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Chez  {  Delalain,  Libraire ,  rue  S»  Jacques ,  à  limage  S.  Jacques* 
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On  trouve  chez  les  mêmes  Libraires  un  autre  Ouvrage 
du  même  Auteur ,  intitulé^  EJfai  Hiftmque  Critique  , 
fur  rOrigine  de  la  Puijfance  temporelle  des  Papes  ;  Ouvrage  qui 
a  remporté  le  prix  de  l'Académie  Royale  de  Pru0è.  Nou- 
velle édition ,  revue ,  corrigée  ôcaugmeiïtée. 

Ceux  d'entre  MM.  les  Soufcripteuirs  ,  qui  o'ont  pas 
encore  envoyé  leurs  noms ,  font  priés  de  le  faire  le  plutôt 
poffible. 


AVERTISSEMENT. 

ON  me  permettra  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  dans 
le  Difcours  préliminaire,  qui  eft  à  la  tête  du  pre- 
mier Volume  de  cet  Ouvrage.  Pour  compofer  mes  Arcicles, 
je  n'ai  pas  tellement  recours  aux  anciens  Écrivains,  que  Je 
ne  confulte  point  les  Modernes.  Il  en  eft  quelques-uns, 
parmi  ces  derniers,  où  Ton  trouve  d'excellens  matériaux; 
&  je  prends  la  liberté  de  ip'en  fcrvir,  toutes  les  fois  que 
loccafion  s'en  préfente.  J'ai  indiqué  prefque  toutes  les 
fources,  où  je  puife.  Je  n'ai  pas  oublié  fur  tout  le  Diâion- 
naire  raifonné  des  Arts,  en  tout  ce  qui  regarde  la  Gram- 
maire ,   la  Poëfie  &  la  Rhétorique  ;  &  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres,  à 
l'égard  de  toutes  les  autres  parties  de  mon  Ouwage.  Ces 
Répertoires  fourniflent  des  morceaux  admirables  fur  les 
quatre  principaux  objets  ,    que  j'ai  embraffés.   Sans  des 
fecours  de  cette  efpèce ,  le  cours  de  ma  vie ,  quelque  long 
^qu'il  fût,  ne  le  feroit  pas  aflèz,  pour  que  je  puflè  porcer 
à  fa  fin  une  fi  vafte  entreprife.  Mais,  grâces  aux  fources, 
que  ï'âi  trouvées ,  encore  quelques  années  de  travail  ;  & 
l'aurai  la  fatisfaâion  d'avoir  fourni  une  carrière,   dans 
laquelle  le  Public  judicieux,    &    particulièrement   mon 
îUuftre  Proteâeur,  femblent  m'encourager  de  plus  en  plus 
par  l'approbation ,  qu'ils  continuent  d'accordqf  à  ma  tâche. 
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jiTPKOBAiioN  DU  Censeur  Rôtal. 


J*Aî  lu ,  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Vice* Chancelier , 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Tome  quatrième  d'un 
Manufcric  intitulé  :  Biiiionnaire  pour  Inintelligence  des  Auteurs 
Oéffiques ,  Grecs  &  Latins ,  tant  Sacrés  que  Profanes  ;  &  je  n*y 
ai  rien  trouvé  qui  n'en  doive  faire  defirer  la  continuation, 
\D  o  N  N  E  à  Paris ,  le  dix-fept  de  Février  mil  fept  cent 

ibixante  -  huit. 

PHILIPPE  DE  PRtTOT. 
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A  R 

RCHIM  AGE, 

Archimitgus  ,    (  a  ) 

nom  que    les   Grecs 

ont  donné  au  Chef  de 

la  religion  parmi  les 

Archimage  veut  dire  Chef 

'fis;  Si  on  fçait  que  les 

toient  les  prêtres  de  Per- 

Chébres ,  dans  leurs  li- 


(a)  Mira,  de  TAcad.  dei  Infctipt,  fc 
Bell.  Leti.   Ton).  X(X.  pag.  4;. 

f*)  Antii).  expliq.   pir  D.  Beio.  de 
Montf.  Tom.  IV,  pa%.  140. 

(()  Aihcn.  p»g.  ïo6.  &  /«f.  Plut.  T. 
I.  par.  îoî.  loft.  rff/rj,  Tit.  Li».  L. 
XXIV,  c.  14.  L.  XXV.  c.  ji.  Strab.  p. 
(4.  ,5.  Cieer,  in  Verr.  L.  IV.  c.  iji. 
Dm,  pro  Clucni.  c.  S7.  Acad.  QueA. 
Tom.  IK 


A  R 

vres,  appellent  l' Archimage  Def^ 

lour-Dtftauri,  &  Moubad^Moa- 
hadan. 

ARCHIMAQUE ,  Arckima- 
cktts.  {h)  Cet  A rchi m aque  attribue 
l'invention  des  vaifleauz  longs  à 
Égéon. 

ARCHIMÉDE  ,  Arehimtdts ^ 
A'/X'/'^J"";  »  {'^)  le  plus  tamcux 


Bon.  & 

Mal.  L.  V.  c.  jo.  de  Nalut.  Deot.  L,  II. 
c.  88.  Roll.  Nitt.  Ane.  T.  111.  p.  lE,. 
é-  /■■"-  T.  VI.  p.  606.  «07.  é-  /■'». 

Mém.  de  l'Acid.  de»  Inf.  It  Bel.  Lïtt 
T.l.  p.  11, 1.4,  iii.Toin.lI.p.  ]Qi,  loa. 
é-f'iv-  Toin.Xn.p»g.  9*.Tom.XlV. 
pag.  iig.  â->>v.T0[n.  XVI  p.  I«,  3J. 
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Géomètre  ,  que  l-Antîquîté  aît 
produit  j  naquit  à  Syracufe  ,  la 
troifième  année  de  la  113e  Olym- 
piade  ,  environ  287  ans  avant 
rÉre  Chrétienne.  Il  étoit  parent 
&  ami  d'Hiéron  II ,  roi  de  Syra- 
cufe. 

Archiméde  fit ,  dans  fa  jeu- 
nefle ,  un  voyage  en  Egypte.  Il 
y  fut  peut-être  attiré  par  la  répu- 
tation d*EucIide  ,  qui  enfeignoit 
alors,  à  Alexandrie.  Peut-être  aufli 
cf ut-il  entraîné  par  Topinion  com- 
mune aux  Sçavans  de  la  bonne 
Antiquité,  qui  s*imaginoîent  que 
toutes  les  fciences  avoient  choiA 
,ce  petit  coin  du  monde  pour  y 
prendre  la  naifTance  &  Taccroiffe- 
ment ,  &  que,  fans  ce-  voyage  & 
la  Géométrie  ,  on  ne  pouvoit  ja- 
mais atteindre  à  la  perfeâion. 

Quoiqu'il  en  fpit ,  on  ne  peut 
^uter  qu' Archiméde  n*ait  demeu- 
re lone-téms  en  Egypte  ;  &  ce 
long  fèjour  fut  auiîi  utile  aux 
Égyptiens  ,  que  glorieux  au  Sy- 
Tacuiain.  Le  Nil-minoit  infenfible- 
ment  les  levées  fur  lefquelles,  au 
rapport  d'Hérodote  &  de  Diodo- 
re  de  Sicile ,  les  villes  &  les  bourgs 
de  rÉgypte  avorent  été  tâtis,  il 
étoit  aifé  d'en  pxévoir  la  ruine; 
mais  ,  il  n*étoit  pas  aifé  de  la 
prévenir.  Archiméde ,  cependant , 
fi  Ton  en  croit  Abulpharage  ,  cité 
par  Fabricius ,  l'entreprit  ôt  Texé- 
cuta.  Il  aflura  les  terres  par  de 
•nouvelles  digues,  dont  la  figure 
&  la  folidité  laiflbiînt  peu  de  prife 
à  î'aftion  de  l'eau  ;  &  fon  génie  , 
porté  au  grand  &  à  l'utile  en 
même-tems ,  lui -fit  imaginer  cette 
multitude  de  ponts ,  dont  il  jetta 
les  fondemens ,  &  qui  fervirent 


dans  la  fuite  de  rommunicatîon 
entre  les  bourgs  &  les  villes  de 
rÉgypte,  pendant  les  déborde- 
mens  du  Nil. 

Diodore  de  Sicile  s'eft  contenté 
de  dire  qu* Archiméde  inventa 
alors  cette  tameufe  vis  ,  qui  porte 
encore  aujourd'hui  fon  nom.  Si 
Ton  en  juge  par  l'ufage  ,  qu'en 
fai(bient  les  Égyptiens ,  du  tems 
de  Diodore ,  qui  le  rapporte  ,  elle 
fut  inventée  pour  étendre  &  mul- 
tiplier les  arrofemens  du  Nil  ;  & 
fi  nous  en  croyons  le  fieur  de 
Fleura'nces ,  Archiméde ,  pendant 
fon  féjour  en  Egypte ,  avoit  re- 
marqué que  le  Nil,  en  fe  retirant, 
laiflbit  toujours  ,  dans  les  fonds  & 
dans  les  endroits  bas  ,  une  partie 
de  fes  eaux  limoneufes ,  qui  y 
croupifloient  ,•&  qui  infeftoient 
les  lieux  d'alentour  ;  &  pour 
épuifer  ces  eaux  avec  facilité  & 
promptitude  ,  &  fans  employer 
de  grandes  forces ,  il  imagina  la 
machine  çn  queflion  ,  dont  on 
peut  voir  la  defçription  à  l'article 
de  Vis  d' Archiméde. 

Archiméde  ,  de  retour  à  Syra^ 
cufe  ,  pôuvoit  jouir  de  la  gloire  , 
au  fein  de  la  volupté.  Son  nom 
étoit  connu  dans  le  monde  ;  &  la 
cour  d'Hiéron  ,  fon  parent  &  fon 
ami ,  lui  offroît  tous  les  plaifirs. 
Mais  ,  il  avoit  goûté  la  douceur 
de  l'étude  ;  il  s'y  livra  entière- 
ment ,  &  rien  ne  fut  capable  de 
l'en  diflraire.  Il  démontra  un  jour 
au  Roi  cette  propofition ,  quavec 
une  force  donnée  y  on  pouvoit  re- 
jnuer  quelque  fardeau  que  ce  fûu 
Et  s'applaudifFant  de  la  force  de  ùl 
démonfti^tion  ,  il  ofa  fe  vanter 
que ,  s'il  y  avoit  une  autre  terre  , 
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fjue  celle  que  nous  habitons ,  il 
remueroit  celle-ci  à  fa  fantaiiie,  en 
pafTant  dans  celle-là.  Le  Roi  éton- 
né 6i.  ravi ,  le  pria  d'exécuter  lui- 
même  ià  propofitiony  en  remuant 
quelque  grand  fardeau  avec  une 
«petite  force, 

Archiméde  prend  une  des  galè- 
res du  Roi  ,  la  fait  tirer  à  terre 
avec  beaucoup  de  travail  6c  à 
.  force  d'hommes  ,  y  fait  mettre  la 
charge  ordinaire ,  &  par-deflus  la 
'<:harge  ,  autant  d*honimes  qu'elle 
en  peut  tenir  ;  &c  fe  mettant  à 
*    quelque  difiance ,  affis  à  fon  aife  , 
^ians  travail,  fans  le  moindre  effort , 
en  remuant  feulement  de  la  main 
.  le  bout  d'une  machine  à  plufieurs 
cordes  &  poulies  ,  il  la  ramena  à 
.lui  par  terre  auïli  doucement  Ôc 
aum  uniment ,   que  il  elle  n'eût 
Élit  que  fendre  les  ilôts.  Le  Roi , 
étonné  du  prodigieux  effet  de  ces 
forces  mouvantes ,  6c  jugeant  par- 
%là  de  la  grande  puiflance  de  cet 
art,  pria  Archiméde  de  lui  faire 
plufieurs  fortes  de  machines  &  de 
batteries  pour   les  fiéges   &  les 
affauts  ,  tant  pour  la  défenfe  que 
pour  l'attaque  desplaces.  Il  ne  s'en 
(èrvit  pourtant  point  ',  car,  il  paffa 
ia  plus  grande  partie  de   ik  vie 
•fans  guerre  6c  gouverna  fes  États 
en  paix.  Mais  ,  ces  grands  prépa- 
rati&  fervirent  depuis  aux  Syracu- 
•fains  à  leur  gtand  befoin,  comme 
on  Je  verra  bientôt. 

On  dit  du  même  Prince ,  que 
voulantlaiffer^avant  que  de  monrir, 
un  monument  de  (a  reconnoiilan- 
ce  envers  les  dieux  ,  dont  il 
croyoit  tenir  :1a  couronne  ,  en  fit 
faire  une  d'un  grand  priic  ,  6c 
fournit  pour  cet  effet  l'or  à  Tou- 
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yrîer.  Celui-ci  rapporta  ,  dans  le 
tems  marqué  ,  une  couronne  d'or 
du  poids  de  l'or  qu'il  avoir  reçu. 
L'ouvrage  fut  approuvé  ,  6c  la 
couronne  placée  dans  un  temple  » 
dont  Vitruve  ne  nous  a  pas  con- 
fervé  le  nom ,  parce  qu'en  effet 
cette  circonilance  eft  ici  peu  im- 
portante. Bientôt  après ,  fur  quel- 
ques indices  ,  la  fidélité  de  Fou- 
vrier  fut  foupçonnée.    Le  Roî^ 
offenfé  de  l'infolence  d'un  artifan» 
qui  l'avoit  ofé  tromper  ,  voulut 
•découvrir  la  fraude»  fans  toutefois 
endommager  l'ouvrage  ,  dont  il 
étoit  content ,  ôc  propofà  ce  pro- 
blême à  Archiméde. 

Celui-ci ,  plein  de  cette  penfée, 
alla  par  hazard  au  bain ,  6c  s'étaat 
apperçu  qu'à  mefure  qu'il  s'en- 
fonçoit  dans  la  cuve  y  l'eau  s'en 
alloic  par-deffus  les  bords  »  il  en 
fortit  fur  le  champ  ;  ÔC  traofponé 
de  joie  y  criant  de  toute  fa  force  ^ 
je  l'ai  trouvé  ,  je  l'ai  trouvé ,  il 
courut  tout  nu  chez  lui  pour  ache^ 
ver  la  démonftration  de  la  décou- 
verte. Il  prit  donc  deux  lingots  ^ 
l'un  d'or  pur  y  6c  l'autre  d'argent  » 
chacun  du  poids  de  la  couronne.  Il 
plongea  d'abord  le  lingot  d'argent 
dans  un  vaiffeau  plein  d'eau ,  la- 
qu'elle   s'éboula   par-deffus   les 
bords,  à  proportion  du  volume 
du  lingot  d'argent ,  qu'on  venoic 
d'y  plonger.    Archiméde  ayant 
mefuré  l'eau  ,  qui  étoit  (ortie  -du 
vaiffeau  ,  connut  d'abord  quelle 
.  quantité  d'eau  répond  à  une  maile 
d'argent     d'un     certain     poids. 
Après  cette  expérience  ,  il  remplit 
d'eau  le  même  vaiffeau  jufqu'aux 
.  bords  9  comme  la  première  ibis  ; 
6c  y  ayant  plongé  le  lingjot  d'or  , 
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il  mefura  eMDre  Teati,  qui  venoit 
de  s'écouler ,  de  trouva  que  le 
lingot  d'or  n'en  avoit  pas  tant  fait 
Ibrtir  que  le  lingot  d*argent  ,  & 
que  cette  quantité  étoit  d'autant 
moindre  ,  que  Tor  a  moins  de  vo- 
lume ,  que  l'argent  qui  efl  de 
même  poids  ;  c*eft-à-dire  ,  pour 
s'expliquer  dans  les  termes  de 
l'art ,  qui  ont  plus  de  précifion , 
qu'il  y  avoit  une  proportion  entre 
les  quantités  d'eau  écoulées  dans 
ces  expériences  »  &  les  volumes 
des  deux  lingots  de  difFérens  mé- 
taux &  de  même  poids. 

Enfin  ,  Archiméde  remplit  une 
troififcme  fois  le  vafe&  y  plongea 
la  couronne  ,  qui  fit  fortir  plus 
d'eau ,  que  le  lingot  d'or ,  qui  étoit 
de  même  poids ,  n'en  avoit  fait 
fortir  ;  &  raifomiant ,  dit  Vitruve , 
fur  la  quantité  d'eau  que  la  cou- 
ronne avoit  fait  fortir ,  &  qui  étoit 
plus  grande  que  celle  que  le  lin- 
got dior  avoit  aufli  fait  fortir ,  il 
connut  combien  il  y.  avoit  d'argent 
mêlé  parmi  l'or  ,  &  fit  voir  clai- 
rement combien  l'ouvrier  en  avoit 
dérobé. 

Quelque -tems  après  la  mort 
fd'Hiéron  II ,  les  Romains  vinrent 
faire  le  fiége  de  Syracufe  ^  ayant 
à  leur  tête  MarcellusXe  Généra] 
donna  le  commandement  des 
troupes  de  terre  à  Appius  Clau- 
dius.  Et  lui ,  avec  foixante  galères 
à* cinq  rangs,  pleines  de  toutes 
fortes  d'armes  &  de  traits  ,  & 
une  terrible  machine  ^^  qu'il  avoit 
fait  charger  fur  huit  galères ,  liées 
enfemble  »  il  s'avança  vers  les  mu- 
railles ,  plein  de  confiance  dans  le 
grand  nombre  de  fes  batteries , 
dans  l'amas  de  tout  ce  qui  étoit 
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néceffaîre  pour  le  fiége ,  &  encore 
plus  dans  ^  fa  réputation.  Mais  , 
Archiméde  ne  faifoit  pas  grand 
cas  de  toutes  fes  machines  Bc  de 
tous  fes  préparatifs  y  qui  n'étoient 
rien  au  prix  des  engins ,  qu'il  in- 
ventoit  tous  les  jours ,  &  qu'il  ne 
donnoit  y  ni  comme  des  chefs- 
d'œuvre  9  ni  comme  des  inven* 
tions  y  dignes  d'une  grande  efti- 
me  y  mais  comme  des  jeux  de  ùl 
géométrie  ^  auxquels  il  ne  ^'étoit 
même  amufé  qu'à  la  ibllicitation 
&  à  la  prière  du  roi  Hiéron ,  qui 
le  prefloit  toujours  de  rappeller  * 
fon  art  de  fon  effort  vers  les  çho- 
fes  intelligibles ,  de  le  rabaifler  fur 
les  chofes  fenfibles  ôc  corporelles^ 
6l  de  rendre  fes  raifonnemens  en 
quelque  façon  plus  évidens  &  plus 
palpables  au  commun  des  hommes» 
en  les  mêlant  par  l'expérience  » 
avec  les  chofes  d'ufage. 

Les  Romains  montant  donc  à 
l'afFaut  par  deux  endroits,  la  cotif- 
ternation  &  le  filence  regnoient 
dans  Syracufe ,  par  la  crainte  o\x 
l'on  étoit  de  ne  pouvoir  rien  op— 
pofer  à  une  fi  terribe  puifTance, 
&  à  de  fi  grands  efforts;  Mais  , 
dès  qu' Archiméde  eut  commencé 
à  faire  jouer  fes  machines  ,  elles 
décochèrent  contre  l'infanterie  ton- 
tes fortes  de  traits  &  des  pierres 
d'une  pefanteiir  énorme ,  qui  vo- 
loient  avec  tant  de  bruit ,  de  roi— 
deur  6c  de  rapidité  ,  que  rien  ae 
pouvant  foûtenir  ce  choc  ,  elles 
renverfoient   6c    écrafoienc    tous 
ceux  qu'elles  rencontroient  »    &c 
jettoient  dans  tous  les  ranes  un  âé- 
fordre  horrible.  Et  du  coté  de  la 
mer,  on  voyoitfurles  murailles 
de  grandes  machines ,  qpï  ,  avan-t 


AR 

çant  &  abaîfTant ,  tout  d'un  coup , 
fur  les  galères ,  de  grofles  poutres , 
d  oii  pendoient  des  antennes,  ^ar- 
mées de  crocs  ,  les  crampon* 
noient ,  &  les  enlevant  enTuite  par 
la  force  du  contre-poids ,  elles  les 
lâchoient  tout  d'un  coup  &  les 
ahîmoient  ;  ou ,  après  les  avoir 
enlevées  par  la  proue  avec  des 
mains  de  fer  ,  ou  des  becs  de 

Erue  ;  ou  les  avoir  drefTées  par 
ipouppe,  elles  les  plongeoient 
dans  la  mer ,  ou  elles  les  rame- 
aoient  vers  la  terre  avec  des  cor- 
dages &  des  crocs.  Les  ayant  fait 
pirouetter  long-tems  ,  elles  les 
brifbient  &  les  fracaiToient  contre 
les  pointes  des  rochers  ,  qui  s'a- 
vançoient  de  deiTous  les  murailles, 
&  écraibient  ainfi  tous  ceux  qui 
étoient  defTiA  A  tout  moment , 
des  galères  enlevées  &  fufpendues 
en  Tair ,  tournoyant  avec  rapidi- 
té y  préfentoient  un  ipeoade 
affreux  ;  &  après  que  tous  les 
hommes  ^  qui  les  montoient  , 
étoient  difperfés  par  la  violence 
du  mouvement  &  jettes  fort  loin 
comme  avec  des  frondes  ,  elles 
alloient  fe  bri&r  contre  les  niu- 
railles,  ou  les  engins  venant  à  lâ- 
cher prife ,  ^es  retomboient  8c 
s'abunoient  Sns  la  mer. 

Quant  à  la  machine ,  que  Mar- 
cellus  faifoit  avancer  fur  ces  huit 
galères  liées  ^  &  qu'on  ap^ielloit 
Sambuque ,  à  caufe  de  la  reflem- 
blance  qu'elle  avpit  avec  Tinûru- 
ment  de  mufique  ,  qui  portoit  ce 
nom ,  elle  n*eut  pas  une  meilleure 
deflinée.  Comme  elle  étoit  encore 
aflez  loin  des  murailles ,  Archimé- 
de  lâcha  contr*elle  un  gros  rocher 
db  dix  quintaux  9  après  celui-là 
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un  fécond  y  &  un  moment  après 
un  trbiûème  ,  qui ,  tous  ,  la  heur- 
tant avec  fifflemem  ôc  un  tonner- 
re épouvantables,  renverférent  6c 
briférent  fes  appuis  ,  &  donnèrent 
une  telle  fecouUè  aux  galères ,  ^i 
la  foûtenoient ,  qu'elks  fe  lâché* 
rem  &  fe  féparérent. 

Marcellus  ,  ne  fçachant  donc 
plus  que  £ûre ,  ni  que  devenir ,  fe 
retira  avec  fes  ealèret  le  plus  dili- 
genmient  qu'il  fui  fut  poihble  j  & 
envoya  donner  ordre  à  fes  tron- 
pes  de  terre  d'en  £ûre  anunt.  En 
méme-tems ,  il  affembla  on  con- 
feil  de  guerre ,  ou  il  fut  réfolu 
que  ,  dès  le  lendemain  avant  la 
pointe  du  jour ,  on  tâcheroit  de  ' 
s'approcher  des  murailles  ;  car, 
les  machines  ,  dont  Archiméde  fe 
fervoit ,  ayant  beaucoup  de  force 
&  de  portée,  enverroient  les  pier- 
res &  les  traits  fort  loin  par-deffus. 
leurs  têtes  ;  6c  s'il  en  ajuftoit  con- 
tre eux  dans  cette  petite  diflance , 
elles  lui  deviendroient  inutiles, 
parce  que  le  peu  d'efpace  ne  laif- 
îèroit  pas  affez  de  force  au  coup* 
Mais ,  Archiméde  avoir  préparé 
à  cet  effet  ,  de  longue  main ,  des 
machines  qui  portaient  à  toute 
forte  de  diftance  ,  quantité  de 
traits  proportionnés ,  &  des  bouts 
de  poutres ,  qui ,  étant  fort  courts  , 
demandoient  moins  de  tems  ponr 
ajufter,  &  on  tiroit  plus  fouvent* 
D'ailleurs  ,  il  avoit  fait  faire 
aux  murailles  des  trous  ,  o\x 
il  avoit  placé  des  fcorpions  , 
qui  ,  n'ayant  pas  beaucoup  de 
portée ,  bleffoient  ceux  qui  appro- 
choient  &  n'en  étoient  point  ap- 
perçus. 
.    Quand   les    Romains   eurent 
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donc  gagné  le  pied  des  murailles, 
penfant  y  être  bien  à  couvert ,  ils 
ïè  trouvèrent  encore  en  bute  à 
une  infinité  de  traits ,  ou  acca- 
blés de  pierres  ,  qui  tomboient 
d*^  haut  fur  leurs  têtes  ,  n  y 
ayant  d'endroit  de  la  muraille , 
qui  ne  fît  pleuvoir  inceiTamment 
fur  eux  une  grêle  mortelle  qui 
tomboit  à  plomb.  Cela  les  obligea 
de  fe  retirer  en  arrière  ;  mais ,  ils 
ne  furent  pas  plutôt  éloignés ,  que 
voilà  de  nouveaux  traits  ,  qui 
viennent  les  affener  dans  leur  re- 
traite ;  de  forte  qu'ils  perdirent 
beaucoup  de  monde ,  &  que  pref- 
que  toutes  leurs  galères  furent 
froifTées  ou  fracaffées  ,  fans  qu'ils 
puffent  rendre  le  moindre  mal  à 
leurs  ennemis.  Car  ,  Archiméde 
avoit  bâti  la  plupart  de  fes  machi- 
nes à  couvert  derrière  fes  murail- 
les ;  de  manière  que  les  Romains* 
accueillis  d'une  infinité  de  maux , 
&ns  voir ,  ni  h  lieu  ,  ni  la  main 
d'où  ils  partoient  ,  fembloient 
proprement  combattre  contre  les 
dieux. 

Cependant ,  Marcellus  échappa 
de  ce  danger  ;  &  (e  moquant  de 
iês  ouvriers  &  de  fes  ingénieurs: 
»  Ne  ceflerons-nous  pas  ,  leur 
j>  dit-il ,  de  faire  la  guerre  à  •  ce 
3>  Briarée  de  Géomètre,  ^ui,  en 
»  fe  jouant,  enlevé  nos  navires 
»  &  les  plonge  dans  la  mer  , 
jy  comme  des  gobelets  pour  pui- 
»  fer  ;  qui  donne  de  rudes 
7}  foufflets  à  ma  Sambuque,  & 
97  qui  furpafTe  infiniment  les  géans 
>>  à  cent  mains,  dont  nous  parle 
9>  la  Fable,  tant  il  lance  de  traits 
37  contre  nous  tout  d'un  coup  ?  a 
Et  à  la  vérité ,  tous  les  Syracu- 
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fains  n'étoient  que  comme  le 
corps  de  ces  machines  &  de  ces 
batteries  d'Archiméde  ;  &  lui ,  il 
étoit  feul  l'ame  ,  qui  faifoit  mou- 
voir &  agir  tous  ces  relTorts  ;  car , 
les  armes  de  tous  les  autres  de* 
meuroient  oifives.  Il  n'y  avoit 
que  celles  d'Archiméde  ,  dont  fa 
ville  fe  fervît  alors  &  pour  la  dé- 
fenfe  &,  pour  l'attaque 

Enfin  ,  Marcellus  voyant  les 
Romains  fi  effrayés ,  que ,  s'ils 
appercevoient  •  feulement  fur  la* 
muraille  une. petite  corde  ,  ou  la 
moindre  pièce  de  bois,  ils  pre- 
noient  d'abord  la  fuite  ,*  criant 
qu' Archiméde  alloit  lâcher  contr'- 
eux  une  effroyable  machine , 
renonça  au  deffein  de  prendre  la 
ville  d'afTaut,  cefTa  toutes  les  atta- 
ques ,  &  laiiFa  aohUrer  ce  fiège* 
au  tems ,  en  bloquant  les  Syracu- 
fains  ,  pour  leur  couper  les  vivres» 
Quand  il  fe  fut  rendu  maître  de 
Syracufe ,  vers  l'an  2 1-2  avant  J. 
C.  j  un  funefle  accident  troubla  fa 
joie  y  6t  lui  caufa  la  plus  vive  & 
la  plus  fenfible  afBiâion^  Ce  fin? 
le  malheureux  fort  d'Archiméde. 
Enfermé  en  ce  moment  dans  fou 
cabinet ,  il  étoit  appliqué  à  confi-^ 
dérer  quelque  figur^de  Géomé- 
trie qu'il  avoit  trac™;  &  ildon-4 
noit  à  cette  contemplation  ,  non 
feulement  tous  fes  yeux  ,  mais 
encofe  tout  fon  efprit  ;  de  maniè- 
re qu'il  n'avoit  entendu  ,  ni  le  tu- 
multe des  Romains ,  qui  couroienk 
par  tout ,  ni  le  bruit  de  la  Ville 
prife.  Tout  d'un  coup  ,  un  foldat 
îê  préfente  à  lui  6c  lui  ordonne  de 
le  fuivre  ,  pour  venir  parler  à 
Marcellus.  Archiméde  refufe  d'o-* 
béif ,  avant,  que  d'avoir  acheva 
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fon  problême ,  &  d'en  avoir  don- 
né la  démondration.  Le  foldat 
irrité  tire  fon  épée  &  le  tue.  D'au- 
tres difent  que  le  foldat  alla  d'a- 
bord à  lui ,  répée  à  la  main ,  pour 
le  tuer  ;  qu*  Archimédç  le  voyant, 
le  pria  &  le  conjura  d'attendre  un 
moment,  afin  qu'il  n'eût  pas  le  dé- 
plaifir  de  laiffer  fon  problême  im- 
parfait, &  fans  l'avoir  démontré  ; 
&  que  le  foldat  ne  fe  fouciant ,  ni 
de  ion  problême ,  ni  de  fa  démons- 
tration ,  le  tua. 

On  conte  encore  la  chofe  d'une 
troifième  manière.  On  dit  qu'Ar- 
chiméde  portant  à  Marcellus  dans 
une  caifTe  quelques  inflrumens  de 
Mathématique  >  comme  des  ca- 
drans au  foleil ,  des  fpheres  6c  des 
angles  avec  lefquels  il  mefuroit  à 
l'œil  la  grandeur  du  foleil ,  il  fut 
rencontré  par  des  foldats  ,  qui , 
penfant  que  ce  fût  de  l'or  ^  le  tuè- 
rent ;  mais ,  ce  qu'il  y  a  de  conf- 
iant ,  &  dont  tous  les  Hiiloriens 
conviennent ,  c'eft  que  Marcellus 
eut  une  véritable  douleur  de  fa 
mort  ;  qu'il  détourna  les  yeux  de 
fon  meurtrier ,  comme  d'un  impie 
&  d'un  excommunié,  &  qu'ayant 
fait  chercher  avec  foin  tous  fes^ 
parens  ,  il  leur  fît  toutes  fortes 
d'honneurs  à  caufe  de  lui,  &  leur' 
accorda  fa  proteftion.  Pour  Ar- 
chiméde ,  il  fît  célébrer  {qs  funé- 
railles avec  foin ,  &  lui  érigea  un 
monument  parmi  ceux  des  grands 
hommes ,  qui  s'étoient  le  plus  dif- 
tingués  à  Syracufe. 

Archîméde  a  voit  une  telle  gran- 
deur d'ame ,  un  fi  grand  fonds 
d'efprit  &  ui^e  telle  abondance  , 
ou  pli^tôt  une  telle  richeffe  d'in- 
ventions Géométriques ,  qu'il  ne 
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daigna  jamais  laiflfer  le  moindre 
écrit  de  la  manière  de  drefler  ces 
machines ,  qu'il  venoit  d'employer 
A  heureufêment,&  qui  lui  avoienc 
acquittant  de  gloire^  un  ù  grand 
nom ,  qu'il  pafloit  pour  un  homme 
doué  ,  non  de  fcience  humaine  « 
mais  de  fagefTe  toute  divine.  Car , 
regardant  cette  fcience  ,  qui  con- 
cerne les  méchaniques  &  en  gé- 
néral tout  art  qui  naît  du  befoin  , 
comme  des  arts  ignobles  &  de 
vils  métiers  ,  il  ne  s'appliqua 
qu'aux  fciences ,  dont  la  beauté  Se 
l'excellence  ne  foa^>oint  du  tout 
mêlées  avec  la  nMRlîté ,  qui  ne 
peuvent  jamais  êti€  comparées 
avec  toutes  les  autres  ,  quelles 
qu'elles  foient,  &  dans  lefqueiles  la 
démonflration  difpute  le  prix  à  la 
beauté  de  la  matière  ,  l'une  four- 
nifTant  la  grandeur  &  la  majefté  > 
6c  l'autre  contribuant  la  4Bric- 
tion  &  une  force  invincible!^^ , 
dans  toute  la  Géométrie  ,  on  ne 
trouvera  point  de  queflions  plus 
difficiles  ^  plus  profondes  j  trai- 
tées en  termes  plus  (impies  ,  ni- 
expliquées  par  des  principes  plus 
clairs  &  plus  nets  que  dans  les 
écrits  d' Archîméde. 

Les  uns  attribuent  cette  netteté 
à  la  facilité  ôc  à  la  clarté  de  fon' 
efprit ,  &  les  autres  à  l'excès  du 
travail ,  qui  fait  que  les  chofes  qui- 
ont  le  plus  coûté  ,  paroiffent  les 
plus  aifées.  En  effet ,  un  homme' 
peut  bien  ne  pas  trouver  de  lui-* 
même  la  démonflration  d'une  pro- 
pofition  ;  mais,  dès  qu'il  l'a  lue  dans 
{Qi  livres ,  il  fe  perluade  aifément 
qu'il  l'auroit  trouvée  ,  s'il  avoit 
voulu  ;  tant  le  chemin  par  ou 
Archîméde  mené  à  ce  qu'il  vei» 
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démontrer  ,  cft  court  &  fedle. 
Ainfi  parle  Plutarque. 

Mais  9  tout  le  monde;  ne  con- 
vient pas  auj9urd*hui  de  ce  que 
dit  ici  Plutarque  fur  les  ouvfeges 
d'Archiméde  ;  car ,  à  l'exception 
peut-être  dé  Galilée  ,  qui  enchérit 
ixiéixie  fur  les  expreiEons  de  Plu- 
tarque ,  les  Commentateurs  mo- 
dernes d'Archiméde  &  les  autres 
Géomètres  ,  qui  ont  voulu  enri- 
chir leurs  ouvrages  des  découver- 
tes, qu'il  a  faites  ,  ont  prefque 
tous  changé  cuelque  choîe  à  {es 
démonflratiotfll  *&i  quelquefois 
même  ils  en»ont  donné  de  nou- 
velles ,  parce  que  celles  d'Archi- 
méde ,  difent-ils,  leur  ont  paru 
difficiles  &  trop  longues  ;  mais  , 
doit-on  préférer  le  fentiment  d'un 
leâeur  toujours  embarraflé  par  la 
langj|fl|  &  fouvent  par  les  chofes 
mênHr,  qui  ne  lui  font  pas  aflez 
coites  ,  au  jugement  de  Plutar- 
que ,  qui  étoit  Grec  &  connoif- 
ieur  4  &  que  d'ailleurs  ne  fait  que 
rapporter  ici  le  fentiment*iinanhne 
de  tous  les  Géomètres  de  l'Anti- 
quité ? 

Quoiqu'il  en  foit  ,  Plutarque 
ae  veut  point  que  l'on  rejette 
comme  incroyables  les  cpntes  que 
l'on  fait  d'Archiméde  5  fçavoir  , 
qu'inceffamment  enchanté  par  une 
urène  domeilique ,  qui  étoit  fà 
<Téométrie  ,  il  en  oublioit  le  boire 
&  le  manger  &  tout  le  foin  du 
corps  ;  que  ,  traîné  fouvent  par 
force  au  bain  &  aux  exercices ,  il 
traçoit  fur  les  cendres  du  foyer  des 
figures  de  Géométrie  ;  &  enfin , 
que  fur  fon  corps  même  frotté 
d'huile  9  il  tiroit  des  lignes  avec  le 
doigt,  tant  il  étoic  tranfporté  hors 
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de  lui-même  par  l'excès  du  plai- 
fir ,  &  véritablement  épris  de  la 
fureur  des  mufes.  Mais ,  quoiqu'il 
eût  trouvé  beaucoup  de  belles  5c 
excellentes  chofes  ,  on  dit  qu'il 
pria  (es  parens  &.  fes  amis  ,  de 
mettre ,  après  fa  mort  ,^fur  fon 
tombeau  ^  pour  toute  épitaphe  un 
Cyhndre  circonfcrit  à  une  fphére  , 
.  &  de  marquer  au  bas  le  rapport 
qu'ont  entr'eux  ces  deux  fofides  , 
le  contenant  Si  le  contenu. 

Un  autre  auroit  rempli  les  bafes 
de  la  colomne  de  bas-reliefs  ,  oti 
toute  l'hiftoire  du  fiége  de  Syra- 
cufe,  auroit  été  fculptèe  ,  &.  où  il 
auroit  paru  comme  un  Jupiter 
foudroyant»  les  Romains.  Au  lieu 
de  cela  ,  il  voulut  qu'on  mît  feu- 
lement fur  fon  tombeau  une  fphé- 
re dans  un  cylindre,  parce  qu'il 
étoit  le  premier  ,  qui  eût  démon- 
tré la  proportion  qu'il  y  a  entre 
l'un  &  l'autre  ;  proportion  que  de 
fçavans  Géomètres  modernes  ont 
expliquée ,  félon  la  méthode  d'Ar- 
chiméde inême  ,  en  montrant  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
figures. 

Quelque  foin  qu'eût  pris  Ar- 
chiméde  9  pour  perpétuer  fon  nom 
dans  la  mémoire  des  hommes  ^ 
foit  par  la  beauté  de  fes  démonf- 
trations  ,  foit  par  l'excellence  & 
l'utilité  de  fes  travaux  ,  foit  enfin 
par  un  monnaient  remarquable , 
environ  cent  trente-huit  ans  après ^ 
à  peine  ie  reiTouvenoit-on  de  lui 
dans  fou  propre  pais  ;  &  fon  tom- 
beau étoit  ignoré  de  ceux,  dont 
les  ayeux  Pavoient  érigé.  Le  peu- 
ple de  Syracufe  >  fi  paflionné  au- 
trefois pour  les  fciences  ,  ^  qui 
avoit  fourni  au  mûnde  des  Hom-« 


AR 

mes.  înuftres  en  toote  efpèce  de 
Ixttér^tare;  ces  hommes,  fi  amou- 
reux de  la  belle  Poëfie,  que ,  dans 
la  déroute  des  Athénitos  ,  ils  ac* 
cordoient  la  vie  à  celui  qui  pou- 
voit  leur  réciter  des  vers  d'Euri- 
pide ;  .js  mêmes  hommes  étoient 
tombés  dans  une  profonde  igno- 
rance ,  foit  par  une  révolution  , 
qui  n'eflrque  trop  naturelle  à  tou- 
tes les  chofes  du  monde ,  fi>tt  que 
le  changement  arrivé  plu^eurs  fois 
dans  le  gouvernement ,  en  eût 
apporté  dans  l'éducation  des  hom- 
mes ,  &  dans  les  manières  de  pen- 
fer.  La  domination  des  Romains 
avoit  porté  le  dernier  coup  ,  & 
abâtardi  les  efprits  au  point ,  qu'ils 
rétoîent ,  lorique  Cicéron  alla  être 
Quefteur  en  Sicile.  Pendant  qu'il  y 
exerça  cette  charge  ^  la  curiofité 
le  porta  à  chercher  le  tombeau 
d' Archiméde  ;  curiofité  digne  d'un 
homme  d'efprit  ;  comme  Cicéron , 
&  qui  mérite  d'être  imitée  par 
ceux  qui  voyagent.  Les  Syracu- 
fains  lui  foûtenoient  que  fa  recher- 
che feroit  inutile  «  éc  qu'ils  n'a-« 
voient  point  chez  eux  ce  monu- 
ment. Leur  ignorance  fit  pitié  à 
Gcéron ,  &  ne  fervit  qu'à  allumer 
encore  davantage  le  defir  qu'il 
avoit  de  faire  cette  découverte. 
Voici  comme  il  raconte  lui-même 
la  chofe. 

s»  Dans  le  tems  que  j'étois 
n  Quefleur  en  Sicile ,  la  curiofité 
9»  me  porta  à  chercher  lé  tombeau 
99  d'Archiméde  ;  je  le  démêlai  , 
9>  malgré-les  ronces  &  les  épines , 
M  dont  il  étoit  prefqu'entièrement 
1»  couvert.  Et  malgré^l'ignorance 
99  des  Syracu&ins.  ,^qûi  me  foû- 
V'  tenoient  que  ma  recherche  fe« 
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n  roît  inutile  ,  &  qu'ils  n*avoient 
»  point  che%  eux  ce  monument  ; 
n  cependant,  je  fçavoispar  cœur 
J9  certains  vers  fenaires  ,  que  Ton 
n  m'avoit  donnés  pour  ceux  qui 
»  étoient  gravés  fur  ce  tombeau  » 
19  &  cil  il  étoit  fait  mention  d*une 
n  figure  fphérique  &  d'un  ^lin- 
99  dre  qui  djftbient  y  être.  Étant 
99  donc  un  jour  hors  de  la  porte  y 
99  qui  regarde  Agragas ,  &  jettant 
99.  les  yeux  avec  foin  de  tous  cô- 
99  tés  ,  j  apperçus  parmi  un  grand 
99  nombre  de  tombeaux ,  qui  font 
n  en  cet  endroit-là ,  une  colonme 
99  un  peu  plus  élevée  que  les  ron- 
99  ces ,  qui  l'environnoient  y  &  j'y 
99  remarquai  la  figure  d'une  fphére 
99  &  d'un  cylindre.  Aufli-tot 
99  adrefTant  la  parole  aux  princi- 
99  paux  de  la  Ville ,  qui  étoient 
99  avec  moi  ,«je  leur  db  que  je 
99  croyois  voir  le  tombeau  d'Ar* 
99  chiméde.  On  envoya  fur  le 
n  champ  des  hommes  qui  net- 
99.  toy érent  la  place  avec  des  faulx, 
99  &  nous  firent  un  pafTage.  Nous 
99  approchâmes  y  &  nous  vîmes 
99  l'infcnption  ,  qui  paroifFoit  en- 
99  core  >  quoique  la  moitié  des  li« 
99  enes  fût  effacée  par  le  temps. 
99  Ainfi  9  la  plus  grande  ville  de 
91  Grèce ,  &  qui,  anciennement , 
99  avoit  été  la  plus  fiorifTante  par 
99  l'étude  des  lettres  ,  n'eût  pas 
91  connu  le  tréfor ,  qu'elle  poÎTé- 
91  doit ,  fi  un  homme ,  né  dans  un 
99  pais  décrié  pour  la  groffiéreté 
91  de  fes  habitans ,  n'eut  été  dé- 
99  couvrir  le  tombeau  d'un  de 
99  fes  Citoyens  ,  fi  diftingué  par 
»  la  jufleffe  &  par  la  pénétration 
}>  de  fon  efprit.  m 

On  Qil  certainement  obligé  à 
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Cicéron  de  nous  avoir  làiffé  ccf 
élégant  &  curieux  récit;  mais^ 
^n  ne  lui  pardonne  pas  aifément 
la  manière  méprifante  dont  il  y 
parle  d'abord  d'Archiméde.  C'eft 
au  commencement ,  où ,  voulant 
oppoier  à  la  vie  malheureufe  de 
Denys  le  tyran ,  le  bonheur  d*une 
vie  modérée  &  pleiiiPe  fagefle , 
il  dit  :  »  Je  ne  comparerai  point 
»  la  vie  d  un  Platcfti  &  d'un  Ar- 
»  chitas ,  perfonnages  conibmmés 
»  en  doéirine  &  en  fageffe ,  avec 
»  celle  de  Denys  ,  la  plus  af- 
»  freufe ,  la  plus  remplie  de  tni- 
»  féres,  &  la  plus  déteftable  que 
»  l'on  puiiTe  imaginer.  Taurai  re-  * 
w  cours  à  un  homme  de  la  même 
»  vi}l|B  que  lui ,  un  homme  obf- 
»  cur ,  qui  a  vécu  plufieurs  an- 
»  nées  après  lui.  Je  le  tirerai  de 
»  fa  pouffière ,  &  le  compas  à  la 
»  main  ,'je  le  ferai  paroître  fur  la 
w  fcéne.  «Je  ne  parie  point  de  la 
naifiance.  d*Archiméde.  Sa  gran- 
deur eft  d'un  autre  ordre.  Mais  , 
le  plus  grand  Géomètre  de  l'anti- 
quité j  dont  les  fublimes  décou- 
vertes ont  été ,  dans  tous  les  tems, 
l^bjet  de  Fadmiration  des  con- 
noifleurs ,  devoit-il  être  traité  par 
Cicéron  ,  d'homme  obicur  &  de 
néant  y  comme  û  c'étoît  un  fimple 
ouvrier ,  employé  à  fabriquer  des 
machines  ;  fi  ce  n*eft  peut-être 
que  dans  l'efprit  des  Romains  > 
chez  qui  Teflime  ôc  le  goût  de  la 
Géométrie  &  de  ces  fciences  fpé- 
culatives  n*a  jamais  bien  pénétré, 
on  n*eftimoit  rien  de  grand  ,  que- 
ce  qui  a  rapport  au  gouvernement 
des  hommes  &  à  la  politique  l 

is)  Suid.  Tom.  t.  pag.  451.  '  | 

(^)  Atheui  pag,  ftoy.  RoU.  Hift»  Ane,  { 
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C*eft  même  fuivant  cette  penfie 
que  Virgile  paroît  avoir  compofé 
ces  beaux  vers  du  Vie  livre  de  < 
rÉnéide:       ' 
Excudent   alii  fpirantia  molliùs 

ara. 
Credo  equidem,  vivos  ductnt  de 

marmore  vultus  ; 
Orabunt  caufas  mdiùs  ,  cœliqut . 

meatus 
JOtefcrihent  radio  ,   &furgentia  fi'^ 

dcra  dicent. 
Tu  regere  Imperio  populos ,  Roma^ 

ne  mémento , 
[Ha  tibi  erunt  artes'\  ,  pacifque  ^ 

indicere  morem, 
Parcere  fuhje£lis  ,  &  debcllafi  fu"  . 
perbas. 

Quant  au  femeux  miroir  d'Ar- 
chiméde  »  Polybe  ,  Tite-Li^é  &- 
Plûtarque  n'en  ont  rien  dit.  Ga^* 
lien  de  Lucien  »  qui  écrivoient  du 
tems  de  M.  Auréle ,  font  le&  pre- 
miers qui'  en  aient  fait  mention* 
Après  eux ,  Zonare  ôc  Euftathe 
en  om  parlé  plus  au  long.  £nfin  ». 
Jean  Tzetzès ,  un  peu  poûérieur . 
à  Euftathe ,  nous  a  donné  ta  det-  > 
cription  de  cette  machine. 

ARCHIMÉDE ,  Archimedes,, 
A^fXtfJtiutm;  ^  (a)  philofophe  Tral- 
lien.  Ce  Philoi^phe  a  voit  fait  desi 
Commentaires  fur  Homère  &  un: 
traité  de .  Méchaniques. 

Il  y  eut  un  autre  Philofophe  dm 
même  nom  de  la-  feâe  des  Stoï- 
ciens ,  qui  s*exila  volontairement 
chezi  les  Parthes ,  &  qui  laiSa.  des 
fucceileurs  à  Babylone. 

ARGHIMÉLE ,  Archimelus  ^ 
A'px»M«3»ç>  (^)  poëte  Athénien  » 
qui  viymt  du  tems  d*Hiéroa  U  ^' 

Tum.  III  pag.  «92. 
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roi  de  Syracufe.  Ce  Prince  ay^nt 
fait  çonilruire  un  fuperbe  vaifleau, 
fous  la  direâion  d^Archiméde  » 
notre  poëte  fit  à  cette  occafion 
une  épigr Apie ,  qu'Athénée  nous 
a  confèrv^  11  en  fut  bien. payé; 
Hiéron  lui  envoya  en  récompen(e 
mille  médimnes  de  bled  ,  &  les 
fit  conduire  jufqu'au  port  du  Pi« 
rée.  Le  médimne  ,  ielon  Dom 
Bern.  de  Montfaucon ,  eft  une 
mefure  de  fix  ieptiers. 

ABLCHIMINIE ,  Archimimus  , 
terme  qui  vient  du  Grec  «Vx»*  » 
principium  ,  principatus  f  com- 
mencement ,  principauté  y  6c  f^lfioç^  > 
mimus  ,  vel  imitator  y  celui  qui 
imite»  imitateur.  Arcbimime  eft 
la  même  chofe  qu'archibouffon , 
autrement  maître  bouffon. 

Les  Archimimes ,  chez  les  Ro- 
mains y  étoient  des-  gens  qui  con- 
trefaifoient  les  manières  ^  les  gef- 
tes ,  la  parole  des  perfonnetf  mor- 
tt»  &  vivantes.  Ils  ne  furent  d'a- 
bord employés  que  fur  le  théâtre. 
On  les  admit  eôlûite  dans  les  fief- 
tins  ,  &  enfin  dans  les  funérailles  y 
o\x  ils  marchoient  après  le  cer- 
cueil ,  contrefaifant  celui ,  que  l'on 
conduiibit  au  bûcher. 

Suétone  rapporte  qu'aux  ob- 
féquesde  Vefpaiien,  l'Archimime 
Fa  von  ,  qui  le  contre&ifoît  >  ayant 
demandé  à  ceux ,  qui  avoient  foin 
de  la  cérémonie  ,  combien  elle 
coûteroit  ,  &  ceux*  ci  lui  ayant 
répon4u  ,  cent  mille  fefterces  : 
éiotme^^^-moi ,  dit-il ,  centfcfterces  , 
&  jetuil'moi  dans  de  Titre»  Fa  von 
vouloit  marquer  par-là  l'avarice 
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du  Prince  mort. 

Caiaubon  croit  aufll  que  ce  ûit 
un  Archimime  qui ,  fous  Tibère  , 
voyant  paiTer  un  mort ,  le  char* 
gea  d'aller  dire  à  Augufte  ,  qu  on 
ne  donnoit  point  encore  les  legs  , 
qu'il  avoit  tait  au  peuple.  Tibère 
l'ayant  fait  venir ,  lui  fit  payer  ies 
legs  d'Augufte  ,  &  l'envoya  au 
fupplice  ,  en  lui  ordonnant  d'aller 
dire  à  Augufte,  qu'on  pavoit  les 
legs.  w 

Les  Archimimes  prenoiem  des 
mafques  dans  les  fiinéraiiles. 

(tf)  Un  homme  qui  étoît  du 
Synode  d'Apollon  à  Rome ,  pre- 
noit  la  qualité  d' Archimime  >  félon 
D.  Bern.  de  Montfaucon. 

ARCHINUS,  Archinusy  {h) 
A*fx^f9',^  père  de  Myronides.  Dé« 
mofthène  parle  de  cet  Archinus 
d'une  manière  avantag^ufe  dans 
fa  harangue  contre  Timocraie. 

ARCHIPÉRACITE,i7» 
Archiphéracite  ,  ArchffCTa<- 
cita  y  Archipheraeita  y  fcripturm 
expUnator  ;  c'eft -à-dire  j  celui 
qui  interprète  l'Écriture.  C'eft  le 
nom  d'un  officier  dans  les  Acadé- 
mies des  Juifs. 

L'Archiphéracite  n'étoît  pas  le 
même  que  le  chef  de  la  Synago* 
gue  ,  appelle  ,  Archifynagogus  , 
comme  l'a  écrit  Grotius ,  6c  d'an* 
très  après  lui.  Il  étoit  le  premier  , 
ou  le  chef  de  ceux ,  qui  avoient  la 
charge  de  lire ,  d'expliquer  ôc  de 
lyrofefFer  dans  les  écoles.  C'eft  de- 
im^ue  vient  le  nom  d'Archiphéra- 
cite  y  compofé  du  mot  Grec  , 
d^X^  ,  qui  marque  le  chef  «  6c  du 
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Idontf.   Xom.   V.   pag.  63. 
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{k)  Dcmofth.  pag.  795. 
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mot  Hébreu ,  ou  Chaldéen  phe- 
rak  j  qui  ,  entr*autres  figniàca- 
,  tions ,  a  celle  de  divifer  ,  parta- 
ger ;  d'où  fe  hrme  phereky  qui 
iîgnifie  une  divifion ,  un  partage , 
ttn  chapitre.  Il  a  aufîi  la  lignifica- 
tion de  réfoudre ,  dans  ce  fens  t 
réfoudre  une  difficulté. 

De  ces  fignifications ,  le  nom 
pkerek  ,  a  pris  celle  de  réfolution , 
dans  l^ens  que  nous  difons ,  ré- 
foluticW  d'une  difficulté,  réfolu- 
tion d'un  cas  de  confcience  ;  celle 
de  doctrine,  TaSion  d'enfeigner , 
de  profeffer,  ou,  comme  l'on  dit 
en  quelques  corps,  de  lire  dans 
une  école  publique. 

ARCHIPPE  ,  Jrckippc  ,  {a) 
ville  d'Italie  ,  au  pais  des  Marfes. 
On  dit  qu'elle  avoit  été  bâtie  par 
Marfyas ,  chef  des  Lydiens ,  & 
qu'elle  fut  dans  la  fuite  abforbée 
par  le  lac  Fucine.  On  prétend 
Gu'on  en  voit  encore  des  traces 
nu-  le  bord  du  lac ,  entre  Tran- 
iâcco ,  qui  eft  au  midi ,  &  Ortuc- 
chio  ,  qui  eft  au  fud-eft.  Ce  lieu 
fe  nomme  à  préfent  Marfiglia  dans 
FAbruzze  ultérieure, 

ARCHIPPE ,  Archippus ,  {b>^ 
nom  d'un  roi  d'Italie  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  Virgile.  Ce  Prince  en- 
voya ,  au  fecours  de  Tumus  ,  le 
brave  Umbron ,  grand-prêtre  de 
Marrubium, 

On  ne  fçait  fi  ce  feroit  la  ville 
d*Archippe ,  qui  auroit  donné  lieu 
sm  poëte  de  fuppofer  ce  roi ,  nonj- 
mé  Archippe ,  ou ,  fi  cette  \^e 
n'auroit   pas    pris  elle-même  le 

(«)  Piiu.  L.  II J.  c.  II. 
(A)  Virg.  iEncid.  L.  VII.  v,  75  t. 
(c)  Plut.  Tom.  I.  pag.  19s.  Mém.  àt 
TAçad.  des  Infcr.  &  Bell.  Lftc,  T»  13.  p. 
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nom  de  ce  Prince.  Il  y  en  a  qm 
tiennent  pour  la  première  opi- 
nion ,  d'autres  pour  la  féconde. 

ARCHIPPE  ,  Arcfùpvus  ,  fc) 
A*/>x/^7oç  V  poëte  cqMque.  Ce 
Poëte  y  en  fe  moquant  du  fils 
d'Alcibiade  a  dit  :  »  Il  marche 
»  comme  un  efféminé ,  le  man- 
-n  teau  traînant  ^  pour  mieux  ref- 
»  fembler  à  fon  père  ;  &  afin  que 
n  la  reftemblance  fbit  parfaite , 
»  il  allonge  le  cou  &  parle  gras.  <c 
Cet  Archippe  eft  fans  dou(e  le 
même  qu' Archippe  ,  condifciple 
de  Lyfis.  Foy^ç  Lyfis. 

ARCHIPPE ,  Archippus,  (d) 
K ^X^TT-TToti  ^t  général  des  Argiens. 
Ce  fut  fous  la  conduite  de  ce  gé- 
oéral ,  que  c^s  peuples ,  vers  l'an 
195  avant  J.  C.  >  s'affranchirent 
de  la  domination  de  Nabis ,  tyran 
de  Lacédémone  ,  ayant  chaUé  de 
leur  ville  la  garnifon  que  le  Tyran 
y  avoft  mife  pour  la  garder. 

ARCHIPPE  ,  Archippus  y  (e) 
Afx^'-TT'Troç  •  nom  d'un  miniftre 
des  Autels  ,  dont  parle  S.  Paul , 
dans  fon  éphre  aux  ColoiSens.  Il 
recommande  à  ces  peuples  de  di- 
re à  Archippe  ce  mot  de  fa  part  : 
»  Confidérez  bien  le  miniftère > 
»  que  vous  avez  reçu  du  Sei- 
»  gneur ,  afin  d'en  remplir  tous 
»  les  devoirs.  <« 

,  Quelques-uns  croyen^  ou' Ar- 
chippe étoit  évêque  de  Colofres. 
D'autres  veulent  qu'il  ait  été  fim- 
ple  prêtre,  ou  feulement  diacre 
de  cette  Églife.  Suivant  l'auteur 
des  Conftitutions  apoftoliques ,  il 


»3S  »  M7» 
(d)  Tit.  Lîv.    L.  XXXIV. 

(0  Ad  ColoiT.  Epxit.  c.  4.  v 
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fut  évêque  de  Laodicée  en  Phry- 
gie.  Les  Grecs  font  fa  fête  le  22 
Novembre  ,  &  difent  qu'il  fut 
martyrifé  à  ColofTes  ,  fous  le  rè- 
gne de  Néron.  Les  Latins  Thono- 
rent  le  20  Mars. 

AKCHlPm  ,  jirchippa  ,  (a) 
A  p^^/V-TTct,  fille  de  Lyfandre  ,  du 
bourg  d'Alopéce ,  fut  mariée  à 
Thémiftocle  ,  duquel  elle  eut 
cinq  fils  ,  Néoclès  ,  Dioclès ,  Ar- 
cheptolis^  Polieuâe  &  Cléophaa- 
te. 
ARCHIPRÊTRES,  ou  Souve- 

RAINÇ-PrÊTRES  ,  A'fX^Sf^elç,  (h) 

On  les  trouve  fouvent  exprimés 
ainfi  en  Grec  fur  les  marbres  ÔL 
fur  les  médailles.  Il  y  en  avoitqui 
rétoient  d'une  ville  feulement. 
D'autres  Tétoient  de  toute  une 
Province.  Des  infcriptions  font 
foi  que  certains  d'entr'eux  pofle- 
doient  la  même  dignité  en  plu- 
iieurs  villes  à  la  fois.  Parmi  ces 
Souverains-Prêtres  ,  les  uns  l'é- 
toient  à  vie,  les  autres  pendant 
cinq  ans  feulement.  Du  nombre 
de  ceux-ci,  étoient  élus  dans  cer- 
taines villes  de  TAfie ,  les  Afiar- 
ques  f  dignité  qui  donne  bien 
du  pouvoir  ,  &  qui  fe  trouve  fou- 
vent  dans  les  médailles  &  dans  les 
infcriptions. -On  trouve  auiE  les 
Bithynarques  ,  les  Lyciarques  & 
les  Galatarques. 

Il  y  avoît  encore  des  Archi- 
prêtreiTes ,  qui  étoient  conflituées 
en  dignité  fur  toutes  les  autres. 
On  les  prenoit  ordinairement  de 
la  première  qualité.  Caracylée  j 
Archiprêtreffe  d'Ancyre  ,  fous 
l'empereur  Antonin-Pie ,  defcen- 
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doit  des  Rois  ,  apparemment  de 
Déjotare ,  ou  d'Amyntas.  Elle 
étoit  femme  de  Caïus  Jule  Sévè- 
re, qui  fut  confuL  Cela  eft  tiré 
d'une  belle  infcription  d'Ancyre, 
que  D.  Bem.  de  Montfaucon  9, 
publiée  dans  la  Paléographie  grec- 
que. Les  PrêtrefTes  amples  sap- 
pelloient  Itpeicut  &  en^tin^ 
cerdotes. 

On  voit  fur  un  monument  de 
Rome  9  fait  pour  Démétrius  , 
Souverain-Prêtre  Grec,  àpx^fpsï'^ 
fa  figure  aflîfe.  Il  a  des  habits  « 

^uiiroientjufquaterre,  s'il  étoit 
e  bout.  Sa  tête  eu  voilée  d'ujie 
efpèce  de  capuchon,  dont  les  deux 
bouts  de  devant  en  deux  poin- . 
tes  defcendent  fur  la  poitrine., 
A  chaque  pointe  ^  il  y  a  trois 
globules.  Cela  fe  comprend  mieux 
lur  la  figure  même. 

ARCHIPRÊTRESSE  ,    ou 
Souveraine-Prêtresse  ,  A^- 
X«f ««•  yoyez  Archiprétres. 
ARCfflROÉ  ,  u4rcAira  ,  (c) 

AVx'P^''»  ^^^  d'une  nymphe , 
qui  étoit  repréfentée  à  Mégalopo- 
lis  ,  ayant  une  cruche ,  dont  elle 
verfoit  de  l'eau. 

ARCHISTRATE  ,  ^rch^^ 
tratusj  A'/>x<VT^aT6C  »  eft  le  même 
qu'Archefirate.Foy^^  Archeftrate. 

ARCHISYNAGOGUS. 
AVx<^'"'«>^7oç»  c'eft-à-dire ,  chef 
de  la  Synagogue.  C'étoît  un  titre 
d'office  chez  les  Juifs.  II  y  avoît 
pour  l'ordinaire  plufieurs  Nota- 
bles ,  qui  préfidoient  aux  Synago- 
gues ,  auffi-bien  qu'aux  aflem- 
blées  qui  s'y  tenoient.  Leur  nom- 
bre n'éroit  pas  ûxt  ,  ni  égal  dan$ 


/*)  Plut.  Tom.  I.  pag.  i»8.  fMonif.  Tom,  II.  pag.y ,  10. 

CWAniiq.   cxpliq.  par  D.  Bem.  de  |     (0  Pauf  pag.  •  506. 
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toutes  les  villes.  Cela  dépendoît 
de  la  grandeur  des  lieux ,  &  du 
nombre  plus  ou  moins  grand  de 
ceux  qui  venoient  aux  Synago- 
gues. Il  y  avoit  des  Synagogues , 
où  foixante-dix  Anciens  préfi- 
doient.  D'autres  en  avoient  beau- 
coup moins  ,  puifque  certaines 
n*en  avoient  que  dix  ,  d'autres 
neuf,  d'autres  feulement  quatre 
ou  cinq  ,  ou  même  un  feul  chef , 
d*où  vient  Archifynagogus» 

On  donne  V  quelquefois  à  ces 
chefs  de  Synagogue ,  le  nom  d'an- 
ge de  la  Synagogue ,  ou  de  prince 
de  la  Synagogue.  Les  Juifs  leur 
donnent  auili  le  nom  de  Chacha- 
mim  y  ou  fage.  Ils  préfidoient  aux 
afTemblées  de  religion  ,  invitoient 
à  parler  ceux ,  qui  s'en  trouvoient 
capables  ,  jugeoiem  des  affaires 
pécuniaires  ,.des  larcins ,  &  autres 
chofes  de  cette  nature.  Ils  avoient 
droit  de  faire  fouetter  ceux  ,  qui 
étoient  convaincus  de  quelque 
contravention  à  la  loi.  Ils  pou- 
voient  aufli  excommunier  ,  & 
chafTer  de  la  Synagogue  ceux  qui 
avoient  mérité  cette  peine. 

Ce  mot  Archifynagogus  eft 
compofé  de  apx<^y  »  principalis > 
principal ,  &  de  a-vYttywyi  »  Syna- 
goga ,  Synagogue ,  dont  la  racine 
elt  uycû  t  duco  ,  je  conduits. 

ARCHITAS  ,  ArchitaJ  ,  {a) 
grammairien  ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  Quintilien. 

ARCHITECTE ,  ArchiteSiusy 
(h)  du  Grec  du^^t  ou  px^QÇ,prin- 
ceps  ,  principal ,  rUrcar  >  faber  , 
ouvrier. 

Un  Architeûe  eft  un  homme 

(a)  Quintil.  L  I.  c.  8. 

(^}  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
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qui  fçaît  Fart  de  bâtir ,  qui  donne 
les  plans  6d  les  deffeins  d*un  bâti- 
ment f  qui  en  conduit  l'ouvrage  , 
&  qui  commande  aux  maçons  Se 
aux  autres  ouvriers  >  qui  travail- 
lent fous  lui. 

M.  le  comte  de  Caylus  >  dans 
un  mémoire  fur  l'amour  des  beaux 
arts  &  de  l'extrême  confidération, 
que  les  Grecs  avoient  pour  ceux 
qui  les  cultivoient  avec  fuccès  , 
après  avoir  parlé  des  peintres , 
s'exprime  ain(i,au  fiijet  des  Archi- 
teéles.  »  Je  trouve  peu  de  paffages 
»  en  faveur  de  l'architeâture  >  & 
»  quoique  le  goût  6c  la  maenifi- 
n  cence  des  bâtimens  dç  la  Grèce 
w  ne  puiffent  laifter  aucun  doute 
»  fur  le  cas  qu'on  en  faifoit ,  les 
n  Hiftoriens ,  du  moins  ceux  qui 
w  nous  reftent ,  n'ont  prefque  fait 
»  aucune  mention  des  Architeâes. 
»  Je  fuis  étonné  de  leur  fileilce  fur 
»  une  'fi  belle  partie  des  beaux 
»  arts  ;  '&  j'avoue  que  je  ne  puis 
w  en  deviner  la  raifon-  Mes  re- 
»  cherches  font  bornées  aux  paf- 
»  fages  fuivans.  Ils  font  en  petit 
w  nonibre  ;  &  les  deux  derniers 
»  en  font  un  éloge  affez  fimple.  , 
»  Mais  ,  le  premier  exprime ,  de 
»  la  part  des  Éphéfiens ,  une  pré^ 
))  caution  fort  fagç»  que  nous  ne 
))  devrions-pas  négliger. 

3>  Chezce  peuple  ,  un  Archi- 
M  tefte ,  qui  fe  chargeoit  de  conf- 
w  truire  un  édifice  public ,  devoit , 
»  avant  que  de  l'entreprendre', 
n  marquer  précifément  ce  qu'il 
>i  en  coûteroit  pour  l'achever ,  & 
w  aufii-tôt  fes  biens  étoient  engà- 
n  gés  entre  les  mains  du  Magif- 

I  Bell.  Lett.  Tbm.  XXI.  pag«  i8^,  iS5, 
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»  trat.  Si  la  dépênfe  n'excédoit 
I)  point  le  prix,  qu'il  avoit  avancé» 
17  on  rho^oroit  par  des  décrets , 
»  qui  immortalifoient  fon  nom. 
»  o  il  n'en  coûtoit  qu'un  quart  au 
»  de-là  9  le  tréfor  public  luppor- 
>>  toit  cette  augmentation  ;  mais , 
»  s'il  en  coûtoit  davantage ,  l'Ar- 
Il  chite^e  étoit  obligé  de  payer 
t>  Texcédent.  Vitruve  ,  qui  nous 
n  rapprend  dans  la  préface  de  fon 
»  Livre  X  ,  n'eft  pas  connu  pour 
j»  lufpeft  ,  &  doit  être  cru  fur  le 
»  fait ,  dont  il  s'agit. 

»  Au  refle  on  donnoit  à  des 
»  édifices  publics  le  nom  des  Ar- 
)>  chiteâes  ,  qqi  les  avoient  conf' 
»  truits.  Oefl  ainfi  que  ,  fuivant 
«  PoUux,  il  y  avoit  dans  Athènes 
V  une  place  publique  «  ou  un 
99  marché ,  qui  portoit  le  nom  de 
»>  rArchiteâe  Méthicus.  C'eft 
19  ainfi  que  ,  fuivant  Paufanias , 
9>  les  Éléens  avoient  donné  à  un 
»  portique  le  nom  de  l'Architeâe 
n  Agapcus. 

»  Oeft  avec  regret  que  je  ne 
9>  m'étends  pas  davantage  fur  les 
»  honneurs ,  qui  ont  certainement 
ly  été  rendus  aux  grands  Archi- 
w  teftes.  En  effet ,  la  conftruftion 
i>  des  temples  &  des  bâtimens 
j>  publics  ,  dont  les  Athéniens 
w  ont  été  encore  plus  jaloux  ,  que 
77  les  autres  peuples  de  la  Grèce , 
77  bâtimens  dont  la  peinture  &  la 
>7  fculpture  ne  font  en  un  fens  que 
i>  les  ornemens ,  permet  du  moins 
j>  que  l'imagination  &  la  confé- 
w  quence  des  idées  leur  accordent 
77  ce  que  le  défaut  d'autorité  em- 

(a)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  T.  pag. 
54?  »  544»  Tom.  V.  pag.  ^6x.  ér  fuiv. 
>dém.  det  r Acad.  des  Infcript.  &  fieil. 
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77  pêche  de  prouver,  a  Foyeç  l'ar- 
ticle qui  fuit. 

ARCHITECTURE ,  Archi-^ 
tedura  ,  (a)  terme  dont  l'étymo- 
logie  e(l  la  même  que  celle  d,'Ar- 
chiteâe.  L'Architeâure  eft  l'an 
de  bien  bâtir. 

I.  Il  efl  hors  de  doute  que  le 
foin  de  bâtir  des  maifbns  a  fuivi 
de  près  celui  de  cultiver  les  ter- 
res ,  &  que  l'Architedure  n'eft 
pas  de  beaucoup  poflérieure  k 
l'Agriculture  ,  qui  eft  le  premier 
&  le  plus  ancien  de  tous  les  arts* 
C'eft  pourquoi>Théodoret  appelle 
celle-ci  la  foeur  aînée  de  l'Ârchi- 
te6hire.  Les  excedjves  chaleurs 
de  l'été  ,  les  rigueurs  de  l'hiver  , 
l'incommodité  des  pluies  ,  la  vio- 
lence des  vents  durent  bientôt 
avertir  l'homme  de  chercher  des 
abris ,  6c  de  fe  procurer  des  retrai- 
tes f  qui  lui  ferviifent  d'afyle  con« 
tre  les  injures  de  l'air. 

Ce  n'étoient  d'abord  que  de 
(impies  cabanes  ,  conftru^es  fort 
grodièrement  de  branchages  d'ar- 
bres ,  &  aflez  mal  couvertes.  Du 
tems  de  Vitruve ,  on  montroit  en- 
core à  Athènes ,  comme  une  cho- 
fe  curieufe  pour  fon  antimite ,  les 
toits  de  l'Aréopage ,  faits  de  terre 
grafTe  ;  &  à  Rome  ,  dans  le  tem- 
ple du  Capitole ,  la  cabane  de 
Komulus  ,  couverte  de  chaume. 

Il  y  eut  enfuite  des  bâtimens 
de  bois  ,  qui  donnèrent  l'idée  des 
colomnes  &  des  architraves.  Ces 
colomnes  ont  pris  leur  modèle  Cur 
les  arbres  qui  ont  d'abord  été 
employés  pour  foûtenir  le  faîte; 

I.ett.  Tom.  XVflI.  pajç.  i%  ,  x;.  Tom. 
XXI.  pag.  aoç.  Recueil  d*Anciq.  par 
M.  l€  Comte  De  cayl.Tora.I.  pa^.  |,  4* 
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&  rarchîtravQ  n'efl  antre  cho(è  , 
qu'une  groiTe  poutre  ,  comme  (on 
nom  le  porte  ,  pour  être  mife  en- 
tre les  colomnes  6c  le  comble. 

De  jour  en  jour ,  à  force  de 
travailler  aux  tàtimens ,  les  ou- 
vriers devinrent  pluf  induftrieux , 
&  leurs  mains  plus  habiles.  Au 
lieu  de  ces  frêles  cabanes  ,  dont 
on  s'étoit  contenté  dans  le  com- 
mencement ,  ils  élevèrent  fur  de$ 
fondemens  folides  des  murailles  de 
pierre  6c  de  brique  ,  6c  les  cou- 
vrirent de  bois  6c  de  tuile.  Dans 
la  fuite  ,  leurs  réflexions ,  fondées 
fur  Texpérience,  les  conduifirent 
enfin  à  la  connoiflance  des  réglés 
certaines  de  la  proportion  ,  dont 
le  goût  eft  naturel  à  l'homme  ,  6c 
dont  l'auteur  de  fon  être  a  mis  en 
lui  des  principes  invariables ,  qui 
devroient  lui  faire  connoître  qu'en 
tout  }\  eft  né  pour  l'ordre.  De-là 
vient  ,  félon  la  remarque  d'un 
P^re  de  TÉglife ,  que  dans  un  bâ- 
timent ,  où  toutes  ÏQs  parties  ont 
un  rapport  mutuel  entr 'elles ,  6c 
font  rangées  chacune  à  leur  place , 
cette  fymmétrie  frappe  agréable- 
ment la  vue ,  6c  fait  plaifir  ;  au 
lieu  que  ,  fi  les  fenêtres  ,  par 
exemple  ,  font  mal  difpofées ,  que 
les  unes  foient  plus  grandes  ,  les 
autres  plus  petites ,  les  autres  pla- 
cées plus  haut  ,  les  autres  plus 
bas  ;  ce  dérangement  blefle  les 
yeux ,  6c  femble  leur  faire  une 
forte  d'injuK.  C'eft  rexpreflion  de 
S.  Auguftin. 

Ainfi  ,  c'eft  par  dégrés  que 
TArchitefture  eft  parvenue  à  ce 
point  de  perfeélion ,  où  les  maî- 
tres de  lart  l'ont  conduite.  D'a- 
bord,  elle  s'eft  renfermée  dans  ce 
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qui  étoît  néceflaire  à  rhomme  ppuf 
Tufage  de  la. vie  ,  ne  cherchant 
dans  les  édifices  que  la  fblidité, 
la  falubrité ,  la  commodité.  Il  faut 
qu'une  maifon  loit  durable, qu'elle 
foit  placée  dans  un  endroit  propre 
à  conferver  la  famé ,  6c  qu'elle  ait 
toutes  les  commodités ,  qu'on  peut 
defirer.  Enfuite  l'Architeôure  a 
travaillé  à  l'ornement  6c  à  la  dé- 
coration des  édifices,  6c  a  appelle, 
pour  cela  ,  d'autres  arts  à  (on  fe- 
cours.  Enfin  font  venues  la  pompe^ 
la  grandeur ,  la  magnificence  ^  fort 
louables  en  plufieurs  occafions  , 
mais  dont  le  luxe  a  bientôt  fait  un 
étrange  abus. 

II.  L'Écriture  Sainte  nous  par- 
le d'une  ville,  bâtie  par  Caïn , 
depuis  que  Dieu  l'eut  maudit, 
parce  qu'il  avoit  tué  fon  frère ,  6c 
c'eft  la  première  fois  qu'il  (bit  fait 
mention  d'édifices  dans  l'Hiftoire. 
Par-là ,  nous  apprenons  le  tems 
6c  le  lieu ,  où  l'Architedlure  a  pris 
fon  origine.  Les  defcendans  de 
Caïn ,  a  qui  la  même  Écriture 
attribue  l'invention  de  prefque 
tous  les  arts ,  portèrent  fans  doute 
celui-ci  à  une  aftez  grande  per- 
feâion.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft 
qu'apr  s  le  déluge ,  les  hommes  , 
avant  que  de  fe  féparer  les  uns  des 
autres ,  6c  de  fe  difperfer  en  «JifFé- 
rens  païs  de  la  terre  ,  voulurent  fe 
fignaler  par  un  (uperbe  bâtiment , 
qui  attira  encore  fur  eux  la  colère 
de  Dieu.  C'eft  donc  TAfie ,  qui  a 
été  comme  le  berceau  de  l'Arci :i- 
teélure;  c'eft-Ià  qu'elle  a  pris  naif. 
fance ,  qu'elle  s'eft  beaucoup  per- 
fedionnée  ,  6c  d'où  enfuite  elle 
s'eft  répandue  dans  les  autres  par- 
ties de  l'univers. 
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Babylone  &  Ninive  9  les  plui 
vafles  ôc  les  plus  magnifiques 
villes  ,  dont  il  {bit  parlé  dans 
THilloire  ,  furent  l'ouvrage  de 
Nemrod  ,  l'arrière  petit-fils  de 
Noë,&  le  plus  ancien  des  conque^ 
rajis.Je  crois  bien,  dit  M.  RoUiny 
qu'elles  ne  furent  pas  portées  d'a- 
bord à  cette  prodjgieufe  magnifi- 
cence ,  qui ,  depuis ,  fit  l'étonne*- 
ment  de  l'univers  ;  mab  cenai- 
nement ,  elles  étoient  fort  grandes 
&  fort  étendues  dès«lors  ,  com- 
me les  noms  des  autres  villes ,  bâ- 
ties en  même-tems  fur  le  modèle 
de  la  capitale  ^  le  témoignent. 

La  conflruâion  des  fameufes 
Pyramides  ,  du  lac  de  Moeris  ,  du 
Labyrinthe,  de  ce  nombre  confidé- 
rable  de  Temples  répandus  .dans 
rÉgypte  ,  &  de  ces  Obélifques , 
qui  font  encore  l'admiration  6c 
Tomement  de  Rome  ,  marque 
avec  quelle  ardeur  &  avec  quel 
fuccès  les  Égyptiens  s'étoierit  ap- 
pliqués à  rArchite£lure. 

Cependant ,  ce  n'eft  ni  à  TAfie 
ni  à  l'Egypte  ,  que  cet  art  eft  re- 
devable de  ce  degré  de  perfec- 
tion ,  où  il  eft  parvenu  ;  &  il  y 
a  lieu  de  douter  fi  les  bâtimens ,  fi 
vagîtes  de  Tune  &  de  l'autrô,étoient 
autant  eflimables  par  la  jufïefTe 
^  la  régularité  ,  que  par  Ténorme 
grandeur ,  qui  en  faifoit  peut-être 
le  principal  mérite.  Les  defleins 
que  npus  avons  des  ruines  de 
rerfépoîis  ,  font  voir  que  les  rois 
de  Perfe  ,  dont  THifloire  ancienne 
nous  vante  ù  fort  l'opulence ,  n'a- 
voiént  à  leurs  gages  que  des  ou- 
vriers médiocres.  Quoiqu'il  eii 
foit ,  il  paroît  par  les  noms  même 
des  trois'  principaux  ordres  ,  qui 
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compofent  l'Architedure  ,  que 
c'efl  à  la  Grèce  qu'on  en  attribue, 
finon  l'invention  j  du  moins  U 
perfeâion ,  &  que  c'efl  elle  ,  qui 
en  a  prefcrit  les  régies  ,  ôc  fourni 
les  modèles.   - 

m.  Ce  fut  en  effet  de  Gréc« 
que  le  bon  goût ,  en  fait  d'Archi** 
teâure,pafra  à  Rome.  Auparavant 
les  édifices  des  Romains  n'avoxenc 
rien  de  recommandable  ,  que  leur 
fblidité  &  leur  grandeur ,  parce 
qu'ils  ne  connoifToient  que  l'ordre 
1  ofcan  ;  mais  ,  la  bonne  Archi- 
teâure  fe  trouva  dans  un  état  fio^ 
riOant  fous  Auguile.  La  magnifi- 
cence de  ce  Prince  fit  éclater  tout 
ce  que  cet  an  a  de  plus  excellent; 
car ,  il  nt  élever  un  grand  nombre 
d'édifices  fuperbes  dans  tous  les 
lieux  de  fon  empire.  Tibère  n'eut 
pas  le  même  goût ,  ÔL  négligea 
tort  la  culture  des  beaux  arts. 
Néron  ,  parmi  la  foule  effroya- 
ble de  Ces  vices ,  eut  une  grande 
pafiion  pour  les  bâtimens  ;  mais, 
le  luxe  6l  la  difTolution  y  eurent 
plus  de  patt  qu'une  véritable  ma«* 
gnificence. 

Apollodore  excella  dans  l'Ar-^ 
chitediire  Ibus  Trjjan ,  &  mérita 
la  faveur  du  prince.  Ce  fut  lui  qui 
éleva  la  fameufe  colomne  deTra- 
jan  ,  qui  fub/îfle  encore  aujour- 
d'hui. Dans  la  fuite  «  TArchiteâu- 
re  déchut  beaiicoup  de  la  perfec- 
tion ,  où  on  Ta  voit  vue.  Les  foins 
&  la  magnificence  d'Alexandre 
Sévère  la  foûtinrent  quelque-tems; 
mais ,  elle  fuivit  la  décadence  de 
l'empire  Romain  ,  &i  retomba 
dans  une  corruption  ,  d'où  elle 
n'a  été  tirée  que  douze  fiécles 
après.  Les  ravages  des  Vifigotbs  i 


t«  A  R 

dans  kcifiqujèfiie  fiécle^  aboli- 
rent les  plus  beaux  monumens  de 
1* Antiquité.  Dans  les  fiédes  fui- 
vans  ;  tArchiteâure  devint  fi  groP 
ilère,  que  Ton  n*avoit  aucune  in* 
telligence  du  defTein  ,  qui  en  fait 
toute  la  beauté.  On  ne  penfoit 
qu'à  faire  de  folides  bâtimens, 

Charlemagne  n'oublia  rien  pour 
relever  TArchiteâure.  Les  Fran- 
çois s'employèrent  à  cet  arit  avec 
un  fuccès  extraordinaire  >  aufli-toi 
que  Hugues  Capet  fut  monté  fur 
le  trône.  Son  fils  Robert  le  cultiva 
de  même*  Enfin ,  autant  que  Fan- 
cienne  Architeâure  gothique  fui 
pelante  &  groflière  >  autant  la 
moderne  pafia  dans  un  excès  de 
délicateife.  Les  Architeôes  du 
tteizième  ou  quatorzième  fiécle , 
qui  avoient  quelque  connoiflance 
de  la  fculpture,  fembloient  ne  faire 
confifler  la  perfeâion  que  dans  la 
ëélicatefle  &  dans  la  multitude 
des  ornemens,  qu'ils  entafibient 
9vec  beaucoup  d'art  &  de  foin^ 

Soique  i&uvent  d'une  manière 
t  capricieufe. 

ly.  Il  ne  nous  refte  aucun 
écrit  des  Grecs  fur  l'Architefture. 
Les  feuls  livres  >  que  nous  ayons 
d'eux  fiir  cette  matière  >  ce  font 
les  ouvrages  de  ces  vieux  maîtres , 
qu'on  voit  encore  aujourd^hui^n 
pied ,  dont  la  beauté  »  univerfelle- 
ment  reconnue  >  fait  ^  depuis  près 
de  deux  mille  ans  ^  l^adnûration 
de  tous  les  connoifleurs  ;  ouvrages 
infiniment  au-deffus  de  tous  les 
préceptes  >  qu'ils  auraient  pu  nous 
kiffer  ,  la  pratique  en  tout  étant 
préférable  à  la  théorie. 

Agatharéus  Athénien  eft  le  pte^ 
tnier  qui  ait  écrit  de  l'Atchiteâu- 
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re  ;  &  après  lui  ,  Démocrite  » 
Archiméde  ,  Théophrafte.  Entre 
les  Latins ,  Pline  le  jeune  eft  TÉ* 
crivain  qui  a  le  mieux  parlé  de 
TArchiteâure  ;  il  a  fait  paroître 
affez  de  c^nnoiflance  dans  cet  art* 
On  n'a  que  le  (èul  Vitruve  qui 
foît  entier  ^  quoique  Végece  écri* 
ye  que  de  fon  tems  ,  en  comptoît 
jufqu'à  700  Architeôes  à  Rome, 
Vitruve ,  qui  vivott  fous  Augui^ 
te,  a  été  commenté  par  Philander 
&  Daniel  Barbaro>"&  traduit  en 
plufieurs  langues  »  &  fur  tout  en 
François  par  M.  Perrault»  méde- 
cin. 

V.  Les  Anciens  avoient,  com- 
me nous ,  trois  fortes  d'Architec- 
tures ;  la  civile ,  la  militaire ,  1« 
navale*  La  première  preicrit  des 
régies  pour  tous  les  édifices  pu* 
blics  &  particuliers  à  l'ufage  des 
citoyens  dans  la  paix.  La  féconde 
regarde  la  fortification  des  places» 
&  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  guer- 
re en  ce  genre.  La  troifième  a 
pour  objet  la  conftruâton  des 
vaiiTeaux,  &  tout  ce  qui  en  efl  la 
fiiite  s  &  y  eft  attaché* 

VL  Les  Maîtres  de  ?arc  ont 
compoie  divers  ordres  d'Architec- 
ture ,  dont  les  proportions  &  les 
ornemens  conviennent  aux  édifi- 
ces f  iîeton  la  grandeur ,  la  force  « 
la  délicatefle  oc  la  beauté  ,  qu'on 
veut  leur  donner.  Ces  ordres  foni 
le  Tofcan  9  le  Dorique  ^  l'Ionique» 
le  CorintUen  &  le  G>mpofite*  La 
diflKérence  de  ces  cinq  ordres  & 
prend  de  la  colomne  6c  de  l'enta- 
blement ,  qui  comprend  Tarchitra^ 
ve  >  la  firiie  &  la  corniche. 

i.^  L'ordre  Tofcan  eô  le  plus 
fimple  &  le  plus  dépourvu  d'oi:- 


ftemens.  Ileftmêihê  n  greffier  ^ 

Îru'on  le  met  râtèiWent  en  ufage , 
1  ce  n'eft  pour  quelque  Mtîmçirf 
rtfflique  ,  oir  ()otrr  qbeldue  graWc! 
édifice ,  comrrti;  àft  ampnithéaff^e , 
ou  autres  ouvrages ,  qui  dôhreni 
être  fort  folides.  On  croit  qu'A  ^ 
prk  fonrofigine  d'ans  la  Toftanif 
en  Italie.  Suivant  M,  de  Cham-^ 
brai ,  la  colomne  Tofcane  feuie , 
&  faiîs  aucune  architrave,  eft  pVc^- 
pfe  pour  éterriîrer  ht  gloire  déi 
grands  Homnies, 

2.^  L'ordre  Dorique ,  qui  eft 
folîde ,  quoique  moins  gfomet'^  à 
la  frife  ornée  dé  trrglyphes  6c  dé 
iriéfopes.  tes  frigtypheï  fojit  àei 
ôfnemens  p  compofés  de  tfois 
bandes  on  rédes  ,  fôp^ée^  pail 
déscâtielure^.  Les  tîiétopesr,  fôwt 
&^  têtes  dé  bœuf,  dés  baffihs, 
6u'  dés  tafes ,  placés  entré'  h$ 
friglyphéà.  Cet  oMre  a'  été  ih- 
^enfé  par  le^  .Ddriéfis  ,  peu^le^ 
dé  Grèce.  ^ 

3.*  L*oi*dre  Ionique ,  plus  dé- 
fié î  a  le  chapiteau  k  volutes ,  quî 
font  des  orfiem'éns  recourbés  erf 
Bgnes  fpîràles  ;  &  la  corriiché  éff 
ôriiéé  dé  rttodîUoAs  ^  oxi  piécei^ 
feillantes  de  fîgufes  quarréètf.  H 
fire  fon  nom  de  rfdnie ,  province 
de  l'Afi^  mineure, 

4.^  L'ordre  Cofinthiert  ,  quî 
éff  beaucoup  plus  riche ,  que  le^ 
pf écéd€?ns ,  a;  le  chapiteau  à  féliil- 
fes  ou  partaché^  &  dès  Volutes  au- 
fouf .  îï  fut  iiivehté  à  Coririthé , 
i^llé  du  P^éloponrièfe. 

ç.*'  L'ordre  Comporte  ,  par- 
tîcîpe  de  Plôuiqûe  &  du"  Cofirt- 
fhîenr  ;  mais  »  il  tû  eircofe'  plu^ 
orné  que  le  Corinthien  ,  n'ayant 
néanmoins    que  quatre  volutes* 


n  td(  zjàtdi  stifx  aàtrés  par  tes 
Romains  ,  après  qu'Augufte  eut 
donné  la  paii  à  funîvers.  Lorf^ 
qu'on  fe  fcft  dte  pfafrenfs  ordtéé 
dans  un  édifice ,  ils  font  difpôfSé 
êé  telle  ma:A?èré ,  que  le  phi^  dé- 
litât eft  pofé  for  le  phis  fort  6t  lé 
plus  folicfc.  Ahifi  ,  fur  le  Dorique 
on  met  l'fotahroe,  for  riohKqtte  lé 
Corindrieft ,  oc  for  fe  Gorimhiéil 
le  Compofite. 

Outré  cas  cinq  ordres ,  il  y  i 
ëti  Archtteâes,  qm  éA  meïtérrf 
encore  deuï  ;  fçavoir  ,  Potdré  âei 
e^yafddes,  &  Fordre  Perfitjuc: 
Lé  prétnier  if  eft  différent  d!e  l'Io-' 
itiqué  ,  q^crf  ce  que  Pon  met  â€i 
figurer  de  femmes  au  lieu  dt  co-*' 
ÎDmuéf.  L'aftitre  eft  Tordre  Dori^ 
qiW  ,  avec  &ss  doutes  de  Vetféif  ; 
îfyarit  les'maini  Héés ,  comrtié  dW 
captifif  ,  en  place  de  colonrmes; 
Vitruve  attribue'  Tongitiè  dé  l'or-r 
ètt  dés  CafyârideiJ  k  l^  ruine  M 
habitans  de  Garyés,  vflle  du  Pélo-^ 
ponnèfe.  Il  dit  que  ce^  peuples 
«'étant  unis  avec  lés  Pênes  pom? 
feire  la  guerre  à  leur  propre  nà-; 
fioii ,  les  Grecs  /  aprësr  arvoir  itùé 
hi  PerfeS  ert  déroiite,  &fertpof-: 
té  for  eux  une  dhttèré*  viSbiré  j 
affiégérent  ceux  de  Caryes  ;  fit 
qu'ayant  pris  leur  Ville  par  ht 
force  des  armés ,  îli^l^rétfUîforeiit 
en=  cendres^,  &C  pafférem  tous  lérf 
hommes  au  fil  de  Tépéé.  Qfuatttî 
aui  femmes'  &  2tax  filles  ,  ilrf 
les  emmenèrent  captiv^e^'  ;  maris , 
pour  laifler  dés  marques  dé  leu^ 
crhiie  à  lapoft^rité  ,■  ifyrcpréfen* 
térènt  dans  les  édifices  publics'^ 
qu'ils  bâtirent  énfuîte ,  la  figurrf 
de  ces  miférables  captives  ,  où  , 
en  fervaniit  de-colomne^  ,-èl!es'  m- 
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roifibient  chargées  d*un  pefant  far- 
deau ^  qui  étoit  comme  la  puni- 
tion, qu'elles  avoient  méritée  pour 
le  crime  de  leurs  maris.  Âinfi  par- 
le Vitruve. 

L'ordre  Perfique  a  eu  fon  com. 
mencement  par  une  pareille  ren- 
contre;  car^  Paufanias  ayant  dé- 
fait les  Perfes ,  ceux  de  Lacédé- 
mone  ,  pour  marque  de  leur  vic- 
toire ,  élevèrent  des  trophées  de^ 
armes  de  leurs  ennemis ,  qu'ils  re- 
préfentérent  enfuite  fous  la  figure 
d'efclaves,  portant  les  entablemens 
de  leurs  maifbns.  C'efl  fur  ces 
deux  exemples  ,  qu'on  a  depuis 
employé  diverfes  fortes  de  figures 
dans  TArchitedèure ,  pour  porter 
des  corniches,  Ôc  pour  foûtenir 
des  confoles  &  des  mutules*  On 
dit  qu'on  voit  encore  de  vieux 
veftiges  auprès  d'Athènes,  ou  il  y 
a  des  figures  de  femmes,  qui  por- 
tent des  paniers  fur  leurs  têtes  ,  & 
qui  tiennent  lieu  de  Caryatides. 

On  mettoit  encore  des  figures 
humaines  ,  qu'on  appelloit  Atlan- 
tes ,  félon  Vitruve.  Les  Romains 
les  nommoient  Téiamones.  Les 
Grecs  avoient  quelque  raifon  de 
les  appeller  du  nom  d* Atlas  ,  que 
les  Poètes  ont  feint  porter  le  ciel. 
Mais  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  les 
Romains  les  appelloient  Téiamo- 
nes. Baldus ,  dans  fon  diâionnaire 
fur  Vitruve  ,  dît  qu'il  y  a  appa- 
rence que  celui ,  qui ,  le  premier , 
s'eft  fervi  de  ce  mot ,  pour  expri- 
mer des  figures ,  qui  portent  quel- 
que fardeau  ,  n'a  point  écrit  Tela- 
monas  ,  mais  rhi/utovcùç  ,  ce  mot 
Grec  fignifiant  des  miférables  & 
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des  gens ,  qui  endurent  le  travail; 
ce  qui  convient  parfaitement  à  ces 
forces  de  figures ,  qui  portent  des 
corniches  ou  des  confoles  >  & 
que  l'on  voit  fi  ordinairement  aux 
piliers  de  nos  anciennes  Églifes  , 
fous  les  images  de  quelques  oaints» 
ou  de  quelques  grands  perfonna- 
ges. 

ARCHITÉLE  ,  ArchiteUs  , 
A'/»x/T€^ifç ,  fils  d'Achéus ,  &  frè- 
re d'Archandre.  Voyej^  Archan- 
dre. 

ARCHITÉLE  ,  Architdes  , 
A^px^TiT^ti^  %  {a)  Athénien  ,  qui 
étoit  capitaine  du  vaifieau  facré  ; 
c'eft-à-dire ,  du  vaiffeau  ,  qu'on 
envoyoit  tous  les  ans  à  Délos  y 
pour  faire  des  facrifices  à  Apollon* 
Thémiflocle  ayant  reçu  un  jour 
de  l'argent  des  Eubéens ,  qui  vou- 
loient  par-là  l'engager  à  ne  pas 
les  abandonner  ,  en  s'en  retour- 
nant avec  fa  flotte  ,  Architéle , 
qui  n'avoit  pas  de  quoi  payer  fes. 
matelots  ,  s'oppofoit  aux  defleins 
du  général ,  &  vouloit  qu'on  s'en 
retournât,fans  différer.  C'eft  pour- 
quoi ,  Thémiftocle  excita  contre 
lui  fes  Citoyens ,  déjà  affez  irri- 
tés ;  de  forte  que  fe  jettant  dans 
fon  vaiffeau ,  ils  lui  enlevèrent  fon 
fouper  ;  &  pendant  qu' Architéle  ^ 
étonné  de  cette  infolence,  &  fort 
indigné  de  cet  affront ,  fe  préparoit 
à  en  porter  fes  plaintes.,  Thémif- 
tocle lui  envoya  fur  l'heure  même 
du  pain  &L  de  la  viande  dans  un 
panier ,  au  fond  duquel  il  avoit 
mis  un  talent ,  &  lui  fit  dire  qu'il 
foupât  ce  foir  à  fon  aife ,  &  que 
le  lendemain  il  eût  à  contenter  &s 


(s)  Plau  Tom«  I.  pag,  ii^. 
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matelots  ;  qu'autrement  U  le  dé- 
crieroit  auprès  des  Athéniens ,  & 
le  dénonceroit  comme  un  traître, 
qui  avoit  reçu  de  l'argent  des  en- 
fiemis.  Cette  particularité  efl  ra* 
contée  par  Plutarque  d'après  Pha- 
nias  de  Lesbos. 

ARCHITELE  ,  ArchiteUs., 
A'^p^/TfXMç  y  {a)  l'un  des  Juges  de 
rAréopage  à  Athènes,  Comme  ii 
il  y  avoit  de  fon  tems  une  grande 
contagion  dans  cette  Ville  ,  ia 
femme  vit  en  fonge  le  Scythe 
Toxaris  y  qui  lui  comnumdoit  de 
dire  aux  Athéniens ,  que ,  pour 
faire  cefTer  la  pefte ,  il  falloit  arro- 
fer  de  vin  l'entrée  des  maifbns, 
ce  qu'on  fit ,  &  la  pefte  ceffa  ;  foit 
que  la  vertu  de  cette  divine  li- 
queur eût  la  force  de  purifier  l'air , 
ou  que  Toxaris  »  qui  étoit  fçavant 
dans  la  médecine  ,  eût  quelque 
iècret  là-deflus,  qui  ne  fût  pas  con- 
nu de  tout  le  monde.  Par  forme 
de  reconnoiflance ,  on  immoloit 
depuis ,  tous  les  ans  ,  un  cheval 
blanc  fur  fon  féputchre  ,  d'où 
<ette  femme  le  vit  monter.  Elle 
s'appelloit  au  refte  Diménete. 

ARCHITiS  ,  Archifis  3  {b) 
fiimom  de  Vénits.  On  adoroit 
Vénus  Architis  fur  le  mont  Liban» 
Macrobe  en  fait  ainfi  la  deicrip- 
tion.  Elle  étoit  y  félon  lui  3  en 
poflure  d'une  femme  tride  & 
affligée  ,  ayant  la  tête  couverte 
&  appuyée  fur  fà  main  gauche  ; 
enforte  qu'on  croyoit  voir  couler 
iès  larmes  ;  image  vive  &  parlan- 
te  de  Taffliâiôn  ^  que  fit  paroitre 
Aftarte ,  à  la  première  nouvelle 
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de  la  bleflure  d'Adonis. 

ARCHITRICLINUS  ,  (c) 
Xfx^TfUuvù^  ;  c'eft'à-dire  ,  maî- 
tre-d'hôtel ,  fuivant  la  traduttoa 
ordinaire.  Mais,  ce  mot  fignifie 
plutôt  maître  ou  intendant  du  fef- 
tin.  C'eft ,  felon  un  Auteur ,  Tun 
des  amis  de  l'époux ,  lequel  étoit 
chargé  de  l'ordre  6c  de  l'économie 
du  feitin.  11  donnoit  fes  ordres  aux 
domeftiques ,  veilloit  à  tout ,  fiii- 
(bit  fervir  ou  deflfervir,  felon 
qu'il  le  jugeoit  plus  à  propos.  C'é- 
toit  lui  qui  goutoit ,  &  dtftribuoit 
.  le  vin  aux  conviés.  C'eft  ainfi  que 
l'auteur  de  l'Eccléfiaftique  décrit 
l'office  de  ce  maître  du  fefiin  : 
n  Vous  a-t*on  établi  maître  du 
n  repas  ?  Ne  vous  en  élevez  point, 
n  Soyez  au  milieu  d'eux ,  comme 
}>  un  d'entr'eux.  Ayez  l'oeil  à  coût. 
n  Après  quoi ,  vous  pourrez  vous 
n  aifeoir  à  table ,  &  recevoir  la 
»  couronne  comme  la  récompen- 
i>  fe  de  votre  fervice.  » 

Le  mot  Architriclinus ,  eft  fer- 
mé de  a^xp^v ,  princeps  ,  prince , 
chef,  de  Tp/îtMicv  y  triclinium ,  pro- 
prement un  lieu  ,  oii  il  y  a  trob 
Uts  pour  fe  coucher.  La  racine  eft 
Tf  :Tç  t  très  f  trob ,  &  KA/r»  «  redi-' 
MO ,  je  me  couche. 

ARCHIVES,  (i)  tréfor, 
chambre ,  oh  l'on  garde  les  titres 
&  les  papiers  d'une  maifon,  d'une 
communauté.  A  Rome ,  les  Ar<« 
chives  étoient  au  temple  de  Satur* 
ne.  C'étoit-là  qu'on  confervoitle 
régiftre  des  loix  ,  &  tous  les  aâes 
concernant  les  af&ires  de  la  répu- 
blique. Anciennement  le   dépôt 

(s)  Lucian.  Tom.  I.  pag;.  645  >  646,    1     («)  Ecdef.  c.  3t.  v.  i.  ér  ft^, 
{b)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom*.  1     \^)  Coût,  dct  Rom.  par  M.  )<ieapi» 
|n.  pa8  4f..  -lp»geH*  ^  .. 
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4^  A  & 

|>ublîc  ëtoit  dans  le  temple  4^ 
Çécès  ;  &  les  Édile$  ^a  ^voient  La 
ofirde. 

AïlCHiyOI.EyR  >  chefov 
ç^pi^aifie  .^?  filpus.  Splon  Ripd*?^' 
te  de  Sicile,  le$  yoleufs  Égyp- 
tiens obièfvoient  ceu^  coûtuni^: 
Ïs  ie  faifoient  inifcrire  par  le  cjb^^f 
e  leur  bande ,  en  proiu^f  t^  4k 
lui  apporter  £ir  le  ch^pip  ^i^  §y^p 
è  plus  grande  fidélité ,  c^  Sff^'ik 
fl^fp^ent  ^dérobé, afip  que  quicgn-^ 


queauroit  perdu  quelque  chofe 

E^t  en  jécrire  a  ce  c^pitai^e  >  ep 
u  m^^uant  ie  lieu ,  Theure  ^  le 
lôur  auquel  il  ayoiç  p(erdu  ce  qu*il 
cherd^QÎt.  Et  on  le  lui  rei^itiioii,  à 
condition  qu*il  ab^doi^erou  ai« 
ypleur,  pppr  fiji  peine,  h  quar 
trièfne  .partie  (}e  la  cho^  reder. 
m^dée. 
'   ÀRÇ^OMÉNIDE  ,  .itcào^ 

de  Phijiû^  «  félon  Pau^ma*.  U 
s'appelloit  4rf  hpnd^s  ^  fijjpfl  d'au* 

(f )  l'ui^  4^^  çapitaiçe^  d*  Ate»^adï8 
)e  prand.  Aprè^  b  mort  d«  ce 
Priûçè ,  Atflio.n  e»t  pour  fe«  p^r- 
t|g^  }e  gq^v^;:i)e9i«pt  de  )^  pt^? 
vince  de  Babylonie.  S^lo>i  Julliii  j, 
fe  ^rie  gpuyeroecnem  d^  Pélaf- 

{^y  IVp  4^$  principaux  d'entre  les 
Ach^ns ,  ver*  T^i^  ï5^q  ^x4fli 
|*Ére  Chrétienne.  Comme  l^affes^T 
t>}ée  cle  cette  nation  étpit  aior4 
partagée  en  deuJi^  hÔàgns ,  Tpne 

(4)  Pauf.  pag.  ))4»  N^ém.  de  TAcad. 
des  Infcr.  ^  Be)l.  Letc.  T.  XHi*  paJS'  *• 
.  C*).Juô.  L.  XHl.  c.  4.  Dtod.  «icul. 
pag.  6»^.  Mém.  di;  l*Acad»  de«  jpîp^ 


pout  les  Rotnains ,  l'autre  pëUf 
les  Macédoniens  j  la  i^geiTe  dt^ 
ceu^  qui  avoient  Ip  plus  d'autori-* 
té  i  en  arrêta  les  fuites.  Pour  Ar- 
çbon  ,  fon  avis  fut  que  Ton  dévoie 
(^  f:oi\duire  (plfia  \ç^  conjondures^ 
tie  pas  donner  lieu  %  I4  calomnie» 
dVi'iter  Tupe  pu  l'autre.  puiir4nce 
conue  1^  répu()lique  ^  &L  éviter  ies 
q|âj|^eur$2.ou  é.toie^  tpmbés  ceux 
qjui  fiAVQifn}t  p^$  a/Ie^  fpnnu  k 

pouvoir  4es  jQlpniâiif*  C^-l  avis 
prévalut  /  &  rpc^  cpgvÛH  de  don<^ 
W  h  Pf«mi^re  m^gi^r^ture  à 
4f.ç^on ,  ^  ^  iiii^  Polyh^  Cto 
pi^aine  général  4f  la  cgvîilerie* 

'$ur  ces  entreJFftitïBi  ,  Attalft 
ay^nt  q/ueJque  f  l)pfe  à  pbl^nir  de 
la  ligup  A^hée^n^  »  Ht  fonder  le 
'nquveap  flaagiftrftj  ,  qpi ,  déter- 
tninp  9  feyprifer  |e*  Roiçainç  & 
leurs  aljiés, ,  prpfliît  k  ice  Pcim:» 
è'^ppwy^r  fa  dj^tnande  de  tout 
È)n  pouyqir  i  il  ë'Agiilp^  d^  faire 
çpyoqu^r  VP  4^Pr#f  ,  p*r  Jeqqd 
9^  ^ypif  pr^onné.  qu^  tp9t#6  le» 
^atftes  d»  rp;  Euift^ne  feroienc 
9t.éçs  deç  Ijen^  public^.  Au  pre-s 
mier  çpnfeil  qui  fe  tiqt ,  pn  ifttro^ 
d^ifit  danç  l'^eiphlée  te^  ^mb^f- 

fe^Hf^  4' Att^  >  jqui  demftftifc-î 

r^îjt  gu*en  çpi^fidéwtiop  Ai  prin- 

cf  4  qui  l^s  4vpir  ei^ypyé^ ,  ojt 
f^pdit  £^  Imto^i^,  6>p  ftere  >  tel 

Itpnn^urs.  q\iç  la  r^publiq*4e  lu) 
avPH  ^Rtrefojjs  Âécernié«.  Arçhpa 
appMy^  f*  dpcnapde  ,  mais  d*uoe 
^a^ière  mo4efte*  Polyb^  pavU 
fl^ec  plii^  ^e  fpice  ^  <it  valoir  le 
n^érite  fii^  le^  f^rvicei  d'£umè«^ 

&  Bell.  Lettr.  Tom.  XVÎ.  pag.  187. 
^^  l  KpJi(.  mj\.  Am:.  Tqm.  V.  p.  ^  • 

Lettr»  Tom.  XII.  pag.  175 ,  4^0^    ^      \ 
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né  y  montra  Tinjuftke  du  premier 
décret  ,  &  conclut  à  le  caifer. 
Toute  rafTembiée  applaudit  à  fou 
difcours  ;  &  il  fat  ordonné  qu*£a- 
mène  feroît  rétabli  dans  tous  fies 
honneurs. 

L'année  ânvante,  fiir  le  brait 
qae  les  armées  Romaines  étoienc 
prêtes  à  fe  mettre  e^M^pagne. 
Archon  ,  premier  i^Hh^t  des 
Achéens  ,  pour  iuftfl^par  des 
faits  &  patrie  des  (bupçons  ôc  des 
mauvais  bntits  qu'on  avoit  ré» 
pandus  contr'elle  ,  coi^eilla  aux 
Achéens  de  drefier  xm  décret ,  par 
lequel  il  ieroit  ordonné  qu'on  me- 
neroitune  armée  dans  la  Thefla- 
lie,  &  qa'on  partagerait  avec  les 
Romains  tons  les  périls  de  la 
guerre.  Le  décret  ratifié,  l'on  don- 
na ordre  à  Archon  de  lever  des 
tronpes  ^  &  de  Êûre  tous  les  pré-« 
paratiÊ»  néce&îres. 

ARCHON ,  archon  ,(0}  fiUtf 
d'Kérodiquey  prince  des  Thefia- 
liens.  Cette  Princeffe^  après  qa# 
Ion  premier  mari  eut  été  tué  potf 
Philippe  de  Macédoine  ,  époii& 
Pons  9  prince  des  Énéates.  £1^ 
Mourut ,  lui  ayant  donni  plofieurs 
enfans  qu'elle  laté&  tous  fort  jea* 
nés.  Alors  Théoxène  ,  fa  feeur , 
pour  élever  fous  fes  jeux  les  en- 
fant de  (a  foeur ,  contenàt^  à  épou-» 
fer  Poris.  Et ,  en  effet ,  prenant 
pour  fes  neveux  les  fentimens  de 
la  mère  la  plus  tendre ,  elle  ne 
leur  témoignoit  pas  moins  d'affec-* 
tion ,  qu'à  ion  propre  fis. 
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ARCHONDAS>  Anhond^é 
le  même  qu'Archoménide.  V^yt^ 
Arcfaoménide. 

ARCHONIDE,  Arthonides^ 
A"px^»lJ  vçf  (h)  ht  dépoté  veti 
Dion  avec  Téléfide.  F&fei  Télé- 
fide. 

ARCHONIDES,  Archênidesp 
(c)  perfonnage ,  doat  Térence  ùâi 
nentton  dans  la  comédSt,  qui» 
pour  titre  Timorumamt^ 

ARCHONTES,  Ank^Êes, 
(4  ètfX^Têç^  nagiArats  >  qui 
forent  créés  à  AihèiMs ,  après  la 
mort  du  loi  Codms.  Ils  étoient 
drés  des  plus  illuftres  Êunilles  jnP 
ou^an  tenu  d* Ariftide  ^  fils  de  L  j« 
hmaque ,  qui  éisdïltt  qu'oo  aoroit  ^ 
dans  h  fuite ,  ponr  femplîr  ce» 
places  ,  m<Mns  d^égard  à  la  mèS^ 
iânce  cpi'aa  mérite. 

L  Le  trihunal  des  Archonte» 
étoit  compoft  de  neuf  ofiidcrs* 
Le  premiec  étoit  l' Archonte  »  qui 
doRooit  ion  nom  à  l'année  de  ioa 
animiirifliaôon  ;  k  fecondfe  nom-^ 
moM  le  Roi  ;  le  troifiènae  k  Polé-' 
matmie  ,  arec  fis  Tbefinothétes« 
Ces  Alïâârats ,  élus  par  le  fcni« 
tin*  des  wvcs  ,  étoient  oUigés  de 
faire  preuve  devant  leur  trihis  ^ 
comme  ib  étoient  iflas  éa.  côté  de 
kurs  pères  &  de  kurs  mères  do 
trois  afcendans  cito^ns  d^Atbè* 
oes.  Ils  deiK>ient  prouver  de  m.o- 
me  leur  attachemeat  au  culte  d*  A* 
poUon  ,  proteâeur  de  la  patrk  y 
&  qu'ils  avoknt  dons  Itut  maifea^ 
B»  amel'  oonâcri  à  Jnpîtec,  4i 


^  Tit.  El^.  L.  XL.  c.  4* 

{k)  Plut.  Xoin.  I.  pa^,  97^; 
(c)  Tercnc.  Tom.  II.  pag.  %%$• 
(il)'My(h.  par  M.  PAbb.  fiani.  Tom. 
Vlk  pag.  TOi  Aittt^.  espli^.  porD»  0»m  \  i^g  1^,  Ôfeoit  JtaQ  |»ag*  A 
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dtf  Ifontf.  Tom.  II.  pag.  7s  S^  IiAétn»  do 
rAcad»  d«s-In£snpK.  &  BcH.  L«iu  Toib« 
IV.    pag.  y,^ ,  Tom.  VU.  P^  55  ,  56  » 


73.  Tom.  Xir.  p.  7|.  Tom.  XVnl.  pag» 


i4  A  R 

Î>ar  leur  refpeâ  pour  leurs  parens , 
aire  efpérer  qu'ils  en  auroicnt 
pour  leur  patrie.  Il  falloir  aufli 
qu'ils  euffent  rempli  le  tems  du 
tervice  que  chaque  citoyen  devoît 
à  la  République  ;  ce  qui  donnoit 
des  officiers  bien  préparés  ^  puif- 
qu'on  n'étoit  licentié  qu'à  40  ans. 
ïieur  fortune  même ,  dont  ils  dé- 
voient ihftruire  ceux ,  qui  étoient 
prépofés  à  cette  enquête  ,  fervoit 
âe  garant  de  leur  fidélité. 

Après  que  les  commiffaires  % 
nommés  pour  l'examen  de  leurs 
preuves,,  enavoient  fait  le  rap- 
port ,  ils  étoient  obligés  de  jurer 
de  maintenir  les  ioiz  ^  &  de  s'en- 
gager ,  s'ils  y  manquoient ,  d'en- 
voyer à  Delphes  une  ftatue  du 
poids  de  leur  corps.  Suivant  une 
loi  de  Solon,  fi  l'Archonte  fe  trou- 
voit  pris  de  vin ,  il  étoit  condamné 
à  une  forte  amende  >  6c  même 
puni  de  mort.  De  tels  officiers 
méritoient  d'être  refpeâés.  Auffi 
étoit^ce  une  infamie  éternelle  que 
de  les  indilter  ;  ce  qui  fait  dire  à 
Démofthène  que  manquer  de  ref* 
peâ  à  un  Thefmotbéte  ,  c'eft  en 
manquer  pour  la  République  me-* 


me. 


L'information  pour  le  fécond 
officier  de  ce  tribunal ,  qui  étoit 
nommé  le  Roi  >  devoit  porter 
qu'il  étoit  marié  à  la  fille  d'ua 
citoyen ,  &  qu'il  l'avoit  époufée 
vierge  ;  &  cela,  comme  le  dit 
Demofthène  ,  parce  que  cet  offi- 
cier étoit  obligé  de  faire  des  fa-, 
crifices  conjointement  avec  (bn 
cpoufe  9  qui  >  au  lieu  d'appaiiër 
les  dieux  ,  lés  aurroient  irrités  ,  fi 
répoufè  de  ce  magiftrat  n'y  avoit 
porté  la  vérité  de  ces  deux  qualités* 
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L'examen  de  la  vie  privée  dôi 
neuf  Archontes  étoit  très-lévére  i 
&  cette  attention  étoit  d'autant 
plus  nécefTaire  ,  qu'au  fortir  de 
leur  exercice  ,  &  après  avoir  ren- 
du compte  de  leur  adminiftra- 
tion  ,  ils  entroient  de  droit  dans 
l'Aréopage. 

.  LorfcMM^  trou  voit  de  l'obs- 
curité l^Bk^  ioix  ^  qui  regar- 
doient  9Êmi^)on  ôc  le  culte  des 
dieux  ,  l'interprétation  en  étoit 
déférée  au  tribunal  des  Archontes. 

Ariftote  obferve  que  Solon  , 
qui  penfoit  à  rendre  fon  peuple 
heureux  ,  &  qui  trouva  >  de  ion 
tems  ,  l'Ariftocratie  établie  par 
l'éleâion  des  neuf  Archontes  « 
officiers  annuels  >  dont  le  pouvoir 
étoit  prefque  fouverain,  voulut 
adoucir  cette  charge  &  y  appor^ 
ter  le  tempérament  de  pouvoir 
appeller  du  jugement  de  ces  Ma- 
gifirats  au  peuple ,  appelle  par  le 
fort  à  porter  fon  fuffrage  ,  après 
avoir  prêté  le  ferment  des  Héliai^ 
tes  dans  uti  lieu  d'Athènes ,  près 
du  Panaxhénée  ,  oii  HifTus  avoit 
autrefois  calmé  le  peuple  ,  animé 
à  la  féditiftn  ,  en  l'engageant  par 
ferment  à  fe  réunir. 

IL  Les  Archontes  étoient  ]e$ 
chefs  non  feulement  dans  les  cho-f 
fes  civiles  ,  mais  auffi  dans  les  fa- 
crées ,  &  fur  to.ut,  dans  les  royC-  -j^ 
tères  de  Bacchus.  Les  principales 
fon^tioris  des  Archontes  ,  qu'on 
furnommoit  Éponymes  ,  regar- 
doient  pourtant  la  magKèrature  ; 
ce  qui  n'empê choit  pas  qu'ils  ne 
préfidafTent  aux  grandes  fête$,&  n'y 
tinflent  le  premier  rang.  De-là 
vient  qu'on  les  trouve  quelqqe-fois 
honorés  de  la  qualité  de  prêtres» 
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Les  Hîftoriens  nous  dîfent 
qu'Adrien  ,  &  ,  depuis  lui  ^  Gai- 
lien  ont  été  Archontes  d'Athènes* 
Spon  ÔL  Vandale  mettent  encore 
Drufiis  au  nombre  des  Archontes, 
fendes  fur  une  infcriptipn  mal  lue. 
Comme  cette  infcription  ,  dit  D 
Bern.  de  Montfaucon  ,  efl  aujour- 
d'hui en  original  à  la  bibliothèque 
de  monieigneur  Colbert  ,  nous 
l'avons  repréfentée  dans  la  Paléo* 
graphie  Grecque ,  telle  qu'elle  eft. 
Selon  Spon  ^  Drufus  étoit  Ar- 
chonte ,  prêtre  &  conful  en  mê- 
me-tems  ,  &  Tinfcription  porte 
que  fous  le  confulat  de  Drufus , 
Xénon  étoit  Archonte  &  prêtre. 

Les  Athéniens  n'étoîent  pas  les 
feuls  ,  qui  euffent  des  Archontes. 
Plufieurs  autres  villes  avoient  auffi 
les  leurs  ,  comme  on  voit  dans 
certains  Auteurs  ,  dans  des  inf- 
criptions  &  dans  les  médailles. 

III.  Ce  furent  principalement 
les  villes  d'Afie  ,  qui  fe  gouvernè- 
rent par  des  Archontes.  Les  co- 
lonies Grecques  y  avoient  porté 
le  nom  de  ces  magiflrats*  Le  pre- 
mier magidrat  de  Sardes  etoit 
nommé  Archonte ,  &  quelque- 
fois Préteiir.  Quoique  TArchontat 
fut  une  magifh-ature  annuelle  , 
L'Archonte  étoit  quelquefois  con- 
tinué 9  ou  choifi ,  deux ,  trois  »  ou 
quatre  fois  ,  comme  il  efl  confiant 
par  les  médailles ,  A'Vx«'  ^a  B. 
To  r.  To  A.  Suivant  le  droit  Ro- 
main ,  TArchonte  de  la  ville  étoit 
le  même  que  le  Préteur. 

•  Le  mot  Archonte ,  qui  vient  du 
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Grec  A^^x«^«  ^^^^^  ^^^  Chef» 
Prince ,  ôcc. 

ARCH YTAS ,  Archytas  ,  {a) 
A^PX'^rwi^  géra  la  charge  d*Épho- 
re  à  Lacédémone,  du  tems  de 
Lyfandre. 

ARCHYTAS  ,  Archytas  ,  (h) 
A'/)X*'T«ç  »  étoit  de  Tarentc ,  ville 
marinme  du  royaume  de  Naples  , 
dans  la  terre  d^Otrante.  Les  Au- 
teurs varient  fur  le  nom  de  iba 
père  ,  les  uns  lappellant  Mnéfât- 
que ,  ou  Mnafagore  j  d'autres  le 
nommant  HefUée  ,  comme  fait 
Arifioxine  dans  la  vie  de  notre 
philofophe.  Il  embraiTa  la  fèâe  de 
Pythagore  ,  &  fut  fon  huitième 
fucce&ur  dans  la  profefSon  de 
cette  philo(bphie  ,  fort  accréditée 
alors Jbarmi  les  peuples  de  la  gran- 
de Grèce.  Il  eut  des  difciples 
iiluftres ,  entr'autres ,  le  philofo- 
phe Ëmpédode.  Il  ne  fe  borna 
point  à  la  (impie  théorie  de  la 
philofophie.  U  fe  rendit  capa* 
ble  des  plus  grands  emplois  ;  6c 
ies  concitoyens ,  ainfi  que  les  na- 
tions voiiine^,  fe  fervirent  utile- 
ment de  lui  pour  le  gouverne- 
ment civil ,  &  pour  le  comman-. 
dément  des  armées.  On  dit  qu'ils 
le  créèrent  jufqu'à  fix  à  fept  fois 
de  fuite  fouverain  magifirat ,  quoi 
qu'il  fût  défendu  par  les  loix  de 
refier  en  charge  plus  d'un  an.  On 
ajoute  qu'il  n'eut  jamais  de  défa- 
vantage  à  la  tête  des  troupes  ; 
&  qu'ayant  abdiqué  une  fois  le 
généraiat  ^  pour  fe  foufiraire  aux 
mauvaifes  intentions  de  fes  jaloux, 
les  Tarentins  furent  battus.  U  fe 


(a)  Xènoph.  pag.  454.  l453'  Mem.  de  PAcad.  drs  Infcrifpt.  & 

(b)  Athen.  p.  519.  Cicer.  deTufcuLiBcII.  Lettr.  Tom.  H.  paç.  307.  &  fuiv^ 
Quxii.  L.  V.  c;.7â<.  Sutd*  Tom.  I.  pag.|  iMm*  17.  pag.  56.  «îr  friv. 
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plaint,  quelque  part,  àPIaton>que 
les  affaires  pubhques  ne  lui  iaif- 
£>ient  pas  le  loifir  de  philoropher. 

Il  s^étoit  rendu  très^conGdéra* 
ble  à  la  cour  de  Denys  ^  tyran  de 
Syracufe  ;  &  par-là ,  il  y  devint 
très-utile  à  Platon ,  auquel  il  fau- 
va  la  vie  y  par  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  prince,  qui  avoit  deâein 
de  faire  mourir  le  philofophe 
Athénien  ^  dpnt  il  commençoit  à 
fc  défier.  Platon  en  fut  donc  quit- 
te pour  être  vendu  conune  eicla- 
ve,  par  l'oâicier  de  marinera  qui 
Denys  en  avoit  donné  l'ordre  ;  6c 
cet  officier ,  dit- on ,  le  vendit  au 
philofephe  Ârchytas.  Ce  fut  dans 
le  commerce  de  cehii-ci ,  que  Pla- 
ton s'inflruiiit  à  fond  des  dog- 
mes du  Pythasoriâne ,  qu'il  lut 
les  Mitnes  de  Sophron  &  les  ou- 
vrages de  Philolaiis ,  dont  il  fçut 
Éûre  (on  profit  dans  £ui  Tinvée  6c 
ailleurs.  Dtogène  Laërce  nous  a 
confejrvé  la  lettre  d'Archytas  à 
Dei^^  ,  au  fujet  de  Platon  ,  -qu'il 
juâifie  auprès  du  tyran ,  &  celle 
d'Archytas  à  Piatop  ,  touchant 
quelques  ouvrages  philofophiques^ 
avec  la  réponte  de  celui-ci. 

Du  reâe  »  Archytas  étoit  d*un 
caraâère  très-doux  &  très-hu* 
main  dans  fon  domeftique.  Les 
paroles  obfcènes  étoient  abfolu- 
ment  bannies  de  k$  difcours;  & 
lorfque  la  nécedité  l'y  contrat* 
gnoit ,  'û  les  écrivoit  contre  le 
mur ,  plutôt  que  de  les  pronon- 
cer. Il  permettoit  à  fes  efdaves 
^  à  leurs  enfans  de  parottre  fa- 
milièrement devant  lui  aux  heures 
de  (es  repas ,  pour  le  divertir  ;  & 
î)  s'abAenoit  de  les  châtier  ^  lorf- 
qu'il  étoit  en  çoléce^  XKkUXant  à 


AR 

fen  retour  de  Tarmée  les  affaSte» 
de  fa  maiibn  fort  en  défordre  ,  par 
lanégligence de  fon  intendant  ^  jfi 
je  n'étais  en  coiére  ^  lui"  dit-il  ,^^V 
te  punirais  camme  tu  le  mérites*  Il 
difoit  ,  à  propos  de  ce  que  le 
commerce  de  la  vie  offre  de  de- 
fagré^ble  &  de  fâcheux  :  n  Que  > 
Ji  comme  on  ne.fçauroit  trouver 
ti  un  poiiTon  fans  arête ,  de  mè- 
»  me  il  eA  impoffible  de  trouver 
»  un  homme ,  qui  ne  foit  épineux 
V  par  quelque  endroit.  « 

Le  fyftême  philofophique  de 
Pythagore  avoit  conduit  Archy-* 
tas  aux  connoiffances  les  plus  âi« 
biimes  des  Mathématiques*  Il  étok 
grand  Géomètre  y  grand  Mécha- 
nicien  &  grand  Muucien.  On  lut 
attribue  i.®  la  méthode  de  trou- 
ver entre  deux  ligues  données , 
deux  moyennes  proportionnelles 
par  la  feâion  du  demi-cylindre  'y^ 
méthode  défapprouvée  par  Platon, 
qui  vouloit  que  la  démonftration. 
s'en  fit  géométriquement,  au  rap-- 
port  de  Plwtarque  ;  2.*  la  dupK- 
cation  du  cube  ;  3.**  un  chef- 
d'œuvre  de  Méchanique  >  qui 
étoit  une  colombe  de  bois ,  fi  ar- 
tiftement  travaillée ,  qu'elle  voîoît 
pendant  un  tems  limite  ,  après 
quoi ,  elle  perdoit  fon  mouve- 
ment y  jufqu'à  ce  que  la  machine 
fnt  remontée  ;  4.^  une  forte  de 
creflfelle  ou  cliquette  pour  amufer 
les  enfans  &  les  empêcher  de  faire 
pis  en  brifant  les  meubles.,  Cicé- 
ron  parle  d'un  beau  cfifcours  d*Ar- 
chytas  contre  la  volupté  ,  dont  if 
donne  le  précis  ,  Ôc  auquel  il  af&i- 
re  que  Platon  fut  préfent.  Philof- 
tarate  fait  mention  d'un  traité  du 
m^me  philosophe  fiw  réducaftkui. 


ie^  ^îa^$.  On  cité  encore  ie  bî 
def  HarpAomqAies  >  un  traité  fur 
|e§  ûfiuti ,  nn  ^tfç  fiir  les  mé- 
€feî«iq".«s ,  pQttr  IVB  riap  4ire  de 

celui  des  [xréceptes  de  c|i)(ii)e  tinis 

^  Adi^n^  fin:  k  çp9p(e  4'un 

Mais  ,  il  eft  boii  <}  pjbferver 
qq'fl  y  ^  eu  div^f*  Archj^tfts ,  qvi 
ont  iiiuAre  ç§  nom ,  quoique  pof- 
t^i^Pfs.  4  l'Arcbyt^ç  de  Tdreme  ; 
Éjavoir ,  i,^  Arç^tes  de  Mi«yiè- 
P$9  fem^U*  mu([ci|3nj  î*.^  Ar- 
c^y  t^  d'Aoipbifle ,  j^iteur  d'épi- 
gfijnpi^f  j  3,»  Afcbytas  le  Géor 
pp^ique  ,  PU  l'écrivain  fur  Tagri-? 
$\AW§  y  4^^  Arckym  9  le  com-? 
pofiteur  de  (auif^s  &  de  ragoûts  ^ 
j*^  Arçhytas  rarçhitçâe, 

(je  notre  péri(  dans  un  naufia-r 
g$i  fur  la  çâte  daTApulie,  api:«elléa 
i^'utus  M^tinum >  &  y  foc  entéri- 
te «  cQçiBrie  lf$  téfuoigne  Horace 

7(f  m^frii  &  terra  «  numtroàue  Ctf- 

Mtnforem  cohiberu  ,  Archyta^ 

Pulveris  exig^ipropç  littus  parv^ 

N^atinum^ 
Muju!ra\&c^ 

W8^.  4'Aççbxt%^  4^  toute;  ffpèr 
^,  le  catalogqç  dét^iU^  qu'eç 
jdqxine  M»  F^bricius  d^n^  ^  bi- 

<^â^^de  ordinaire. 

;AB.ÇÎi^S,  {/^  pe*%plps  inçoni^ 
i^;^  &iyant  M*  l*s^U^é  B^niçr.  {Is 
babii^îU  fo  tes  ç^ir^R  4ft  P^ittr 
Euxin.  Les  Argonautes  paHerent 
(e  long  de  leurs  terres  ,  pe<;idant 

Sell.  Lcitr.ajMD«  XU*  pag.  is^. 
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Une  nuit  obfcure  ;(  car  »  îb  ne  (ça* 
yoiçnt  alors  où  ils  alloient. 

ARCISSUS  ,  Arcijfus,  Kp^ 
X  rr:^ ,  capitaine  Spaniate*  Voy€[ 
Harmodes. 

ARCITÉNENS.  Voyti  Sagj^ 
taire. 

ARGON ,  Arco ,  {h)  frère  dt 
Xénarque ,  préteur  des  Achéeos» 
Tan  174  avant  j.  C.  Cette  annéct 
il  fe  tint  une  aflemblée ,  où  CaW 
{icrates  $  fit  un  diicours  pour  moa* 
frer  que  le  falut  4e  TAcbaie  dé* 
pendoit  uniquement  de  l'exaâ^ 
obferyation  de  Taliiance  ,  que  U 
nation  €|voit  faite  avec  les  Ro- 
mains* Surq^oi  ,  Arçon  prit  U 
parole ,  &  tacha  de  prouver  que 
ce  même  f^lut  dépendoit  bien  plus 
de  ratt<|chement ,  qu'on  confer- 
veroit  pour  ]ç  roi  de  Macédoine» 
Ceux ,  qui  étoient  dp  parti  de  ce 
deriûer»  ne  manquèrent  pas  d'ap- 
plaudir an  di(coi|rs  d'Arcon*  Mais» 
les  prepûçfs  de  la  nation»  indi- 
go de  voir  quç  Perféç  obÛRt  » 
par  un  mol  de  lettre,  nn  avanta*^ 
gç  qui  mérllpit  bien  qu'^u  çieifis 
i\  envoyât  Q«e  ambquade»  firent 
différer  Iç  d^çrQV  ^nigiie ,  le  Rot 
envoya  des  am)>a.(I^eur$  à  Tafr 
femyfe  dft  Mégalopolis^  muis  , 
ceo^  »  QUI  craienoieni  «k  choquer 
le$  Roq^aios  »  firent  4  bien  »  qu'oa 
«e  jôs  y  %4n?it  pas, 

ARCTIQUE  »  Arêicus  ,  i?^^. 

/'^^  >  ^fj^oirion^Us  f  épithéte , 
qu'on  donne  ^u  po]^  ,  qui  eft  él^ 

véfijrneîre  borifon.  Ce  Pôle  eft 
«ipfl  nommé  à  caufe  des  étoiles 
de  W  petUe  Ourib ,  appellée  en 
Grec  ctfXToç,  parce  que  la  der* 

{h)  Tit.  Livt  c.  1)  »  14* 
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i>ière  étoile  de  fa  queue  marque 
le  pôle  feptentrional ,  qui  n'en  eft 
éloigné  que  de  deux  dégrés. 

On  appelle  aufTi  Ardique  tout 
ce  qui  eft  du  côté  du  pôle  Aréi- 
que ^  ou  tout  ce  qui  eft  fepten- 
trional. L'hémifphére  AréHque  eft 
la  moitié  de  la  fphére ,  qui  a,  pour 
pôle  ou  pour  centre  ^  le  pôle  Arc- 
tique. Le  cercle  Arâique  eft  le 
cercle  polaire  feptentrional ,  éloi-  . 
gné  de  23  dégrés  29  minutes  du. 
pôle  Arâique ,  &  félon  d'autres 
de  23  dégrés  39  minutes. 

Les  terres  Arâiques  font  des 
terres  fituées  au  feptentrion  de 
l'Europe  &  de  rAmérique,vers  le 
pôle  Arftique.  Elles  comprennent 
la  nouvelle  Zemble  ,  la  nouvelle 
Iflande,  le  Spitsberge,  le  vieux 
&  le  nouveau  Grœland ,  les  ifles 
de  Cumberland  &  Raleg  ,  le 
nouveau  Nort-Wales  ,  le  nou- 
veau Danemarc,  &  la  terre  de 
Jeftb ,  au  nord  de  l'Amérique. 

ARCTOPHYLAX,  Arnophy- 
laXy  nom  d*une  conftellation  qu'on 
appelle  autrement  Bootès  ,  ou 
Bouvier.  Arélophylax  fignifie  gar- 
dien de  VOurfe.  Il  eft  dérivé  de  . 
deux  mots  Grecs  ct/jy-Toç  ,  urfa  , 
ourfê ,  et  (pvxdrroff ,  cuftodio  ,  je 
garde.  La  conftellation  du  Bou- 
vier eft  ainft  appellée  ,  parce 
qu'elle  fe  trouve  près  de  la  grande 
&  de  la  petite  Ourfe. 

ARCTOS  ,  autrement  Arc- 
TUS.  Voye^  Ardus. 

ARCTURE  ,  ArSlurus  ,  {a) 
A'piCTovpcç  ,  qui  vient  d'^K-rcç  » 
urfa  y  ourfè  ,  &  à*àufit  cauda^ 

(a)  Virg.  >£neid.  L.  I.  v.  748.  Job.  c.  9. 
V.  9.  c.  38.    V.  31. 
(f)  Andq.  expliq.  par  D.  fiern*  de 


A  R 

queue.  C'eft  le  nom  d'une  étoile 
fixe  de  la  première  grandeur  » 
fituée  dans  la  conftellation  du 
Bouvier  très-voiftne  de  la  queue 
de  i'Ourfe. 

Cette  étoile  a  été  fort  connue 
des  Anciens  ,  comme  on  le  voit 
par  ce  vers  de  Virgile  : 
ArEiurum  ,  pluviafque  Hyadas  ^ 
geminojque  Triones. 

Il  en  eft  auffi  parlé, dans  l'Écri- 
ture en  plufieurs  endroits ,  com- 
me on  le  voit  par  ces  paftages  : 
Qtti  fecit  ArElurum  6»  Oriona  & 
Hyadas  &  interiora  Aujlri,  Num» 
quid  conjungerfi  valebis  micantes 
Stellas  Pleiadas  ,  aut  Gyrum 
Arâiuri  poteris  d'iffipare  ? 

ARCTUS  ,  Araus  ,  A>îtToç  » 
nom  que  les  Grecs  ont  donné  à 
deux  conftellations  de  Thémifphé- 
re  feptentrional ,  que  \çs  Latins 
appelloient  Urfa  major  &  Urfk 
minor.  Nous  les  appelions  la  granr 
de  Ourfe.ôc  la  petite  Ourfe, 

ARCULiE  AvES,  nom  que 
les  Romains  donnoient  à  certains, 
oifeaux,  qui  étoient  de  mauvais 
préfage  ,  loit  par  leur  vol ,  foit 
par  la  manière  de  prendre  la'man« 
geaille.  Us  empéchoient  ^  difoit* 
on  ,  qu'on  ne  formât  aucune  en* 
treprife.  Arcula  aves  ^  quia  m^ 
cebant  ne  quidfieret. 

ARCÛLUS  ,  Arculus  ,  (b) 
dieu  de»  Romains ,  qui  préftdoic 
aux  coffres  &  aux  armoires ,  félon 
D.  Bern.  de  Montfaucon  ,  &  aux 
citadelles  ,  ainfi  qu'aux  fortifica- 
tions ,  felon  M.  l'abbé  Banier. 


Montf.  Tom.  I.  pag.  407.  Myth.  par  KT. 
rAbb.  Ban.  Xom.  V.  pag.  336, 
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ARCUS  ,  Arcus  ,  {a)  nota 
qae  Juflin  donne  à  une  vallée  de 
la  Paleftine.  Voici  ce  que  dit ,  à 
ce  (ujet  f  un  traduâeur  François 
de  notre  Hiftorien  :  w  II  y  a, 
9>  dans  rédition  ordinaire  du  La- 
»  tin  ,  nomine  Arcus  dicitur.  On 
y>  ponrroit  foâtenir  cette  leâure 
9>  par  un  paflage  de  Strabon ,  qui 
91  dit  que  le  lieu ,  dont  il  eft  ici 
D  parlé  ,  étoic  fait  en  forme  de 
»  théâtre ,  in  theatri  JpecietU  alU 
77  cubi  recedit ,  &  dire  que  notre 
y»  Auteur  entend  ,  par  nomine 
j>  Arcus  y  ce  que  l'autre  marque 
»  par  in  theatri  fpeciem  y  à  caufe 
7}  que  la  Heure  d'un  arc  a  quel- 
»  que  reilemblance  ayec  celle 
f>  d'un  théâtre.  Cependant ,  je  lis 
»  Jericus  dicitur ,  au  lieu  de  Ar- 
9>  eus  y  conformément  à  quelques 
77  anciennes  éditions  ,  de  Tavis 
n  des  plus  habiles  Commenta- 
»>  teurs  ,  &  fuivant  la  vérité  de 
jf  THiiloire  ,  par  laquelle  nous 
7}  apprenons  que  le  lieu  ,  dont  il 
77  s'agit  ici ,  s'appelloit  Jéricho , 
f)  lieu  célèbre  parla  Sainte  Écri- 
ai ture.  a 

Juftin  donne  une  defcription  de 
1* Arcus.  C'étoit  une  vallée  qu'une 
ceinture  de  montagnes  ,  ainfi 
qu'une  muraille  naturelle ,  fermoit 
de  toutes  parts  y  en  forme  d'un 
camp.  Ce  lieu  pouvoit  avoir  deux 
cens  arpens  d'étendue.  On  y 
voyoit  une  forêt  également  fertile 
&  agréable ,  dont  une  partie  étoit 
plantée  de  palmiers  ^  ôc  l'autre 
i'étoit  de  ces  arbriiTeaux ,  d'où  fort 

(*)  Juft.a.XXXVI.  c.  î.  Traduc.  de 
Juft.  par  M.  TAbb.  A.  de  Port-Royal. 
Totn.  II.  pag.  31S. 

U)  Pauf.  pag,  143 ,  144.  Antiq.  expl. 
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le  beaume ,  lefquels ,  à  la  hanteuf 
près ,  reflemblent  aux  arbres ,  qui 
portent  la  poix.  On  les  culdvoic 
coinme  des  vignes ,  &  en  un  cer- 
tain tems  de  Tannée  ,  ils  diAil- 
loient  cette  précieufe  liqueur. 
Mais  j  ce  lieu  n'étoit  pas  plus  ad- 
mirable  par  fa  fertilité  ,  que  par 
fa  charmante  température.  Car  , 
malgré  l'ardeur  du  (bleil  plus  via- 
lente  en  ce  pais-là ,  qu'en  toute 
autre  région  du  monde  «.  on  jr 
refpiroit  toujours  un  air  natu« 
tellement  rafraîchi  par  roffd>rage 
que  faifoient  les  arbres ,  qui  l'en^ 
vironnoient. 

Non  loin  de-là  étoit  un  lac ,  au* 
quel  la  grandeur  &  l'immobilité 
de  fes  eaux  avoient  fait  donner  le 
nom  de  Mer-morte.  Les  vents  les 
plus  impétueux  ne  pouvoient  feu- 
lement troubler  la  furface  des 
eaux ,  qui  étoient  comme  endur- 
cies par  le  bitume  qui  les  lioit.  Il 
n'étoit  pas  même  au  pouvoir  hu- 
main d'y  naviger ,  parce  que  tout 
ce  qui  n'avoit  pas  vie  ,  y  couloit 
à  fond  ,  ÔL  qu'il  ne  portoit  rien 
qu'il  n'eût  été  auparavant  enduit 
d'alun. 

ARDALE,  Ardaltts,  A>/«. 
Mç ,  (b)  natif  de  Trœiène ,  ecoit 
fils  de  Vulcain ,  au  rapport  de 
Paufanias  ,  qui  le  fait  inventei<r 
de  la  flûte.  Il  parle  auflî  <i'une 
chapelle  ,  confacrée  aux  mufès  à 
Trœzène  par  ce  muficien ,  qui  ^ 
àon  loin  de  cette  chapelle ,  leur 
avoit  encore  dédié  un  autel.  De-? 
là ,  dit  Etienne  de  Byzance ,  ces 

par  D.  Bcm.  de  Montf.  Tom.  I.  paj». 
110.  Mém.  de  TAcad.  des  loic.  &  Beii. 
Leur.  Tom.  X.  pag.  aa^ ,  «65  ,  x66. 
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tnufes  étoîent  futhomméés  Atdâ-^ 
iides  ÔL  Ardaliotides.  Panfanias 
leur  donne  aufS  le  pteihiôr  de  ceé 
deux  furnoms.  Plutarqué  en  f^arlô 
ibus  le  nom  de  mufes  Ardalién-* 
nés. 

Ce  dernier  Auteur  met ,  parmi 
les  convives  de  fon  banquet  dei 
fept  Sages  ^  un  Ardale  de  Trœ- 
zène  ,  joueuf  de  âûte  &  prêfre 
des  mfufés  ,  atfxqueile»  ué  aùt#e 
Ardale  plus  ancien  ,  dit-ij ,  aVoit 
hh  bâtir  un  temple  ;  &  ce  fécoftd 
Ardale  interroge  le  ScytKe  Ans-»' 
charfis  9  pour  fçaveir  de  lui  ûks 
compatriotes  avoient  parmi  eu* 
des  joueurs  de  flûte,  rline  attri- 
bue à  Uti  Treezénien ,  qu'il  not^^ 
me  DàrdânUs  ^  la  manière  d'at-' 
compàgiièr  le  chant  de  la  voijt  par 
le  jeu  dcfs  Mtes  ,  cum  tih'ûs  ta^ 
nttt  voci  Tfœ[éniUi  DardahUé  inf* 
tituit.  Mais  ,  il  faut  Hre  daifsf  ce 
paiTage  Ardatus ,  au  lieu  de  Dar^ 
danus  ^  comme  ?ont  fort  bien  re*^ 
marqué  Méziriac  ôc  te  P*  Har-^ 
douin. 

ARDALE  y  Ardâlus ,  A'^ptta* 
>o;  ,  fa)  fils  d- Amyclas  ,  fit  peté 
de  Deritus.  Le  texte  de  Paufemaà 
porte  Arpalus  ;  mais ,  c'efi  Une 
faute  de  copifle.  Il  taut  Kre  At^ 
Jalus  jtàon  la  remarque  de  Me&f- 
fius.  Pauiànias  nous  Tappitend  lui- 
même  au  chapitre  premiier  de  fci 
Laconiques. 

ARDALIDES  ,  Arêaïtd&s^  , 
A*pJ'ci7iUet^  %  fornom  qu'dfl  a  dori* 
né  aux  mufes.  Foyei  Ardale. 

(<i)  Pauf.  pag.  43t. 

H)  Plin.  L.  iir.  c.  5.  L.  XXXV.  c.  ; , 
10.  Strab.  pag.  »t8 ,  SI9  >  iti  1^».  Pcof. 
L.  III.  Q.  I.  Pomp.  MtU  L.  Ih  c.  de  Itaf. 
Tic.  liv.  L.  I.  c.  57.  L.  III.  c.  71  )  7a. 
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ARÔÉATES,  Arieaus  i 
A'p/ftzrtç  ,  peuples  d'Ardée; 
t^eye{  Ardée. 

ARDÉE  iArdédj  A>//« ,  (b) 
ville  dltalie  dans  le  L^tiûm.  Elle 
étoit  beauco^Bp  pHéé  rfhcienne  qrfé 
Rofriië ,  ajrant  été  fôttdée  pat  Dà- 
haé  i  ihere  dti  Pdfféé.  D'autres 
veuléitt  qp'elle  ait  été  bâtie  par 
Hft  fils  dV\y{k  &  de  Circé.  B 
s'en  trouve  même  qui  prétendeilt 
rttt'eïte  pottk  d'abbfd  lé  nom  dé 
Trdjrë;  Qaèi^iu'fl  en  feii ,  on  croît 
qu' Ardée  fut  aihfi  appè^Iée  >  & 
cauiê  de  fa  fitéiafioft  m  un  rocher 
efcarpé.  Ce  fat  anciennefneni  là 
cdpifàle  des  Rufulés ,  contre  lef* 
queb  L^inu's  hnplora  kf  fécours 
d'Éiiéci  lofftp'it  ein  abondé  eft 
Italie.  Ar^e  U'^êtoit  éloignée  dé 
Rome  ^ue  dé  Ùx  dt»  fept  lieues  » 
&  dé  h  inef  d*envh-c«t  une  Heue^ 

Taff^ùii!^ ,  roi  dés  Roraairis  , 
alla  forcfter  le  fiége  de  cette  Ville , 
fou^  préte*tfé  (jfa'elle  aroit  dortné 
retf'aiije  aii*  Rôn^ains  ,  qu'il  avoit 
exilés  ,•  &  qw'éjle  tf avalloit  à  kùt 
rétafel^femént  ;  mats  ,  en  effet , 
parce  que  c'étoit  la  ville  l'a  pldi 
èpulBnfé  du  LafitfîA ,  Si  qtf'A  vou- 
loitef>eiflfletefr  tes  richeflc's ,  dont  il 
»vott  un  éxtréii^^e  befoin  pour  four- 
nir  aux  dépénfes  extràdrdînatrei 
où  fes  bâtiméris  T^ oient  etigagé. 
Lé  Roi  trouva  plùi  de  réfiftancé 
qu'a  ir'avdit  cru  ,  &  l'attaque ,  quî 
d  abord  afvoit  ^é  fort*  vive  ,  fé 
rallentit  pei^  à  peu.  Eitftï ,  on  firt 
obligé  de  «oftclure  une  trêve  dé 
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qumxe  ans  avec  les  ai&ëgés ,  & 
les  troupes  des  aifiégeans  r^lour- 
nérent  à  Rome. 

Vers  Tan  443  avant  J.  C.  »  les 
Ardéates  &  les  Anciens,  qui  iè 
difputoient  depuis  aflez  loitg*tems 
un  territoire,  pour  lequel  H  s'étok 
livré  pluûeurs  combats  ,  laiTés 
enfin  de  fe  faire  Ta  guerre^  pri- 
rent le  peuple  Romain  pour  arbi^ 
tre  ,  ÔL  remirent  à  fa  decifion  leur 
différend.  La  caufe  fut  plaidée  vi» 
vement  de  part  &  d'antre.  On 
produifit  des  témoins  ;  &  comme 
on  étoit  près  d'aller  aux  voix ,.  un 
Romain  de  race  Plébéienne  ,  âgé 
de  83  ans^  nommé  Scaptius,  fe 
leva  brufquement ,  &L  déclara  en 
préfence  de  raffemblée  ,  que  et 
cerritoiire  n'étoit ,  ni  aux  Anciens, 
ai  aux  Ardéates^  mais  qa*il  ap- 
partenoit  aux  Romaiîis  >  comme 
Hne  dépendance  de  Gorioles  ; 
qu'il  pouvoit  en  parier  avec  afTu* 
rânce ,  parce  qu'il  avoit  affidé  à  la 
prife  de  cette  ville  ,>  &  que  dans 
le  tems  qu'on  s'en  rendit  maigre , 
il  avoit  déjà  vingt  années  de  Ser- 
vice ;  qu'il  lui  reftoit  peu  de  tems 
à  vivre  ;  mais,  qu'il  n'avoit  pu 
gagner  fur  £01  de  ne  pas  revendis 

5 mer ,  par  fa  foible  voix ,  la  pof- 
efSoR  d'un  territoire  y  à  Facqui- 
£tion  duquel  fes  mains  armées 
avoient  contribué  ;  qu'il  confeilloit 
fort  an  peuple  de  ne  point  (e  con- 
damner lui--même  par  une  honte 
mal  entendue  &  mal  placée,  mal- 
gré la  juflice  de  fa  caufe. 

C'étoit  une  inju^ce  criante  ,  à 
laquelle  les  Confuls  &  les  Séna-^ 
teurs  s'oppoférent  de  toutes  leurs 
forces.  Cependant,  le  territoire  en 
queftion  ne  laiiTa  pas  d'étse  ad^ 
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jugé  par  les  tribus  an  peuple  Ro« 
main.  On  convint  qu'il  lui  ap-> 
partenoit,  6i  auroit  dû  lui  être 
adjugé ,  â  l'affaire  eut  été  portée 
devant  d'autres  juges ,  &  que  les 
Romains  fuiTeni  intervenus  com* 
me  panies.  Mab ,  le  bon  droit  dit 
fond  ne  diminue  en  rien  TinÉimie 
de  ce  jugement.  Elle  caufà  plus  de 
douleur  au  Sénat ,  &  lut  panât 
plus  atroce  ,  qu'aux  Anciens  & 
aux  Ardéates  mêmes.  Noos  allons 
voir  qu'il  répara  ce  tort  de  la 
feule  manière  »  qui  lui  étoit  poffi- 
ble. 

Trots  ans  après ,  des  ambafla** 
deurs  des  Ardéates  vinrent  de* 
mander  du  fecours  au  Sénat  ponr 
leur  république  ,  qui  étott  à  la 
veille  de  périr.  Il  s'étoit  allumé 
dans  leur  ville  une  guerre  kteiti- 
ne ,  qui  ét(Mt  entretenue  par  deut 
&âàons  contraires.  Une  nlle ,  dont 
la  naiflance  étoit  médiocre  ,  mais 
dont  la  beauté  étoit  éclatante  ^ 
étok  recherchée  par  deux  jeunes 
hommes  de  la  ville  ;  Tun  ,  Plé^» 
béien  comme  elle ,  étoit  appuyé 
de  fes  tuteurs,  qui  étoient  auili 
du  corps  du  peuple  -,  Tautfe,  qvk 
étoit  noble,  pour  obtenir  celle ^ 
dont  la  beauté  l'avoit  charmé  , 
engagea  les  grands  dans  fon  parti. 
La  brigue  pafla  juimies  dans  la 
maifon  de  la  mère.  C)ette  femme 
ambttieuiè  ie  déclara  pour  celui , 
dont  Talliance  lui  Êiifoit  le  plus 
d'honneur.  Les  tuteurs  tinrent 
bon  ;  eniÎH'te  que  l'affaire  n'ayant 
pu  fe  terminer  à  l'amiable  entre 
les  parties ,  fîit  portée  devant  les 
Juges.  Loriqu'ils  eurem  entendu 
les  raifons  de  la  mère  &  celle  des 
tuteurs ,  ils  prononcèrent  en  fa^ 
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veur  de  la  première.  Mais  ,  la 
force  l'emporta  fur  Tautorité  de 
leur  jugement  ;  car  ,  les  tuteurs 
s*étant  plaints  ,  dans  raflemblée 
du  peuple  ,  de  rinjuilice  de  cette 
fentence ,  vinrent  à  la  tête  d'un 
gros  parti ,  &  enlevèrent  la  fille 
de  force  de  la  maifon  de  la  mère. 
Le  noble ,  irrité  de  l'injure  qu'on 
lui  faifoit  ,  aiTembla  ceux  de  fa 
faâion  en  plus  grand  nombre  ,  6c 
vint  fondre  avec  eux  fur  fes  enne- 
mis. Après  un  combat  très-fan- 
glant  9  le  peuple  fut  obligé  de  (br^ 
tir  de  la  Ville.  Alors,  bien  diffé- 
rent de  celui  de  Rome  ,  il  s'em- 
para d'une  éminence,  6c  faifoit, 
de-là  9  des  courfes  fur  les  terres 
des  Nobles ,  où  il  mettoit  tout  à 
feu  &  à  fang.  Et  après  avoir  épar- 
gné la  Ville  pendant  quelque- 
tems  ,  il  vint  Tafliéger ,  aidé  d'une 
foule  d'ouvriers  &  d'artifans ,  que 
l'efpérance  du  butin  en  avoit  fait 
fortir.  La  guerre  n'a  point  de 
fléaux ,  qu'elle  n'ait  fait  éprouver 
à  cette  malheuréufe  république. 
On  eût  dit  que  tous  les  habitans 
étoient  tranfportés  de  la  même 
rage  que  les  deu^  rivaux,  qui  vou- 
loient  allumer  le  flambeau  même 
d'unhyménée  funeftedans  l'em- 
brafement  de  leur  patrie.  Ces 
deux  fa6iions  ne  fe  contentèrent 
pas  des  fecours  ,  qu'elles  trou- 
voient  dans  leurs  concitoyens. 
Les  grands  eurent  recours  aux  ar- 
mes des  Romains  pour  faire  lever 
le  fiége  de  leur  Ville ,  &  le  peu- 
ple employa  celles  des  Volfques 
pour  l'aider  à  s'en  rendre  maître. 
Les  Volfques  ,  commandés  par 
Cluilius ,  fe  rendirent  à  Ardée  les 
premiers  >  &  firent  des  tranchées 
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autour  des  murailles  de  la  Villes 
Les  Romains  n'eurent  pas  plu- 
tôt appris  le  danger  auquel  elle 
étoit  expofée  ,  que  le  confiil  «M. 
Géganius  partit  avec  fon  armée. 
Et  étant  venu  ce  jour-là  camper 
à  trois  milles  d' Ardée,  comme  la 
nuit  approchoit ,  il  ordonna  à  fes 
foldats  de  prendre  de  la  nourriture 
&  de  dormir.  Mais ,  dès  la  qua-* 
trième  veille  ,  il  les  mena  jufqu'à 
la  Ville  même  ,  oii  ils  travaillè- 
rent avec  tant  de  diligence ,  qu'au 
point  du  jour  les  Volfques  fe  vi- 
rent renfermés  par  des  retranche- 
mens  plus  forts ,  que  ceux  dont  ils 
avoient  eux-mêmes  enfermé  la 
Ville  y  &  par  un  autre  côté  ,  il 
étendit  fes  ouvrages  jufqu'aux  mu- 
railles, pour  avoir  communication 
avec  lés  habitans ,  <  &  leur  faire 
pafFer  des  vivres  dans  le  befoin. 

Après  avoir  vaincu  &  fait  paf^ 
fer  fous  le  joug  les  Volfques  ,  1© 
conful  entra  dans  Ardée ,  qui  le 
reçut  comme  fon  libérateur  &  for» 
peré.  Il  fit  couper  ta  tête  aux 
principaux  auteurs  de  la  fédition  > 
confifqua  leurs  biens  au  profit  du 
tréfor  public  ,  &  rétablit  ainfi  la 
paix  &  ia,  tranquillité  entre  les  ci- 
toyens. Ardée,  par  un  fervice  & 
un  bienfait  fi  importans ,  fe  trouva 
dédommagée  bien  avantageufe- 
ment  de  la  fentence ,  qui  avoit  été 
portée  contre  elle.  Mais  ,  le  Sénat 
crut  qu'il  refloit  encore  quelque 
choie  à  faire  ,  pour  abolir  le  mo« 
nu  ment  de  cette  honteufe  avarice^ 
qui  avoit  fi  fort  deshonoré  le  peu- 
ple Romain  ,  &  dès  l'année  fui<^ 
vante  ,  il  répara  pleinement  l'in- 
juftice  f  commife  à  l'égard  des 
Ardéates* 

Sous 
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Sous  prétexte  que  leur  Ville 
avôit  été  réduite  à  un  petit  nombre 
d'habitans ,  il  fut  ordonné  dans  le 
Sénat ,  qu'on  y  enverroit  une  co- 
lonie pour  fervir  de  barrière  con- 
tre les   Volfques.   Voilà  ce  que 
portoit  le  décret ,  afin  que  le  peu- 
ple &  les  tribuns  ne  s'apperçuiTent 
pas  qu*on  avoit  deflein  de  caiTer 
leur  jugement.  Mais,  les  Sénateurs 
étoient  convenus  qu'on  infcriroit 
un  plus  grand  nombre  de  Rutu- 
les ,  que  de  Romains ,  pour  rem- 
plir la  colonie  ;  qu'on  ne  leur  dif- 
tribueroit  d'autres  terres  que  cel- 
les ,  qui  avoient  été  enlevées  aux 
Ardéates  par  cet  infâme  jugement; 
enfin  ,  qu'on  n'afllgneroit  pas  la 
moindre  partie  de  ces  terres  à  au- 
cun des  Romains ,  avant  que  tous 
les  Rutules  eufTçnc  été  partagés. 
C'eft  ainfi  que  ce  territoire  re- 
tourna aux  Ardéaces.  Les  Trium- 
virs ,  nommés  pour  établir  cette 
colonie ,  ne  purent  autrement  fe 
dérober  à  rinjufle  vengeance  du 
peuple  ,  qu'en  fe  faifant  infcrire 
eux-mêmes  dans  cette  colonie , 
&  en  y  établifFant  leur  demeure. 

Ce  fut  à   Ardée  que  Camille 
alla  chercher  une  retraite,  quand 
il  fut  obligé  de  quitter  Rome  pour 
une  accufation  injufle  de  la  part 
d'un  tribun.  Il  y  étoit  encore, 
lorfquj^  les  Gaulois  vinrent  &ire 
le  fîége  de  Rome ,  fous  la  condui* 
te  de  Brennus.   Une  partie  des 
troupes  s'étant  détachée  pour  aller 
fourrager  la  campagne  &  piller 
les  bourgs  , .  le  hazard   conduifit 
ce  détachement  vers  la  ville  d' Ar- 
dée ,  oïl  Cainille,  depuis  fon  exil^ 
menoit  la  vie  d'un  fimple  particu- 
lier ,   plus  afHigé  pour  lors  du 

Tarn,  ir. 
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malheur  de  Rome ,  que  du  {ien 
propre.  Il  ne  comprenoit  rien  à 
tout  ce  qui  venoit  d'arriver ,  &  fe 
demandoit  à  lui-même ,  plein  de 
la  dernière  furprife  :    qu'étoient 
donc  deveftus  ces  Romains  ,  qui 
avoient   pris  avec  lui  Veies  Ôc 
Paieries ,  &  qui ,  dans  toutes  les 
guerres  ,  avoient  toujours  montré 
plus  de  courage  ,  qu'ils  n'avoient 
eu   de    bonheur.    Pendant   qu'il 
s'occupoit  de  ces  triftes  réflexions  ^ 
il  apprend  queTarméedes  Gaulois 
approchoit ,  &que  les  Ardéates, 
tremblans  &  défolés ,  délibéroient 
fur  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Ca- 
mille ,  poufle  ,  dit  Tite-Live  , 
comifte  par  une  infpiration  divine, 
fe  tranfporte  fur  le  champ  dans  le 
lieu  de  J'afTemblée  ,  où  il  n'avoit 
jamais  coutume  de  paroître,  & 
les  voyant  dans  le  trouble  &  le 
découragement,  il  leur  fît  un  dif- 
cours  pour  les  rafTurer ,  &  il  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  y  réufCr. 
•  Ainfi  ,   les  Ardéates  n'eurent 
pas    plutôt    quitté    l'affemblée, 
qu'ils  allèrent  prendre  de  la  nour* 
riture  ,  pour  être  en  état  de  le 
fuivre  ,    dès  qu'il  l'ordonneroit, 
Aufîi-tôt  qu'il  leur  eut  fait  donner 
le  fignal  ,  ils  fe  rendirent  auprès 
de  lui  aux  portes  de  la  Ville.  Us 
en  fortirent  enfuite  ,  &  allèrent 
fondre  >   en  pouffant  de  grands 
cris  ,  fur  le  camp  des  Gaulois  , 
qu'ils  trouvèrent  afiez  près  de  la 
Ville ,  ouvert  de  tous  côtés ,  comr 
me  Camille  les  en  avoit  afTurés* 
Us  n'eurent  point  de  combat  à 
ibûtefiir.    Us   égorgèrent  tout   à 
leur  aife  les  ennemis  nus  &  enfè- 
velis  dans  le  fommeïl.  Cependant, 
:  les  plus  éloignés  ayant  été  réveil- 
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lés  par  les  cris  des  mourans  »  (ê 
jettérent  hors  de  leurs  lits  ;  6c  fans 
s'informer ,  quel  étoit  Tennemi  qui 
étoit  venu  les  furprendre  f  ils  pri- 
rent la  fuite  avec  tant  de  frayeur  , 
que  quelques-uns  vinrent  Ce  jetter 
étourdiment  entre  les  mains  de 
ceux-là  même  y  qu'ils  vouloient 
éviter. 

Il  y  avoit  auprès  d'Ardée  ^  un 
temple  confacre  à  Vénus ,  où  les 
Latins  ,  dès  les  premiers  tems., 
tenoient  des  afTemblées  générales. 
Cependant ,  le  païs  étoit  mal  fain  ; 
ce  qui  étoic  apparemment  un  effet 
des  marais  dont  il  étoit  rempli. 
Les  temples  y  étoient  décorés  de 
tableaux  de  la  pluà  grande  anti- 
quité ,  &  toutefois  ils  confer- 
voient  encore  ^  du  vivant  de  Pli- 
ne ,  un  air  de  fraîcheur ,  qui  fai- 
(bit  l'admiration  de  ceux  qui  les 
voyoient. 

La  ville  d'Ardée  fe  voit  aujour- 
d'hui dans  la  campagne  de  Rome» 
où  elle  conferve  fon  ancien  nom  ; 
car ,  on  l'appelle  encore  à  préfent 
Ardéa,  ou  Ardia. 

Ardée«eft  connue  dans  la  Fa- 
ble ,  on  dit  qu'elle  avoit  été  chan- 
gée en  oifeau.  C'eft  que  les  trou- 
pes d'Énée  ayant  mis  le  feu  à 
cette  Ville  ,  on  publia  qu'elle 
avoit  été  métamorphofée  en  cet 
oifeau ,  qui  porte  le  nom  d'Ardée. 

ARDÉE,  u4rd€a,  A'pSU  ,  (a) 
ville  d*Afic  dans  la  Perië»  félon 
Ptolémée.  Elle  étoit  dans  la  par- 
tie méridionale  de  cette  Province. 

ARDELIO  ,  (^)  c'eft  le  nom 
que  Phédiv  donne  à  une  efpèce 

(il)  Ptolcm.  L.  VI.  c,  4. 

(b)  Phed.  L.ll.  Fah.  5. 

(c)  Cxf.  deBelI.  Gall.  L.  V.  pag.  159»! 
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de  gens  emprefTés,  qui  font  toft*^ 
jours  en  mouvement  ^  (ans  fça- 
voir  pourquoi  ;  qui ,  fans  avoir 
rien  à  faire ,  ne  laifFent  pas  d'être 
fort  occupés  ;  qui  fe  mettent  hors 
d'haleine  fans  raifon  ;  qui ,  faifant 
beaucoup  9  ne  font  rien  ;  qui  (e 
tourmentent  eux-mêmes  ,  oC  in- 
commodent fort  les  autres.  C'eft 
pour  corriger  ces  fortes  de  gens  » 
que  Phèdre  raconte  l'hiftoire  >  qui 
eft  renfermée  dans  la  cinquième 
fable  du  fécond  Livre. 

ARDENNE  [  la  Forêt  d*  ]  , 
Sylva  Arduenna.  (c)  C'étoit  la 
Forêt  la  plus  vafte  des  Gaules  j. 
s'il  faut  ajouter  foi  à  ce  que  Cé- 
far  en  rapporte.  Car  ,  elle  s'éteti- 
doit  depuis  les  frontières  des  Ré- 
mois èa  des  Nerviens  jufqu'aa 
Rhin  ,  en  traverfant  le  pais  de 
ceux  de  Trêves.  Et  ailleurs  ,  il  dît 
que  la  forêt  d'Ardenne ,  qui  eft 
la  plus  grande  de  celles  des  Gau<* 
les  ,  s'étend  depuis  les  bords  du 
Rhin  &  le  païs  de  Trêves  juf- 
qu'aux  Nerviens  ,  dans  un  efpace 
de  plus  de  cinq  cens  milles. 

Comme  cette  étendue  de  la 
forêt  d'Ardenne  paroit  exceffive  , 
des  Sçavans  ,  croyant  apperce- 
voir  une  erreur  dans  le  texte  de 
notre  Hifiorien  ,  ont  prétendu  le 
corriger  en  (ubftituant  à  /^>  ou 
cina  cens  ans  ,  Z  ^  ou  cinquante  , 
atnu  qu'on  lit  dans  les  anciennes 
éditions  d'Orofè.  Mais  >  cette  cor. 
reâion  va  trop  au  rabais  y  félon 
M.  d'Anville ,  fur  tout  fi  l'on  con- 
fidére  que,  depuis  les  fources  de 
U  Sambre  &  la  haie  d'Avéne  fur 

160.  L.  VI.  pag.  249.  Koc.  de  la  Oaiil* 
par  M.  d'AnviU 
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les  confins  des  Ner viens  ,  jufques 
vers  le  Rhin  ,  en  traverfant  le 
païs  de  Luxembourg ,  &  les  limi- 
tes communes  des  diocèfes  de 
Trêves  &  de  Liège.,  Tefpace  fe 
trouve  au  moins  de  i6o  milles.  H 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  doit 
lire  dans  Céfar  ampliu^  miUibiu 
C  Z.  Il  faut  convenir  qu'ose  lit 
qùinquaginta  dans  quelque  Au- 
teurs ^  que  d'après  le  dernier  des 
deux  chif&es  Romains  ;  &  puiT- 
que  ce  nombre  eft  évidemment 
infuffifant ,  c'eft  donc  par  Tomif- 
£ion  du  premier  chiffre  qu'on  n'a 
point  écrit  ccntum  avant  quinqua'' 
ginta, 

La  partie  de  cette  immenfe 
Forêt  ^  qui  eft  en  de-çà  de  la 
Méufê  y  a  été  diftinguée  par  le 
nom  de  Teoracia  ,  qui  s'eft  com- 
muniqué au  canton ,  nommé  Tié- 
rache.  Du  nom  d'Ardenné  s  eft 
formé  celui  d'un  pagus  ,  ou  d'un 
comté  9  dans  le  moyen  âge  ,  aux 
environs  de  la  rivière  d'Ourie, 
qui  tombe  i  Liège  dans  la  Meu- 
fe  ;  &  la  partie  du  diocèfe  de  Liè- 
ge ,  qui  confine  à  celui  de  Trê- 
ves ,  compofe  TArchidiaconé  des 
Ârdennes.  Au  refte ,  le  nom'd'Ar- 
denne  paroît  un  terme  générique. 
Car ,  on  le  trouve  employé  dans 
plufieurs  Auteurs  ,  pour  marquer 
diverfes  forêts. 

ARDETTE  ,  Ardettum  ,  {a) 
ApJ'nrTi.9  y  nom  d'un  lieu  d'A- 
thènes ,  où  l'on  alloit  prêter  les 
fermens. 

ARDIBÉHIST  ,  Ardibehift  , 

(a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  f). 
•    {b)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lettr.  Tom.  XVI.  pag*  15^9,  319, 
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(J>)  nom  de  l'un  des  mob  de  l'an- 
née Perfanne.  Il  répondoit  à  pea 
près  au  mois  Tybi  de  l'année 
Égyptienne. 

ARDICE ,  Ardices  ,  (c)  Co- 
rinthien, fut  l'un  de  ceux,  qui  com- 
mencèrent à  perfeâionner  le  def^ 
ièin. 

ARDIENS,  Ardiœi,  (d) 
A*/)/ wo/ ,  peuples  de  TlUyrie,  qui 
étoient  limitrophes  des  Autaria- 
tes,  &  dans  le  voiûnage  de  Pharos» 
qu'on  appella  d'abord  Paros  ,  par- 
ce que  cette  ville  avoir  été  bâtie 
par  les  Pariens.  Les  Ardiens  pre- 
noient  au  commencement  le 
nom  de  Varaliens. 

Comme  ces  peuples  avoient  ra- 
vagé les  terres  de  quelques  alliés 
des  Romains ,  &  même  la  partie 
de  l'Italie  ,  qui  étoit  dans  leur 
voifinage  ,  le  Sénat  y  leur  ayant 
fait  porter  inutilement  fes  plaintes 
par  des  députés  ,  envoya  contre 
eux  un  corps  de  dix  mille  hommes 
de  pied  ,  &.  cinq  cens  chevaux.  A 
la  vue  de  cette  armée  ,  les  Barba- 
res fe  fou  mirent  à  toutes  les  con- 
ditions qu'on  voulut  leur  impo/èr. 
Ils  oublièrent  bientôt  leurs  pro- 
meffes  &  recommencèrent  leurs 
ravages.  On  donna  la  commiftion 
de  marcher  contre  eux ,  au  con- 
fui  Servius  Fulvius  Flacçus  ,  qui 
les' mit  en  peu  de  tems  à  la  raifon. 
Et  pour  couper  à  jamais  la  racine 
à  leurs  brigandages  ,  il  les  tranf^ 
porta  ,  du  voifinage  de  la  mer  , 
dans  le  milieu  des  terres ,  vers  l'an 
de  Rome  617.  Là  ,  forcés  de  s  oc- 

{e)  Ihid.  Tom.  XIX.  pag.  s  51. 
(ji)  Srrab.  pag.  ^15  ,  316.  RoU.Hift. 
Rom.  Tom»  V.pag.  179. 
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cuper  de  l'agriculture  pour  trou- 
ver leur  fubfiilance ,  ils  devinrent 
aufîi  pacifiques ,  qu'ils  ayoiem  été 
auparavant  turbulens  &  inquiets. 

Le  païs  qu'occupèrent  d'abord 
les  Ardiens ,  &  même  celui  ,  où 
ils  furent  enfuite  tranfportés  ,  font 
aujourd'hui  dans  la  Turquie  d'Eu- 
rope. 

ARDIS ,  Arâis  ,  père  de  Chry- 
sès  &  de  Brisés. 

ARDOATE  ,  Ardoaus  ,  {a) 
roi  d'Arménie^  qui  régna  quel- 
ques années  après  la  mort  d'Ale- 
xandre le  Grand.  En  effet ,  lors 
du  rétablifTement  d'Ariarathe  III 
danslàCappadoce,  vers  Tan  300 
avant  J.  C  9  on  voit  qu'Ardoate  > 
roi  d'Arménie ,  auprès  de  qui  il 
avoit  été  chercher  un  afyle  contre 
les  Macédoniens  ,  lui  avoit  fourni 
des  troupes.  Ardoate  pouvoit 
avo;r  fucoédé  à  Oronte. 

ARDON  ,  Ardon  ,  AV/oTv  , 
U)  fils  de  Caleb  &  d' Azuba ,  étoit 
frère  de  Jérioth  ^  de  Jafer  &  de 
Sobab. 

ARDONÉES ,  Ardonea ,  (c) 
ville  d'Italie  ,  dont  Tite-Live  fait 
mention.  Il  nous  apprend  que  le 
préteur  Q.  Fabius ,  fous  l'an  de 
Rome  538,  alla  camper  auprès 
de  cette  Ville ,  &  qu'il  s'y  forti- 
fia. Cefl  peut-être  la  même  que 
Tite-Live  appelle  ailleurs  Her- 
donée  ,  ou  Herdonie.  Voyc^ 
Herdonie. . 

ARDSCHIR  DiRAz  Dost  , 
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furnom  de  Bahaman.  Voye[  3^^ 
haman. 

ARDSCHIR  ,   ou  Artasi- 

RAS  ,  Ardfchir  vel  Artafiras  ,  (<i) 
premier  roi  de  la  Dynaftie  des 
Saffanides.  Ce  fut  lui  qui ,  vers 
l'an  de  J.  C.  226  >  chafïa  .les 
Parthes  .  ôc  rétablit  l'ancienne 
puifl^ce  des  Perfes  ;  après  quoi  « 
on  tm  une  affemblée  générale  des 
Mages  pour  purger  la  religiott 
d'une  doârine  étrangère. 

ARDUBE ,  Arduba ,  A>/oi>- 
Êa»  (e)  ville  de  Dalmatie.  Elle 
fut  afàégée  par  Germanicus  ,  l'an 
de  Jr  C.  9  ;  &  ce  furent  les  alfié- 
gés ,  qui  en  facilitèrent  la  prife  par 
la  divifion  qui  fe  mit  entr'eux. 

^  Il  y  avoit  dans  cette  place  un 
grand  nombre  de  transfuges,  qui, 
(cachant- qu'ils  n'avoient  aucune 
grâce  à  attendre  des  Romains» 
vouloient  réfifler  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité  >  &  périr  fur  la 
brèche.  Au  contraire ,  les  natu- 
rels du  pais  inclinoient  à  fe  ren- 
dre. La  conteûation  dégénéra  en 
un  combat  en  forme  ;  mais ,  ce 
qui  efl  bien  fingulier  y  c'efl:  que 
les  femmes ,  plus  opiniâtres  à  dé- 
fendre leur  liberté  que  les  hom» 
mes  ,  fe  déclarèrent  pour  le  parti 
des  transfuges  contre  leurs  maris. 
Les  habitans  furent  les  plus  forts 
&  ouvrirent  leurs  portes  aux  Ro- 
mains. Alors ,  les  femmes  défef- 
rées  préÉérérent  ,  fans  balancer, 
la  mort  à  la  fervitude  ;  &'prenant 


(4)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
jBelh  Letcr.  T.  XIX.  pag.  59.  T.  XXI. 
pag.  407. 

fb)  Parai.  L.  I.c.  1.  v.  i8. 

(0  Tic.  Liv.  L.  XXIV.  c.  »o. 

{d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &, 


Bell.  Lettr.  Tom.  XIII.  pag.  Ç05.  T. 
XVI.  pag.  241  »Jfc6}.  Tom.  XIX.  pag» 
104. 

(e)  Dio.  Caff.  pag;  581.  Cré?.  Hift, 
des  £mp.  Tomi  I.  pag.  114. 
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leurs  enfans  entre  leurs  bras  , 
elles  ts  jettérent  avec  eux  ,  les 
unes  dans  des  feux  ,  qu'elles 
avoient  allumés  ,  les  autres  dans 
la  rivière ,  qui  couloit  aux  pieds 
des  murailles  de  la  Ville, 

ARDUE  ,  Ardues  ,  (a)  l'un 
des  fils  d'Antiochus  le  Grand  , 
roi  de  Syrie.  Ce  Prince,  vers  Tan 
197  avant  J.  C.  9  fe  préparant  à 
porter  la  guerre  en  Europe ,  or- 
donna, à  Ardue  &  à  Mithridate , 
fon  frère ,  de  pi-endre  lés  devants 
par  terre,  à  la  tête  d'une  armée, 
&  de  l'attendre  à  Sardes. 

ARDUINE  ,  Arduina  ,  (^ 
furnom  de  Diane.  Cette  Déefle 
étoit  fort  honorée  par  les  Gaulois, 
furtout  dans  la  forêt  d*Ardenne  , 
«1  oii  lui  étoit  venu  le  nom  d'Ar- 
duine  »  fous  lequel  ces  peuples  la 
connoiflbient.  Cette  forêt ,  autre- 
fois immenfe ,  lui  étoit  confacrée , 
&  étoit  proprement  fon  temple. 
En  effet,  dit  T Auteur  de  Thiftoire 
de  la  religion  des  Gaulois ,  on 
peut  juger  de  Taptiquité  du  culte 
de  Diane  dans  les  Gaules,  par 
l'ancienneté  de  fon  nom  ;  car  ,  on 
ne  fçauroit  douter  que  le  nom  de 
cette  Arduenna ,  mot  cofnpofé  de 
ar  &  de  duen ,  qui  veut  dire  noir , 
fombre ,  &  qui  convient  en  cela 
aux  forêts  ,  ne  foit  tiré  de  la  fo- 
rêt que  les  Romains. appelloie'nt 
Arduenna.  Or  ,  il  eft  confiant 
qu*elle  portoit  ce  i)om  long-tems 
avant  que  les  Romains  fufTent 
maîtres  des  Gaules.  Qiioiqu'après 
leur  arrivée,  les  Gaulois  eu ffent 

CiÇ  Tit.  Liv.  t.  XXXIII.  c.  -19. 

(^)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
V.  pag.  4%6  ,  488  >  489.  ^ûiq.  «^(pliq. 
pii  D.  Betïu  de  Montf.  ifln*  I.  p.  49. 
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accommodé  leurs  idées  ,  touchant 
leurs  dieux ,  avec  celles  de  leurs 
vainqueurs  ;  le  culte  ,  qu'ils  ren- 
doient  à  cette  DéefFe  ^  fe  foûtmt 
encore  long-tems  ,  &  elle  ne 
changea  pas  pour  cela  de  nom* 
Ceux  mêmes  ,  qui  quittoient  les 
Gaules  pour  aller  s'établir  ailleurs^ 
le  lui  con(êrvoient  toujours.  Ainfi 
fidèles  à  leurs  anciennes  co^mes^ 
ils  les  obfervoient  religieuMient  ^ 
au  milieu  des  étrangers  ;  &  c'efl 
de  quoi  font  foi  quelques  *infcrip* 
tions  ,  trouvées  en  Italie  ,  oii 
Diane  efl  toujours  nommée  Ar^- 
duina. 

Au  refle ,  les  Gaulois jpenfoient 
pour  le  fond  fur  leur  Diane  ^  à 
peu  près  comme  les  Grecs  &  les 
Romains  ;  &  ils  la  regardoient 
comme  une  DéefTe  chafle  &  vier. 
ge ,  qui  faifoit  de  la  chaiTe  foa 
unique  occupation.  Comme  rien 
n'eft  plus  difhcile  à  abolir  que  les 
anciennes  coutumes  de  religion,  le 
culte  d'Arduine  dura  dans  les  Ar- 
dennes  &  dans  les  païs  voifln^  du 
Rhin  jufques  bien  avant  dans  le 
Chriflianifme ,  où  plufîeurs  faints, 
ou  évêques  ,  ou  religieux ,  eurent 
toutes  les  peines  à  le  détruire. 

ARDYS ,  Ardysy  A>/ 1;; ,  (c) 
fils  de  Gygès ,  premier  roi  de  Ly- 
die ,  après  les  Héraclides ,  fuccé- 
da  à  fon  père ,  vers  l'an  &j6  avant 
J.  C.  Ce  Prince ,  encore  plus  am- 
bitieux que  Gygès  ,  réfolut  de 
conquérir  la  ville  de  Priéne.  Lé 
projet  réuffit  au  gré  de  i^s  fou- 
haits  ;  &  les  Priéniens  firent  dans 

(c)  Herod.  L.  I.  c.  15  >  16.  Mém.  <fc 
PAcad.  des  Iiifc.  &  Belll  Letir.  Tom* 
V.  pag.  S51,  tfi3  9  ^64.  TQm.  XXX.  p» 
598,605.  .^^    . 
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la  fuite  partie  du  royaume  de  Ly- 
die. La  même  fortune  ne  l'accom- 
pagna pas  dans  jfbn  entreprifè  con- 
tre les  Miléfiens.  11  fit  fur  leur 
territoire  plufieurs  courfes  ,  qui 
les  incommodèrent  extrêmement. 
Mais  ,  leur  amour  pour  la  liberté 
ne  fut  point  rallenti  par  des  atta- 
ques ,  fi  fouvent  réitérées.  Peut- 
^tre  ^nmoins.  que  Milet  auroit 
fuccoMé  ,  fi  les  Cimmériens  , 
après  la  défaite  des  Médes,  n'euf- 
yfent  forte  Ardys  de  courir  à  la 
défenfe  de  ks  propres  États.  Mal- 

Îjré  tous  les  efforts  de  ce  Prince  , 
a  ville  de  Sardes  fiit  emportée  par 
Lygdamis,dont  cependant  les  pro- 
grès furent  arrêtés  par  le  fiége  de 
la  citadelle,  que  les  Barbares  atta- 
quèrent inutilement. 

C'eft  aînfi  que  le  fait  eft  raconté 
par  Hérodote.  On  le  trou  voit 
auflî  dans  les  écrits  de  Callinus  & 
de  Callifthènes  ,  ainfi  que  Stra- 
bon  le  paroît  infinuer.  Malheu- 
reufement ,  leurs  écrits  ne  font 
pas  venus  jufqu*à  nous  ;  &  le  récit 
d'Hérodote  eft  trop  peu  circonf- 
tancié  pour  donner  lieu  à  des  con- 
jeôures  folides  &  judicieufes*-  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  pourtant, 
que  les  Cimmériens  firent  la  paix 
avec  Ardys.  Peut-être  qu'ils  y 
furent  contraints  par  la  défaite  de 
Lygdamis  en  Cibcie  ;  défaite  qui 
donna  le  tems  aux  Lydiens  de  fe 
relever  de  leurs  '  pertes  paffées* 
Car  ,  il  eft  conftant  qiie  Sadyat- 
te,  fils  d' Ardys  »  fiit  un  des  plus 
puiffans  princes  de  l'Afie.  Il  mon- 
ta fur  le  trône  aprè$  fon  père  , 
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qui,  fuivant  Hérodote  ,  régna  49 
ans  ^  &  37  feulement  >  félon £u- 
fébe.     . 

ARE  A  ,  jirea  ,  (a)  place  , 
dont  parle  D.  Bem.  de  Monttau- 
con  d'après  Pline ,  &  dans  laquelle 
il  ne  pleuvoit  jamais.. 

ARE  A  ,  uérea  ,  A^hcc  ,  (è) 
furnom  de  Minerve.  Il  y  avoit , 
chez  les  Platéens  ,  un  temple  de 
Minerve  Aréa  ,  qu'ils  difoient 
avoir  été  bâti  des  dépouilles  » 
remportées  au  combat  de  Mara- 
thon ,  defquelles  les  Athéniens 
leur  firent  part.  La  ftatue  de  la 
Déefie  étoit  dorée ,  à  la  j-éferve 
du  vifage ,  des  mains  &  des  pieds , 
qui  étoient  du  plus  beau  marbre* 
Elle  étoit  prefque  aufili  grande  que 
la  Minerve  de  bronze  y  qui  étoit 
dans  la  citadelle  d'Athènes  ,  & 
que  les  Athéniens  confacrérent , 
comme  tes  prémices  des  mêmes 
dépouilles.  Mais  ,  la  Minerve  des 
Platéens  étoit  un  ouvrage  de  Phi- 
dias. 

On  voyoit  de  fort  belles  pein- 
tures dans  le  temple  V  d'un  côté  ^ 
UlyiTe  maître  chez  lui,  après  avoir 
tiré  vengeance  de  ces  infolens  , 
qui  afpiroient  à  époufer  fa  fem- 
me ;  de  l'autre  ,  la  première  ex- 
pédition des  Argiens  contre  Thé- 
bes.  Le  premier  tableau  étoit  de 
Polygnote,  le  fécond  d'Onatas. 
Ces  peintures  étoient  fur  les  murs 
du  parvis.  Aux  pieds  de  la  ftatue 
de  Minerve  ,  on  voyoit  Arimnef- 
te  ,  qui  commandoit  les  Platéens 
à  la  ]ourné.e  de  Marathon  ,  & 
depuis  au  combat ,  qui  fut  dyiné 


(«)  Antiq.  expl.  pai  D.  B.  de  Montf.l     H)  Pau^i»ag. 
Toin.  II.  pag.  8y.  IV 
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contre  Mardonius. 

ARÉÂ,  Area^  AV?»  W  î"îf» 
dont  les  defcendans  revihrent  de 
Babylone  au  nombre  de  fept  cens 
ibixante-quinze. 

ÂREBBA ,  Arebba ,  SchOmCa  , 
(h)  ville ,  dont  il  eft  parlé  dans 
Jofué.  Peut-être  e(l-ce  la  même 
qu'Arbée  ,  ou  Hébron.  Au  lieu 
d'Arebba  ,  on  peut  lire  Rebba.  U 
eft  fait  mention ,  dans  S.  Jérô- 
me ,  d'une  ville  de  Rebbo  »  fur 
les  confins  d'ÉleuthérofA^lis  ,  vers 
l'orient. 

Quoiqu'il  en  Toit,  Arebba  étoit 
dans  la  tribu  dé  Juda.  Elle  lui 
fut  donnée  par  le  fort  avec  fes 
yiUageSé 

ARÉCOMIQUES,  ^wo«f- 
ci  5  A*^tKofUMt  «  vel  A'^/xo/UiVxor  » 
peuples  des  Gaules ,  dont  la  capi- 
tale étoit  Nén^aufe.  On  les  con- 
noit  auffi  fous  le  nom  de  Volces 
Arécomiques.  Foye^  Némauiè , 
^  Volces. 

ARÉCON ,  Arècon  ,  (c)  ville 
de  la  Terre-Sainte  dans  la  tribu 
de  Dan.  Elle  fut  adjugée  à  cette 
tribu  avec  fes  confins ,  qui  regar- 
doient  Joppé. 

ARED ,  Arei,  A>a/  \  (d)  fils 
de  Géra,  félon  lesg^ns,  Ôc  de 
Benjamin ,  félon  d'autres.  S'il  n'é- 
toit  pas  le  propre  fils  de  Benja* 
min  9  il  étoit  du  moins  fon  petit- 
fils  9  puiique  Benjamin  fut  père 
de  Géra. 

ARÉE  ,  Area ,  A';>f /«  »  pro- 
vince d'Afie  »  connue  auffi  fous  le 


O)  Efdr.  L.  I.  c.  %.  V.  ç. 
^)  Jofu.  c.  15.  V.  60. 

Jofa.  c.  19.  V.  46. 

Genef.  c.  46.  ?..  ai. 
^i)  PacaU  L.  h  «.7.  f .  |9« 
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nomd'Arie*  FoyeiAne» 

ARÉE  ,  Ar€a  ,  O  p^x  $  (0 
étoit  fils  d'Olla  de  la  race  d'Afer. 
Il  avoit  pour  frères  Haniel  &  Hé- 
fia.  , 

ARÉE  ,  Areus ,  A\€vç  »  (/) 
fils  d'Ampyx ,  &  petit-fils  de  Pé- 
lias ,  fiit  père  d' Agenor. 

ARÉE  I  ,  Areus ,  A>5wç ,  (g^ 
fils  d'Acrotate ,  &  peie  d'un  fils 
du  nom  d'Acrotate.  Il  avoit  un 
oncle ,  nommé  Cléonyme  ,  qui 
lui  difputa  la  couronne  de  Sparte , 
après  la  mort  du  Roi ,  (on  grand- 
pere  ;  car  ,  pour  fon  père ,  il  étoic 
mort  auparavant ,  fans  être  monté 
fur  le  trône.  Le  Sénat  k  fit  juge 
de  leur  différend  ;  &  confervant  à 
Arée  fon  droit  d'ainefie,  il  le  re- 
connut pQur  Roi  légitime.  Cléo-^^ja^, 
nyme  fiit  û  picqué  de  cette  préfé-^ 
rence ,  que  les  Éphores  ne  purent 
jamais  Tappaifer  par  quelque  dé- 
dommagement que  ce  fût  ,  pas 
même  en  lui  donnant  le  comman^ 
dément  des  arméfes,  ni  l'empê- 
cher de  faire  éclater  ion  reffenti- 
ment  contre  fa  patrie.  Il  en  re- 
chercha toutes  les  occafions ,  mais 
funout  en  attirant  Pyrrhus  ,  fils 
d'Éacidas  dans  4e  royaume ,  l'an 
271  avant  l'Ère  Chrétienne.  Arée 
étoit  alors  abfent ,  étant  allé  en 
Crète  au  iecours  des  Gort3q;iiens* 
Cela  n'empêcha  pas  les  Lacédé* 
moniensde  fe  défendre  avec  beau- 
coup dé  courage.    Les  femmes 
mêmes  montrèrent  une  ardeur  an 
de-là  de  ce  qu'on  peut  dire  ;  mais  , 

(/)  Pauf.  pag.  45a. 

(x)  Plut.  Tom.  1.  pajr.  400.  &  fif» 
JuS.  L.  XXIV.  c.  I.  Pauf.  pag.  a)  ,  168. 
&  fin,  RoU^  Hift.  Ane.  Tom,  IV.  p^g. 
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le  Jeune  Acrotate  furtout  fe  dif- 
tingpoit  d'une  manière  particulier 
.re. 

Enfin,  arrivé  de  Crète  le  roi 
Aree  avec  deux  mille  hommes  de 

{)ied.  En  mçme-tems ,  toutes  les 
es  fernmes  fe  retirèrent  dans  leurs 
xnaifons  ,  voyant  qu'on  n  avoit 
plus  befoin  de  leur  fecours ,  & 
qu'il  n'étoit  plus  néceffaire  qu'elles 
fe  mêlaffent  de  la  guerre.  Tous 
les  vieillards ,  que  la  néceifité 
avoit  forcés ,  malgré  leur  âge  ,  à 
prendre  les  armes,  fuient  ren- 
vo]^és  ,  6c  on  mit  les  nouveaux 
venus  à  leur  place.  Pyrrhus  fe  vit 
obligé  d'abandonner  fon  entrepri-» 
fe  ;  &  fur  la  nouvelle  d'une  fédi- 
^  .tion ,  qui  venoit  d'arriver  à  Argos, 

«ce  Prince  s'étant  mis  en  marche 
vers  cette  Ville ,  Arée  lui  drefla 
plufieurs  embufcades  dans  le  che- 
min ;  &  ayant  ocupé  les  partages 
Jes  plus  dimciles  ,  il  tailla  en  pié^ 
ces  les  Gaulois  &  les  Moloflés  , 
qui  faifoient  fon  arrière-garde. 

Pendant  le  règne  d'Arée  I ,  la 
plus  grande  partie  des  Grecs  mar- 
,cha  ,  fous  fa  conduite  contre  les 
Étoliens  ,  fous  prétexte  qu'ils  s'é- 
toient  emparés  par  force  de  la 
campagne  de  Cyrrhe  ,  que  toute 
la  Grèce  avôit  folemnellement 
jconfacrée  à  Appollon.  On  rava- 
gea fes  villes.  Si  tout  ce  qu'on 
avoit  femé  dans  le  champ  du 
dieu  ;  &  ce  qu'on  ne  pouvoit  em- 
porter ,  on  le  détruifit  par  le 
feu.  Des  pafteurs  du  païs ,  voyant 
ce  dégât  du  haut  des  montagnes  , 
s'afFemblèrent  jufqu'au  nombre  de 
cinq  cens ,  fondirent  fur  l'ennemi 
débaridé  ,  que  l'effroi  &  la  fumée 
de  Tembrafement  empêchoien^  de  , 
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reconnoître  le  petit  nombre  de 
ceux ,  qui  le  pourfuivoient  >  6c 
mirent  en  fuite  ces  incendiaires, 
dont  ils  tuèrent  près  de  neuf  mil- 
le. 

Ce  fut  auffi  pendant  le  règne 
d'Arée  I  ,  qu'Antigçne»  fils  dç 
Démétrius  ,  alliègea  Athènes  par 
terre  &  par  mer.  Patrocle  ,  parti 
d'Egypte  ,  vint  au  fecours  des 
Athéniens  avec  une  flotte  ;  ôc  les 
Lacédémoniens  y  volèrent  auffi  , 
ayant  A*^e  à  leur  tiête.  Mais, 
Antigone  avoit  tellement  bloqué 
la  Ville  ,  que  nul  fecours  ne  pou- 
voit y  entrer.  Patrocle ,  qui  avoit 
remarqué  d'abord  cette  difpofi- 
tion ,  dépêcha  auffi-tôt  un  cour- 
rier à  Arée,  pour  lui  dire  qu'il 
livrât  combat  à  Antigone  ;  que  , 
dès  que  le  combat  feroit  engagé , 
il  ne  manqueroit  pas  de  prendre  en 
queue  les  Macédoniens  ;  qu'autre- 
ment il  ne  s'expoferoit  pas  à  coin- 
battre  contre  l'infanterie  Macédo- 
nienne ,  avec  fes  foldats  ,  qui 
étoient  des  Égyptiens ,  &  gens 
de  mer  pour  la  plupart.  Les.  La- 
cédémoniens ,  brûlant  du  defir  de 
fe  fignaler  ,  &  pleins  auffi  de 
bonne  volonté  pour  les  Athé* 
niens ,  fouhytoient  paffionnément 
d'en  venir  aux  mains.  Mais,-  Arée, 
voyant  que  les  munitions  &  les 
vivres  commençoient  à  lui  man- 
quer ,  s'en  retourna ,  &  ne  jugea 
pas  à  propos  de  faire  un.  coup  de 
dèfefpéré  ,  dans  une  occàfion ,  oii 
il  s'agifFoit ,  non  de  fauver  l'État , 
mais  de  fecourir  fes  alliés.  Quant 
aux  Athéniens ,  ils  firent  une  fi 
belle  défenfe  ,  qu'Antigone  fut 
obligé  de  traiter  avec  eux.  Ce 
Prince  fe  contenta  de  mettre  gar-. 
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tiîfon  dans*le  Mufée.  Encore  la  re- 
tira-t'il  de  lui-même  quelque-tems 
après, 

Paufanias  nous  apprend  que 
l'on  voyoit  à  Olympie  la  ftatue 
d'Arée  I.  Ce  Prince  y  étoit  re- 
préfenté  montant  à  cheval.  C'é- 
toiem  les  Éléens  y  qui  avoient  fait 
les  frais  de  cette  ftatue. 

ARÉE  II,  Areas,  A'peJ;  ,  (a) 
fils  d'Acrotate  ,  &  petit-fils  d*A- 
fée  I.  Ce  Prince  mourut  de  ma- 
ladie ,  âgé  de  huit  ans  ;  de  forte 
qu'il  ^  ne  reftoit  de  la  poftérité 
tnafcaline  d'Euryfthène,  que  Léo- 
nidas  ,  fils  de  Cléonyme ,  qui  mê- 
me étoit  déjà  dans  un  âge  fort 
avancé  ;  mais  ,  les  Lacédémoniens 
ne  laifTérent  pas  de  lui  déférer  la 
couronne. 

{b)  Il  eft  fait  mention  au  pre- 
mier livre  des  Maccabées  d'un 
Arée ,  roi  de  Lacédémone  ,  qui 
écrivit  au  grand-prêtre  Onias  une 
lettre ,  dont  voici  les  termes  : 

A  R  É  E  ^ 

Roi  dts  Lacédèmonuns  y  au  grand- 
prêtre  Onj^s  ,  falut. 

»  Il  a  été  trouvé  ici  dans  un 
n  écrit  f  touchant  les  Lacédémo- 
99  niens  6c  les  Juifs  ,  qu'ils  font 
If  frères ,  &  qu'ils  font  tous  de  la 
»  race  d* Abraham.  Maintenant 
»  donc  que  nous  avons  (çu  ces 
ff  choies  y  vous  ferez  bien  de  nous 
M  écrire  ,  fi  tout  eft  en  paix  parmi 
»  vous.  Et  voici  ce  que  nous 
»  vous  avons  écrit  nous  autres: 
•»  Nos  beftiaux  &  tous  nos  biens 

(«)   Pauf.  pag.  4)a. 
(^)  Maccab.  L.  I.  c  ii»  v.  19.  &fif» 
Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag.  407. 
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9>  (ont  à  vous  9  &  les  vôtres  font 
»  à  nous.  C*eft  ce  que  nous  avons 
n  ordonné  qu'on  vous  déclarât  de 
n  notre  part,  a 

Cette  lettre  étoit  écrite  fur  un 
quarré  ,  &  le  fceau  étoit  d'un 
aigle ,-  tenant  un  dragon  entre  fes 
ferres. 

On  ignore  la  datte  de  cette  let- 
tre g  à  quel  Onias  elle  fiit  adref- 
fée  ,  &  par  quel  Arée  elle  fiit 
écrite.  Toutefois,  comme  Arée  II 
mourut  fort  jeune  ,  n'ayant  en- 
core que  huit  ans  ,  il  eft  probable 
qu'on  dcyt  rapporter  la  lettre  dont 
il  s'agit ,  à  Arée  I ,  qui ,  d'ailleurs  , 
tient  un  rang  aftez  diftingué  dans 
l'Hiftoire.  On  trouve  ,  foift  fou 
règne  ,  Onias  I ,  auquel  il  dut 
écrire. 
ARÉE ,  Areus ,  A*ftv^  «  (c) 
l'un  de  ces  bannis  de  Sparte  ,  qtit 
furent  rétablis  par  les  Achéens* 
Arée,  malgré  ce  bienfait,  ne  lailEi 
pas  de  fervir ,  du  mieux  qu'il  put , 
la  patrie  ;  c'eft-à-dire  ,  contre  les 
Achéens.  En  effet ,  ayant  été  dé- 
puté à  Romej  avec  un  certaio 
Alcibiade  >  U  y  expofa  d'une  ma- 
nière touchante  le  trifte  état ,  où 
Sparte  étoit  réduite  ,  (es  murailles 
renverfées  ,  fes  citoyens  emme- 
nés en  Achaïe  &  réduks  en  (er- 
vitude ,  les  (àintes  loix  de  Ly cur- 
gue  ,  qui  Tavoient  fait  fubfifter  ii 
long-tems  &  avec  tant  d'honneur  , 
entièrement  abolies. 

Ce  difcours  d* Arée  irrita  beau- 
coup les  Achéens  ;  &  dans  la  pre- 
mière affemblée  ,  qui  fur  tenue  , 
on  prononça  contre  lui  un  arrêt 

(0  TJt.  Liv.  L.  3C!XXIX.  c.  ?s.  ^ol\. 
Hifi.  Ane.  Tom.  IV,  pag.  6x^  ,  617* 
&  fitiv» 
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de  mort;  arrêt  qui  fut  bientôt 
après  abrogé  par  les  Romains. 

ARÉE  ,  Areus  ,  AV^iî;  ,  (a) 
philofophe  ami  &  protégé  de  Cé- 
ùx  Augufte.  Lorfque  ce  Prince  fe 
fat  rendu  maître  d'Alexandrie  ,  il 
y  entra  ,  en  s*entretenant  avec 
Arée  &  s'appuyant  fur  lui ,  afin 
que  ce  Philofophe  fût  plus  hono- 
ré &  plus  refpedé  de  fes  conci- 
toyens ,  qui  verroient  la  confidé- 
Tation  qu'il  àvoit  pour  lui  &  l'hon- 
neur ,  (|u'il  lui  faifoit.  Étant  entré 
dans  le  parc  des  exercices ,  il  mon* 
ta  fur  un  tribunal,  qu'on  lui  avoit 
préparé*  Là,  tous  les  habitans  d'A- 
lexandrie ,  confternés  de  frayeur , 
fe  jettent  à  ks  pieds.  Il  leur  com- 
mande de  fe  relever  ,  &  leur  dit 
qu*il  pardonne  à  tout  le  peuple  > 
premièrement  à  caufe  d'Alexan- 
dre f  leur  fondateur ,  en  fécond 
lieu  à  caufe  de  la  beauté  &  de  la 
grandeur  de  leur  Ville ,  qui  lui 
donnoit  de  l'admiration ,  &  enfin 
pour  faire  plaifir  à  fon  ami  Arée* 
Voilà  le  grand  honneur  que  ce 
Philofophe  reçut  d'Augufte. 

Non  content  de  cela ,  il  lui  de- 
manda encore  grâce  pour  plufieurs 
Particuliers  ,  entr'autres  ,  pour 
hiloflrate  ,  le  plus  difert  &  le 
plus  éloquent  des  Philofophes  de 
fon  tems*  our  parler  fur  le  champ 
&  fans  aucune  préparation  ,  mais 
qui  fe  difoit  fauAement  de  la  fe6le 
académique. Ceft  pourquoi,  Cé- 
far  Augufte  ,  qui  haiffoit  (ts 
mœurs ,  rejettoir  les  prières  qu'A- 
rée  faifoit  en  fa  faveur.  Mais , 
Philoftratè ,  fans  fe  rebuter ,  laif- 

ia)  Plut,  in  Anton.  Roi'.  HIft.  Ane. 
Tom.  V.  pag.  456  >  4^7.  Mém.  de  PAcad. 
des  Infciip.  &  BeUi  Lecc.  Tom,  XU.  pag. 
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fant  ctoitre  fa  barbe  blanche  ,  & 
couvert  d'un  manteau  noir  fuivoit 
toujours  Arée  y  lui  répétant  in- 
ceifamment-  un  vers  Grec  ,  qui 
dit  :  les  fages  fauvent^  les  fa§es  , 
s'ils  font  véritablement  fages*  Au- 
gufle  l'ayant  entendu ,  &  voulant 
bien  plus  mettre  Arée  à  couvert 
de  la  haine  ,  que  dé:livrer  Philof- 
trate  de  fa  peur  ,  lui  accorda  fon 
pardon. 

Quelque  tems  après  ^  comme 
Augufle  délibéroit  fur  ce  qu'iLde-  ' 
voit  faire  de  Céfarion  ,  fils  de 
Cléopâtre ,  on  rapporte  qu'Arée 
lui  dit:  pluralité  des  Céfars  ne(i 
point  bonne*  Et  Augulte  le  fit 
mourir  quelque-tems  après  U 
mort  de  (Jléopâtre. 

Il  y  a  eu  un  poëte  de  Lacédé- 
mone  du  npm  d'Arée  ,  qu^  l'an- 
tiquité a  cité  avec  éloge. 

ARÉENS  ,  Arei ,  Œ\  peuples 
dont  il  efl  parlé  dans  Tite-Live. 
On  croit  qu'ils  étoient  Africains, 
Mais ,  comme  ils  ne  font  pas  con- 
nus d'ailleurs  ,  on  ne  peut  déter- 
miner Içur  pofition.  Peut-être 
étoient- ils  voifins  des  Carthagi- 
nois j  ainfi  que  les  Nifnetes ,  avec. 
lefquels  ils  font  nommés  dans 
Tite-Live.  Quoiqu'il  en  foit,  ces 
Aréens ,  dont  parle  cet  Hiflorien  , 
fervoient  fous  Paufiflrate ,'  préteur 
des  Rhodiens ,  en  qualité  de  fol- 
dats  mercenaires  ,  vers  Tan  de 
Rome  555  ,  &  avant  J.  C.  197. 

ARÉIENS  ,  Arei  ,  A '/>«/«  * 
peuples  ,  autrement  appelles 
Ariens.  Voye^i  Atiens. 

ARÉILYCUS  ,    Areilyciis  , 

9».  Tom.  XIX.  pag.  iSi. 
(&)  Tic.  Uv.  L.  XX:|[1II.  c.  i8. 


^^MTiUMç ,  (a)  capitaine  Troyen. 
Patrocle^  dans  un  combat  »  le 
voyant  qui  tournoit  le  dos  ,  lui 
perça  la  cuifTe  d'un  coup  de  pi- 
que ,  ÔC  lui  fracaffa  Tos.  Aré'ily- 
€us,ne  pouvant  fe  foûtenir,  tomba 
fur  le  fable. 

ARÉITHOUS  ,  Are'uhous  , 
■Kfviii'o^  ,  (J?)  nom  d'un  Roi  » 
dont  parle  Homère.  Les  hommes 
&  les  femmes  l'appelloient  com- 
munément le  porte-maflue ,  parce 
qu'il  ne  fe  fervoit  ni  d'épée  ,  ni 
de  javelot ,  ni  de  pique  dans  \ts 
combats ,  &  qu'avec  fa  mafllie 
armée  de  fer,  il  renverfoit  les 
phalanges.  Lycurgue  le  tua  ,  non 
en  vaillant  homme ,  mais  en  traî- 
tre ;  car ,  l'ayant  furpris  dans  un 
chemin  étroit  ,  il  )e  perça  de  fa 
pique  9  avant  qu'il  fût  en  défenfe , 
&  retendit  mort  à  ks  pieds.  U 
enleva  fes  armes ,  dont  le  dieu  des 
batailles  lui  avoit  ^it  préfent ,  & 
qu'il  avoit  portées  depuis  dans 
toutes  les  guerres. 

Homère,  fur  la  fin  du  vingtiè-» 
me  livre  de  l'Iliade ,  dit  que  Té* 
€uyer  d'Aréîthous  ,  effrayé  de  la 
chute  d'un  capitaine,  qui  venoit 
d'être  précipité  de  (on  char  >  veut 
faire  tourner  i*es  chevaux  ;  &  dans 
ce  moment  Achille  iuè  donne  un 
coup  de  pique  dans  le  dos ,  &  le 
jette  fur  fon  maître. 

Paufanias  dit  qu' AréïthoUs  étoit 
farnommé  Corynéte  >  &  cela  à 
caufe  de  la  maffue  qu'il  portoit. 

(«;  Homer.  Iliad.  L.  XVI.  v.  508. 

ik)  Homer.  Iliad.  Lib.  VII.  v.  8 ,  10  , 
f  7.  &  fef,  L.  XX.  V.  487.  ër  /ef .  Pauf. 
pag.  471. 

(c)  Strab.pag.  iSi,  Ptol.  L.  II.  c.  10. 
JPlin  L  lU.  c.  4*  L.  X.  c.  41k*  Fomp. 


A  R      .       4} 

Son  tombeau,  félon  cet  Auteur  , 
étoit  en  Arcadie  vers  Mantinée. 

ARELATE,  Arelatum ,  (f) 
A'pf ASTor  ,  OU  AR£LAT£S,  Arcla' 
ta,  AfCAoTocft  ville  des  Gaules 
dans  cette  partie  de  la  Celtique  , 
qui  prit  dans  la  fuite  le  nom  de 
Narbonnoiiê.  Ptolémée  la  donne 
au  pais  des-  Salyes  ,  autrement 
Salices.  Son  nom  iè  lit  diveiiê* 
ment.  Les  auteurs  Latins  écri- 
vent pour  l'ordinaire  Arelate  ;  on 
en  trouve  qui  ont  employé  le  mot 
Arclatus  ,  ou  Arelatum  ,  Si  mê- 
me cet  autre  Ardas.  Dans  Stra- 
bon.  on  lit  A'fShc[Tm  ,  Arelatœ  » 
Arelates  ;  &  dans  Ptolémée ,  A  f<-« 
A  a.  or.,  Arelatum,  Arelate.  On 
voit  que  ces  deux  derniers  font 
ceux  ,  que  j'ai  d'abord  fui  vis. 

Ceux,  qui  aiment  les  fables ^ 
donnent  à  la  ville  d' Arelate  un 
fondateur  illufire ,  (brti  des  débris 
de  Troye.  Selon  eux ,  c'eft  Aror- 
lus  ,  ou  Arulus  ,  neveu  de  Priam  , 
qui  Tavoit  fait  bâtir  ,  &  lui  avoit  # 
.  donné  (on  nom.  P'autres  préten-  , 
dent ,  avec  auflî  peu  de  fonde- 
ment ,  que  ce  fut  Areli^  \\\s  de 
Cad,  dont  il  eft  parlé  dans  l'É-  , 
criture.  Strabon  femble  croire 
qu' Arelate  étoit  un  ouvrage  des 
Phocéens  ,  qui  bâtirent  Marfeille  ; 
mais ,  (ans  doute  9  dès  ce  tems-là 
cette  Ville  étoit  bâtie.  En  eiFet , 
Trogue  Pompée  ,  qui  étoit  lui- 
même  du  païs  des  Voconces; 
c'eft-à-dire  ,   Pro.vençaè ,  &  qui 

Mel.  L.  II.  c.  de  Gall.  Narbon.  Caefde 
Bell.  Civil.  L.  I.  pag.  477.  Notice  delà 
Gaul.  par  M.  d'Anvil.  Mém.  de  TAcad. 
des  Inlcrip.  &  Bell.  Lettr.  Tom.  I.  pag. 
%^6.  Tom.  VÏI.  pag.  247.  ^  /«»v.  Toin, 
VIII.  pag.  414.  ^  f»iv. 
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seft  tant  plu  à  nous  parler  de 
l'arrivée  de  ces  Phocéens  en  Pro- 
vence ,  ne  dit  point  qu'ils  aient 
bâti  Arelate.  Quelques-uns  même 
prétendent  qu*il$  y  vinrent  voir 
Sénatus ,  roi  des  Ségorégiens  ,  qui 
faifoit  fbn  féjour  ordinaire  dans 
cette  Ville.  Mais  ,  il  eft  difficile 
de  rien  avancer  de  certain  tou- 
chant les  fondateurs  de  la  ville 
d'Arelate. 

Les  Auteurs  parlent  encore  di- 
verfement  de  Tétymologie  du  nom 
d^ Arelate.  Quelques-uns  la  tirept 
de  ces  deux  mots  Grecs  Apeaç 
TMoç  >  qui  {ignifient  peuple  de 
Mars  y  ou  d'u4ra  elata  ^  autel 
élevé  ,  fur  lequel  les  anciens  peu- 
ples de  ce  pais  facrifioient  toutes 
les  années  des  vi^imes  humaines  à 
leurs  faufles  divinités.  Mais,  on 
cft  perfuadé  aujourd'hui  qu'en 
ancien  langage  Britannique ,  qui 
étoit  preique  le  même  que  le  Cel- 
tique,  Arelate  veut  dire ,  une  ville 

9  bâtie  dans  un  lieu  marécageux  ; 

^    ce  qui  eft  peutpêtre  la  véritable- 
origine  de  ce  nom.  Car ,  elle  fut 
en  e&t  bâtie  fur  le  Rhône  dans 
.    un  lieu  environné  de  marais. 

Cette  Ville  a  eu  encore  le  nom 
de  Théline  ,  comme  nous  le 
voyons  dans  Feftus  Aviénus ,  en 
fes  vers  ïambes  des  rivages  mari- 
times : 

Arelatum  illic  civitas  attoUitur  y 
Theline  'pocatafub  priore  faculo  , 

Graja  incolente. 

Ce  Poëte  vivoit  fur  la  fin  du  qua- 
trième fiécle  de  l'Ère  Chrétienne. 
Son  priore  faculo  doit  donc  s'en- 
tendre du  troifième  fiécle« 
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On  prétend  que   ce  nom  de 
Théline  eft  myftérieux,  qu'il  eft 
tiré  du  mot  Grec  6«^»  ,  qui  veut 
dire  mammelle  ;  que  le  nom  de 
mamillarla  ,  qu'on  trouve  dans  les 
anciennes  infcriptions  ^    comme 
propre  à  Arelate  ,  eft  encore  con- 
forme au* premier;  &  que  cette 
Ville  étant  fuuée  dans  un  pais  ex- 
trêmement/ertile  ,  étoit  tomme  la 
nourrice  de  plufieuts  provinces  de 
l'empire.  Cela  paroit  peu  naturel , 
&  peut-être  vàiit-il  mieux   lire 
dans  rinfcription  ,'  qu'Auxiliaris  , 
préfet  du  prétoire  ,  fit  élever  , 
mamilliaria  ,  que  mamillaria ,  ou 
plutôt ,  ma,  milliaria ,  pour  ex- 
primer que  ce  préfet  des  Gaules 
établit.  Arelate  comme  la  cité  ^ 
mère  des  milles  ou  des  colomnes  , 
qu'on  mettoit  fur  les  grands  che- 
mins ,  pour  en  marquer  la  diftan-* 
ce. ,  à  l'exemple  de  Rome ,  où 
Augufte  établit  le  millier  d'or, 
auquel  les  grands  chemins  d'Italie 
venoient  aboutir.  La  voie  Auré- 
lia ,  qui  commençoit  à  Rome  ^ 
venoit  de  même  aboutir  à  Arela*» 
te  ;  ce  qui  fortifie  cette  dernière 
conjeâure  y  qui  a  été  aufti  celle  de 
Jofeph   Scaliger    &  de  plufieurs 
autres.  On  peut  encore  cpnjeâu- 
rer  la  mêtne  chofe  de  ce  qui  eft 
marqué  dans  la  table  de  Peutinger 
&  dans  les  Itinéraires  d'Antonin  ÔC 
^  de  Jérufalemv 

La  ville  d' Arelate ,  à  caufe  de 
fa  fituation  fur  le  Rhône  i  formoit 
un  entrepôt  des  plus  confidérables 
pour  le  commerce.  Auffi  étoit- 
elle  comptée  au  nombre  des  plus 
riches  villes  ,  qui  fuffent  dans  la 
Narbonnoife.  Céfar  eft  le  pre- 
mier y  qui  en  ait  fait  menùon» 
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Plufleurs  de  ceux ,  qui  ont  écrit 
après  lui  ,  la  qualifient  colonie. 
Ainfi ,  on  lit  dans  Pline  :  In  Mc^  ' 
diurraneo  colonia ,  Arelate  Sexta* 
norum^  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
ce  dernier  l'appelle  Anlate  Sexta» 
norum  y  parce  que  c'étoitune  co- 
lonie de  foldats  de  la  fixième  lé- 
gion. Les  habitans  d*Arelate  fe 
u>nt  donné  le  nom  de  Sextani 
jirelatenfcs  dans  une  infcription 
en  l'honneur  de'  Fauftine ,  femme 
de  Marc-Auréle  ;  6c  c'eft  fans 
doute  ei^onformité  de  cette  qua- 
lification ,  dont  parle  Pline. 

^Arelate  ,  étant  devenue  une 
ville  trcs-puiflame  ,  Honorius  y 
transféra  le  fiége  de  la  préfeâure 
du  prétoire  des  Gaules  ,  qui ,  au- 
paravantjétoit  àTréves.La  Notice 
de  l'Empire  fait  mention  du  tréfor 
dépofé  à  Arelate  ^  &  de  fon  hôtel 
fàQs  monnoies.  Conflantin  voulut 
que  la  ville  d' Arelate  portât  fon 
nom  ;  &  elle  eft  appellee  Confiait- 
tina  dans  un  règlement  émané  de 
l'empereur  Honorius.  Il  eft  très- 
probable  que  ce  fut  Conilantin  qui 
fit  conftruire  une  (êconde  ville  vis- 
à-vis  la  première  ,  en  joignant  ces 
deux  villes  par  un  pont  de  ba- 
teaux. C'eO:  ce  qui  a  fait  dire  à 
Au(bne  duplex  Ardace ,  ou  dou- 
ble Arelate.  Cette  féconde  ville 
iiir  la  rive  droite  du  Rhône ,  eft 
ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  Trin- 
quetailte ,  dont  le  nom  eft  Trin- 
tatella ,  dans  des  écrits  d'eliviron 
jooans. 

Arelate  fournit  prefque  autant 
de  monumens.  antiques  que  Ni- 

(if)  Genef.  c.  46.  v.  1$. 
^       Qb)  Plin.  L,  XXXV.  c.  lo. 

ifi)  Horac  L,  II.  Sacyr.  VI.  v.  78. 
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mes.  On  trouve  beaucoup  de  les 
infcriptions ,  répandues  dans  Gru- 
ter ,  dans  Reinéfius ,  dans  Spon  » 
dans  l'hiftoire  de  Provence  par 
Bouche  ,  dans  le  Pontificium  Are» 
laten/e  de  Saxi ,  &L  dans  les  anti- 
quités de  la  même  ville  par  Se- 
guin ,  imprimées  en  1 687. 

Le  nom  de  la  ville  d' Arelate 
s'eft  confervé  dans  celui  d' Arles^ 
que  prend  aujourd'hui  cette  ville. 
Elle  eft  Archiépiscopale  dans  la 
Provence.   . 

ARELI ,  Areli ,  A'p?MA6i; ,  la) 
fils  de  Gad.  L'Écriture  lui  donne 
plufieurs  fteres ,  entr'autres ,  Suai 
&Éri. 

ARELLIUS  ,  Arellius  ,  {b) 
peintre  célèbre  ,  dont  parle  Pline 
le  naturalifte.  Tout  enthoufiafiné 
u'eft  cet  Auteur  pour  la  beauté 
es  ouvrages  antiques  ,  il  traite 
d'^a^^ion  deshonoranre  &i  crimi- 
nelle la  liberté  licentieufe  ,  que 
s'étoit  donné  à  Rome  Arellius  « 
de  faire  des  peintures  peu  décen- 
tes. 

ARELLIUS  ,  Arellius  ,  (c) 
nom  d'un  homme  ,  qui  pofledoit 
de  grandes  richeflès,  félon  Horace. 
AREM  ,  Arem  ,  KtifJL  »  {d) 
l'un  des  Juifs  ,  dont  les  de(cen- 
dans  revinrent  de  Babylone  à  Je- 
rufalem  au  nombre  de  mille  dix- 
fept. 

ARENA.,  Arènes.  Voye^^ 
Amphithéâtre. 

ARENAQUE  ,  Arenacum  , 
(e)  ville  dont  il  eft  parlé  dans 
Tacite  y  comme  d'un  pofte  fitué 
dans  la  partie  fupérieure  de  Tifto 

(^J!)  £fdr.  L.  II.  c  7.  y.  42. 
(0  Tacit.  Hift.  !..  V.  c.  ao.Nocic.de 
la  Gaul.  par  M.  d^Anvilt 
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des  Bataves.  Cet  Auteur  nous 
apprend  que  la  dixième  légion 
étôit  dans  cette  Ville  ,  fous  l'an 
de  Rome  821.  Elle  eft  nommée 
Arénatiefur  la  table  de  Peutinger, 
&  placée  à  dix  mille  pas  de  Wi- 
mégue  ,  &  à  ilx  mille  de  Burgi- 
natie.  L'Itinéraire  d*Antonin  la 
met  audî  à  fix  mille  pas  de  cette 
dernière  ville  Ôc  à  vingt-deux  de 
Caruon. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft 
aujourd'hui  Arnheim  ;  mais  ,  Al- 
tîng  affure  que  Tune  eft  diftante 
de  l'autre  de  dix  mille  pas  au 
moins  ,  &L  que  le  Rhin  coule 
entre  deux.  D'ailleurs  ,  la  figniâ* 
cation  de  leur  nom  eft  différente  ; 
car  ,  Arenacum  vient  àlHare  ,  qui 
veut  dire  une  terre ,  qui  s'élève 
plus  haut  que  celle  des  environs , 
&  à^Ach ,  qui  fignifie  de  Teau. 
Ainfi  Arenacum  veut  dire  'une 
éminence  de  terre  entourée  d'eau  ; 
au  lieu  ç\\x*  Arnheim  veut  dire  en 
Latin  Arnoldi  villa  ,  du  nom 
propre  Arent  y  qui  eft  le  même 
qu'Arnold  ^  &  du  mot  Heim  , 
qui  fignifie  une  métairie. 

Selon  M.  d'Anville ,  c'eft  ac* 
tuellement  Aert  ;  &  ce  nom  s'eft 
formé  de  celui  d'Arenaque ,  ou 

d*Arénatie. 

AREiiE  f  Arène ,  A'/53ikm>  (a) 
ville  du  Péloponnèfe  dans  la  Mel- 
fénie,  dont  elle  fut. la  capitale 
pendant  un  certain  tems.  Ce  fut 
Apharéus  ,  roi  du  païs  ,  qui  bâtit 
cette  Ville.  Il  Fappella  Arène ,  du 
nom  de  la  fille  d'CEbalus ,  qu'il 
avoit  époufée  ,    &  qui  étoit  fa 

(4)  Homcr.  IHad.  L.  II.  v.  59I.  L.  II. 
V.  71».  Fauf.  pag.  218 ,  «19  »  sai  >  A96. 
Strab.  pa^.  ^461  é"  fil» 
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fœur  utérine.  Lycus  ,  fils  de  Pan* 
dion ,  chaffé  d'Athèiles  par  fon 
frère  Egée ,  vint  à  Arène,  &  ap- 
prit à  Apharéus ,  à^a  femme  & 
à  Tes  enfans  les  cérémonies  des 
grandes  déefles  ,  comme  Caucon 
avoit  autrefois  initié  MefTéne  aux 
mêmes  myftères  dans  la  ville 
d'Andanie. 

Paufanias  rapporte  que,  lorf- 
qu*il  voyâgeoit  dans  le  païs ,  au- 
cun Éléen  ,  ni  MeiTénien  ne  fçut 
lui  dire  où  étoit  Arène.  Il  y  a  , 
ajoute  cet  Auteur ,  pluijpurs  con-* 
jeéhires  touchant  la  fituation  dd 
cette  Ville.  Ceux ,  qui  difent  que, 
dès  avant  les  tems  héroïques  y  le 
mont  Samique  s'âppelloit  Arène  , 
me  paroiiTent  les  mieux  fondés. 
Aum ,  alléguent-ils  le  témoignage 
d'Homère ,  qui  dit  que  le  neuve 
Minyéus  fe  )ettoit  dans  la  mer 
auprès  d'Arène.  En  effet  ,  on 
voyoijt  encore  ,  du  tems  de  Pau- 
fanias ,  des  ruines  ,  qui  étoient 
fort  près  du  fleuve  Anigrus.  Et 
les  Arcadiens  croyoient  que  l'A- 
nigrus  étoit  le  Minyéus  des  An- 
ciens ,  quoiqu'ils  ne  convinfTent 
pas  que  le  mont  Samique  fût 
Arène. 

ARENE  ,  Arène  ,  AVmvm  ,  (b) 
fontaine  du  Péloponnèfe  dans  TÉ- 
lide  ,  fituée  près  de  la  ville  de 
Lépréos.  On  dit  que  cette  fon- 
taine fut  aufti  appellée  Arène  du 
nom  de  la  femme  d' Apharéus.  , 

ARENE  ,  Arène  ,  A>wVm  ,  {c\ 
fille  d'Œbalus  ,  fut  mariée  à 
Aphairéus  ,  qui  étoit  fon  frère 
'utérin. 

{h)  Pauf.  pag.  «95. 

(O  Fauf*  pag.  218*  119 
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C  &  X.  Arennius  ,  étoient  tri- 
buns du  peuple  Tan  de  Rome 
542  ,  &  avant  J.  C.  210,  Les 
jeunes  gens  de  la  tribu  Galéria , 
à  qui ,  par  hazard  ,  il  appartenoic 
cette  année  de  donner  les  pre- 
miers leurs  {liffrages ,  ayant  nom- 
mé confuls  Q.  Fulvius  &  Q. 
Fabius  ,  ÔC  les  autres  tribus  ayant 
confirmé  ce  choix ,  nos  deux  tri- 
buns s  y  oppoférent  ,  foûtenant 
qu'il  étoit  dangereux  pour  la  li- 
berté ,  de  continuer  à  un  citoyen , 
[  c'eft-à-dire  ,  à  Q.  Fulvius  ,  qui 
étoit  Diélateur  ]  l'autorité ,  dont  il 
étoit  aôuellement  revêtu  ,  &  en- 
core plus  dange/eux  d'élever  au 
Confulat  celui-là  même  j  qui  pré- 
fidoit  aux  afTemSlées  ;  qu'ainfi  ils 
s'oppofoient  à  la  conclu fion  de 
raffemblée ,  fi  le  Diftateur  con- 
fentoit  à  Ton  éleôion  ;  mais  ,  qu'ils 
étoient  prêts  à  confirmer  la  no- 
mination qu'on  feroit  de  tout  au- 
tre que  lui.  ;Ils  fe  rendirent  néan- 
moins quelque-tems  après  y  fur 
les  repréfemations  qu'on  leur  fit. 

ARENNIUS  [L.  ] ,  L.  Ann- 
nius ,  {b)  préfçt  des  alliés  avec 
M.  Aulius,  l'an  de  Rome  544. 
ils  ièrvoient  l'un  &  l'autre  ibus 
les  confuls  Marcellus  6c  Crifpi. 
nus  ,  lorfqu'ils  donnèrent  dans 
une  embufcade  >  qu'Annibal  leur 
avoit  tendue.  L.  Arennius  fut  fait 
prifonnier ,  &  M.  Aulius  tué. 

ARÉOPAGE,  Areopagus,(c) 
du  Grec  A'^^mç  ,  Mars  ,  Mars  ,  & 
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.»)  Tit.  Liv.  L.  XXVII*  c.  6. 

^^)  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c,  »6  ,  »7. 

(c)  Pauf.  pag.  52  A  224.  Mych.  par  M» 
TAbb.  Ban.  Tom.  IV.  pag.  iS.&fiiiv. 
T.  VI.  pag.  70,  Anciq.  ezpl.  par  Dpm. 


•^.ayoç  y  rupes  ,  roche  ,  comme 
qui  diroit  la  roche  de  Mars.  L'A- 
réopage ,  tribunal  célèbre  à  Athè- 
nes ,  étoit  placé  au  milieu  de  cette 
ville  9  fur  une  roche ,  ou  colline, 
fituée  à  l'oppoflte  de  la  citadelle. 

L  L'origine  du  nom  &  du  fon- 
dateur de  l'Aréopage  e(l  une 
énigme ,  difficile  à  expliquer.  Pau* 
ianias  nous  dit  ,  dans  fes  Atti- 
ques  ,  que  ce  tribunal  s'appelle 
ainfi ,  parce  que  Mars  efl  le  pre- 
mier qui  y  ait  été  jugé.  Efchyle  , 
dans  fes  Ëuménides ,  nous  décla- 
re qu'il  doit  ion  nom  au  facrifice  , 
que  les  Amazones,qui  afTicgeoieat 
Athènes  ,  offrirent  au  dieu  Mars, 
dans  l'endroit  même  où  les  Juges 
s'aifemblérent  depuis.  Ariftide 
nous  raconte  que  Neptune  inten- 
ta un  procès  à  Mars  fur  la  morî 
de  fon  fils  ;  que  ce  père  infortuné 
réunit  en  fa  faveur  les  fuffrages  de 
tous  les  dieux ,  &  que  de  ce  fa- 
meux démêlé  l'Aréopage  tira  fon 
nom.  Enfin ,  l'Auteur  du  grand 
Étymologétique  nous  affure  que 
ce  lieu  s'appelle  de  la  forte ,  parce 
que  les  Amazones ,  filles  de  Ma(y  , 
y  avoient  campé. 

Quant  au  fondateur  de  l'Aréo- 
page ,  Cicéron  &  Plutarque  veu- 
lent que  ce  foit  Solon.  Mais ,  il 
n'en  doit  être  regardé  que  comme 
le  reftaurateur  ,  puifque  l'Aréo- 


page fubfifloit  long-tems  avant 
lui.  £n  effet  ,  nous  aj|^enons  de 
Paufanias  ,  qu'après  ^P  mort  de 
Codrus ,  qui ,  fur  la  réponfe  de 

fiern.  de  Montf.  Tom.  I.  pag.  12;.  Tom. 
II.  pag.  8.  Tom.  III.  pag.  120.  Mém.  de 
TAcad.  des  .Infcr.  &  Bell.  Letc.  Tom. 
VII.  pag.  54,55,56,174,  lyS'érJniv. 
Tom.  XVIII.  pag.  79 ,  80.  é"  /«»»• 
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rOracle  9  fe  dévoua  génëreufè- 
ment  pour  fa  patrie  ,  le  petit 
nombre  de  Lacédémoniens  ,  qui 
étoient  demeurés  dans  Athènes  , 
après  la  retraite  de  l'armée  du 
Péloponnèfe,  près  d'être  immolés 
a  la  cruauté  du  vainqueur ,  fe  ré- 
fugièrent dans  TAréopage ,  com- 
me dans  un  afyle  facxé.  Or ,  Co- 
drus  vivoit  en  470  de  TÉre  Atti- 
Gue  ;  c*eil-à-dire ,  521  ans  avant 
Solon. 

Nous  lifons  dans  Apollodore, 
que  Dédale ,  condamné  par  TA- 
réopage  ,  s'enfuit  chez  Minos  , 
qui  vivoit  félon  les  marbres  d'A- 
rondel  en  288.  Céphale  ,  félon  le 
même  Auteur ,  fut  condamné  par 
l'Aréopage  à  un  exil  perpétuel, 
pour  avoir  ,  fans  le  vouloir ,  per- 
cé d'un  javelot  fa  femme  Procris, 
Le  premier  de  ces  deux  faits  pré- 
cède Solon  de  698  ans ,  &  le  fé- 
cond de  plus  de  800  ,  puifqu*on 
le  fuppofe  arrivé  ,  félon  Marsham 
dans  ia  chronique  ,  fous  Éréch- 
thée ,  fixième  roi  d'Athènes  ,  qui 
vivoit  eri  155,  ou  160  de  l'Ère 
Attique. 

•Enfin ,  &  c'eft  ce  qui  achevé  la 
démonftration ,  nous  trouvons  y 
dans  un  des  marbres  d'Arondel, 
ces  paroles  précifes  :  »  Depuis  le 
j>  démêlé  de  Mars  Se  de  Neptu- 
»  ne  ;  à  Toccafion  de  la  mort 
»  d'Hallirrothius  ,  fils  de  Neptu- 
»  ne  ^  &  depuis  que  le  lieu  de  la 
»  contef^^^n  s'eft  appelle  Aréo- 
j>  page  ,^K^  compte  1268  ans, 
j>  Cranaiis  régnant  pour  lors  à 
»  Athènes  ;  w  c'efl- à-dire  ,  que 
l'Aréopage  fubfiftoit  941  ans 
avant  Solon  ,  puifque  Cranaiis 
rcgnoit  à  Athènes  la  50^  année 


depuis  Tarrî^e  de  Cécrops  ,  à 
laquelle  commence  l'Ère  Attique  j 
car ,  en  ajoutant  5  o  ans  aux 
1268  du  marbre  ,  on  a  131S 
ans  ;  c'efl-à-dire  ,  toute  l'Ère 
Attique. 

IL  L'Aréopage  fat  fort  humî^ 
lié  par  Dracon  ;  mais  ,  il  reprit  , 
fous  Solon  ,  toute  fon  ancienne 
fplendeur.  Ce  Prince  lui  rendit  le 
premier  rang  ,  &  pour  le  venger  , 
ce  femble  ,  de  l'injuftice  de  Dra- 
con ,  il  lui  confia  Tinfpeâion  gé- 
nérale des  loix.  Solon  avoit  com- 
pris fans  doute  par  les  faâions 
qui  divifoient  la  République  , 
quand  il  fut  élu  Archonte  ,  com* 
bien  d'inconvéniens  entraîne  après 
foi  le  partage  de  l'autorité.  Athè- 
nes ,  jufqu'à  lui  gouvernéç  par  des 
tribunaux  particuliers  ,  que  les 
moindres  circonftânces  multi- 
plioient ,  changeoit  tous  les  jours 
de  forme  ,  quelque  réunis  qu'ils 
fufl'ent  par  le^  vues  générales  du 
bien  public  &  l'amour  commun  de 
la  patrie.  Comme  chacun  d'eux 
n'avoit  d'aftion  réelle  ,  qu'à  pro- 
portion de  fon  pouvoir  particulier, 
il  étoit  bien  difficile  que  tant  d'im- 
preflions  différentes  &  fi  inégales, 
donnaifent  à  tout  le  corps  de 
l'État  ce  mouvement  uniforme  & 
régulier ,  qui ,  par  une  impuîfion 
toujours  la  même  ,  conferve  à 
chaque  partie  la  fituation  dans  la- 
quelle elle  doit  être  par  rapport 
au  tout.       , 

Pour  y  parvenir  ,  il  falloit  réu- 
nir toutes  les  portions  d'une  au- 
torité ,  qui ,  trop  diftribuée,  per- 
doit  fa  force.  Solon  le  fit ,  &  la 
plaça  toute  entière  dans  le  corps 
de  l'Aréopage  ,  qui ,  .par-là ,  de- 
vine 
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^înt  le  gfand  reflbrt  du  gouver- 
nement. Ces  Juges  ,  qui  ,  fous 
Dracon ,  ne  connoifToient  que  des 
meurtres  ,  virent  comparoître 
devant  eux  le^  crimes  de  toute 
efpèce  ;  &  la  même  main, qui  pu. 
niffoit  du  dernier  fupplice  le  meur- 
tre »  le  poifon , l'incendie ,  le  vol, 
alloît  en  arracher  les  racines  dans 
le  fein  du  luxe  ,  de  Toifiveté  &  de 
la  débauche.  Également  attentifs  à 
corriger  la  pareffe  des  jeunes 
gens  Si  la  langueur  des  vieil- 
lards ,  ils  faifoient  naître ,  dans  les 
premiers ,  le  defir  de  fervir  l'État, 
6c  rendoient  aux  autres  leur  pre- 
mière aôi  vite.  Perfuadés  que  les 
extrêmes  produifent  les  mêmes 
effets ,  ils  croyoient  avoir  autant  à 
craindre  d'une  abondance  excef- 
iive  ,  que  d'une  extrême  pauvre- 
té. De-là  ,  cette  recherche  fi 
•exade  des  facultés  de  chaque  par- 
ticulier.- Derlà  ,  cette  fé vérité  fi 
grande  à  l'égard  de  ces  Citoyens 
inutiles  ,  qui ,  bien  loin  de  foula- 
ger  la  fociété  ,  lui  pefent  &  la 
deshonorent.  Rien  n'eft  plus  beau , 
que  le  portrait ,  qulfocrate  nous  a 
tracé  de  ces  hommes  merveil- 
leux ,  &  de  Tordre  qiLils  établi- 
rent dans  Athènes. 

Les  Juges  de  l'Aréopage ,  dit 
cet  Auteur  ,  n'étoient  point  occu- 
pés de  la  manière  ,  dont  ils  puni- 
roient  les  crimes,  mais  unique- 
ment d'en  infpirer  une  telle  hor- 
reur ,  que  perfonne  ne  pût  fe  ré 
ibudre  à  en  commettre  aucun. 
J-es  ennemis ,  félon  leur  façon  de 
penfer ,  étoient  faits  pour  punir 
les  crimes ,  mais  eux  pour  corri- 
ger les  mœurs.  Ils  donnoient  à 
.tous  le$  Citoyens  des  foins  géné- 

Tome  IK 


•  reuz  ;  mats ,  us  avoient  une  atten- 
tion fpéciale  aux  jeunes  gens.  Ils 
n'ignoroient  pas  que  la  fougue  des 
pallions  naiflantes  donne  à  cet 
âge  tendre  les  plus  violentes  fe- 
coufies  ;  qu'il  faut  à  ces  jeunes 
cœurs  une  éducation  ,  dont  l'â- 
preté  foit  adoucie  par  une  cer- 
taine mefure  de  plaifir  ;  &  qu'au 
fond  il  n'y  a  que  les  exercices,  oîi 
fê  trouve  cet  heureux  mélange  de 
travail  &  d'agrément  ,  dont  la 
pratique  confiante  puifie  plaire  à 
ceux  qui  ont  été  bien  élevés. 
Les  fortunes  étoient  trop  inégales 
pour  qu'ils  puffent  prefcrire  à  tout 
indifféremment  les  mêmes  cho- 
{es  y  de  au  même  degré.  Ils  'en 
proportionnoieAt  la  qualité  &  l'u- 
lage  aux  facultés  de  chaque  fa- 
mille. Les  moins  riches  étoient 
appliqués  à  l'agriculture  ôc  aa 
négoce  ;  fur  ce  principe  ,  que  la 
pareffe  produit  l'indigence  ,  & 
l'indigence  les  plus  grands  crimes. 
Ayant  ainfi  arraché  les  racines 
de  tous  les  maux  ,  ils  croyoient 
n'en  avoir  plus  rien  à  craindre. 

Les  exercices  du  corps  ,  le 
cheval ,  la  chaffe ,  l'étude  de  la 
Philofophie  ,  étoient  le  partage 
de  ceux^  à  qui  une  meilleure  for^ 
tune  donnoit  de  plus  gran(!K  fê- 
cours.  Dans  une  difiribucion  fi 
fage ,  leur  but  étoit  de  fauver  les 
grands  crimes  aux  pauvres ,  &  de 
Faciliter  aux  riches  l'acquifition 
des  vertus.  Peu  cftntens  d'avoir 
étabh  des  loix  fi  utiles  ,  ils  étoient 
d'une  attention  extrême  à  les  faire 
obferver.  Dans  cet  efprit  ,  ils 
avoient  diftribué  la  Ville  en  quar- 
tiers ,  &  la  campagne  en  cantons 
diSerens.  Tout  fe  pafToit  ainfi  fous 
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teofs  yfeûx  ;  1&  rien  ne  leur  écîiàjpu 
poit ,  même  de  ce  qui  concernoit 
îâ  toiickiife  pàrticuiière  de  chaque 
'Qtoyen.  Ceux ,  qui  s'écartoierit 
de  la  règle  ,  étoient  cités  devant 
lés  Magiftrâts  ,  qui  affortiffoieflt 
"its  avis  on  ies  peines  à  là  qualité 
iâës  fautes  ,  dont  les  coupables 
étoient  convaincus.  Ces  mêmes 
Aréopagrtes  engageoient  les  ri- 
ches à  (bula^r  le  pauvres.  Ils 
Jrépiim'oient  rintempérance  de  la 
jéuneffe  pat  une  difciplihé  auftère. 
^^t'avatice  dès  Magiftrâts  eïFrayée , 
j>ar  les  Tupplices  toujours  prêts 
pour  la  punir  ,  n^ofoit  paroîtrê  ; 
êc  les  vi^iHards  ,  à  la  vue  des 
femjplois  dès  jeunes  gens  ,  fe  ti- 
roieht  d^  la  léthargie  dans  la- 
'^àdte  ce  grand  âge  a  coûtunre 
de  les  plonger 

La  relrgion  ,  te  grand  mobile 
dés  avions  humaines  ,  étoit  auffi 
du  réflôrt  desAréopagites.  Platon 
n*ofa  jamais  ,  au  rapport  de  Saint 
Juftîn  ,  martyr  ,  divulguer  fbn 
opinion  particulière  fur  la  Divîmté. 
Il  àvoit  appris  dès  Égyptiens  celle 
de  Mo'ffe.  Elle  lui  parut  la  meil- 
ieure  ,  &  il  retnbrafTa  avec  em'- 
preffemént.  Mais  via  crainte,  q\ie 
ifoi  mfph-oit  rattachement  inviola- 
ble oe  l'Aréopage  au  fy flêmé  do- 
minant ^  né  lui  permit  pas  de 
nommer  feulement  Tauteur  dVn 
ftntiment  fi  oppofé  à  la  tradi- 
tion commune.  S.  Paul  firt  inter- 
rogé fur  les  nouveaux  dogmes  , 
qu'il  annonçoit.  Fous  prêcha^  >  lui 
difoient-ils,  j//i^  do&rine  à  laquelle 
nos  oreilles  ne  font  point  accohtu^ 
mets.  Par  une  fottîe  néceflaire  , 
leur  jariftlîftfon  s'étendoit  au  dé- 
tail du  culte  des  dieux. 
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Les  édifices  publics  f  là  pro^ 
prêté  des  rues  ,  la  paye  des  fol- 
dats,  la  diftribution  des  deniers 
publics,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
intérefToit  la  I^épui>iique  dans 
quelque  genre  que  ce  fut  ^  étoit 
réglé  par  la  fagélFe  de  1* Aréopage* 
Le  peuple  même ,  tout  fouverain 
^ull  étoit  -y  ne  ^ifbit  jamais  rien 
ians  le  confulter  ,  &  iou#roit  fans 
mnitmuTe  qu'il  reformât  fe  j^ge-*- 
mens  précipités.  Cependant ,  ce 
pouvoir ,  fans  bornes  ,  étoit  lui- 
même  fournis  aux  loix.  C'éfûient 
elles  qui  déterminoient  les  récom- 
■penfès  &  les  peines  ;  &  ces  Jnges 
fi  refpeftables  rendodent  compte 
de  Texerdce  tîe  leur  pouvoir  à. 
desCenfeurs  publics^  qui,  placés 
^ntr'eux  '&  le  petKple  ,  empê- 
chôient  que  rArifi*ocratie  ne  de- 
vînt trop  puiffante. 

Mais ,  que  n'^xigeoit-on  pas  d» 
ceux  3  crui  entroiem  dans  TAréo- 
page  ?  So^s  Dràcon,  il  falloir  > 
pour  être  admis  au  nombre  des 
Éphétes  ,  de  la  naiflance  ,  une 
fortune  au-deffus  de  la  médiocre  > 
mais  fur  fout  beaucoup  de  vertu* 
Ces  trois  qualités ,  u  rarement 
unies,  ne^ parurent  pas  fuffifantes 
à  Solon.  Il  fit  trne  loi  ,  par  la- 
quelle il  ordoiina  que  Tentrée  da 
l'Aréopage  ne  fefoit  déformais 
tiuverte,  qu'à  ceux  qui  auroient 
-été  Archontes  pendant  l'année., 
-Pour  ddnnet  plus  de  poids  à  la 
téglè  i  il  s'y  âffujettit  lui-même  , 
'&  Ae  fift  î'éçu  qu'à  ce  titre.  Ce  n'é- 
toit-là  que  lé  premier  pas  ;  cçs 
Magiflrats  annuels  >  qui  venoient 
de  donner  la  loi  à  la  République  , 
étoient  interrogés  fur  leur  admi- 
fiiftration.  Quand  leur  conduite 
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fe  troavoit  irréprochaUe  ^  on 
les  adcnettoit  avec  éloge  ;  mais  , 
le  moindre  écart  les  en  excluoit 
fânS  retour.  Que  ne  devoit-on  pas 
attendre  d'un  tribunal  li  bien  com- 
pofé  ,  6l  quelle  vénération  ne 
méritoient  pas  des  hommes  ii 
rares  ?  On  les  refpeâoit  au  point 
de  n'ofer  pas  rire  en  leur  préfen- 
ce  ;  &  leur  réputation  d'équité  , 
étoit  fi  bien  établie,  que  ceux- 
mêmes  qu'ils  condamnoient ,  oa 
qu'ils  renvoyoient  de  leurs  de- 
mandes 9  ne  fe  plaignoient  ja- 
mais de  l'avoir  été  injuftemem. 

III.  L'édifice    de     l'Aréopage 
n'a  voit  rien  que  de  fimple  ;  &  le 
toit  ,  qui ,  dans  Ton  origine  «  étoit 
de  la  plus  vile  matière  ,  demeura 
en  cet  état  jufqu'au  tems  d' Auguf- 
te.    C*eft  ce  que  nous  apprend 
Vitruve.  Orefte  fut  le  premier, 
qui  s'avifa  de  Kembellir.  Il  y  éleva 
un   autel    à    Minerve.    L'on   y 
voyoit  auffi  deux  efpèces  de  mal- 
fes  d'argent ,  taillées  en  fiéges , 
fur  leCquelles  on  faifoit  afleoirTac- 
cufateur  &  Taccufé.   L'une  de  ces 
deux  maffes  étoit  confacréeà  l'In- 
.jore5&  l'autre  à  l'impudence.  Cet- 
te ébauche  de  culte  fut  perfetlion- 
née  par  Épiménides  ,  qui  fît  éle- 
ver à  ces  divinités  allégoriques 
des  autels  dans  les  formes  ,  & 
bientôt  après  un  temple  ,    dont 
Cicéron  parle  dans  Ton  fécond  li- 
vre des  loix.  Ce  temple  répon- 
doit  à  celui  qu*Orefle  avoit  bâti» 
aux  Furies ,  qui ,  en  l'amenant  à 
Athènes,  lui  avoient  procuré  la 
proteôion  de  Minerve.  Épimé- 
nides en  renouvella  la  dédicace , 
&  je  confacra  de  nouveau  aux 
Euménides,  ou  aux  déefTes  Se- 
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vires  )  comme  on  les  appelioît 
Athènes.  On  fe  croyoit  perdu 
fans  reflqurce ,  &  livré  à  tous  les 
malheurs  enfemble  ,  quand  oa 
avoit  eu  la  hardieile  d'appuyer  un 
parjure  du  nom  facré  de  ces  re- 
doutables DéeiTes. 

Les  Myfliques  du  paganifin^ 
fe  figuroient  que  les  Ëuménide5 
n'a  voient  un  temple  fi  près  de 
l'Aréopajge  ,  que  pour  infpirer  les 
Juges  ,  6c  leur  fauver ,  par  une 
afiifiance  contmuelle  ,  les  mépri- 
fes  ,  qui  auroient  pu  échappera 
leur  fragilité.  Pour  intéreller  da- 
vantage ces  divinités  terribles ,  à 
bien  lervir  l'Aréopage  ,  on  avoit 

frand  foin  de  leur  culte  ,  &  le 
énat  leur  nommoit  lui-même  des 
lâcrificateurs.  Démoflhène  i'avoit 
été ,  &  trouvoit  fort  extraordi- 
naii^  qu'on  ofat  intenter  une  ac* 
cufation  contre  un  homme  ,  à 
qui  la  République  avoit  confié  un 
emploi  de  cette  importance. 

il  étoit  naturel  d  afTocier  aux 
Euménides  les  divinités  qui  par- 
tageoient  avec  elles  le  fouverain 
empire  des  morts.  Épiménides  fit 
placer  dans  leur  temple  les  flatues 
de  Pluton ,  de  Mercure  &  de  U 
Terre.  Elles  étoient  toutes  d'une 
forme  agréable  ,  félon  Paufanias. 
Chacune  d'elles  étoit  placée  fur  un 
autel  ,  où  facrifioient  en  allions 
de  grâces  ceux  des  Citoyens  ,  ou 
des  étrangers  ,  que  l'Aréopage 
avoit  renvoyés  abfous. 

Mais  ,  ce  n'étoit  pas  à  la  feule 
reconnoiffance  ,  que  les  déeffes 
Sévères  dévoient  tout  l'encens  , 
qui  fumoit  fur  leurs  autels.  L'in- 
certitude fuperllitieufe  où  l'on 
étoit  du  parti  qu'elles  pourroient 
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prendre  far  le  compte  des  .accufés , 
leur  faifoit  prodiguer  les  ofFran- 
des  ;  &  on  n'épargnoit  rien  pour 
leur  infpirer  la  clémence,  qu'on 
•  vouloir  qu  elles  fifTent  paffer  juf- 
ques  dans  l'efprit  des  Juges, 

Le  tombeau  d'Œdipe  faifoit  en- 
core un  des  ornemens  de  TAréo-r 
page.  M  étoit  placé  dans  i'encein-' 
te  extérieure  de  cet  édifice  ,  aufîi- 
Bien  qu'un  vaifTeau  ,  defliné  à 
relever  la  pompe  des  jeux  publics. 

Quelque  précieux  que  dût  être 
à  l'Aréopage  tout  cet  appareil  de 
religion ,  par  Timpreflion  de  ref- 
pe6t  &  d'effroi,  qu'il  devoit  exci- 
ter dans  la  multitude ,  il  ne  crai- 
gnit point  de  facrifier  à  la  commo- 
dité tout  l'avantage  qu'il  pouvoir 
tirer  de  ces  autels  &  de  ces  tem- 
ples ,  qui  Tenvironnoient  de  tou- 
tes parts. 

Le  Sénat  s'affembloit ,  comme 
je  l'ai  dit,  dans  une  efpèce  de  falle, 
bâtie  fur  le  fomniet  d'une  colline. 
Les  vieillards,courbés  fous  le  poids 
des  années  ,  ne  la  montoient 
qu'avec  peine.  Cependant  ,  com- 
me ils  ne  s'y  rendoient  d'abord 
que  les  trois  derniers  jours  de  cha- 
que mois  ,  ils  fupportoient  avec 
patience  ce  que  leur  coûtoit  une 
fituation  fi  incommode.  Mais  , 
les  affaires  fe  multiplièrent  au 
point  ,  qu'ils  furent  obligés  d'a- 
jouter ,  aux  trois  premières  féan- 
ces^.une  quatrième^  qu'ils  placè- 
rent au  feptième  jour  du  mois  ,* 
&  à  '  laquelle  fuccéda  bientôt  une 
afiemblée  de  tous  les  jours.  Ils 
étoient  fi  réguliers  à  la  tenir  ,  que 
les  fêtes  les  plus  folemnelles  ne 

1)urent  l'interrompre  ,  qne  fous 
'Archontat  de  Céphifodore ,  qui, 
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la  troîfième  année  de  la  roje* 
Olympiade  ,  fit  un  décret ,  par 
lequel  il  étoit  ordonné  aux  Aréo- 
pagites  de  célébrer  ,  à  l'exemple 
des  autres  tribunaux-,  les  fêtes 
Apaturiennes  ,  qui  duroient  cinq 
jours. 

Un  exercice  ,  à  la  foiis  fi  affida 
&  fi  pénible ,  fit  fentir  aux  Aréo- 
pagites  toute  l'incommodité  de 
la  iituation  de  leur  tribunal ,  & 
les  détermina  à  le  tranfporter  dans 
un  endroit  de  la  Ville  ,  qu'on  ap- 
pelloit  le  portique  royal.  G'étoit 
une  place  ,  expofée  à  toutes  les 
injures  de  l'air.  Quand  les  Juges  , 
qui  s'y  rendoient  en  grand  filen- 
ce  ,  étoient  réunis  ,  on  les  enfer- 
moit  dans  une  efpèce  d'enceinte  , 
tracée  par  un  fil ,  ou  plutôt  une 
corde ,  qu'on  faifoit  couler  tout 
autour. 

Pour  que  rien  ne  pût  partager 
l'attention  ,  qu'ils  dévoient  aux 
affaires ,  ils  ne  jugeoient  que  pen- 
dant la  nuit ,  dans  la  vue  ^  dit  Lu- 
cien ,  de  n'être  occupés  que  des 
raifons ,  &  point  du  tout  de  la 
figure  de  ceux  qui  parloient.  De- 
là, ce  que  nous  lifons  dans  Athé»- 
née ,  que  perfonne  ne  tonnoiflibit , 
ni  le  nombre ,  ni  le  vifage  des 
Aréopagites.  Au  refte  ,  l'ufege  , 
où  ils  étoient  de  juger  en  plein 
air  ,  ne  leur  étoit  pas  particulier. 
Tous  les  tribunaux  en  ufoient 
ainfi  ,  quand  il  étoit  queflion  de 
meurtre  ;  &  cela  ,  pour  deux  rai- 
fons J  1  .**  pour  épargner  aux  Ju- 
ges ,  proteàeurs  nés  de  l'innocen- 
ce ,  le  défagrément  de  fe  trouver 
dans  l'endroit  même  ,  où  les  cou- 
pables apportoient  des  mains 
fouillées  de  crimes;  2.^  de  peur 
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que  Taccufateur  6i  l'accufé  ne  (uf- 
fent  fous  un  même  toit. 

Quand  raflSemblée  étoit  for- 
mée ,  un  héraut  faifoit  faire  filen- 
ce  y  &  ordonnoit  au  peuple  de  fe 
retirer.  Minerve  ,  dans  Efchyle , 
parlant  à  ce  héraut ,  dit  :  )9  Que 
»  la  trompette ,  animée  par  ton 
»  fbuffle  ,  porte'au  peuple  un  fon 
i>  éclatant  ;  je  veux  qu'un  pro- 
9f  fond  filence  règne  dans  ce  tri- 
»  bunal ,  &  qu  on  n'y  entende 
n  que  mes  loix.  a 

Dès  que  le  peuple  étoit  écarté  , 
on  entammoit  Tinflruâion  des 
affaires  ;  &  comme  la  mqindre 
préférence  auroit  paru,  à  ces  Juges 
ïcrupuleux  ,  une  injuflice  criante, 
les  caufes  fur  lefquelles  on  devoit 
pronoiiter ,  iè  tiroient  aii  fort.  On 
en  faifoit  une  efpèce  de  lotterie  ; 
&  le  même  hazard ,  qui  les  avoit 
amenées  ,  les  diflribuoit  encore  à 
un  certain  nombre  de  Juges ,  plus 
ou  moins  grand ,  félon  la  qualité 
&  l'importance  de  ra£Faire ,  dont 
on  leur  confiott  la  décifion. 

Dans  les  premiers  tems  ,  les 
parties  expoibient  elles  -  mêmes , 
avec  ûmplicité  ,  le  fait  don^  il 
étoit  queftion.  L'éloquence  des 
avocats  paiFoit  pour  un  talent 
dangeieux  ,  qui  n'étoit  propre 
qu'à  répandre  lur  le  crime  les  cou- 
leurs de  l'innocence.  Cependant , 
la  fevérité  de  l'Aréopage  fur  ce 
point  s'adoucit  dans  la  fuite  ;  Ôc 
on  laifTa  d'abord  aux  accufés ,  & 
bientôt  aux  accufateurs  mêmes , 
la  liberté  d'attaquer  &  de  fe  dé- 
fendre ,  par  la  bouche  de  ceux , 
qui  faifoient  profeflion  d'em- 
ployer pour  les  auh-es ,  le  talent 
de  parler  avec  plus  de  préciiion. 
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SextQs  Empyricus  ne  paroit 
pas  avoir  fait  aiTez  d'attention  à 
la  difiérence  des  tems ,  quand  il 
dit  qu'on  ne  fouffroit  point ,  dans 
l'Aréopage  y  que  les  cliens  em* 
pruntauent  la  voix  des  patrons. 
Ce  qui  l'a  trompé  j  fans  doute 
fur  cela ,  c'eft  l'ufage  inviolable  y 
oii  ce  tribunal  fut  toujours  ,  de 
bannir  des  plaidoyers  tout  ce  qui 

'  pouvoit  exciter  de  trop  grands 
mouvemens  dans  les  Juges.  Lu- 
cien ,  dans  fon  Anacharus  ^  nous 
indique  à  la  fois  l'erreur  de  ce 
Philoibphe ,  &]a  fource  de  ùl  mé- 
prife.  iK  Quand  le  Sénat ,  dit  Lii- 
n  cien  j  eu,  aifemblé  ,  les  Juges 
»  s'afleyent  pour  connoître  du 
n  meurtre  volontaire ,  ou  de  l'in- 
n  cendie.  Alors ,  on  donne  la  li- 
n  berté  de  parler  aux  parties  ,  ou 
i>  aux  avocats ,  qui  plaident  pour 
n  elles.  Quelque  longs  au'ils 
}>  foient  à  déduire  leurs  raifons  , 
n  on  les  écoute  avec  patience.,  à 
n  moins  qu'ils  ne  s'écartent  du 

r  n  fond  de  la  queflion.  Car  ^  en 
ï>  ce  cas ,  on  les  fait  taire  par  un 
n  héraut ,  qui  a  ordre  d'impofer 
n  filence  à  tous  ceux ,  dont  il  pa* 
9>  roît  que  le  but  efl  de  furpren- 
n  dre  l'admiration  ou  la  pitié  des 
»  Juges ,  par  des  figures  tendres 
n  ou  brillantes.  En  effet ,  ajoute- 
n  t'il ,  ces  graves  Sénateurs  re- 
»  gardent  tous  les  charmes  de 
»  l'éloquence,  comme  autant  de 
»  voiles  impofleurs  ,  qu'on  jette 
»  fur  les  ctiofes  mêmes ,  pour  en 
39  dérober  la  nature  aux  yeux  trop 
n  attentifs,  u 

IV.  Quand  on  recueilloit  les 
fuffrages  ,  chacun  .donnoit  le  fîeii 
en  filence.  C'étoit  une  efpèce  de 

Piij 
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{>etit  caillou  ,  qu'on  prenoit  avec 
e  pouce  ,  l'index  &  le  doigt  du 
milieu  ,  &  qu'on  alloit  mettre 
dans  Tune  des  deux  urnes  ,  qui 
étoient  dans  l'endroit  de  raffem- 
blée  le  plus  retiré.  Elles  étoient 
fune  devant  Tàutre.  La  première 
s'appelloit  Turne  de  la  mort;  la 
ièconde  Turne  de  la  miféricorde. 
Celle  de  la  mort  étoit  d'airain  ,  & 
s*appelloit  propre.  Celle  de  la  mi- 
féricorde  étoit  de  bois ,  &  fe  nom- 
moit  impropre.  Les  Juges  por- 
toient  d'ordinaire  leur  calcul ,  & 
le  jettoient  dans  l'urne  ;  mais, 
pour  s'aflurer  plus  exaflement 
que  chacun  avoit  donné  fa  voix , 
le  héraut  prenoit  les  deux  urnes  , 
l'une  après  l'autre ,  &  les  préfen- 
toit  fucceflivement  à  tous  les  Sé- 
nateurs ,  en  leur  ordonnant ,  atl 
nom  de  la  République  y  de  ne 
différer  pas  davantage  d*abfoudre 
ou  de  condamner. 

A  cette  façon  d'opiner  ,  qu'on 
appelloit  KpvC/m  ^Sipoç  ,  parce 
qu'elle  ne  pou  voit  déceler  l'avis 
oe  perfonne ,  les  trente  tyrans , 
pour  fe  rendre  maîtres  des  déci- 
lîons  de  l'Aréopage  ,  en  fubftitué- 
rent  une  autre  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  ils  fçavoient  précifémcnt 
le  parti ,  qu'avoit  pris  chacun  des 
Juges.  Car  ,  ils  les  obligeoient 
d'apporter  publiquement  leurs  cal- 
culs fur  deux  tables,  qu'ils  avoient 
fait  placer  devant  eux  ,  &  dont 
la  difpofition  étoit  toute  oppofée 
à  celle  des  urnes,  puifque  la  pre-' 
niièrcde  ces  tables  étoit  celle  delà 
vie ,  &  la  féconde  celle  de  la  mort. 

Les  premiers  calculs  n'étoient 
point ,  comme  le  prétendent  quel- 
ques Auteurs  de  petits  os  de  porc^ 
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mais  des  coquilles  de  mer,  rem- 
placées depuis  par  des  pièces  d'ai- 
rain de  h  même  figure ,  appellées 
Spondyles.  Deux  chofes  diftin- 
guoient  ces  calculs ,  la  forme  &  la 
•couleur.  Ceux  ,  qui  condam- 
noient  ,  étoient  noirs  ,  &  percés 
par  le  milieu  ;  les  autres  étoient 
entiers  ôc  blancs.  Je  ne  fçai  & 
Von  ne  pourroit  pas  regarder  la 
précaution ,  qu^on  prenoit  de  per- 
cer les  ^loirs ,  comme  une  preuve 
de  ce  que  nous  avons  dit  d'abord  , 
que  les  Aréopagites  jugeoient 
pendant  la  nuit  ;  car  j  à  quoi  bon 
percer  les  calculs  noirs  ,  fi  Ton 
eût  pu  voir  les  uns  &  les  autres, 
&  appercevoir  ,  par  le  fecours  de 
la  lumière ,  la  différence  de  leur 
couleur  ?  Mais  j  en  jugeant  pen- 
dant les  ténèbres  ,  il  eft  clair 
qu*on  avoit  befoin  d'une  différen- 
ce ,  autre  que  celle  de  la  couleur, 
pour  démêler  les  uns  d'avec  les 
autres.  Au  refle ,  il  étoit  très- 
permis  de  multiplier  les  différen- 
ces entre  des  fignes  ,  qui  en  met- 
toient  une  fi  grande  dans  la  defti- 
née  des  hommes. 

•Après  que  les  fuffrages  avoient 
été  recueillis  ,  on  les  tiroic  des* 
deux  urnes,  &  on  les  metroit  dans 
un  troifième  vafe  d'airailt.  Oti 
les  comptoit  enfuite  ;  &  félon  que 
le  nombre  des  noirs  prévaloit ,  ou 
étoit  inférieirr  à  celui  des  blancs , 
I  les  Juges  traçoient ,  avec  l'ongle, 
une  ligne  pjus  ou  moins  courte 
fur  une  efpèce  de  tablette  enduite 
de  cire ,  fur  laquelle  on  marquoit 
le  réfultat  de  chaque  afikire.  La 
plus  courte  fîgnifioit  que  Taccuf^ 
étoit  renvoyé  abfous  ;  la  plus  lon- 
gue exprimoit  fa  condamnation. 
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A  regard  des  émolutnens  des 
luges  y  ils  étaient  auffi  médip- 
cres ,  que  ceux  des  avocats.  La 
Ipngueur  de  la  procédure  ny 
chs^ngeoit  rien  ;  &c  quand  la  dé- 
«^ifion  d'une  afl^ire  étoit  renvoyée 
au  lendetnain  >  les  commiQaires 
JSt'avoient  ce  jourrlà  qu'une  obole. 
Auffi,  Mercure  eA-il  étonné,  dans 
Lucien  ,  que  des  vieillards  auffi 
l^nfés  que  Tétoient  les  vieillard^ 
de  TAréopage ,  vendent  à  û  bon 
marché  la  peine  qu'ils  ont  de 
monter  fi  haut. 

V.  Pour  ce  qui  eft  du  nombre 
4es  Juges ,  dont  l'Aréopage  étojt 
compofé  y  ôc  des  principales  déci*- 
fions  .  de  ce  tribunal ,  depuis  fa 
fondation  ,  il  faut  d'abord  remar- 
quer qu'qn  a  fouvent  confondu 
les  Aréopagites  avec  les  Éphétes 
&  les  Prytanes.  Ce  A  ce  qui  fait 
que  nous  lifons  ,  dans  certains} 
Auteurs  ,  que  l'Aréopage  étoit 
(ompofé  de  cinquante-qn  Jiiges , 
ce  qui  n'eft  vrai  que  des  Éphétes  ; 
&  que  nous  trouvons,  dans  d'au- 
|ves  9  que  les  Aréopagites  étoient 
au  nombre  de  trois  cens  ,  ce  qui 
n'appartient  qu'aux  Prytanes. 
Quelques-uns  ne  faifant  attention 
qu'à  une  partie  du  règlement  de 
Solon, par  lequ^  il  ordonna  qu'on 
ne  recevroit  déformais  dans  l'A- 
réopage ,  que  les  neuf  Archontes 
Sui  £brtoient  de  charge  ,  fe  font 
gurés  que  ce  tribunsu  fe  renou- 
velloit  tous  les  ans ,  &:  qu'il  n'étoit 
jamais  compofé  que  de  neuf  Ma-r 
giftrats.  Car  »  je  ne  parle  point  du 
Scholiafte  d'Eichy le ,  qui  a  avan- 
cé, fafis  aucun  fQndemeiit,  que 
les  Aréopagites  étoient  au  nom- 
bis  ^e.tr£atie-un. 
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Mais ,  toutes  ces  opinions  font 
folidement  réfutées  par  le  détail^, 
que  nous  fait  Diogène La^rc^,  de 
la  condamnation  de  Socrate.  Ce 
grand  homme  avoit  voulu  fubfU- 
tuer  au  fydéme  religieux  de  ion 
tems }  plein  d'ei^travagances  &  de 
fables ,  une  hypothéte  plus  fup- 
portable.  G?  projet  de  faire  une 
religion  raifonnable  ,  parut  impie* 
Socrate  fut  dénoncé  à  l'Aréopage, 
&  eut  autant  d'açcufateurs  que  de 
Concitoyens.  Après  qu'on  eut  en- 
tendu les  griefs  &  le<  réponiês, 
on  alla  au^  fuifrages  ;  lesnayi  fe 
p«^rtagérent ,  non  pas  égalenMit, 
car  le  nombre  de  ceux ,  qui  le 
condamnèrent ,  furpafla  de  deux 
cens  quatrevingt  -:  une  voix  le 
nombre  de  ceux  qui  le  décla- 
rèrent innocent.  Et  fur  ce  qu'il 
s'avifa  de  dire  ,  en  fe  mqquant 
d'un  jugement  fi  ipique ,  qu'il  con- 
cluoic  à  ce  qu'on  lui  affuràt  fa  fub- 
(Iflance  dans  le  Pry tanée ,  quatre- 
vingts  de  ceux  qui  avoient  été  d'a- 
bord pdur  lui  y  fe  détachèrent  ^ 
revinrent  à  la  décifion  des  aur. 
très ,  &  le  condamnèrent  à  mort. 
Voilà  de  bon  compte  trob  Cj^n^ 
fpixante-un  Juges  >.  oui  condam- 
nent ^  auxquels  il  raut  joindre 
ceux ,  qui  perfiflérent  à  abfoudre  ^ 
ce  qui  fait  conilamment  un  nom- 
bre très-confidérable. 

Par  rapport  au  jugement  de 
}' Aréopage  ,  le  plus  fameux  fanj 
doute ,  après  celui  qui  y  fut  rend^ 
contre  Mars  ,  eft  celui  d'Orefte* 
Son  aventure ,  arrivée  fous  Dér 
mophon  Xlle  roi  d'Athènes  ex^ 
J75  de  l'Ère  Attique ,  doit  toutg 
la  réputation  à  une  circon^ance  > 
qui  à(W^^  Pi^Çf^pn  à  un  u£iee^ 

D  iv 
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2ui  s'obferva  toujours  depuis  lui, 
)refle  avoit  tué  Ci  mère.  Cette 
aâion  fut  portée  à  TAréopage. 
Orefte  y  &t  cité ,  &  Tégalité  par- 
faite des  fuffrages  oppoiés  ,  alloit 
le  faire  périr  ,  quand  Minerve, 
touchée  de  Tes  malheurs  ,  fe  dé- 
clara pour  ceux  qui  Tavoient  ab- 
fous  ,  &  joignit  fon  calcul  à  leurs 
fuffrages.  Orefte  fut  ainfl  fauve. 
En  mémoire  de  ce  miracle ,  tou- 
tes les  fois  que  les  voix  étoient 
égalés  de  part  &  d'autre  ,  on  dé- 
cidoit  en  faveur  de  Taccufé ,  en 
lui  ^|h¥iant  ce  qu*on  appelloit  le 
calon  de  Minerve.  Céphale  & 
Dédale  aboient  été  condamnés 
l'un  &  l'autre  par  l'Aréopage  , 
long-tems  avant  Orefte. 

.  On  trouve  encore  quelques  dé- 
cifipns  de  ce  tribunal,  toujours 
marquées  au  coin  de  la  plus  exac- 
te juftice  ,  mais  peu  intéreftantes 
par  leur  objet.  Nous  finirons  par 
rhiftoire  ,  que  nous  lifons  dans 
Aulu-Gelle  &  Valère  Maxime, 
d'une  fenyne  accufée  d'avoir  em- 
pf)ifonné  fon  mari  &  fon  fils.  Elle 
fut  prife  &  conduite  à  Dolabella , 
pour  lors  proconful  d'Afie.  A  pei- 
ne fut-elle  en  fa  préfence  qu'elle 
avoua  le  fait  ,  Ôc  ajouta  qu'elle 
avoit  eu  de  très-bonnes  raifons 
pour  fe  défaire  de  fon  mari  &.  de 
fon  fils.»  J'avois ,  dit-elle ,  d'un 
j>  premier  lit ,  un  fils  que  j'aimois 
79  paflionnément ,  &  bien  digne , 
j>  par  fes  vertus  ,  de  toute  ma 
77  tendrèfle.  Mon  fécond  mari  & 
7}  le  fils  qu'il  m'avoit  donné ,  l'ont 
79  aflaffiné.  Je  n'ai  pas  cru  devoir 
j>  laifler  vivre  ces  deux  monftres 
»  de  cruauté.  C'eft  àvous,Sei- 
pf  gneur ,  de  punir  un  crime  ^  dont 
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»  je  ne  fiiis  pas  aftez  méchahte 
w  pour  me  repentir  jamais,  u 
L'affaire  parut  embarraflante  à 
Dolabella.  Il  Ja  propofa  à  fon- 
co^feil ,  qui  n'ofa  la  décider.  Elle 
fut  portée  enfuite  à  T Aréopage, 
qui ,  après  l'avoir  examinée  long- 
tems ,  ordonna  à  la  femme  &  à 
l'accufateur  de  fe  repréfenter  dans 
cent  ans ,  à  compter  du  jour  que 
la  caufe  avoit  été  mife  en  délibé- 
*  ration. 

VI.  Au  refte ,  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  l'Aréopage  ait  tou-»' 
jours  confervé  fon  premier  éclat  ; 
car^  telle  eft  la  fatalité  attachée 
aux  chofes  humaines.  .La  perfec- 
tion à  leur  égard  eft  un  état  vio- 
lent ,  &  par  conféquent  de  *  parta- 
ge. Périclès  ,  cent  ans  environ 
après  Solon,  pour  flatter  le  peuple 
&  le  mettre  dans  ion  parti ,  fit 
tous  fes  efforts  pour  affoiblir  Tau-  • 
torité  de  l'Aréopage ,  qui  com-' 
mençoit'à  peler  à  la  multitude.  Il 
lui  ôta  la  connoifTance  de  beau- 
coup d'affaires  ,  6c  fit  fervir  j  au 
delTein  qu'il  avoit  de  l'humilier, 
l'éloquence  d'Éphialtes  ,  homme 
redoutable  par  fes  talens ,  &  en-* 
ne  mi  déclaré  des  grands  d'Athè- 
nes, 

L'Aréopage  lui  -  même  parut 
entrer  dans  les  vues  d'un  homme, 
qui  projettoit  fa  ruine  ,  &  fit  tout 
ce  qu'il  talloît  pour  hâter  fa  propre 
décadence.  Les  précautions ,  qu'on 
prenoit  d'abord  pour  ne  recevoir 
dans  cette  compagnie  que  des 
gens  ,  qui ,  par  toute  leur  con- 
duite ,  puffent  en  foûtenir  la  ma- 
jefté  ,  parurent  outrées.  On  fut 
moins  délicat  fur  le  choix  ;  &  dans 
la  confiance  préfomptueufe  ,  où 
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Ton  étoît  9  que  les  défauts  aux- 
quels on  faifoit  grâce  j  ne  tien- 
droient  pas  long-tems  contre  tant 
de  bons  exemples  ,  on  ne  s*apper- 
çut  pas  que  le  vice  s*y  gliiïoic.  La 
corruption ,  cachée  d'abord  &  ti- 
mide ,  gagna  infenfiblement ,  &C 
fit  enfin  de  tels  progrès  ,  qu'on 
vit  jouer  fur  le  théâtre  les  crimes 
les  plus  honteux  ,  pris ,  non  de  la 
multitude  née,  ce  femble,  pour 
le  vice  ,  mais  du  fein  même  d'un 
tribunal ,  qui  en  avoit  été  jufques- 
là  Teffroi^  Démétrius  le  comique 
fie  une  pièce  ,  qu'il  intitula  VAréo- 
pagUe  ,  dans  laquelle  il  démarque- 
ces  Sénateurs  hypocrites ,  que  les 
préfens  &  la.  beauté  corrompoient 
également.  Voilà  la  (ituation  oii 
étoient  les  chofes  ,  du  tems  d'Ifo- 
crate.  La  peinture  qu'il  jen  fait, 
dans  fon  parallèle  de  l'Aréopage 
dans  fa  gloire  ,  avec  l'Aréopage 
tombé  9  eu  trop  belle ,  pour  ne 
pas  en  radembler  ici  les  princi- 
paux traits ,  lefquels  termineront 
cet  article. 

n  Dans  les  beaux  jours  de  TA- 
»  réopage,  dit  cet  Auteur,  les  jeu- 
9»  nés  gens  fuyaient  ces  amufe- 
79  mens  ,  dans  lefquels  ils  pafTent 
»  maintenant  leur  vie.  Tout  oc- 
»  cupés  de  leurs  devoirs  ,  ils 
»  étoient  uniquement  touchés  de 
»  la  gloire  folide  de  les  bien  rem- 
9»  plir  ,  &  on  n'accordoit  Ton  ad- 
»  miration  qu'à  ceux  ,  qui  fe  dif- 
7)  tinguoient  dans  ce  genre  par  un 
V  fuccès  plus  éclatant  &c  plus  foû- 
»  tenu.  Ils  évitoient  la  place  pu- 
s»  blique  avec  beaucoup  de  foin  ; 
n  &  quand  une  néceilité  indif- 
Vf  penlable  les  forçoit  d'y  paffer, 
n  Ûs  le  faîfoient  avec  une  modef- 
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n  tle  &  une  pudeur ,  qui  momroit 
i>  bien  que  le  goût  ne  les  y  ponoit 
n  pas.  Le  mépris  injurieux  pour 
n  les  vieillards  ^  la  plus  légère 
>9  oppofition  même  à  leurs  fend- 
n  mens>leur  paroiflbient  un  crime 
»  énorme.  L'horreur  pour  le  ca- 
n  baret  étoit  fi  grande  &  (i  gêné-. 
9»  raie ,  qu'un  eiclave  qui  avoit  de 
f?  l'honneur  ,  avoir  honte  d'y  boi- 
n  re  j  ou  d'y  manger.  Le  talent 
99  de  la  plaifanterie  n'a  voit  rien 
99  qui  flattât  leur  goût.  Ils  n'en 
99  avoient  que    pour  les  chofes 
99  graves  ôc  férieufes  ;  &  cette  fa- 
99  cilité  dangereufe  pour  les  bons 
99  mots,  qu'on  regarde  mainte-» 
99  nant  comme  un  préfent  de  la 
99  nature  »  digne  d'envie  ,  n'exci- 
99  toit  alors  que  la  compailîon* 
99  Et  qu'on  ne  s*imagine  pas  que 
99  j'en  veuille  plus  de  mal  à  la 
99  jeuneiTe  de  nos  jours.  La  cor- 
99  ruption ,  où  elle  efl  plongée  ^ 
99  n'eft  point  fon  ouvrage  ;  &  j'ea 
99  connois  beaucoup  pour  qui  cet- 
99  te  licence    effrénée  n'a   point 
99  d'attraits.    A  qui  faut-il  donc 
9>  s'en  prendre  ?  A  ceux ,  qui  ^ 
99  avant  nous  ,   gouvernoient  la 
99  République.    Ce  (ont  eux  qui 
99  ont  ouvert  la  porte  à  tous  ces 
99  défordres  ,  qui  l'inondent ,  en 
99  dégradant  le  Sénat  ;  ce  Sénat , 
99  qui  défendoit  Athènes  des  maux, 
99  qui  l'accablent  aujourd'hui,  des 
99  acculàtions  faudes ,  de  l'indi- 
99  gence ,  des  exaâions  de  la  guer- 
99  re  ;  ce  Sénat ,  qui ,  la  concorde 
99  au -dedans  ,  &  la  paix  au-de- 
99  hors  ,  avoit  rendu  les  Athé- 
99  niens  également  fidefes  au  rede 
99  de  la  Grèce  ,    qu'ils  avoient 
99  fauve ,  &  redoutable  aux  Bar- 
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»  bares ,  dont  ils  avoient  telle- 
»  ment  réprimé  l'audace  qu'ils  fe 
»  croyoient  trop  heureux  ,  quand 
»  la  main ,  qui  leur  avoit  porté 
»  des  coups  fi  terribles  y  ceffoit 
»  de  frapper. 

»  C*étoit  encore  à  ce  Sénat , 
»  que  Ton  devoit  cette  fécurité 
9»  fi  parfaite  ,  dans  laquelle  on 
»  voyoit  couler  fes  jours  tran- 
»  quilles.  On  embellilToit ,  fans 
*>  crainte  des  voleurs ,  les  mai- 
»  fons  de  campagne  les  moins 
»  gardées  >  &  la  magnificence  s'y 
»  déployoit  auffi  fûremem  qu'à 
»  la  ville.  Dans  ces  jours  heu- 
»  reux  d'ipnocence  &  de  can- 
»  deur  ,  la  plupart  des  Citoyens, 
»  renfermés  dans  l'enceinte  de 
»  leurs  héritages ,  ne  pou  voient 
»  fe  réfoudre  à  les  quitter.  Les 
»  fêtes. les  plus  folemnelles  ne  les 
»  rappelloient  point  à  la  ville; 
9»  &  la  douceur  du  fpeâacle  do- 
»  meftique  l'emportoit  ,  chez 
»  eux  9  fur  la  pompe  des  jeux  pu- 
»  blics.  Juftes  eftimateurs  des 
7i  chofes  ,  ils  ne  mefuroient  point 
»  leur  bonheur  fur  la  magnincen- 
»  ce  des  fpeâacles,  ni  fur  la  libé- 
9>  ralité  paflagére  &  intéreflee  des 
»  Édiles ,  qui ,  dans  les  largefles 
"  qu'ils  font  au  peuple  ,  n'otit 
»  d'autre  but  que  d'effacer  leurs 
»  prédéceffeurs  ou  leurs  collé- 
)>  eues.  Mais',  ils  fcûfoient  con- 
»  lifter  leur  véritable  félicité  dans 
>i  une  vie  fimple  &  modefte ,  6c 
9>  dans  une  abondance  générale , 
7i  qui  pût  fournir  ,  à  chacun  des 
V  ôtoyens ,  toutes  les  chofes  né- 


A  R 

»  ceflaîres  à  la  vie.  Quel  bonhear 
i>  en  effet ,  &  quelle  fageffe  dans 
»  ceux  qui  gouvernoient  alors  ! 
»  Que  ce  fort  étoit  doux ,  &  que 
»  le  nôtre  eft  déplorable  !  Peut- 
»  on  voir  en  effet ,  fans  être  pé- 
»  nétré  de  la  douleur  la  plus  ame- 
»  re  ,  ces  Citoyens  infortunés  , 
w  qui ,  privés  de  tout  fecours  » 
}>  vont  aux  tribunaux  publics  > 
»  chercher  dans  les  caprices  du 
n  hazard  ,  de  quoi  ne  pas  mourir 
»>  de  mifére  >  pendant  que  l'État 
ï>  s'emprefTe  de  fournir  au  luxe 
r>,  &  aux  débauches  des  rameurs  ; 
)9  excès  fans  doute  inouïs  à  nos 
w  pères  ,  &  néceffairement  ré- 
w  fervés  aux  tems  ftineftes ,  qui 
»  dévoient  fuivre  la  ruine  de  T A- 
j>  réopage.  « 

ARÉOPAGITE  ,  Artopagî^ 
ta  ,  juge  de  l'Aréopage.  Poye^ 
Aréopage. 

ARÉOSTYLE  ,  terme  qui  fi- 
gnifie  un  édifice ,  dont  les  colom- 
nes  font  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. Ce  mot  vient  du  Grec  apa/oç, 
rarus ,  rare ,  &  «tw^cç  »  columna  y 
colomne.  Selon  Vitruve  ,  la  plus 
grande  diftance,  tjui  peut  être  en- 
tre les  colomnes  de  cette  forte 
d'édifice  )  efl  de  huit  modules ,  ou 
quatre  diamètres. 

•  ARÉOSTYLES.  roye^Tem- 

ARÉOTOPOTES,  (^)oulè 
grand  buveur  de  vin  ,  étoit  hono- 
ré ,  comme  un  héros  à  Munichia. 

ARES ,  Ares ,  A'Vmç  »  autre- 
ment Mars.  Foyei  Mars. 

ARÉSIAS,  (b)  Arefias  ,  A>* 


(é)  Myih.  par  M*  VAbb,  Ban»  Tom.l     {k)  Xenaph.  pag.  461. 
yi.pag,  X59.  [ 
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9{etç  ,  l'un  des  trent^e  tyrans  ,  que 
ceux  de  Lacédémone  donnèrent 
aux  Athéniens  ,  du  tems  de  Ly- 
oindre. 

ARESTHANAS ,  Arefthanas , 
A*peo6a.«;  »  ^tf)  nom  d'un  Ché- 
vrier.  Voye^  PWégyas. 

ARESTOR,  Arcftor,  k'piT^ 
tvp  »  (b)  avx>it  époufé  Mycène , 
fille  dlnachus. 

ARESTOR  y  Urepr,  AVfr- 
^^^  »  (^)  ctoit  père  de  lancien 
Argus.  Cet  Areftor  eft  peut-être 
le  même  que  le  précédent.  Quoi- 
qu'il en  foie  ,  il  eft  appelle  impro- 
prement Aledor  par  Apollonius 
de  Rhodes. 

ARESTORIDÈS  •  Arepri- 
des  ;  c*efV-à-dîre  ,  Argus  ,  fils 
d'Areftor. 

A  R  E  T  ,  autrement  Haret. 
VoycTi  Haret. 

.  ARÉTAON  ,  Aretaan,  (d) 
A*p€T(ioùv .  capitaine  Grec  ,  qui 
fut  tué  au  fiége  de  Troye  par 
Teucer. 

ARÉTAPHILE ,  AntaphUe , 
(e)  fille  d'Édaton  ,  avoit  époufè 
Nicocrate,  louverain  de  Cyréne 
en  Libye.  Elle  fut  fort  aimée  de 
Ton  mari ,  parce  qu'elle  étoit  une 
des  plus  belles  femmes  de  fbn 
tems.  Mais  ,  ce  Prince  gprçant 
des  cruautés  inouïes  fur  É^  peu- 

Çle ,  elle  réfolut  d'exter^Rer  ce 
"yran  ,  pour  délivrer  fa  patrie 
d'une  fi  violente  opprefïion ,  & 
pour  fe  venger  du  meurtre  de 
rhédimus,  fon  premier  mari ,  que 

(4)  Pauf..  pag.  i^), 
(^)  PauC  pag.  II). 

(c)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc*  & 
fiell.  L«tt.  TotXK  IX.  pag.  O7. 
{d)  Humer.  Zliad.  I..  ¥1.  t.  31. 
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Nicocrate  arok  tué  pour  la  pofle- 
der. 

Dans  ce  deileîn  ,  elle  prépara 
du  poiibn  ;  mais ,  elle  fut  lurprîfe» 
Et  fon  mari ,  à  Tinfligation  de  (a 
mère ,  nommée  Calbia ,  confentit 
à  ce  qu'on  la  mît  à  la  torture. 
Cette  courageufe  Princefle  avoua 
dans  les  tourmens  ,  qu'elle  avoit 
préparé  un  poifon  ;  mais  ,  que 
c'étoit  un  poifon  propre  à  cauier 
de  l'amour  ,  un  philtre  pour  iè 
Élire  aimer  encore  plus  de  (on 
mari.  Cette  confeflion  ingénieufe 
augmenta  la  tendipfTe  de  Nico- 
crate pour  fa  femme  Arétaphile^ 
qui  f  ne  fe  fiant  plus  à  lui ,  gagna 
'par  fes  charmes  Léandre ,  frère  da 
Tyran  ,  &  le  conjura  de  la  déli* 
vrer  de  la  compagnie  d'un  hom- 
me fi  barbare ,  lui  promettant  en 
mariage  une  fille  qu'elle  avoit. 

Léandre  fit  afiamner  Nicocrate 
&  prit  fa  place  ;  mais ,  Arétaplû- 
le,  qui  avoit  deffein  d'affranchir 
fa  patrie ,  trouva  le  moyen  de  iè 
défaire  de  ce  fécond  Tyran.  Elle 
fufcita  contre  lui  Anabus  ,  prince 
de  Libye  ,quifurprit  Léandre  >  & 
l'enferma  dans  un  fac,que  l'on  jetta 
•dans  la  mer.  Les  habitans  de  Cy- 
réne voulurent  fe  (bumettre  à  leur 
Libératrice;  mais  ,  cette  Princeffe 
renonça  à  la  fouveraineté ,  &  fe 
retira  avec  fes  parens.  Arétaphile 
vivoit  du  tems  de  Mitridate  Eu- 
pator,  environ  100  ans  avant  J.  C* 

ARtsTAS^Aretas  y  A'ptraç^ 
(/)  roi  d'Arabie,  grand  ami  d' An- 

(e)  Ctév,  Hifl.  Rom.  Tom.  V,  p.  63s. 

(/)  Jofepb.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
469.  (èr  fiq.  De  Bell.  Judaïc.  pag.  7a  1. 
Roll.  Hift.  Xac*  Tom.  V.  pag.  »6o» 
ia6i  ,  40^ 
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tipater,  perc  d'Hérode  le  Grand. 
Arétas,  ayant  reçu  chez  lui  Hir-. 
cao  ,  grand-prêtre  &  prince  des 
Juifs  ,  dépouillé  de  fa  dignité  par 
fon  frère  Ariilobule  ,  entreprit  de 
le  rétablir  ,  &  marcha  contre  Ten- 
nemi  avec  une  armée  de  cinquan- 
te mille  Arabes,  le  vainquit,  & 
le  contraignit  de  fe  fauver  à  Jé- 
Tufalem ,  où  Arétas  TafTiégea. 

La  ville  étoit  déjà  au  pouvoir 
des  Arabes,  &  Ariftobule  n'avoit 
plus  que  le  temple  ,  d  oîi  il  fe  dé- 
fendoit  avec  les  Prêtres  ,  lorfque 
Scaurus  ,  envoyé  par  Pompée  , 
vint  à  Damas*Ariftobuie  &  Hir- 
can  lui  envoyèrent  des  Ambafla- 
deurs,  &  lui  promirent  dé  gran- 
des fommes  ,  pour  l'attirer  dans 
leur  parti.  Scaurus  préféra  les  of- 
fres d*Ariftobule ,  dont  il  connoif- 
foit  les  richeffes  &  la  libéralité ,  & 
obligea  Arétas  de  quitter  le  fiége 
du  temple  j  le  menaçant  en  cas 
de  refus  ,  de  le  faire  déclarer  en- 
nemi du  peuple  Romain.  Ainfi , 
Arétas  s'en  retourna  dans  fon 
pais  ;  mais  ,  Ariftobule  ne  le 
laifla  pas  retourner  paifiblemént 
chez  (oi.  Il  marcha  contre  lui  6c 
contre  Hircan ,  avec  une  puiffante 
armée ,  &  lui  ayant  livré  bataille 
dans  un  lieu  ,  nommé  Papyron  , 
il  lui  tua  environ  fepc  mille  hom- 
mes. 

Trois  ou  quatre  ans  après , 
Scaurus ,  que  Pompée  avoit  laifle 
pour  gouverner  la  Jucjée,  mar- 
cha contre  Arétas.  Mais  ,  comme 
il  ne  pouvoit  arriver  avec  fon  ar- 
mée jufqu'à  Pétra,  qui  étoit  la 
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.capitale  de  TArabie  défêrte  ,  S 
caufe  de  la  difficulté  des  chemins 
&  de  l'inégalité  du  païs  ,  il.fe 
contenta  de  faire  le  dégât  dans 
les  lieux  circonvoifms.  Toutefois  , 
ion  armée  ne  laifTant  pas  de  fouf« 
frir  beaucoup  de  la  faim  ,  il  dé- 
puta Antipater  vers  Arétas  >  pour 
rengager  à  faire  la  paix ,  &  à  ra- 
cheter ,  par  une  fomme  d'argent , 
le  pillage  de  fes  £tats.  Arétas  dé- 
livra trois  cens  talens.  Ainfi  finit 
la  guerre  y  autant  à  l'avantage  de 
Scaurus  que  d' Arétas.  On  dit  que 
Scaurus  ^  étant  Édile ,  fit  frapper 
une  pièce  de  monnoie  y  fur  laquel- 
le étoit  repréfenté  un  Roi  barbare 
à  genoux  à  fes  pieds  ,  lui  offrant 
.  une  couronne  qui  étoit  portée  fur 
le  dos  d'un  chameau  avec  cette 
infcription  :  MARCUS  SCAU- 
RUS A  FAIT  FRAPPER  CET- 
TE MONNOIE  PAR  ORDRE 
DU  SÉNAT  ;  &  au  bas  :  LE 
ROI  ARÉTAS. 

•ARÉTAS,  Arétas  y  A^pirctÇy 
(a)  autre  roi  d'Arabie  ,  îjui  s'ap- 
pella  d'abord  Énée  ,  étoit  fils  oa 
petit-fils  du  précédent.  Il  fuccéda 
à  Obodas  dans  le  royaume  d'A- 
rabie. Un  certain  Sylléus  ayant 
indifpofé  Augufle  contre  lui,  en 
l'accufant  d'avoir  pris  la  couronne 
d'Ara||B  ,  iâns  attendre  le  con- 
fenteflint  de  l'Empereur  ,  il  fut 
quelque-tems  dans  un  grand  em- 
barras ,  n'étant  pas  à  portée  de  Ce 
faire  entendre ,  ni  de  détruire  les 
calomnies  de  fon  ennemi.  Mais, 
Augufte ,  ayant  enfin  reconnu  les 
impoftures  de  .Sylléus ,  confirma 


(s)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  571. 1  Apoft.  c.  9.  v,t%.  é^  feq.  Ad  Corxntlu; 
à^  /(?}•  De  ficll.  Judaiç.  p.  716.  Aâu,  (Epift.  II.  c.  11.  v.  }i  »  ja» 
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le  royaume  au  prince  Arabe« 

Arétas  donna  fa  fille  en  maria- 
ge à  Hérode  Antipas.  Celui-ci , 
quelque-tems  après ,  la  répudia , 
pour  prendre  Hérodiade ,  fa  beile- 
îceur  ,  femme  de  ^n  frère  Phi- 
lippe. La  Princeffe ,  fille  d* Aré- 
tas, s'étant  retirée  chezfon  père, 
ce  Prince  déclara  la  guerre  à  An- 
tipas ,  fous  prétexte  de  quelques 
difficultés  ,  futiles  limites  de  6a- 
mala.  L'armée  d* Arétas  demeura 
viâoriçufe  ,  &  celle  d' Antipas  fut 
entièrement  défaite.  Tout  le  mon- 
de crut  que  c'étoit  une  jufte  puni- 
tion du  meurtre  de  Jean-Baptïfte , 
qu' Antipas  a  voit  fait  décapiter ,  à 
cau(e  de  la  liberté  avec  laquelle 
il  le  reprenoit  de  fon  incefte. 

Antipas  écrivit  à  Tibère  ce  qui 
étoit  arrivé ,  ÔC  comment  Arétas 
lui  avoit  fait  la  guerre.  Cette  nou- 
velle irrita  tellement  l'Empereur , 
qu'il  donna  ordre  à  Vitellius ,  qui 
ëtoit  pour  lors  gouverneur  de  Sy- 
rie, de  marcher  contre  Arétas, 
&  de  le  lui  envoyer  ^  s'il  pouvoit 
Je  prendre  en  vie  ;  finon ,  de  lui 
envoyer  du  moins  fa  tête.  Mais  , 
comme  on  apprit  en  ce  tems-là 
la  mort  de  PÉmpereur  ,  Vitellius 
ne  crut  pas  devoir  commencer 
cette  guerre ,  fans  les  ordres  de 
fon  fuccefleur. 

L'année  fuivante  5  quiétoitla 
41e  de  rÉre  Chrétienne  j  PApôtre 
Saint  Paul  étant  à  Damas  ,  où  il 
prêchoit  l'Évangile  avec  beaucoup 
.  de  zélé ,  les  Juifs  de  cette  ville , 
qui  obéiflbient  alors  à  Arétas, 
gagnèrent  le  gouverneur  ,  qui  fit 

(a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
BeU.  Lcti.  Tom.  XIX.  pag.  41. 
O)  Q.  Curt.  L.  IV»c.  15. 
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garder  les  portes ,  jour  &  nuit , 
pour  que  S.  Paul  ne  put  échap- 
per. Maisy.rApôtre,  ayant  été  in- 
lormé  de  leur  defiein  ^  fe  rendit 
à  la  prière  des  frères  ,  qui  le  fi- 
rent defcendre  dans  une  corbeille 
par  les  murs  de  la  ville,  Ce£t 
ainfi  qu'il  évita  heureufement  les 
embûches  que  ks  ennemis  lui 
avoient  tendues. 

ARÉTATA  ,  Aretata  y  (tf) 
nom  d'un  des  mois  de  Tannée 
Cappadocienne  ,  félon  Gi raidi. 
On  croit  que  c'eft  le  même  que  le 
mois  Aratata  ,  ainfi  nommé  par 
Saint  Épiphane. 

ARETE  ,  Arêtes ,  {b)  l'un  des 
lieutenans  d'Alexandre  le  Grand* 
Arête  étoit  à  la  tête  des  piquiers  , 
qu'on  appelloit  Sariitophores. 
Ayant  été  envoyé  un  jour  par  le 
Roi  coiitre  les  Scythes ,  il  fe  dif- 
tingua  beaucoup  dans  cette  occa- 
fion.  Il  tua  le  général  des  enne- 
mis ,  &  prefia  très- vivement  tous 
ceux  ,  qui  reftoient ,  6c  qui  étoient 
fort  étonnés  de  la  perte  de  leur 
chef. 

ARETE  ,  Arête ,  A'^ifTH  .  (c) 
fille  de  Rhexénor  de  la  race  de 
Neptune  ,  époufa  Alcinoiis  ,  foa 
oncle  j  roi  des  Phéaciens.  Jamais 
femme  n'a  été  plus  efiimée  ni 
plus  honorée  de  fon  mari ,  qu'A- 
reté  le  fut  d'Alckioiis.  Ses  fils 
avoient  aufli  pour  elle  tout  le  ref- 
peâ  &  toute  la  foumifiîon^  qu'ils 
lui  dévoient  ;  &  elle  étoit  adorée 
de  fes  peuples  ,  qui  la  regardoient 
comme  leur  déefTe  tutélaire ,  (Se 
qui  ne  la  voyoient  jamais  pafièr 

{c)  Homer.  Odyff.  L.  Vil.  f.  54,   ^ 
f4^.  L.  VIII.  V.  411.  ^  y<f. 
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dans  les  rues  ,  fatis  la  combler  de 
bénédi^ons.  Auiïi ,  étoit-ce  une 
femme  d'une  prudence  confom- 
mée  &  d'une  rare  vertu.  Tous 
le»  différends ,  qui  s'élevoient  entre 
fes  fujets  ,  elle  les  terminoit  par  ùl 
iàgeile. 

Ulyffe  étant  arrivé  dans  l*ifle 
des  Phéaciens  ,  vint  fe  jetter  aux 
pieds  de  la  reine  Areté  ;  Ôc  lui 
embraiant  les  genoux  y  il  lui  dit: 
»i  Areté ,  fille  de  Rhe»énor  ,  qui 
»  étoit  égal  aux  dieux  ,  après 
»  avoir  fouffert  des  maux  infinis , 
»  Je  viens  me  jetter  à  vos  pieds 
»  6c  embrafFer  vos  genoux ,  ceux 
M  du  Roi  ôc  ceux  de  tous  <:es 
n  Princes  ,  qui  font  aifis  à  votre 
»  table.  Veaillent  les  dieux  &ire 
»  couler  leurs  jours  dtins  une  Jon* 
»  gue  profpérité ,  ^  ^leur  fai'pe  4a 
1»  grâce  «de  laifier  à  leirrs  «ertfains  y 
•n  après  eux ,  tomes  leurs  ri^rhef'- 
19  (qs  iSc  les  honneurs  ,  dont  4e 
99  peuple  les  a  revêtu's.  Mais, 
»  donnez-nwi  le»  fetoors  nécef* 
»  (aires  pour  m^n  retourner 
i>  promptement  dans  ma  patrie-; 
»  'car,  il  y  along-tems  qu*ék>igné 
17  de  ma  famiUe  Si  de  -mes-anfiis-, 
»  je  fuis  en  butte  à  tous  les  traits 
»  de  la  fortune.  « 

En  finJiïant  ces  mots ,  Ulyflfe 
s'affied  fur  la  cendre  du  foyer.  lie 
Roi  &  les  Prilîces  de  fa  cour  de- 
meurèrent tout  interdits.  Et  le 
foir ,  -lorfqu'ils  fe  furent  tous  re- 
tirés dans  leur  maifon  pour  fe 
coucher  ,  Ulyffe  étant  refté  feul 
dans  la  falle  ,  Areté  &  Alcinous 
demeurèrent  près  de  lui  ;  &  pen- 
dant qu'on  deffervoit  &  qu'on 
ôtoit  les  tables  ,  la  Reine  recon- 
noiflant  le  manteau  &  les  habits , 


» 
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dont  il  étoit  couvert ,  &  qu'elle 
avoit  ^its-  elle-même  »  avec  fes 
femmes  ^  prit  k  parole  Ôc  dit  : 
Étranger  ,  permenez  -  moi  de 
vous  detnander  premièrement 
qui  vous  "êies^  d'oii  vous  êtes  , 
6c  qui  vous  a  donné  ces  habits  ? 
Ne  nous  avez  -  vous  pas  dit 
»  qu'errant  fiir  ta  vafle  mer^ 
»  vous-av^z  été  jette  fur  nos  côtes 
17  par  la  temipéte  ?  Grande  Reine , 
»  réspond  k  prudent  UlyiFe  ,  il 
9>  «lË  i^04t  difiicile  de  vous  ra- 
79  coarter  -en  détail  tous  les  tnaU 
99  heurs  ,  d@»t  les  dieux  m'ont 
n  accabJté.  Ils  ibnt  en  trop  grand 
M  nombre.  Je  iàtis&»rai  feulement 
)»  à  ce  que  vous  me  fiaites  Thon- 
»  neur  de  inie  demander,  u  Ceft 
^  ce  qu'il  ^t  dansxin  long  discours  , 
ftprès  lequel  il  s^ntretint  quelque-^ 
tems  ^reec  Alctnoiis. 

'Comme  carte  convesfation  al- 
loit  htm^  Arefté  commanda  à  (es 
femmes  -de  dreflèr  un  lit  a  Ulyife 
fous 'le  portique  ,  de  le  garnir  de 
ixeUes  étoffes  de  pourpre ,  d'iten- 
idire  furces  létoffes-de  beaux  tapb^ 
&.  de -mettre  îpar-defTus  dés  cou- 
vertures très-fines.  Ces  femmes 
'*tav:erfent  a;uâi-tôt   les    appar- 
^mens,  -tenant  dans  leurs  mains 
des  .fiambeaux  allumés.    Quand 
elles  eurent  préparé  le  lit  ,  elles 
revinrent  avertir  Ulyffe  ,  que  tout 
étoit  ^prét.    Auffi-tôt  ,  il  prend 
congé  du  Roi  6c  de  la  Reine ,  ôc 
il  eit  conduit  par  ces  femmes  dans 
le  fuperbe  portique  ,  qui  lui  étoir 
deiliné.    Alcinoiis  alla    auffi    fe 
coucher    dans    l'appartement    le 
plus  reculé  de  fon  palais  ;  6c  la 
Reine  fe  coucha  dans  un  autre 
lit  auprès  de  celui  du  Roi* 
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Le  leodemain ,  Aldnoûs  dk  à 
Areté  :  W  Ma  femme  ,  faites  ap- 
n  porter  ici  le  plus  beau  cofîre 
99  quîî  ♦'ous  ayez  ,  après  y  avoir 
»  mis  un  riche  manteau  &  une 
79  belle  tunique  ;  Se  orclonhez  à 
«  vos  femmes  d  aller  tout  à  Theu- 
»  re  faire  chauffer  de  Teaa  ;. notre 
»  hôte  >  après  s'être  baigné ,  Ôc 
^>  après  avoir  vu  ces  'préfeiK 
9>  ]Mn  rangés  dans  le  troffre  , 
f>  en  foupera  plus  gayement ,  & 
n  .gautera  mieux  le  plaîfir  dé  la 
«  mufique.  Je  lui  donnerai  ma 
j>  beUe  coupe  d*or  ,  afin  que, 
^>  qnand  il  fera  de  retour  chez 
ff  lui  ,  il  s'en  ferve  à  faire  des 
7>  libations  à  Jupiter  &  aux  autres 
n  dieux ,  en  fe  fouvenam  toa- 
7}  jours  de  moi.  a  La  Reine ,  en 
même-tems,  donfta  ordre  à  fes 
femmes  d'aller  prornptement  faire 
chaulfer  tm  bain,  EHes  obéiÔent , 
&  mettent  fur  le  feu  un  grand 
vaifTeau  d'airain.  Hles  le  remplif- 
fent  d'eau,  &  elles  mettent  def- 
fus  beaucoup  de  bois.  Dans  un 
moment ,  le  vaifTeau  eu  environ- 
né de  flammes  ^&  l'eau  commen- 
ce à  frémir. 

Cependant ,  Areté ,  ayant  fait 
tirer  de  fon  cabinet  fbn  plus  beau 
coffre  ,  le  préfente  à  ÛlyfTe,  & 
devant  lui ,  elle  y  rnet  l'or,  les 
manteaux  ÔC  les  tuniques,  dont 
les  Phéaciens  lui  av oient  fait  pré- 
fent  ,  &  elle  y  ajoute  un  beau 
manteau  &  une  tunique  magnifi- 
que. Quand  elle  eut  tout  bien 
rangé ,  elle  lui  dit  :  »  Étranger , 
»  voyez  ce  coffre  ,11  ferme  fort 
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n  bien  ;  vous  navet  qu'à  y  ùârc 
n  votre  nœud  ,  de  peur  que» 
99  dans  votre  voyage  ,  quelqu'un 
9>  ne  vous  vole  ,  pendant  que 
n  vous  dormirez  tranquillemeifC 
y>  dans  votre  vaiiTeau.  u  Ulyfie 
n  eut  pas  plutô^t  entendu  la  Reine 
parler  ainfi  ,^u'il  jetta  les  yeuk 
fur  ces  riches  préfens,  les  enferma 
^  les  fceUa  du  nœud  merveilleux  , 
dont  l'ingénieufe  Circé  lui  avoîc 
donné  le  fecret.  Là  finit  l'hifloire 
d'Ateté. 

ARETÉ ,  Arête  ,  k'pyri ,  (a) 
fille  du  vieux  Denys  &  d'Ariflo- 
maque.  Areté  avoit  une  fœur , 
nomtnée  Sophrofyne  &  plufieurs 
frères  ,  dont  la  plupart  n*étoient 
pas  nés  de  la  même  mère  qu'elle. 
Sophrofyne  fut  mariée  au  jeune 
Oenys ,  que  le  vieux  Denys  avait 
eu  de  {sL  femme  Locrienne  ;  9c 
Areté  époufa  fon  frère  Théoridès. 
Celui-ci  éteint  venu  à  mourir, 
Areté  fe  remaria  à  Dion  ,  qui 
étoit  fon  oncle  »  étant  frère  d'A- 
rîflômaque  fa  mère.  Elle  en  eût 
un  fils ,  qu'on  nomma  Hipparinus, 
ou  ,  félon  d'autres  Aretée  ,  ou 
Arétéus  du  nom  de  fa  mère. 

Dans  la  fuite ,  Denys  la  maria  , 
malgré  toute  (à  réfiflance  ,  à  tfn 
de  fes  favoris  ,  nommé  Timocfa- 
te  ;  mais ,  comme  elle  conferva 
toujours  fon  cœur  &  fa  tendrefTe 
à  fon  premier  mari ,  elle  retourna  , 
dès  qu'elle  fut  libre  ,  à  lui ,  avec 
tout  le  comentement  qu'on  peut 
s'imaginer  d'une  femme  ,  vérita- 
blement attachée  à  fon  époux. 
Cela  arriva  ,  lorfque  Dion  eut 


(ai)  Plut.  Totn.  I.  pag.  960  ér  fii»  Corn.  Nep.  in  Dion.  c.  1^4, 8.  Roll.  Hî&. 
Anc«  Tqoi*  m.  p.  119  9  239.  &  fitiVé 
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banni  le  Tyran  de  Syracufè  ;  car , 
connue  il  marchoit  pour  entrer 
dans  la  citadelle  ,  qu'on  venoit 
«l'abandonner ,  les  femmes ,  qui  y 
éloientjn*eurent  pas  la  patience  de 
Tattendre.  Elles  fortirent  au-de- 
vant de  lui  jufqu'aux  portes.  Arif- 
tomaque  menoit  a#ec  elle  le  fils 
de  Dion ,  &  Areté  marchoit  après 
elle ,  fondant  en  larmes  ,  &  ne 
fçachant  comment  elle  devoit  fa- 
luer  fon  mari  &  lui  parler ,  aprè;s 
avoir  été  mariée  à  un  autre.  Dion 
embraffa  d*abofd  fa  fœur  &  en- 

.  fuite  fon  fils.  Alors  Ariftomaque, 
lui  préfentant  Areté  :  n  Dion  , 
»  lui  dit- elle  ,  nous  avons  été  tou- 
n  jours  malheureufcs  ,   pendant 

,  »  que  vous  avez  été  en  exil  ; 
7)  maij  y  aujourd'hui  que  vous 
»  êtes  revenu ,  &  que  vous  avez 
»  vaincu ,  vous  avez  oté  de  deflus 

,  j»  nous  cet  opprobre  de  fervitude , 
»  &yous  avez  diiT.pé  nos  misè- 
»  res  &  nos  trifteffes ,  tellement 
»  que  nous  ofons  lever  les  yeux  , 
ff  excepté  cette  pauvre  infortunée 
j>  toute  feule  ,  que  j'ai  eu  la  dou- 
)>  leur  ,  mifèrable  que  je  fuis ,  de 

V  voir  marier  à  un  autre  ,  pen- 
n  dant  votre  vie  >  malgré  fes  lar- 
j>  mes  &  fes  foupirs.  Puis  donc 
»  que  la  fortune  vous  rend  le  maî- 
j>  tre  de  notre  deftinée ,  comment 
n  prenez-vous  cette  dure  néceffi- 
»  té  ,  où  elle  a  été  affujettie  ? 
M  Voqs  faluera-t'elle  comme  fon 
>?  oncle?  Vous  embraflera-t'elle 

V  comme  fon  mari  ?  a  Ariftoma- 
que ayant  ainfi  parlé  ,  Dion  ,  le 
vifage  baigné  de  pleurs  ,  embrafla 
tendrement  fa  femme  ,  lui  remit 
entre  les  mains  fon  fils  ,  &  lui 
ordonna  d'aller  dans  la  maifon, 
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OÙ  n  habîtoît ,  parce  qu*il  avoît 
rendu  aux  Syracufains  leur  cita- 
delle. 

Il  fe  forma,  depuis,  une  con^ 
juration  contre  la  perfpnne  de 
Dion.  Callicrate ,  autrement  Cal-  / 
lipus  ,  étoit  à  la  tête  de  cette  con* 
juration  ;  &  comme  le  fecret  étoit 
ehtre  les  mains  d'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  ,  il  en  vint  des 
avis  à  Ariftomaque  ,  foetfr  de 
Dion ,  &  à  Areié ,  fa  femme. 
Ces  dames ,  allarmées  du  danger , 
qui  menaçoit  une  tête  ,  qui  leur 
étoit  fi  chère  ,  coururent  auffi-tôt 
l'en  informer.  Mais ,  Dion ,  aveu- 
glé par  une  faufte  fécurité  ,  les 
rafture  ,  leur  dit  que  Callicrate 
n'a  aucun  mauvais  deftein  contre 
lui  ;  que  c'étoiç  une  affaire  con- 
certée entr'eux  pour  mieux  trom-' 
per  leurs  ennemis.  Cette  réponfe 
n'eft  point  capable  de  calmer  leur 
frayeur.  Elles  mènent  Callicrate 
dans  un  temple  de  Proferpine. 
Là ,  elles  le  forcent  de  s'engager 
par  ferment  qu'il  n'entreprendra 
rien  contre  Dion. 

Callicrate  ne  fait  aucune  difG- 
culté  de  jurer  tçutce  qu  elles  vou- 
lurent ;  êc  bien  loin  d'être  retenu 
par  un  frein  aufti  facré  &  aufti 
inviolable  ,  que  celui  du  ferment , 
il  fe  fert  de  cette  conjon^ure  mê- 
me pour  preffer  d'autant  plus 
l'exécution  de  fon  entreprife ,  qu'il 
appréhendoit  que  la  découverte 
de  ce  complot  ne  rompît  abfolu- 
ment  toutes  les  mefures  ,  quil 
a  voit  prifes  pour  la  faire  réuffir. 

Après  que  Dion  eut- été  égorr 
gé  ,  on  mit  en  prifon  fa  fœur  & 
la  femme ,  qui  étoit  groffe.  Cette 
pauvre  femme  fit  miférablement 

fes 
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les  couches  dans  cette  prîfon  ,  & 
mit  au  monde  un  fils,  qu'elles 
réfolurent  même  de  nourrir ,  après 
avoir  gagné  les  gardes^  qui  ne  fii-> 
rent  pas  bien  difficiles  ,  parce  que 
Callipus  fe  trou  voit  déjà  embar- 
rafTé  dans  beaucoup  d'affaires* 

Lorqu'Areté  &  Ariftomaque 
furent  (orties  de  prifon ,  Icétès  de 
Syracufe ,  qui  étoit  un  des  amis 
de  Dion ,  les  prit  chez  lui  ^  &  en 
eut  d'abord  un  très-grand  foin 
avec  une  fidélité  &  une  généro- 
iité  j  qui  auroiei\t  été  toujours 
propofées  en  exemple ,  s'il  avoir 
perfévéré.  Mais  ,  enfin  ,  gagné 
par  les  ennemis  de  Dion ,  Il  leur 
fit  préparer  un  vaifTeau  ;  &  les 
ayant  fait  embarquer,  comme  s*il 
les  envoyoit  au  réloponnèfe ,  il 
donna  ordre  à  ceux ,  qui  les  me- 
noient  »  de  les  tuer  fur  la  route  j 
&  de  les  jetter  dans  la  mer.  Il  y  a 
des  Auteurs ,  qui  écrivent  qu'elles 
y  furent  jettées  toutes  vivantes  , 
&  le  petit  enfant  avec  elles.  Cet 
Icétès  ne  &t  pas  long-tems  fans 
recevoir  aufli  le  châtiment  de  fà 
noire  infidélité.  Car,  ayant  été 
pri^  par  Timoléon ,  il  fut  mis  à 
mort;  &  les  Syracufains^  pour 
achever  la  vengeance  de  Dion  ^ 
firent  encore  mourir  les  deux  filles 
de  ce  traître. 

Areté  &  Ariflomaque  vivoîent 
vers  le  milieu  du  quatrième  fiécle 
avant  l'Ère  Chrétienne. 

ARETÉ ,  j4rete  ,  a'p mt;  ,  (a) 
mère  d'Ariftippe  le  philofophe  , 
&  fille ,  félon  quelques-uns ,  d'un 
autre  Ariilippe.  C'étoit  une  fem« 

(s)  Strab.  pag.  8^7. 
.    rèlL  Lucien.  Tom.  II.  pag.  19. 
CO  Lucian.  Tom.  II.  pag.  68» 

Tome  IF. 
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me  très-fçavante  ,  qui  inftruifit 
elle-même  fon  fils.  C'eft  pourquoi» 
il  fut  furnommé  Métrodidaâe  du 
Grecf<}frpo///ccxToç«  c'efl-à-dire, 
enfeigné  par  fâ  mère.  D'autres 
difent  qu* Areté  étoit  fille  de  cet 
ArifUppe ,  &  qu'elle  enfeigna  pu- 
bliquement dans  fon  école  après 
lui.  Ce  Philofophe  pourroit  avoir 
eu  une  fille  de  même  nom  que 
fon  ayeule. 

ARETÉ ,  Arête ,  AV>fT«.  {b) 
Lucien  vante  la  modération  de 
cette  Areté  dans  la  profpérité  » 
auilî-bteii  que  celle  de  fa  fille 
Nanficaé. 

ARÉTÉE  ,  j4reiaus  ,  A>f- 
foioç  «  autrement  Hipparinos. 
Foyei  Hipparinus. 

ARÉTÉE  ,  Aretaus  ,  AV«- 
Taroç,  (c)  Corinthien,  ami  inti* 
me  d*Eudamidas.  Foye^  Eudami- 
das. 

APHTHP.  (d)  Dès  le  tems 
d'Homère  ,  on  trouve  le  nom 
d'A'/)MTM/>t  donné  à  Chryfès,  C© 
mot  veut  dire  un  homme  deftiné 
à  prier  Dieu. 

ARÉTHO  ,  Aretho  ,  fleuve  , 
autrement  appelle  Arachthus, 
Foye^^  Arachthus. 

ARÉTHUS  ,  Arethus  ,  (^ 
A*'/»)(6eç  «  homme  remuant  &  bel- 
liqueux ,  qui  vivoit ,  du  tems  de 
Lycurgue  ,  roi  d'Arcadie.  Ce 
Prince  employa  la  rufe  &  l'artifice 
pour  fe  défaire  de  lui  »  &ç  c'eft 
tout  ce  qu'il  fit  de  confidérable* 
Du  refte ,  Aréthus,  dans  le  Scho- 
liadé  d'Apollonius  eft  appelle 
Éreuthaléon. 

(d)  Antiq.  ezpliq.  par  D.  Bem^  de 
Mon  cf.  Tom.  II.  pag.  4. 
(<)  Pauf.  pag.  461. 


66  A  R 

ARÉTHUSE  ,  Arethufa,  {a} 
Apihvra  ,  ville  de  Syrie ,  fituée 
auprès  de  celle  d'Apamée.  Ses  ha- 
bitans  font  nommés  Aréthufiens 
dans  Pline.  Ce  Géographe  le^  met 
au  nombre  des  divers  peuples, 
qu'il  attribue  à  la  Syrie.  L)u  tems 
de  Strabon  ,  Aréthufè  étoit  pof- 
Cédée  par  un  petit  roi  Arabe. 

Lorfque  Marc  Antoine  faifoit 
la  guerre  dans  le  païs  ,  Monesès  , 
homme  des  plus  confidérabèes  6c 
des  plus  puiiTans  de  la  cour  des 
Parthes ,  alla  fe  jetter  e^tre  fes 
bras ,  après  que  Phraate  ,  ayant 
tué  fon  oncle  Orodes ,  fe  fut  em- 
paré du  royaume.  M.  Antoine  le 
reçut  avec  grand  plaifir  ;  &  com- 
parant la  fortune  de  ce  Parthe  à 
^elle  de  Thémiflocles ,  &  voulant 
faire  aller  de  pair  fon  opulence  & 
fa  magnificence  avec  celles  des 
rois  de  Perfe  ,  il  lui  donna  trois 
villes  ,  pour  fon  entretien  ,  Larif- 
fe  f  Àréthuiè  ,  &  Hieràpolis , 
qu'on  appelloit  auparavant  Bor- 
bucé. 

La  ville  d' Aréthufè  a  été  ÉpiA 
Copale»  Eufébe ,  l'un  de  fes  évê- 

3ues ,  foufcrivit  à  la  lettre  Syno- 
ale  des  prélats  de  la  fetonde  Sy- 
rie y  à  l'empereur  Léon. 

ARÉTHUSE  ,  uéretkufa  ,  (b) 
A'/)g6o^a•a  ,  ville  de  Thrace ,  félon 
les  uns  5  &  de  Macédoine  félon 
d'autres.  "Elle  étoit  fituéç ,  au  rap- 
port de  Ptolémée  ,  dans  la  partie 
de  cette  dernière  Province ,  qu'il 
appelle  Amphflxitide.  Pline  parle 
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de  cette  Ville.^Il  nomme  les  habî- 
tans  Aréthufiens. 

Plutarque  ,  dans  la  vie  de  Ly- 
curgue  ,  fait  mention  de  la  vilfe 
d'Aréthufe.  C'eft  au  fujet  d'Euri- 
{)ide  9  qui  fut  enterré  dans  le  voî- 
iinage.  Suivant  Plutarque ,  la  fou- 
dre confacra  le  tombeau  de  ce 
grand  Poëte  ,  comme  elle  avoit 
confacré  celui  de  Lycurgue,  ce 
fameux  iégiflateur  des  Spartiates  ; 
&  cet  honneur  n'avoit  jamais  été 
rendu  qu'à  ces  deux  illuàres  per- 
fbnnages. 

On  croit  que  c'eft  aujourd'hui 
Fodino ,  ou ,  comme  d'autres  écri- 
vent ,  Tadino  dans  la  Turquie 
d'Europe. 

ARÉTHUSE  ,  jérethufa ,  (c) 
A'fé@ot/0a  ,  ville  de  Judée  ,  aux 
environs  de  Marifla  Ôc  d'Azoth* 
Pompée  la  rendit  à  fes  habitans^ 
avec  les  villes  de  Mariffa,  d'A- 
zoth  y  &  de  Jamnia.  Quoique 
cette  ville  ne  foit  pas  nommée 
dans  les  Livres  facrés  ^  elle  devint 
dans  la  fuite  aiTez  célèbre. 

(d)  Pline  place  une  ville  du  nom 
d'Aréthufe  dans  l'Arabie.  SdloU 
ce  Géographe  ^  il  y  avoit  eu  flans 
cette  contrée  trois  villes  Grecques, 
Aréthufè,  LarifTe  &  Chalcis  ,  qui 
forent  détruites  par  les  guerres. 

ARÉTHUSE  ,  uérethiifa  ,  (e) 
A*fi€^ovTct ,  lac  de  la  grande  Ar- 
ménie., Ceft  le  même  ,  qui  eft 
appelle  Aréefe  dans  Ptolémée, 
&  Arsène  dans  Strabon.  Celui-ci 
le  nomme  encore  Thonite. 


(a)  Strab.  pag.  755.  Plîn.  L.  V.  c.  &}. 
f  lut.  TqÎti.  I.  pag.  9Î2. 
■   (^)  Ptolem.  L.  IIÏ.  c.  13.   PUn.  L. 
|V.  c.  10.  Plat.  Tom.  I.  pag.  ^9. 4 

(0  jQfeph»pe  Anti(|t  judaic.  p.  4^5. 


Dé  Qell.  JucUiLc.  pag.  7*0. 

(d)  Plin.  L.  VI.  c.  a8. 

(C)  Piolcm.  L*  V.  c.  15.  Plin.  L.  ÎU 
c«  i03[«  L.  VI.  Ct  1^,  Çtrab»  p.  519  »  746* 
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Selon  Pline ,  ce  Lac  ,  quoique 
nitreux  ,  ne  laiflbit  pas  de  nour- 
rir des  poifTons.  Cet  Écrivain  dit, 
dans  un  autre  endroit ,  que  le  Ti- 
gre tomboit  dans  ce  Lac,  qui  fbû- 
tenpit  toutes  les  chofes  peikntes , 
que  l'on  y  mettoit  ,  &  qui  exha- 
loit  des  brouillards ,  chargés  de 
nitre.  Ce  Lac,  ajoute  Pline  ,  avoit 
une  ibrte  de  poiflbn  ,  qui  ne  fe 
mêloit  point  avec  ceux  du  lit  du 
Tigre.  £t  les  poiflbns ,  que  nour- 
riâoit  ce  fleuve ,  ne  pafToient  point 
dans  je  Lac.  On  pouvoit  diflin- 
guer  auffi  les  eaux  du  fleuve  de 
celles  du  Lac ,  &  par  leur  cours 
&  par  leur  couleur* 

Strabon  rapporte  que  les  eaux 
du  lac  d'Aréthufe  étoient  très- 
bonnes  à  laver  &  à  décrafTer  les 
habits  ;  mais ,  qu'elles  ne  valoient 
rien  pour  boire.  Le  Tigre  ,  qui 
tomboit  du  mont  Niphate  ,  tra- 
verfoit  auffi  ,  félon  lui ,  ce  Lac , 
(ans  y  mêler  fes  eaux  ^  à  caiife  de 
fa  rapidité.  ' 

ARÉTHUSE ,  Jmhufa ,  {a) 
A'ps^ovGtt ,  nom  d'une  fontaine  de 
Syracufe ,  ville  de  Sicile.  Cette 
fontaine  étoit  fituée  dans  la  partie 
de  la  ville  qu'on  appelloit  l'ifle 
«ifOrtygie.  SU  faut  en  croire  la 
fable  y  ce  n'étoit  autre  chofê  que 
le  fleuve  Alphée ,  qui ,  après  être 
né  dans  le  Péloponnèfe  ,  alloit 
porter  fes  eaux  au  travers  de  la 
mer  jufqu'à  Aréthufe  ;  c'eft  ce  qui 
a  donne  lieu  à  ces  deux  vers  de 
Virgile  : 

Sic  tibi  9  cùm  fluâus  fvhtcr  labere 
Sicanos 
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Dorîs  amara  fuam  non  intermif* 
ceat  undam. 

n  Ainfi  puifTe  votre  onde  [  ô  Aré^ 
n  thufe  ]  coulant  fous  les  flots  de 
n  la  mer  de  Sicile ,  ne  k  mêler 
n  jamais  avec  Tonde  amére  dç 
n  Doris  ;  «  c'eft-à-dire ,  de  la 
mer. 

La  raifbn  qu'on  donnoit  d'un 
pareil  Phénomène ,  c'eft  qu'un 
jour  ,  une  coupe  étant  tombée 
dans  l'Alphée  à  Olympie,  vint 
fortir  à  la  fontaine  d'Aréthufe  ^ 
&  que  d'ailleurs  les  eaut  de  cette 
fontaine  étoient  troubles  ,  quand 
on  immoloit  des  boeuâ  à  Olym- 
pie. 

L'hiftorien  Timée  avoit  adopté 
le  fentiment  de  nos  Poètes.  Stra- 
bon ,  moins  crédule ,  fait  à  ce  fujet 
la  réflexion  fuivante.  Si  l'Alphée» 
avant  que  d'arriver  à  la  mer^ 
alloit  fe  perdre  dans  quelque  abî- 
me, on  pourroit,  abfolument  par- 
lant ,  en  inférer  qu'il  parvient 
fous  terre  ,  jufqu  a  la  Sicile ,  con- 
fervant  toujours  fes  eaux  pota- 
bles. Mais ,  il  eft  manifefle  qu'il 
fe  rend  dans  la  mer.  Ainfi  ,  fi  ce 
fleuve  produifoit  la  fontaine  d'A- 
réthufe ,  l'eau  n'en  feroit  pas  po- 
table ;  car ,  les  eaux  de  la  mer  fè 
mêleroient  aux  fiennes.  L'expé- 
rience prouve  néanmoins  le  con- 
trai|[^  c'eft-à-dire,  que  l'eau  de 
la  fontaine  en  queftion  eft  douce; 
d'où  il  faut  conclure  que  le  récit 
de  nos  Poëtes  eft  fabuleux*  Ce 

Su'ils  difent  de  la  coupe  ,  ajoute 
trabon ,  ne  fert  qu'à  mettre  le 


(s)  Scrab.  pag.  970  »  171  •  Plîn.  1-11.  |  Slcul.  pag.  soo.  Pauf.  pag.  «98»  445* 
c.  103.  L.  m.  c.  8.  L.  31.  c.  5.  Dlod.|Virg.£clogt  10.  ¥.4»  5. 
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tnenfonge  ^dans  un  plus  grand 
jour. 

Diodore  de  Sicile  parle  auflî  de 
la  fontaine  d'Aréthule  d'une  ma- 
nière fabuleufë.  Il  nous  apprend 
que  y  depuis  un  tems  inimémo- 
rial ,  cette  fontaine  étoit  fournie 
d'un  nombre  in^ni  de  poiâbns , 
auxquels  ,  encore  de  fon  tems  , 
perfonne  n'ofoit  toucher  ,  parce 
qu'ils  étoient  confacrés  à  Diane  > 
&  qu'il  étoit  même  arrivé  que , 
quelques-uns  en  ayant  mangé 
pendant  les  défordres  de  là  guer- 
re ,  cette  Déefle  les  avoit  vilible- 
ment  punis  par  des  calamités  ex- 
traordinaires. 

On  parle(<î)encore  de  plufîeurs 
fontaines  du  nom  d'Aréthufe.  On 
en  met  i.**  une  dans  la  Béotie, 
dont  parle  Pliile  ;  2.^  une  autre 
dans  l'Eubée ,  dont  parle  encore 
Pline.  Strabon  fait  auffi  mention 
de  celle-ci.  Il  dit  que  par  un  trem- 
blement de  terre  ,  qui  fe  fit  fentir 
dans  la  Syrie  ,  dans  les  ifles  Cy- 
clades  &  même  dans  l'Eubée  ,  la 
fource  de  cette  fontaine  fe  trouva 
bouchée  ;  que.  quelques  jours 
après  l'eau  fe  fit  un  nouveau  paf- 
fage  ;  &  que  l'ifle  ne  fat  délivrée 
■des  fecoufles  de  ce  tremblement , 
"que  ,  lorfflu'une  ouvenure  s'étant 
faite  dans  la  plaine  ,  nommée  Le- 
lante  ,  eut  vomi  un  fleuve  de 
boue  enflammée. 

3.^  Une  autre  dans  la  ^nde 
Grèce  »  aux  environs  du.  Golfe 
de  Squilaci.  Il  y  en  a  qui  appeU 
lent  cette  dernière  Aruthufe  ;  4.^ 
une  autre  auprès  de  Smyrne>  dans 

<«)  Strab.  pag.  58»  449.  Flin.  L.  IV. 
c.  7,  12. 
U)  Homcr.  OdylT,  ^|L.  13,  y.  410.  ' 
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rionîe,  province  de  TAfie  mi- 
neure. 5.^  Une  autre  enfin  dans 
i'ifle  d'Ithaque  ,  qui  a  été  auiG 
appellée  Cypara  ,  félon  Etienne 
le  Géographe. 

(b)  Homère  ^  dans  le  troifième 
livre  de  rOdyflée  ,  fait  mentioa 
d'une  fontaine  du  nom  d'Aréthu- 
fe  y  qu'il  met  près  de  la  roche  Co* 
racienne. 

ARÉTHUSE  ,  Arethufa, 
A^péhovctt  «  nom  d'une  Nymphe  , 
aimée  d'Aiphée,  Foye^  Alphée. 

ARÉTHUSE,  ^m^yi,     . 
A'pi^ovrct ,  Tune  des  Hefpérides. 
Voye[  Hefpérides. 

ARÉTHUSIUS ,  Arethufius  , 
A'pcÔfluV/oç,  (c)  nom  d'une  per- 
fonne ,  dont  il  eft  parlé  dans  ro- 
raifon  de  Démofihène  contre  Ni- 
coflrate. 

AKtTHYKtZ  y  Arathyraa  ^ 
A^peu^vpetla  «  (</)  nom  d'un  canton 
de  Sîcyonie  dans  le  Péloponnèiè. 
Ce  nom  lui  fut  donné  par  Aoris  » 
en  l'honneur  d'Aréthyrée  ,  fa 
fœur.  Homère  a  parlé  de  ce  can- 
ton fous  ce  nom-là ,  en  faifant  le 
dénombrement  des  peuples  ,  qui 
fuivoient  les  enfeignes  d'Aga- 
memnon  : 

Tous  foldats  aguerris  de  la  fertile 
Ornée ,  » 

Ou  du  pais  yoifin  Vheureufe  Aré-^ 
thyrée. 

ARÉTHYRÉE ,  Arctthyriza^ 
KpetÂvpxioL^  {e)  fille  d'Aras  ,  étoit 
fœur  d* Aoris.  Les  Phliafiens  di- 
foient  qu'ils  forent  l'un  &  l'autre 

{c)  Demofl.  pag.  iio6«. 
(rf)  Pauf.  pag.  107. 
(*;  Pauf.  pag.  107* 
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irrands  guerriers  &  grands  cliaf- 
eurs.  Aréthyrée  étant  morte ,  fon 
frère  Aoris  ,  pour  faire  honneur  à 
la  mémoire  de  fa  fœur,  voulut 
que  tout  le  pais  de  PMiunte  portât 
k  nom  d'Aréthyrée. 

ARÉTIADE  [  riilé  d'  ]  ,  (a) 
étoit  en  Afie  &  confacrée  à  Mars. 
Ce  fot-là  que  les  Argonautes  re- 
lâchèrent ,  après  une  rude  tempê- 
te. Ils  y  rencontrèrent  les  enrans' 
de  Phryxus  ,  qui  venoient  d'y 
être  jettes  par  le  même  orage ,  & 
que  y  ^étès  ,  leur  ayeul  mater- 
nel ,  envoyoit  dans  la  Grèce ,  pour 
y  recueillir  les  biens  de  leur  père. 
Après  s'être  reconnus  comme  pa- 
rens  ,  ils  fe  racontèrent  leurs 
aventures ,  &  étant  entrés  enfem- 
ble  dans  le  temple  de  Mars ,  ils 
lui  of&irent  Un  facrifîce.  Jafoninf- 
truifit  les  enfans  de  Phryxus  de 
fon  deffein ,  &  les  exhorta  à  venir 
avec  lui  dans  la  Colchide  ,  &  de 
Paider  à  enlever  la  Toifon  d  or. 
Argus ,  l'aîné  de  ces  Princes ,  lui 
parla  de  la  cruauté  &  des  forces 
de  fon  ayeul ,  &  lui  fit  entrevoir 
les  difficultés  de  cette  entreprise. 
Jafon  en  fut  effrayé  ;  mais ,  Pelée 
le  raffura ,  par  Tei^érance  qu'il  lui 
donna  du  fecours  des  dieux  ,  dont 
ils  avoient  déjà  tant  de  fois  éprou- 
vé la  proteâion.  Ainfi ,  ils  parti- 
rent tous  enfemble  de  Tifle  de 
Mars  ,  après  un  rude  combat  , 
qu'ils  eurent  à  effiiyer  contre  les 
olfeaux  de  cette  ifle ,  qui  iançoient 
leurs  plumes ,  comme  des  ifléches , 
au  rapport  d'Apollonius  &  de 
Pomponius  Mêla  ;  c*eft-à-dire , 
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contre  les  habitans  qui  les  pour- 
fuivoient  à  coups  de  flèche  ;  & 
ayant  pafTé  plufleurs  ifles ,  &  des 
terres  qu'ils  ne  connoiffoient  point, 
&  oii  ils  n  ofèrent  aborder, ils  dé- 
couvrirent enfin  le  mont  Caucafe* 

ARÉTUS  ,  Aretus  ,  A'pMToç  , 
(h)  capitaine  Troyen  ,  qui  voulut 
un  jour  fuivre  Heâor  &  Énèe  , 
qui  marchoient  contre  Achille. 
Chromius  s  etoit  )aint  à  Arétus» 
Ils  fe  repaifToient  l'un  &  l'autre  de 
la  flatteufe  efpérance  ,  qu'ayant 
tué  Alcimèdon  &  Atitomédon  y 
qui  étoient  les  cochers  du  général 
6rec ,  ils  emmeneroient  les  che- 
vaux de  ce  Prince.  Infenfés  !  dit 
Homère ,  ils  ne  dévoient  pas  s'en 
retourner  tous  deux  de  ce  combat; 
&  cet  efpoir  trop  ambitieux  alloit 
êtrebomé  par  le  fer  d'Automé- 
don  ,  qui  ,  après  avoir  fait  Tes 
prières  a  Jupiter  9  fentit  au-de- 
dans  de  lui  une  nouvelle  force  & 
un  nouveau  courage. 

En  même-tems  ,  il  lance  fon 
jarelot  ,  qui  alla  dqnner  dans  le 
bouclier  d'Arétus  ,  avec  tant  de 
violence  que  l'acier  en  fut  percé  , 
&  que  le  fer  mortel  traverfant  le 
baudrier  ,  au  défaut  de  la  cuirafle, 
entra  bien  avant  dans  le  ventre. 
Comme  ,  lorfqu'un  vigoureux  & 
hardi  chaiTeur  décharge  un  furieux 
coup  de  hache  fur  le  cou  d'un 
taureau  fauvage ,  qui  vient  rafTail- 
lir,  ce  taureau  frappé^  bondit  & 
tombe  avec  un  bruit  effroyable; 
de  même  Arétus  ,  fe  fentant  blef- 
fé ,  bondit  avec  fureur ,  &  tombei 
à  la  renverfe.  Sa  plaie  étok  fi  pro-^ 


Si)  Mém«  de  PAcad.  des  Infcrip.  &|    (^  Homer,niad.L.XVII.  v.  494»  et 
,  Leui.  Tom.  XU.  pag.  ii8,  |/tjf. 
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fonde,  que  la  mort  lui  eut  bientôt 
fermé  les  yeux. 

ARÉTUS,  Aretus^  A'>mtoç,  {a) 
fils  de  Neftor ,  Tun  des  capitaines 
Grecs  f  qui  (e  trouvéKnt  au  fiége 
de  Troye.  II  avoit  plufieurs  frères. 
Neftor  voulant  un  Jour  offrir  un 
Sacrifice  à  Minerve  ,  commanda, 
à  fes  enfans  d'aller  chercher  y  pour 
cela  ,  l'un  une  chofe  ,  l'autre  une 
autre.  OnvitaorsÀrétus,  qui  ve- 
noit  du  palais,  portant  d'une  main 
un  bamn  magnifique,  avec  une 
aiguière  d'or  ,  &  de  l'autre,  une 
corbeille  ,  oh  étoit  Torge  facréc  , 
néceflaire  pour  l'oblatton, 

ARÉUNA ,  Areuna  ,  {b)  Jé- 
buféen ,  autrement  appelle  Or- 
nan  ,  fut  contemporain  du  roi 
David.  L'ange  du  Seigneur ,  qui 
alloit  exterminer  Jérufalem  ,  pour 
punir  David  de  l'orgueil ,  qu'il  ve- 
noit  de  montrer  dans  le  dénom- 
brement 3  qu'il  avoit  fait  faire  de 
{on  peuple ,  étoit  déjà  dans  l'aire 
d' Aréuna.  David  le  voyant  ^  qui 
frappoit  le  peuple ,  dit  au  Sçi- 
gneur  :  )>  C'efl  moi  qui  ai  péché  ; 
91  c*eft  moi  qui  fuis  le  coupable. 
»  Qu'ont  fait  ceux-ci  ,  qui  tie 
)9  font  que  des  brebis  ?  Que  vo- 
9>  tre  main  ,  je  vous  prie ,  ie  tour- 
9>  ne  contre  moi  &  contre  la  mai- 
9»  fon  de  mon  père.  «  Alors ,  Gad 
vint  dire  à  David  :  n  Allez  drefler 
91  un  autel  au  Seigneur  dans  l'aire 
99  d'Aréuna  Jébuféen.  a  David , 
fuivant  cet  ordre  que  Gad  lui 
donnoit  de  la  part  de  Dieu  ^  s'y  en 
alla  audi-tôt. 

Aréuna ,  levant  les  yeux ,  ap* 
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perçut  le  Roi  &  fes  officiers  ^  qui 
venoient  à  lui.   Il  alla  au-devant 
du  Roi.  Il  lui  fit  une  profonde 
révérence  en  fe  baiflànt  juiqu'en 
terre  y   &  lui  dit  :  »  D'où  vient 
n  que  mon  Seigneur  &  mon  Roi 
»  vient  trouver  fon  fervitear  ?  «€ 
David  lui  répondit  :  n  C'eft  pour 
»  acheter  votre  aire  &  y  drefTer 
1»  un  autel  au  Seigneur  ,  afin  qu'il 
»  fafle  celFer  cette  pefte  ^  qui  tue 
»  tant  de  peuple,  a  Aréuna  dit  à 
David  :  n  Le  Roi,  mon  Seigneur  ^ 
n  peut  prendre  tout  ce  qu'il  lui 
9>  plaira  pour  offrir  à  Dieu.  Voilà 
99  des  bœu6  pour  l'holocaufte  » 
9»  un  chariot  &  àes  jougs  de  bœufs 
9»  pour  le  bois,  u  Le  roi  Aréuna 
fupplia  le  Roi  d'accepter  toutes 
ces  choies  ;  &  il  ajouta  :  »  Je  prie 
7}  le  Seigneur ,  votre  Dieu  d'a- 
99  gréer  le  voeu  ,  que  vous  lui 
»  raites  :  a  David  lui  répondit  : 
9»  Je  ne  puis  recevoir  ce  que  vous 
91  m'offrez  ;  mais  y  je  l'achèterai 
y}  de  vous ,  &  je  n'offrirai  poiiit 
99  en  holocaufle    au    Seigneur , 
91  mon  Dieu ,  ce  qui  ne  m'appar- 
19  tient  pas.  «  David  acheta  donc 
l'aire ,  6c  donna  pour  les  bœufs  , 
cinquante    ficles  d'argent.   Il  y 
dtelfa  un  autel  au  Seigneur ,  fur 
leqiiel  il  of&it  des  holocaufl;es  & 
des  hofties  pacifiques.  Ainfi,  le 
Seigneur  fe  reconcilia  avec  Uraël, 
&  fit  cefTer  la  plaie  y  dont  il  avoit 
frappé  fon  peuple. 

Dans  les  Paralipomènes^  on  lit 
que  David  acheta  Taire  &  les 
bœufs  d'Aréuna  fix  cens  ficles 
d'or*  Cette  fomme  &  la  précé-* 


O)  Odyfl*.  L.  m.  ?.  413.  é*  M*  I  Panlt  L«  I.  c.  %ù  v»  15* é*/«f • 

(})  Reg.  L.  U.  c.  14.  Y.  16.  ér  fii» } 
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dente  font  un  grand  embarras 
pour  les  Interprètes.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  David  n'acheta  d'a- 
bord que  les  bœufs  &  l'aire  d'A- 
réuna  pour  la  Tomme  de  cinquan- 
te ficks  d'argent  ;  &  qu  enfuite  il 
lui  acheta  toute  la  montagne  , 
<}U*il  paya  avec  Taire  &  les  bœufs , 
la  fomme  de  ûx,  cens  ficles  d*or. 
C'eft ,  dit-on ,  cette  montagne  fur 
laquelle  on  bâtit  dans  la  mite  le 
temple  de  Jérufalem. 

ARÉUS  ,  Arcus  ,  A'ptùç  «  (a) 
nom  d'un  Argonaute  ^  félon  Ono- 
macrite.  Mais  ,  il  y  en  a ,  qui 
croyent  que  c'eft  plutôt  une  épi- 
théte ,  fouyent  ^employée  par  Ho* 
mère  ,  qu'un  nom  propre.  Foye{ 
•  l'article  fuivant. 

ARÉUS.,  jireus  ,  A>fi/ç ,  fils 
de  Mars ,  épithéte  que  les  poètes 
donnoienr  à  ceux  y  qui  s'étoient 
îlluftrës  dans  les  combats*  C  etoit 
anffi  celle  de  Jupiter  &  de  plu- 
jQeurs  autres  divinités. 
,  aRÉUS 9  ^re«^,  A V«</ç»  au- 
trement Arée.  Foyci  Arée. 

ARÉUS'.  A^us  ,  AVfiç,  (h) 
nom  d'un  Rhéteur  ,  dont  il  eft  fait 
mentioa  dans  Quûitilien. 

AREXIO,  Arfxion ,  A'pt^tùiv^ 
(c)  Arcadien  de  nation.  C'étoit 
4in  devin ,  qui  fut  contemporain 
de  Xénophbn. 

AKGALEf  Argalus  y  A'p7«>oç» 
JJ)  fils  d'Amyclas  ,  roi  de  Sparte. 
Il  avoit  plufieurs  frères.  Après  la 
mort  d'Amyclas ,  il  fuccéda  au 
royaume ,  comme  l'aîné  de  tous. 

ARGANTHONE  ,  Argan^ 

(s)  Mém.  4e  l*Acad.  des  Iniciipi.  & 
Bell.  Letc.  Tom.  IX.  pag.  79. 
(è)  Quintil.  t*  m.  C.  I. 
(c)  Xenoph.  pag.  }8&« 
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/À^fff  ^  femme  de  Rhéfus.  C'étoit 
une  jeune  fille  ,  que  ce  Prince 
trouva  dans  Tifle  de  Chio  ,  6c 
qu'il  époufa  ,  avant  que  d'aller  à 
la  guerre  de  Troye.  Elle  aroit 
tant  d'amour  pour  fon  mari  ^ 
qu'ayant  appris  fa  mort,  elle  en 
mourut  de  regret.  Certains  la 
nomment  Arganthonis. 

ARGANTHONIE  [le  Mont], 
Mons  Arganthonius ,  Ifoç  A  p7«r- 
hdfiQ^  ,  (e)  nom  d'une  momagne  , 
fituée  dans  la  Myfie ,  &  non  pas 
dans  l'iile  de  Chio  j  comme  le 
foûtiennent  Suidas  &  le  Scholiafle 
d'Ariftophane. 

On  trouve  dans  le  paflàge  du 
premier  A^^ym/^Mu^  x^/rw  »  avant 
A'fyaptcir^op  o^o^.  Aucun  des  Au- 
teurs ,  qui  nous  reftent ,  ne  fait 
mention  du  lieu ,  que  ce  Lexico- 

fraphe  appelle  Ap-yct^^ùtrucf,  M. 
évin  ne  connoit  pas  de  moyea 
plus  iùr  pour  lever  la  difficulté  , 
que  de  changer  le  mot  xaiVn  ea 
celui  de  x^Hni  >  fans  ,  fontaine  ;  & 
ce  changement  eft  d'autant  plus 
naturel ,  que  Properce  nous  a 
confervé  la  mémoire  d'une  fon- 
taine j  qui  coutoit  au  pied  du 
mont  Arganthone. 

Simonide  en  faifoît  un  fleuve  ^ 
dit  le  Compilateur  du  grand  Éty- 
mologique ;  &  ce  fleuve  ne  diâfe-» 
roit  point  de  celui ,  qui  portoic 
le  nom  de  Cius  dans  les  écrits  des 
Anciens ,  comme  on  le  voit  dans 
un  vers  d'Apollonius  de  Rhodes. 
.De- là ,  on  conclura  peut-être  que 
dans  le  texte  de  Suidas  ,  qui  avoit 

(d)  Pauian.  pag.  1 58. 

(r)  Suid.  Tom.  I.  pag.  41*  »  41s» 
Mém.  de  TAcad.  dc$  InUript.  &  Beià» 
Lett.  Tom.  V.  fag.  aa6.  &  /«sv» 
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ce  pafTage  devant  les  yeux,  il  faut 
lire  A^y^y^ufs/o/  o/icç  «  &  non  pas 
K f^tKÂiiit»\i *  Il  paroit  néanmoins 
que  de  ces  deux  façons  d'écrire  , 
les' Grecs  ont  fuivi,  fans  ferupule, 
celle  qui  étoit  le  plus  à  leur  gré. 
C'eft  la  conféquence  qu'on  doit 
tirer  de  cette  remarque  de  TAu- 
teur  du  grand  Étymologique. 
ARGANTHONIUS ,  ^/g^«- 

tkônius  y  A'pyay^cûVioi  ,  roi  des 
Tarteffiens  en  Efpagne.  Ce  Prin- 
ce vécut  fix  vingts  ans ,  &  en  ré- 
gna quatre-vingts.  Les  habitans 
de  Phocée  en  lonie  allèrent  trafi- 
quer dans  fes  états.  £t  ayant  ap- 
pris d*eux  la  peine ,  qu'ils  avoient 
a  conferver  leur  liberté,  il  leur 
offrit  un  établiffement  en  Efpa- 
gne. Ces  marchands  lui  ayant  en- 
luite  donné  avis  des  conquêtes  de 
Oyrus ,  il  leur  donna  de  grandes 
fommes  d'argent ,  pour  qu'ils  les 
employaffent  à  entourer  Phocée 
de  murs.  Les  Phocéens  ,  chafTés 
de  leur  païs,  fongérent  enfin  à 
profiter  de  la  bienveillance  d'Ar- 
ganthonius;mais,  ils  le  trouvèrent 
xnort  ,  &  n'oférent  demander  la 
même  grâce  à  fon  fucceffeur. 

AR(5  AS  ,  uérgas ,  A>7«ç ,  (aj 
furnom  qu'on  donna  à  Démoflhè- 
ne.  On  prétend  qu'il  lui  fiit  donné 
à  caufe  de  la  férocité  &  de  la  ru- 
defie  de  fes  mœurs  (  car  y  il  y  a 
des  Poètes  ,  qui  appellent  de  ce 
nom  un  ferpent  )  ou  à  caufe  du 
fiel  &  de  l'amertume  de  fes  dif- 
cours  ,  qui  afiligeoient  toujours 
ceux  ,  qui  les  entendoient.  Argas 
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étoit  en  effet  le  nom  d'Un  Poète  i 
qui  faifoit  des  chanfbns ,  pleines  de 
malignité  &  de  médifance. 

AKGÉ  ,  Arge ,  {b)  nymphe 
qui  fut  changée  en  biche  par  le 
foleil ,  irrité  de  ce  qu'elle  avoit  dit 
d'un  cerf,  qui  fuyoit  devant  elle , 
que ,  quand  il  iroit  auifi  vite  que 
cet  aftre  ,  elle  l'atteindroit.  Cette 
métamorphofe  nous  cache  l'aven-^ 
ture  d'une  fille ,  inconnue  d'ail- 
leurs ,  qui  aimoit  fort  la  chaffe  ,  & 
qui  périt  dans  les  forêts. 

Bochart  dérive  le  nom  d'Argé 
du  mot  Hébreu  Jérga ,  qui  veut 
dire  le  cri  des  cerfs  ;  &  fi  cela  eft  , 
on  peut  dire  qu'elle  n*avoit  pas  la 
voix  belle. 

ARGÉE  [  le  Mont  ] ,  Mans 
Argtius  ,of^%  A'pyatov,  (c)  C'étoit 
la  plus  haute  montagne  de  Cap- 
pàdoce  en  Afie.  La  ville  d'Eufé- 
bie  étoit  fituée  au  pied,  de  cette 
montagne ,  dont  la  cime  étoit  cou- 
verte de  neiges  en  tout  temsi 
Ceux ,  qui  momoient  au  fommet; 
ce  qui  arrivoit  à  peu  de  perfon<^ 
nés  ,  afTuroient  que ,  quand  l'air 
étoit  férein  ,  on  pOuvoit  voir  de- 
là les  deux  mers  ^  c'eft-à-dire  ,  lé 
Pont-Euxin  &  la  Méditerranée. 

Le  mont  Argée  étoit  le  caraâè- 
re  diflinâif  de  la  monnoie  de 
Céfarée  en  Cappadoce. 
•  ÀRGÉE ,  Argaus  ,  A'p7«ro; , 
(d)  fils  d' Apollon  &  de  la  prin- 
cefie  Cyrène.  Il  avoit  trois  frè- 
res ,  Nomius  ,  Ariflée  &  Auto- 
chu!^.  Il  eft  auffi  appelle  Agétes  ; 
&  il  en  a  été  parlé  fous  ce  nom* 


(s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  847.  tdes  Infcript.  &  fi^ll.  Lett.  Tom.  XIX» 

*    (h)  Myrh.  par  M.  J*Abb.  Ban.  Tom.  Ipag.  466. 
yiH.  p.  87.  I     {d)  Jufi.  L.  XIII.  c.  7. 

(0  Strab.  pag.  jjS,  M'ém«  de  TAcad.  I 
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•    ARGÉE ,  Argaus  ,  A^pyotTi^ , 
fils  de  Licimnius.   U  fut  emme-  ^ 
né  par  Hercule  ,    qui  promit  à 
fan  père  de  le  ramener.  Mais ,  le 
îeune  homme  étant  mort  dans  le 
voyage  ,  Hercule  fit  brûler  fon 
corps,  pour  en  recueillir  les  cen- 
dres &  les  apporter  à  fon  père , 
ûtisfaifant ,  autant  qu'il  étoit  en 
loi ,  à  fon  engagement.  On  dit  que 
c'eft  le  premier  exemple  de  corps 
brûlés  après  la  mort. 

ARGÉE  ,  j4rg{Bus  ,  AVyaroç. 
Il  y  eut ,  à  ce  qu'on  dit,  un  fils 
de  Pélops  s  du  nom  d*  Argée. 

ARGÉE  ,  Argcas  ,   aV7«ok  » 
(il)  père  de  Polymèle ,  Tun  des 
capitaines  Troyens  ,  qui  tombé- 
fent  fous  les  coups  de  ratrocle. 

ARGÉE  ,  Argeus ,  A'pyttç  » 
(h)  Éléen ,  qui  fut  banni  de  fa  pa- 
trie avec  Charopus.  Leur  attache- 
ment pour  le  gouvernement  Dé- 
mocratique leur  attira  cette  dif- 
grâce. 

ARGÉE,  Argaus  y  A'p7»wÇf 
(c\  fils  de  Perdiccas  ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  fuccéda  à  ion  père ,  vers 
Tan  687  avant  TÉre  Chrétienne. 
Perdiccas  accablé  de  vieillefle  & 
près  de  rendre  le  dernier  foup'ir , 
montra  à  fon  fils  Argée,  l'endroit 
*oîi  il  vouloit  être  enterré  ;  &  après 
lui  avoir  commandé  qu'bn  en  fît 
non  feulement  le  lieu  de  fa  fépul- 
ture ,  mais  encore  de  celle  de  tous 
fes  dekendans  ^  il  lui  prédit  que  , 
tant  que  fon  tombeau  ieroit  celui 
'  des  Princes  de  fa  race ,  (on  royau* 
me  fèroit  leur  héritage. 

(tf)  Homer.  lliad.  L.  XVI.  v.  417. 

(t)  Xenoph.  pag.  63  5  ,  6t6. 

(€)  Jult.  L.  vu.  c.  t.  H«ro4.X..  VIU. 
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'  Ua  fcrupule,  fuperftineufement 
fondé  fur  cette  prédiâion  ,  a  fait 
croire  que  (a  poftérité  s'étoit  étein- 
te en  Alexandre ,  parce  que  ce 
dernier  n  avoit  pas  fait  fon  tom- 
beau «  de  celui  de  fes  Ancêtres. 

Argée  ,  chéri  de  fes  peuples 
qu*il  avoit  jgouv^ernés  en  père , 
laiffa  pour  fuccelTeur  fon  fils  Phi- 
lippe. U  avoit  régné  38  ans.  D  eft 
appelle  Arée  dans  Hérodote. 

ARGÉE  ,  Argaus  ,  A  pyau:ç  « 
(d)  autre  roi  de  Macédoine  ,  fé- 
lon quelques  Auteurs,  qui  aflurent 
qu*il  régna  deux  ans  ,  pendant 
l'expulfion  dAmyntas  ,  père  de 
Philippe  f  qui  avoit  été  chafFé  de 
fa  capitale  par  les  llly riens;  ce  qui 
arriva  vers  Tan  393  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Ce  ne  fut ,  au  rap-> 
port  de  ces  Auteurs ,  qu'après  ce 
terme  qu'Amyntas  recouvra  (a 
couronne. 

ARGÉE  ,  Argaus  ,  è^^oui^ , 
{f)  prince  que  les  Athéniens  vou- 
loient  placer  fur  le  trône  de  Ma- 
cédoine y  l'an  360  avant  TÉre 
Chrétienne*  Ils  lui  prêtèrent ,  à  ce 
deiTein  ,  leur  général  Mantias  à  la 
tête  de  trois  mille  hommes  bien 
armés  ,  6c  d*une  Hotte  confidéra- 
ble.  D'un  autre  côté»  un  prince  de 
la  maifon  ibyale  de  Macédoine  » 
nommé  Pauiknias  ,  entreprit  auffi 
dans  le  même-tems ,  de  s'empa-r 
rer  de  la  couronne ,  par  le  fe- 
cours  du  roi  de  Thrace.  La  rai{bn 
de  ces  divers  mouvemens  ;  c'eft 
que  le  roi  Perdiccas  venoit  d*être 
tué  dans  une  bataille  »  ëc  n'a  voit 

(d)  Diod.  Sicul.  pag.  444. 

(e)  Diod.  Sicul.  pag.  510  ,  5x1.  RolL 
Uiii.  Âne.  Xom»  lil.  p.  460  j  46»* 
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laifle  cpi*un  enfant  ,<|ui  étoit  pour- 
tant rhéritier  légitime  du  trône. 
Dans  ces  drconuances ,  les  Ma- 
cédoniens^ allarmés  y  choifirent 
pour  leur  roi  Philippe ,  père  d'A- 
lexandre le  Grand. 

Le  nouveau  Roi  trouva  moyen, 
à  force  de  préfefts ,  de  détourner 
le  roi  de  Thrace  du  defTein  y  qu'il 
avoit  de  faire  remonter  Paufanias 
fur  le  trône  de  Macédoine.  Ce- 
'  pendant ,  le  général  Athénien  fit 
voile  du  côté  de  Méthone  ,  oh  il 
s'établit ,  &  envoya  de-là  le  roi 
Argée,  avec  un  corps  de  Sou- 
doyés à  Égues  ,  autre  ville  de 
Macédoine.  Celui-ci  invita  les 
habitans  à  le  recevoir  &  à  Taider 
k  conquérir  le  trône.  Mais  , 
voyant  que  perfonne  ne  Técou- 
toit ,  il  revint  feul  à  Méthone. 
Philippe  ,  inftruit  de  l'arrivée  de 
ces  Soudoyés  ,  étoit  venu  lui- 
même  à  Égues.  Il  ks  attaqua  ,  & 
en  tua  un  grand  nombre.  /Alors  , 
quelques-uns  fe  rendirent  à  lui  ; 
pour  les  autres ,  ils  fe  réfugièrent 
fur  une  colline  ,  d'où  il  les  ren- 
voya fur  leur  ferment.  C*eft  ainfi 
qu'Argée  perdit  toute  efpérance 
de  monter  jamais  fur  le  trône  de 
Macédoine. 

On  croit  que  cet  Argée  eft  le 
même  que  celui ,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précédent. 

ARGÉE  ,  Argaus  ,  A'p7iafroç  , 
fa)  frère  du  roi  Ftolémée  Phila- 
delphe  ,  fut  mis  à  mort  par  ordre 
de  ce  Prince  ;  &  cela,  parce  qu'il 
étoit  accufé  d'avoir  machiné  quel- 
que entreprife  contre  lui. 
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(y^  11  y  eut  un  confident  ié 
Ptolemée  Soter  >  qui  porta  le  nom 
d'Argée.  Ce  fut  l'un  de  ceux ,  que 
ce  Prince  envoya  dans  l'ifle  de 
Paphos  y  pour  y  tuer  Nicoclès,  qui 
en  étoit  roi. 

ARGÉES ,  Argei ,  (c)  nom  que 
les  pontifes  Romains  donnoient 
à  certains  lieux  ,  deftinés  pour 
TofFrandè  des  facrifices.  Ce  fiit 
Numa  j  qui  en  fit  la  dédicace. 

On  dit  que  ce  nom  aVoit  été 
aufii  donné  aux  fept  collines  ,  fur 
lefquelles  Rome  fut  bâtie  >  en 
mémoire  d'Argée  ,  un  des  com- 
pagnons d'Hercule,  qu'Évendre 
reçut  chez  lui.  D'autres  difeni 
ue  c'étoient  des  lieux  de  la  ville 
e  Rome ,  oîi  étoient  les  fépul- 
çres  des  Argiens ,  qui  avoient  ac- 
compagné Hercule. 

AR0E£S  ,  Argea  ,  figures  de 
jonc ,  que  les  veftales  jettoient  tous 
les  ans  dans  le  Tibre ,  les  jours 
des  ides  de  Mai  ;  c'eft-à-dire ,  le 
quinze  de  ce  mois.  Ce  font  Feftus 
&  Varron  ,  qui  nous  apprennent 
cette  cérémonie.  Varron  néan- 
moins dit  que  c'étoient  les  Prê- 
tres ,  qui  les  jettoient ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  prendre  le  moc 
Sacerdotibus  ,  dont  il  fe  fert ,  dans 
le  fens  féminin  ;  c'eftrà-dire ,  pouif 
les  Prêtréffes.  Varron  ajoute  qu'on 
jeitoit  trente  de  ces  Argées  ^  on 
figures  d'homme. 

Pliitarque  ,  dans  ks  queflions 
JR.omaines ,  demande  pourquoi  on 
appelloit  ces  figure^  Argées  ?  On 
en  rapporte  deux  raifons  ;  la  pre-* 
mière  ,  c'eft  peut  -  être  parce  que 


C«)  Pauf.  pag*  it. 

Ù)  Diod.  Sicul.  pag.  743. 
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les  Barbares,  qui  habitèrent  ces 
lieux  les  premiers  ,  jettoient  dans 
le  Tibre  tous  les  Grecs  qu'ils  pou- 
voient  trouver  ;  car ,  on  appelloit 
Argées  indifFéremment  tous  les 
Grecs.  Mais  ,  Hercule  leur  per- 
fuada  de  renoncer  à  un^ufage  û 
cruel  ,  &  pour  k  purger  fl^e 
crime  y  d'inftituer  des  facrilR , 
&  de  jetter  des  figures  d'hommes 
dans  le  Tibre  ^  au  lieu  d'hom* 
files» 

La  féconde  raifon ,  c'eft  qu'É- 
vandre  Arcadien  ,  &  par  confé- 
quent  ennemi  deslÂrgiens,  pour 
perpétuer  cette  haine  dans  fa  pof- 
térité  ,  établit  que  Ton  jetteroit 
des  figures  d'Argiens  dans  le  âeu- 
ve  du  Tibre. 

ARGÉIPHONTES  ,  Argei^ 
phontcs  ,  (<>)  fumom  donné  à 
Mercure  ,  parce  qu'il  avoit  tué 
Argus,  Ce  mot  eil  compofé  du 
Grec  u^yoçt  Argus ^  Argus,  & 
f  crTtf^  ,  pour  çorMTHç  »  occifor^  qui 
tue.        m. 

ARGËWT  ,  Argentum  ,  forte 
de  métal ,  qui  tient  le  fécond  rang 
entre  tous  les  métaux ,  qui  eft  fort 
blanc  9  le  plus  dur  &  le  plus  pré- 
cieux après  l'or. 

L  L'Argent  ^  au  fortir  des  mir 
nes^  s'afEne  avec  le  mercure ,  ou 
le  vif-argent.  M.  Homberg  dit , 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences ,  que  le  métal  par- 
fait n*eft  que  du  mercure  très- 
pur  ,  dont  les  petites  boules  ont 
été  percées ,  peu  à  peu  »  de  tou* 
tes  parts  par  la  matière  de  la  lu- 
mière ;  que  les  trous  >  ou  les  per- 
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tuîs ,  qu'elle  y  a  faits ,  font  entiè- 
rement pleins  de  cette  matière  ; 
que  ces  pehuis  font  fi  menus , 
(jue  la  matière  de  la  lumière ,  qui 
%y  efl  introduite ,  y  eil  refiée  at- 
tachée par  fon  gluten  naturel  ;  que 
les  extrémités  des  pertuis  d'une 
petite  boule  de  mercure  ^  tou- 
chant les  extrémités  de  plufieurs 
autres  boules  de  mercure ,  les  at- 
tachent enfemble  par  la  partie  de 
la  matière  de  la  lumière  »  qui  fe 
trouve  aux  extrémités  des  pertuis, 
qui  fe  touchent  immédiatement. 
M.  Homberg  conclud  de-là  ,  que 
l'or  6c  l'Argentée  différent  que 
par  le  plus  ou  le  moins  des  parties 
de  la  matière  de  la  lumière  i  qui 
a  pénétré  plus  ou  moins  profon- 
dément j  &  en  plus  grande  oa 
plus  petite  quantité  ^  les  parties 
du  mercure  ;  d'où  il  s'enfuit  que 
l'Argent  peut ,  avec  le  tems ,  de- 
venir or.  Il  le  confirme  par  des 
expériences  fur  l'Argent ,  dont  il 
a  tiré  de  l'on  Une  autre  preuve^ 
c'eft  que  dans  les  mines  ,  il  fe 
trouve  quelquefois  un  or  pâle, 

!pi  9  par  quelques  fontes ,  fe  per^ 
eâionne  &  vient  en  couleur. 

{If)  IL  Dans  les  fiécle^  ,  qu^il 
a  plu  aux^Mythologues  de  quali- 
fier ^  aflez  mal  à  propos ,  d'or  & 
d'Argent ,  il  paroît  que  ces  deux 
minéraux  étoient  peu  connus  ;  & 
que  ces  fiécles  auroient  pu  ,  avec 
plus  de  fondement ,  tirer  leur  dé- 
nomination du  fer  &  du  cuivre  , 
dont  il  efi  certain  que  les  pre- 
miers hommes  iê  font  fervis  long- 
tems  avant  que  d'honorer  les  aur- 


(4)  Antiq.   espliq.  par  D,  fierflé  âe  |     (^)  Mena*  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
IloDtf.  Tem.  I.  pag<  \\\^  1 9clli  l.ctt«  T.  V.  p.  1x3  »  124*  irJ^rV' 
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très  dé  leur  attention.  Sçavoîr , 
oh. ,  quand  ,  comment ,  &  par 
qui  ces  matériaux  ont  été  décou- 
verts ;  ce  font  des  faits ,  qui  paf- 
fent  nos  connoiflances ,  &  des  plus 
difficiles  à  comprendre.  Cachés  , 
comme  ils  font  à  nos  yeux ,  & 
enveloppés  dans  les  entrailles  de 
la  terre ,  en  petites  particules, pref- 
qu'imperceptibles  ,  qui  n'ont  au- 
cun rapport  apparent ,  &  aucune 
difpofition  prochaine  aux  difFérens 
ouvrages ,  que  Ton  en  compofe  , 
qui  aura  indiqué  aux  hommes  les 
fafages ,  qu'ils  en  pouv  oient  tirer  ? 
C*eft  faire  trop  ^'honneur  au  ha- 
zard ,  de  lui  en  imputer  la  décou- 
verte. L'importance  infinie  &  la 
néceffité  prefque  îndirpenfable  des 
inftrumens  qu'ils  nous  fourniflent, 
méritent  bien,  ce  femble,  que 
l'on  y  reconnoiffe  le  concours  6c 
la  bonté  de  la  providenccw 

Les  ambrafemens  des  forêts , 
quelqu'idée  que  Ton  s'en  faffe  ^  ne 
iatisfoftt  pas  refprit  fur  cefujet^ 
&  lui  laiflent  bien  des  difficultés  à 
réfoudre.  L'aftivicé  d'un  feu  pafTa- 
ger  y  qui  n'efl  afTujetti  par  rien,  & 
dont  les  efprits  les  plus  diflblvans, 
doivent  j  iiiivant  leur  nature  ,  s'é- 
vaporer dans  les  airs  ,  ne  doit 
pas ,  à  beaucoup  près ,  approcher 
de  celle  du  feu  des  greffes  forges. 
Cependant,  ce  feu  concentré  dans 
des  fourneaux  conflruits  >  félon 
toutes  les  régies  de  l'art ,  pour  en 
redoubler  la  violence  f  animé  par 
des  foufflets  ,  combien  lui  faut-il 
de  tems  ,  avant  que  la  gueufe 
coule  ^  avant  que  la  mine  prépa- 
rée ,  lavée  ,  dégagée  de  tous  les 
corps  terreflres,  qui  retarderoient, 
à  coup  fur ,  les  opérations  de  ce 
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puîfTant  élément ,  foit  réduite  en 
mafTe  homogène ,  &  ehfuite  par- 
tagée en  barres  ;  matière  prochai- 
ne de  tant  ôc  tant  d'uflenfiles. 

Les  fourneaux  naturels  de  la 
providence  ,  connus  fous  le  nom 
de  Vo^kc^s^  paroifTent,  à  la  vérité, 
pMferopres  au  dénouement  de 
ceWaifnculté.  Les  dégorgemens 
des  minéraux  informes  ôc  mélan- 
gés ,  qui  fortent  de  tems  en  tems 
par  ces  foupiraux  ^  peuvent  avoir 
été ,  avec  plus  de  vraifemHlance  , 
la  première  caufe  occafionneIle,6c 
de  la  recherche  de  la  matière, 
dont  ils  éfoient  formés  ,  &  de  la 
manière  de  les  fondre  ;  conjeâure 
d'autant  plus  apparente ,  que  les 
premiers  artifans  de  cette  profef* 
iion  ,  fuivant  la  Fable  &  THiftôi- 
re ,  ont  été  les  habitant  des  païs 
&  des  ifles  ,  diflingués  par  ces 
fameufes  ouvertures. 

Pour  trancher  toutes  ces  diffi- 
cultés j  les  Anciens  ont  eu  recours 
à  des^  intelligences  ^prieures  ^ 
qui ,  félon  eux ,  prirent  le  foin 
d'inflruire  les  premiers  hommes^ 
des  principes  &  des  organes  des 
méchaniques.  Us  atribuoient  ce 
bon  office ,  ou  à  Vuicain ,  que  les 
Égyptiens  mettoient  à  la  tête  de 
tous  leurs  dieux ,  ou  à  Prométhée,. 
le  premier  auteur  du  genre  hu- 
main ,  qu'ils  fuppofoient  avoir  ap- 
porté le  feu  du  Ciel ,  &  avec  lui 
toute  rétendue  de  fa  force ,  &  , 
entr'autres ,  le  fecret  de  réduire 
les  métaux  f  comme  il  s'en  vante 
lui-même  par  la  bouche  du  poëte 
Efchyle.  Qui  peut  fe  j^lorifier  , 
dit-il  ,  d'avoir  découvert  avant 
moi  9  h  cjiivre ,  le  fer  ,  V  Argent  6» 
Vor?  S'il  étoit  permis  de  prendrib 


AR 

à  la  lettre  les  fiflions  des  Poètes , 
on  poiirroit  même  dire  que  les 
dieux  avoient  fait  ufage  de  ces 
métaux  avant  les  hommes ,  puif- 
qu'ils  leur  faifoient  boire  le  neâar 
dans  des  coupes  d'or  ,  ôc  que  dans 
là  defcription  du  palais  du  Soleil, 
Ovide  fait  briller  par  tout  l'or  & 
l'Argent^  jufques  dans  les  roues 
&  dans  les  rais  de  fon  char.  • 

Clara  micante  aura. 

Tcmo  aureus ,  aurcafulvA 

Curvatura  rota ,  radiorum  Argen- 
uus  ordo* 

Il  femble  même  que  la  tradi- 
tion &  la  révélation  nous  condui- 
fent  au  même  dénouement  furna- 
turel.  L'auteur  du  livre  d'Hénoch 
pofe,  comme  un  fait  confiant»  que 
ce  fut  un  ange  qui  apprit  à  Tu- 
balcain  ,  le  vrai  original  du  Vul- 
cain  de  la  fable ,  la  manière  de 
fo^re  les  métaux  ,  &  de  les  ré- 
duire en  œuvre.  Il  nomme  même 
cet  ange  ;  &  le  nom  d'Exaël, 
qu'il  lui  donne ,  paroit  dérivé  de 
deux  termes  ,   dont  l'un  fignifîe 
Dieu ,  &  l'autre  fçndre ,  comme 
qui  diroit  U  Dieu^ fondeur.    On 
fçait  auffi  que  les  Chimiftes  pré- 
tendent que  les  premiers  précep- 
tes de  leur  art ,  dont  les  métaux 
(ont  un  des  principaux  fujets ,  leur 
ont  été  communiqués  d'abord  par  ' 
les  anges  3  qui  eurent  la  bonté 
d'entrer  en  commerce  avec  les 
filles  des  hommes  avant  le  déluge. 
Sans  tous  ces  détours ,  il  feroit 
peut-être  plus  fur  &  plus  vrai  d'en 
rapporter  la  découverte  direÔe- 
ment  à  l'Auteur  de  la  nature  ,  Se 
aux  lumières  infufes^  dont  il  gra- 
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tina  le  premier  homme ,  qui  le 
mirent  en  état  de  pénétrer  dans 
les  myfières  les  plus  fecrets  de  la 
Phyûqae.  Certainement  ,^il  n*eft 
pas  ailé  de  comprendre  comment 
Caïn  9  ion  fils  premier  né ,  anroit 
pu  bâtir  des  villes  ,  s'il  n'avoit 
déjà  fçu  Te  fervir  du  fer  &  des  ind 
trumens  de  l'architeAre.  C'eft 
auffi  le  fentiment  de  Jofephe ,  qut 
lui  attribue  en  même-tems ,  l'inf- 
titution  des  poids  &des  mefures. 

Sans  entreprendre  d'approfon- 
dir davantage  cette  queffîon  ,  il 
eft  certain  que  l'ufage  des  mé- 
taux y  particulièrement  du  fer  & 
du  cuivre ,  eft  prefqu'auffi  ancien 
que  le  monde  ;  mais ,  il  ne  paroît 
pas  que  ,  dans  les  premiers  fié- 
cles ,  il  fût  beaucoup  queftion  de 
l'or  ni  de  l'Argent.  Uni^ement 
occupés  des  befoins  preflans ,  les 
premiers  habitans  du  monde  firent 
ce  que  font ,  &  ce  que  doivent 
faire  ceux  des  nouvelles  colonies* 
Ils  penférent  à  bâtir  des  maifons  , 
à  défricher  la  terre ,  &  à  fè  fournir 
des  inilrumens  néceflaires  pour 
couper  les  arbres ,  pour  tailler  des 
pierres  &  pour  toutes  les  opéra- 
tions méchaniques.  Comme  tous 
ces  outils  ne  peuvent  être  que  de 
fer ,  de  cuivre  ou  d'acier ,  tempé- 
rés les  uns  avec  les  autres  ;  ces 
matériaux    eflentièls  devinrent  , 
par  une  conféquence  néceflàirey 
les  principaux  objets  de  leur  re- 
cherche. Ceux ,  qui  fe  trouvèrent 
établis  dans  les  païs ,  qui  les  pro- 
duifent ,  ne  fiirent  pas  long-t^ms 
fans   en  connoître   l'importance. 
On  en  venoit  chercher  de  toutes 
parts  ;  &  leur  terre,  ingrate  en 
apparence  &  ftérile   pour  toute 
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autre  cho(ê  >  devint  pour  eux  un 
fonds  des  plus  abondans  &  des 
plus  fertiles.  Rien  ne  leur  man- 
quoit  avec  cette  marchandife  ;  & 
les  barres  de  fer  étoient  des  lin* 

f;ots  y  qui  leur  procuroient  toutes 
es  commodités  &  les  douceurs  de 
la  vie,  {^  en  excepter  les  fa- 
veurs des*lus  belles  créatures. 
Les  déelTes  de  ces  tems-là  ;c'eft-à- 
dire>les  personnes  les  plus  merveil- 
leufes  fe  radouciflbiem  auprès  de 
ces  cyclopes,  noirs ,  nus ,  crafTeux, 
Ibuvent  eflropiés.  Leurs  Vulcains 
avoient  leurs  Vénus;  &  fi  elles 
leur  faifoient  quelques  infidélités , 
ce  n'étoxt  qu'en  faveur  des  héros 
cnirafTés  3  dont  tout  le  mérite  con- 
iifloit  à  manier  le  fer  &  l'acier 
d^une  fnçon  encore  plus  terrible. 
Ce  qu'U  y  a  encore  de  plus  éton- 
nant f  c*eA  que  ce  goût  s'étendoit 
jofques  fur  les  ajuftemens ,  &  que 
leurs  déeflesy  fans  en  excepter  celle 
de  C}^hère  9  au  lieu  de  brocards 
d'or  ou  d'Argent,  s'habilloient  de 
fer  &  d'acier  ;  puifque ,  dans  la 
defcription  que  raufanias  nous  a 
laiflee  du  plus  ancien  de  fes  tem- 
ples ,  fa  flatue  y  étoit  en  équipage 
de  guerre.  C'étoit  la  mode  ;  c'étoit 
le  bon  air  ;  c'étoit  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  plus  précieux. 

Ces  matériaux  grofliers ,  au- 
jourd'hui fi  communs  6c  fi  mé- 
prifés ,  devenus  les  premiers  mo- 
biles du  commerce  par  leur  né- 
ceflité  abfolue  dans  toutes  fes  pro- 
feffions ,  furent  long-tems  l'objet 
de  la  cupidité  du  genre  humain. 
On  en  fit  des  magafins.  Les  paye- 
mens  ne  fe  faifoient  que  par  leur 
entremife.  Les  biens  &  les  facul- 
tés des  familles  fe  mefuroient ,  pat; 
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proportion ,  à  la  quantité ,  qu'ils  eif 
pofTédoient.  Combien  de  milliers 
de  fer  ?  Combien  de  milliers  de 
cuivre  ?   Pour  éviter  les  embarras 
du  balancier  ,  les  Magîflrats  en 
firent  frapper  des  mafles  de  plu- 
fieurs  figures  &  de  volumes  diffé- 
rens  ,  avec  des  points  ou  des  ca- 
raôères  ,   qui  en  marquoient  la 
valeiA"  &  le  véritable  poids.   Il 
ieroit  inutile  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail ,  épuifé  par  les  Mo- 
nétaires. Us  conviennent  tous  que 
les  premières  monnoies  roulèrent 
prefque  toutes  fur  ces  deux  prin- 
cipes ;  que  celle  de  fer  étoit  enco- 
re en  ufage  à  Lacédémone ,  long- 
tems  après  la  fondation  de  Rome, 
&  que  celle  de  cuivre  fe  foûtint 
feule  dans  cette  dernière  Républi- 
que, pendant  plus  de  quatre  ou 
cinq  cens  ans. 

Dans  la  fuite  des  tems^  ces  ma- 
tières étant  devenues  fort  commu- 
nes^ la  valeur  en  diminua.  Ce^^ue 
Ton  avoit  pour  une  livre ,  en  de- 
manda deux.  Le  commerce  en 
devint  plus  difficile.  Les  fommes, 
tant  {bit  peu  confidérables  ,  ne 
pouvoient  fe  tranfporter  qu'avec 
des  tombereaux.  L'embarras  &  la 
dépenfe  des  voitures  firent  cher- 
cher d'autres  efpèces.  L'or  &  l'Ar- 
gent fe  préfentérent  &  furent  re- 
«  çus  avec  un  applaudifTement  uni- 
verfel.  Jufques-là  ,  ils  n'avoient 
été  en  ufage  qu'entre  les  femmes 
&  les  enfans  ,  qui  les  ramafToient 
dans  les  ruifTeaux ,  &  qui  s'en 
compofbient  de  petits  ornemens  , 
conformes  à  leurs  goûts,  ordinai- 
rement afTez  uniformes  ,  des  ba- 
gues ,  des  bracelets ,  des  colliers  , 
des^  boucles 'd'oreilles ,  des  chai- 
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Aes  9  de  petits  meubles  de  toilette 
de  toutes  les  façons.  Ce  qui  plaît 
à  ces  deux  branches  du  genre  hu- 
main y  peut  s*aflurer  de  plaire 
Jbientôt  à  toute  la  mafle.  Que  ne 
font  pas  les  hommes  ?  Qqe  n'ofent- 
ils  pas  pour  s'attirer  leurs  carefles, 
pour  le  ménager  leurs  bonnes 
grâces  ^  Ils  vont  aujourd'hui  à  la 
(Jhine ,  au  Japon  ,  aux  extrémités 
du  monde  ,  pour  leur  en  apporter 
dés  raretés  ,  des  curiofités  ,.  dont 
on  fe  pafleroit  aifément  fans  leurs 
caprices  &  leurs  fantaifîes. 

Anciennement  ,'  ils  entrepre- 
aoient  les  voyages  de  Tharfis  ôc 
du  païs  d'Ophys  ,  où  ils  apprirent 
que  ces  métaux  ie  trouvoient  en 
plus  grande  abondance.  Là ,  non 
contens  des  paillettes  des  ruifleaux 
Se  des  fragmens  d*un  volume  plus 
confidérable  ,  qui  fe  trouvoient 
dans  les  £>uterreins  des  monta- 

5 nés  ,  fouvent  jufqu'à  la  grofleur 
*une  noix ,  s'il  en  faut'  croire 
Diodore  de  Sicile,  Agatharchide , 
6c  plufieurs  anciens ,  Auteurs  ,  ils 
firent  l'anatomie  de  la  terre.  Se 
creulërent  jufques  dans  les  replis 
les  plus  fecrets  de  Tes  entrailles  , 
pour  y  découvrir  les  veines  &  les 
grofles  artères ,  oh  circuloient  ces 
minéraux. 

Les  Auteurs ,  que  nous  venons 
de  citer,  ajoutent  que  les  habitans 
de  ces  païs  en  faifoient  fi  peu  de 
cas  dans  les  commencemerts  , 
qu'ils  donnoiem  deux  livres  d'or 
pour  une  de  fer  9  &  trois  pour  une 
de  cuivre  ;  conditions  >  qui  nous 
paroitroient  aujourd'hui  folles  de 
incroyables  ^  û  elles  n'avoient  été 
îuûifiées  dans  ces  derniers  fiédes 
par  les  Américains  du  Pérou  ,  dn 
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Chîly  &  du  Potofi  ,  qui  jettoient 
à  la  tête  des  Efpagnols  les  plus 
grofles  mafles  d'or  &  d'Argent 
pour  des  aiguilles ,  des  couteaux, 
des.  cifeaux ,  des  haches ,  des  fer* 
pes ,  ou  des  marteaux  ;  avec  cette 
lingularité  ,  qu'ils  triomphoient 
encore  de  leurs  échanges  ,  & 
qu'ils  fe  moquoient  entr'eux  de 
la  fimplicité  de  leurs  nouveaux 
hôtes ,  qui  leur  abandonnoient  des 
inftrumens  utiles  &  de  la  dernière 
importance  ,  pour  des  matières 
frivoles  ,  qui  ne  leur  fervoient  qu'à 
compofer  de  pures  bagatelles  ; 
pendant  que  ceux-là ,  de  leur  cô* 
té  j  amafloient  des  tréfbrs  immen- 
fes  avec  des  quinquailleries  ^  qui 
ne  leur  coûtoiem  prefque  rten  ; 
fupercherie  aflez  ordinaire  dans 
tous  les  négoces.  De  pan  &  d'au- 
tre on  fe  trompe ,  ou  l'on  cher- 
che àfe  tromper,  en  fe  dérobant 
réciproquement  la  connoiflance 
du  jufte  prix  de  fes  marchandifes* 
Quoiqu'il  en  foit ,  on  peut  dirç  , 
à  la  décharge  des  Efpagnols  de 
ces  derniers  tems  ,  qu'Us  n'ont 
fait  que  rendre  aux  Aniéricains,  ce 
que  les  Phéniciens  avoient  [prêté 
à  leurs  ancêtres.  Car ,  on  fçait  que 
ces  anciens  navigateurs  avoient 
exercé  précifément  le  même  né- . 
goce  ,  &  avec  les  mêmes  avanta- 
ges ,  fur  les  côtes  de  TEfpagne  , 
où  ilsportoient  du  fer  &  du  cuivre , 
alors  inconnus  dans  ce  païs- là  ;  Sc 
qu'ils  en  ramenoient- leurs  vaif- 
féaux ,  tellement  chargés  d'or  & 
d'Argent ,  qu'ils  étoient  fouvent 
réduits  à  la  dure  néceffité  d'en 
compofer  leurs  ancres,  pour  ré- 
pondre aux  defirs  de  leurs  corre||^ 
pondans  ,  qui  leur  demandoient , 


So  A  R 

par  grâce ,  de  leur  jaifTer  celles  de 
ter.  <G'efl  ainfi ,  difoit  un  profane , 
que  les  dieux  fe  divertifTent  à  ba- 
loter  le  genre  humain.  ProfeSlb 
d'à  nos  quafi  pilas  habent.  Un 
Chrétien  plus  éclairé  admirera  la 
fagefle  de  la  providence  ,  qui  fçait 
faire  fervir  toutes  chofes  à  Texé- 
ctition  de  Tes  defTeins.  Il  recon- 
noitra  que  nos  foiblefles  &  nos 
cupidités  deviennent  entre  les 
mains  de  Dieu  un  moyen  efficace 
de  porter  fon  culte  &  Îqs  loix  dans 
les  païs  les  plus  éloignés  «  o\x  l'on 
peut  préfumer  qu'ils  n'auroient 
pas  pénétré  avec  tant  de  fuccès  & 
de  rapidité ,  fans  le  fecours  de  la 
faim  de  l'or  6c  de  l'Argent. 

Que  le  premier  ufage  de  ces 
inétaux  n'intéreflat  dans  les  com- 
inencemens ,  que  les  femmes  & 
les  enfans ,  la  preuve  en  efl  con* 
nue  ;  foitpar  1  Écriture ,  qui  noua 
apprend  que  l'arche  &  le  veau  d'or 
pe  furent  fabriqués  dans  le  défert, 
qu'avec  tous  les  petits  ornemens 
des  femmes  Ifraëlites  ,  ramaifés 
enfemble  ;  foit  par  l'hiftoire  Ro- 
maine >  où  nous  voyons  que  les 
Sénateurs  de  cette  République 
naifTante  »  furent  obligés  d'avoir 
recours  à  la  même  refTource ,  pour 
fournir  aux  Gaulois  les  mille  livres 
d'or  ,  qu'ils  exigèrent  d'eux  pour 
le  rachat  de  leur  ville  6c  de  leur 
citadelle.  Sçavoir  ,  après  cela  , 
dans  quelle  vue  les  viâorieux  fli- 
pulérent  cette  condition ,  6c  fur 
quoi  pouvçit  être  fondée  leur  avi- 
xîité  ,  fi  ce  métal  n'entroit  point 
encore  alors  dans  le  commerce , 
c'eft  ce  qui  n'eft  pas  aifé  à  con- 
£^âurer  ;  d'autant  plus  que  la  me- 
^e  Hifloif  e  nous  apprend  que  ce 
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même  or  fut  trouvé  en  efpicé- 
dans  les  Gaules  ,  plus  de  400 
ans  après ,  fous  l'empire  de  Ti- 
bère ,  6c  rapporté  à  Rome,  par  le 
propréteur  Drufus.  Il  fut  appa- 
remment confacré  à  quelqu*un  de 
leurs  dieux  ,  fuivan^  la  coutume 
de  ces  tems-là. 

Ces  matières  devenues  moins 
rares ,  les  hommes  fe  les  appliquè- 
rent à  leur  tour  ;  6c  ils  en  compo- 
férent  des  coupes  ,  des  gobelets 
6c  des  vafes  de  toutes  les  façons», 
deflinés  au  fervice  de  la  table.  U 
paroit  que  les  Égyptiens  s'en  fer- 
voient  déjà  du  tems  de  Jofeph  9 
6c  les  Grecs  au  fiége  de  Troye, 
De- là  ,  ils  pafTérenf  dans  les  tem- 
ples, dont  les  fbtues^  les  lampes 
6c  la  plupart  des  uflenfiles  ^  qui 
n'étoient  auparavant  que  de  bois 
ou  de  terre  >  furent  transformés 
en  or  bu  en  Argent.  Les  gens  de 
guerre  les  firent  même  entrer,  par 
une  vanité  afTez  mal  entendue  « 
dans  leurs  armes  ôc  dans  leurs 
boucliers. 

Enfin  »  le  goût  général  de  tous 
les  états  pour  ces  deux  métaux,  fe 
déclara  fi  ouvertement,  qu'il  ne  fut 
plus  queflion  des  deux  autres.  Ils 
prirent  leur  place  dans  le  commerce 
6c  les  fupplantérent  par  toute  la 
terre ,  fans  concert ,  fans  confpîra- 
tion ,  par  une  efpèce  d'infpiration. 
Leur  brillant ,  leur  poli ,  leur  cou- 
leur éclatante  donnèrent  dans  la 
vue  de  tout  le  monde  avec  une 
efpèce  d'enchantement.  Ils  déci- 
dèrent de  la  pauvreté  ^  des  richef- 
iès ,  du  fouverain  bien  ,  de  toutes 
les  affaires  du  monde.  Ils  devin- 
rent l'objet  univerfel  de  la  con- 
voitife  y  non  feulement  des  parti- 
culiers 
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tûlSers ,  mais  des  États,  Un  Au- 
teur fameux  ,  qui  vivoit  dans  le 
tems  de  la  plus  grande  puUTance 
des  Romains  ,  obfervS  que  l'éten- 
due immenfe  de  leur  domination 
ne  les  empêchoit  pas  d'entrepren- 
dre encore  la  conquête  des  Pro-> 
vinces  >  où  ils  efpéroient  trouver 
de  l'or  ou  de  l'Argent  ,  fans  autre 
raifbnni  prétexte. 

L'un  fut  regardé  ,   fuivant  le 
ftyle  des  chymiftes,  comme  le 
ibieil ,  &  l'autre  comme  la  lune 
de  l'univers.  Tous  deux ,  comme 
Tame  &  les  grands  mobiles    du 
commerce  ^  comme  le  compas  6c 
la  régie  de  toutes  les  marchandi- 
fes  ,  dont  ils  fixoient  par  une  mé- 
thode abrégée  les  juftes  propor- 
tions. Les  monnoies  ne  roulèrent 
plus  que  fur  ces  deux  matières  ; 
leur   conftitution  folide,  malléa- 
ble ,  flexible  >  fufceptible  de  toi^tes 
fortes  d'impredions,  Ôc  âdelle  à  les 
conferver  avec  la  dernière  exaôi- 
tude  :  en  un  mot  dégagée  de  tou- 
tes les   imperfections  des  autres 
métaux  ^  qui  font  ou  trop  durs  , 
ou  trop  mous  ,  ou  d'un  manie- 
ment défagréable ,  &  même  dan- 
gereux ;  ce  font- là  les  véritables 
raifons  ,  qui  déterminèrent  toutes 
les  nations  de  la  terre  à  leur  don- 
ner la  préférence  ;  mais  ,  avec 
cette  différence ,  qu'elles  ne  leur 
ont  pas  toutes  affigné  précifément 
la  même  valeur.  £lle  haufle  ou' 
baille ,  fuivant  les  païs  ,  les  tems 
Se  les  circonftances  ,  qui  les  ren- 
dent ou  plus  rares  ou  plus  com- 
munes ,  toujours  5c  par  tout  félon 
Ja  volonté  des  Souverains.  Ceft 
un  privilège  incommunicable  & 
inconteflable  ,   dont  ils  jouiffent 

Tom.  IV. 
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tous  i^ar  le  droit  namrel,par  le  droit 
pofitif  ,par  le  droit  des  cens.  Ils  onC 
celui  de  fixer  le  prix  du  pain,  du 
vin ,  de  toutes  les  chofes  néceflàiies 
à  la  vie.  S'il  en  étoit  qui  puffent 
s'arroger  une  valeur  eflentielle  , 
ce  feroient  certainement  celles-là» 
Cependant ,  l'évaluation  de  ces 
chofes  varie  au  gré  des  Princes  , 
qui  doivent  y  à  plus  forte  raifon, 
être  les  arbitres  du  prix  de  ces 
matières  ingrates  &  ftériles  ,  qui 
ne  valent  que  ce  quk)iî  les  fait 
valoir ,  &  dont  le  plus  grand  mé- 
rite eft  de  porter  leur  image ,  leuf 
nom  &  leurs  armes  ;  ce  qui  eft 
conforme  à  la  fage  déctfion  de  J. 
C.  dans  l'Évangile ,  qui  adjugeoit 
à  Céfar  toutes  les  pièces  de  mon- 
noie  de  fon  empire^  par  cela  fèul 
qu'elles  portoient  fon  empreinte* 
Aulîi ,  voyons-nous  que  la  répu- 
blique Romaine  ,  dans  fon  ber- 
ceau ,  ufa  de  ce  droit  fans  balan- 
cer ,  pour  foûtenir  les  dépenfes  ^ 
&  acquitter  les  dettes  qu'elle  avoit 
contraâées  pendant  la  première 
&  la  féconde  guerre  Punique  ;  & 
qu'à  deux  reprifes  différentes  ,  qui 
le  fuivirent  de  près ,  elle  augmenta 
la  valeur  de  la  monnoie  de  cuivre, 
d'abord  de  moitié  ,  &  enfuite  de 
cinq  fixièmes  ;  de  manière  que  fou 
as  qui ,  dans  fon  origne  ,  pefoit 
douze  onces ,  fut  réduit  tout  d'un 
coup  à  fix  ,  &  en  dernier  lieu  à 
deux  ;  &  il  ne  paroit  pas  que  ces 
rèduélions    excefîives   aient    été 
défapprouvées  ni  par  le  peuple, 
&  encore  moins  par  les  Sénateurs^ 
puifque  c'étoit  leur  ouvrage  ;  Ép 
dans  les  fiécles  fuivans  ,  lorfq^ 
les  Empereurs  jugèrent  à  propos 
de  haufler  le  prix  des  efpèces  d'or 
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&   d'Argent  Ôc  d'en  altérer  le 
titre. 

La  prétendue  valeur  intrinfe- 
que  de  Tor  &  de  l'Argent,  eft 
donc  une  idée  purement  chimé- 
rique &  populaire  ,  uniquement 
fondée  iur  les  préjugés  de  l'éduca- 
tion. Accoutumes  à  entendis  exaU 
ter  leur  importance  ,  &  à  voir 
l'empreflement  avec  lequel  tout 
le  monde  les  recherche  ,  nous 
leur  avons  attaché  un  mérite  ef- 
fentiel ,  &«  dans  le  fonds ,  il  n'eA 
qu'arbitraire.  A  ne  confulter  que 
la  nature  ,*les  grains  d'orge  ou  de 
froment  l'emporteroîent  de  beau- 
coup fur  les  grains  d'or  ou  d'Ar- 
i;ent ,  &  même  fur  les  perles  & 
es  diamans  ;  ÔC  les  hommes  nç 
balanceroient  pas  à  leur  donner  la 
préférence  ,  femblables  en  cela 
au  coq  de  la  Fable.  Par  la  même 
raifon ,  le  fer  &  le  cuivre ,  û  on 
leur  rendoit  la  juflice  qui  leur  efl 
due  ,  entreroient  fans  difficulté 
dans  leur  ancienne  confidération  , 
&  feroient  eftimés,  recherchés, 
confervés  avec  l'attention  la  plus 
parfaite ,. comme  la  matière  pre- 
mière 9  à  qui  nous  devons  notre 
ïubfiilance  &  toutes  les  commo- 
îlités  de  la  vie  ;  pendant  que  les 
piétaux  dominans  feroient  relé- 
gués dans  les  cabinets  des  femmes 
&  des  enfans.  Qu'ils  ne  s'en  faf- 
fent  donc  pas  trop  accroire  ;  ils  ne 
font  pas  de  meilleure  condition 
que  ceux  ,  q^i'ils  ont  fubjugués. 
Comme  eux  ,  ils  fortent  de  la 
terre.  Si  on  les  y  laifFoit  ,  que  fe- 

«ent-ils  ?  Si  on  y  laifFoit  les  au- 
s ,  que  deviendrions-nous  i 
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Ceux-ci  ont  fur  eux  l'avauftage 
de  l'ancienneté ,  avec  toutes  les 
preuves  de  la  véritable  valeur. 
Sans  eux ,  •il  ne  s'eft  jamais  rien 
fait  9  &  il  ne  fe  fera  jamais  rien 
de  grand ,  de  beau ,  de  bon  ,  ni 
dans  la  paix ,  ni  dans  la  guerre.  Ils 
peuvent  rentrer  dans  leurs  droits  , 
&  réduire  tout  le  genre  humain  „ 
mieux  confeillé  ,  à  juger  des  uns 
&  des  autres,  fuivant  la  droite 
raifon  &  l'équité  naturelle  >  com- 
me les  Américains. 

Multa  renafcentur  qua  jam  ceci'» 
dére ,  cadentque 

Qua  nunc  funt  in  honore  Numif* 
mata  ^  fi  lubet  iUis 

Quos  pênes  arbitrium  efl ,  Pretîum* 
que  ôc  forma  monetse. 

Qui  fçait  même  fl  la  nature  ne 
nourrit  point  dans  fon  fein  de 
nouvelles  matières  plus  pures  , 
plus  parfaites ,  plus  merveilleufes  ^ 
que  celles  qut  font  aujourd'hui 
l'objet  de  notre  idolâtrie  ,  qui 
effaceront  celles-ci ,  comme  elles 
ont  effacé  les  anciennes,  &l  qui 
leur  feront  éprouver  le  mêmer 
fort. 

Cette  réflexion  confole  le  Phî- 
lofophe  indigent.  Elle  juflitie ,  du 
moins  à  fès  yeux ,  le  peu  de  cas 
qu'il  fait  dos  richefles.  ruiffe-t'elle 
contribuer  à  en  faire  fentir  la  va-^ 
'  nité  à  ceux  qui  les  pofiedent  l 

ARGENT  ANE  ,  Argentan 
num  y  {a)  ville  d'Italie  au  païs  des 
Bruttiens.  Tite-Live  met  cette 
ville  au  nombre  de  celles ,  qui, 
durant  la  féconde  guerre  Punique, 


(«)  Tit.  Uv.  L.  KXX.  c.  19. 
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icntrérent  fous  Tempire  des  Ro- 
mains 9  Tan  203  avant  J.  C. , 
parce  que  les  Carthaginois  s'afFoi- 
blilToient  de  jour  en  jour.  Les 
Géographes  modernes  ne  s'accor- 
dent pas  fi  c'eft  prérentement  Ar- 
^entina,  bourg  de  la  Calabreci- 
térîeure ,  comme  le  nom  iemble 
rinfînuer,  ou  S.  Marco  ,  ville  de 
la  même  province. 

ARGENTÉE  [la  Rivière d'], 
,  Amnis  Argenteus  ,  félon  Pline  , 
Flumen  Argenteum  ,  (â)  félon  un 
autre  Écrivain .  A^py^vrloç  tôt*- 
fioç ,  félon  Ptofémée.  Oetoit  une 
rivière  des  Gaules  dans  la  Nar-. 
bonnoife.  Sa  fource  étoit  dans  les 
montagnes  au  païs  des  Salves ,  & 
ion  embouchure  dans  la  Méditer- 
ranée vers  les  frontières  du  ter- 
ritoire des  Commones  ,  entre 
Olhia  &  Forum  Julium,  mainte- 
nant Fréjus. 

Lépidus,  Tan  de  Rome  710, 
étoit  allé  camper  fur  les  bords  de 
la  rivière  Argentée ,  vis-à-vis  des 
troupes  d'Antoine.  Nous  avons 
encore  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Ci- 
céron  du  camp ,  fitné  près  d'un 
pont  qu'on  voyoit  alors  fur  cette 
Rivière.  La  lettre  de  Lépidus  eu 
une  relation  de  la  conduite  qu'il 
y  avoit  tenue.  On  prétend  que 
le  nom  d'Argentée  fut  donné  à  la 
rivière  en  queflion  ,  à  caufe  de  la 
pureté  de  fes  eaux.  Son  ancien 
nom  s'eft  confervé  ;  car ,  on  l'apr 
pelle  encore  à  préfent  Argens 
dans  la  Provence. 

(a)  Plln.  !..  III.  c.  4.  Pcol.  L.  II.  c. 
10.  Cicex.  ad  Amie.  L.  X.  Epift.  34. 
Kocic.  de  la  Gaul.  par  M.  d*Anvil. 

(*)  Tic.  Liv.  L.  XXXII,  c.   14. 

(«)  Mém.  de  i'Acad.  des  Infcript.  & 
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ARGENTES  ,  Argenta  ,  (*) 
ville  ou  château  de  Theflalie  en 
Grèce.  Vers  l'an  198  avant  l'Ère 
Chrétienne  ,  ceux  qui  tenoient  t^ 
château,  intimidés  par  l'exemple 
de  Gomphes  ,  qu'on  venoit  de 
forcer ,  fe  rendirent  à  Amynan- 
dre ,  Roi  des  Athamanes  ,  ians 
fe  détendre.  Ce  n  etoit  pas ,  aa 
refte  ,  un  château  bien  considé- 
rable. 

ARGENTÉUS,piéc«  d'aigent. 
C'eft  la  même  chofe  que  le  iicle* 
Voye^  Sicle.  - 

ARGENTINUS  ,  Argeminus, 
(c)  fils  de  la  déefie  Pécunia ,  étoit 
le  dieu  de  l'argent.  S.  Auguflia 
parle  du  dieu  Argentinus  6l  du 
dieu  ^fculanus  ^  comme  des  pro- 
teâeurs  des  gens  d'affaires  >  &  de 
tous  ceux  y  qui  faifoient  commer* 
ce  d'argent  &  de  banque.  Ils  in- 
voquoient  l'un ,  pour  devenir  ri- 
ches ;  ils  imploroient  Tautre ,  pour 
faciliter  la  reddition  de  leurs 
comptes ,  pour  répandre  fur  leurs 
malver(âtions  un  voile  impénétra- 
ble ,  àc  pour  détourner  les  yeux 
de  l'envie  de  deHus  leur  fortune. 

ARGENTORATE ,  Argento- 
ratum  ,  A^pyerTojiocTor  ^  (d)  ville 
des  Gaules  ,  que  Ptolémée  met 
<lans  le  païs  des  Vangiones.  Se*- 
Ion  M.  d'Anvilie  &  d'autres ,  elle 
appartenoit  aux  Triboces.  Au 
refte ,  Ptolémée  eft  le  premier  qui 
ait  fait  mention  de  cette  ville. 

La  défaite  des  Allemans  ôc  de 
leur  roi  Chnodomaire  par  Julien , 

Bell.  Lettr.  Tom.  XII.  pag.  ^oj. 

(<^)  Pruitm.  L.  II.  c.  9.  l^onc.  de  P 
GauJ.  par  M.  d*Anv.  Mém.  de  rAca4 
des  Infcr.  &  Bell.  Leur.  Tom.  IX.  pag 
119,  c^  fmim 

.   Fij 
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près  de  cette  ville  ,  a  fait  dire  à 
Ammien  Marcellin  :  Argentora-^ 
tus  barbaricis  cladibus  nota.  Elle 
paroit  fur  les  voies  Romaines 
dans  ritinéraire  d*  Antonin  ÔC  dans 
la  table  Théodofienne.  Civitas 
Argcntoratcnfium  ,  dans  la  Notice 
des  provinces  de  la  Gaule,  fuit 
immédiatement  la  métropole  de 
la  Germanie  première  ,  qui  eft 
Mayence.  Comme  on  ne  voit  pas 
qu'elle  eût  changé  fon  nom  d'-^^r- 
gaitoratum  en  celui  des  Triboces , 
auxquels  elle  appartenoit^quoique, 
dans  la  même  province ,  les  capi- 
tales des  Németes  &  des  Vangio- 
nes  ne  paroifTent  que  fous  ces  noms 
de  peuples  dans  la  Notice;  on  pour- 
roit  foupçonner  qu'Argentorate 
n'étoit  pas  primitivement  la  prin- 
cipale ville  des  Triboces.  Mais  , 
félon  la  Notice.de  Tenipire  »  elle 
donnoit  le  nom  à  un  diftriâ ,  ap- 
pelle trapus  Argentoratenfis  ,  fous 
les  ordres  d'un  Commandant ,  qui 
avoit  le  titre  de  comte.  La  même 
Notice  nous  apprend  qu'on  y 
avoit  établi  un  atteller  d'armes  de 
toute  efpèce.  Cette  ville  eft  quel- 
quefois nommée  Argentore,  ou 
Argentine. 

(Jeux  qui  aiment  à  s'inftruire 
de  l'Antiquité  ,  ne  feront  pas  ta* 
chés  ,  j'efpére  ,  de  trouver  ici  un 
précis  des  remarques  ,.  que  Ton 
lit  dans  un  des  Mémoires,  de 
l'Académie  Royale  des  Infcrip** 
tions  &  Belles  Lettres  ,  au  fujet 
du  nom  à*Argentoratum» 

M.  Scheptlin  ,  aflbcié  corref- 
pondai^t  de  cette  fçavante  Socié- 
té ,  étant  venu  y  prendre  place  en 
173 1  ,  marqua  le  Jour  de  fon  en- 
ivrée par  la  leâure  d'une  diiTërta- 
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tion  fur  un  monument  de  la  hvâ* 
tième  légion  d'Augufte  i  découverr 
à  Strasbourg  ;  ôc  comme  à  la  fin 
de  cette  diflertation  ,  il  paroiflbit 
reconnoître  le  nom  d'Argentora-" 
tum  pour  un  nom  Romain ,  M« 
Lancelot  crut  devoir  oppofer  à  ce 
fentiment  les  remarques  ,  dont 
nous  allons  rendre  compte. 

Premièrement ,  félon  M,  Lan-» 
celot,  aucune  raifon  fenfible  ne 
détermine  à  faire  venir  le*  mot 
Argentoratum  de  celui  à*Arg€n-^ 
tum.  Aucun  Auteur  ne  nous  ap- 
prend que  la  ville  de  Strasbourg 
ait  eu  des  mines  d'argent  dans  fon 
territoire  ;  qu'elle  ait  fervi  de  dé-' 
pot  à  ta  caiffe  militaire  ,  ou  au 
tréfor  public  ;  ni  que  les  officiers 
&  les  ouvriers  ,  qu'on  nommoit. 
Argentarii^  y  aient  fait  une  réfi» 
dence  particulière. 

En  fécond  lieu  ^  on  ne  fçauroit 
donner  de  preuves  pofitives  ,  que 
la  ville  de  Strasbourg  n'exiftoit 
point  ;  &  qu'elle  ne  portoit  pas  le 
nom  à^ Argentoratum  y  avant  que 
les  Romains  pénétraflent  dans  le 
pais  des  Germains.  Le  iUence  de 
quelques  Auteurs  fuffit-il  pour 
nier  cette  exiftence  }  Elle  pou* 
voit  exifter  ,  ians  que  Strabon  , 
Pline  &  Tacite  en  euflent  parié. 
Rien  ne  s'y  étoit  pafTé  qui  fût 
venu  à  leur  connoiflance  ^  ou  qui 
méritât  d'être  tranfmis  à  la  poûé-* 


rite. 


On  ne  peut  difconvenir  qu'elle 
ne  fût  confid érable  du  tems  d^ 
Ptolémée ,  puifque  cet  Auteur , 
qui  y  ordinairement  ^  ne  fait  men- 
tion que  des  principales  villes,  par- 
le de  celle-ci ,  &  dit  qu'elle  étoft 
deAinée  à  la  lu^tième  légion.  Sa% 
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mccroffTement  auroit  été  ^ès- 
prompt ,  fi  elle  n'avoit  dû  fon  éta- 
bliflement  qu'aux  Romains. 

En  troifième  lieu  ^  ce  n'efl  pas 
avancer  un  nouveau  fentiment, 
que  de  dire  qu'elle  eu  d'origiiie 
ôermaine*  Plufieurs  Auteurs  le 
prétendent,  Bebelius,  Spener,  &ç. 
Ce  dernier  dit  même  que  l'on  ne 
doit  pas  douter  que  fon  nom  ne  fût 
Germain.  L'exaâ  &  judicieux  M. 
Obrecht  s'étoit  propofé  de  traiter 
ce  point  d'antiquité  dans  l'ouvra- 
ge ,  qu'il  avoit  promis  de  donner 
lous  le  titre  à*Alfaticarum  urbium 
origines. 

En  quatrième  lieu  y  on  doit  éta- 
blir ,  pour  maxime  générale ,  qu'il 
faut  chercher  les  noms  des  lieux 
dans  la  langue  primitive  des  na- 
tions ,  qui  les  ont  habités  ,  avant 
que  d'être  réduits  à  leur  donner 
une  origine  étrangère  ,  à  moins 
que  celle-ci  ne  fut  établie  fur  un 
point  d'hiâoire  indubitable. 

Or  ,  fi  Ton  peut  trouver  le  nom 
^ Argentoratum  dans  le  Celtique 
ou  le  Germain ,  quelle  néceiuté 
y  ar-t-il  d'en  faire  un  nom  Latin  ? 
Quand  on  dit  Celtique  ou  Ger- 
main y  c'eft  qu'on  ne  peut  douter 
de  l'aîEnité  ,  pour  ne  pas  dire  l'i- 
dentité des  deux  langues.  Qn^Ar- 
gento  (bit  un  mot  Celtique  ,  les 
noms  à*Argentomagus  ,  aArgen^ 
tomum^  ^ Argentogilum  le  prou- 
vent. On  y  peut  joindre  celui 
è^  Argentouaria  ;  terme  qui  s'eft  in- 
fenfiblement  altéré  en  celui  4'^r- 
gentoariay  &c  depuis  dans  les  fiécles 
poûérieurs  ,  en  Argentans  ;  celui 
d'Argentoduplum  ^  ou  Argentodu' 
prum  ,  rivière  de  Languedoc  ,  qui 
jfe  jette  dans  TAud^^  peut-être 
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peut-on  aufli  y  joindre  tons  les 
noms  d'Argences ,  d'Argtnçon  , 
d'Argentan  ,  qui  font  aflez  com<- 
muns  en  France. 

On  ne  peut  nier  qu*ArgentO' 
magus  &  Argentogilum  ,  ne  foient 
des  noms  Gaulois  >  compofés  de 
celui  d*Argento  ,  &  de  ceux  de 
Magus  Sl  de  Gilum,  Ces  deux 
derniers  font  inconteilables. 

De  ce  qu'ils  font  joints  à  celui 
diArgento  ,  on  en  doit  conclure 
que  lui-même  efl  auffi  Celtique» 
On  ne  trouvera  point  de  noms 
Latins ,  joints  à  des  noms  Celti- 
ques 9  fi  on  en  excepte  ceux ,  que 
la  flatterie ,  ou  la  reconnoifTance 
introduifirent  en  faveur  de  Jule 
Céfar  &  d'Augufle.  Le  nom  de 
ces  deux  Empereurs  fe  trouve 
joinj;  à  des  mots  Celtiques  dans 
ceux  d'AuguJlodunum  ,  d'Auguf^ 
tomagus  y  d'Augufionemetum  , 
d' Auguftoritum  ou  Augufloretum  ^ 
Cafarodunum  y  Cafaromagus  ,  /a- 
liacum  y  Juliobona.  Mais  ,  on  fent 
bien  qu'il  étoit  impoffil^e  de  faire 
autrement  ;  &  ce  qui  achevé  de  le 
prouver  ,  c'eft  que  ,«hors  ces  cas- 
là  y  on  ne  trouve  aucun  mélange 
de  termes  Gaulois  &  Romains, 
fiir  tout  pour  âes  lieux  fitués  dans 
les  provinces  feptentrionales  des 
Gaulois  ou  Celtes. 

S'il  efl  donc  établi  qu'à  là  réï*!. 
ferve  des  cas  ,  que  l'on  vient  d'ex«\ 
pliquer  ,  &  qui  né  formem  tous 
enfemble  qu'une  excepijpn  bien 
légère  à  la  règle  gé,nérale  3  on  n'a 
jamais  allié  un  nom  Celtique  à  un 
nom  Romain  ;  il  refle  pour  conf^ 
tant  que  les  noms  ^Argentoma-' 
gus  y  d* Argentogilum  ,  font  com-* 
pofés  de  deux  opms  Gaulois.  Il  jf 
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^a  même  une  obfèrvation  à  faire 
fur  le  dernier.  Le  mot  Gilum  , 
qui ,  à  en  juger  par  les  noms  qu'il 
termine  ,  n*a  été  donné  qu'à  des 
lieux  d'une  [5luB  petite  confidéra- 
tSon  y  que  ceux  qui  ont  le  magus  , 
le  dunum ,  le  bona,  &c.  n'a  jamais 
mérité  d'être  joint  à  ceux  de  Jules 
Cé(ar  &  d'Augufte  ,  parce  que 
ces  princes  n'avoient  porté  ,  ni 
leur  attention  ,  ni  leurs  bienfaits 
fur  des  lieux  d'auffi  peu  de  con- 
féquence  ;  &  de-là  ,  il  eft  toujours 
refté  joint  à  un  autre  nom  Celti- 
.que ,  Bonogilum  ,  Brogilutn  ,  Dio- 
gilum  ,  Nantogilum  ,  Antogilum  , 
Gargogilum  ,  CaJJenogilum ,  Can-- 
togilum  j  Vernogiluniy  &C. 

Or,  fi  Argento  eft  un  mot  Cel- 
tique dans  les  noms  d*Argentoma' 
gus  ,  ^Argentogilum  ,  &  dans 
ceux  qu'on  a  indiqués  ci-deflus  , 
pourquoi  ceffera-t*il  de  l'être  dans 
Argentoratum  ?  TPourquoi  ce  nom 
ne  ferart'il  pas  atifli  compofé  de 
deux  autres  Celtiques  ,  ou  Ger- 
mains ^  Argento  ôc  ratum  >  qui 
peut  être  le  même  que  retum  , 
ritum  ,  ou  r^Elum  ?  Car ,  toutes 
ces  terminaifons  ,  qui  doivent 
avoir  une  fignification  commune 
ou  approchante^  fe  trouvent  dans 
Corterau  ,  dans  Carpentoratum  , 
ou  Carpentora6ie  ,  dans  BibraBe  y 
dans  Infula  horata  ,  dans  Auguf- 
toretuniy  ou  Auguftoritum  y  dans 
Anderitum  ^  &c. 

.  S'il  ^  naturel  de  demander  te 
que  fignifioient  en  langue  Celtique 
les  mots  Argenta ,  Argentum  y  Ar-- 
gantum  ;  M.  Obrecht  ,  que  nous 
avons  déjà  cité ,  &  qui ,  à  l'occa- 
fion  du  mot  Tribocci ,  convient 
qu'il  eft  Celtique  ,  mais  qu'il  n'eft 
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pas  facile  d'en  deviner  la  vraie  fi- 
gnification,  ajoute  qu'il  eft  im- 
poftible  de  prononcer  fur  l'origine 
d'un  mot  &  fur  Tufage  d'une  lan- 
gue ,  avant  que  d'avoir  rien  de 
certain  fur  cette  langue  &  fur  ce 
mot.  C'eft  le  cas  où  nous  ibmmes 
à  l'égard  du  Celtique.  Nous  en 
connoiftbns beaucoup  de  termes» 
&  nous  en  entendpns  quelques- 
MUS ,  parce  que  d'anciens  Auteurs 
les  ont  expliqués;  mais,  comme 
cela  ne  fufEt  pas  pour  trouver 
l'explication  des  autres,  conten- 
tons-nous de  travailler  à  reftituer 
à  cette  langue  tous  ceux  qui  peu- 
vent lui  appartenir. 

Quand  les  Romains,  devenus 
maîtres  ou  alliés  des  nations  y  qui 
bordoient  le  Rhin  ^  voulurent  » 
fuivant  leur  ufâge ,  donner  un  nom 
Latin  à  Argentoratum  y  la  choie 
leur  fut  aifée.  Happortant  le  pre- 
mier mot  qui  le  compofoit ,  à  leur 
mot  Latin  Argentum ,  ils  le  con- 
fervérent  ;  &  fupprimant  le  (ècond 
oratum  y  ratum ,  ils  y  fubftitué- 
rent  une  de  leurs  terminaifons  fa-*> 
vorites  ,  i/2^;  ce  qui  a  formé  leur 
Argentina. 

Pour  le  nom  moderne  de  Stras- 
bourg ,  on  s'apperçoit  d'abord 
qu'il  eft  compofé  deftrata ,  &  de 
burgus,  Plufieurs  voies  Romaines 
y  palToient  j  &  on.  fçait  que  les 
grands  chemins ,  que  les  Romains 
avoienc  conftruits  dans  les  pais  ^ 
où  ils  féjournoient ,  ou  dont  ils 
avoient  fait  la  conquête ,  y  intro- 
duifirent  le  mot  ftrat a  ,  via  Jirata. 
La  plupart  des  nations  chez  qui  on 
trouve  de  ces  chemins, .ont  adop- 
té ce  terme  ,  dont  l'ufage  leur 
étoit  fi  fréquent.  De-là  ^  viem^eat 
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fefirée  François  ,  le  ftret  Anglo- 
Saxon ,  le  ftrect ,  ftreat  Anelois  f 
le  /iraf  Allemand ,  le  Jlrac£  Da- 
nois ,  leftraet  Flamand.  De-lày 
viennent  auf&  par  confôquent  les 
noms  à' Emùnftreat  y  de  ff^attings^ 
treat  en  Angleterre ,  de  Strasbur- 
gum;  tous  noms  compofés,  non 
pas,  à  parler  exaâement ,  de  deux 
langues  ,  niais  d'une  feule ,  puii- 

3ue  le  mot  ftrata  lui-même  étoit 
evenu  François  ,  Anglois ,  Alle- 
mand ,  parce  que  ces  nations  ie 
rétoient  appropiié ,  6c  lui  avoient 
donné  chacune  leur  terminaifon 
particulière. 

C'eft  par  cette  introduâion  de 
nouveaux  termes,ôc  par  les  autres 
changemeos  ,  que  des  invafions 
fiibites  &  quelquefois  le  fimple 
commerce  ,  occafionnérent  dans 
les  langues  primitives  ,  que  les 
langues  modernes  fe  font  formées. 
Celles-ci  ont  été  appellées  ,  dans 
le  moyen  âge ,  langues  rufliques  ; 
c'eft-à-dire  ,  langues  vulgaires , 
par  oppofition  à  la  lafigue  Latine , 
qui  étoit  feule  réfervée  aux  fçien- 
ces ,  &  que  i'Églife  avoit  conlia- 
crée*  C*eft  auffi  en  ce  fens  qu'il 
faut  entendre  le  mot  ruftice ,  qui 
{è  trouve  dans  un  diplôme  de 
l'empereur  Othon  fécond  »  où  il 
eft  dit  ai)  fujet  de  Strasbourg  , 
Argentinenfem  çivitatem  ,  qua  ruf- 
ficè  Stra^burg  vocatur  alio  nomi^ 
ne.  Notre  François  a  été  appelle 
de  même ,  linzua  ruftica  y  lorsqu'il 
commençoit  à  fe  former. 

AUGES  ,  Arges  ,  Tun  des  Cy- 
dopes,  qui  forgèrent  la  foudre 
de  Jupiter, 

Cl)  Pïitif.  pag.  220* 


l 


A  R  87 

A  R  G I  £  ,  Argia  ,  A>7f '«  % 
province  du  Péloponnèfe ,  autre- 
ment appellée  Argolide. 

ARGIE,  Argia,  AV7f/aE,(tf\ 
fille  d'Antéûon  ,  fut  mariée  a 
Ariftodème. 

ARGIE ,  A^a ,  AVys.W  »  fiUe 
d*Adrafte  ,  roi  des  Argiens  9  épou- 
ùl  Polynice.  Elle  eft  renommée 
dans  THifloire  par  fon  extrême 
tendrefle  ,  qu'elle  fit  particulière- 
ment paroître ,  loriqu'ayant  appris 
que  fon  mari  avoit  été  tué  au  fié-^  % 
ge  de  Thébes ,  elle  rechercha  (on 
cadavre  parmi  les  morts  ,  malgré 
redit  de  Créon ,  qui  le  défendoit 
fous  peine  de  la  vie.  Elle  (brtit  de 
Thébes  avec  Antigone ,  fœur  de 
Polynice  ,  qui  vouloit  s'acquitter 
des  mêmes  devoirs  envers  (es  fre«> 
res.  Elle  trouva  le  corps  de  fon 
mari  &  lui  rendit  les  derniers  de- 
voirs. Argîe  &  Antigone  ayant 
été  découvertes  &  dénoncées  à 
Créon  j  furent  mifes  à  mort  par 
ordre  de  ce  Prince.  Mais,  Théfée 
vengea  leur  mort. 

ARGIENNE  ,  ou  Ar«oli« 

QUE  ,  Argolica  ,  (b)  furnom  de 
Junon.  Elle  étoit  ainfi  appellée  du 
culte  f  qu'on  lui  rendoit  à  Argos  ^ 
ville  du  Péloponnèfe.  Les  Argiens 
prétendoient  même^qu'elle  étoit 
née  chez  eux  ;  quoique  cet  hon« 
neur  leur  étoit  difputé  par  les  Sa* 
miens.  Il  y  avoit  à  Argos  une 
prêtrefle  de  Junon  Argiennë. 

ARGIENS ,  Argivi ,  A'p7»w. 
C'étoient  les  habitans  d' Argos  > 
ott  de  r  Argolide.  Foye^  Argos  & 
Argolide. 

(0  Antiq.  espl.  par  D.  Bem.  de  Monifti 

T.  I*  p.  54*  X*  n.  p.  5. 
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ARGILE,  Argilum ,  A^pyt^^ov , 
(a)  ville  Grecque ,  fitiiée  dans  le 
voifinage  du  Strymon  ;  car ,  félon 
Hérodote  ,  Tarmée  de  Xerxès 
ayant  quitté  ce  fleuve ,  rencon- 
tra ,  du  côté  de  l'occident ,  la  Ville 
d'Argile ,  par  où  elle  paffa.  C'é- 
toit ,  au  rapport  de  Thucydide  j 
une  colonie  d*Andriens. 

ARGII^ÉONE  ,  Argileonis  , 
A*pyi\fc»i¥l(,^  (b)  dame  Spartiate. 
Quelques  Amphipolitains  étant  à 
Lacédémone  allèrent  vifiter  cette 
Dame  ,  mère  de  Brafidas ,  qui 
avoit  été  tué  dans  leur  païs.  Ar- 
giléone  leur  demanda  d'abord  fi 
ion  fils  étoit  mort  en  homme  de 
cœur ,  &  s*il  s'étoit  montré  digne 
de  Sparte.  Ces  étrangers  fe  mi- 
rent à  exalter  fes  exploits  &  fon 
grand  courage ,  jufqu'à  dire  que , 
dans  Sparte,  il  n*y  en  avoit  pas 
encore  un  pareil,  n  Ah  !  ne  me 
»  ditgs  pas.  cela,  mes  amis  ^  re- 
V  prit-elle.  Brafidas  étoit  certai- 
99  nement  un  brave  homme  ; 
9>  mais  ,  Sparte  en  a  encore  un 
99  erand  nombre  de  beaucoup  plus 
M  braves  que  lui.  « 

ARGILES  ,  Argili  ,  (c)  forte 
de  mifice.  Les  Argiles  portoient 
avec  leurs  peltes  de  courtes  lances. 
ARGILETE ,  ArgiUtum  ,  {d) 
tioni  d'une  colline  dans  la  ville  de 
Rome ,  à  l'orient  du  mont  Pala- 
tin. Il  vaudroit  mieux  dire ,  avec 
Varron ,  que  cette  coîîine  avoit 
pris  fon  nom  de  l'argile ,  que  l'on 
y  trouvoit ,  que  d'imaginer ,  avec 

(«)  Hetod.  L.  VII.  c.  115,  Thucyd.  p. 
311. 

{h)  Plut.  Tom.  I.  pag.  5  c. 

\c)  Anciquic.  expliq.  par  O.  Bern.  de 
yontf,  Tom,  IV.  p.  117, 
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les  Poètes  5  un  certain  Argus  J 
chef  de  quelques  Argiens ,  lequel , 
ayant  été  reçu  chez  Évandre  en 
qualité  d'hôte,  fut  tué  ,  àTinfçur 
de  ce  prince  ,  par  les  Arcadiens  ^ 
qui  le  ioupçonnoient  d'avoir  vou* 
lu  ufurper  la  qualité  de  Roi.  Cette 
aventure  eft  rapportée  par  Fabius 
Piftor  ;  &  on  ajoute  qu'Évandre  , 
pour  réparation  d'un  meurtre,  au- 
uel  il  n'avoit  point  eu  de  part  » 
t  élever  un  tombeau  ,  qu'il  nom- 
ma Argilete  ;  mot  çompofé  de 
argi  &  de  letum. 

On  voyoit  ,  au  bas.  de  cette 
colline ,  le  temple  de  Janus  ,  que 
Numa  avoit  fait  conftruire ,  pour 
être  un  figne  ou  de  la  paix  ou  de 
la  guerre.  Quand  il  étoit  ouvert , 
il  annonçoit  la  guerre;  &  quand 
il  étoit  fermé ,  il  annonçoit  la  paix. 
Il  y  avoit  auiË ,  aux  environs ,  les 
boutiques  des  libraires  jd'oii  vient 
que  Martial ,  dans  une  de  fès  épi- 
grammes  y  adrefle  la  parole  à  ion 
livre  en  ces  termes  :  »  Tu  aimes 
w  mieux  être  expofé  dans  les  bou- 
>y  tiques  de  l'Argilete  >  quoiqu'é- 
)>  tant  audi  petit  que  tu  es  ,  il  y 
n  ait  afiez  de  place  pour  toi  dans 
»>  mon  portefeuille.  « 

Là ,  étoit  encore  un  bois  facré, 
dont  Virgile  fait  mention  au  hui- 
tième livre  de  TÉnéïde.  Il  dit  de 
ce  bois ,  qu'Évandre  n'oubha  pas 
de  le  faire  remarquer  à*  Énée  , 
lorfqu'il  lui  montroit  les  chofes 
les  plus  remarquables  de  ce  lieu. 
ARGILIEN  ,  Argilius  ,  (e) 

{d)  Tic.  Liv.  L.  I.  c.  19*  Virg.  £iieid« 
L.  VIII.  V.  345  ,  346. 

(e)  Thucyd.  pag.  87.  Cornel.  Nep.  în 
Pauf.  c.  <} ,  5.  RqII.  Hift.  Ane  Toux*  U* 
pag.  ufi ,  249* 
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AV?'^  o; ,  nom  d'un  jeune  hom- 
me 9  que  Paufanias ,  célèbre  gé* 
néral  de  Lacédémone  ,  s'étoit  at- 
taché, &avoit  d'abord  aimé  d'une 
manière  peu  honnête.  Sur  Tex- 
preffion  de  Thucydide ,  il  tCy  » 
pas  lieu  de  douter  que  ce  jeune 
homme  ne  fût  appelle  Argilien 
du  bourg  ou  de  la  ville  d'Argile. 

Un  jour  fe  voyant  porteur 
d*une  lettre  ,  que  Paufanias  lui 
avoir  donnée  pour  Artabaze  ,  ca- 
pitaine de  Xerxès ,  &  faifant  ré- 
flexion qu*aucun  de  ceux  ,  qui 
avoient  été  chargés  d'une  pareille 
commiflion  ,  n'en  étoit  revenu  , 
entra  en  défiance ,  qu'il  n'y  eût 
quelque  chofe  dans  cette  lettre , 
qui  le  concernât  lui-même.  C'eft 
pourquoi ,  il  en  défit  Tenveloppe  ; 
&  l'ayant  décachetée,  il  trouve 
que  fes  foupçons  étoient  bien  fon- 
dés ,  &  qu'il  y  alloit  de  fa  vie ,  s'il 
rendoit  cette  lettre  ,  qui  conte- 
noit  tout  le  fecret  du  complot  ^ 
qui  fe  tramoit  entre  Paufanias  6c 
le  roi  de  Perfe.  En  même-tems  , 
le  jeune  homme  va  remettre  cette 
lettre  fatale  entre  les  mains  des 
Ëphores ,  ^ui  firent  paroitre ,  en 
cette  ocçafion ,  un  trait  admirable 
de  leur  prudence.  Us  ne  voulurent 
pas^s'auurer  de  la  perfonne  de 
Paufanias  fur  les  feuls  indices  de 
xe  jeune  homme  ;  mais ,  ils  diffé- 
rèrent d'en  venir  aux  voies  de 
fait ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  plei- 
nement convaincus  par  l'aveu 
même  de  l'accufé  ;  &  voici  de 
quelle  manière  ils  s'y  prirent  pour 
découvrir  la  vérité. 

I!is  ordonnèrent  à  Paccufateur 
de  fe  réfugier  dans  un  temple  de 
Neptune  ,  qui  étoit  au  promon- 
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toîre  de  Ténare ,  temple  qui  étoit 
regardé  par  les  Grecs  comme  un 
afyle  inviolable.  Le  jeune  homme, 
fuivant  ces  inflruâions^  feignit  de 
chercher  fa  fûretc  au  pied  de  L'au- 
tel du  dieu.  Cependant ,  les  Épho* 
res  ayant  fait  creufer  fous  cet  au- 
tel un  lieu  d'où  l'on  pouvoit  en* 
tendre  ceux  qui  viendroient  par- 
ler à  cet  Argilien  ,  quelques-uns 
de  ces  Magillrats  s'y  cachèrent» 
Paufanias  n'eut  pas  plutôt  appris 
que  ce  jeune  homme  s'étoit  réfu- 
gié dans  le  temple^  qu'il  y  accourt 
tout  troublé.  Et  k  voyant  en  pof- 
ture  de  fuppliant  au  pied  de  l'au- 
tel ,  il  lui  demande  ce  qui  lui  avoit 
fait  prendre  une  fi  prompte  &  fi 
furprenante  réfblution.  Le  jeune 
Argilien  lui  répondit  que  c'étoit  la 
leâure  de  fa  lettre.  A  ce  mot 
Paufanias  ,  tout  autrement  intri* 
gué  ôc  allarmé  qu'auparavant ,  le 
conjure  de  ne  rien  révéler  de  ce 
fecret ,  &  de  ne  point  deflervir  ua 
homme ,  dont  il  avoît  reçu  tant  de 
faveurs ,  lui  proteftant  que  ,  s'il  lai 
rendoit  ce  bon  ofHce  y  &  s'il  l'aidoit 
à  fortir  de  l'embarras  de  telles  affai- 
res y  il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  dût 
fe  promettre  de  fa  reconnoiflance. 
Paufanias  crut  avoir  gagné  le  jeu-; 
ne  Argilien  ;  mais ,  il  fut  détrom- 
pé bientôt  après.  Il  lui  en  coûta 
même  la  vie.  Quant  à  notre  Ar- 
gilien t  il  n'efl  plus  parlé  de  lui. 

AKGIUEHS ,  Argilii ,  A>7/- 
><c/ ,  peuples  ainfi  nommés  de  la 
ville  d'Argile  ,  qu'ils  habitoient. 
Voye^  Argile. 

ARGILLE ,  Arçilla,  du  Grec 
Kpyih}^oç  »  terre  graife  &  gluante , 
dont  on  fait  lés  tuiles  ,  les  briques 
&  les  vaiiTeaux  de  terre. 
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ARGINUSES,  Arginufa^  (a) 
h*fylrov9^cct  t  jffles  de  la  mère  Egée, 
fituées  entre  Mityiène  Ôc  Cume  , 
&  peu  disantes  de  la  terre  terme , 
du  côté  de  l'Aiie  mineure  ,  6c  du 
promontoire  Catanide.  Il  y  en 
avoit  trois  ,  au  rapport  de  Stra- 
bon.  Les  Arginufes  félon  Diodore 
de  Sicile,  étoient  habitées,  vers 
1  an  406  avant  FÉre  Chrétienne  , 
&  avoient  une  petite  ville  ,  peu- 
plée d'Éoîiens.  Cette  même  an- 
née ,  il  s'y  livra  un  combat  naval 
entre  les  Athéniens  &  les  Lacé- 
démoniens  ,  qui  a  rendu  ces  Hles 
célèbres.  * 

•  En  effet ,  les  Athéniens  étant 
venus  à  bout  de  former  une  flotte 
de  cent  cinquante  voiles  ,  la  me- 
nèrent aux  iUes  Arginufes ,  dans  le 
deffein  de  faire  lever  au-plutôt  le 
ûéze  de  Mitylèine  ,  capitale  de 
Tille  de  Lesbos  ,  que  formoient 
,  aâuellement  les  Lacédémoniens. 
Calllcratide  ,  chef  de  ceux-ci ,  ap- 
prenant l'arrivée  de  cette  flotte , 
laîfla  Étéonicus  devant  la  place  , 
avec  les  forces  nécefTaires  pour 
en  continuer  le  fiége ,  &  vînt  lui- 
même  ,  avec  cent  quarante  vaif- 
ièaux ,  fe  faifîr  de  lautre  côté  des 
Arginufes.  Les  Athéniens  s'apper- 
çurent  bientôt  de'  l'arrivée  des 
ennemis,  dont  ils  n*étoient  pas 
loin  ;  mais ,  comme  le  vent  étoit 
fort ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos 
d'aller  à  leur  rencontre  ,  &  ren- 
voyèrent au  lendemain  le  com- 
bat ,  auquel  ils  fe  préparoient 
d'ailleurs.  Les  Laeédémoniensj)ri- 
rent  les  mêmes  mefures. 
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Les  devins  des  deux  partis  ne 
trouvôient  pas  les  augures  favo- 
rables pour  une  bataille.  Du  côté 
des  Lacédémoniens  ,  la  tête  d*une 
viâime  ,  pofée  fur  le  rivage  ,  fut 
emportée  par  le  flot  ',  d'où  1*A- 
rufpice  Conclut  qu'on  perdroit  le 
général  en  cette  rencontre.  Calli- 
cratide  répondit  à  cela  ,  que  la 
perte  du  général  ne  pouvoit  faire 
aucun  tort  à  h  gloire  de  Sparte. 
Du  côté  des  Athéniens ,  Thrafy- 
bule,  auquel  le  commandement 
du  jour  de  la  bataille  devoit  tom- 
ber ,  vit  en  fonge  ,  la  nuit  précé- 
deme  ,  le  théâtre  d'Athènes ,  rem- 
pli d'une  foule  prodigieufe  de  peu- 
ple, devant  laquelle  il  jouoit ,  avec 
les  fix  autres  commandans ,  la  tra- 
gédie d'Euripide  ,  intitulée  les 
Phéniciennes  ,  pendant  que  les 
ennemis  repréfentoient  fur  le  mê- 
me théâtre  les  Suppliantes  du 
même  Poëte.  Il  lui  fembla  que 
(on  parti  avoit  remporté  fur  eux 
une  viâoire  à  la  Cadméenne  ;  & 
que  tous  les  commandans  ,  {es 
aiTociés ,  étoient  morts  à  l'exem- 
ple des  fept  chefs  devant  Thébes. 
Sur  ce  récit  le  devin  prononça 
que  les  fept  commandans  Athé- 
niens feroient  tués  dans  la  batail- 
le. Cependant ,  comme  Tinfpec- 
tion  des  viâimes  annonçoit  la 
viÔoire  à  leur  nation,  ces  officiers 
firent  fçavoir  d'avance  leur  mort 
particuUère  à  leurs  amis  ;  mais  , 
ils  firent  publier  dans  toute  la 
flotte ,  la  promefTe  de  la  viâoire 
générale. 

Le  Spartiate  Callicratide,ayant 


(a)  Pauf.  pag.  357.  Thucyd.  pag.  626. 
Strab,  p.  ^15  >  617.  Diod.  Sicul.  p.  3841 , 


385.  Plin.  L.  V.  c.  ^i.  Plut.  T.I.  p.  4)6. 
RoU*  Hift.  Ane.  T.  II;  p.  j  13.  4y  P^*v% 
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(ait  afTembler  Tes  tronpes  autour 
de  lui ,  les  exhorta  à  combattre 
cou rageufe ment ,  de  finit  en  leur 
difant ,  qu'il  étoit  fi  plein  de  zélé 
pour  la  gloire  de  fa  patrie  ^  que , 
quoique  le  devin  lui  eût  annoncé 
la  mort  à  lui-même  ,  cependant  f 
comme  on  leur  promettoit  la  vic> 
toire ,  il  étoit  impatient  de  la  leur 
faire  remporter ,  aux  dépens  de  fa 
propre  vie.  Mais  ,  comme  je 
içais  >  continua- t-il ,  que  la  perte 
d'un  général  met  fouvent  le  trou- 
ble dans  un  armée»  je  nomme, 
dès  à  préfent  ,  pour  prendre  ma 
place ,  au  moment  que  je  ferai 
tué,  Cléarque,  homme  connu  de 
tout  le  monde  ,  pour  très-expéri- 
tnenté  dans  la  guerre.  Callicrati- 
de  ,  par  ces  paroles  ,  fit  naître  l'é- 
mulation dans  tous  les  cœurs  ,  6c 
les  rendit  impatiens  de  combat- 
tre; de  forte  qu'ils  s'exhortoient 
les  uns  les  autres  à  la  viâoire  en 
rentrant  dans  letirs  vaifTeaux.  Les 
Athéniens  ,  animés  de  même  par 
leurs  che£s  ,  fe  hâtoient  d'aller 
prendre  chacun  leur  place  dans  la 
âotte ,  &  de  commencer  le  com- 
bat. 

Thrafybule  commandoit  l'aile 
droite  ,  avec  Périclès  ,  fils  de 
l'ancien  Périclès,  à  qui  fon  élo- 
quence avoit  fait  donner  le  fur- 
nom  d'Olympien.  Il  fe  fit  foûte- 
air  du  même  côté  par  Théramène, 
qui  étoit  entré  d'abord  dans  les 
troupes  comme  fimple  fbldat ,  Ôc 
qui ,  depuis  ,  avoit  commandé 
plufieurs  corps.  Il  plaça  enfuite 
tous  les  autres  officiers  dans  les 
endroits  convenables  ,  6c  il  donna 
à  fa  fiptte  une  Ci  grande  étendue , 
qu'elle  environnoit  toutes  les  Âr- 
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ginufes.  Callicratide  au  coïKraire , 
qui  tenoit  la  haute  mer ,  comman- 
doit lui-même  fon  aile  droite ,  ÔL 
laifla  la  gauche  aux  Béodens ,  dont 
Thrafondas  étoit  le  chef.  Mais ,  ne 
pouvant  pas  fe  faire  un  front  égal 
à  celui  des  ennemis,  parce  que 
les  iiles  que  ceux-ci  bordoient» 
préfentoient  une  grande  face  ,  il 
fépara  fa  fiotte  ;  ôc  en  fit  deux  , 
qu'il  oppofa  aux  deux  cotés  de 
ces  ifles.  Cette  diflribution  pré- 
(ènta  un  (peâacle  "étonnant  ;  car  , 
il  fembloit  qu'il  y  eût  en  mer 
quatre  flottes ,  qui  alloient  com- 
battre deux  contre  deux  ;  6c  ,  à 
dire  le  vrai ,  étant  réunies ,  elles 
n'auroient  pas  fait  enfemble  moins 
de  trois  cen#  vaifTeaux.  AufH 
étoit-.ce  là  ,  de  part  ôc  d'autre , 
la  plus  forte  bataille  navale  de 
Grecs  contre  Grecs ,  dont  l'Hiflo»- 
re  eût  encore  foiu'ni  l'exemple. 

Les  commandans  firent  fonner 
la  charge  par  les  trompettes  ;  6c 
tous  les  fbldats  répondirent  des 
deux  côtés  à  ce  fignal  avec  des 
cris ,  qui  en  égaloient  l'éclat.  En 
même-tems  ,  les'  deux  flottes  fi- 
rent force  de  rames  ;  6c  chaque 
vaifTeau  fembla  difputer  à  tous  les 
autres  l'avantage  d'aborder  le  pre- 
mier les  ennemis  ^  &  de  commen* 
cer  l'attaque. 

Callicratide  ^  qui  s*attendoit  à 
la  deflinée  ,  qui  lui,  avoit  été  pré- 
dite par  le  devin  ,  fiiifoit  les  plus 
grands  efforts  pour  rendre  fa  fin 
plus  glorieufe.  Ai;ifi  ,  s'élançanc 
le  premier  contre  le  vaifTeau  du 
commandant  Athénien  Naufias  ^ 
il  le  fit  couler  à  fond  avec  fix  au- 
tres galères,  qui  étoient  venues  au 
fecours  de  ce  vaiffeau.  Allant  enr 
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fuite  contre  les  autres  avec  la  mé'- 
me  impétuofité ,  il  enlevoit  le  gou- 
vernail à  quelques-uns ,  &  tout  un 
rang  de  rames  à  d'autres.  Enfin  , 
donnant  un  coup  violent  à  celui  de 
Périclès  ,  il  en  fit  fauter  quelques 
ais  ;  mais ,  comme  la  proue  étoit 
affermie  par  de  puifTantes  barres 
de  fer,  qui  formoient  une  pointe , 
il  ne  put  les  ébranler  ;  &  Périclès 
iança*de'là  une  main  de  fer  fur  le 
vaifFeaa  de  Callicratide  >  qu'il  ac- 
crocha au  fien.    Les  Athéniens 
profitèrent  de  cette  circonftance  , 
pour  fe  jetter  eux-mêmes  dans  le 
vaifleau  du.Spartiate  ,  où  ils  tuè- 
rent jufqu'au  dernier  de  ceux ,  qui 
le  mo'ntoient.   On  dit  que  Calli- 
cratide fe  défendit  iong-tems  avec 
un  courage  indomptable  ;  mais ,  il 
fut  accablé  par  le  nombre  ,  & 
tomba  dans  l'eau,  percé  de  coups. 
Dès  qu'on  fçut  la  mort  du  géné- 
ral ,  les  Lacédémoniens  plièrent  de 
toutes  parts.    La   pourfuite  des 
Athéniens ,  qui  fut  longue ,  cou- 
vrit de  corps  morts  ,  ou  de  débris 
cle  vaiilèaux  ,  tous  les  rivages  des 
environs.  Leur  flotte  revint  enfui- 
te  aux  Arginufes.  Ils  perdirent  ^ 
dans  cette  bataille  ,  vingt  -  cinq 
vaifTeaux  ^  avec  la  plus  grande 
partie  de  leur  équipage.  Mais  ,  il 
en  étoit  péri  fobcante-dix-fept  du 
côté   des   Péloponnéfiens.   Audi 
Tous  les  environs  de  Cume  ,  & 
tous  les  rivages  de  la  Phocée  por- 
toient-ils  tous  les  indices  de  cette 
furieuiè  bataille ,  que  les  flots  y 
avoient  jettes.  Les  Athéniens ,  en 
aaémoire  d'une  bataille  fi  confidé- 

(j)  Pauf.  pag.  179. 
(t)  H^rod.  L.  IX,, c.  56. 
(c^  Herod.  L.  IV.  c.  13.  ér  fii»  Mém. 
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rable ,  drefférent  un  trophée  datlt 
les  ifles  Arginufes. 

Pline  parle  des  ifles  Arginufes  , 
qu'il  nomme  Argénufles ,  &  qu'il . 
met  à  quatre  mille  pa^  ^'Ége.  U 
femble  les  diflinguer  d'une  îAe 
particulière ,  qu'il  appelle  Argi- 
nufe  ,  &  à  laquelle  il  donne  une 
ville.'  Cette  ifle  ,  dans  la  fuppofi- 
tion  qu'elle  fut  en  effet  diftérente 
desiiles  Arginufes,  n'étoit  pas, 
félon  ce  Géographe  ,  éloignée  de 
Chio  ;  mais ,  les  trois  ifles  Argi- 
nufes n'en  étoient  pas  non  plus 
bien  éloignées. 

ARG10PE  ,  Argiope  ,  (a) 
Ap-fto-TTii ,  nymphe  ,  qui  habitoit 
le  mont  Parnaile.  Cette  Nymphe , 
fe  fentant  grofle  de  Philammon^ 
&  voyant  que  Philammon  ne  vou- 
loit  pas  l'époufer  ,  fe  retira  à 
Odryfes  ,  oii  elle  accoucha.  C'eft 
pourquoi ,  Thamyris  ,  ion  fils  , 
paflbit  pour  avoir  été  Odryfien 
ou  Thrace. 

ARGIOPIE ,  Argiofius,  {h) 
A*p'^tQ'7rloi  9  nom  d'un  lieu ,  fltue 
près  du  fleuve  Moloës.  On  y 
voyoit  un  temple  de  Cérès  Éleu* 
fme. 

ARGIPPÉENS,  Argîppm,  (0 
A*f>''/i7reiaîot ,  peuples  de  Scythie , 
qui  j  félon  Hérodote ,  habitoient 
au  pied  des  plus  hautes  monta- 
gnes du  païs.  Les  hommes  6c  les 
femmes  y  étoient  naturellement 
chauves  ;  ils  étoient  tous  camus  ; 
ils  avoient  de  grands  mentons  ',  ils 
parloient  une  langue ,  qui  leur  étott 
toute  particulière  ;  ils  portoient 
même  habit  que  les  Scythes,  &ne 

de  l'Acad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  Tt, 
III.  pag.  40. 
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Vîvoîent  que  des  fruits  d'un  arbre , 
qu'on  appelloit  Pontique,  qui  étoit 
prefque  de  la  hauteur  d'un  dguier , 
Ôc  portoit  un  fruit  à    noyau  fem*' 
blable  à  une  fève.  Quand  il  étoit 
mûr  ,  ils  le  preffoient ,  &  en  fai- 
foient  fortir  une  liqueur  noire  & 
épaiffe  ,  appellée  Afchy  ,  qu'ils 
fuçoienty    &  qu'ils  bu  voient  mê- 
lée avec  du  lait.  Us  faifoient  mê- 
rsLQ  y  du  marc  de  ce  fruit  preiTé  , 
unefbrtede  viande,  qui  leur  fêr* 
voit  de  nourriture;  car,  ils  n'a- 
voient  pas  chez  eux  beaucoup'  de 
bétail  ;  auffi  n'étoig[^t-ik  pas  fort 
curieux    d'en    nourrir.    Chacun 
^'eux  couchoit  en  hiver  fous  un 
arbré,qu'ils  couvroient  d'une  cou-- 
verture  blanche  ;  &  en  été ,  ils 
i:ouchoient  aufli  fous  des  arbres  ; 
mais  y  ils  en  ôtoient  cette  couver- 
ture. Perfonne  n'eût  ofé  les  outra* 
ger ,  parce  qu'ils  étoient  tenus 
pour  facrés  ;  c'eft  pourquoi,  ils 
n'avoient   chez    eux  aucune  des 
armes,  dont  on  fe  fervoit  à  la 
guerre.  Ils  jugeoientdes  difputes 
ëc  des  différends  de  leurs  voiflns  ; 
,    &  quiconque  s'enfuyoit  chez  eux , 
y  trouvoit  un  afyle  inviolable; 
enforte  que  perfonne  n'ofoit  l'at- 
taquer. 

Depuis  les  Argippéens,  juf- 
qu'aux  nations  qui  les  regardoient, 
tout  le  pais  étoit  connu  &.  dé- 
couvert. Ce  qu'on  pouvoit  aifé- 
ment  apprendre»  non  feulement 
des  Scythes ,  qui  y  alloient ,  & 
qui  fe  fervoieht  dans  le  commerce 
qu'ils  a  voient  avec  eux ,  de  fept 
truchemens  &  de  fept  fortes  de 
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langues  ;  mais ,  encore  des  Grecs 
qui  trafîquoient  fur  le  Boryflhène 
6c  fur  le  Pont*£uxin.  Ainfi ,  il  eft 
aifé  de  juger  que  le   païs  étoit 
connu  ju/qu'à  eux  ;  mais ,  on  ne 
peut  rien  dire  de  certain  de  ce  qui 
étoit   au-deffus    de   ces    peuples 
chauves.  Car ,  de  hautes  &  d'inac- 
cef&bles  montagnes ,  dit  Hérodo- 
te ,  empechoient  de  palTer  plus 
avant.  Toutefois ,  ils  difoient  une 
choie  ,  que  cet  Hiftorien  ne  peut 
croire ,  avec  raifon  ;  c'eft  que  ces  , 
montagnes   étoient  habitées  par 
des  hommes  ,    qui  avoient  des 
pieds  de  chèvre.  Hérodote  ajoute 
qu'on  ne  les  avoit  pas  plutôt  paf- 
fées^  que  l'on  en  rencontroit  d'au- 
tres ,  qui  dormoiént  flx  mois  de 
l'année  ;  ce  qui  lui  fen^Ie  parti- 
culièrement incroyable. 

ARGIS ,  Ar^îs.  {a)  Dans  Mç 
de  Délos ,  on  voyoit  les  tombeaux 
d' Argis  6c  d'Opis ,  deux  femmes 
Hyperboréennes ,  qui ,  difoit-on  , 
étoient  venues  autrefois  à  Délos  y 
avec  Apollon  ,  Diane  &  Latone  ; 
ce  qui  fignifîe  Amplement  qu'elles 
avoient  apporté  dans  l'ifle  le  culte 
de  ces  divinités ,  ou  du  moins  ac- 
compagné ceux  qui  l'établirent. 
La  mémoire  de  ces  femmes  étoit 
Jionorée  par  les  Délfens,  qui  ra- 
mafloient  la  pouffière  de  leurs 
tombeaux ,  pour  la  répandre  fur 
les  malades  ,  &  chantoient  ua 
ancien  hymne  ,  compofé  pour 
elles  par  Olen  de  Lycie. 

AKGISSE  ,  Argijfa  ,  Pipyt^icat^ 
(h)  l'une  de  ces  villes  Grecques  , 
dont  les  habitais  partirent  pour 


(é)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip»  &I     (i^)  Homer.  Iliad.  L.  II.  ?.  738* 
Bçll.  Leur.  Tom,  XVIII.  pag.  193.       1 
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le  nége  dô  Troye.  Ceux  d'Argiffe 
fuivoient  le  vaillant  Polypoetes. 

ARG  YTHÉE ,  Argithea ,  ville 
capitale  de  i*Athamanie.  Voye\^ 
Athamanie. 

ARGIUS,  Argiusy  A^pythu 
(a)  affranchi  de  l'empereur  Galba , 
&  intendant  de  fa  maifon.  Après 
la  mort  tragique  de  ce  Prince  , 
fon  rôrps  ayant  été  abandonné 
pendant  toute  la  nuit  aux  outrages 
d'une  multitude  infolente ,  Argius 
le  prie  &  l'enterra  dans  fon  jardin 
fans  appareil  &  fans  cérémonie. 

ARGIUS  ,  Argius  ,  (b)  nom 
d'un  des  mois  de  l'année  des  Cre- 
tois. Ce  mois  n'avoit  que  vingt- 
huit  jours ,  &  commençoit  le  24 
Janvier. 

ARGO  [le  Navire].  Foye^ 
le  Navire  Argo ,  aufli-bien  qu'Ar- 
gonautes. 

ARGOB  ,  Argob  ,  A>7oC  ,  (c) 
pais  fitué  dans  la  demi  tribu  de 
M anafTé  ,  au  de-là  du  Jourdain. 
Du  tems  de  Moïfe  ,  Og  ,  qui  en 
étoit  roi  ,  ainfi  que  de  Bafan  > 
marcha  contre  les  enfans  d'Ifraël , 
pour  les  combattre.  Le  Seigneur 
leur  dit  de  ne  rien  craindre ,  parce 
que  ce  Prince  leur  avoit  été  livré , 
avec  tous  fes  États.  Il  fut  donc 
viancu  Si  fcfh  païs  ravagé.  Toutes, 
les  villes  furent  ruinées  fans  qu'il 
pût  en  échapper  une  feule.  On 
y  en  comptpit  foixante.  L'Écritu- 
re remarque  qu'elles  étoient  'for- 
tifiées de  murailles  très -hautes 
avec  des  portes  &  des  barres.  Il 
y  avoit/  en  outre  un  tr^s-grand 

(d)  Tacit.  Hift.  L.  I,  c.  49.  Plut.  Tom. 
I.  j>ag.  icft6. 

(b)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpc,  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XVIII.  pag.  15}» 


nombre  de  botn-gs ,  qui  n'avoîent 
point  de  murailles.    « 

Quant  aux  peuples ,  ils  furent 
tous  exterminés.  On  tua ,  fans 
diftinâion  ^  les  hommes  ^  les  fenu 
mes  ,  les  petits  enfans.  On  prit 
enfuite  les  troupeaux ,  avec  Iqs 
dépouilles  des  villes.  11  eft  cepen- 
dant certain  que  ce  païs  fe  réta- 
blit depuis  ,  puifque ,  fous  le  rè- 
gne de  Salomon  >  Bengaber ,  l'un 
des  douze  officiers ,  qui  étoient 
chargés  d^ntretenir  la  table  ÔC 
toute  la  maifon  de  ce  Prince» 
commandoit  v^ans  tout  le  païs 
d' Argob  ,  à  foixante  grandes  vil- 
les, fermées  de  murailles  &  de 
bronze.  Ce  canton  fut  habité  an- 
ciennement par  les  Géans.  Og 
étoit  le  feul ,  qui  reliât  de  leur  race. 

ARGOB  ,  Argob  ,  A>7oC, 
capitale  du  païs ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  dans  l'article  pré- 
cédent. Ëufébe  dit  que  ,  de  fon 
tems ,  Argob  étoit  un  lieu  à  quinze 
milles  de  Gérafa  ,  i^rs  le  cou- 
chant. C'efl  apparemttient  le  mê- 
me que  Ragab,ou  Ragaba,  dont 
parle  Jofephe.  Dans  la  verfion 
Samaritaine ,  on  lit  ordinairement 
Rigoba  ,  au  lieu  d'Argob. 

ARGOB  ,  Argob,  hpyoÇ.,  (d) 
ll^u  de  Samarie  ,  qpi  étoit  fitué 
près  du  palais  royal ,  oh  Phacée  > 
£ls  de  RoméUe^  aflaffîna  Phacéïa, 
fils  de  Manahem ,  roi  d'Ifraël. 

Au  refle  ,  il  y  en  a  qui  font 
d'Argob  le  nom  d'un  homme ,  qui 
aida  à  commettre  le  meurtre  en 
queilion. 

(c)  Deuter.  c.  3.  v.  i.  «^  /#f.  Rcg.  L» 
III.  c.  4.  V.  7.  &  13^. 
{d)  Reg.  L,  IV,  c^  15*  ▼.  S5* 
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ARGOLICUS  ,  Argqlicus  , 
fa)  l'un  des  premiers  de  T Achaïe , 
avoit  époufé  Pompeïa  Macrina.  Il 
fut  mis  a  mort  par  ordre  de  Tibère. 

ARGOLIDE  ,  Argolis  ,  (b) 
A*p70Afe  %  province  de  Grécç  dans 
le  Péioponnèfe  ,  formant  une 
prefqu'iiie ,  entourée  d'une  multi- 
tude de  petites  ifles.  Le  <^té ,  qui 
n'étoit  pas  environné  des  eaux  de 
la  mer  ,  étoit  fîtué  >  au  couchant , 
&  borné  ,  partie  par  le  territoire 
d*Arcadie  j  partie  par  celui  de 
Corinthe. 

Inachus  eft  regardé  comme  le 
fondateur  du  royaume  d'Argoli- 
de  ,  ou  d'Argos  »  qu'il  établit ,  à 
ce  qu'on  croit ,  vers  Tan  du  mon- 
de 2148  ,  &  avant  J.  C.  1856. 
Dlnachus  naquit  Phoronée  ,  qui 
fuccéda:  à  fon  père»  Jl  apprit  aux 
faabitans  du  païs  à  vivre  en  focié- 
té  ;  au  lieu  qu'auparavant  ,  ils 
étoient  épars  &  fàuvages.  Il  bâtit 
une  ville ,  pour  leur  fervir  d'habi- 
tation ;  &  cette  ville  fut  nommée 
Phoronique.  Tout  Je  païs  ne  chan- 
gea de  nom  que  fous  le  teene 
d'Argus  ,  petit- fils  de  Phoronée  ^ 
&  ion  luccefTeur*  Argus  eut 
deux  fils  ,  Pirafè  &  rhorbas. 
Du  dernier  naquit  Triopas  ,  qui 
fut  père  d'Iafus  &  d'Agénor.  lalus 
eut  une  fille  ,  nommée  lo  ,  qui 
pafTa  en  Egypte ,  foit  de  la  manière 
qu'Hérodote  l'a  laiffé  par  écrit , 
foit  comme  les  autres  hifloriens 

^'  (a)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  18. 

Çb)  Ptolem.  L.  Vï.  c.  16.  Strab.  p.  576, 
377.  cîr  slih,  pajf.  Pomp,  Mcl.  L.  II.  c. 
4Je  Maced.  Plin.  L.  VU.  c.  56.  Pauf.  pag. 
III,  112  &  xi^  cSr  feq»  Herod.  L.  I.  & 
/ef .  Diod.  "Sicul.  pag,  245  ,  27^.  &  324. 
ér  fil'  PIut.TGra.  I.  p.  43.  éf  ^iHy^f^ff* 
Tiu  Liv.  L.  XXXi.  C.7.  &5.  L.  XXXil. 
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Grecs  le  racontent.  Agénor  (ut  père 
de  Crotopus,  &  fuccéda  à  (on  on* 
cle  lafus^quieut  pour  fils  Sthénélas« 

Peu  de  tems  après,  Danaiis 
ayant  fait  voile  d'Egypte  a  Ar- 
gos ,  vint  difputer  le  royaume  à 
Gélanor  ,  fils  de  Sthénélas  ,  &c 
l'emporta  fur  lui ,  à  l'exclufion  des 
defcendans  d'Agénor.  L'hifloire 
de  Danaiis  ôc  l'horrible  entrepriiê 
de  (es  filles  contre  leurs  maris  & 
leurs  coufins  Germains  font  con- 
nues de  touc  le  monde.  On  fçait 
audi  qu'après  la  mort  de  Danaiis  , 
Ly  ncée  fe  rendit  maître  du  royau^ 
me  y  mais,  (es  petits-fils,  qui  étoienc 
fils  d'Abas,le  partagèrent  entr'eux; 
de  forte  qu'Acrifius  fut  roi  d'Ar- 
gos  ^  &  que  Prœtus  eut  pour  fba 
partage  Mydée ,  Tirynthe  &  tou- 
te la  cote  maritime  de  FArgoIide* 
On  voyoit  même  encore  a  Ti- 
rynthe ,  du  tems  de  Pauiknias , 
des  marques  du  féjour  ,  qu'il  y 
avoit  fait. 

Quelques  années  s'étant  écou- 
lées s  Perfée  monta  fur  le  trône 
d'Argos  ,  après  avoir  tué  Acri- 
fius,  fon  ayeul  maternel.  Mais ,  (e 
reprochant  un  parricide  qu'il 
n'avoit  pourtant  commis  que  par 
mégarde ,  il  engagea  Mégapenthe , 
fils  de  Prœtus  ,  à  changer  de 
royaume  avec  lui.  Du  tems  d'A- 
naxagore  ,  fils  de  Mégapenthe, 
\qs  femmes  du  pais  furent  atta- 
quées d'une  tçUe  manie ,  que  ne 

c.  25  ,  58  ,  40.  L,  XXXIV.  c.  15  ,  41 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  pag.  lo. 
Tom.  IV.  pag.  291.  ^  fmv»  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcrip.  &  Bdl.  Lectr.  Tom* 
Vlll  pag.  94.  Tom.  X.  p.  194»  19^.  Tom. 
XIV.  p.  197.  T.  XV.  p.  505.  T.  XVI.  p. 
1 14.  T.  XVII.  p.  38.  Carte  de  la  Grèce  • 
par  M.  d*Anvill. 
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pouvant  plus  demeurer  dans  leurs 
maifons  ,  ellçs  couroient  les 
champs.  Heureufement  il  fe  trouva 
Mélampus,  fîls  d'Amythaon ,  qui 
les  fit  revenir  à  leur  bon  fens  ÔC 
les  guérit.  Anaxagore  ,  pour  re- 
connoître  un  fi  grand  fervice , 
partagea  fon  royaume  en  trois 
parties  égales^  dont  il  donna  Tune 
a  Mélampus  ,  l'autre  à  fon  frère 
Bias ,  6c  fe  réferva  la  troifième. 
Bias  eut  cinq  fuccefTeurs  ,  qui  ré-  . 
gnérent  après  lui  ,  refpace  de 
quatre  générations ,  jufqu'à  Cya- 
nippe,6ls  d'Égialée,  &  qui,  du  côté 
maternel  ,  defcendoient  tous  de 
JVélée.  Mélampus  en  eut  fix  du- 
rant fix  générations  jufqu*à  Am- 
Î>hiloque,fils  d'Amphiaraus.  Mais, 
a  famiUe  royale  ,  originaire  du 
païs,  je  veux  dire  la  pouérité  d*A^ 
naxagore  ,  régna  beaucoup  plus 
long-tems  ;  car^,  Iphis  ,  fils  d'A- 
leôor  ,  &  petit- fils  d' Anaxagore , 
laiiTa  le  royaume  à  Sthénélus ,  fils 
de  Capanée  ,  fon  frère  utérin  ;  & 
lorfqu  après  la  prife  de  Troye  , 
Amphiloque  alla  fe  tranfplanter 
chez  ces  peuples  ,  qui,  depuis, 
s'appellérent  de  fon  nom ,  &  que 
Cyanippe  fiit  mort  fans  enfans  , 
Cylarabis ,  fils  de  Sthénélus  réunit 
enfin  les  trois  royaumes  en  fa 
perfonne. 

Cependant ,  Orefte  fils  d* Aga- 
memnon ,  s'empara  d'Argos  ;  car , 
dépouillé  des  états,  de  fon  père , 
il  fe  tenoit  au  moins  à  portée  d'y 
rentrer  ;  d'ailleurs  ,  il  avoit  mis 
bon  nombre  d'Arcadiens  dans  fon 
parti.  Il  fe  voyoit  même  roi  de 
Sparte  ;  &  il  pouvoit  compter  fur 
un  prompt  fecours  de  la  part  des 
Phocéens.  En  çflfet ,  k§  Lacédé-. 
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moniens  s'étoient  volontiers  (ou- 
mis  à  lui ,  aimant  beaucoup  mieuit 
obéir  au  petit-fils  de  Tyndare , 
qu'à  NicoiŒrate  6c  à  Mégapenthe^ 
que  Ménélas  avoit  eus  d'une  efcla^ 
ve.  Après  la  mort  d'Orefte  ,  Ti- 
famène  ,  fon  fils  ,  né  d'Hermione 
fille  de  Ménélas,  fuccédaau  royau« 
me  d'Argos  6c  de  Sparte. 

Ce  fut  fous  le  règne  dé  Tifamè- 
ne  ,  que  les  defcendans  d'Hercule 
revinrent  dans  le  Téloponnèfe  , 
fçavoir,  Téménus  ôcCrefphonte; 
tous  deux  fils  d'Ariflomaque  ,  6c 
enfuite  les  enfans  d'Ariftodème 
leur  troifième  frère ,  qui  étoit  déjà 
mort.  Pour  dire  ce  que  je  penfe  , 
obfefve  Paufanias  ,  ils  diiputoient 
le  royaume  d'Argos  à  jufte  titre  j 
car ,  Tifamène  defcendoit  de  Pé- 
lox  ,  6c  les  HéracUdes  defcen- 
doient de  Perfée ,  outre  que  ceux- 
ci  n'ignoroient  pas  que  T yndarè 
avoit  été  chaffé  par  Hippocoon  *, 
6c  qu'Hercule  ,  ayant  tué  Hippo- 
coon 6c  fes  enfans  ^  avok  conquis 
le  royaume ,  6cl'avoit  mis  comme 
en  dépôt,  entre  les  mains  des  en- 
fans de  Tyndare.  Voilà  pourquoi 
ils  chafférent  Tifamène  d'Argos 
6c  de  Lacédémone. 

Lorfque  Téménus  fut  fur  le 
trône  d'Argos  ,  il  donna  toute  fa 
confiance  à  Déïphon  ,  fils  d'Anti- 
maque  ,  lequel  Antimaquc  étoit 
fils  de  Thrafyanor ,  petit-fils  de 
Ctéfippe  ,  6c  arrière  petit  -  fife 
d'Hercule.  Il  en  fit  fon  général 
d'armée,  fon  confeil,  fon  minif- 
tre,  au  préjudice  de  fes  propres 
fils  ;  6c  comme  il  lui  avoit  déjà 
fait  époufer  fa  fille  Hyrnécho  ,  6c 
qu'il  paroiflbit  aimer  plus  cette 
fille  que  tous  fes  autres  enfans» 

ceux-ci 
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ceux-ci  appréhendèrent  <ja*i\  ae 
leur  ôtât  la  couronne  pour  la  faire 
tomber  à  Ton  gendre  ;  ce  qui  les 
porta  à  attenter  à  la  vie  de  leur 
père  &  à  le  faire  mourir.  Cifus^ 
l'aîné  de  tous»  occupa  le. trône 
après  lui  ;  mais  >  les  Argiens, 
toujours  jaloux  de  leurs  privilèges 
&  de  leur, liberté  ,»  reftraignirent 
lautorité  royale  à  tel  point  qu'ils 
ne  laifTérent  que  te  nom  de  Roi  à 
Cifus  &  à  f^  defcendans.  Il  arriva 
tnême  dans  la*  fuite  que  Meltas , 
fils  de  Lacidas  6c  petit-fils  de  Mé- 
don  fut  condamne  par  le  peuple  à 
perdre  le  royaume  &  la  vie. 
Telle  eft  en  abrégé  Thiftoire ,  que 
Paufanias  nous  donne ,  des  rois 
d'Argos. 

Les  Argiens  font  compris  au 
nombre  des  peuples  ,  qui  ie  trou^ 
vérent  au  fiége  de  Troye.  Long- 
tems  après  ,  lorfque  les  Grecs  fe 
difpofo^snt  à  faire  tête  aux  Perfes  , 
oui ,  fous  la  conduite  de  Xerxès , 
lembloient  menacer  la  Grèce  d'u- 
ne ruine  entière ,  les  Areiens  of- 
frirent un  fecours  confiderable',  à 
condition  qu'on  leur  donneroit 
part  au  commodément. .  On  y 
conientit .;  mais  y  comme  on  ne 
leur  accordoit^  pas  la  moitié  de 
l'autorité ,  ainfi  qu'ils  s'en  étoient 
flattés,  ils  refuférent  de  marcher 
centre  l'ennemi  commun. 

Dans  la  fuite  ;  c'eft-à-dire  ,  l'an 
411  avant  l'Ère  Chrétienne  ,  les 
Athéniens  étant  déchus  de  leur 
gloire  par  la  déroute  de  Délium  , 
^ufii-bien  que  les  Lacédémoniens 
par  l'affaire  de  l'ifie  de  Sphaâe- 
rie  y  les  Grecs  convinrent  entr  eux 
de  donner  publiquement  à  la  ville 
d'Argos  la  conduite  de  leurs  guer- 

Tom.  IV. 
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res.  Les  aâions  remarquables  des 
premiers  citoyens  de  cène  villa 
lui  avoient  effeâivement  prodliré 
de  grands  titres  d'honneurs.  Avant 
le  retour  des  HéracBdes  >  c'étoic 
d'Argos  qu'étoient  (bras  les  plus 
grands  rois  du  Péloponnèie  ;  âc 
s'étant  maintenue  dans  une  paix 
de  longue  durée  ,  non  feulement 
elle  avoit  amaffé  de  grandes  ri» 
cheffes ,  mais  elle  avoit  extrême- 
ment multiplié  fes  habitans.  Les 
Argiens  comptant  d'être  inceflam* 
ment  à  k  tête  de  tous  les  Grecs» 
choifirent  mille  d'entre  leurs  jeu-* 
nés  gens  les  mieux  faits ,  &  des 
famiEes  les  plus  confidérables  , 
auxquels  ils  faifbient  £ûre  conti- 
nuellement toutes  fortes  d'exerci- 
ces. Us  les  difpenférent  de  toute 
autre  fon^on ,  &.  réglèrent  même 
qu'on  prendroit  leur  entretien  fur 
les  deniers  publics.  Ce^ttentions 
rendirent  bientôt  cette  ieuneffe 
trSs- habile  dans  toutes  les  parties 
de  l'art  militaire,  qui  regardent 
le  corps ,  ou  dans  celles  que  l'info 
truâion  peut  donner. 

Deux  ans  après ,  les  Argiens 
déclarèrent  la  guerre  à  Épidaure  , 
fous  prétexte  que  cette  ville  n'a« 
voit  pas  encore  envoyé  les  offran- 
des lacrées ,  dues  à  Apollon  Py-> 
thien.  Aldbiade  »  général  ,des 
Athéniens  ,  pafFa  auffi-tôt  avec 
une  armée  dans  l'Argolide.  Les 
Argiens  fe  fervirent  de  ce  fecours 
pour  attaquer  Troeiène ,  alliée  de 
Lacédémone.  lis  n'y  firent  pour- 
tant aucun  autre  exploit  que  de 
ravager  la  compagne  des  envi- 
rons ,  &  de  brûler  les  villages  & 
les  gra^s  ,  qu'on  y  tenoit  en  ré* 
ferve  ;  après  quoi^  ils  s'en  revin-^ 
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tenu  Mais ,  les  Spartiates ,  irrîrés 
ëe  i*outrage  fait  à  ceux  de  Trœ- 
xène  »  déclarèrent  hautement  la 
guerre  aux  Ârgiens  ;  &.  ayant 
affemblé  une  armée  en  forme  ,  ils 
lui  donnèrent  pour  chef  leur  roi 
Aei$.  Ce  général  commença  par 
déloler  tout  le  païs ,  qui  le  con- 
duifoit  jufqu*à  la  ville  ;  &  il  en 
arriva  aflez  près  pour  infulter  les 
citoyens  >  ôc  les  appeller  à  un 
combat.  Les  Argiens  après  avoir 
emprunté  trois  mille  hommes  d'£- 
lis ,  &  à  peu  près  autant  de  Manti- 
née ,  fortirent  de  leurs  murailles, 
&  fe  préfentérent  à  rennemi* 

Au  moment  qu'on  ea  alloit  ve-» 
nir  aux  mains,  les  chefs  s*envoyé^ 
rent  des  députés  de  part  &  d'au- 
tre par  Tentremife  desquels  on 
conclut  une  fufpenfîon  d'armes  de 
quatre  mois.  Mais  >  cOmmé  les 
deux  armé«s  fe  rctiroient ,  chacu- 
ne de  leur  côté  ,  fans  avoir  rien 
fait ,  les  deux  villes ,  qui  les  avoient 
xnifes  fur  pied ,  furent  indignées 
contre  leurs  généraux,  de  l'accord 
qu'ils  avoient  ùÀt  entr'eux  ;  juf- 
qœs-là  que  les  Argiens  prenant 
des  pierres ,  attendoient  leurs  offi- 
ciers de  guerre  ,  pour  les  lapider 
à  leur  retour.  Ce  ne  fut  au'après 
bien  des  prières  &  des  (ollicita- 
dons  ,  qu'ils  obtinrent  la  vie  y  & 
que  l'on  fe  contenta  de  vendre 
leurs  biens  à  l'encan  ,  &  de  rafer 
leurs  maifons. 

L'année  fuivante  ,  les  mille 
jeunes  hommes,  choifis  d'entre 
tous  les  citoyens  d'Argos  ,  con- 
vinrent entr'eux  de  uavailler  à  la 
deftruâion  de  la  Démocratie ,  & 
d'établir  à  fa  place  un  iconfeii 
Ariilocratiquei  qu'ils  compofoienc 
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eux-m£mes.  Comme  la  préémt-^ 
nence  ,  qu'ils  avoient  déjà  fur  les 
autres  citoyens  par  leurs  richeifes 
&  par  la  réputation  de  leur  cou« 
rage  ,  leur  donnoit  beaucoup  de 
partifans,  ils  fe  faifirent  d'abord 
de  ceux ,  qui  aniau)ient  le  peuple  > 
au  maintien  de  fa  liberté  &  de 
Ton  pouvoir,  &  les  tuèrent.  Cet 
exemple  ayant  épouvanté  le  refle 
de  la  multitude  ,  ils  détruifirenc 
les  ^anciennes  loix  ^  &  fe  faiûrenc 
eux-mêmes  du  gouvernement.  Us 
ne  le  gardèrent  que  huit  mois  ^ 
car ,  au  bout  de  ce  terme ,  le  peu- 
ple fe  fouleva  contr'eux^  les  fit 
périr  eux-mêmes ,  &  rétablit  la 
Démocratie. 

Depuis  ce  tems-là,  les  Argiens 

•  eurent  différentes  guerres ,  ou  à 
faire  »  ou  à  (bûtenir.  Us  fe  virent 
afGégés  dans  leur  propre  ville  par 
Pyrrhus ,  .roi  d'Épire  ,  qui  y  périt 
d'une  manière  tragique.  iSiratus, 
général  des  Sicyoniens ,  les  fblli- 
cita  en  vain  d'entrer  dans  la  ligue 
des  Achéens.  Ils  pafférent  fuccef- 
fivement  fous  la  domination  dea 
Lacédémonieiis ,  des  rois'  de  Ma-* 
cédoine*  Philippe  ,  Tun  de  ce» 
derniers  ^  livra  la  ville  d'Argos  à 

'  Nabis ,  Tyran  de  Sparte  ,  mai» 
comme  un  fimple  dépôt ,  qu'il 
lui  remettroit,  en  cas  qu'il  rem* 
portât  l^avantage  dans  la  guerre  y 
Ôc  qu^il  garderoh  pour  lui ,  fi  les 
choies  tournoient  autrement.  Le 
Tyran  accepta  la  condition,  & 
fut  introduit  de  nuit  dans  la  ville* 
On  pilla  les  maifons  ôl  les  bien» 
de  quelques- un»  des  principaux  , 
qui  s'étoient  échappés.  On  enleva 
à  ceux ,  qui  étoient  refiés  ,  tout 
leur  or  &  leur  argent  »  &  on  le* 
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taxa  à  de  greffes  fon^mes.  Ceux ,' 
qui  les  payèrent  de  bonne  grâce 
&  promptement ,  en  furent  quit- 
tes pour  leur  argent.  Les  autres , 
qu'on  foupçonnoit,  ou  de  le  ca- 
cher ,  ou  de  n'en  découvrir  qu'une 
partie ,  furent  déchirés  à  coups  de 
verge ,  comme  des  efclaves  ,  & 
traités  avec  la  dernière  indignité. 
Les   Argiens  ne  recouvrèrent 
leur  liberté  qu'avec  le  fecours  des 
Romains.  Quintius,  leur  général, 
étant  venu  à  Argos ,  trouva  les 
habitans  daits   des  tranfports  de 
joie  incroyables.   La  célébration 
des  jeux  Néméens  ,  qui  n'avoit 
pu  fe  faire  au  tems  marqué  ,  à 
caufe  du  trouble  des  guerres ,  avoit 
été  différée  jufqu'à  l'arrivée  du 
général  Romain  &  de  fon  armée« 
Ce  fut  lui  qui  en  fit  les  honneurs , 
&  qui  y  diftrîbua  les  prix  ,  ou 
plutôt  ce  fiitlui  qui  donna  le  fpefta- 
cle.  Les  Argiens  fur  tout  ne  pou- 
voïent  lever  leurs  yeux  de  deffus 
celui  ,  qui  avoit  entrepris  cette 
guerre  exprès  pour  eux ,  qui  les 
avoit  délivrés  d'une  dure  &  hon* 
teufe  fervitude  ,  &  qui  venoit  de 
les  faire  rentrer  dans  leur  ancien- 
ne liberté. 

Toutefois ,  les  Argiens  éprou- 
vèrent depuis  II»  le  même  fort  que 
le  refte  de  la  Grèce ,  lorfque  les 
Romains  eurent  établi  (blidement 
leur  domination  fur  toute  la  Gré- 

On  pr*end  qu'avant  l'arrivée 
des  Héraclides  dans  le  Péloponnè- 
fe ,  les  Argiens  parloient  la  même 
langue  que  les  Athéniens.  Parmi 
leurs  dieux ,  on  comptoit  Junon 
Argienn«  ,  Neptune ,  Hercule  , 
Jupiter  ,  Minerve»  On  voyoit  à 
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Egiutn ,  ville  d'Achaie ,  les  flatuei 
des  quatre  derniers  ;    &  on  les 
appelloit  les  dieux  d'Argos,  foit 
parce  qu'ils  a  voient  été  fabriqués 
à  Argos  ,  comme  le  difoient  les 
Argiens  eux-mêmes  ,  foit  parce 
qu'ils  n'étoiontà  Égium ,  qu'à  titre 
de  dépôt  ,    ainfi  que  le  prêtent 
doient  les  habitans  ;  car  ,  ils  ra-^ 
contoient  que  les  Argiens  dépofé- 
rent  ces  divinités  cher  eux  ,  exi- 
geant en  même- tems  ,  qu'ils  leur 
nffent  des  facrifices  tous  les  jours* 
Comme  cela  auroit  été  d'une  trop 
grande   dépenfe  >  ceux   d'Égium 
s'aviférent  d'immoler  plufieurs  vic- 
times à  la  fois ,  &  d'en  faire  enfiii- 
te  des  repas  publics.  Ainfi  ,  il  n'y 
avoit  rien  de  perdu  ;  &  ces  facri- 
fices ne  coûtoient  pas  beaucoup» 
Dans  la  fuite  ^  les  Argiens  rede** 
mandèrent  leur  dépôt.  Ceux  d'É- 
gium   dirent   qu'ils  ètoient  tout 
prêts  à  le  rendre  ;  mais  ,  qu'ils 
vouloient  être  payés  de  leurs  frais. 
La  fomme  ,  qu'ils  demandoient , 
étant  exorbitante ,  on  aima  mieux 
leur  laiffer  les  ftatues. 

L'Argolide  ,  qui  étoit  partagée 
par  une  longue  chaîne  de  monta-^ 
gnes  ,  du  fud-eft  au  nord-oueft , 
étoit  arrofée  par  les  eaux  de  plu* 
fieurs  fleuves.  Il  y  avoit  auiïï  un 
nombre  de  villes ,  comme  Nau- 
plie  ,  Phlius  ,  Hermione ,  Né- 
mée,  Cléones  ,  Afines  ,  Trœzené 
&  autres.  Argos  étoit  la  principale 
du  païs ,  lequel  fait  a£^ueliement 
partie  de  la  Morée  dans  la  Tur- 
quie d'Europe.  Foye^^  Arj^os. 

ARGOLIQUE  [le  Golfe], 
Sinus  Argolicus.  Ce  Golfe  pre- 
noit  fon  nom  de  la  ville  d'Argos , 
à  Toppofite  de  laquelle  il  étoit  fi^ 

G  ij         :  : 
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tué.  Une  partie  de  TArgoIide  s*é-^ 
tendoit  le  long  de  ce  Golfe. 

ARGOLIQUES  ,  uérgolici  , 
(a)  nom  qui  a  été  emgloyé, 
quelquefois  par  les  Auteurs ,  pour 
iigniher  les  Grecs  en  général, 
comme  celui  d*Ârgos  l'a  été  auffi 

Sielquefois  ,  pour  marquer  la 
réce  dans  le  même  fens. 
.  ARGON  ,  Argon  ,  A'>7«r  , 
Çf)  fils  de  Ninus ,  qui  étoit  arriè- 
re-petit fils  d'Hercule  ,  fut  le 
premier  des  Héraclides,  qui  re- 

Î;na  dans  la  Lydie.  Les  oracles  , 
i  Ton  en  croit  Hérodote  ^  eurent 
beaucoup  de  part  à  la  révolution  j 
qui  arriva  alors  dans  ce  royaume. 
On  ne  manquoit  guère ,  dans  loê 
grandes  affaires, de  les  confulter; 
ëi  ils  décidèrent  alors  en  faveur 
d*Argon;  .ce  qui  arriva  ,  vers  Tan 
12 19  avant  J.  C.>  &  61  depuis 
la  prifè  de  Troye. 

Toutes  les  recherches ,  c^e  l'on 
pourroit  faire  fur  le  règne  d'Ar- 
gon ,  ainfi  que  fur  celui  de  fès 
defcendans  ,  ne  içauroieat  être 
que  très-flériles ,  non  que  cette 
lamille  n'ait  donné  plufieurs  Rois 

icar  on  en  compte 
;  mais  aujourd'hui 
]es  particularités  de  leur  vie,  auffi- 
bien  que  leurs  noms ,  font  de- 
meurées enfevelies  dans  les  ténè- 
bres de  Toubli.  Il  en  faut  excepter 
ceux  des  quatre  derniers  ,  qui , 
grâces  aux  foins.  d'Eufébe  ^  ont 

(a)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Letir.  Tom.  VII.  pag.  70. 

(&)Herod.  L.  I.  c.7.  Mém.  deTAcad. 
des  Infcrip.  &  ficll.  Lecc.  Tom.  V.  pag. 
149>  250. 

(c)  Diod.  Sicul.pr  170.  ér  fe^,  Sznb, 
pS*  45  *  347  •  575*  ^yth.  par  M.  TAbb. 
£an.  Tom.  VI, pag.  550,  |>i > 2S>»  ISS* 
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été  pbs  heureux  que  leurs' pré^ 
décefTeurs  ,  du  nombre  defquels 
pourroit  bien  être  Hermon  ,  au- 
trement Adramus  ,  nom  Phry- 
gien ,  que  les  Lydiens  9  au  rap- 
port d'Étîenne  de  Byzance  ^ 
avoient  adopté ,  &  dont  la  fignifî- 
cation  efl  absolument  ignorée» 
Quelques  Écrivains  rapportent  à 
cet  Adramus  la  fondation  d*Adra« 
mytion ,  ville  de  Phrygie  ;  mab  , 
Arifiote  &  plufieurs  autres  aprè& 
lui ,  la  croyent  beaucoup  moins 
ancienne  ;  &  ils  font  ,  en  cela  » 
plus  croyables  que  ne  Teft  Héra- 
clide  ,  quand  il  vient  troubler  les 
defcendans  d'Argon  dans  lapof- 
feffion  de  leurs  États. 

ARGONAUTES ,  Jrgonau^ 
ta  ,  A'pyo¥avrai^  (c)  L'hifloire 
ancienne  de  la  Grèce  préfente  peu 
de  fujets  auffi  célèbres  ,  que  la 
conquête  de  la  Toiibn  d'or  par 
les  Argonautes  ;  mais  ,  il  n'en  efl 
aucun  en  méme^-tems^qui  foit  rem« 
pli  de  plus  de  fiâions.  Cet  événe- 
ment n'eft,  ni  le  myûére  du  grand 
œuvre  ,  comme  l*ont  cru  quel- 
ques Philofophes  y  ni  Axn  fimple 
voyage  de  marchands  Grecs ,  qui 
entreprirent  de  trafiquer  fur  les 
côtes  orientales  du  Pont-£uxiri , 
ainfi  que  l'a  prétendu  M.  le  Clerc^ 
lequel  ^  cependant,  aidé  des  lu- 
mières du  fçavant  Bochart  ,  a 
trè^-heureufement  expliqué  quel- 
ques aventures  du  voyage   des 

&fttiv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcr.  & 
fieli.  Letr.  Tom.  III.  pag.  jv).  ér  friv* 
Tom.  IV.  pag.  5C9*  Tom.  VI.  pag.  9» 
Tom.  VII.  pag.  57.  Tom.  VIII.  pag.  24a, 
251.  Tom.  IX.  pag;  54,  55.  érfftv»  T. 
XII.  pag.  16 ,  99.  S"  finv,  Tom.  XIV. 
pag.  44,  45.   é-  friv,  TomiXVKpag, 
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Aiff>nzuxçs*  Ceft  encore  moins 
rhSoire  d'Abraham  ,  d*Agar  & 
de  Sara,  de  Moïfe  &  de  Jofué; 
comme  a  entreprb  de  le  prouver 
depuis  quelque-tems  un  Auteur , 

3ui  ,  fur  le  plan  de  P.  Thomaflin , 
e  M.  Huet,&  de  quelques  autres 
Sçavans  du  dernier  fi^le  ,  veut 
ramener  la  plupart  des  fables  an- 
ciennes à  l'Ecriture  Sainte ,  mal 
interprétée  par  les  Payens  ^  &  en 
particulier  ,  THiftoire  ,  dont  il 
«*a^t«  aux  voyages  d'Abraham  ; 
comme  s'il  y  avoit  la  moindre  ref- 
ïemblance  entre  les  différentes 
tranfmigrations  de  ce  Patriarche  , 
qui  parcourut  la  Syrie  &  les  pro- 
vinces voifines ,  &  alla  enfuite  en 
Egypte  ,  toujours  par  terre ,  & 
l'expédition  maritime  des  Argo- 
nautes.        ' 

Euftathe  eft  peut-être  celui  de 
tous  les  Anciens ,  qui  en  donne 
ridée  la  plus  jufle  ,  lorfqu'il  dit 
que  ce  voyage  étoit  une  expédi- 
tion militaire,  laquelle,  outre  l[pb- 
jet  de  la  Toifon  d'or  ,  ou  ,  pour 
parler  plus  exaâement ,  celui  du 
Tecouvrement  des  biens  ,  que 
Phryxus  avoir  emponés  dans  la 
Colchide^  avoit  encore  d'autres 
motife  ,  tel  que  celui  de  trafiquer 
iur  les  côtes  du  Pont-Euxin,  & 
d'y  établir  quelques  colonies  pour 
en  àfTurer  le  commerce.  Il  falloit., 
pour  cela,  plufieurs  vaifleaux  , 
i>eaucoup  de  monde;  6c  l'un  & 
l'autre  s'y  trouvoient ,  comme  il 
paroît  par  les  établiflemens  ,  que 
firent  les  deux  écuyers  de  Caftor 
&  de  PoUux^  dont  l'un  fut  appelle 
la  colonie  des  Tyndarides ,  l'autre  • 
celle  des  Héniochiens.  Quelques- 
uas  de  ces  vaifleaux  abandonné- 
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rent  le  navire  Argo  ,  qui  étoit 
comme  l'amiral  de  cette  petite 
flotte.  D'autres  en  furent  féparés 
par  les  vents.  Mais  ,  les  Poètes , 
continue  Euftathe  ,  n*ont  parlé 
que  d'un  feul  vaifleau ,  &  n'ont 
nommé. que  les  chefs  de  cette  ex- 
pédition. * 

Pour  bien  développer  un  évé- 
nement, auquel  toute  la  Grèce 
prit  tant  de  part ,  il  £iut  repren- 
dre la  chofe  dès  fon  origine. 

Athamas ,  fils  d'Éolus ,  petit* 
fils  d'Hellen  ,  &  arrière-petit-fils 
de  Deucalion ,  étoit  roi  de. Thé- 
bes  dans  la  Béotie ,  ou  feulement 
d'Orchomène  ,.  félon  Paufanias. 
Ce  Prince  eut  deux  femmes  ;  la 
première  fe  nommoîtino ,  fille  de 
Cadmus  ,  qu'il  répudia  quelque- 
tems  après ,  pour  époufer  Nephe- 
lé ,  dont  il  eut  Phryxus  &  Hellé. 
Ceft  ainfi  que  Sophocle  appelle 
la  féconde  femme  d' Athamas  , 
que  Pindare  nomme  Démotice  » 
&  Phérécide ,  Thémifto.  Comme 
elle  étoit  fujette  à  quelques  accès 
de  folie  ,  il  en  fut  bientôt  dégoûté» 
&  reprit  Ino ,  qui  lui  donna  deux 
fils,Léarque  Ôc  Mélicerte.  Ino» 
qui  prit  alors  beaucoup  d'empire 
fur  Tefprit  de  fon  époux,  hailfoit 
mortellement  les  enfans  de  (a  ri- 
vale y  qui ,  étant  les  Unes ,  dé- 
voient fuccéder  à  leur  père  ,  à 
i'exclufion  des  fiens.  Ainfi,  elle 
chercha  tous  les  moyens  de  les 
faire  périr.  Pour  réumr  plus  fure- 
ment  dans  ion  entreprife  ,  elle  en 
fit  une  affaire  de  reUgion.  La  vill« 
de  Thébes  étoit  défolée  par  une 
cruelle  famine  ,  dont  on  prétend 
qu'elle  étoit  elle-même  la  caufe  » 
ayant  empoifonné  le  grain  »  qui 
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«voit  été  femé  ,  l'année  précé- 
dente; ou  9  ù  nous  en  croyons 
Hygin  ,  l'ayant  fait  mettre  dans 
Teau  bouillante  pour  en  brûler  le 
germe.  On  ne  manquoit  jamais  , 
dans  les  calamités  publiques*  d'al- 
ler à  l'oracle.  Les  prêtres  étoient 
gagnés  par  la  Reine  ;  &  leur  ré- 
ponfe  fut  que  pour  faire  cefler  la 
défolation  ,  il  falloic  immoler  aux 
dieux,  les  enfans  de  Nephelé.  Ces 
barbares  facrifices  n'éroient  pas  in- 
connus dans  un  païs  ,  où  Cadmus 
avoit  apporté  le  culte  religieux 
des  Phéniciens ,  qui  ofFroicnt  avec 
tant  d'appareil  de  femblables  vic- 
times à  Moloch. 

Phryxus  ,    averti  des   deffems 
d'Ino  par  Ton  gouverneur,  frnous 
en  croyons  Diodore  de  Sicile ,  ou 
par  un  des  prêtres  de  l'oracle , 
qui ,  félon  Hérodote ,  les  lui  dé- 
couvrit, fit  fecrétement  équiper 
un  vaiffeau  ;  &  ayant  enlçvé  une 
.partie  des  tréfors  de  fon  père  ,  il 
s'embarqua  avec  fa  fœur  Hellé , 
pour  aller  chercher  un  afyle  chez 
^etès  9  fon  parent ,  qui  rçenoit 
dans  la  Colchide.  La  jeune  Hellé, 
fatiguée    des    incommodités    du 
voyage ,  mourut  en  chemin  «  ou 
plutôt»  comme  le  raconte  Dio- 
dore de  Sicile  ^  étant  montée  fur 
le  tillac  #u  vaiffeau  ,  elle  tomba 
dans  la  mer  &  fe  noya.  On  croit 
que  c'eft  elle  qui  donna  fon  nom 
.  à  cette  partie  de  l'Archipel,  qu'on 
appella.,  après  cette  aventure  , 
i'Hellefpont ,  ou  la  mer  d'Hellé. 
•  Comme ,  on  ne  s'élojgnoit  pas 
'  beaucoup  alors  des  côtes ,  Phryxus 
.  prit  terre  pour  y  enfevelir  fa  fœur. 
'"e  Et  après  lui  avoir  rendu  les  der- 
.  H^Qt»  devoirs  ^  il  fe  rembarqua.  & 
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arriva  heureufement  dans  la  CoT- 
chide  ,  où  ^etès  le  reçut  avec 
bonté ,  &  lui  donna  quelque-tems 
après  en  mariage  Calciope,  fa 
fille. 

Pindare  donne  un  autre  motif 
aux  perfécutions  d'Ino.  Cette  Prin- 
cefle  ,  dit-il ,  aimoit  Phryxus  ,  & 
le  trouvant  infenfible  à  fa  paf&dn, 
elle  prit  la  réfolution  de  le  faire 
péritf  Quoiqu'il  en  foit  ,  les  pre- 
miers foins  de  Phryxus  ,  après  foîi 
arrivée,  flirent  de  reinercier  les 
dieux  de  l'heureux  fuccès  de  fa 
navigation  y  &  il  cpnfâcra  la  proue 
de  fon  vaiffeau  ,  ou  à  Neptune  ^ 
ou  à  Mars ,  ou ,  fi  nous  en  croyons 
l'ancien  Scholiafle  de  Pindare ,  à 
Jupiter  Phryxius  ,  ou  le  Confer- 
vateur.    Pour  embellir  ce    trait 
d'hifloire  ,  on  dit  qu'un  bélier  à  la 
Toifon  d'or ,  qui  avoit  des  ailes , 
Si  qui  pofTédoit  même  le  don  de 
la  parole  ,  avoit  averti  Phryxus  & 
Hellé  des  mauvais  defleins  de  leur 
belle-mere  ;  ou  bien,  on  dit,  félon 
une  autre  tradition,  que  les  voyant 
près  de  l'autel ,  fur  lequel  ils  dé- 
voient être  immolés  ,  il  les  avoit 
chargés  fur  fon  dos ,  &  4es  avoit 
enlevés  ;  que   Phryxus  ,  à  fon 
arrivée  dans  la  Colchide  ,  l'avoit 
immolé  à  Jupiter  ,   &  en  avoit 
confacré  la  peau  dans  fon  te,mple; 
v&  que  ce  fut  cette  précieufe  Toi- 
fon ,   l'objet  de  la  cupidité  des 
Grecs  f    qui  avoit  donné  lieti , 
dans  la  fuite  >  au  voyage  des  Ar* 
gonautes.  Les  Poètes  allèrent  mê- 
me jufqu'à  faire  la  généalogie  de 
ce  bélier  ;  &  ils  publièrent  qu'il 
étoit  fils  de  Neptune  &  de  Théo- 
phane  ,  que  ce  dieu ,  pour  mieux 
cacher  .fon  intrigue  ,  avoit  chwr. 
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gée  en  brebis ,  s'étant  lui-même 
métamorphofé  en  bélier. 

Pour  expliquer  des  circonftan- 
ces ,  fi  vifiblement  faufles  ,  les 
anciens  Mytboloeues  inventèrent 
une  nouvelle  fable ,  &  dirent  que 
le  gouverneur  de  Phryxus  fe  nom- 
moit  Crias  ,  le  mouton ,  ou  Chry» 
/omallus,\sL  Toifon  d'or.  Mais, 
M.  l'abbé  Banier  croit  qu'il  vaut 
mieux  dire  fimplement  avec  Dio- 
dore  de  Sicile,  Eufébe  &  l'ancien 
Scholiafte  d'Apollonius,  que  le 
vaifleau  ,  que  monta  Phryxus ,  k 
nommoit  le  Bélier  ou  la  Toifon 
d'or  ,  parce  qu'il  en  portoit  là 
repréfenution.  M.  l'abbé  Banier 
ajoute  que  ce  vaifleau  étant  fort 
léger ,  avoit  volé ,  pour  ainfi  dire , 
de  la  Grèce  dans  la  Colchide  ;  & 
que  Phryxus ,  félon  la  coutume 
de  ces  tems-là ,  en  avoit  confa- 
cré  la  proue  à  qpe]qu'un  des 
dieux,  qu'on  vient  de  nommer. 
On  voit  bien  par  cette  explication, 
dans  quel  fens  on  pouvoit  avoir 
dit  que  le  Bélier  à  la  Toifon  d'or 
étoit  fils  de  Neptune,  parce  que  le 
Bélier  repréfentoit  le  vaifFeau ,  fur 
lequel  étoient  partis  Phryxus  6c 
Hellé;  &  qtie  tout  bon  vaifleau 
pouvoit  pafTer  ppur  être  le  fils,  ou 
plutotPouvrage  du  dieu  de  la;mer* 

Apollonius  de  Rhodes  ajoute  à 
la  fable  ,  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer, que  ce  fut  Nephelé  elle- 
même  ,  qui ,  s'étant  changée  en 
nuée  ,  enveloppa  (es  deux  en&ns 
près  d'être  immolés  ,  &  les  char- 
gea'fur  le  dos  du  mouton  à  la 
Toifon  d^or.  Mais  ,  il  eft  aifé  de 
voir  que  cette  fiâion  n'eft  fondée 
que  fur  le  nom  de  cette  PrincefTe , 
fui ,  en  Grec ,  veut  dire  une  nuée. 
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Les  pieflfiîères  années  du  ma'- 
riage  de  Phryxus  &  de  Calciopc 
furent  fon  heureufes  ;  ôc  îTen  eut 
quatre  fib ,  Argus ,  Phromis ,  Mé« 
las  &  Cylyndus.  Mais,  ^etès  « 
ui  envioit  les  tréfors  de  fon  gen- 

e ,  le  fit  mourir. 

Cependant ,  Pélias,  parent  d'A* 
thamas  par  Éolus  ,  dont  ils  def- 
cendoient  l'un  &  Tainfe  ,  regnoit 
à  lolcos  en  Theflalie.  Mais,  la 
couronne  appartenoit  de  droit  à 
Jafbn,  fils  d'Éfon,  que  Chiron 
avoit  pris  foin  d'élever  fecréte- 
ment.  Ce  jeune  Prince  étoit  dan» 
l'âge ,  oh  l'on  aime  la  eloire  ;  & 
Pélias,  perfuadé  qu'il  l'éloieneroit 
dlolcos,  en  lui  procurant  les  oc* 
cafions  d'en  acquérir.,  lui  dit  que 
l'infortuné  Phryxus  ,  leur  parent  » 
&defcendant,  comme  eux,  d'Éo- 
lui,  avoit  été  maflacré  dans  la 
Colchide  ;  &  que  fon  ombre  lui 
étoit  apparue  pour  l'exhorter  à  le 
venger  ,  &  à  fauver  fes  enfans  , 
qui  étoient  expofés  chaque  jour  à 
l'avarice  înfatiable  du  Tyran  ,  qui 
les  retenoit  à  fa  cour.  U  ajouta 
qu'il  étoit  bien  difpofé  à  lui  céde^ 
la  couronne'',  qui  lui  appartenoit 
légitimement  ^  mais  que  ,  comme 
un  devoir  de  religion  l'engageoit 
au  voyage  de  la  Colchide ,  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  de  faire  «  il  èf*- 
pérQÎ^  qu*il  voudroit  bien  s'en  ac- 
quitter pour  lui ,  6c  fatisfaire  les 
mânes  irrités  d'un  parent  qiû  de- 
mandoit  vengeance.  Pour  mieux 
faire  goûter  cette  propofidon  à 
Jafbn ,  &  lui  donner  plus  d'envie 
d'entreprendre  ce  voyage  ,  -il  lui 
dit  que  Phryxus  ,  lorfqu'iî  avoit 
été  obligé  d'abandonner  Thébes^ 
avoit  emporté  avec  lui  une  Toi-> 
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fon  pr^cîeufe  ,  dont  la  conquête 
renrichiroit ,  en  méme-tems  qu'el- 
le le  comt>leroit  de  gloire.  »  Fati- 
»  gué  par  des  fonges  efFra  jans  , 
»  ajoute  enfin  Pélias  ,  j'ai  fait 
f}  confulter  Toracie  d'Apollon, 
3»  &  j  ai  appris  qu'il  falloit  nécef- 
9»  fairement  appaifer  les  mânes  de 
9»  Phryxus  &  les  ramener  dans  la 
»  Grèce.  Mais  ^  mon  grand  âge 
99  efl  un  obftacle  à  un  fi  long 
s»  voyage.  Vous  qui  êtes  dans 
»  la  fleur  de  la  jeunefife  ,  vous 
»  êtes  en  état  de  l'entreprendre  ; 
»  votre  devoir  vous  y  engage  ;  la 
99  gloire  vous  y  appelle  ;  Vous 
9>  fatisferez  par-là  à  un  devoir^ 
99  dont  je  ne  puis  m'acquitter^  & 
»  je  jure  par  Jupiter ,  de  qui  vous 
a?  &  moi  tirons  notre  origine  , 
»  que ,  dès  que  vous  ferez  dç  re- 
9>  tour ,  je  vous  placerai  fur  le 
99  trône ,  qui  vous  appartient.  » 

Cette  propofition  fut  fort  goû- 
tée de  Jafon  >  qui  fe  retira  pour 
en  conférer  avec  fon  père  &  fes 
oncles  ;  &  ils  réfolurent  >  d'un 
commun  accord,de  la  faire  publier 
dans  toute  la  Grèce  >  pour  inviter 
la  jeunefie  à  fe  joindre  à  lui ,  dans 
une  expédition  fi  glbrieufe  &  fh 
utile.  Tandis  que  Télite  de  la  jeu- 
neiTe  Grecque  s'aflembloit  dans  la 
Thefialie  ^  pour  accompagner  Ja- 
fon y  on  étoit  occupé  à  confliuire 
un  vaiffeau  ^  pwopre  à  un  voyage 
de  fi  long  cours.  C'eft  le  célèbre 
Navire  Argo  fur  lequel  on  a  débité 
tant  de  fables  ,  &  dont  les  Argo- 
nautes ont  pris  leur  nom. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  le  nombre  de  ceux  ,  qui 
s'embarquèrent  avec  Jafon  ;  mais , 
{'opinion  la  plus  commune  «  c'eft 
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qu*ils  étôient  cinquante  -  deux; 
D'abord ,  on  fongea  à  nommer  le 
chef  de  cette  entreprife.  Quoi- 
qu'Hercule ,  &  par  fa  réputation  , 
oc  par  fes  exploits ,  eût  pu  le  dif- 
puter  à  tous,  il  vouloit  bien  ce- 
pendant fen  déférer  l'honneur  à 
Jafon  ^  comme  à  celui  que  cette 
expédition  regardoit  de  plus  près  ,. 
étant  proche  parent  de  Phryxus  ; 
outre  que  c'étoit  à  lui ,  que  Pélias 
l'avoit  ordonné.  On  nomma  en- 
fuite  le  pilote  du  vaiffeau  ;  &  cet 
emploi  fut  donné  à  Typhis,  qui 
pafioit  pour  être  fils  de  Neptune  ; 
c'eft-à-dire ,  qui  étoit  un  habile 
homme  en  fait  de  marine. 

^Lorfque  tout  fut  prêt  pour  le 
voyage  ,  Jafon  ,  félon  'Apollo— 
liius^avant  que  de  mettre  à  la  voile, 
ordonna  un  facrifice  fdlemnel  aa 
dieu ,  ailteur  tSe  fa  race ,  ôc  à  ton- 
tes les  divinités ,  qu'il  crut  pou-* 
voir  être  favorables  à  (btt  entre- 
prife. Chacun  s'emprefFa  à  appor- 
ter des  pierres  pour  élever  l'autel , 
qu'on  couvrît  de  branches  d'oli- 
vier. Après  les  ablutions  ordinai- 
res ,  le  Prêtre  répandit  defTus  de 
la  fleur  de  farine  ,' mêlée  avec  du 
miel  &  de  l'huile  ,  ifnmola  deux 
boeufs  aux  dieux^en  l'honneur  def- 
quels  fe  faifoit  le  facrifice  ,  5c  in- 
voqua leur  proteétion  contre  les 
dangers  d'un  û  long,  voyage.  Ju-^ 
piter ,  félon  le  même  Apollonius  y 
promit  par  la  voix  du  tonnerre  , 
îbn  fecours  à  cette  troupe  hérpï'^ 
que  ,  qui  s'embarqua  après  le  ûl-» 
orifice.  Les  Argonautes  étoient 
déjà  dans  le  vaiffeau ,  lorfque  Chi- 
ron  arriva  pour  prendre  congé  de 
fon  cher  Jafori'^  &  après  l'avoir 
embraffé ,  aiofi  que  les  autres  bée 
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ros  y  il  leur  donna  des  avîs  pour 
leur  voyage,  &  fit  des  vœux  pour 
l'heureux  fuccès  de  leur  entrepri- 
fe«  £nfin  ,  le  vent  étant  favora- 
ble ,  le  vaifleau  fprtit  du  port  ^  ôc 
mit  à  la  voile. 

I. 

DÉPART  ET  AVENTURES 

des  Argonautes  pendant 

leur  navigation. 

La  navigation  des  Argonautes 
(ut  d*abora  afTez  heureufe  ;  mais  > 
une  tempête  les  obligea  bientôt  à 
relâcher  dans  l'iile  de  Lemnos. 
Les  femmes  de  cette  iile  a  voient, 
en  ce  tems-là  ',  manqué  de  refpeâ 
à  Vénus  ;  &  cette  déeiTe ,  pour  les 
en  punir ,  les  avoit  rendues  d'une 
odeur  fi  infiipportable ,  que  leurs 
maris  les  avoient  abandonnées. 
Ces  femmes  accoururent  fur  le 
rivage  ,  pour  s'oppofer  à  leur  def- 
cente.  Il  s'y  livra  même  un  com-' 
bat  ;  mais ,  nos  guerriers ,  qu'elles 
|>renoient  pour  leurs  maris ,  s'é-* 
tant  fait  connoître  ^  elles  les  re- 
çurent agréablement.  Ils  demeu- 
rèrent deux  ans  dans  cette  iile ,  oti 
ils  eurent  plufieurs  eafans.  Hyp- 
fiphile ,  pour  fa  part ,  en  eut  deux 
de  Jafon^  dont  l'un  fut  appelle 
Thoas  »  comme  fon  grand-pere , 
l'autre  Èunéus. 

De  Lemnos ,  les  Argonautes 
allèrent  en  Samothrace ,  premiè- 
rement pour  accomplir  le  vœu  , 
qu*Orphée  avoit  fait  pendant  la 
tempête ,  dont  nous  avons  parlé  ; 
&  en  fécond  lieu ,  parce  que  Caf- 
tor  &  Poliux ,  fuivant  Diodore  de 
Sicile  »  fouhaiioient  d'être  initiés 
AUX  myftéres  ,    qu'on  célébroit 
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dans  cette  ifle ,  pour  rendre  les 
dieux  favorables  à  leur  navigation. 
Comme  ils  étoient  en  mer  ,  au 
fortir  de  Lenrnos  ,  les  Tyrrhé- 
niens  leur  livrèrent  un  fanglant 
combat,  oii  tous  nos  héros  furent 
blefTés  y  excepté  Glaucus  ^  qui  dif- 
parut  &  fut  mb  au  nombre  des 
dieux  de  la  mer.  De-Ià ,'  ils  en* 
trérent  dans  l'Hellefpont ,  tournè- 
rent du  coté  de  l'Afie  ,  &  abor* 
dérent  fur  les  côtes  de  la  petite 
Myfie ,  au-^eflus  de  )a  Troade. 
Et  ce  fut-là  qu'Hercule  ,  Théla-» 
mon  ôc  Hylas  les  abandonnèrent. 

Les  Argonautes  abordèrent  en* 
fuite  à  Cyzique  ,  ville  fituée  au 
pied  du  mont  Dy  ndime,  dontCy- 
zicus  étoit  roi.  Outre  les  Motions, 
qui  habitoient  cette  ville ,  Apol- 
lonius de  Rhodes  dit  qu'il  y  avoit 
des  Géans ,  qui  avoient  chacun  fix 
bras  &  fix  jambes  ,  que  Junon 
avoit  fait  fortir  de  terre  ,  pour  ex- 
terminer Hercule  ;  c'eft-à-dire, 
quelques  pirates  ,  qui  croifoient 
fur  ces  côtes  avec  fix  vaiiTeaux  , 
marqués  par  le  nombre  de  leurs 
bras  &  de  leurs  jambes  ;  ou ,  ce 
qui  revient  au  même  ,  quelques 
brigands  qui  ravageoient  le  pais  , 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Po- 
lygnote ,  cité  par  les  anciens  Scho- 
halles.  Car  >  on  donnoit  le  nom 
de  Géans  à  ces  fortes  de  bandits  , 
aufTi-bien  qu'à  ceu^f ,  qui  étoient 
d'une  taille  extraordinaire. 

Le  Roi ,  averti  par  un  Oracle 
de  Tarrivée  de  ces  étrangers ,  les 
reçut  favorablement  ;  &  aprèt 
leur  avoir  donne  des  rafraichiffe- 
mens ,  &  les  avoir  comblés  de 
préfens ,  il  Jes  laifTa  partir.  Maïs  , 
un  vent  contraire  les  ayant  obligés 
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.de  relâcher  pendant  la  nuit  dans 
le  même  port ,  Cyzicus ,  qui  fut 
averti  qu'un  vaiffeau  venoit  d*ar- 
river  ^croyant  que  c'étoit  les  Pé- 
iafges  ^  Tes  ennemis ,  aHa  les  atta- 
'  quer,  &  fut  tué  dans  le  combat 
par  Jaibn  même ,  qui  9  pour  ex- 
pier cette  mort ,  quoiqu'involôn- 
taire  ,  après  avoir  fait  à  ce  Prince 
de  magnifiques  funérailles ,  offrit 
un  facriâce  à  la  Mère  des  dieux  ^ 
&  lui  fit  bafir  un  temple  fur  le 
mont  Dynoime  ,  en  fe  fèrvant  de 
l^eau  d'une  fontaine  ,  que  la 
Déeflb  ,  fuivant  les  Poëtes ,  avoit 
fait  fortir  de  terre  ;  c  eft-à-dire  , 
que  les  Argonautes  trouvèrent 
dans  un  lieu  inconnu, 
.  Au  fortir  de  Cyzique  ,  nos 
voyageurs  s'arrêtèrent  dans  la  Bé- 
brycie ,  qui  étoit  Tancien  nom  de* 
la  Bithynie  ,  fi  nous  en  croyons 
Seryius.  Là  ,  regnoit  Âmycus  , 
qui  avoit  coutume  de  défier  au 
combat  du  Cefte  ceux  qui  arri« 
voient  dans  (qs  États.  Pollux  ac- 
<;epta  le  défi  ;  mais ,  ayant  appris 
que  ce  Prince  lui  dreflfoit  des  em- 
bûches ,  pour  le  faire  périr  ,  il 
appella  à  fon  fecours  quelques-uns 
de  fes  compagnons  ^  &  le  fit  périr 
lui-même. 

Après  la  mort  d' Amycus  y  les 
Argonautes  fortirent  de  fes  Etats 
pour  continuer  leur  voyage  ;  mais , 
un  coup  de  vent  les  ayanr  jettes 
fur  les  côtes  de  Thrace  ,  ils  pri- 
rent terre  à  SalmydefTe ,  où  re- 
gnoit Phinée  ,  fils  de  Phœnix  , 
prince  vieux  &  aveugle  ^  qui  étoit 
fans  cefTe  tourmenté  par  les  Har- 
.  pyes  ,  monftres.,  dont  les  Poëtes 
ont  tant  parlé.  Phinée  ayant  reçu 
ÊYorablement  les  Argonautes ,  & 
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leur  ayant  promis  un  guide ,  ponf 
les  conduire  à  travers  les  roches 
Cyanées  ,  ou  Sympléeades  ^  dont 
le  pafTage  étoit  regarde  alors  com- 
me extrêmement  dangereux,  ils 
s  oflrirent  d'employer  tous  leurs 
efforts  pour  le  délivrer  de  la  per- 
fécution  de  ces  monflres.  Calais 
&  Z'éthès  y  enfans  de  Borée ,  qui 
avoient  des  ailes  ,  les  pourfuivi- 
rent  fans  relâche  jufqu'aux  iiles 
Plotes  ,  dans  la  mer  dlonie.  Et 
ce  fi]t  là  qu'ils  reçurent  ordre  des 
dieux  >  par  le  miniftére  d'Iris ,  de 
les  laiàer  tranquilles  ,  ôc  de  s'en 
retourner.  Ce  retour  ^  en  Grec 
rr^fti  t  fit  changer  de  nom  à  ces 
ifles ,  qui ,  depuis  ce  tems-là  ,  fu- 
rent appellées  Strophades. 

Diodore  de  Sicile  raconte  cette 
aventure  ,  fans  parler  des  Har- 
pyes  ,  lui  qui  ne  néglige  guère  les 
fables  anciennes.  Il  dit  feulement 
qu'Hercule  ,  qui  n'avoit  pas  enco- 
re abandonné  les  Argonautes  9 
n'ayagt  pu  obtenir  de  Phinée  la 
liberté  des  jeunes  Princes ,  qu'il 
tenoit  en  prifon  ,  lui  ôta  la  vie  « 
&  leur  partagea  fes  États. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Argo- 
nautes ,  ayant  reçu  de  Phinée  des 
avis  falutaires  pour  le  rçfte  de 
'  leur  navigation ,  &  fur  tout  pour 
le  paffage  des  Cyanées  ou  Sym- 
plégades  ,  quittèrent  la  Thrace  , 
&  entrèrent  dans  le  Pont-Euxin* 
Les  Cyanées  ,  au  refle ,  étoienr 
deux  amas  de  rochers  à  l'entrée 
du  Pont-Euxin ,  d'une  figure  irré* 
gulièrc  ,  dont  une  partie  étoit  du 
côté  de  l'Afie  ,  l'autre  de  l'Euro- 
pe, &  qui  ne  laiffoient  entr*eux, 
félon  Strabon  ,  qu'un  efpace  de 
vingt  ftades  j  enforte  que  les  Aqv% 
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3e  la  mer ,  qui  venoient  s'y  brîfer 
avec  bruit ,  faifoient  lever  une  fu- 
mée >  qui  obfcurciflbit  l'air  ,  & 
rendoit  ce  pafTage  aflez  difficile. 

ËfFrayés)  à  la  vue  de  ce  détroit» 
nos  voyageurs  lâchèrent  une  co- 
lombe ,  qui  le  traverfa  heureuie- 
ment  ;  enfuite  de  quoi ,  ils  tentè- 
rent eux-mêmes  le  pafTage.  Cette 
colombe ,  dont  parlent  les  Poëtes, 
fi'étoit  autre  chofe  qu'un  bâtimçnt 
léger  ,  que  leur  avoit  donné  Phi- 
neç  ,  &  dont  le  pilote  AmoifToit 
bien  ce  détroit.  Ce  n'eft  pas  ici , 
au  refte ,  une  iimple  conjeélure , 
puifqu'Apollodore   dit    pofitive- 
ment  que  ce  Prince  ,  pour  raffu- 
rer  les  Argonautes  ,    leur  .avoit 
*  donné  un  guide.  Homère  prétend 
que  c'eft  Junon  ,  qui  les  favorifa 
dans  cette  occafion  ^  ce  qui  veut 
dire  que  l'air,  dont  cette  déeffe 
étoit  le  fymbole  ,  fut  tranquille 
&  ferein;  &  û  on  ajoute  i.^  que 
la  colombe  y  perdit  fa  queue ,  & 
le  navire  Argo  un  morceau  de  fa 
poupe  ;  c'èft  que  ces  deux  bâti- 
mens  heurtèrent  contre  un  de  ces 
rochers  ,  &~que  le  premier  y  eut 
fon  gouvernail  brifé  ;  2.^  que, 
depuis  ce  jour-là  ,  Neptune  fixa 
ces  rochers  ;  c'eft  parce  que  ce 
pafTage  une  fois  bien  connu ,  on 
ne  fit  plus  tant  de  difficulté  de  le 
tenter  ;  &  le  commerce  fut  8ès- 
lors  libre  dans  cette  mer.  En  effet, 
-fi  nous  en  croyons  Plutarque ,  ce 
.  fut  dans  ce  voyage  des  Argonau- 
.  tes ,  que  s'établit  le  commerce  des 
Grecs  dans  le  Pont-Euxin  >  Jafon 
l'ayant  nettoyé  des  corfaires  ,  qui 
.Finfeéloient. 

Au  fortir  de  ce  pafTage  ,  les  Ar- 
gQiuutes  tournèrent  du  côté  de 
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TAfie*  »  &  abordèrent  au  pais  des 
Mariandiniens  »  oîi  Lycus ,  qui  en 
étoit  roi ,  &.  Grec  d'origine  ,  les 
reçut  favorablement.  Mais  ,  pen^ 
dant  leur  féjour  dans  ce  païs-là  ^ 
ils  perdirent  deux  de  leurs  com- 
pagnons ,  Idmon ,  fils  d' Abas ,  qui 
mourut  de  la  SlefTure  d'un  fan- 

flier,&' le  pilote  Typhis.  On  leur 
t  de  magnifiques  hinèrailles  ;  ëc 
après  qu'on  eut  mis  Ancée  à  la 
place  de  Typhis  ,  on  fe  rembar- 
qua. Et  une  tempête  ayant  con- 
traint nos  Héros  d'aborder  à  Tifle 
d'Arécie  ,  ils  y  trouvèrent  les  en- 
fans  de  Phryxus  ,  qu'^etès ,  leur 
ayeul  maternel ,  envoyoit  dans  la 
Grèce  j  pour  y  recueillir  la  fuc- 
ceffion  de  leur  père ,  &  les  rame- 
nèrent dans  la  Colchide.  Après  un 
rude  combat ,  qu'ils  eurent  à  ef- 
fuyer  contre  certains  oifeaux ,  qui, 
félon  Apollonius  de  Rhodes  ôc 
Pomponius  Mêla  ,  lançoient  de 
loin  des  plumes  meurtrières;  c'eft- 
à-dire  ,  fans  doute ,  contre  lei  ha- 
bitans  de  cette  iile  ,  qui  les  pour- 
fuivoient  à  coups  de  flèche ,  il  ne 
leur  arriva  rien  de  confidérable 
depuis  l'iile  de  Mars  jufqu'à  iEea , 
capitale  de  la  Colchide  le  théâtre 
de  leurs  grandes  aventures. 

'  IL 

AVENTURES 

des  Argonautes  dans  la, 
Colchide.  ' 

Pendant  que  Jafbn  6c  fes  conw 
pagnons  pafToient  la  nuit  à  délv-- 
bérer  de  quelle  manière  ils  fe  pré- 
fenteroi^t  le  lendemain  a,u  R6i , 
&  comment  ils  s'y  prendroient , 
pour  lui  demander  les  biens ,  que 
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Phryxns  avoît  laiffés  en  moarant; 
-^etès  ,  de  fon  côté  ,  averti  de 
leur  arrivée ,  &  du  niotif  de  leur 
voyage ,  &  efFrayé  de  pfus  paf 
nn  fonge  funefte  ,  cherchoit  les 
«noyens  de  les  faire  périr  ,  ou  du 
moins  leur  chef  ,^  comme  le  plus 
Jntéreffé  dans  cette  affaire.  Ainfi , 
quand  les  Argonautes  parurent 
devant  lui ,  ce  Prince  prefcrivit  à 
Jafon,  qui  demandoit  la  Toifon 
d'or  ,  des  conditions  fi  dures ,  qu'il 
cnit  ,  ou  qu*il  fe  défifteroit  de  fon  . 
deffein  ,  ou  qu'il  fuccomberoit.  Il 
n  y  a  rien  là  que  de  naturel.  Mais, 
comme  la  relation  de  ce  voyage 
fot  apparemment  écrite  dans  cet 
ancien  langage  de  la  Grèce  ,  qui 
étoit  prefque  le  même  que  celui , 
que  Cadmus  y  avoit  apporté  ; 
c*eft-à-dire ,  le  Phénicien  ;  ceux , 
qui ,  dans  la  fuite ,  vinrent  à  le 
lire ,  y  trouvant  beaucoup  d'ex- 
f>rei£ons- ,  qu'ils  n*entendoient 
plus  ,  &  qui  préfentoient  plu- 
iieurs  feus  ,  prirent  celui  qui  pa- 
roiffoit  le  plus  tnerveilleux ,  & 
«iébitérem,  au  fu jet  d'une  aven-' 
.ture  toute  fimple  ,  des  fables  auffi 
extraordinaires  ,  que  difficiles  à 
expliquer. 

Les  Poètes ,  fur  tout ,  qui  firent 
de  cette  hiftoire  le  fujet  de  leurs 
poëmes  ,  ou  de  leurs  tragédies  ,  • 
cherchèrent  à  l'embellir.  L'inter- 
vention des  dieux  ,  fi  ordinaire 
dans  les  anciens  ouvrages ,  &  l'a- 
mour furent  la  machine  ,  qu'ils 
enaplojrérent.  Apollonius  de  Rho- 
des &  Onomacrite  ,  apparem- 
ment après  d'autres  Poètes  encore 
plus  anciens  ,  [  car  l'Argonaute 
Orphée  lui-même  avoit  compofé 
un  poëme  à  ce  dijet  ]  difent  qi^ 
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Junon  I  qui  chériffoit  Jafon  ,  8i 
Minerve  convinrent  enfemble  ^ 
qu'il  falloir  rendre  Médée  amou- 
reufe  de  ce  Prince  ,  ne  doutant  pas 
que ,  comme  elle  poifédoit  à  fond 
l'art  des  enchantemens ,  elle  ne  le 
tirât  heureufement  des  périls ,  oii 
il  alloit  étreexpofé. 

Cependant ,  Jafon  &  Médée  fe 
tencontrérent  hors  de  la  ville  près 
du  temple  d'Hécate ,  oh  ils  étoient 
allés  3  l'un  &  l'autre  ,  implorer  le 
fecours  m  la  déeffe.  Et  Médée  , 
qui  prenoit  déjà  un  tendre  intérêt 
à  Jafon ,  lui  promet  toute  forte 
de  fecours  ,  s'il  veut  lui  donner  fa 
foi.  Après  des  fermens  mutuels  , 
ils  fe  féparent  ;  &  Médée  va  pré- 
parer tout  ce  qui  étoit  néceuaire 
pour  fauver  fon  amant;  car,  le 
Roi  avoit  prefcrit  que  ,  pour  avoir 
la  Toifon  ,  qu'il  étoit  venu  cher- 

•cher  de  fi  loin  ,  il  de  voit  d'abord 
mettre  fous  le  joug  deux  taureaux, 
ui  avoient  les  pieds  &  les  cornes 
'airain  ,  &  qui  vomifibient  des 
tourbillons  de  feu  &  de  flammes, 

,  les  attacher  à  une  charrue  de  dia- 
mant ,  &  leur  faire  défricher  qua- 
tre arpens  d'un  champ  j  confacré 
à  Mars  ,  qui  n'avoient  jamais  été 
labourés ,  pour  y  femec  les  dents 
d'un  dragon ,  d'où  dévoient  fortir 
des  hommes  armés  ,  qu'il  falloît 
tous  exterminer  fans  qu'il  en  lefiât 
un  feul.Il  devoit  enfin  tuet  le  monf- 
tre,qui  veilloitfans  cefie  à  la  confer- 
vationde  ce  précieux  dépôt, &exé- 
cuter  tous  ces  travaux  en  un  jour. 
Jafon  ,  fiir  du  fecours  de  Mé- 

^dée,  accepta  tout;  &  le  lende- 
main matin ,  on  s'afiemble  hors 
de  la  ville  dans  le  champ  de  Mars^ 
Le  Roi,  d'un  côté,  accompagt^ 
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d'une  foule  de  fujets  ,  accourut  à 
ce  fpedacle  ;  de  Tautre  ,  le  chef 
des  Argonautes  vint  avec  tous  (es 
compagnons ,  concernés  à  la  vue 
du  danger  auquel  il  alloit  s'expo- 
fer.  On  lâche  les  taureaux  >  dont 
la  vue  feule  fait  frémir  les  fpec- 
tateurs.  Jafon  les  apprivoife ,  les 
met  fous  le  joug  >  laboure  le 
champ ,  y  feme  les  dents  du  dra- 
gon de  Mars  ;  &  lorfqu'il  en  voit 
lortir  des  combattans ,  il  lance  une 
pierre  au  milieu  d'eux  ,  qui  les 
met  fi  fort  en  fureur ,  qu'ils  s*en- 
tretuent  les  uns  les  autres.  Il  va 
enfuite  chercher  le  monflre ,  qui 
gardoit  la  Toifon  ,  TaiFoupit  avec 
les  herbes  enchcintées  &  un  breu- 
vage préparé  >  que  fon  amante  lui 
avoit  donnés  j  lui  ôte  la  vie  ,  & 
enlevé  le  précieux  dépôt. 

On  pourroit  dire  feulement  que 
toutes  ces  fables  ne  font  qu'un 
pur  jeu  de  Timagination  des  Poë- 
tes  ,  qui ,  contraires  en  cela  aux 
Hifloriens ,  ne  racontent  jamais 
fans  machine  les  faits  y  qui  font 
le  fondement  de  leurs  poèmes. 
Cependant  ,  le  célèbre  Bochart , 
qui  connoiffoit  parfaitement  le 
génie  des  langues  de  TOrient ,  a 
cru  trouver  dans  celle  des  Phéni- 
ciens le  dénouement  de  la  plupart 
de  ces  fiélions.  Et  comme  per- 
fonne  n'a  mieux  réuffi  que  lui 
dans  l'explication  de  cette  fable  , 
ce  font  fes  idées ,  que  nous  allons 
propofer. 

Médée  9  que  Jafon  avoit  promis 
d'époufer  &  d'emmener  dans  la 
Grèce,  follicitée  par  Calciope,  fa 
fœur  ,  veuve  de  Phryxus  ,  qui 
voyoit  fes  ehfans  en  proye  à  l'a- 
Yarice  d'un  Roi  cruel  ,  aida  fon 
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amant  à  voler  les  tréfors  de  foa 
pere^  foit  en  lui  donnant  une  t'auiTe 
clef,  ou  de  quelqu'autre  maniè- 
re,  &  s'embarqua  avec  lui. 

Cette  hilloire  étoit  écrire, com- 
me on  la  dit  ,'en  Phénicien ,  que 
les  Poètes  ,  qui  font  venus  long- 
tems  après  ,  n'entendoient  pas  ; 
&  ce  font  les  mots  équivoques  de 
cette  langue  ,  qui  ont  donné  lica 
aux  fables,  qu'on  vient  de  rap- 
porter. En  eHet ,  dans  cette  lan- 
gue ,  le  mot  Syrien  Ga^a  fignifie 
à  la  lettre  un  tréfor  ;  &  cet  autre 
mot  Saur  ,  qui  veut  dire  une  mu- 
raille, défigne  aufli  un  taureau* 
On  exprime  ,  dans  cette  même 
langue,  de  l'airain  ,  du  fer  &  ua 
dragon  ,  par  ce  terme  Nachas» 
Âinfi,  au  lieu  de  dire  que  Jafon 
avoit  enlevé  un  tréfor  que  le  roî 
de  la.  Colchide  tenoit  dans  un  lieit 
bien  enfermé  ,  &  qu'il  faifoit  gar- 
der foigneufement ,  on  a  prétendu 
que ,  pour  enlever  une  Toifon 
d  or  ,  Û  avoit  fallu  dompter  des 
taureaux  ,  tuer  un  dragoi»,  &c. 

L'amour  de  Médée  pour  Jafon  ^ 
ce  grand  reiTort ,  qu'Élien  croit 
avoir  été  inventé  par  Euripide 
dans  la  tragédie  de  Médée  ,  faite 
à  la  prière  des  Corinthiens  ,  n'a 
rien  que  de  fort  ordinaire;  &  cette 
Princeffe ,  qui  abandonna  fon  père 
&  fa  patrie  pour  fuivre  Jafon , 
fait  bien  voir ,  par  cette  conduite  » 
qu'elle  en  étoit  amoureufe  ,  j(àns 
qu'il  foit  befoin  de  fafre  intervenir 
Junon  âc  Minerve  dans  cette  intrî* 
gue  ,  qui  fut  l'ouvrage  de  Calcio- 
pe ,  laquelle  pour  venger  la  mort 
de  fon  mari ,  ÔL  fauver  fes  enfans, 
qu'^etès  avoit  réfolu  de  faire 
n^ounr  ,  à  leur  retour  de  la  Gré* 
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ce  ,  oîi  il  les  avoit  envoyés ,  em- 
ploya tous  fes  foins  pour  favorifer 
la  paillon  que  fa  fœur  avoit  pour 
Jalon.  On  peut  ajouter  encore 
que  les  quatre  jeunes  Princes  , 
qu'il  avoit  ramenés  dans  la  Col- 
chide  ,  &  quife  voy  oient  expofés 
à  la  fureur  de  leur  grand-pere ,  fi 
les  Gre<;s  étoient  vaincus  ,  les  re- 
coururent de  tout  leur  pouvoir. 

Bochart  explique  encore  très- 
heureufement  la  circonftance  des 
hommes  armés,  qui  fortirent  de 
terre ,  &  s'entretuérent.  Il  devoit 
y  avoir ,  félon  lui ,  dans  cette  hif- 
toire  ,nne  phrafe  compofée  à  peu 
près    des  mots  ,  qui   fignifient: 
Jafon  ajjembla  une  armée  de  fol- 
dats  armés  de  piques  d*airain  , 
prêts  à  combattre ,  qu'on  expliqua 
•  ainfi  ,  à  l'aide  de  mots  équivo- 
ques :  //  vît  naître  des  dents  des 
JerpénSy  une  armée  de  cinq  hommes, 
ou  plutôt  de  foldats  armés  cinq  à 
cinq,  C'étoit  là  l'ancienne'  maniè« 
re  ,  fur  tout  chex  les-  Égyptiens  , 
de  ranget  &  de  faire  marcher  les 
troupes.  On  peut ,  en  effet ,  très- 
bien  conjeâurer  que  Jafon ,  outre 
fes  compagnons  y  avoit  pris  dans 
le  païs  quelques  troupes  auxiliai- 
res ,  qu'on  publia  être  forties  de 
terrç ,  parce  qu'elles  étoient  fujet- 
tes  du  roi  de  Colchide  &  du  mê- 
me pais  y  &  qui  périrent  dans  le 
-  combat  qui  fut  donné  apparem- 
ment   entre     les  Grecs    &   les 
.  Golques.   Car ,  tout  ce  myftére 
poétique ,  qu'on  a  expofé  ,  peut 
très-bien  s'entendre  d'un  combat , 
qui  rendoit  les  Grecs  viâorieux  & 
maîtres  de  la  perfonne  &  des  tré- 
fors  d'jfietès.  Cette  explication  eft 
fans  doute  préférable  à  celle  dç 
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iJiodore  de  Sicile ,  qui  dit  que  le 
gardien  de  la  Toifon  fè  nommoit 
Dr'aco  ;  &  que  les  troupes  qui  le 
fervoient,  étoient  venues  de  la 
Cherfonnèfe  Tanrique  ;  ce  qui 
avoit  donné  lieu  aux  fables  ^  qu'on 
vient  d'expliquer. 

On  ne  convient  paç  générale- 
ment que  la  Toifon  d'or  ne  fût 
que  les  tréfors  du  roi  de  la  Col- 
chide. Diodore  de  Sicile  croyoit- 
que  c'étoit  la  peau  d'un  mouton  ^ 
que  Phryxus  avoit  immolé  ,  & 
qu'on  gardoit  très-foigneufement , 
à  caufe  qu'un  oracle  avoit  prédit 
que  le  Roi  feroît  tué  par  celui , 
qui  l'enléveroit.  Strabon  &  Juftih 
penfoient  que  la  fable  de   cette 
Toifon  étoit  fondée,  fur  ce  qu'il  y 
avoit,  dans  la  Colchide,des  torrens' 
qui  rouloient  un  fable  d'or ,  qu'on 
ramaffoitavec  des  peaux  de  moup 
ton  ;  ce  qui  fe  prati<:jue  encore  vers' 
le  fort  Louis ,  où  la  poudre  d'or  fe 
recueille  ,  avec  de  femblables  toi- 
fons  i  lefquelles ,  quand  elles  en 
font  bien  remplies ,  peuvent  être 
regardées   comme    des    Toifons 
d'or. 

Varron  &  Pline  prétendent  que 
cette  fable  tire  fon  origine  des 
belles  laines  de  ces  pais-la  ;  &  que 
le  voyage  y  qu'avoient  fait  quel- 
ques marchands  Grecs ,  pour  en 
aller  acheter  ,  avoit  donné  lieu  à 
la  fiâion.  On  pourroit  ajouter^ 
que ,  comnte  les  Colques  faifoient 
un  grand  commerce  de  peaux  dd 
martes  ,  &  d'autres  pelleteries  , 
ce  fut  peut-être  le  motif  du  voya- 
ge des  Argonautes.     / 

Paléphate  a  imaginé  y  on  ne 
fçait  fur  quel  fondement ,  que  fous 
l'emblème  de  la  Toifon  d'or ,  on 
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mvoît  voulu  parler  d'une  belle  fta- 
tue  d'or,  que  la  mère  de  Pélox 
avoit  fait  faire  ,  &  que  Phryxus 
âvoit  emportée  avec  lui  dans  la 
Colchide.  Enfin ,  Suidas  croit  que 
la  Toifon  d'or  étoit  un  livre  en 
pardiemin ,  qui  contenoit  le  fecret 
«ie  faire  de  Tor  ;  digne  objet  de 
l'ambition ,  ou  plutôt  de.  la  cupi- 
dité >  non  feulement  des  Çrecs , 
mais  de  toute  la  terre.  Et  cette 
opinion ,  que  ToUius  a  voulu  faire 
revivre  ,  eft  fuiviepar  tous  les 
Âlchimiflesy  Mais  ^  reprenons  la 
fuite  de  l'hiftoire  des  Argonautes* 

I  II. 

RETOUR 
des  ARGONAUTES  en  Gréée. 

Jafon  étant  heureufement  venu 
à  bout  de  ks  delTeins  ,  ne  fongea 
plus  qu'à  partir  &  à  cacher  fa  fui- 
te. Ainfi ,  ayant  profité  d'une  nuit 
obfcure  ,  pendant  laquelle  Médée 
&  ceux  ,  qui  Taccompagnoient , 
étoient  venus  fe  rendre  à  fon  vaif- 
feau  ,  avec  les  tréfors  d'iEetès ,  • 
il  mit  promptemenr  à  la  voile  , 
fe  doutant  bien  qu'il  alloît  être 
pourfuivi.  Il  le  fut  en  effet.  Le  Roi 
nt  promptement  mettre  en  état 
quelques  vaifleaux  ,  qui  parfirent 
fous  la  conduite  d'Abfyrte ,  fon 
fils ,  dans  le  defTein  de  pourfuivre 
le  raviffeur  :  on  Teut  bientôt  at- 
teint.  Mais ,  Jafon  ,  fuivant  Ono- 
macrite ,  ayant  pris  terre  avec  fon 
beau-ffere  ,  l'emmena  ,  accom- 
pagné de  Médée',  dans  un  lieu 
écarté  ,  fous  Jjitexte  de  traiter 
d'accommodeJph  ;  &  ce  fut-là 

Îue  lui  &  Médee  le  maffacrérent. 
ê  répandirent  enfuite  fes  mem- 
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bres  fur  la  route  ,  pour  retarder 
la  marche  de  ceux  ,  qui  les  pour-^ 
fuivoient,&  fe  rembarquèrent.  Le 
Poëte ,  qu'on  vient  de  citer  ,  a 
fans  doute  imaginé  ce  fait ,  pùii^ 
que  nous  verrons  ,  dans  la  luite  , 
qu'Abfyrte  pourfiiivit  long  -  tem$ 
le  navire  Argô.  D'ailleurs,  ce  que 
l'on  dit  du  caractère  de  Médee  » 
fait  difparoître  jufqu'au  foupçoa 
d'une  adion  fi  barbare. 

Le   retour  de  Jafon   dans  la 
Grèce  eft  raconté  par  d'anciens 
Poètes  de  plufieurs  manières^  bien 
différentes   les  unes  des    autres. 
Quelque  extravagantes  que  foicnt 
leurs  relations ,  ils  avoient  cepen- 
dant ,  les  uns  &  les  autres ,  l'avan- 
tage de  trouver  dans   les  lieux  ^ 
qu'ils  lui  font  parcourir ,  des  mo- 
numens^  qui  atteftoient  que  ce 
Héros  y  avoit  pafTé  ;  &  leurs  re- 
lations ont  été  adoptées  ,  en  tout 
ou  en  partie  ,  par  de  graves  hif- 
toriens ,  tels  qu'Hécatée  de  Milet, 
Timagete  ,  Timée,  &c.  Strabon 
même ,  qui  n'y  ajoute  pas  foi ,  fait 
mention   des  monumens    trouvés 
dans  les  lieux ,  où  les  Poètes  qu'on 
va  citer ,  difènt  qu'il  paflà. 

Selon  Onomacrite ,  Jafon  &  fês 
compagnons  paVcounu-ent  d'abçrd 
les  côtes  orientales  de  l'Afie  ,  en- 
fuite  le  Bofphore  Cimmérien  &  les 
Palus  Méotides,  d'où,  étant  entrés 
dans  je  ne  fçai  quel  détroit ,  ils  y 
demeurèrent  neuf  jours ,  au  bout 
defquels  ils  fe  trouvèrent  dans 
rOcéan  feptentriônal, où  faute  do 
vent ,  ils  furent  obligés  de  débar- 

Îuer  &  de  tirer  leur  vaifTeau. 
Juelque-tems  après  ,  un  doux 
Zéphir  les  avertit  de  rentrer  dans 
leurs  vaifTeaux  ;  &  ils  voguèrent 
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en  prenant  toujours  for  la  gau- 
che. Ils  arrivèrent  à  l'ifle  Peucef- 
te ,  qui  n'étoit  point  inconnue  au 
pilote  Ancée  ;  de-là  ils  vinrent  à 
celle  de  Circé ,  où  Jafon  rencontra 
cette  Princefie  >  qui  lui  apprit  que 
la  caufe  de  tous  Tes  nialheurs  étoit 
le  meurtre  d* Abfyrte ,  dont  cepen- 
dant elle  refufa  de  Texpier. 

Les  Argonautes  ,  ayant  conti- 
nué leur  route  ,  arrivèrent  aux 
colomnes  d'Hercule  ,  rentrèrent 
dans  la  Méditerranée  ,  pafTèrent 
près  de  la  Sicile  ,  &  tombèrent 
dans  le  détroit  de  Scylla  &  de 
Charybde  ,  où  ils  auroient  fait 
infailliblement  naufrage,  fi  Té- 
thys ,  pour  prévenir  le  'malheur  , 
dont  fon  mari  Pelée  étoit  menacé , 
ïie  les  en  eût  retirés.  Le  fëjour 
des  Sirènes  ,  qui  n'en  étoit  pas 
éloigné ,  penfa  leur  être  aufli  fatal 
que  le  détroit  ;  mais  ,  l'éloquence 
d*Orphée  les  fauva  du  péril ,  où 
ils  s^'étoient  engagés.  Échappés  de 
ce  nouveau  danger ,  ils  arrivèrent 
au  païs  des  Phèaciens  ^  où  ils  ren- 
contrèrent la  flotte  ennemie ,  qui 
étoit  venue ,  par  un  autre  chemin, 
les  attendre-là.  Les  chefs  de  cette 
flotte  lui  demandèrent  Médée  ;  & 
on  convint  de  part  &  d'autre  que 
Jafbn  feroit  obligé  de  la  remettre 
entre  leurs  mains ,  fi  véritable- 
ment il  ne  Tavoit  pas  époufëe. 
Mais  ,  la  femme  d'Alcinoiis ,  qui 
avoit  été  pcife  pour  juge  ,  ayant 
fait  célébrer  la  même  nuit  la  cérè- 
monie  du  mariage  ,  &  ayant  dé- 
claré aux  députés  de  la  flotte  en- 
nemie ,  qu'elle  fçavoit  ,  à  n'en 
point  douter,  que  Jafon  &  Médéé 
avoient  été  mariés ,  dès  le  tems 
qu'il  i'avoit  erJevée  ,  ils  furent 
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obligés  de  la  lui  laifier  &  de  s*&â 
retourner.  Cependant ,  les  Argo- 
nautes fortirent  de  l'ifle  des  Phèa- 
ciens. Ils  étoient  déjà  arrivés  att 
golfe  d*  Ambracie ,  lorfqu'une  tem- 
pête les  jetta  dans  les  Syrtes  d'A- 
frique ,  où  ils  eurent  à  effuyer  une 
infinité  de  dangers.  Enfin ,  étant 
fortis  d'un  endroit  fi  périlleux ,  ils 
gagnèrent  le  cap  Malée  ,  où  fe 
fit  l'expiation  du  meurtre  d' Ab- 
fyrte ,  ainfi  que  Circé  le  leur 
avoit  ordonné  ;  après  quoi  ,  ils 
arrivèrent  fur  les  côtes  de  Thet 
falie. 

Quelque  peu  vraifemblable  que 
foit  ce  voyage  ,  pour  un  tems  fur 
tout  où  la  navigation  n'étoit  guère 
perfeèlionnèe  ,  celui  que  leur  fait 
faire  Apollonius  de  Rhodes  ,  Teft 
'encore  moins.  Junon ,  dit  ce  Poè- 
te ,  voulant  délivrer  les  Argonau- 
tes du  danger ,  où  les  mettoit  la 
flotte  d' Abfyrte  ,  qui  les  pour- 
fuivoit ,  poulToit  le  navire  Argo 
du  côté  de  la  Grèce ,  lorfqu'ils  fe 
reflbu  vinrent  que  Phmée  leur  avoit 
^  dit  qu'il  falloit  qu'ils  retournaflent 
dans  leur  païs  par  une  route  diffé- 
rente de  celle  ,  qu'ils  avoient  te- 
nue en  allant  dans  la  Colchide  ; 
que  cet^e  route  avoit  été  marquée 
par  lei  prêtres  de  Thébes  en 
Egypte  ;  que  de  ce  païs  étoit  an- 
ciennement forti  un  capitaine  cé- 
lèbre ,  qui ,  après  avoir  parcouru 
l'Europe  êi  TAfie^  &  conquis  des 
païs  infinis ,  avoit  fondé  plufieurs 
villes ,  &  entr'autres  iEea  ,  capi- 
tale de  la  Colchide  ;  qu'on  voyoit 
gravés  ,  chez  les  anciens  habitans 
du  païs,  fur  des  ^^pines,  les  che- 
mins &  les  routeWte  tous  les  en- 
droits dé  la  terre  &  de  la  mer  » 

OÙ 
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oèi  Ton  pouvoit  voyager  ;  &  qa*il 
étoit  marqué  fur  ces  colomnes  » 
qu'il  Y  avoit  aux  extrémités  de 
r  Océan  un  grand  fleuve  d'un 
cours  trës-étendu.  Ce  fleuve  étoit 
le  Danube;  ils  y  entrèrent  par 
une  de  fes  bouches,  tandis qu'Ab- 
fyrte  »  que  ce  Poète  ne  dit  pas 
être  mort  de  la  manière  dont  nous 
Favons  rapporté ,  y  entra  par  une 
autre  bouche  ,  &  le  remontèrent 
pendant  pluileurs  lieues.  Puis  ,  le 
neuve  leur  manquant ,  ils  defcen- 
dirent  de  leur  vaifTeau  >  &  le  por- 
tèrent Tefpace  de  plus  de  cinquan- 
te lieues  ^  jufqu'au  golfe  Adriati- 
que ,  oîi  ils  rencontrèrent  Abfyr- 
te,  qui  les  avoit  devancés.  Et 
c'efl  là  ,  fiQv.ant  ce  Poëte  ,  que 
Jafon  s'en  ^défit  à  peu  près  de  la 
manière  que  le  raconte  Onoma- 
crite. 

Ce  fut  après  ce  meurtre  qu'il 
fortit  un  oracle  de  la  poutre  ^  pri- 
fe  dans  la  forêt  de  Dodone ,  qui 
les  avertit  qu'ils  n'arriveroient 
dans  leur  patrie ,  que  lorfque  Ja- 
fon fe  feroit  fournis  à  la  cérémo- 
nie de  l'expiation.  Cela  leur  ayant 
fait  changer  de  route  ,  ils  abor- 
dèrent au  port  d'^ea ,  féjour  da 
Circé  ,  fœur  du  roi  de  Cofchos , 
&  tante  de  Médèe.  Cette  Princeife 
reçut  fa  nièce  avec  Jafon ,  fans  les 
connoître.  Ils  s'avancèrent  l'un  & 
l'autre  les  yeux  baifTés ,  &  fans 
proférer  un  fenl  mot  ,  jusqu'au 
foyer  facré  ,  où  Jafon  ficha  en 
terre  Tépée ,  dont  il  avoit  tué  Ab- 
ilyrte.  Leur  fîlence  &  l'état  oh 
ils  paroifFoient  ,  firent  compren- 
dre à  Circé  y  qu'ils  étoient  cou- 
pables ;  &  elle  fe  prépara  à  les 
expier.  Cette  Princeffe  fit  appor- 
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ter  un  jeune  cochon ,  qui  tettoit 
encore  ;  &  l'ayant  égorgé ,  ell^ 
frotta  de  (bn  fang  les  mains  de 
Jafon  &  de  Médèe ,  &  fit  les  liba- 
tions  accoutumées  ^  en  l'honneua 
de  Jupiter  expiateur.  Après  quoi^ 
ayant  fait  jetter  hors  du  palais  les 
refies  du  facrifice  >  elle  brûla  fiir 
l'autel  des  gâteaux  péuis  avec  de 
la  &rine,  de  l'eau,  &  du  fèl,  &  ac-^ 
compagna  toutes  ces  cérémonies  « 
de  prières  propres  à  fléchir  la  co-^ 
1ère  des  dieux.  L'expiation  ache-- 
vée  y  elle  fit  affeoir  fes  hôtes  pouf 
les  régaler  ;  mais  ,  ayant  enfuite 
reconnu  que  Médée  étoit  fa  niè- 
ce ,  elle  la  chafla avec  Jafon,  fan< 
cependant  leur  faire  aucun  mal  ^ 
p^rce  qu'ils  avoient  imploré  (a 
proteâion  en  état  de  flipplians. 

Au  fortir  de  ce  féjour  ,  ils  fê 
remirent  en  mer ,  &  naviguèrent 
pendant  quelque- tems  avec  afTez 
de  bonheur.  Us  touchoient  pref- 
que  aux  côtes  de  la  Grèce ,  lorf- 
qu'une  tempête  les  jetta  fur  le$ 
Syrtes  d'Afrique  ^  d'où  ils  eurent 
toute  la  peine  du  monde  à  fè  ti-^ 
rer.  Ils  en  fortirent  cependant ,  & 
arrivèrent  heureufêment  dans  la 
Grèce. 

Enfin  y  fuivant  une  troifième 
tradition,  les  Argonautes  ayant 
remonté  le  Phare ,  voyagèrent 
dans  plufieurs  pais  de  l'Afie  ,  où 
ils  lamérent  quantité  de  vefïiges 
de  leur  route. 

Quelque  dénuées  de  vraifem* 
blanceque  paroiflent  ces  trois  re- 
lations ,  elles  méritent  pourtant 
quelques  réflexions.  ID'abord ,  il 
efl  évident  que  celle  d'Onomacrt- 
te ,  qui  fait  revenir  nos  héros  par 
l'Océan  feptentrional  ,  ef):   unç 
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fiffion  qui  prouve  qu'on  connoîf- 
foit  peu ,  au  tems  de  cePoëte,,  les 
païs  duNord.Que  les  Argonautes 
foient  entrés  par  le  Pont-Euxin 
Sans  les  Palus-Méotides ,  il  n  y  a: 
rien-là  de  furprenant-  Il  eft  poffi- 
ble  même  qu'ils  aient  pu  quel- 
que tetns  remonter  le  Tanaïs  ; 
mais  que,  par  ce  fleuve,  on  puiffe 
aller  jufquà  FOccan  ,  c'eft  le 
comble  de  l'ignorance,  &  une  fic- 
tion puérile,  que  FAuteur  n'a  em- 
ployée que  pour  nous  étaler  ce 
que  Ton  fçavoit ,  de  fon  tems ,  fur 
les  peuples  qui  habitoient  ces  con- 
trées éloignées  ;  peuples ,  dont  la 
plupart  lont  inconnus  ,   &    qui 
n'exiftoient   pas    même  au  tems 
qu'on  dit  que  vivoit  Onomacrite» 
■  On  ne  dira  rien  des  autres  fau- 
tes contre  la  Géographie  ,  qu'on 
pourroit  reprocher  à  notre  Poëte , 
parce  qu'elles  fautent  aux  yeux  ; 
encore  moins  parlera-t-on  de  l'ac- 
tion de  porter  le  vaiffeau  ;  ce  qui 
eft  une  pure  fiftion.  Mais ,  on  ne 
doit  pas  paffer  fous  filence  ce  qu'a 
dit  Apollonhis  de  Rhodes ,  de  ces 
colomnes  de  la  Colchide ,  fur  lef- 
quelles  étoient  gravées  toutes  les 
routes  ,  connues  en  ce  tems-là» 
C'eft  un  fait  qui  regarde  Séfoftris  , 
qui ,  en  effet ,  porta  fes  conquêtes 
juôiu'au  Phafe ,  &  y  laifla  diffé- 
rens  monumens  ,  auffi  maenifi- 
ques  qu'utiles.  Apollonius  de  Kho- 
des ,  ayant  pafTé  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  en  Egypte  ,  en 
qualité  de  Bibliothécaire  de  Ptolé- 
mée  Philadelphe ,  pçffédoit  fans 
doute  rhiftoire  de  Séfoftris;  & 
quoiqu'elle  fût  poftérieure  à  Tex- 
pédition  des  Argonautes ,  il  a  pu , 
par  anticipation  ^  parier  des  xno- 
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innnens  ^  que  ce  conquérant  bSBk 
dans  la  Colchide.  Surquoi,on  peut 
confulter ,  outre  Hérodote  ,  Jam- 
blique,  M.  Hnet  &  plufieurs  au- 
tres Sçavans.  L'ancien  commen- 
tateur d'Apollonius  de'  Rhodes 
notnme  Séthoncofis,  le  Prince  qui 
aroit  fait  élever  ces  colomnes,  Sc 
qui  eft  le  même  que  Séfoftris* 

Il  y  auroit  encore  bien  des  ré- 
flexions à  ajouter  fur  le  retour  des 
Argonautes  ;  mais ,  je  craindrois 
d'abufer  de  la  patience  du  leâeur» 
cet  article ,  fur  tout ,  étant  déjà, 
fort  long. 

Les  Argonautes,  avant  que  de  (e 
féparer,  firent  une  ligiae  contre 
tous  ceux  y  qui  auroient  quelque 
chofe  à  démêler  avec  eux  ;&  pour 
la  rendre  plusfolemnelle ,  Hercule 
les  afTembla  dans  les  plaines  de  YÉ^ 
lide,pour  y  célébrer  les  jeux  Olym- 
piques ,  qui  avoient  été  interrom- 
pus depuis  long'tems ,  &c  qui  le 
turent  encore  après.  Jafon  conlà-^ 
cra  dans  Tifthme  de  Corinthe  au 
dieu  de  la  mer  le  navire  Argo , 
que  les  Poëtes  ont  placé  depuis 
dans  le  ciel ,  ainfi  qu'on  peut  le 
voir  dans  Hyein ,  &  dans  les  pre- 
miers vers  de  l'ouvrage  de  Valé-r 
rius  Flaccus* 

I  V. 

ÉPOQUE  DU  VOYAGÉ 
DES  Argonautes^ 

Les  Sçavans  ont  embraflï  di& 
férentes  opinions ,  au  fujet  de  l'É* 
poque  du  voyage ,  qu'on  vient  de 
raconter.  Les  uns  l'éloignent  trop 
de  la  guerre  de  Troye  ;  car  ,  3 
fuflît  de  la  déterminer  par  fa  dif» 
ftance  à  cet  événemenu  Les  au* 
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très  la  rapprpchent  trop  ;  c*eft-à-. 
dire^  que  les  premiers  l'en  éloi* 

fnent  de  96  ans  ,  comme  Eufé- 
e  ,  &  que  les  autres  la  mettent 
feulement  ao  ans  auparavant  , 
comme  Jofeph  Scaliger  ^  ce  qui 
eft  également  faux. 

Si  la  date  de  la  mort  d'Hercu- 
le-, donnée  par  ApoUodore  j  qui 
fait  mourir  ce  héros  5  3  ans  avant 
la  prife  de  Troye  »  étoit  certaine , 
&  qu'il  fallût  mettre  un  efpace 
de  quatre  ou  cinq  ans ,  pour  ce 
qu'il  6t,  depuis  l'expédition  des 
Argonautes  jufqu'à  fa  mort ,  cette 
conquête  feroit  arrivée  environ 
58  ans  avant  la  prife  de  Troye  ; 
ce  qui  tfk  infoûtenable.  Il  eft  vrai 
que  Veliéius  Paterculus  ne  fait 
mourir  Hercule  que  40  ans  avant 
cette  guerre»  Si  Ton  (y  joint  les 
cinq  ans ,  dont  on  vient  de  parler , 
l'Époque ,  que  l'on  cherche ,  tom- 
beroit  l'an  44  ,  ou  45.  Mais ,  cette 
diftance  eft  encore  trop  giande  6c 
contredit.,  quoique  moins  que  les 
autres  ^  ce  que  l'antiquité  nous  a 
laifTé  de  plus  inconteuable  fur  le 
fiécle  ,  dont  il  s'agit^  Car  en6n , 
que  penfer  de  deux  événemens , 
lor{que  dans  le  dernier  fe  trou- 
vent les  mêmes  guerriers  en  aflez 
frand  nombre  ,  plufieurs  de  leurs 
Is  j  6c  feulement  quelques-uns  de 
leurs  petits-fils  ;  unon  qu'ils  font 
beaucoup  plus  proches  que  ne  le 
prétendent  plufieurs  Sçavans  ,  & 
u'ils  ne  peuvent  être  éloignés  l'un 
e  l'autre  que  de  34  ou  35  ans  ; 
à  peu  près  comme  la  guerre  de 
1701  &  celle  de  1734,  oîi  l'on  a 
vu  les  mêmes  guerriers  ,  leurs 

■  (4}  Pomp.  Mel.  Lib.  II»  c .  de  Maccd. 
Vlin.  L.  IV.  c.  5*  L.  VII.  c.  56.  Strab. 
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fils  9  &  quelques  -  uns  de  leurs 
petits-fils  ?  Or  ,  c'eft  précifémjBnt 
le  cas  des  Argonautes  &  des  ca* 
pitaines  de  la  guerre  de  Troye  9 
au  témoignage  de  toute  l'Andqui. 
té ,  à  commencer  par  Homère. 

ARGORÉUS  ,  ou  Dieu  du 
Marché,  fumom  de  Mercure. 
Il  avoit,  fous  ce  furnom  ,  une 
ftatue  à  Phares  en  Achaïe.  Cette 
flatue  y  félon  Paufanias  ,  rendoît 
des  oracles.  Elle  étoit  de  mar«> 
bre  »  de  médiocre  grandeur  ,  de 
figure  ouarrée,  de  bout  à  terre  p 
fans  piédeftal. 

ARGOS  ,  Argos  ,  A'>7oç ,  (tf) 
ville  célèbre  de  Péloponnèfe  j  fur 
le  fieuve  Inachus.  Elle  donna  Xotk 
nom  au  royaume  d'Argolide ,  qui 
eft  aufii  connu  (bus  le  royaume 
d'Argos. 

On  alloit  de  Cléone  à  Argos 
par  deux  chemins,  dont  l'un  étoit 
plus  commode  pour  les  gens  de 
pied  ;  car  ,  celui  qui  pafibit  à 
Trete  y  quoiqu'étroit  &  ferré  par 
des  montagnes  ,  étoit  néanmoins 
le  plus  facile  pour  les  voitures.  Il 
eft  hors  de  ïloute  que  cette  ville 
eft  la  même,  qui  fut  bâtie  pa^ 
Phoronée ,  fécond  roi  d'Argolide  » 
duquel  elle  prit  d'abord  le  nom 
de  Phoronique  ;  &  le  nom  d'Ar- 
gos lui  fut  donné  par  Argus,  fuc- 
cefteur  de  Phoronée.  Elle  a  porté 
plufieurs  autres  noms  ,  ou  plutôt 
furnoms.  Ainfi ,  on  l'a  furaommée 
Hippium  9  Inachium ,  Dipfium  ^ 
ou  Polydipfium. 

Le  temple  le  plus  célèbre  qu'il 
y  eût  à  Argos ,  étoit  le  temple 
d'ÀpoUon  Lycius.  La  ftatup  dtt 

p.  ^76  9  377.  éy  dlik,  fdff,  Ptolem.  £%- 
VI.  c.  1 6  •  Pauf.  pag.  1 1 1 .  irfi^» 
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dieu  ;  c*eft-à-dire  ,  celle  l  que 
Ton  y  voyoit  du  tems  de  Paufa- 
nias,  étoit  un  ouvrage  d'Attalus 
Athénien*  Car  ,  l'ancienne ,  qui 
^toit  de  bois  ,  fut  confacrée  arec 
le  temple  par  Danaus.  On  y 
voyoit  le  trône  de  ce  Prince ,  6c 
une  ftatue  de  Biton  portant  un 
taureau  '  fur  fon  dos  ;  ce  qui  fe 
trouvoit  éclairci  par  Leucéas ,  qui 
difoit  dans  fes  poëfies ,  qu'un  jour 
que  les  Argiens  alloient  en  céré- 
monie à  Némée  pour  iàcrifier ,  fé- 
lon la  coutume ,  à  Jupiter^  Biton 
fit  admirer  fa  force  en  portant  un 
taureau  fur  (es  épaules.  Les  Ar- 
giens allumoient  du  feu  auprès  de 
cette  ftatue  ,  &  ils  difoient  que 
c'étoit  le  feu  de  Phbronée  ;  car  ^ 
ils  n'étoient  pas  dans  l'opinion  de 
ceux  ,  qui  croy oient  que  Promé- 
thée  avoit  donné  le  feu  aux  hom- 
mes. Au  contraire  ,  ils  tenoient 
pour  certain  que  c*étoit  Phoronée, 
qui  en  avoit  été  l'inventeur.  Outre 
la  flatue  de  Biton  ,  il  y  en  avoit 
plufieurs  de  bois  ,entr*autres ,  une 
de  Mercure ,  faite  par  Épéus ,  & 
une  de  Vénus  ^  conlatrée  par  Hy- 
permneftre. 

On  voyoit  ,  dans  ce  même 
temple  5  une  Ôatue  de  Ladas , 
rhomme  de  fon  tems  le  plus  léger 
à  la  courfe ,  &  une  autre  encore 
de  Mercure.  Il  étoit  repréfenté 
tenant  dans  fes  mains  une  tortue  , 
dont  il  vouloit  faire  une  lyre.  De- 
vant le  temple  ,  il  y  avoit  .une 
efpèce  d*efcabeau  ou  de  marcher- 
pied  y  où  Ion  avoit  dépeint  le 
combat  d'un  loup  &  d'un  taureau. 
On  y  voyoit  aufli  une  jeune  fille, 
qui  jettoit  une  pierre  au  taureau. 
3bes  Argiens  difoient  que  cette 
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jeliiie  Vierge  étoit  Diane.  Cétoît 
en(fore  un  monument  de  Danaus  , 
auffi-bien  que  deux  colomnes  de 
bois  j  que  l'on  voyoit  auprès ,  &L 
qui  étoient  taillées  en  façon  de 
Itatues  ,  pour  figurer  Jupiter  & 
Diane.  On  voyoit  dans  le  même 
lieu  deux  tombeaux ,  l'un  de  Li- 
nus ,  fils  d'Apollon  ,  l'autre  de 
Pfamathé ,  fille  de  Crotôpe.  Là  fe 
voyoit  encore  une  ftatue  d'Apol- 
lon ,  furnommé  Agyiéus  ,  &  un 
autel  confacré  à  Jupiter  le  Plu- 
vieux ,  devant  lequel  ces  braves 
chefs ,  qui  vouloient  remettre  Po- 
lynice  fur  le  trône  des  Thébains 
firent  ferment  de  périr  tous  ,  ou 
de  prendre  la  ville  de  Thébes. 
Quant  au  tombeau  de  Prométhée, 
qu'ils  montroient  en  ce  lieu ,  Pau- 
ianias  croit  qu'ils  fe  trompoient, 
&  que  les  Opundens  en  parloient 
d'une  manière  plus  conforme  à  la 
vérité. . 

On  ne  s'arrêtera  point  à  une 
ilatue  de  Tathléte  Creueas  ;  mais , 
on  ne  doit  pas  pafler  lous  filence 
un  trophée  ,  que  les  Argiens 
avoient  érigé  en  ligne  d'une  vic- 
toire f  qu'ils  avoient  remportée 
fur  les  Corinthiens  4  ni  une  Aatue 
de  Jupiter  Milichius  ,  ou  le  Dé- 
bonnaire s  qui  étoit  de  marbre 
blanc  &  de  la  façon  de  Polycléte. 
On  voyoit  auprès  Cléobis  &  Bi- 
ton 3  en  marbre  j  qui  trainoient 
eux-mêmes  leur  mère  dans  an 
chariot  9  pour  la  n^ener  au  tem- 
ple de  Junon, 

Vis-à-vis  ce  temple ,  étoit  celui 
de  Jupiter  Néméen.  Le  dieu  y 
étoit  de  bout  &  en  bronze.  C'étoit 
un  ouvrage  de  Lyfippe.  Si  on 
avançoit  un  peu  plqs  loin  p  ot^ 
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trouvoit  fut  fa  droite  le  temple  de 
Phoronée.  On  remarquera  enpaf- 
ùnt  qu'encore ,  du  tems  de  Pau- 
ianias  y  on  faifoit  l'anniverfaire  de 
ce  héros.  Au-defTus  du  temple  de 
Jupiter,  il  y  avoit  celui  de  la  For- 
tune ,  qui  étoit  très-ancien.  On  y 
confervoit  des  dez ,  que  Palamé- 
de  y  avoit  autrefois  confacrés  , 
&  dont  il  avoit  été  Tinventeur. 
Près  de-là ,  on  voyoit  le  tombeau 
de  la  Ménade  Chorias;  c'étoit 
une  de  ces  femmes  ,  qui  fui- 
voient  Bacchus ,  &  qui  fervoient 
dans  fes  troupes  ,  lorfqu'il  vint 
afBéger  Argos.  On  dit  que  Perfée 
remporta  la  vidoire ,  &  que  plu- 
fîeurs  de  ces  femmes  ayant  été 
tuées  dans  le  combat ,  eurent  une 
commune  fépulture  ;  mais  ,  com- 
me celle-ci  étoit  la  plus  diftinguée, 
elle  eut  fbn  tombeau  à  part.  Un 
peu  plus  loin ,  on  faifoit  voir  un 
temple^qui  étoit  dédié  aux  Heures. 
£n  revenant ,  on  trouvoit ,  fur 
fon  chemin ,  les  flatues  que  l'on 
avoit  érigées  à  Polynice ,  fils  d*(E- 
dipe ,  &  à  ces  autres  chefs  ,  qui 
périrent  avec  lui  en  combattant 
ibus  les  murs  de  Thébes.  Efchyle 
n'en  compte  que  fept  9  quoiqu'ils 
fuflent  en  bien  plus  grand  nom- 
bre; car  y  les  plus  confidérables 
des  Argiens  ,  des  MefFéwns  6c 
des  Arcadiens  voulurent  partager 
la  gloire  de  Tentreprife.  Cepen- 
dant, les  Argiens  eux-mêmes  fui- 
voient  l'opinion  d'Efchyle.  Près 
de-là  étoient  les  flatues  de  ceux  , 
qui  prirent  Thébes ,  Égialée  ,  fils 
d'Adrafle  ,  Promachus  ,  fils  de 
Parthénopée  ,  &  petit-fils  de  Ta- 
Jaiis  ,  Poiydore ,  fils  d'Hippomé- 
don  y  Therfandre  »  Alcméon  & 
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Amphîloque  9  tous  deux  fils  d'Am- 
phiaraiis  ,  Dioméde  ,  Sthénélus , 
Euryalus ,  fils  de  Mécifthée ,  & 
enfin  les  enfans  de  Polynice , 
Adrafte  &  Timéas.  Après  ces  fta-^ 
tues  >  on  montroit  le  tombeau  de 
Danaiis  9  &  le  cénotaphe  de  ces 
brave&  Argiens ,  qui  périrent  de- 
vant Troye  ,  ou  en  revenant. 
Près  de-là  étoit  le  temple  de  Ju- 
piter Sauveur  ,  d'où  on  paiToît 
dans  une  efpèce  de  chapelle  V  où 
les  femmes  d' Argos  s'affembloienc 
pour  pleurer  Adonis.  En  y  allant , 
on  laifibit  fur  la  droite  un  temple  ; 
ui  étoit  dédié  au  fieuve  Céphif- 
e  9  qu*ils  difbient  avoir  été  anéan- 
ti plus  d'une  fois  par  Nepmne  » 
quoiqu'ils  fçuffent  fort  bien  que  ce 
fleuve  couloit  par-defTus  le  tem-^ 
pie.  Paufanias  crut  appercevoir  là 
une  tête  de  Médufe  ,  faite  en 
marbre ,  qu'on  prétendoit  être  un 
ouvrage  des  Cyclopes.  Derrière 
le  temple ,  il  y  avoit  un  endroit  y 
qu'on  appelloit  la  falle  d'audience^ 
parce  que  c'étoit-là  qu'Hyperm- 
neflre  fiit  jugée  9  après  qu'elle 
eut  été  accufée  par  Danaiis  ,  foU 
père. 

Le  théâtre  n'étoit  pas  loin  de* 
là.  On  y  pouvoit  voir  plufieurs 
chofes  fort  curieufes  ;  mais ,  entr*- 
autres  9  deux  flatues  de  deux  hom- 
mes 9  qui  fe  battoient ,  àc  dont 
l'un  étoit  tué  par  l'autre.  Celui 
qui  étoit  tué  j  c'étoit  Othryadas 
de  Sparte  ;  &  celui  qiii  tuoit, 
c'étoit  Périlas  Argien  ,  fils  d'Al- 
cénor  9  &  qui ,  avant  ce  combat  ^ 
s'étoit  déjà  rendu  illuflre  par  le 
prix  de  la  lutte ,  qu'il  avoit  rem-«^ 
porté  aux  jeux  Néméens.  Plus 
naut  •  évDÎt  le  temple  de  Vénus  ^ 
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&  devant  la-  porte  une  colomne 
contre  laquelle  étoit  adofTée  une 
Aatue  de  cette  TéiéûUe  »  qui  étoit 
fi  connue  par  Ces  cantiques.  Eile 
avoit  des  volumes  de  poëfies  àfes 
pieds  j  &  dans  fes  mains  un  caT- 
que  f  qu'elle  paroiflbit  vouloir 
mettre  fur  fa  tête. 

En  defcendant  du  temple  de 
Vénus ,  vers  la  place ,  on  voyoit 
la  fépulture  de  Cerdo ,  femme  de 
Phoronée.  Il  y  avoit  auffi  deux 
temples  de  ce  côté-là  ,  l'un  d*Ef- 
culape  ,  l'autre  de  Diane  Pitho , 
ou  de  la  Perfuafion.  Ce  dernier 
fut  confacré  par  flypermneflre  > 
lorfqu'elle  gagna  fon  procès  con- 
tre fon  père,  qui  lui  faifoit  un 
crime  de  n'avoir  pas  tué  Lyncée, 
On  trouvoit  une  uatue  de  bronze 
d*Énée  auprès  d'un  certain  quar- 
tier ,  qu'il  avoit  plu  aux  Argiens 
d'appeller  le  Delta.  Paufanias  ne 
goutoit  pas  la  raifon  qu'ils  lui  don- 
nèrent de  cette  dénomination.  De- 
vant la  place ,  il  y  avoit  un  autel, 
dédié  à  Jupiter  Phyxius  ;  cet  au- 
tel n'étoit  pas  loin  du  tombeau 
d'Hypermnefire  ,   mère  d'Am- 

£hiaraiis  ,  ni  de  celui  de  l'autre 
[ypermneftre  ,  fille  de  Danaus , 
où  ibn  mari  Lyhcée  avoit  auffi  ùl 
Cpulture.  Vis-à-vis,  on  voyoit  le 
tombeau  de  Talaiis ,  fils  de  Bias. 
Près  de-Ià,  étoit  le  temple  de  Mi- 
nerve Trompette  ,  que  Ton  croit 
avoir  été  bâti  fous  ce  titre  par 
Hégélaiis ,  fils  de  Tyrrhene ,  le- 

Îuel  étoit  fils  d'Hercule  &  d'une 
.ydienne. 

,  Au  milieu  de  la  place  s'élevoit 
in  grand  édifice  de  marbre  blanc  ^ 
que  les  Areiens  regardoient  com- 
«Ofit  un  tiropnée  érigé  par  leurs  an- 
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cêtres  ,  à  Toccafion  de  la  mort  de 
Pyrrhus ,  roi  des  Épirotes  ;  car  , 
à  l'endroit  oii  fon  corps  fut  brûlé  , 
ils  lui  élevèrent  un  tombeau  ,  fiir 
lequel  on  voyoit  gravées  plu« 
fieurs  machines  de  guerre  »  dont 
il  fè  fèrvoit  dans  les  com|>ats  ,  & 
particulièrement  des  Eléphans. 
Quand  on  entroit  dans  le  temple 
de  Cérès  j  on  voyoit ,  fur  la  gran- 
de porte,  le  bouclier  de  ce  Prince, 
qui  y  étoit  attaché.  AfTez  près  de 
ce  trophée ,  qui  étoit  dans  la  pla- 
ce ,  on  faifoit  obferver  une  petite 
éminence ,  où  l'on  dit  que  la  tête 
de  la  Gorgone  Médufe  avait  été 
enterrée.  Auprès  du  tombeau  de 
la  Gorgone  étoit  celui  de  Gôr- 
gophoné,  fille  de  Perfée.  Tout 
devant  ce  tombeau ,  il  y  avoit  un 
trophée  de  pierres ,  qu'on  avoit 
élevé ,  à  Toccafion  d'un  Argien  , 
nommé  Laphaés  ,  qui  s'étoit  em- 
paré du  gouvernement ,  &  que 
le  peuple  d'Argos  chaiËi  de  la 
ville.  De  ce  trophée  il  n'y  avoit 

Îu'un  pas  au  temple  de  Latone« 
.a  (latue  de  la  DéefTe  étoit  un 
ouvrage  de  Praxitèle.  On  voyoit 
auprès  une  jeune  vierge  à  laquelle 
ils  donnoient  le  nom  de  Chloris. 

Après  le  temple  de  Latone  , 
on  trouvoit ,  à  droite ,  celui  de  Ju- 
non  furnommée  Anthée.Devant  la 
porte,étoit  le  tombeau  de  ces  fem* 
mes*,  qui  vinrent  avec  Bacchus 
des  ifles  de  la  mer  Egée  ,  ôc  qui 
périrent  en  combattant  contre  les 
Argiens ,  qui  étoient  alors  com- 
mandés par  Perfée.  Auffi,n'appei* 
loient*iIs  point  autrement  ce  tom*- 
beau  que  la  fépulture  des  Mari- 
nes. Vis-à-vis  étoit  le  temple  de 
Cérès  Pélafgis  »  «inû  nommé  „ 
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ÇarcequecefutPélafgus,  fils  de 
^riopas ,  qui  le  conlàcra ,  &  (on 
tombeau  etoit  tout  auprès.  Un 
peu  plus  loin ,  on  remarquoit  un 
cippe  de  bronze  d'une  grandeur 
médiocre ,  qui  foûtenoit  des  fia- 
tues  fort  anciennes  de  Diane ,  de 
Jupiter  &  de  Minerve*  Près  de-là^ 
il  Y  avoit  une  fofle  autour  de  la- 
quelle les  habitans  d'Argos  fai- 
ïoient  je  ne  fçai  quelles  cérémo- 
nies inflituées  ,  difoient-ils  ,  par 
un  homme  de  la  ville ,  qui  s'ap- 

Eelloit  Nicoftrate.  Us  jettoient  tot;s 
is  ans  à  certains  jours  dans  cette 
£)(re  des  torches  ardentes  en  Thon- 
neur  de  Proferpine.  A  quelques 
pas  de-là,  on  voyoit  le  temple  de 
Keptune  Profclyftius. 

Pre(qu'au  fertir  de  ce  temple , 
on  trouvoit  le  tombeau  d'Argus  » 
que  les  Argiens  croyoient  avoir 
été  fils  de  Jupiter,&  de  cette  Nio- 
bé  ,  qui  étoit  fille  de  Phofonée. 
Venoit  enfuite  le  temple  de  Caf- 
tor  &  de  PolTux ,  avec  des  fta- 
tues  non  feulement  de  ces  dieux , 
mais  de  leurs  femmes  Hilaire  & 
Phébé  ,  &  de  leurs  enfans  Anaxis 
&  Mnafinoiis.  Ces  ftatues  étoient 
de  bois  d'ébène  de  la  façon  de 
Dipœnus  &  de  Scyllis.  Leurs 
chevaux  étoient  auffi  d*ébène  ^  à  la 
réferve  d'une  petite  partie,  qui 
étoit  d'ivoire.  Auprès  de  ce  tem- 

S le ,  il  y  en  avoit  un  autre  dédié 
Lucine ,  &  confàcré  par  Hélène* 
Au  de-là  du  temple  de  Lucine , 
on  rencontroit  celui  d'Hécate*  La 
ftatue  de  la  DéefTe  étoit  de  mar- 
bre. C'étoit  nn  ouvrage  de  Sco- 
pas.  Vis-à-vis,on  voyoit  deux  ûa- 
tues  de  la  même  Déefle  ,  qui 
étoient  de  bronze.  ^L'une  étoit  de 
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Polycléte  ,  l'autre  de  Naucydès  ^ 
fils  de  Mothon',  &  frère  de  Péri* 
cléte.  De-là ,  le  chemin  vous  me- 
noit  tout  droit  au  Cylarabus, 
C'étoit  un  lieu  d'exercice  ,  ainfi 
appelle  à  caufe  de  Cylarabus ,  fils 
de  Sthénélus  j  qui  l'avoit  fait  bâ- 
tir. En  y  allant ,  on  paffoit  auprès 
du  tonibeau  de  Licynmiûs,  fils 
d'Éleâryon.  Un  peu  au  de-là  de 
ce  lieu  d'exercice  &  de  la  porte  , 
qui  étoit  auprès,  on  appercevoit 
le  tombeau  de  Sacadas ,  célèbre 
muficien ,  qui  inventa  &  j^a  le 
premier  à  Delphes  un  air  de  fiûte^. 

2ue  l'on  nomma  Ia  Pythiqut^ 
>ans  le  Cylarabus  on  pouvoît 
voir  une  flatue  de  Minerve  fur- 
nommée  Pania.  Le  tombeau  de 
Sthénélus  y  étoit  auffi ,  &  celui 
de  Cylarabus  même.  Plus  loin, 
on  voyoit  un  monument, que  Ton 
avoit  élevé  à  ces  Argiens  ^  qui 
s'embarquèrent  fur  la  flotte  d'A- 
thènes ,  pour  aller  faire  la  con- 
quête de  Syracufe  &  de  toute  la 
Sicile. 

Quand  on  prenoit  (on  chemin 
par  la  nie  ,  que  ceux  d'Argos  ap- 
pelloient  C<tlé ,  on  trouvoit ,  à 
main  droite,un  temple  de  Bacchus 
&  une  flatue  du  dieu  ,  que  Ton 
difoit  être  venue  d'Eubée.  Près  de 
ce  temple  ,  on  vous  montroit  la 
maifon  d'Adrafie ,  &  un  peu  plus 
loin ,  le  temple  d'Amphiaraiis  ^ 
avec  le  tombeau  d'Ériphyle  ,  qui 
n'étoit  qu'à  deux  pas  de-là  ,  en- 
fuite  une  enceinte  confacrée  à  £f- 
culape  4  &  la  chapelle  de  Bâton. 
En  revenant  du  quartier ,  appelle 
Cotlc  ,  on  rencontroit  un  tom- 
beau ,  qu'on  difoit  être  celui 
d'Hyrnétho,  La  ftatue  d'EicuUge 

H  iv 
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la  plus  renommée  qui  fût  à  Argos, 
c'etoit  une  ftatue  de  marbre  blanc , 
qui  repréfentoit  le  dieu  afiis.  Il 
etûit  accompagné  de  la  déeffe 
Hygéïa.  Le  temple  du  dieu  étoit 
fort  ancien  &  avoit  été  bâti  par 
Sphyrus>  fils  de  Machaon,  &  frè- 
re de  cet  Alexanor  ,  qui  étoit  ho- 
noré chez  les  Sicyohiens  à  Titane. 
Les  Argiens  avoient  une  Diane 
Phéréenne ,  aufîi-bién  que  les  Si- 
cyoniens  &  les  Athéniens  ;  &  ils 
prétendoient  que  la  ftatue  de  cette 
déedï  leur  avoit  été  apportée  de 
Pheres  ,  ville  de  Theffalie. 

Il  y  avoit  à  Argos  plûfieurs 
autres  chofes,  dignes  de  curiofité  ; 
comme  ,  par  exemple ,  un  palais 
fouterrein  ,  où  étoit  cette  efpèce 
de  cage ,  ou  de  chambre  d'airain  ^ 
qu'Acrifius  avoit,  dit- on ,  fait  faire 
pour  y  garder  fa  fille  ,  &  qui  fut 
détruite  par  le  tyran  Périlas.  Pau- 
fanias  met  au  même  rang  le  tom- 
fceau  de  Crotopus  &  le  temple  de 
Bacchus ,  furnômmé  Créfius.  Car, 
}a  haine  de  Bacchus  contre  Perfée 
ayant  pris  fin  avec  la  guerre  > 
qu'ils  s'étoient  faite  ,  les  ancêtres 
des  Argiens  décernèrent  à  ce  dieu 
de  grands  honneurs  ,  &  lui  bâti- 
rent ce  tçmple,  qui  eut  depuis  le 
furnom  de  Créfius ,  ou  le  Cretois , 
parce  que  Bacchus  choifit  ce  lieu 
pour  la  fépulture  d'Ariadne.  En 
effet  >  Leucéas  racontoit  que,  lorf- 
que  ce  tçmple  fut  réparé  ,  on  y 
trouva  une  urne  de  terre ,  qui  ren- 
fermoit  les  cendres  d'Ariadne*  Il 
ajoûtoit  que  lui  &  plûfieurs  Ar- 
giens avoient  vu  cette  urne.  Au- 
près du  temple  de  Bacchus ,  on 
voyoit  celui  de  Vénus  la  Célefte  ; 
$L  de- là  >  on  alloit  à  la  citadelle  p 
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qu'ils  appelloient  Larifle ,  du  nom 
de  Lariffa ,  fille  de  Pélafgus.  Cet- 
te fille  donna  pareillement  foii 
nom  à  deux  villes  de  Theffalie  , 
dont  Tune  étoit  fur  le  bord  de  la 
mer,  &  Tautre  fur  le  bord  du 
fleuve  Pénée. 

Et  montant  à  la  citadelle  ^  on 
trouvoit  le  temple  de  Junon 
Acréa,  &  celui  d'Apollon.  On 
croit  que  ce  dernier  fut  bâti  par 
Py  thaéus  >  qui  venoit  de  Delphes  , 
&  que  c*eu  le  premier  temple 
qu'ait  eu  ce  dieu.  La  flatue  que 
Ton  y  voyoit ,  étoit  de  bronze. 
Le  dieu  étoit  repréfenté  tout  droit, 
&  ne  s'appelloit  point  autrement 
que  l'Apollon  Diradiotès  ,  parce 

2ue  tout  ce  lieu  étoit  nommé 
)iras.  Il  s*y  rendoit  des  oracles  , 
&  voici  de  quelle  manière  :  La 
Prêtreffe  ,  qui  préfidoit  à  ces  ora- 
cles ,  étoit .  obligée  de  garder  la 
chaffeté.  Elle  ucrifioit  tous  les 
mois  une  brebis  durant  la  nuit  ; 
'&  aufli-tôt  qu'elle.avoit  goûté  du 
fang  de  la  viûime ,  elle  étoit  rem- 
plie de  Tefprit  prophétique.  Ce 
temple  d'Apollon  tenoit  à  celui 
de  Minerve  aux  bons  yeux  ,  bâti 
par  Dioméde,  &ainn  nommé  en 
mémoire  de  ce  que  devant  Troye, 
au  milieu  du  combat ,  Minerve 
dedilla  les  yeux  à  Dioméde  ^  & 
diffipa  les  épaiffes  ténèbres ,  dont 
il  étoit  environné.  On  trouvoit 
enfuite  un  ftade  ,  où  l'on  célé- 
broit  des  Jeux  en  Thonneur  de  Ju- 
piter Néméen  &  de  Junon.  Sur 
le  chemin  qui  menoit  à  la  cita- 
delle, on  faifoit  remarquer  auffi 
le  tombeau  des  fils  d'Égyptus, 
C*eft-là ,  en  effet ,  que  leurs  têtes 
fiirent  apportées  &  mifes  en  terre* 
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Car,  leurs  corps  étoient  demeurés 
à  Lerna  ,  où  ils  avoient  été  égor- 
gés. Au  bout  de  la  citadelle  on 
trouvoit  encore  un  temple ,  oui 
étoit  dédié  à  Jupiter  Larifleus.  Cq 
temple  n*avoit  plus  de  toit ,  au 
tems  de  Paufanias  ;  la  flatue  du 
dieu  étoit  de  bois  &  ne  tenoit  plus 
fur  Ton  piédeAal.  Mais,  le  temple 
de  Minerve  ,  qui  étoit  auprès', 
étoit  digne  de  curiofité.  On  y 
voyoit  plufieurs  flatues ,  &  entr'- 
autres  un  Jupiter  en  bois  ^  qui 
avait  deux  yeux ,  comme  la  na- 
ture les  avoit  placés  aux  hom- 
mes ,  &  un  troiiième  au  milieu  du 
front. 

Au  fortir  d'Argos ,  on  trouvoit 
plufieurs  chemins ,  qui  menoient 
en  divers  endroits  du  Péloponnè* 
fe  ,  âc  un  fur  tout  qui  menoit  à 
Tégée,  ville  d*Arcadie. 

Argos,  cette  ville  autrefois  fi 
floriflante,  n'eft  à  préfent  qu'un 
bourg  avec  un  château  dans  la 
Moree  ,  Province  qui  eft  en  la 
dépendance  des  Turcs.  Son  nom 
moderne  eft  encore  Argos  ,  ou 
iîmplement  Argo.  Foye^  Argoli- 
de. 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres  villes 
du  nom  d' Argos;  i.®  Une  dans  la 
Theflaliev  2.®  Une  autre  dans  la 
Cilide  ;  3.*  Une  autre  dans  Tifle 
de  Nifyros ,  Tune  des  Cyclades  ; 
4.*^  Une  autre  dans  la  Grèce,  près 
de  la  Macédoine  ,  différente  de 
cdle  de  Theflalie  ;  5.^  Une  autre 
'  dans  la  Scythie  ,  furnommée 
Oreftique  ;  6.^  Une  autre  dans  la 
Carie  i  7.^  Une  autre  dans  le  Pé- 
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loponnèfe  ,près  de  Trœzene.  Celle- 
ci  a  tout  l'air  d'être  la  même  que 
la  capitale  de  TArgolide;  8.^  Une 
autre  dans  Tifie  de  Chypre.  C'eft 
dans  celle-ci,  dit-on ,  que  Vénus 
trouva  le  corps  d'Adonis  ,  après 
la  mort  de  ce  Prince.  Elle  enleva 
fiir  le  champ  cet  objet  de  fa  ten-* 
drefie  &  de  ià  douleur» 

ARGOS  ,  Argos ,  A>7oç, 
nom  qui  fut  donné  autrefois  au 
Péloponnèfe.  Voyc:ii  Péloponnèfe, 

ARGOS  Amphilochique, 
Argos  Amphilochicum.  Voyc[  Am- 
phUochique. 

ARGOS  HiPPiUM  9  Arpt 
Hippium  ,  A/>7oç  '^-jfiaiwt  ville  al- 
talie  ,  autrement  appellée  Aipi* 
VoycT^  Arpi. 

ARGOUS  [  le  Port  d' ] ,  (tf) 
Portus  Argous  ,  wftriî  Kpyûto;,  Ce 
port  ,  fitué  fur  les  côtes  d'Italie , 
fut  ainfi  nommé  du  navire  Argo  , 
qui  y  aborda.  Il  étoit  près  du  £eu 
qu'habitoit  Circé. 

ARGUÉTIUS  ,  Arguetius  , 
(Jb)  c^cier  général  ,  dont  parle 
Hirtius  dans  i'hiftoire  de  la  guerre 
d'Afrique.  Cet  Auteur  dit  qu' Ar- 
guetius ,  vint  dltalie  avec  de  la 
cavalerie  ,  &  qu'il  rapporta  enfui- 
te  plufieurs  étendards ,  qu'il  avoit 
reçus  des  Saguntins.  . 

ARGUMENT ,  Argumentum  , 
terme  de  Rhétorique  &  de  Philo- 
fophie. 

Cicéron  définit  l'Argument  une 
raifon  probable ,  qu'on  propofe 
pour  fe  faire  croire.  Ratio  proba^ 
bilu&idonea  adfactÊiamfidem. 

Les  Logiciens  le  d^dflent  plus 


(à)  Strab.  pag.  2x4.  Mém«  de  PAcad.  |  pag.   i^s. 
4e«  iaicfip.  &  Bell.    Lectr.  1  om*  XII.  |     c^)  Hirc.  Psnf.  d«  Bell.. A&ic.  p.  8h* 
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Icientifiquement ,  un  milieu,  ^ui, 
par  fa  connexion  avec  Us  deux 
extrêmes ,  établit  la  liaifon  ,  que 
ces  deux  extrêmes  ont  entreux. 
.  Oa  diflingue  les  Argumensy 
par  rapport  à  la  fource  d'où  ils 
iûnt  tirés  >  en  Argumens  tirés  de 
la  raifon  ,  &  en  Argumens  tirés 
de  l'autorité.  Et,  par  rapport  à 
a  leur  forme ,  les  Rhéteurs  y  auffi- 
bien  que  les  Logiciens  ,  les  divi- 
iènt  en  fyllogifmes,  enthymêmes  , 
incfuâions  &  dilemmes. 
.  Un  Argument  en  ibrme  eft  un 
fyllogifme ,  formé  félon  les  régies 
de  b  Logique,  à  laquelle  cette  ef- 
pèce  d'argumentation  eft  princi- 
palement affeélée. 

Tous  les  Rhéteurs ,  après  Arif- 
tote  ,  difent  que  Tenthymême  eft 
rArgument  de  la  Réthorique,parce 
que  c'eft  la  forme  de  raifonnçment 
la  plus  familière  aux  Orateurs.  La 
KHétorique  n'étant,Telon  leur  défi- 
nition, que  Tart  de  trouver  en  cha- 
que fujet ,  de$  Arguniens  propres 
a  perfuader  ;  ils  diftinguent  deux 
efpèces  principales  d* Argumens , 
par  rapport  aux  fources  qui  peu- 
vent les  fournir ,  les  uns  intrinfé- 
ques  ou  artificiels ,  les  autres  ex- 
trinféques  ou  naturels. 

i.^  Les  Arjgumens  intrinféques 
pu   artificiels  ,    appelles  par  les 

Grecç  hnx'^y  ^  P^^"  ^^^  Latins 
irifitay  font  ceux  qui  dépendent 
de  rinduftrie  de  l'Orateur  ,&  qu'il 
tire ,  ou  de  fa  propre  perfonne ,  ou 
de  celle  de  fes  Auditeurs,  ou  du 
fond  mêqiMu  fujet  qu'il  traite. 

L'Ora^Brpçrfuadeà  l'occafion 
de  fa  personne  &  de  fes  mœurs, 
lorfque  fon  difcours  donne  à  fes 
Auditeurs  une  grande  idée  de  fa 
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vertu  &  de  fa  probité  ;  parce 
qu'on  ajoute  volontiers  foi  aux 
paroles  d'un  homme  prudent  ^ 
éclairé  &c  vertueux  ,  furtout  en 
matière  douteufe  &  jproblémati- 
ue.  C'eft  pourquoi ,  Catonregar- 
oit  la  probité  comme  la  première 
bafe  de  l'éloquence  :  Orator  vit 
bonus  dicendi  peritus. 

Les  Argumens ,  qui  fe  tirent  de 
ia  part  de  l'Auditeur,  ont  pour  but 
de  le  porter  à  quelque  paf&on  » 
qui  incline  fon  jugement  pour  ou 
contre.  C'eft  par-là  que  l'Orateur 
exerce  un  empire  abfolu  fur  ceux, 
qui  l'écoutent ,  &  qu'il  peut  déter- 
miner le  jugement ,  qu'il  en  foUici- 
te.  Cette  partie  demande  une  con- 
noiflance  approfondie  des  mœurs 
&  des  pâmons. 

Enfin  les  Atgumens ,  qui  naif- 
fe<>t  du  fiijet  j  confiftent  à  le  faire 
envifager  par  fon  propre  fond ,  fa 
nature ,  fes  circonftances ,  fes  fui- 
tes y  fa  conformité  ou  fon  oppofi-^ 
tion  avec  d'autres  ;  &  de-là  ,  ces 
refTources  ,  qu'on  nomme  lieux 
communs. 

1.^  Les  Argumens  extrinféques 
ou  naturels ,  irtyvti  %  que  Cicé- 
ron  appelle  ajjumpta  ;  c'eft-à  dire, 
moyens  extérieurs  ^  font  ceux  qiû 
ne  dépendent  point  de  l'Orateur , 
&  qu'il  trouve  y  pour  ainfi  dire  , 
tout  faits ,  comme  les  arrêts  &  ju- 
gemens ,  les  loix ,  les  preuves  par 
écrit ,  les  regiftres  publics  ,  la  dé- 
pofition  des  témoins  ,  les  proses 
verbaux  ,  &c.  qui  lui  fourniffent 
des  autorités ,  d'où  il  tire  des  con- 
féquences. 

Un  Auteur  moderne  diflingue 
encore  les  lieux  communs  ,  ou 
cbe&  d' Argumens ,  par  rappoist 
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mit  trois  genres  de  Rhétorique. 
I.®  Ceux  qui  fervent  à  perfuader 
^n  à  difTuader  ,  &  qui  font  ordi- 
nairement fondés  fur  des  motifs 
àe  profit  f  d'honneur  &  d'équité. 
±S  Ceux  qui  ont  pour  but  la 
louange  ou  le  blâme.  3.^  Ceux 
qu'on  employé  pour  accufer  ou 
pour  défendre. 
•     Argument  fe  prend  quelquefois 

Eour  le  fondement  9  l'abrégé  d'une 
iiloire  ^  d'une   comédie  j  d'un 
chapitre. 

Argument  dialeâique  en  Loei* 
que ,  eu.  le  nom  qu'on  donne  à  des 
raifonnemens  ,  qui  font  unique» 
ment  probables;  c'eft-à-dire,  qui 
ne  convainquent  pas  Tefprit,  ou 
qui  ne  le  déterminent  pas  abfolu- 
ment  à  l'affirmative  ou  à  la  néga- 
tive d'une  queftion. 

ARGUNTHIS,  Argunthis,  {a) 
fuccé^a  à  fon  père  Palacus  II  y  roi 
des  Sfcythes  ,  fous  l'empire  de 
Gordien ,  vers  l'an  245 .  Argan* 
this ,  enhardi  par  la  mort  de  My- 
iîthée ,  fit  des  ravages  fur  les  ter- 
res voifines  de  fon  pais. 

Le  tems  du  règne  de  ce  Prince 
fait  voir  clairement  qu'il  n'étoit 
pas  fils  de  ce  Palacus ,  roi  des  Scy- 
thes ,  l'un  des  quatre- vingts  en- 
fans  mâles  de  Scilurus ,  &  qui  eut 
fuerre  contre  Mithiidate  ,  félon 
trabon  ;  puifqué  ,  depuis  Mithri- 
date  9  roi  de  Pont  >  qui  regnoit 
vers  Tan  88  avant  la  naiflance  de 
J.  C  ,  jufqu'à  l'empereur  Gor- 
dien j  il  y  a  un  intervalle  de  plus 

(s)  Strab.  pag.  306  ,  309.  Crév.  Hift. 
-eu  Emp.  Tooi*  V.  pagw  385. 

C^)  Paaf.  pag.  iia»  it^ ,  149.  Myth. 
^ar  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  40. 

(0  Mycb.  par  M.  TAbb.  Ban,  Tom. 


A  R  II) 

de  300  ans.  Il  faudroît  fuppofer» 
pour  accorder  Strabon  avec  Jule 
Capitolin  ,  qu'il  y  a  eu  deux  Pa- 
lacus j  roi  des  Scythes. 

ARGURE  ,  Argura^  nom 
d'un  lieu  de  l'fle  d^Eubée.  U  fem- 
ble,  (èlon  Etienne  le  géographe» 
que  ce  fiit  en  ce  lieu  que  Mercure 
tua  Argus ,  ce  furveiUant  aux  cent 
yeux. 

Il  y  eut  en  TheŒdie ,  province 
de  la  Grèce ,  une  ville  du  nom 
d' Argure ,  qu'on  nommoit  d'abord 
ArgiUe. 

ARGUS,  ^r^w,  A>7oç»  (0 
petit-fils  de  Phoronée  &.  fon  fuc« 
cefTeur  au  royaume  d'Argos.  Sk>iis 
fon  règne  tout  le  pais  changea  de 
nom  ,  pour  prendre  le  fien.  Argus 
ieutdeùx  fils,  Pirafe  &  Phorbas. 
Du  dernier  naquit  Triopas ,  qui 
fut  père  dlafus  &l  d'Agènor. 

Au  fortir  du  temple  de  Neptu- 
ne Profdyftius,  qui  étoit  à  Argos, 
on  trouvoit  le  tombeau  d'Argus. 
Au  refte ,  on  croyoit  que  ce  Pno- 
ce  étoit  fils  de  Jupiter  &  de  Nio- 
bé  ,  fille  de  Phoronée.  Ce  fiit  Im 
puiflance>  à  laquelle  il  étoit  panre- 
nu  j  qui  le  fit  paffer  pour  fils  de 
Jupiter. 

ARGUS  ,  Argus ,  A>7ôç  .  (c) 
fils  de  Jupiter  &.  de  Lardane ,  étoit 
frère  de  Sarpédon.  On  dit  que  Ju- 
piter s'étoitmétamorphofé  en  tau* 
reau ,  pour  avoir  les  faveurs  de 
Lardane. 

ARGUS  ,  Argus  ,  A'/>7o<;  «  (d) 
aux  cent  yeux.  Il  étoit  fils  d'A- 

III.  pag,  180. 

(d)  Antiq.  ezpliq.  par  D.  Bem.  de 
Moncf.  Tom.  II.  'pag.  174 .  «75.  Myth« 
par  M.  à*Abb«  Ban.  Tom.  U.  p.  |oo. 
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reftor  &  très-vigilant  ;  ce  qui  lui 
a  fait  donner  par  les  Poètes  un  ft 
grand  nombre  d'yeux.  Junon ,  par 
jaloufie  contre  lo  ,  malgré  le  fer- 
ment que  Jupiter  lui  fît ,  qu'il  ne 
s'étoit  rien  paiTé  qui  dût  attirer  à 
cette  déefTe  fon  indignation,  après 
l'avoir  métamorphofée  en  vache , 
la  donna  à  Argus  pour  la  earder« 
D'autres  difènt  que  ce  fut  Ju- 
piter lui-même  qui  la  métamor- 
phofa  en  vache  de  couleur  blan- 
che 9  pour  ôter  à  Junon  tout  fujet 
de  jaloufie  ;  &  que  Junon  deman- 
da cette  vache  à  Jupiter ,  qui  n'ofa 
la  lui  refufer.  Elle  la  donna ,  dit- 
on,  en  garde  à  Argus.  Jupiter^ 
ayant  compaffion  d'elle ,  ordonna 
à  Mercure  de  la  délivrer,  en  tuant 
même  le  garde  ,  s'il  étoit  befoim 
Mercure ,  déguifé  en  berger,  joua 
de  fà  flûte  ,  &  le  toucha  de  fa 
Jbaguette  pour  l'endormir  ;  mais , 
lonqu'il  étoit  fur  le  point  d'em- 
mener la  vache  ,  un  jeune  hom- 
me y  nommé  Hiérax  ,  éveilla  im- 
prudemment Argus.  Alors  Mer- 
cure ,  ne  pouvant  plus  faire  fon 
vol  en  cachette  >  tua  Argus  d'un 
grand  coup  de  pierre  ,  &  chan- 

fea  Hiérax  en  épervier.  Cela  mit 
unon  dans  une  extrême  colère  ; 
de  forte  qu'elle  changea  Argus  en 
pan ,  qui  porte  autant  d'yeux  à  la 
^queue  ,  qu'Argus  en  avoit  à  fa 
tête. 

ARGUS  ,  Argus ,  AV75C  >  (a) 
celui ,  qui , .  félon  quelques-uns  , 
donna  ion  nom  au  navire  Argo  , 
parce  qu'il  en  avoit  propofé   le 

(a)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
VI.  p.  ^68.  Mém.  de  PAcad.  desinfcrip. 
ti  BelirLect.  Tom.  IX»  pag.  6j> 

çh}  Myth.  par  M.  l'Abb.  fian.  Tom. 


A  R 

deiTein.  On  varie  beaucoup  fur 
cet  Argus  >  qui  ^  certainement ,  ne 
peut  pas  être  celui,  que  Junoi» 
employa  à  la  garde  d'Io  ,  dont  le 
tems  a  précédé  celui  des  Argo- 
nautes ,  de  huit  à  neuf  généra- 
tions. Surquoi,  il  faut  confulter 
Méziriac ,  qui  a  fort  bien  remar- 
qué qu'on  doit  mettre ,  dans  Apol- 
lonius de  Rhodes,  Argus âlsd'A- 
le^lor,  au  lieu  de  fils  d'Arefior, 
qui  eft  le  père  de  l'ancien  Argus. 

ARGUS  ,  jérgus  ,  A'pyoç.  (If) 
Les  Auteurs  comptent  deux  Argo- 
nautes de  ce, nom  ;  &c  comme  il  y 
a  eu  pluiieurs  perfonnes  du  mê- 
me nom  ,  il  n'eft  pas  aifé  de  les 
diflinguer.  On  convient  cependant 
afTez  communément  /  que  l'un  de 
xes  Argus  ,  étoit  celui-là  même  , 
qui  conflruifit  le  navire  Argo* 
L'autre  Argonaute ,  qui  porta  le 
nom  d'Argus,  étoit  ce  fils  de 
Phryxus  ,  qui ,  ayant  fait  naufra- 
ge en  revenant  de  la  Colchide  « 
«'étoit  arrêté  dans  une  ifle  ;  d*oii 
Ja(bn  le  ramena  à  fa  mère,  avec 
fes  frères.  Fiyc;^  Calciope. 

ARGUS,  Argus  ,  A>7o%  t  (c) 
nom  d'un  chien  ,  qu'Ulyffe  avoit 
élevé ,  &  dont  il  n'avoit  pu  tirer 
aucun  fervice  ,  parce  qu'avant 
qu'il  fût  aflez  fort  pour  courir ,  ce 
Prince  avoit  été  obligé  de  partir 
pour  Troye.  Il  avoit  été  un  des 
meilleurs  chiens  du  païs  ;  Ôc  il 
chafToit  également  les  hèvres  ^ 
les  daims ,  les  chèvres  fauvages 
&  toutes  les  bêtes  fauves.  Mais , 
lorfqu'UlyfTe  revint  dans  fa  pa- 

VI.  pag.  360  %  380.  Mém.  de  l*Acad.  dès 

Infcript.  &,  Bell.  Lett.  Tom.  VI.  pag. 79* 

{€)  HQmer.  Oàyfl;  L»  XVU.  v.  S9a. 
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trie  f  fans  êti^  reconnu  ,  alors  ac- 
cablé de  vieillefTe ,  &  n'étant  plus 
fous  les  yeux  de  Ton  maître , 
Argus  étoit  abandonné  fur  un  tas 
de  fumier,  qu'on  avoit  mis  devant 
la  porte ,  en  attendant  que  les  la- 
boureurs d*Ulyffe  vinffent  l'enle- 
ver pour  fumer  les  terres.  Ce 
chien  étoit  donc  couché  fur  ce  fu- 
mier &  tout  couvert  d'ordure. 
«^s  qu'il  fentit  UlyfTe  s'appro- 
er  f  il  le  careiTa  de  fa  queue  & 
baifTa  les  oreilles  ;  mais ,  il  n'eut 
pas  la  force  de  fe  lever  ,  pour  fe 
tramer  jufqu'à  fes  pieds* 

Ulyfle,  qui  le  reconnut  d'ab|^ 
verfa  des  larmes  ,  qu'il  eiSfk 
promptement,  de  peur  qu'Eumée 
ne  les  apperçût ,  &l  adreflant  la  pa- 
role à  ce  fidèle  berger:  n  Eumée, 
f>  lui  dit-il ,  je  m'étonne  qu'on 
99  laifFe  ce  chien  fur  ce  fumier.  U 
9f  eft  parfaitement  beau  ;  maisj 
»  je  ne  fçai  fi  fa  légèreté  &  fa 
99  VéteiFe  répondoient  à  fa  beauté, 
19  ou  s'il  étoit  comme  ces  chiens 
»  inutiles  ,  qui  ne  font  bons  qu'au- 
»  tour  des  tables ,  &  que  les  Prin- 
91  ces  nourriffent  par  vanité.  Ce 
I»  chien  ,  reprit  Eumée ,  apparte* 
»  noit  à  un  maître  ,  qui  efl  mort 
n  loin  d'ici.  Si  vous  l'aviez  vu 
99  dans  fa  beauté  &  dans  fa  vi- 
9»  gueur  ,  tel  qu'il  étoit  après  le 
»  départ  d'UlyiTe  ,  vous  auriez 
»  bien  admiré  fa  vîte{re'&  fa  for- 
t»  ce.  Il  n'y  avoit  f^oint  de  bête  > 
99  qu'il  n'attaquât  dans  le  fort  des 
79  tovèts  9  dès  qu'il  l'avoit  apper-* 
y  çue  ,  ou  qu'il  avoit  relevé  les 
I»  voies.  Préfentement ,  il  eu  acca- 
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n  blé  fous  le  poids  des  années  & 
f>  entièrement  abandonné.Car,foa 
»  maître ,  qui  l'aimoit ,  eft  mort 
n  loin  de  fa  patrie  9  comme  je  l'ai 
n  dit  ;  &  les  femmes  de  ce  palais 
n  négligentes  &  pareflèufes,  ne 
n  fe  donnent  pas  la  peine  de  le 
»  foigner  ÔC  le  laillent  périr» 
n  C'eil  la  coutume  des  domefli- 
n  ques ,  que  dès  que  leurs  maî- 
99  très  font  abfens ,  ou  foibles  de 
I»  fans  autorité  ,  ils  fe  relâchent 
19  Se  ne  penfent  pbs  à  faire  leur 
99  devoir.  Car  ,  Jupiter  ôte  à 
99  un  homme  la  moitié  de  fa  ver- 
»  tu  ,  dès  le  premier  jour  qu'il  le 
»  rend  efclave.  a 

Ayant  ceiTéde  parler,  il  entra 
dans  le  palais.  Aufli-tôt  le  chien 
d'Ulyfte  accomplit  fa  deflinée, 
&  mourut  de  joie  d'avoir  revu  (on 
maître  vingt  ans  après  fon  départ. 

ARGUS,  jérgus,  A>7oç, 
nom  d'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Foyei  Chevaux  du  Cirque. 

ARGYNNIS  ,  Arpnnis  ,  {a) 
furnom  de  Vénus.  On  appelloit 
ainfi  cette  DéefTe  du  nom  d'un 
jeune  homme  ,  qui  fe  noya  dans 
le  fleuve  Céphife  ,  &  du  temple 
qu'Agamemnon  lui  fit  bâtîr ,  fous 
le  nom  de  Vénus  Argynnis. 

ARGYPHÉE ,  Argyphca,  {b) 
A*ft7upi« ,  nom  d'un  lieu  ,  dont  il 
efl  parlé  dans  l'hynme  d'Apol- 
lon ,  qu'on  attribue  à  Homère.  U 
y  en  a  qui  croyent  que  c'étoit 
une  ville  du  Péloponnèfe. 

ARGYRANDRIENS  ,   ^r- 

gyrandrii ,  peuples   fabuleux  du 


(s)  Antiq.  explicf.    par  D.   Bern.  de  |  l*Abb.  Ban.  Tom.  IV.  pag.  68. 
fAomf.  To4i*  1.  pag.  171.  Myth.  par  M.  1    {k}  Homer.  Hymn.  jn  Apoll.  p. 
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royaume  de  Numifmacîe.  Voye^ 
Numifmacie. 

ARG YRASPÏDES ,  Jrgyraf 
fides  ,  A*pyopofa'jn<f$ç,  (a)  Les 
Argyrafpides  formoient  un  corps 
de  trois  mille  Macédoniens.  On 
les  appelloit  ainfi  des  boucliers 
d'argent ,  qu'ils  portoient.  Us  fai« 
fbîent  partie  de  Tarmée  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  (bus  la  conduite  de 
Nicanor ,  fils  de  Parménion. 

Quelques  années  après  la^nort 
de  ce  Prince ,  les  Rois  ;  c*eft-à- 
dire^  ceiix  d'entre  fes  premiers 
officiers ,  qui  avoient  pris  ce  titre , 
mandèrent  aux  chefs  des  Argy- 
rafpides >  de  les  conduire  vers  Ëu- 
mène  >  &  de  recevoir  (es  ordres  , 
comme  de  la  part  du  premier 
commandant  de  TAi^e.  Eumène 
les  ayant  reçus  ^  en  agit  avec  eux 
de  manière  à  leur  faire  juger  qu'il 
étoit  digne  d'être  le  tuteur  des 
Rois*  L'açcroiiTement  fubit  de  la 
fortune  de  ce  général  donna  lieu  à 
Ptolémée  de  confeiller  aux  chefs 
des  Argyrafpides  de  ne  point 
s'attacher  à  lui  ;  mais  ,  fes  avis  ne 
furent  point  écoutés.  Antigone  ne 
voyoit  pas  avec  moins  de  déplai- 
fir  la  fortune  d'Eumène.  Ainfi , 
jugeant  à  propos  d'employer  la 
rufe  ,  il  jetta  les  yeux  fur  un  de 
fes  amis  ,  nommé  Philotas  ,  &  le 
chargea  d'une  lettre ,  adrefTée  aux 
Argyrafpides  &  aux  autres  Ma- 
cédoniens de  l'armée  d'Eumène. 
Il  lui  donna  pour  adjoims  trente 
autres  hommes  ,  Macédoniens 
eux-mêmes  ,  gens  d'intrigue  & 
beaux  parleurs ,  qu'il  adreiToit  à 
Antigène  6c  à  Teutane,  càpitai- 
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nés  des  Argyrafpides ,  faîfant  pro^ 
mettre  à  l'un  oc  à  l'autre ,  s'il» 
pouvoient  détruire  Eumène ,  des 
préfens  confidérables  &  des  Sa« 
trapies  plus  importantes  que  cel- 
les,  qui  leur  etoient  échues  en 
partage. 

Philotas  ayant  communiqué  aux 
principaux  chefs  la  lettre,  qu'il 
avoit  reçue  pour  eux  tous  ;  les 
Argyrafpides  &  les  capitai|||| 
Macédoniens  s'afTemblérent  à  l'xnF 
çu  d'Eumène ,  pour  en  fah-e  la 
leâure.  OtKy  trouva  de  violens 
reproches  contre  ce  général ,  qui 
oÛdoutifFoient  à  rien  moin5'>  qu'à 
^Pîtation  de  (è  défaire  inceilam«> 
ment  de  lui  par  un  meurtre  ;  faute 
de  quoi  ,  Antigone  les  menaçoit 
de  marcher  au  plutôt  contre  eux 
à  la  tête  de  fon  armée  >  pour  fe 
venger  de  leur  oppofition  à  fes 
confeils  &  à  fes  defirs*  La  leâure 
de  cette  lettre  jetta  toute  l'alTem- 
blée  ,  non  feulement  Sans  laafur- 
prife,  mais  encore  dans  l'incertitu- 
de. Car  )  s'ils  demeuroient  fide* 
les  aux  Rois  ,  ils  s'expofoient  à 
toute  la  vengence  d' Antigone  ^  6c 
en  prenant  le  parti  d' Antigone ,  à 
une  juûe  punition  de  la  part  de 
Polyfperchon  6c  des  Rois.  Dans 
le  moment  de  c^te  fufpenfion  des 
efprits ,  Eumène  entra  lui-même 
dans  la  chambre ,  oh  l'on  tenoit 
confeil  fur  fon  fujet  ;  6c  après 
avoir  lu  la  lettre,  dont  ii  s'agif* 
foit ,  il  invita  les  Macédoniens  à 
demeurer  fidèles  aux  Rois ,  leurs 
maîtres  ^  &  à  réfifter  à  toutes  le& 
tentatives  d'un  capitaine  rebelle» 
Il  leur  fit  un  difcours  fi  juûe  p 


0»}  Q*  Curt.  Li  IV.  c.  ly,  Diod.  Sicul*  pa£.  é$9t  66o.  é*  fH* 
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par  rapport  à  la  fituatîofi  aânèUe 
des  chofes ,  que  non  feulement , 
il  fe  iauva  du  péril  préfent ,  mais 
qu'il  s'attira  de  la  part  de  toute 
l'armée  une  afFeÔion  déformais  à 
toute  épreuve. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  moins 
âgés ,  qui  fe  trouvaffent  alors  par- 
mi les  Ârgyrafpides ,  avoient  au 
moins  foixante  ans.  Plufieurs  d'en- 
tr'eux  en  avoient  foixante-dix  >  & 
davantage.  Us  avoient  tous  autant 
de  valeur  que  d'expérience  ,  &  les 
périls  de  toute  efpèce  d'où  ils  s'é- 
coient  tirés,  leur  avoient  fait  acqué- 
rir autant  d'adrefle  que  de  force. 
Dans  la  bataille  »  qui  fe  donna 

rilque-tems  après  entre  Eumène 
Antigone  ,  les  Argyrafpides 
s'étant  extrêmement  ferrés ,  tom- 
bèrent avec  une  telle  violence  fur 
leurs  adverfaires  p  qu'ils  en  tuè- 
rent la  plus  grande  partie  avec 
répéej  &  mirent  toutlerefteen 
fuite.  Ces  hommes  s'étoient  ren- 
dus (I  vigoureu]^,par  Texercice  con- 
tinuel de  la  guerre,  qu'attaquant 
de  front  toute  la  phalange  enne- 
mie ,  ils  ne  perdirent  pas  un  feul 
d*enti^eux,  en  faifant  périr  de  leurs 
mains  plus  de  cinq  mille  des  enne« 
mis  ,  &  mettant  en  fuite  un  bien 
plus  grand  nombre. 

Cependant ,  Eumène  apprenant 
que  fon  bagaee  étoit  pillé ,  &  que 
Peucefte ,  a  la  tête  de  fon  infan- 
terie ,  n'étoit  pas  loin  de  lui,  tenta 
de  raflembler  l'un  &  l'antre  corps, 
&  de  fondre  encore  une  fois  fur 
Antigone,  dans  l'efoérance  que  , 
(i  cette  attaque  lui  réuffiflbit ,  non 
feulement  il  recouvreroit  fon  ba- 
gage ,  mais  enléveroit  encore  ce- 
lui des  ennemis.  Peucefte ,  au  lieu  ' 
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d'entrer  dans  ce  projet  ,  s^étanc 
retiré  au  loin ,  Eumène  manqua 
abfolument     cette     conjonâureu 
Alors ,  Antigone ,  féparant  ùl  ca-* 
Valérie  en  deux  corps  ,  fongeoit  à 
tomber  avec  l'un  fur  Eumène,  dont 
il  obfèrvoit  la  marche  ;  &  donnant 
l'autre  à  Pithon  ,  il  le  chargea  de 
fe  jetter  fur  les  Argyrafpides  ,  dé- 
nués alors  du  fecours  de  leur  cava- 
lerie.  A  ce  mouvement ,  les  Ar- 
gyrafpides ,  qui  s'en  apperçurent« 
Te  formèrent  en  bataillon  quatre  « 
&  fe  retirèrent  en  (uretè  fur  les 
bords  du  fleuve  ,  en  reprochant 
de  loin  à  Peucefte  le  malheur  ^ 
qui  étoit  arrivé  à  leur  cavalerie. 
Eumène ,  rendu  auprès  d'eux  à  la 
chute  du  jour  ,  délibéra  avec  eux 
^  fur  le  pani ,  qu'il  leur  rèftoit  à 
prendre  dans  cette  conjonâure. 

Les  Satrapes  opinoient  tous  à 
retourner  dains  leurs  gouveme- 
mens  ;  mab ,  Eumène  foûtint  qu'il 
falloit  encore  tenter  le  combat  fur 
ce  que  la  phalange  des  ennemis 
étoit  ruinée ,  &  que  la  cavalerie 
étoit  encore  de  part  &  d'autre  fur 
le  même  pied.  Les  Argyrafpides 
s'oppoférent  à  cet  avis  j  fur  ce 
qu'ils  avoient  perdu  leur  bagage  , 
oc  que  leurs  femmes,  leurs  enrans 
&  la  plus  grande  partie  de  leur 
famille  demeureroient  entre  les 
mains  des  ennemis.  Là-deflus  ,  ils 
fe  féparèrent  ,  fans  avoir  rien  con- 
clu fur  le  fond  d'une  queftion  6, 
importante.  Mais  ,  peu  de  tems 
après  ,  les  Argyrafpides  ayant 
traité  fecrétement  avec  Antigone  , 
lui  livrèrent  Eumène  faifi  comme 
un  prifonnier  ;  &  recouvrant  à  ce 
prix  tout  ce  qui  leur  appartenoit , 
ils  s'engagèrent  à  Tennemi&fu- 
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rent  incorporés  dans  Tes  troupes. 

Bientôt  après ,  Antigone  ^ant 
confirmé  la  Satrapie  d'Arachpfie 
à  Sibyritus ,  lui  recommanda  les 
Argyrafpides  ,  en  apparence  , 
comme  d*excellens  hommes  à  em-^ 
ployer  à  la  guerre;  & ,  en  fecret, 
comme  des  mutins ,  dont  il  feroit 
bien  aife  qu'il  le  défit,  en  les  expo- 
lant  aux  occafions  les  plus  péril- 
leufes  ,  qui  pourroient  s*ofFrir. 
Entre  ces  derniers  fe  trouvoient 
ceux ,  qui  lui  avoient  livré  £umè- 
ne  ,  &  qui ,  par-là ,  fubirent  la 
pfle  punition  de  leur  perfidie. 
C*efl  ainfi ,  dit  Diodore  de  Sicile  , 
que  les  avions  lâches  faites  par 
complaifance  pour  les  grands  &. 
pour  les  puiffans  ,  tournent  au 
inalheur  &  au  châtiment  des  pe- 
tits >  qui  ont  eu  la  baiTeiTe  de  les 
commettre,  ' 

L'empereur  Alexandre  Sévère, 
à rimitation  d'Alexandre  le  Grand, 
forma  auffi  un  corps  d' Argyraf- 
pides. Il  enchérit  même  fur  fon 
modèle  ,  en  établilTant  des  Chry- 
fafpides  ;  c'efl-à-dife  ,  des  trou- 
pes dont  les  boucliers  étoient  re- 
vêtus d*or. 

ARGYRE ,  Argyray  Kpyv^oiy 
(j)  petite  ville  de  TAchaïe  dans 
le  Péloponnèfe.  Les  habitans  de 
Patra,  autre  ville  d'Achaïe  ,  s'é- 
tant  embarqués  pour  aller  fecourir 
leurs  anciens  amis  les  Étoliens  , 
qui  étoient  en  guerre  avec  les 
Gaulois  ,  remportèrent  d'abord 
quelque  avantage.  Mais ,  enfuite , 
ils  furent  entièrement  défaits  ,  & 
réduits  à  la  dernière  mifére.  C'eft 
pourquoi,  ceux  qui  regagnèrent 

(j)  Pauf.  pag.  4|3i  >  441^ 
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leur  pais  ,  au  lieu  de  rentrer  dans 
Patra ,  fe  difperférent  pour  la  plu- 
part dans  la  campagne  ,  afin  de 
gagner  leur  vie  y  ou  allèrent  habi- 
ter les  petites  villes  des  environs, 
du  nombre  deiquelles  étoit  Argy- 
re.  Dans  la  fuite  ,  Augufle  ,  foit 
parce  que  Patra  lui  parût  être  un 
fort  bon  mouillage  ,  foit, pour 
quelqu'autre  raifon  ,  voulut  que 
toute  cette  multitude  retournât  en 
fon  ancienne  demeure. 

Dès  le  tems  de  Paufknias  ,  il 
n'en  reftoit  plus  que  quelques  rui- 
nes ,  qu'on  appercevoit  ,  quand 
on  avoit  pafle  le  ruifTeau,  appelle 
Charadrus. 

ARGYRE, ^rgyrtf,  ^.^pyvp^^ 
{b)  fontaine  de  rAchafe ,  qu'on 
voyoit  à  droite  du  grand  chemin  , 
dans  le  voifinage  de  la  ville  de 
même  nom.  Le  fleuve  Sélimnus 
avoit  fon  embouchure  auprès  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  à  un  conte  ,  que 
faifoient  les  gens  du  y  aïs  ,  &  que 
je  vais  rapporter. 

Selon  eux-,  Sélimnus  fut  au- 
trefois un  beau  jeune  berger  ,  qu^ 
plut  tant  à  la  nymphe  Argyre, 
que  tous  les  jours  elle  fortoit  de  la 
mer  pour  le  venir,  trouver.  Cette 
pafîion  ne  dura  pas  long-tems.  Il 
fembloit  à  la  nymphe  que  le  ber- 
ger devenoit  moins  beau.  Elle  fe 
dégoûta  de  lui  ;  &  Sélimnus  en  fut 
fi  touché ,  qu'il  mourut  de  dèplai- 
fir.  Vénus  le  métamorphofa  en 
flefuve  ;  mais  ,  tout  fleuve  qu'il 
étoit  ,  il  aimoit  encore  Argyre, 
comme  on  dit  qu'Alphée  ,  pour 
être  devenu  fleuve  ,  ne  cefla  pas 
d'aimer  Aréthufe^  La  DéefTe  ayant 


1^   (O  Pauf.  pag.  44s, 
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donc  pitié  de  lui  y  encore  une  fois , 
.  lui  fit  perdre  entièrement  le  fou- 
venir  de  la  nymphe.  Aufli  croyoic- 
on  dans  le  pàïs  ,  que  les  hommes 
&  les  femmes ,  pour  oublier  leurs 
amours ,  n'av oient  qu'à  fe  baigner 
dans  le  Sélimnus.  Si  cela  eût  été , 
félon  la  remarque  de  Pau&nias , 
l'eau  auroit  dû  en  être  d'un  prix 
ineflimable. 

'  Une  contrée  des  Indes ,  au  de- 
là du  Gange  ,  a  porté  le  nom 
d'Argyre ,  auffi-bien  qu'une  ville 
fituée  fur  la  côte  occidentale  de 
l'ifle  Jabadios,   ou  labadios, 

'  ARGYRE ,  Argyra ,  A  pyvpS^ 
nom  d*une  nymphe  ,  dont  il  eft 
parlé  d'ans  l'article  précédent. 
Voye^  cet  article. 

ARGYRIPPE,  Argyrippe,  (^a) 
A*f>-jvpi'7r'Brvi ,  ville  d'Italie  fituée , 
felon  Strabon,  non  loin  de  la  mer, 
dans  une  plaine ,  auprès  de  Canu- 
iium.  Elles  furent  anciennement 
l'une  &  Tatitre  des  plus  conHdé- 
râbles  du  païs  ;  mais  elles  étaient 
tellement  déchues  depuis  ,  que  du 
tems  de  Strabon ,  elles  étoient  des 
môndres.  La  ville  d'Argyrmpe  , 
ou  Argyripe  ,  a  'porté  diftérens 
noms.  Arpi  en  eft  un^  Foye^ 
Arpi. 

ARIA  9  terme  Italien   Vbye[ 

ARÏABIGNES,  Ariabignes, 
(h\  officier  Perfe ,  fut  d'abord  gé- 
néral des  (euls  Ioniens.  Il  eut  en- 
fuite  le  commandement  de  toute 
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l'armée  navale  des  Perfes  ,  &  il 
fut  tué  à  la  bataille  de  Salamioe. 

A  RI  AD  NE,  Ariadne  ,{c) 
A*ptoiJr\i ,  fille  de  Minos  ,  roi  de 
rifle  de  Crète.  Théfée  ayant  abor- 
dé dans  cette  ifle ,  avec  les  autres 
jeunes  gens  ,  qui ,  comme  lui , 
dévoient  être  la  proie  du  Mino- 
taure ,  Ariadne  en  devint  amou- 
^reufe  ,  la  première  fois  qu'elle  le 
vit.  On  dit  que  cette  Princeflè  lui 
donna  un  peloton  de  fil ,  dont  il  fe 
fervit  heureufement  pour  foriir  du 
Labyrinthe  >  après  la  défaite  du 
Minotaure ,  comme  le  rapportent 
Ovide  &  Catulle  ,  après  tous  les 
Hiftoriens ,  qui  ,  au  rapport  de 
Plutarque  ,  font  d'accord  en  cela 
avec  les  Poëtes;c'eft-àdire,qu'A- 
riadne  ,   apprit  à  Ton  amant  les 
moyens    de   vaincre  le  général 
Taurus  ,    en  lui  foumiflant  des 
armes  ;  &  par  ce  peloton ,  l'on 
doit  hns  doute  entendre  la  carte 
&  le  plan  du  Labyrinthe,que  cette 
PrincefTe  lui  donna  ,  &  dont  il  (e 
fervit   pour  en  fortir  après  fon 
combat.   Et  ce  qui  confirme  la 
conjedure  ,  c'eft  qu'Euftathe ,  fur 
le  premier  livre  de  TOdyflée ,  & 
Lutatius,  fur  le  fécond  de  la  Thé- 
baïde ,  nous  apprennent  qu' Ariad- 
ne avoit  reçu  ce  fil  de  Dédale  lui- 
même  ;  ce  qu'on  ne  fçauroit  en- 
tendre que  du  plan  du  Labyrin- 
the. 

Philocorus  ,  dans  Plutarque  , 
raconte  autrement  Thiftoire  de  ce 


'  (a)  Strab.pag.  1S3.  Plin.  L.  III.  c.  xi. 
ib)  Mém.  del*Acad.  des  Infcript.  & 
BfilK  Lett.  Tom.JX.  pag.  138. 

'  (jC)  Plttt.  Tom.  I.  pag.  8  ,  9.  Pauf.  p. 
35  i  39»  128.  «b*  alib.fajf^  Diod.  Siciû. 
pag.  183  9  184»  2»  5.  Amiq.  expliq.  par 
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D.  fiem.  de  Montf.  Tom.  I.  pag.  S38. 
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VI.  pag.  xy6,  &  fmiv,  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrip.  &  Bell.  Let.  Tom.  XVIU, 
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combat  ;  &  cet  ancien  Auteur 
prétend  que  c'étoit  contre  le  gé- 
néral Taurus ,  dont  la  trop  grande 
puifFance  étoit  à  charge  à  Minos  , 
que  Théfée  combattit.,  non  pas 
dans  le  Labyrinthe,  mais  dans  une 

f)lace  publique  ,  où  l'on  célébroit 
es  jeux  en  l'honneur  d'Androgée. 
&  comme  c'étoit  la  coutume  en 
Crète ,  que  les  dames  affiflaffent 
aux  fpeâacles  >  Ariadne,  qui  étoit 
/préfente  à  celui-là  ,  fut  frappée 
de  la  beauté  &  de  la  bonne  mine 
de  cet  étranger ,  &  remplie  d'ad- 
miration ,  en  voyant  avec  quelle 
forcQ  &  quelle  adrefle  il  terrafibit 
tous  ceux  qui  ofoient  entrer  en 
lice  contre  lui.  Minos  ,  qui  n'en 
étoit  pas  moins  aife  que  la  Prin- 
cefle ,  &  qui  fentoit  d'ailleurs  une 
fecrete  joie  de  voir  Taurus'  abattu 
&  moqué  ,  rendit  à  Théfée  les 
jeunes  prifonniers  ;  Ôc  en  fa  fa- 
veur ,  il  remit  aux  Athénitps  le 
triiiut ,  qu'ils  lui  payoient. 

Suivant  une  autre  tradition, 
Théfée  ,  dans  un  combat ,  tua  le 
roi  Minos  ;  &  Ariadne ,  étant  de- 
venue maitrefTe  du  royaume  par 
cette  mort  ,  Théfée  traita  avec 
elle ,  &  conclut  la  paix  entre  les 
Athéniens  &  les  peuples  de  Crè- 
te ,  qui  jurèrent  que  jamais  ils  ne 
recommericeroient  la  guerre. 

On-  dit  encore  de  Théfée  & 
d'Ariadne  plufieurs  autres  chofes  j^ 
qui  n'ont  rien  d'affuré  ;  car  >  les 
uns  écrivent  que  cette  PrinceiTe , 
ayant  été  abandonnée  par  Théfée, 
fe  pendit  de  défefpoir  ;  &  les  au-» 
très  9  qu'ayant  abordé  à  Naxe , 
elle  époufa  Onarus  ,  qui  étoit  le 
prêtre  de  Bacchus  dans  cette  iile  ; 
&  que  Théfée  la  quitta  pour  une 
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nymphe  >  dont  il  étoît  devend 
amoureux.  Car  ,  comme  dit  Hé-^ 
fiode ,  l'amour  fe  fervit  des  beaux 
yeux  de  la  nymphe  ^glé  ,  pour 
le  rendre  infidèle. 

On  trouve  auffi  qu'Ariadne  eut 
de  Théfée  deux  fils  ,  (Enopion  ôc 
Staphylus.  Le  poëte  Ion  de  Chia 
efl  de  ce  fentiment  ;  car  ,  en  par- 
lant de  fa  ville  ,  il  dit  qu'elle  fut 
bâtie  par  (Enopion ,  fils  de  Thé- 
fée. Mais»,  ce  qu'il  y  avoit  même 
dans  cette  hiftoire  de  plus  géné- 
ralement reconnu  ,  &  que  les 
chanfons  des  Poètes  avoient  mis  ^ 
pour  ainfi  dire ,  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde  ,  ne  laifToit  pas 
d'être  diverfement  conté  par  l'é- 
crivain Péon ,  qui  étoit  de  la  ville 
d'Amathonte.  »  Théfée  .  dit  Plu- 
r»  tarque,  d'après  cet  Écrivain, 
}i  ayant  été  jette  par  la  tempête 
»  fur  les  côtes  de  Cypre ,  fut  obU- 
n  gé  de  mettre  à  terre ,.  dans  un 
»  efquif,  Ariadne  qui  étoit  groffe, 
>i  &  qui  fe  trouvoit  fort  mal  de 
»  l'agitation  de  la  mer.  Étant  re- 
»  tourné  enfuite  pour  iàuver  ion 
»  vaifleau ,  il  fut  emporté  parJes 
»  vents.  Les  femmes  de  Tifle  re- 
»  cueillirent  fort  humainement 
i>  Ariadne ,  &  tâchèrent  d'adoiv 
M  cir  le  chagrin  j  qu'elle  témoi* 
»  gnoit  de  ië  voir  abandonnée<L 
»  Pour  y  ihieux  réuffir  ^  elle» 
ji  fuppoférent  des  lettres ,  comme 
»  fl  Théfée  lui  eût  écrit.  Quand 
»  elle  fut  en  travail  ^  elles  n'ou- 
9>  bliérent  rien  pour  la  lecôurir  ; 
»  &  comme  elle  mourut  fans  pou- 
»  voir  fe  délivrer  ,  elles  l'enterré- 
»  rent  avec  beaucoup  de  pompe. 
»  Théfée  arriva  pendant  le  con- 
n  voi  î.  fie  pour  imsi^ortalifer  ia^ 
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91  mémoire  8c  Ton  amour,  itéle- 
»  va  deux  Aatues  à  Âriadne , 
79  Tune  de  cuivre  ,  &  l'autre  d'ar- 
99  gent ,  &  laiffa  aux  habitans  du 
S9  pals  une  groflè  fomme  y  afin 
9>  que  ,  toutes  les  années ,  ils  lui 
s>  nifent  un  facrifice  folemnel ,  que 
9>  Ton  cékbre  le  iècond  de  fep- 
n  tembre  >  &  dans  la  cérémonie 
»  duquel  un  jeune  garçon  ,  cou- 
»  ché  dans  un  lit ,  imite ,  du  gefte 
9>  &  de  la  voix ,  les  femmes  ,  qui 
f}  font  en  travail.  Le  bois  facré  , 
»  où  l'on  montre  encore  aujour- 
»  d'hui  le  tombeau  de  cette  Prin- 
n  cefTe  ,  eft  appelle  par  ceux 
»  d'Amathonte  le  bois  de  Vénus 
>i  Ariadne.  u 

D'un  autre  coté  ,  quelques 
Naxiens ,  foûtenoient  qu'il  y  avoit 
eu  deux  Minos  6c  deux  Ariadnes  ; 
que  la  plus  ancienne  fat  mariée  à 
Éacchus  dans  leur  ifle ,  &  eut  de 
lui  Staphylus  ;  6c  que  l'autre 
ayant  été  enlevée  par  Théfée ,  6c 
abandonnée  enfuite ,  aborda  auffi 
à  Naxe  avec  fa  nourrice  ,  nom-»- 
mée  Corcyne  ,  dont  on  voyoit 
encore  le  tombeau  du  tems  de 
Plutarque  ;  qu'elle  y  mourut ,  6c 
y  recevoit  des  honneurs  inférieurs 
à  ceux  qu'on  rendoit  à  la  premiè- 
"  "  ies,q 

de  t 
étoient  pleines  de  réjouifTances  6c 
de  jeux  ;  au  lieu  que  celles  ,  dont 
on  hbnoroit  la  n^émoire  de  la  der- 
nière ,  n'étoient  remplies  que  de 
deuil  8c  de  triftefle. 

Cette  dernière  phrafe  eft  re- 
marquable. Les  fêtes  ,  qu'on  cé- 


re.  Car ,  les  fêtes  ,  qu'on  célébroit 
en  l'honneur    de    la  première  ^ 
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lébroît  en  l'honneur  de  la  pre^ 
mière  Ariadne  ,  de  celle  qui  étoic 
femme  de  Bacchus  >  étoient  plus 
honorables  'que  celles  qu'on  célé- 
broit en  l'honneur  de  la  dernière  , 
qui  avoit  été  enl  J^ée  par  Théfée  ; 
parce  que ,  dans  celles-là  ,  on  ne 
donnoit  que  des  marques  de  joie  » 
6c  qu'on  ne  voyoit  dans'  celles-ci 
que  des  marques  de  triftefle.  Les 
premières  marquoient  que  l'Hé- 
roïne n'étoit  pas  morte ,  6c  qu'elle 
étoit  une  divinité  ;  8c  les  derniè- 
res  marquoient  tout  le  contraire, 
C'eft  dans  cette  même  vue  qu'A- 
lexandre alloit  faire  expofer  aux 
lions  le  capitaine  Agathocle ,  par- 
ce qu'il  avoit  pleuré  en  panaiit 
près  du  tombeau  d'Hépheftio», 
comme  s'il  l'eût  cru  nwrt ,  fi  Per- 
diccas  ne  lui  eût  fauve  la  vie  en 
jurant  que  le  nouveau  dieu  lui 
étoit  apparu ,  6c  lui  avoit  dit  qu'A- 
gathocle  ne  doutort  nullement  de 
la  divinité  ;  mais  qu'à  caufè  de 
l'infirmité  humaine ,  il  n'avoit  pu 
retenir  fes  larmes ,  au  fouvenir  de 
fon  ami. 

ARIADNE  [la  couronne  d']  , 
eft  fort  célèbre  parmi  les  Mytho- 
logues. Fbyei  Couronne. 

ARIADNÉES  ,  Ariadnea,  {a} 
fêtes  qui  f]b  célébroient  dans  Tifle 
de  Naxe  W  Naxos ,  en  l'hon- 
neur (^  deux  Ariadnes  ^  dont 
l'une  étoit  appellée  la  Joyeufe; 
ôc  c'eft  pour  cela ,  qu'on  célébroit 
fa  fête  au  'fon  des  inftrumens  , 
avec  toutes  fortes  de  marques 
de  joie.  L'autre  étoit  celle  que 
Théfée  laifla  enceinte  fur  les  bords 


{s)  Mytb.  par  M.  TAb^.  Bati'.  Tom.  T.l  de  Momf.  Tom.U.  pag.  %iu 
le.  su,  Anûq.  ezpliq.  par  D.  Bem*l 
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de  cette  ifle  ;  on  Pappelloit ,  à 
caufe  de  cela  ^  la  Trifle  ;  on 
célébroit  fa  fête  avec  deuil.  Un 
jeune  homme  couché  faifoit  la 
figure  d'une  femme  en  cou- 
ches. On  crcj^oit  que  c'étoit 
Théfée,  qui  avoit  inftitué  cette 
fête  ,  pour  expier  fon  ingra- 
titude envers  fa  maîtreffe. 

ARI AMÈNE  ,  Ariamenes  , 
A*fi»:<i\fYç ,  (a)  amiral  de  Xer- 
xès ,  étoit  un  homme  de  beau- 
coup de  courage  ,  le  plus  vail- 
lant &  le  plus  jufle  de  tous  les 
frères  du  Roi.  Dans  un  combat 
contre  les  Athéniens  *  comman- 
dés par  Thémiftode,  il  montoit 
un  fort  gros  vaifTeau  ,  d'où  il 
<^mbattoit  à  coups  de  trait  con- 
tre le  général  Athénien ,  com- 
me de  defTus  de  hautes  murailles. 

Aminias  de  Décelée  ,  &  So- 
Cclès  de  Pédiée  ,  qui  virent  le 
danger  ,  où  étoit  Thémiftode  , 
allèrent  impétueufement  heurter 
ce  vaifTeau  ;  &  Tayant  accro- 
ché ,  ils  combattirent  long-tems 
de  pied  ferme.  Ariamene  étant 
fauté  dans  leur  galère  y.  ils  foû- 
tinrent  long-tems  fon  attaque  ; 
&  enfin  ,  à  coups  de  javeline , 
ils  le  renverférent  dans  la  mer, 
Artémife  reconnut  fon  corps  , 
flottant  parmi  un  grand  nombre 
d'autres;  &  l'ayant  f^cueilli ,  elle 
le  porta  à  Xerxès. 

ARÏAMNE  I,  Ariamnes  ,  {b) 
A^ptd/uvyç^  fils  de  Datâmes,  prin- 
ce guerrier ,  fuccéda  à  fon  père 
au  royaume  de  Cappadoce ,  en- 

(4)  Plut.  Tom.  I.  pag.  119. 
(i)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîp.  & 
JBell.  Lett.Tom.  XIX.  pag.  61. 

(c}  jQit.  L.  XXVll.  c.  3.  L.  XXIX. 
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vîron  Tan  420  avant  l'Ère  Chré-^ 
tienne.  Son  règne  fut  de  50  ans, 
félon  Diodore  de  Sicile  ;  mais 
nous  en  ignorons  les  événemens» 
Ariamne  1.  eut  pour  fucceïFeur 
Ariarathe  I.  fon  fils. 

ARIAMNE  II,  Ariamnes, 
A^ptd/ictvç ,  (c)  fils  d' Ariarathe 
III,  monta  fur  le  trône  de 
Cappadoce  ,  après  la  mort 
de  fon  père.  Il  eut  un  fils  nom- 
mé Ariarathe  IV,  qui  épouia 
Stratonice  ,  fille  d'Antiochus 
Théus  ,  avant  ia  mort  de  ce 
Prince  ,  arrivée  l'an  248  ,  avant 
l'Ère  Chrétienne. 

En  confidération  de  ce  ma* 
riage  ,  Ariamne  fon  père,  lui 
donna  le  titre  de  Roi ,  ai  fe  laf- 
focia  au  gouvernement  du  royau- 
me. Nous  ùe  connoiiTons  pas 
plus  les  événemens  du  règne 
d'Ariamne  II  ,  que  ceux  du  rè- 
gne dAriamne  I  ;  la  durée  même 
de  fon  règne  ne  nous  eft  pas 
exadèement  connue.  Voyc^  Aria- 
rathe III. 

Il  faut  remarquer  que  Juûin , 
qui  donne  à  Ariamne  II,  le  nom 
d'Artamène,  dit  qu'il  étoit  beau- 
pere  d'Antiochus.  Cela  doit  être 
pris  d'une  manière  bien  vague , 
6c  ne  fignifie  pas.  à  la  lettre  ,  ce 
que  l'on  entend  pour  l'ordinaire 
par  beau-pere  focer»  Artamène  , 
ou  Ariamne  ,  étoit  véritable- 
ment focer ,  ou  beau-pere ,  par 
rapport  à  la  fille  d'Antiochus , 
qui  fut  mariée  à  'fon  fils  Aria-, 
rathe  IV. 

c.  I.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom  V,  pag.  50Ç, 
309.  Mém.  de  PAcad.  des  Inlciip.  $L 
fiell.  Lctc.  Tom»  XIX.  pag.  56. 
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Aurefte ,  certains  prétendent , 
qu'Artamène  avoit  époufé  lui-mê- 
me Stratonjice  ;  mais  ^  comme 
ceux-ci  veulent  en  même  tems 
que  cette  princeffe  fût ,  non  fille , 
mais  fœur  d'Antiochus  ,  il  fera 
toujours  vrai  de  dire  qu'Artamène 
n'étoit  point  beau- père  d'Antio- 
chus.  Dans  Je  fentimént  des  der- 
niers ,  il  auroit  été  Ton  beau- 
frère. 

(a)  Il  y  eut  un  Gaulois  Afia- 
tique  y  du  nom  d'Ariamne.  Cé- 
tott  un  homme  fort  riche  ,  &C 
en  même  tems  ù  libéral ,  Ci  ma- 
gnifique 9  qu'il  promit  à  tous 
ceux  de  fa  nation,  qui  étoient 
établis  dans  la  Galatie  >  de  les 
traiter  pendant  un  an  ;  &  il  l'e- 
xécuta avec  un  ordre  admirable, 
quoique  les  peuples  du  voifina- 
ge  y  accouruflent  en  foule.  Il 
avoit  divifé  le  païs ,  qui  lui  ap- 
partenoit,en  plufieurs  territoires , 
&  avoit  fait  confiruire  le  long  des 
grands  chemins  ,  un  fi  grand 
nombre  de  logis  ou  de  tentes , 
qu'en  quelque  lieu  que  Ton  arri- 
vât, rien  ne  manguoit  à  la  bon- 
ne chère.  Cette  fête  fut  accom- 
pagnée de  plufieurs  facrifices  , 
en  l'honneur  des  dieux  que  ces 
peuples  adoroient. 

ARIAMNE,  Ariamnes  ,  {h) 
^picLfjLwt;  f  capitaine  Arabe  du 
tems  de  Crafius ,  général  des  Ro- 
mains. Pendant  que  ce  général 
faifoit  la  guerre  aux  Parthes ,  vers' 
Tan  5  3  avant  TÉre  Chrétienne  , 
Ariamne  vint  le  trouver.  C'étoit 
un  homme  plein  de  rufe  &  de 
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fraude; ''Se  l'on  peut  dire  que« 
de  tous  les  malheu/s ,  que  U 
fortune  affembla  dans  ce  mo- 
ment pour  l'entière  ruine  de  Cra(^ 
fus  ,  ce  fiit  là  le  plus  grand» 
Qnelques-uns  des  oificiers  qui 
étoient  alors  à  l'armée,  &  qui 
avoient  autrefois  (êrvi  fous  Pom- 
pée dans  ee  païs-là  ,  le  connoif- 
foient  &  fçavoieiit  qu'il  avoit  tiré 
de  grands  plaifirs  de  l'amitié  de' 
Pompée  ,  &  qu'il  pafibit  alors 
pour  un  homme  tres-affeâionné 
aux  Romains.  Mais  ,  ce  fourbe 
gagné  par  les  capitaines  du  Roi 
des  Parthes  ,  fut  lâché  par  eux  ^ 
ôc  envoyé  à  Cradus ,  pour  tâ- 
cher de  le  porter  à  s'éloigner  de  la 
rivière  &  des  pais  difficiles  &  bof- 
fus  ,  &  de  le  jetter  dans  des  plai- 
nes immenfes ,  où  il  pourroit  être 
enveloppé  de  toUI  côtés  ;  car  les 
Parthes  ne  penfoient  à  rien  moins 
qu*à  venir  l'attaquer  de  (rom. 

Ce  Barbare  donc  ,  étant  ar- 
rivé dans  la  tente  de  CrafFus  y 
commença  d'abord  à  louer  hau- 
tement Pompée  ,  comme  (ba 
bienfaiteur  ;  car  il  étoit  auffi  élo- 
quent que  fourbe.  Enfuite  ^  après 
avoir  admiré  le  bonheur  de  Craf- 
fus  ,  d'être  'à  la  tête  d'une  ar* 
mée  9  fi  belle  Ôc.fi  nombreufe^ 
il  le  reprit  de  ce  qu'il  tiroit  la 
guerre  en  longueur  ,  en.différant 
toujours  .j  &  en  confumant  le 
tems  en  préparatifs  ,  comme  s'il 
avoit  befoin  d'armes ,  &  non  pas 
plutôt  de  mains  &  de  pieds 
très-légers  contre  des  ennemis  , 
qui,  depuis  long-tems^  ne  cher- 


Ci»)  Athen.  pag.  150.  Antiq.  expliq.i  (b)  Plut.  Tom.  I.  pag.  ^55.  ér  fttu 
par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  III.  pag.l  Rbll.  Hift.  Âac.  Tom.  5.  pag.  »8o»  èr^ 
^1$.  \fniv. 
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choient  qu'à  enlever  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  dans 
leurs  meubles ,  &  les  perfonnes 
les  plus  chères  pour  fe  retirer 
au  plus  vite  chez  les  Scythes , 
ou  chez  les  Hyrcanîens.  »  Mais, 
)>  quand  même  vous  auriez  à 
»  les  combattre  ,  ajoûta-t-il,  il 
97  faudroit  d'autant  plus  vous  hâ- 
5)  ter ,  avant  qife  le  Roi ,  revenu 
jf  de  fbn  épouvante  »  eût  raf- 
^  femblé  toutes  fes  forcés  ;  car 
91  préfentement ,  il  envoyé  au- 
»  devant  de  vous  Suréna  &  Syl- 
39  laces ,  qui  font  chargés  de  vous 
»>  amufer  &  de  vous,  empêcher 
»  de  le  pourfuivre.  Mais,  pour- 
)»  lui ,  il  efl  fort  loin  ,  &  ne  pa- 
V  roitra  nulle  part.  »  Tout  cela 
étoit  faux. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Ariamne  , 
après  lui  avoiiiperruadé  de  s'é- 
loigner des  rives  de  TÉuphrate , 
le  mena  au  travers  de  la  plaine 
par  un  chemin  d'abord  uni  6c 
facile  ;  mais  qui  devint  enfuite 
très-difficile  par  les  fables  pro- 
fonds ,  oxx  il  fe  trouva  engagé , 
au  milieu  d'une  vafle  campagne 
toute  rafe  ,  &  d'une  aiFreufe  ar-^ 
tidité  ,  ôc  oii  la  vue  ne  decou- 
vroit  ni  fin  >  ni  boraes ,  où  Ton 
pût  efpérer  de  trouver  quelque 
repos  éc  quelque  rafrakhiUement; 
de  forte  que  fi  la  foif  &  la 
fatigue  du  chemin  décourageoient 
les  H-omaiss ,  la  vue  les  jettoit 
dans  un  défefpoir  encore  plus 
terrible.  Car  ,  ils  ne  voy oient , 
ni  près  m  loin,  le  moindre  ar- 
bre ,  la  moindre  plante  ,  le  moin- 
dre ruifTeau ,  pas  une  feule  col- 
Cne  ,  pas  une  feule  herbe  verte* 
Ce  n'étoient  par  tout  que  mon- 
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ceauz  de  brûlantes  arènes,  com- 
me les  âots  entafTés  d'une  mer 
immenfe  ,  qui ,  dans  ce  défert  ^ 
ênveloppoient  &  engloutifToient 
toutes  fes  troupes.  Tout  cela  en- 
femble  devoit  fufHre  pour  leur 
faire  foupçonner  qu*ils  étoient  ' 
trahis  ;  &  ils  n'en  dévoient  plus 
douter  ,  après  l'arrivée-  des  cour- 
riers d'Artavafde. 

Crailus ,  cependant,  étoit  fourd 
à  toutes  fortes  de  remontran- 
ces. Caflîus  ,  fon  lieutenant  , 
voyant  cela  ,  cefTa  de  lui  donner 
davantage  des  avis  ,  &  prenant 
ce  fourbe  d'Ariamne  en  particu- 
lier, il  l'accabla  de  malédidtions 
&  d'injures,  w  O  k  plus  fcélé- 
i>  rat  de  tous  les  hommes  ,  lui 
)>  dit-il  j  quel  mauvais  démon 
n  s'efl  emparé  de  toi  ,  &  t'a 
t>  conduit  vers  nous  ?  Par  quels 
v  breuvages,  par  quels  enchan- 
w  temens ,  par  quels  fortiléges  , 
»  es- tu  venu  à  bout  de  perTua- 
i>  der  à  Craflus ,  de  jetter  fon 
17  armée  dans  ces  déièrts  infinis^ 
9>  &  dans  ces  abîmes  de  fable  ^ 
n  &  de  prendre  un  chemin  plus 
9>  convenable  à  un  capitaine  de 
)>  voleurs  Numidéi  ,  qu'à  un  gé- 
n  néral  des  Romains  ?  n 

Le  Barbare,qui  étoit  un  homme 
fin  4  &  qui  fçavoit  prendre  toutes 
ibrtes  de  figures,  s'humiliant  de- 
vant lui  ,  &  lui  parlant  avec 
douceur ,  tâchoit  de  le  rafTurer  ^ 
&  le  conjuroit  de  fupporter  en- 
core un  peu  de  tems  cette  fati- 
gue. Après  quoi ,  il  alloit  le  long 
des  files  des  foldats  ,  &  mar- 
chant avec  eux  ,  il  les  confoloit , 
les  fortifioit ,  les  aidoit ,  &  leur 
jettoit  quelques  brocards.  C<ir^ 
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il  lear  difoît ,  avec  un  ris  mo- 
queur !  n  Mes  amis ,  vous  croyez 
M  marcher  dans  les  campa- 
f>  enes  Hantes  &  délicieufes  de 
»  Ta  Campanie.  Vous^  voudriez , 
»  ùlas  doute  y  trouver  ici  les  fon- 
w  taines  ,  les  ruifTeauc ,  les  om- 
9f  brages  verds ,  les  bains  &  les 
»  hôtelleries  ,  dont  elle  eft  plei- 
99  ne  ;  &  vous  ne  vous  (buve- 
n  nez  pas  que  vous  traverfez  les 
>}  déferts  ,  qui  font  les  limites 
»  des  Arabes  &  des  Aiïyriens.  n 
Voilà  comme  ce  fourbe  confo- 
loit  &  amadouoit  les  Romains^ 
&  avant  que  fa  trahifon  fut  en- 
tièrement découverte,  il  fe  ré-^ 
tira.  Encore  fût-ce  du  confente- 
ment  de  CrafTus,  qu'il  trompa  mè* 
me  en  le  quittant  ;  car  il  lui  fît  en- 
tendre ,  &  lui  perfuada  qu'il  al- 
k)it  travailler  pour  lui  ,  en  jet- 
tant  le  défordre  &  le  trouble 
patmi  iês  «nnemis. 

ARIANE,  Anane^  ÈL^icm^  (tf) 
grande  contrée  d'Afk ,  félon  les 
Géographes.  Strabon^  d'après  É  » 
ratofthène ,  dit  qu'elle  étoit  bor- 
née à  l'orient  par  Tlndus  ,  ad 
midi  par  la  grande  Mer  ,  au 
lèptentrioa  par  le  Paropamifeôt  les 
montagnes,  jusqu'aux  portes  Caf- 
piennes  ,  &  à  l'occident  par  les 
mêmes  limites ,  qui  féparoient 
h  Parthie  de  la  Médie  ,  &  la 
Carmanie  de  la  Parétacène  8c 
de  la  Perfide ,  ou  de  la  Perfe. 

L'Ariane  renfermoit  un  nombre 
de  proviilces.  La  Gédrofie  ,  la 
Carmanie  ,  l'Arie ,  la  Draogiane 
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&  l'Arachofie  y  étoient  compri- 
fes.  Le  païs  des  Orites  ,  des 
Arabites  ,  des  Ichtyophages  & 
antres  peuples ,  en  taifoic  auffi 
partie.  Chacun  -  de  ces  divers 
pais  a  fon  article  particulier  » 
qu'on  peut  confulrer. 

ARiANE  ,  Ariana ,  divinité 
des  anciens  Romains  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Po* 
til ,  qui  fbt  martynfé  fous  An- 
tonin  Pie.  Nous  ne  fçavons  que 
le  nom  de  cette  divinité.  Un 
exemplaire  de  cette  vie  »  qui 
avoit  été  envoyé  de  Sicile  au  P. 
Rofweid  ,  porte  Arianus  ,  au- 
lieu  d' Ariana,  qui  efl  dans  ce- 
lui que  Ton  a  imprimé.  Bollan- 
dus  conjeânre  qu'il  fant  peut- 
être  lire  Adrianus  ,  Empereur  , 
prédécefTeuT  d'Antonin  ,  &  qui 
avoit  été  mis  au  nombre  des 
dieux  ,  au  rapport  d'Eutrope  & 
des  autres  HiAoriens. 

ARIANIENS ,  Ariani,  A'>«. 
ri»  peuples  d'Afie,  ainfi  appel- 
lés  du  païs  qu'ils  habitoient.  Voyc^^ 
Ariane. 

ARIARATHE.  Ariaratkes  ^ 

A*^ict^oi.K  y     nom    qu'ont  porté 

plufieurs    Rois   de    Cappadoce. 

Nous  allons  les  faire  connoître 

l'un  après  l'autre. 

ROIS  DE  CAPPADOCE^ 

connus  fous  le  nom 

iT  A  R    i  A    R  A  T  H  E. 

ARIARATHE  I,  Anarathcs^ 
A  ptctf>&yç ,  (é-y  ûh  d'Ariamne  I  » 


(s)  Scnb,  pajif.  7to,  j%i,  Pliri.  t.  VI.  jTom.  5.  pa)^.  )dd.  (k)  H/lém.  de  f  Aca<U 
r.  %%,  Pora.  Mel.  L.  I.  c.  Summa.  Afixides^Infc.  &  Bell,  Cett.  Tom,  tiX,  pag^ 
Pefcrlpt.  fdo  ,  61.  ' 

Cà)  ScratK  pag.  ^4.  RoH,  HhEh  Ane,  f    . 
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&  petit-fils  de  Datâmes ,  fameux 
guerrier  ,  naquit  vers  Tan  439  , 
ou  440  avant  TÉre  Chrétienne. 
Il  avoit  un  frère  ,  nommé  Oro- 
pheme,  ou  Holopherne.  Après 
la  mort  d'Ariamne  I ,  qui  avoit 
régné  50  ans  fur  les  Cappado- 
ciens  ,  il  monta  fur  le  trône  , 
conjointement  avec  fon  frère  Ho- 
lopherne ,  pour  qui  il  avoit  une 
tendrefle  particulière.  S'étant  joint 
aux  Perfes  »  dans  lexpédition 
d'Egypte ,  il  y  acquit  beaucoup 
de  gloire ,  &  s'en  retourna  com- 
blé d'honneur  par  le  roi  Ochus» 

Ariarathe  I  commença  de  ré- 
gner vers  Tan  370  avant  J.  C, 
mais  on  ignore  la  durée  de  fon 
règne.  Comme  il  n'avoit  point 
de  fils ,  il  adopta  fes  neveux  , 
&  les  déclara  fçs  héritiers.  L'un 
d'eux  lui  fuccéda  fous  le  nom 
d'Ariarathe  II. 

ARIARATHE  II  ,  uériara- 
thés  ,  Â'/»/a/>aGHç  ,  {a)  fils  adop- 
tif  d' Ariarathe  I;  c'eft-à-dire  , 
neveu  de  ce  Prinée ,  étant  fils 
d'Holopherne  ,  fon  frère ,  vint 
au  monde  l'an  403  avant  TÉre 
Chrétienne.  On  ignore  dans  quel 
tems  il  fiiccéda  a  fon  oncle  au 
royaume  de  Cappadoce. 

Après  la  mort  d'Alexandre  le 
le  Grand,  Pewliccas  ,  ayant  avec 
lui  le  roi  Philippe  ,  dont  il  étoit 
tuteur,  &  toutes  les  .forces  de 
la  Macédoine,  alla  attaquer  Ar 
riarathe  IL  Quoique  celui-ci  n'eût 
point  voulu  réconnoître  le  nou- 
vel empire  de  Macédoine  ^  Aie- 

(sy  piod*  Sicul.  pag.  6%6.  Juft.  L. 
Xm.  c.  6.  Roll.  HiQ.  Ane.  Tom.  V. 
pag.  jo8.  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcrip. 
&BeU.  Lectr.  Tom.  XIX.  pag.  59 ,  60  , 


AR 

xandre  l'avoit  Jiégligé  paf  le* 
occupations  plus  importantes  , 
que  lui  donnoit  la  guerre, qu'il 
pourfuivoit  contre  J)arius.  Et  cet 
ennemi,  peu  confidérable,  jouififoit 
tranquillement  de  fa  province* 
Les  revenus  ^  qu'il  en  tiroit» 
avoient  groffi  (on  tréfor,  &  lui 
avoient  fourni  le  moyen  de  le- 
ver des  troupes  ,  tant  nationales 
qu'étrangères.  Il  fe  voyoit,  pour 
lors  ,  à  la  tête  de  trente  mille 
hommes  de  pied,  &  de  quinze 
mille  chevaux.  Mais  y  Perdiccas 
lui  ayant  livré  bataille  y  lui  tua 
tjuatre  mille  hommes  ,  &  fit  fur 
lui  plus  de  cinq  mille  prifon- 
niers ,  du  nombre  defquels  étoit 
Ariarathe  lui-même.  Le  vainqueur 
ufa  inhumainement  de  la  viâoire, 
le  faifant  mettre  en  croix  ,  lui 
&  toute  fa  famille  ,  après  leur 
avoir  fait  fouftnr  d'autres  tour- 
mens.  Il  pardonna  au  refte  des 
vaincus,  &  leur  promit  même 
toute  fureté  &  fa  proteâion  ; 
après  quoi  ^  il  donna  la  Satrapie 
de  la  Cappadoce  à  Éumène  de 
Candie. 

La  mort  d' Ariarathe  II ,  ar- 
riva ,  l'an  321  ,  ou  322  avant 
rÉre  Chrétienne.  Ce  prince  étoife 
alors  âgé  de  81  ou  82  ans. 

ARIARATHî:  m  ,  Anara^ 
thés  ,  A*ptotùci^nç  Y  {B)  fils  d' Aria- 
rathe IL  Après  la  mort  de  fon 
père ,  il  s'étoit  fauve  en  Armé- 
nie. Dès  qu'il  eut  fçu  la  mort  de 
Perdiccas  &  celle  d'Éumène  ,  & 
l'occupation  ,  que  d'autres  guerr 

61.   Plut.   Tom.  I.  pag.   5B4,  585» 

C^)  Roll.  Hiit.  Ane.  Tom.  V.  pag. 
;o8,  ^09.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcr*  &' 
Bell.  Letté Tom.  XlX.pag,  5^,, 
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f^  donnoient  à  Antigone ,  &  à 
Séléucus,  il  entra  dans  la  Cap- 
padoceavec  les  troupes  qu*Ar- 
doate  ,  roi  d'Arménie,  lui  four- 
nit. Il  défit  Amyntas  ,  général 
des  Macédoniens  ,  le  chafla  du 
pais  ,  &  remonta  fur  le  trône  de 
(es  ancêtres. 

Nous  ignorons  la  date  pfécife 
de  cet  événement.  L'expreflion 
de  Diodore  de  Sicile  dans  Pho- 
tius  ,  femble  indiquer  qu'il  pré- 
céda la  mort  d' Antigone*,  tué 
en  301  au  combat  diffus.  Ce- 
pendant ,  il  peut  y  avoir  de  bon- 
nes raifons  de  penfer  que  ce  fut 
quelques  années  plûtard,  parce- 
qu'il  efk  certain ,  d'après  Diodore 
même  ,  que  Séléucus  pada  Thi- 
ver  de  l'an  300  dans  la  Cappa* 
doce  ;  ce  qui  fuppofe  qu'il  étoit 
encore  maître  de  ce  païs. 

Ariamne  II ,  fils  aîné  d'Aria- 
rathe  III ,  lui  fuccéda.  Il  s'allia 
avec  le  roi.  de  Syrie ,  Antiochus 
Théus ,  &  maria  (on  fils  aîné 
avec  Stratonice  ,  fille  de  cet  An- 
tiochus. Il  eut  tant  d'amitié  ppur 
ce  fils  ,  qu'il  fe  le  donna  pour  col* 
lègue  dans  la  royauté.  Quoique 
la  durée  des  deux  règnes  d'Aria- 
rathe  III  &  de  fon  fils  Ariam- 
ne II ,  ne  nous  ibit  pas  exac- 
tement connue  ;  cependant  on  la 
peut  évaluer  353  ans  environ  ^ 
îi  on  compte  depuis  le  rétablif- 
fement  d'Ariarathe  III  en  301. 
Car  ,  en    comptant ,  depuis   la 
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défaîte  &  la  mort  d*Ariarathe 
n^  en  322  jufqu'a  raflbciation , 
faite  par  Ariamne  en  faveur  de 
fon  fils|  un  peu  avant  l'an  248, 
il  y  aura  près    de  74  ans. 

ARIAR ATHE  IV  ,  j4riara^ 
thés  y  AV/a/JctCHç,  (a)  père  d'A- 
riarathe V  ,  avoit  époufé  Strato- 
nice ,  fille  d' Antiochus ,  furnom- 
mé  Théus ,  ou  le  Dieu.  Avant 
la  mort  de  ce  Prince,  arrivée  Tan 
248  ,  avant  J.  C,  en  confidération 
de  ce  mariage  ,  fon  père  Ariamne 
ou  Artaméne  lui  donna  le  titre 
de  Roi.  Mais,il  falloit  qu'il  fût  alors 
très-jeune ,  en  prenant  à  la  lettre 
les  exprefiBons  de  Juftin.  Le  re« 
gne  d'Ariarathe  IV  ayant  com- 
mencé avant  l'an  248 ,  &  ayant 
fini  vers  l'an  220,  doit  avoir  duré 
au  moins  28  à  29  ans.  Il  laifTa  fes 
États ,  en  mourant^  à  fon  fils,  de 
même  nom  que  lui. 

ARIARATHE  V  ,  Arîara- 
thés  ,  AV/a^aGn;,  (^)  fils  d'Aria- 
rathe IV ,  étoit  fur  le  trône  de 
Cappadoce ,  dès  l'an  220  avant  J. 
C.  Diodore  de  Sicile  afTure  qu'il 
étoit  encore  fort  jeune  ,  lorlque 
Jon  père  lui  laifTa  la  couronne.  Il 
époufa  Antiochis,  fille  d* Antiochus 
le  Grand,  l'an  192  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Car,  ce  mariage  fe  fit 
en  même  tems  que  celui  de  Pto- 
lémée  Épiphane  avec  Ciéopâtre  , 
fœur  d' Antiochis  ,  &  par  confé- 
quent  au  commencement  de  Tan 
192  ,  ainfi  que  Tite  Live  le  mar- 


(4)Juft.  L.  XXIX  c.  1.  Rolî.  Hîft. 
Ane  T#m.  V.  pag.  509.  Mém.  de  TAc. 
^s  Infcrip.  &  Bell.  Letc.  Tom.  XIX. 

ib)  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  31.  L. 
XXX VlII.  06,38,    39.  L..XL,    c. 


10..  t.  XLII.  c.  19.  Roir.  Hili.  Ane. 
Tom.  9.  pag.  309  >  310.  H.ft.  Rom.  T. 
V.  pag.  3».  Mém.  de  TAcad.  des  Infc. 
&  fielL  Letc.  Tom.  XII.  pag.  258.  ^ 
/«v.  Tom.  XIX.  pag.  58 ,  59.  ' 
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qne  fonnellement.  Cetfe  année 
étoit  la  xB.c  du  règne  d'Ariara- 
the  V. 

Antîochis  ,  fe  voyant  d'abord 
ftérile>  recourut  à  une  fuppofition. 
£Ue  trompa  fon  mari ,  &  itiî  fit . 
croire  qu'elle  avoit  eu  deux  gar- 
çons, qui  furent  nommés  ,  l'un 
Arrarathe ,  l'autre  Holopherne»  Sa 
ilérilité  ayant  ceffé  quelque  tems  ^ 
après  ,  elle  eut  deux  filles  ,  puis 
on  filsj  qui  fut  nommé  Mithridate. 
Elle  confefTa  la  fraude  à  fon  mari, 
&  fit  enforte  que  l'aîoé  de  ces  en- 
jEins  fuppofés  fût  entretenu  à  Ro- 
me avec  peu  de  fuite  ;  &  que  lau- 
tre  fût  envoyé  en  lonie*  Le 
fils  légitime  prit  le  nom  d'Aria- 
xathe ,  &  fut  élevé  à  la  manière 
des  Grecs. 

Ariarathe  V  ,  fournit  des 
troupes  à  fon  beau  -  père  An^ 
t^hus  >  roi  de  Syrie  ,   dans  la 

Sierre  qu'il  entreprit  contre  les 
omains*  Ântiochus ,  ayant  été 
défait  ,  Ariarathe  V  envoya 
des  Ambafladeurs  à  Rome  ,  pour 
demander  pardon  au  Sénat  » 
de  ce  qu'à  avok  été  obligé 
de  fe  déclarer  contre  les  Ro- 
mains, en  faveur  de  fon  beau- 
pere.  On  le  lui  accorda  ,  mais 
après  l'avoir  condamné  à  payer  , 
pour  l'expiation  de  fa  faute  ,  deux 
cens  talens  ;  c*efl^a-  dire  >  deux 
cens  mille  écus.  Dans  la  Çùke^  le 
Sénat  lui  en  remit  la  moitié  à  la 
prière  d*Éumène,roî  de  Pergame, 
qui  venoit  d'époufer  fa  fille. 

Ariarathe  fe  ligua  depuis  avec 
fon  gendre  Eumèhe  9  contre  Bhar- 
nace,  roi  de  Pont.  Les  Romains , 

8ui  s'étoient  rendus  les  arbitres  des 
Lois  d'Orient,  envoyèrent  des 
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Ambafladeurs ,  pour  ménaget-  an 
traité  entre  ces  trois  Princes.  Mais 
Pharnace  refufa  leur  médiation» 
Cependant ,  deux  ans  après,  il  fut 
obligé  de  traiter  à  des  conditions 
affez  dures  avec  Éumène  &  Aria- 
rathe. 

Celui-ci  étoit  tendrement  aimé 
de  fbn  fils ,  Ariarathe  ;  ce  qui  fit 
donner  à  ce  fils  le  furnom  de  Phi- 
lopator.  Lui-même  ,  il  n'avoit  pas 
moins  de  tendrefie  pour  ce  jeune 
Prince.  11  voulut  lui  en  donner  des 
marques ,  en  lui  cédant  la  royauté. 
Ôc  le  faifant  montet  fur  le  trône  de 
fon  vivant.  Le  fils ,  plein  d'affec- 
tion ôc  de  refpeâ  pour  on  père , 
qui  méritoit ,  à  fi  jufte  titre  ,  d'être 
aimé  ôt  refpeâé  ,  ne  put  fe  ré- 
foudre à  accepter  une  ofire  fi  avan- 
tageufe ,  dans  l'opinion  commune 
des  hommes  ;  mais  ,  qui  portoit  à 
fon  bon  cœur  une  bleffure  mor- 
telle ,  &  il  repréfenta  à  fon  père  , 
qu'il  étoit  de  l'ordre  qtr'il  ne  ré- 
gnât point  du  vivant  de  celui  qui 
lut  avoit  donné  la  vie.  De  tels 
exepiples  de  modération ,  de  gé-f 
nérofité  ,  de  défintéreffement ,  ôC 
de  fincére  sSe^tton  pour  un  père  , 
font  d'autant  plus  de  plaifir ,  dît 
M.  Rollin,  que  dans  les  tems, 
dont  il  s'agit  ,  l'ambition  effré- 
née ne  refpeâoît  rien  y  Si  violoîf 
hard^m  lés  droits  les  plus  fa- 
crés  de  U  nature  6t  de  la  Reli- 
gion. 

Ariarathe  V  mourut ,  l'an  i66 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Ainfi ,  fon 
règne  fiit  très-long;  car  de  Tan 
106  ,  jufqu*à  l'an  210  ,  que  nous 
avons  dit  être  l'époque  du  com- 
mencemeat  de  ton  règne  »  il  y  a 
54  ans* 
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'  ARIARATHE  VI ,  Jrîara- 
ihes ,  A'ftctpoAvç ,  (4)  fils  d'Aria- 
rathe  V ,  &  d*Antbchis  ,  fille 
d'Antiochus  le  Grand ,  commença 
k  régner  fur  la  Cappadoce  ,  après 
la  mort  de  fon  père ,  l'an  166 
avant  J.  C.  Ariarathe  V  avoit 
voulu ,;  dès  fon  vivant ,  lui  céder 
(on  royaume  ,  à  quoi  il  ne  vou- 
lut jamais  confentii:.  Cette  aâion 
généreufe,  &  fa  tendrefle  pour  fon 

?ere  ,  lui  acquirent  le  furnom  de 
hilopator  ;  c*efl  à  dire ,  qui  aime 
fon  père. 

Dès  qu'Ariarathe  VI  fut  mon- 
té fur  le  trône ,  il  envoya  une 
ambaffade  à  Rome ,  pour  rénou- 
veller  Talliance,  que  fon  père  avoit 
entretenue  avec  les  Romains  ;  & 
il  n'eut  pas  de  peine  à  l'obtenir. 
Il  s'attacha  beaucoup  à  l'étude  de 
la  Philofophie  ;  cela  fit  que  la 
Cappadoce,  qui  jufques-là  avoit 
été  inconnue  aux  Grecs^  devint  le 
îejour  de  plufi^urs  Sçavans. 

Démétrius ,  roi  de  Syrie  ,  avoit 
une  fo&ur ,  qu' Ariarathe  VI  refiifa 
â'époufer ,  de  peur  que  cette  al- 
liance ne  déplût  aux  Komains.  Ce 
refus  indifpofa  extrêmement  Dé- 
métrius contre  le  roi  de  Cappa- 
doce. Il  trouva  bientôt  Toccafioa 
de  s'en  venger ,  en  fournifTant  de3 
troupes  à  Holopherne  »qui  fe  pré- 
téndoit  frère  d' Ariarathe  VI  »  qui 
)e  chaffa  du  trône  >  &  qu» ,  ^près 
cette  violence,  régna  tyramâque-* 
ment.  Il  fit  mourir  pl^ieurs  per- 
fonnes  ,  coofifca  les  b^ns  des  plus 
grs^ids  Seigneurs ,  &  pilla  mé^ke 
un  temple  de  Jupiter ,  qui  de  tems 

.  W  Xuft.  ï"  XX:XV.  c.  I.  L.  XXXVII. 
c.  ^.  Roll.  Hift.  Anc«  Ton)*- Y.  p9g«  }iô» 
éf  fniv*  Hiit.  Rom.  Xom.  V,  pag.  1%, 
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immémorial  ,  étoit  refpefïé  des 
peuples  ,  &  n'avoit  jamais  riea 
îbuâert  de  pareil.  Dans  la  crainte 
d'une  révolution ,  que  fes  <;ruautés 
lui  donnoient  lieu  de  prévoir  ,  il 
dépofa  chez  les  habitans  de  Prie- 
ne  ,  ville  d'Ionie ,  quatre  cens  u- 
lens. 

Quant  à  Ariarathe  ,  il  s'étoit 
réfugié  à  Rome  ,  pour  implorer 
le  fecours  des  Romains.  L'ufurpa- 
teur  y  envoya  auffi  des  députés. 
Le  Sé^at,  félon  les  vues  ordinaires 
de  fa  politique  ,  ordonna  que  le 
royaume  feroit  partagé  entre  les 
deu^  frères.  Ariarathe  trouva  une 
proteâion  plus  prompte  &  plus 
efficace  dans  la  perfonne  d'At- 
taie  ,  rot  de  Pergame  ,  qui  fignala 
le  commencement  de  fon  règne  y 
en  rétabliflant  ce  Prince  malheu- 
reux fur  le  trône  de  Ces  pères» 
Ariarathe ,  pour  fe  venger  ae  Ta- 
furpateur  ,  voulut  obliger  les  ha- 
bitans de  Priene  à  lui  ret;nettre  en- 
tre les  mains  »  les  quatre  cens  ta- 
lens  qu'Holopherne  avoit  l'aiiTés 
chez  eux.  Ils  oppoférent.  à  cette 
demande  y  la  re!ig^>n  facrée  du  dé- 
pôt ,  qui  ne  leur  permettoit  pas  de 
livrer,  à  qui  que  ce  fur,  cette  (bm- 
me«  du  vivant  de  celui  qui  la  leur 
avoit  confiée*  Ariarathe  n'eut  au- 
cun égard  à  une  repréfentation  fi 
jujfte,  &  ravagea  impitoyablement 
leurs  terres ,  fans  qu'une  perte  fi 
confidérabie  pût  les  porter  à  don- 
ner atteinte  à  la  fidélité,  dont  ils 
fe  croyoient  redevables  à  Tégard 
de  celui,  qui  leur  avoit  confié  ce 
dépôt.  j^ 

)|  >539«  M^m.  de  TAçad.  desInfc^R: 
BalU  JLett.  Tom.  XII,  pag*  s^.  &  Jfuiv* 
Toon.  XiX.  pag.  57.  ... .. 
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Ariarâthe  feconrut  les  Romains 
contre  Ariftonic ,  qui  s'étort  em- 
paré du  royaume  de  Pergame  ; 
6c  il  périt  dans  cette  guerre.  Tan 
130  ou  131  avant  rÉre  Chré- 
tienne., Il  laifTa  fix  enfans,  ou'il 
avoit  eus  de  Laodice.  Les  Ro- 
mains j  pour  reconnoitre  les  fervi- 
ces  du  pere,ajoutérent  à  leurs  États^ 
la  Lycaonie  &  la  Cilicie.  Laodi- 
ce, qui  exerça  la  régence  pen- 
dant la  minorité  de  ces  fix  Prin- 
ces ,  craignant  de  perdre  fon  au- 
torité, quand  ils  feroient  en  âge  de 
régner  ,  en  fit  périr  cinq  par  le 
poifon ,  la  mêm^  année  de  la  mort 
de  leur  père.  Elle  eût  traité  ,  de  la 
même  forte,  le  fixième,  fi  la  vigi- 
lance des  parens  ne  Teût  dérobe  à 
la  fureur  de  cette  mère  dénaturée. 
Le  peuple  le  mit  fiirle  trône,après 
avoir  égorgé  la  cruelle  meurtrière 
de  fes  enfans. 

ARIARATHE  VII ,  Ariara- 
t,hes'f  A^pietpd^fc ,  (a)  fils  du  pré- 
cédent >  &  de  Laodice  ,  fa  fem- 
tne ,  monta  fiir  le  trône  de  Cap- 
padoce^  vers  Tan  130  ou  131 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Ce  Prince 
époufa  une  autre  Laodice^foeur  de 
MithridateEupator.  Il  en  eut  deux 
fils  ,  Ariarâthe  VIII  &  Ariarâ- 
the IX.  Son  beauf-pere,  le  fit  tuer 
Ear  Gordius  ,  l'un  de  fes  fiijets. 
aodice  (e  remaria  à  Nicomède , 
roi  de  Bithynie  ,  qui  s'empara 
auffi-tôt  de  la  Cappadoce.  Mithri- 
date  y  envoya  une  armée,,  en 
chafTa  les  garnifons  de  Nicomède , 
&  reftima  le  royaume  à  fon  ne* 

jÊkJati.L,  XXXVIII.  c.  I.  Roll.  Hift. 
AneTTom.  V.  pag.  «la.  Hift'.  Rom.  T. 
V.  pag.  589.  Mém.  die  TAcad.  des  Infcr* 
&  fidl.  Lecct  Tom.  19.  pagt  $7t 
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vea ,  fils  du  même  Ariarâthe,  qull 
avoit  fait  aflafliner. 

ARIARATHE  VIII ,  Ariara-- 
thés  y  Apiflt/JcieH;,  (^)  fils  d*  Aria- 
râthe VII,  &  de  Laodice^  fœur  de 
Mithridate ,  roi  de  Pom ,  fut  placé 
fur  le  trôné  de  Cappadoce  par  fon: 
oncle  ^  qui  avoit  auparavant  fait 
aflafilîner  fon  père.  Mais  ^  Mithri- 
date crut  que  la  mort  du  père  lui 
fèroit  infruéhieufe  ^  fi  le  fils  occu- 
poit  un  trône  ,  que  fon  ambition 
dévoroit.  C'eft  pourquoi  ,  quel- 
ques mois  aprèsb  qu' Ariarâthe  VlII 
en  avoit  été  mis  en  pofTeffion, 
Mithridate  fit  femblant  de  vouloir 
rétablir  dans  fa  patrie  Gordius  y' 
ce  miniflre  de  fes  fureurs  ,  dans  la 
penfée  que  fi  le  jeune  Prince  s'y 
oppofoit  y  il  trouveroit  dans  fon 
refus  un  fujet  de  lui  faire  la  guer- 
re ;  ou  que  s'il  y  confentoit  ^  il 
pourroit  fe  défaire  du  fils  par  les 
mains  mêmes  de  celui ,  qui  Tavoic 
déjà  délivré  .du  père. 

Le  jeune  Ariarâthe  ne  fiit  pas 
plutôt  averti  de  ce  complot  » 
qu'indigné  de  voir  que  fon  oncle 
lui-même  le  condamnoit  à  rap- 
peller  d'exil  TafTafiHn  de  fon  pè- 
re ,  il  afifembla  une  grande  armée, 
&  fe  mit  en  campagne.  Mithrida- 
te ,  de  fon  côté ,  fait  marcher  en 
ordre  de  bataille  quatre-vingt  mille 
hommes  de  pied  ,  &  dix  mille 
chevaux  f  foûtenus  de  fix  cens 
chariots  armés  de  faulx.  Mais, 
quand  il  vit  que  les  troupes  de 
fon  ennemi ,  puiflamment  fecou- 
ru  des  Rois  voifins  ,  égaloient  le 

(è)  Juft.  L.  XXXVIÎI.c.  ï.  Roll. 
Hift.  Ane.  Tem.  V.  p.  312.  Hift.  Rom* 
Tom.  V.  pàg.  $89« 
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tootnbre  des  fiennes ,  il  commença 
à  craindre  les  événemens  toujours 
douteux  de  la  guerre  j  &  changea 
le  deflein  de  combattre  Ariarathe» 
en  celui  de  le  tromper.  Âinû ,  il 
rappelle  à  une  conférence ,  après 
avoir  caché  un  poignard  dans  ion 
haut-ide-chaufTe,  &  raiTafline  aux 
yeux  de  Tune  &  de  Tautre  armée. 
Après  quoi ,  il  donna  Tinveiliture 
du  royaume  ,  &  le  nom  d'Aria- 
rathe  à  Ton  propre  fils ,  âgé  de  huit 
ans ,  dont  il  confia  la  conduite  à* 
Gordius. 

ARIARATHE  IX  ,  u4riara^ 
ihes  ,  A  fiai^Aiiç ,  (a)  frère  d*A- 
riarathe  VIII ,  roi  de  Cappadoce. 
"Mithridate ,  roi  de  Pont ,  après 
avoir  aiTaffiné  Ariarathe  VIII,  ainfi 

3u'il  a  été  dit  dans  Tarticle  précé- 
ent  ,  avoit  mis  à  fa  place  foa 
propre  fils ,  âgé  feulement  de  huit 
ans.  Mais  ,  les  Cappadociens  , 
devenus  ,  par  -  là  la  proie  de  la 
cruauté  &  de  Tavarice  des  lieute^ 
nans  de  Mithridate  >  fe  révolté- 
rent  contre  lui;  6ç,jettant  les  yeux 
fur  le  frère  de  leur  dernier  Koi , 
nommé  auili  Ariarathe ,  ils  le  rap- 
pellérent  d*Afie ,  oii  il  avoit  été 
élevé.  Ce  Prince ,  connu  fous  le 
nom  d' Ariarathe  IX ,  ne  jouit  pas 
long-tems  de  la  fouveraine  puif- 
fance ,  dont  on  venoit  de  le  revêtir. 
En  effet  ,  Mifhridate  ,  prompt 
à  renouveller  la  guerre  ,  défait  & 
chafTe  du  royaume  Ariarathe  IX  , 
qui  en  mourut  bientôt  après  de 
chagrin.  Sa  mort  inquiéta  Nico- 
méde ,  roi  de  Bithynie ,  qui ,  crai- 
gnant que  Mithridate ,  maître  de 
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la  Cappadoce ,  ne  voulût  y  jom- 
dre  la  Bithynie ,  qui  la  bornoit  , 
apofta  un  enfant  parfaitement 
beau ,  qu'il  envoya  demander  aa 
Sénat  de  Rome  le  royaume  de  Ton 
pore  Ariarathe  VII  ,  dont  il  fe 
dilbit  le  troifième  fils  ,  quoiqu'il 
n'en  eût  eu  que  deux.  Il  envoya 
aulIi  à  Rome  Laodice ,  veuve  de 
ce  Roi  ,  afin  qu'elle  rendit  elle* 
même  témoignage ,  qu'il  avoit  eii 
trois  Princes  délie.  Mithridate» 
infiruit  de  cette  fupercherie  ,  s'ar- 
me d'une  pareille  impudence ,  & 
dépêche  oordius  vers  le  Sénat , 
avec  ordre  d'afFurer  que  ren£uic 
dans  les  mains  duquel  il  avoit  mis 
le  fceptre  de  Cappadoce,  étoit  fils 
de  ce  même  Ariarathe  ,  tué  au 
fervice  des  Romains  dans  la  guer- 
re contre  Ariftonic.  Mais  ^  le  Sé- 
nat >  trop  convaincs  que  ces  Rois 
ne  cherchoient  qu'à  envahir  les 
États  des  autres ,  (bus  le  nom  de 
ces  Princes  Tuppoiés,  ôta  &  la 
Cappadoce  à  Mithridate  »  &  la 
Paphlagonie  à  Nicoméde ,  afin 
que  le  premier  trouvât  fa  perte 
moins  fenfible.  Et  de  peur  qu'ils 
ne  fe  fufient  crus  tous  deux  encore 
plus  offenfés,  fi  l'on  eût  revêtu 
quelqu'autre  des  royaumes ,  dont 
on  venoit  de  les  dépouiller  ,  on 
mit  en  liberté  l'un  &  l'autre 
peuple.  Mais  ,  les  Cappadociens 
refuférent  la  grâce  qu'on  vouloic 
leur  faire  »  6c  protégèrent  qu'ils 
ne  içauroient  vivre  fans  Roi.  Là- 
deiTus  le  Sénat  leur  en  donna  un  , 
vers  l'an  91  avant  J.  C.  c'étoic 
Ariobarzane. 


(a)  Juft.  L.  XXXVIII.  C.  a.  Roll.lHift.  tom.  Tom.  V.  paf.  $89^ 
nui.  Ane.  Xom,  Vt  pag.  31»  ,   3i3*  1 
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ARIARATHE  X  ,  Jrîara" 
thés  i  Apiapui^vi;  ,  (a)  faccéda  k 
ibli  frère  Arîobarzane  au  royaume 
de  Cappadoce ,  vers  l*an  42  avant 
J.  C.  La  polTeflion  lui  en  fut  difpu- 
tée  par  Sifinna,fils  aîné  de  Glaphy- 
ra,  femme  d'Aichélaiis  ,  grand- 
prêtre  de  Bellone  à  Comane  dans 
fa  Cappadoce.  Marc- Antoine  fut 
îuge  de  ce  différend.  Il  le  termina 
en  faveur  de  Siiinna.  On  ne  fçait 
point  ce  que  celui-ci  devint.On  fçait 
feulement  qu*Ariarathe  remonta 
iîir  le  trône  de  Cappadoce.Cinq  ou 
fix  ans  après ,  Marc- Antoine  l'en 
chaflk  ,  &  mit  en  fa  place  Arché- 
laâs  9  fécond  fils  de  Glaphyra. 

ARIARATHE  ^  Ariarathes  , 
A7>irt/>a6Mç ,  {b)  fils  de  Mithridate, 
roi  de  Pont.  Ce  prince  fe  vit  élevé 
fur  le  trône  de  Cappadoce ,  dès 
rage  de  huit  ans.  Il  dut  cette  cou- 
ronne ,  non  au  courage  &  à  la 
valeur  de  fon  père ,  mais  à  la  plus 
noire  de  toutes  les  perfidies  ;  car 
Mithridate  ayant  attiré  à  une  con- 
férence Ariarathe  VIII ,  roi  de 
Cappadoce ,  lui  plongea  un  poi- 
gnard dans  le  fein  ,  &  mit  enîuite 
Ariarathe,  fon  fils,  en  fa  place. 
Il  prétendit  même  le  faire  paffer 
pour  fils  )  ou  plutôt  petit-fils  d'A- 
riarathe  VI. 

Les  Romains  ,  fans  avoir  égard 
à  de  pareilles  prétentions  ,  en- 
voyèrent Sylla  en  Cappadoce  ;  & 
ce  général  chaiTa  le  faux  Ariara- 
the ,  &  donna  le  royaume  à  Arîo- 
barzane. Celui-ci  en  fiit  enfuite 
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dépouillé  par  Tigrane  ,  roî  d'Ar— 
ménie ,  qui  y  rétablit  Ariarathe  , 
fils  de  Mithridate.  Les  Romaine 
le  chaflerent  encore  j  mais  ,  Mi- 
thridate ayant  fait  marcher  une 
armée  contre  la  Cappadoce ,  remit 
pour  la  troifièrae  fois  fon  fils  fur 
le  trône.  Enfin  ^  après  plufieurs 
révolutions ,  qui  agitèrent  la  Cap- 
padoce ,  pendant  les  guerres  des 
Romains  &  de  Mithridate ,  Ario- 
barzane  en  demeura  poffeffeur, 
'&1a  laiiïa  à  fon  fils  Ariobarzane  Vt. 

ARIARATHE  ,  Ariarathes , 
A*ptai>ti^w  5  Tun  des  trois  fils  lé- 
gitime^ d'Artaxerxe  Mnémon.  Il 
eft  appelle  Ariafpe  par  d'autres« 
Foye:(^  Ariafpe. 

ARIARIE  ,  roi  des  Goths. 
Sous  fon  régne  ,  ces  peuples  , 
après  quelques  guerres  contre 
Conftantin ,  qui  les  mit  à  la  rai- 
fon  ,  lui  fournirent  40000  hom- 
mes de  troupes  ,  enti;etenues  fous 
le  nom  d'alliés. 

ARIASPE  ,  Ariafpes  ,  A^/aV- 
TTvç ,  (c)  fils  d'Artaxerxe  Mné- 
mon. il  n*avoit  que  deux  frères 
légitimes ,  Darius  &  ôchus  ,  tan- 
dis qu'il  en  avoit  cent  quinze  na- 
turels. 

Ariafpe  étoît  un  prince  Am- 
ple ,  doux  ,  humain  ,  &  crédule* 
C'eft  pourquoi ,  Ochus ,  voulant 
fe  défaire  de  lui ,  envoyoit  tous 
les  jours  fecrétement  des  Eunu- 
ques &  des  amis  particuliers  dii 
Koi ,  qui  lui  rapportoient  de  pré- 
tendues menaces  &  des   propoii 


(i»)    Dio.  CaiT.  pag.  411.  Roll.  Hifi.  1     (e)   Plut,  Tom.  I«  pag.  ioi<S  »  xoi7* 
Ane.  Tom.  V.  pav.  315 ,  jk^.  |  Juit.  L.  X.  c.  1.  RoU.  Hift.  Ane.  Tom. 


(*)Juft.  L.  XXX VIII.  c.  1.  ér  M*  Roll. 
Hift.  At)c.  Tom.  V.  pag.  311.  ér  fMv, 
Hiit.  Rom.  Xomi  V.  pag.  589* 


III.  pag.  410.  Mém.  deTAc.  des  Infcrip. 
&Bell.  Lect*  Tom.  XXI,  pag.  45 ,  46. 
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terribles,  qu'ils  avoient  ouïs  de 
la  propre  bouche  du  Roi ,  &c  qui 
lui  faifoient  entendre  que  (on  père 
avoif  réfolu  de  le  faire  mourir  d'une 
manière  tr^s-cruelle,&très-ienomi- 
nieufe.  Ces  gens,{i  artificieuTement 
apodes  ,  lui  allant  faire  tous  les 
jours  ces  faux  rapports  ,  qu'ils  lui 
Êdfoient  à  l'oreille ,  comme  lui 
difant  des  chofes  très-fecrétes ,  ôc 
Taflurant  que  le  Roi  alloit  exécu- 
ter tout  à  rheure  une  partie  de  ces 
menaces  ,  di  qu'il  exécuteroit  les 
autres  bientôt  après ,  étonnèrent 
fi  fort  ce  pauvre  Prince,  lui  inf- 
pirérent  une  fi  grande  terrenr ,  & 
le  jettérent  dans  un  fi  grand  trou-* 
ble  &.  dans  un. tel  défefpoir,  que  ^ 
ne  trouvant ,  en  lui-même ,  aucune 
refifource,  il  prépara  un  poifbn 
mortel,  l'avala^  &  (e  délivra  de 
la  vie. 

Le  Roi ,  informé  de  fa  mort , 
le  pleura  tendrement ,  &  en  foup- 
^onna  la  cauf^;  mais  ,  fa  grande 
vieillefle  l'empêcha  d'en  taire  la 
recherche  ,  &  d'avérer  le  fait. 

ARIASPES  ,  Ariafpat ,  A>/ia- 
wcu  »  peuples  d'Afie ,  qu'on  croit 
être  les  mêmes  que  les  Arimafpes. 
Foye^  Arimafpes. 

ARIBÉE ,  uérihaus  ,  A'/>i£flr?oç, 
(^a)  roi  de  Cappadoce ,  félon  Xé- 
iiophon.  Ses  troupes  confifloient 
en  trente-fix  mille  hommes  ,  ou 
environ ,  dont  il  y  avoit  fix  mille 
cle  Cavalerie. 

ARICIE,  j4ricia,A'pUta,{h) 
ville  d'Italie  ,  fituée  dans  le  La<* 
tiuâi  9  au  pied  du  mont  Albane 
fiir  la  voie  Appia ,  à  centfoixame 
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flades  de  Rome.  Cette  ville  étok 
de  la  plus  grande  antiquité ,  & 
exifloit  avant  que  les  Grecs  &  les 
Romains  (e  fuuent  fixés  en  Italie, 
les  Ariciniens  s'écant  diilingués  par- 
mi les  ennemis  de  Rome^naillar* 
te.  Cela  n'empêcha  pas  cependant 
qu'Aricie  ne  devint  dans  la  fuite 
une  ville  municipale  «  dont  Gcé-- 
ron  a  parlé  fort  honorablement. 

II  y  avoit,  dans  cette  ville ,  ua 
temple  confacré  à  Jupiter  ;  car , 
vers  l'an  213  avant  J.  C. ,  le 
bruit  courut  que  le  tonnerre  étoit 
tombé  fur  ce  temple  ;  &  comme 
il  étoit  arrivé  plufieurs  prodiges 
vers  ce  tems-là ,  on  fit  à  Rome 
des  facrifices  pour  l'expiation  de 
ces  prodiges. 

Les  habitans  d'Aricie  ,  félon 
Paufanias  ,  avoient  une  ancienne 
tradition  touchant  Hippolyte.  Ils 
difoient  que  ce  Prince,  étant  mort 
à  caufe  des  imprécations  de  ion 
père  9  fut  refiuicité  par  Efculape  ; 
que  depuis  il  ne  put  jamais  par- 
^^Uaner  à  Théfée  fa  cruauté;  que 
^mR  avoir  égard  à  ies  prières  ,  il 
vint  à  Aricie  ville  d'Italie  j  qu'Û  y 
régna  >  &  y  bâtit  un  temple  à 
Diane. 

Aricie  étoit  une  ville  aflex 
petite  &  célèbre  par  la  forêt ,  fi* 
tuée  à  quelques  milles  de-là.  On 
l'appelle  aujourd'hui  l'Ariccia  » 
dans  la  campagne  de  Rome.  Foyei 
Ariciniens.  » 

ARICIE  [  la  Forêt  d'  ] ,  (c) 
Nemus  Aricinum.  Cette  forêt  ^ 
fituée  à  environ  deux  milles  de  la 
ville  d'Aricie  en  Italie^  fut  autre- 


(s)  Xenoph.  pagt  39. 
(^)  Ptolem.  L.  III.  c.  i.  Stnb.  pag. 
n]i ,  ft39.  Pila.  U  ll«  c»  107.  L.  III.  c. 


5.  Tic.  Liv.  L.  XXIV.  c.  44.  Pauf.  p« 
1)5.  Cicer.  Philip.   III.  c.  i{. 
(c)  Sciab.  j^g.  »)9 ,  240, 
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ÏFois  célèbre  par  la  fuperftitîon 
payenne.  Il  y  avoit  un  temple 
confacfé  à  Vénus.  Et  on  dit  qu'on 
y  ofFroit  des  facrifices  pareils  à 
ceux  de  Diane  de  Tauride  ;  c'eft- 
â-dire ,  de  Scythie»  La  coutume 
barbare  de  ce  pais  s'y  étoit  en 
effet  introduite  ;  car ,  le  temple 
étoit  defTervi  par  un  prêtre  fugi- 
tif, qui  devoit  avoir  tué  de  (à  pro- 
pre mainfon  prédéceiTçur ,  &  qui 
avoit  toujours  Fépée  à  la  main  , 
pour  repouiTer  celui ,  qui  voudroit 
lui  faireTubir  la  même  deftinée. 
Devant  ce  temple  étoit  un  lac , 
que  Strabon  compare  à  la  mer. 
Us  étoient  enfermés ,  l'un  &  l'au- 
tre >  d'une  montagne  fort  efcarpée. 
Le  lac  étoit  formé  des  eaux  ,  qui 
ibrtoieot  de  fontaines  remarqua- 
bles. Car ,  il  y  avoit  une  prêtreffe 
pour  y  préfider  ,  &^  cette  prê- 
trefle  prenoit  Ton  nom  d'un  cer- 
tain génie.  Les  fources ,  cachées 
en-dedans  ,  fe  voyoieiit  en  de- 
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tenoît  de  chaffer ,  &  qu'elle  cou- 
ronnoit  alors  ceux  d'entre  (es 
chiens  ,  qui  avoient  fait  leur  de- 
voir à  la  chafle  ;  c'étoit  pour  cela 
Ïu'on  cefToit  ,  en  l'honneur  de 
)iane ,  de  chaffer  ce  jour-là.  On 
couronnoit  les  bons  chiens  de 
chaffe  9  6c  Ton  allumoit  des  flam- 
beaux ;  ce  qui  étoit  la  marque 
d'une  grande  folemnité.  Cétoit 
principalement  à  Aricie  ,  que  fe 
faifoit  cette  fête.  Il  y  avoit-là  un 
temple  &  une  forêt.  On  appel- 
loit  cette  Diane  ,  Diana  Aricina  , 
ou  Nemorenfis^  Ce  couronnement 
des  chiens  efl  confirmé  par  plu- 
iieurs  témoignages  des  Anciens. 

ARICINIENS,  Aricini,{y) 
peuples.  d'Italie.  Leur  ville  nom- 
mée Aricie  fut  affiégée  par  Arunx  , 
fîls  de  Porfenna  , ,  vers  l'an  506 
avant  J.  C.  Les  Ariciniens  furent 
d'abord  conflernés  d'une  attaque 
à  laquelle  ils  ne  s'étoient  pas  at- 
tendus. Mais  9  enfiAe  les  fecours  , 


hors  y  &  fe  faifoient  même  remar-     qui  leur  vinrent ,  de  la  part  des 
quer  au  loin,  ^^^^atins  &  de  ceux  de  Cumes  « 

ARICIE ,  Aricia ,  £lle  de  fl^RPleur  donnèrent  tant  de  confiance  , 
lante  ,   roi  de  Trœzène  ,  prince      qu'ils  oférent  donner  bataille  aux 


qui  fut  tué  par  Théfée  ;  &  tous 
fes  enfans ,  à  l'exception  d' Aricie , 
eurent  le  même  fort. 

ARICINE,  Arîcinus,wt\ 
jiricinum  ,  ville  d'Italie ,  autre- 
ment appellée  Aricie.  Voyes;^  Ari- 

cie. 

ARICINE  [  Diane  1 ,  Diana 
Aricina ,  {a)  étoit  ainfi  furnom- 
mée^du  culte,  qu'on  lui  rendoit 
a  Aricie.  Les  Anciens  crpyoient 
qu'aux  ide$  d'août ,  Diane  s'abf- 


ennemis.  Dès  le  commencement 
de  raâion,les  Tofcans  vinrent  fon- 
dre fur  eux  a^ec  tant  d'impétuofité, 
qu'ils  les  mirent  en  déroute  au 
premier  choc.  Mais  ,  ceux  de 
Cumes  ,  .  employant  la  rufe 
contre  la  violence,  fe  détournè- 
rent un  peu  pour  laiffer  paffer  le 
torrent  ;  &  remarquant  que  lea 
ennemis  pourfuivoient  les  fuy ards^ 
avec  plus  de  chaleur  que  de  pri- 
caution ,  ils  tournèrent  tout  d'un 


(a)  Antîq.  expliq.  par  D.  Bejn.  de  |     (»)Tîc.Liv.  L.II.  c.  14,  L.  III.  c.  71, 
Momf.  Tom,  I,  pajj.  149.  J7».  L.  VIII,  c»  lî  >  14» 

coup 
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kroup  contr'eux  leurs^  étendards  f 
&  vinrent  les  prendre  en  queue  v 
wrtc  tant  de  vigueur ,  que  les  ToC* 
cans ,  prefque  viâorieux,  furent 
taillés  en  pièces  entre  deux  enne- 
mis. U  ne  s'en  fauva  qu'une  petite 
partie  ;  ceux-ci  ayant  perdu  leur 
chef,  &  ne  voyant  point  d'autre 
afyle  plus  prochain ,  fe  réfugié* 
rent  à  Rome  ,  oh  ils ,  entrèrent 
uns  armes ,  &  avec  un  air  bien 
bumilié. 

Dans  la  fuite^les  Romains  com- 
mirent ,  à  regard  des  Ariciniens  , 
rinjuflice  la  plus  criante.  Ces  peu« 

1>les  &  les  Ardéates ,  iê  diiputant 
a  poiTeflion  d'un  terrein ,  &  ne 
pouvant  convenir  enfemblè ,  pri- 
rent pour  arbitre  le  peuple  Ro- 
main ,  qui ,  fur  les  repréfentations 
de  P.  Scaptius  ^  jugea  que  le 
terrein  en  quefiion  iui  apparte- 
noit. 

Depuis ,  c'eû-à'dire  y  environ 
un  fiécle  apr^s  ,  les  Ariciniens 
avec  quelques  autres  peuples , 
précifément  dans^le  tems  qu'ils  fe 
joignoient  aux  Volfques  d'An- 
tium ,  près  du  âeuve  Àflura  ^  fu- 
rent vaincus  &  mis  en  déroute 
par  le  conful  Ménius ,  lorfqu'ils 
s'attendoient  le  moins  à  être  atta- 
qué^. Cette  même  année  ,  qui 
étoit  la  417e  de  Rome  ,  ils  furent 
admis  à  la  qualité  de  citoyens  par 
le  peuple  Romain ,  avec  les  mê- 
mes privilèges  que  ceux  de  Lanu- 
rium.  Fbyei  Aricie. 

ARIDAI  ,  Jridai  ,   (a)  fils 


U)  Efth.  c.  9.  V.  9.  &  fij» 
<b)  £lth.  c.  9.  V.  9.  ^  feq. 
^cy  Plut.  Tom.  I.  pag.  66q  ,  707.  Juft. 
!..  IX.  c.  8.  L.  XII.  c.  15.  l.  XIII.  c.  », 


%,  L«  XIV.  c.  5.  Diod.  Sicul.  pag.  ôiërliSâ  j  187. 
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d^Aman,  qui  fut  ^  amfi  qae  lès 
frères  ,  tué  par  les  Juifs  »  &  en* 
fuite  attaché  4  un  gibet  ,  dans  la 
ville  de  Sufe,  comme  le  Roi  Ta- 
voit  ordonné. 

ARID ATHA ,  Andatka  ,  ^> 
fils  d*Aman.  Il  fut  afFaffiné  avec 
fes  frères  par  les  Juifs  à  Sufè. 
Après  cela ,  le  Roi  ordonna  qu'on 
les  pendit  à  un  gibet. 

ARIDÉE  ,  Andœus  ,  Appr- 
/«Tfiç,  (c)  fils  de  Philippe  père 
d'Alexandre  le  Grand.  Ce  Prince 
l'avoit  eu  d'une  courtifanne ,  nom- 
mée Philinna,  femme  de  bafle 
'  condition.  Il  n'avoit  pas  le  juge- 
ment bien  fain ,  depuis  une  gran- 
de maladie ,  qu'il  avoir  eue  »  & 
-  qui  ne  lui  étoit  venue  ni  par  au*^ 
cun  vice  de  fa  nature ,  ni  par  ha- 
zard*  Mais ,  comme  dans  fon  e»^ 
fance  il  promettoit  beaucoup  ,  & 
faifoit  paroitre  des  moeurs  aima* 
blés  &  nobles ,  Olympias ,  à  qui 
ces  qualités  étoient  fuîpeâes ,  à 
caufe  de  fon  fils  Alexandre  ,  lui 
donna  des  breuVages  ,  qui  lui 
troublèrent  l'efprit. 

Lorfqu' Alexandre  fut  mort , 
après  beaucoup  d'agitations,  S^de 
troubles  >  les  principaux  ofhciers 
s'étant  abouchés  dans  une  confé- 
rence ,  dont  on  étoit  convenu  ;  il 
fut  arrêté  d'un  commun  confen- 
tement ,  qu'Aridée  feroit  Roi  >  ou 
plutôt  qu'il  auroit  Tombre  de  la 
royauté.  Ce  qui  devoir  l'exclure 
du  trône ,  je  veux  dire  l'imbécil- 
lité de  fon  efprit ,  fut  précifément 

Roi!.  Hitt.  Ane.  Tom*  HT.  pag.  80^  , 
806.  Tom.  IV.  pag.  s»,  ér  /*<v.  Mém. 
de  TAcad.  des  Infcrip.  &  fiell.  Lett* 
Tom.   IX.  pag.  16 X.  Tom.  XVI,  pag* 
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la  raifon  qu'on  €ut  de  Vy  faire 
monter  ,  oc  cjui  réunit  tous  les 
fufFrages  en  fa  faveur.  £lle  laiflbit 
à  chacun  Tes  efpérances  &  fes  pré- 
tentions ,  &  les  couvroit.  On  con- 
vint ,  dans  la  même  afTemblée , 
aue  ,  fi  Roxane ,  qui  étoit  groffe 
e  fix  ou  huit  mois ,  avoit  un  61s  ^ 
il  feroit  joint  à  Aridée ,  &  mis  fur 
le  trône  avec  lui.  Perdiccas ,  à  qui 
Alexandre  ,'  en  mourant  ,  avoit 
laifle  fon  anneau ,  fut  chargé  de  la 
perfonne  du  Prince ,  comme  une 
efpèce  de  tuteur,  &  fut  établi  ré- 
gent du  royaume. 

Peu  de  tems  après  ,  Roxane 
accoucha  d'un  fils  »  qu'on  appella 
Alexandre ,  &  il  fut  reconnu  pour 
roi ,  conjointement  avec  Aridée. 
Mais  ,  l'un  &  l'autre  n'en  avoit 
que  le  nom.  L'autorité  étoit  toute 
entière  entre  les  mains  des  grands 
feigneurs  &  des  généraux  ,  qui 
avôient  partagé  entr'eux  les  pro- 
vinces. 

Aridée ,  depuis  fon  élévation  à 
la  royauté  ,  portoit  le  nom  de 
Philippe.  Ce  Prince  fut  mis  à 
mort  par  ordre  d'Oly  mpias ,  auffi- 
bien  que  fa  femme  Eurydice  l'an 
3 17  avant  l'Ère  Chrétienne  ;  c'eft- 
à-dire ,  fix  ans  &  fix  mois  après 

Ju'il  eu^  fuccédé  à  Alexandre  le 
yrand. 
ARIE /y^ritf,  PCptct ,  (a)  pro- 
vince d' Afie  ,  ayant  pour  bornes 
au  feptentrion  la  Margiane  &  une 
partie  de  la  Baâriane ,  au  cou- 
chant la  Parthie  avec  les  déferts 
de  la  Carmanie  >  à   l'orient    le 

(#)  PHn.  L.  VI.  c.  «o,  «1.  Ptolem* 
L.  VI.  c.  17.  Strab.  pag.  71  ,  516  1 
518  »  7*4*  Pom.  Met.  L..I.  c.  de  Sum. 
Afi.  Defcrip»  Diod.  Sicul.  pag.  60^  « 
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P^opamîfe  ou  Paropànife  ,  &  aa 
midi  la  Drangiane.  il  ne  faut  pas 
confondre  cette  province  avtc 
l'Ariane ,  dont  elle  faifoit  feule«* 
ment  partie  ;  autrement ,  on  trou- 
veroit  bien  de  la  confufion  dans 
les  anciens  Auteurs. 

Ptolémée  parle  de  plufieurs 
peuples  »  qui  ont  habité  l'Arie* 
C'étoient  les  Niféens  ,  fitués  au 
nord  ,  auffi-bien  que  les  Stavè- 
nés ,  ou  Aftabènes  ;  les  Mazora- 
nes ,  ou  Mafdoranes ,  qui  étoient 
placés  près  de  la  Parthie  &  de  la 
Carmanie  déferte  ;  les  Cafirotes  , 
qui  demeuroient  du  côté  de  la 
Drangiane  ;  les  Parûtes ,  qui  pof- 
fédoient  les  terres  voifines  du  Pa- 
ropamife  ;  les  Obares ,  qui  étoient 
au-deifous  de  ces  derniers  ;  le$ 
Drachmes  ,  qui  habitoient  dans 
l'intérieur  du  païs;  les  Êtyman- 
dres  ^  au-deflbus  de  ces  derniers  ; 
enfin ,  les  Borges  au-deflbus  def- 
quels  étoit  le  païs ,  appelle  Scor- 
piofore  ;  c'efl- à-dire  ,  qui  produit 
des  fcorpions. 

Les  villes  &  les  villages  dé  l'A- 
rie  étoient ,  félon  notre  Géogra- 
phe ,  Difte ,  Nabaris  9  Tave  , 
Aueare  y  Bitaze  ,  Sarmagane  » 
Siphare^Rhagaure^  ou  Rhauga- 
re  ,  Zomuchane  ,  Ambrodax  , 
Bogadie  ,  Varpne ,  Gordane  ^ 
Phoraga  ,  Chatrifache  ,  Chau- 
rine  ,  Orthiane  ,  Tau  pane  , 
Aftaude  ,  Articaudne  ,  Alexan- 
drie ,  Bébarfane  ,  Capotane» 
Arie  f  Bafice  ou  Cafice  y  So- 
tire  ,  Orbétane  ,  Nifibis  ,  Para- 

606  ,  6s8 ,  630.  Q.  Curt.  L.  VI.  c  6. 
L.  VIT.  c.  3»4.  Can.  pour  Uintell.  de 
PHift.  des  Affyr ,  «^c.  pv  M.  d'Aniriù 


tanace,  Gariera  ,  Darcame,  Co- 
tace  »  1  ribaane  ^  AÂafane ,  Zi- 
myre. 

L'Anus  ,  ou  l'Afie  ,    grand 
fleuve  ,.  qui  naifTpit  aux  monts 
Sariphes  ,  arrofoic   la    province 
d'Arie.  Vers  le  centre  du  païs , 
TArius  formoit  un  lac  eonfidéra- 
ble ,  où  venoient  fe  perdre  quel- 
ques autres  fleuves ,  ôc  en  parti- 
culier y  celui  qui  avoir  fa  fource 
aux  monts  Paropamifes.  Ptolémèe 
donne  auffi  le  nom  d'Arius  à  ce- 
lui-ct,  qui  couloit  du  côté  oppo^ 
fé;  c*eft-à-dire ,  du  midi  au  nord ,  -^ 
au  fortir  de  la  Drangiane  ;  tandis 
que  l'autre  coùloit  du  nord    au 
midi.  Dans  ce  cas ,  ce  fleuve  n'a- 
voit  d*autre  embouchure  ,  que  le 
lac  qu'i]  formoit  lui-même ,  au 
milieu  de  fon  corps. 

L'Arie  fut  foumife  aux  loix 
d'Alexandre  le  Grand.  Pendant 
que  ce  Prince  étoit  chez  les  Ari- 
,  mafpes*,  ou  chez  les  Gédrofiens  , 
l'an  328  avant  l'Éré  Chrétienne  , 
il  apprit  que  Satibarfane ,  ame- 
nant de  la  BaÔriane  une  forte 
cavalerie  chez  les  Ariens  ,  leur 
avoit  fait  abandonner  le  parti  du 
Roi.  Sur  cette  nouvelle ,  il  en- 
voya ,  à  la  r'encontre  de  cet  enne*- 
mi ,  une  partie  de  fes  troupes  foUs 
là  conduite  d'Érieyius  de  Stafa*  • 
uor.  Ces  deux  généraux  trouvé* 
rent  les  Ariens  Tous  les  arnles  en 
aflfez  grand  nombre  &  en  bon  or* 
dre,  ayant  à  leur  tête  le  fatrape  Sa- 
tibarfane ,  vaillant  homme  &  qui 
fçavoit  la  guerre.  Us  campèrent 
néanmoins  fort  près  de  kî  ;  ce 
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qui  donna  lieu  à  différentes  efcar- 
mouches  ,  peu  confidérables  d'à* 
bord  par  le  nombre  ,  mais  qui 
aboutirent  entin  à  une  bataille  en 
forme.  Les  Barbares  y  avoient 
tenu  la  défeniè.&  la  perte,  égales 
de  part  &  d'autre  ,  lorfque  sati- 
barfane otant  avec  la  main  fon 
fque  de  deffus  fa  tête ,  &  fe  £ii- 
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m  connoïtre  aux  ennemis  ,  of- 
frit le  combat  fmgulier  à  celui , 
d'entr'eux  ,  qui  voudroit  en  faire 
l'eflai.  Érigyius  accepta  l'offre;. 
6c  le  combat  s'étant  donné  dans 
ies  régies ,  Érigyius  demeura  vain- 
queur. Alors  9  les  Barbares  ,  dé- 
concertés de  la  chute  de  leur  gé- 
néral ,  prirent  le  parti  le  pins 
fur ,  &  fe  foumirent  à  Alexandre* 

Après  la  mort  de  ce  Prince, 
'l' Arie ,  ainfi  que  la  Drangiane  , 
fut  confiée  à  Stafanore  de  Sole  , 
ville  d*Hyrcanie  >  au  fud-eil  de  la 
mer  Caspienne. 

L'Arie  étoit  un  païs  fort  tem- 
péré &  très-fertile  ,  qui  produi- 
îbit  furtout  d'excellens  vins.  On  le 
confervoit,  félon  Strabon,  jufqu'aa 
troifième  âge  y  dans  de  certains 
vafes  y  qui  n'étoient  point  enduits 
de  poix.  L'Arie  fait  aujourd'hui 
partie  des  états  du  roi  de  Perfe. 

(a)  Les  Auteurs  parlent  de  quel- 
ques lieux ,  qui  ont  porté  le  nonùi 
d'Arie  ,  ou  d'Aria,  i.^  Un  lac 
fitué  dans  la  province ,  dont  nous 
venons  de  parler.  C'efl,  celui ,  qui 
étoit  formé  par  le  fleuve  Arius. 
On  l'appelle  aujourd'hui  Bufchen. 
a.^  Une  ville ,  fituée  aufîi  dans  la 
même  province ,  &  qui  fe  trouve 


{é)  Ptolem.  L.  VI.  c.  16 ,  17.  Pomp.  |  L.  11.^  c.  de  Méditer,  Mar.Ioful.  Plla«; 
Md.  L.  I.  c.  de  Sam.  M.  DeCcritHlL.  VI.c.  »« 
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parmi  les  vîUès  que  nous  lui  avons 
données.  On  croit  que  c'ed  au- 
jourd'hui Héri  ou  Hérat^  3.*^  Une 
îile  du  Pont-Euxin  ,  qu*on  fur- 
nommoit  Chalcérite,  félon  Pline  » 
qui  met  cette  ifle  à  Toppoiite  de 
Fharnacée.  4.^  Une  montagne 
A*Aùe.  Il  y  en  a  qui  lifent  j4nni' 
ha  ,  au  lieu  d' Arie.  Onélius  crgî 
que  c'eil  la  même  chofe  que 
Annibi  de  Ptolémée. 

ÂRI£  ,  Arie  ,  A^/a»  (^)  nom 
d'un  lieu  dé  Samarie  ,  près  du 
palais  royal  ,  où  Phaceia  ,  fils 
de  Mana^em  ,  roi  d'Ifraël  ,  fut 
aflaffiné  par  Phacée  >  fils  de  Ro- 
fnélie. 

Certains  font  de  ce  mot  Arie , 
un  nom  d'homme  »  qui  contribua 
au  meurtre  de  Phaceia* 

ARtÉE  ,  Ariaus  ,  A  p/otToç  , 
(^)  officier  général  des  troupes  de 
(^yrus.  A  la  bataille  de  Cunaxa  » 
il  commandoit  Taile  gauche  de 
l'armée  ,  au  centre  de  laquelle 
étoit  Cyrus  ,  qui  fut  tué  dans  Fac- 
tion. Dès  qu*Ariée  eut  appris  la 
nouvelle  de  fa  mort  ^  loin  d'imi- 
ter l'exemple  des  plus  grands  Sei- 
gneurs ,  oui  fe  nrent  tuer  ,  ne 
pouvant  (e  réibudre  à  furvivre 
a  leur  maître  9  il  s'enfuit  avec  Taîle 
qu'il  avoit  à  fes  ordres.  Toutefois, 
il  ne  s'arrêta  pas  au  camp  ;  mais , 
l'ayant  traverfé  ,  il  continua  fa 
retraite  jufqu'au  lieu  oii  l'armée 
avoit  campé  le  jour  précédent  9 
qui  étoit  éloigné  d'environ  quatre 
lieues. 

Les  Grecs ,  qui  fervoient  dans 
l'armée  de  Cyrus ,  ayant  appris 
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le  lendemain  de  la  bataille»  qntf 
ce  Prince  étoit  mort ,  députèrent 
vers  Ariée  pour  lui  ofirir,  comme 
vainqueurs,  la  couronne  de  Perfè^ 
à  la  place  de  Cyrus.  Ce  général 
répondit  généreufement  qu'il  y 
avoit  plufieurs  autres  Perfès ,  plu» 
confidérables  que  lui ,  qui  ne  te 
foufiriroient  pas  fur  le  tr^ne ,  ÔC 
qu'il  pardroit  le  lendemain  pour 
retourner  en  lonie  ;  que  s'ils  vou- 
loient  être  de  la  partie  ,  ils  arri« 
vafTent  dans  la  nuit.  Cléarque^ 
ayant  pris  l'avis  des  officiers  \  fê 
prépara  au  départ.  Il  commanda 
toujours  depuis ,  comme  étant  le 
feul  capable  de  le  faire  ;  car  »  dii 
refle ,  U  n'avoit  point  été  élu. 

La  nuit  venue ,  Milthocyte 
Thracien  ,  qui  commandoit  qua- 
rante chevaux  Ôc  environ  trois 
cens  foldats  de  fon  païs  ,  s'alla 
rendre  au  roi  Artaïerxe  ;  &.  le  refle 
.àe%  Grecs  partit  fous  la  conduite 
de  Cléarque  ,  ôc  arriva  fur  le  mi- 
nuit au  camp  d' Ariée.  Après 
qu'ils  fe  furent  mis  en  bataille  ,  les 
officiers  TaÛérent  trouver  dans  fa 
tente ,  où  ils  jurèrent  alliance  ;  & 
les  Barbares  ajoutèrent  qu'ils  con- 
duiroient  l'armée  fans  fraude.  Pouf 
confirmation  du  traité  ,  on  égor- 
gea un  loup ,  un  bélier  ,  un  fan. 
glier  &  un  taureau.  Les  Grets 
trempoient  leurs  èpées  dans  le 
ikng  des  viâimes  y  &  les  Barba- 
res la  pointe  de  leurs  javelots. 
.  Ariée  ne  jugea  pas  à  propos  de 
retourner  par  le  chemin  par  où 
ils  étoient  venus  ,  parce  que  n'y  - 
ayant  rien  trouvé  pour  leur  fub-r 


^»)  Reg.  L.  IV.  c.  15.  V.  25.  I  pag.  «6).  ér  feq.  RoU«  Hifl.  Ane.  T.  U^ 
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filoace  Icà  dbc-^fept  denilirs  jours 
de  marche  >  ils  auroient  eu  beau- 
coup plus  à  y  foulFrir  à  leur  re- 
tour. Il  prit  donc  une  aufre.  route* 
U  les  exhorta  feulement  à  faire 
d'abord  de  grandes  journées,  pour 
éviter  la  pourfuite  d'Artaxerxe , 
snais  ils  n'y  purent  réuilir. 

Artaxerxe  les  ayant  atteints  ,  il 
y  eut  d'abord  quelques  pourpar- 
lers ^  pendant  lefqueU  Âriée  étoit 
fouvent  vifité  par  fes  frères  Ôc  par 
ies  autres  parens  ,  ôc  les  officiers 
de  Ton  armée  par  d'autres  Perfes  » 
qui  les  afluroient ,  de  la  part  du 
Roi ,  qu'il  ne  fe  fouviendroit  plus 
du  pallé  ;  de  forte  que  Ton  vit 
l'amitié  d'Ariée,  envers  les  Grecs, 
ts  refroidir  de  jour  en  jour* 

ARIEL,  ArUl,  Afm^  (a) 
ville  capitale  du  pais  de  Moab* 
Ifaïe  en  parle  en  ces  termes  au 
XXIXe  chapitre  :  »  Malheur  à 
9»  Ariël  »  à  Ariël  [  à  Jérulklem  ]  ^ 
n  ville  où  David  a  habité.  Encore 
99  quelques  années ,  &  fes  fêtes 
»  cefleront.  J'environnerai  Ariël 
99  de  tranchées.  Elle  (éra  trifte  & 
9»,  défolée  »  &  je  la  remplirai  de 
99  fang ,  convme  l'autel  des  holo- 
99  cauiles,  appelle  Ariël.  Je  ferai 
99  tout  autour  de  tes  murailles^ 
99  comme  un  cercle  ;  j'élèverai 
99  des  forts  contré  toi  ;  &  je  ferai 
99  des  fortifications  pour  te  tenir 
99  affiégée.  Tu  feras  humiliée  ;  tu 
•9  parleras  comme  de  defTous  la 
99  terre  ,  ôc  tes  paroles  en  forti^ 
99  ront  à  peine  pour  fe  faire  en- 
99  tendre.  Ta  v<nx  ,  (brtant  de  la 
19  terre,  fera  femblable  à  celle  d'u- 

.  U)  Parai.  L.  I.  eu.  v.  st.  Ifaï.  c.  15.  ]     (è) 
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99  ne  Pythoni{re9&  tu  ne  poufferas 
99  qu'un  fon  foible  &  obfcur  ^ 
99  comme  s*il  éroit  fbrti  de  la 
99  terrée  Mais,  le  nombre  de  ceux 
99  qui  te  dif&peront ,  fera  comme 
99  la  pouflîère  la  plus  menue ,  & 
n  la  muldtude  de  ces  hommes 
19  terribles  fera  comme  ces  pail- 
99  les  y  qui  volept  en  l'air.  Et  tous 
n-  ces  maux  les  iurprendront  ea 
99  un  moment.  Le  Seigneur  des 
99  armées  viendra  les  punir  au  mi- 
9»  lieu  des  foudres  &  des  tremble- 
99  mens  de  terre  ,  parmi  les  bruits 
99  effroyables  des  tourbillons  & 
99  des  tempêtes  ,  &  parmi  les 
9>  flammes  d'un  teu  dévorant. 
99  Aînfi  U  multitude  des  peuples  » 
99  qui  auront  pris  les  armes  contre 
99  Ariël ,  qui  l'auront  combattue  » 
99  qui  l'auront  affiégée  ,  6l  s'en 
99  feront  rendus  les  maîtres  f  dif^ 
91  paroîtra  comme  un  fbnge  fic 
99  une  vifion  de  nuit,  u 

Ariël  9  à  h  lettre  >  fignifie  un 
lion  de  Dieu  »  un  très-grand  lion* 
C'eft  la  même  qu'Ar ,  Armbab. 
Cette  ville  fut  renverfée  de  fond 
en  cooible  par  un  tremblement  de 
terre  ,  dans  le  tems  que  Saint 
Jérôme  étoit  encore  jeune.  Foye^ 
A,r 

ARIEL  ,  Ariel ,  A'p/;>  ,  (h) 
fils  de  Gad ,  fut  chrfde  la  famille 
des  Ariélites. 

ARIÉLITES  ,  jirUlhéi.  (c) 
Les  AriéUtes  furent  ainfi. nommés 
d* Ariël,  fils  de  Gad. 

ARIENS ,  Arii  ,  A'V/w  ,  (1^ 
peuples  de  Germante ,  qut  habi- 
toient  entre  b  Varta  &  la  Viflule» 


Numer.  c.  s6.  v«  17. 
Humer,  c.  %6,  v.  17. 
id)  Tacit.  de  Morib.  Geim.  c.  4»; 
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daiis  le  coude  que  fait  ce  fleuve, 
du.  côté  de  l'eft. 

Les  Ariens  faifoient  partie  des 
Lygiens>qui  étoient  fort  étendus  6c. 
partagés  en  pluiieurs  cités.  Supé<. 
rieurs  en  forces  aux  autres  ,  les. 
Ânens  joignoient   encore  à   cet 
avantage ,  une  férocité  naturelle  , 
peinte  fur  leur  phyfionomie ,  Ôc. 
prenoient  plaifir  à  iê  rendre  plu^ 
effroyables  ,   en    empruntant   le 
fecours  de  l'art  &  du  flratagéme. 
Ils  noirciiToient  leurs  boucliers  , 
leurs   corps  ,  leurs  vifages  ,  6c 
choififToient  la  nuit  la  plus  fom* 
bre,  pour  attaquer  Tennetni.  La 
furprife,  l'horreur  des  ténèbres, 
le   feul    afpeâ   de  cette   armée 
épouvantable  ,  qui  fembloit  for* 
tir  des  enfers,  glaçoient  d'effroi 
les  cœurs  hs  plus  intrépides ,  ÔC 
faifoient    tomber  les   armes  des 
jnains.  Car ,  félon  la   remarque, 
de  Tacite  ,  dans  un  combat  les 
yeux  font  toujours   vaincus   les 
premiers. 

ARIENS  ,  Arii ,  A>oi ,  peu- 
ples d' Afie ,  qui  habitoient  le  paï$ 
d'Arie.  VoycT^  ^rie. 

ARIÈS  ,  Arics  ,  AV/hç  %  («) 
coureur  célèbre  9  en  l'honneur  du- 
quel on  fit  une  épigramme ,  qyi 
fe  trouve  dans  rÂnthologie.  En 
voici  la  traduâion  :  n  Tarie  >  ville 
»  de  Cilicie  ,  le  coureur  Ariès , 
7>  fils  de  Ménéclée ,  ne  déshonore 
ii  point  Perfée ,  ton  fondateur.  Jl 
»  a  les  pieds  aî|és  ,  comme  ce 
»  héros  ,  &  Perfée  lui-même  ne 
n  Teût  jamais  devancé  à  la  cour- 
»  fe.  La  barrière  &  la  borne  font 


AR 

»  tes  feuls  endroits  du-  flade  f  qS, 
n  fe  laifle  voir  ce  jeune  Athlète  ,  • 
n  &  on  ne  la  jamais  apperçu  aa 
»>  milieu  de  la  carrière.  « 

ARIÈS ,  autrement  le  Bélier  : 
c'efl  le  premier  des  douze  ûgnes 
du  Zodiaque ,  qui  fe  marque  ainfi 
Y  ,  &  conflue  en  neuf  étoiles  » 
difpofées  en  rond.  Ce  mot  >  quoi- 

Îue  Latin  ^  fe  dit  quelquefois  en 
'rançois  >  mais  plus  eh  Aftrolo- 
^e ,  qu'en  Aflronomie.. 

ARIGNOTE ,  Arjpotus  ,  (^) 
A'/>i7i(aToç ,  père  de  Thrafyméde, 
fameux  fculpteur. 

ARIGNOTE ,  Arignoùis  ,  (c) 
A'/)i>raT04 ,  philofophe  Pythago- 
ricien aux  cheveux  longs  9  qu'on 
furnommoit  le  Divin  à  caute  de 
fpn  éminent  fçavoir ,  qui  le  faifoit 
renommer  par:  tout.  Tel  eft  le 
portrait  qu'en  fait  Lucien*  Mais  , 
tput  cela  eft  un  conte.  Voici  cer 
pendant  l'entretien  qu'il  feint  avoir 
eu  avec  ce  philofophe  Pythago** 
ricien. . 

Lucien  fappofe  qu'Arignote 
vient  dans  Une  maiibn  9  ois  il  s'en- 
tretient avec  d'autres,  n  Que  je 
»  n'interrompe  point,  ditlePy- 
n  thagoricien  ,  votre  enrreden  i 
i>  car  9  j'ai  bien,  ouï  9  en  entrant , 
i>  que  vous  parliez  de.chofes  très* 
19  fublimes.  Nous  tâchions  ,'  dit 
i}  Eucrate  en  me  montrant  »  d'à- 
»  molir  ce  cœur  de  roche ,  qui  ne 
V  veut  pas  croire  qu'il  y  ait  des 
M  démons  »  ni  qu'il  revienne  des 
)>  efprits.  A  ces  mpts ,  je  baifTai  la 
n  vue  de  honte^  le  Py  thagoricien 
}|  prenant  la  parole  :  s'il  n'entend 


(s)  Meta,  de  TAcad.  des  Inficrip.  &  t     (e)  Lucian.  Tomt  II.  pag.  490.  &  fif^ 
Bell.  Leur.  Tom.  III.  pag.  3179  318.      iMém.  de  TAcad.  deajnfçtipc.  &  BelU 
{k)  Pauf.  pag.  134.  .    JLett.  Tom.  XUh  pag.  51*  / 


I»  parler ,  dit-il ,  que  des  âmes  de 
»  ceux  qui  font  morts  de  mort 
n  naturelle  9  je  ne  le  condamne 
»  point.  Il  entend  parler  de  toutes, 
99  reprend  Dinomaque.  Quoi  ! 
»  dit-il ,  en  me  regardant  de  tra- 
>»  vers ,  tu  nies  des  chofes  toutes 
»  vifibles  ,  &  que  tout  le  monde 
»  fçait.  Je  ne  trouve4>as  étrange , 
»  lui  dis-je ,  que  ceux  qtfi  les  iça- 
»  vent  ,  &  qui  les  voient  ,  y 
>»  ajoutent  foi;  mais,  pour  mot 
»  qui  ne  vois  rien  ,  il  m*eft  par- 
9»  donnable  de  ne  rien  croire.  Si 
»  tu  vas  jamais  à  Corinthe  *  re- 
»  prit  le  Pythagiricien  ,  demande 
»  le  lo^is  d*£ubatide ,  qui  eft  près 
»  du  Cranée  ;  &  en  y  entrant, 
»  prie  le  portier  de  te  montrer 
»  î'endroiCyoiiétoitle  démon  que 
»  je  chaflai.  Dis- nous  ce  que  c'eft, 
»  interrompit  Eucrate? 

»  Ce  logis ,  pourfuivit-il ,  étoît 
n  sibandonné  ,  a  caufè  d'un  malin 
n  efprit  ,  qui  tourmentoit  ceux 
w  qui  y  demeuroient  ;  de  forte 
»  qu'il  s*en  alloit  tout  en  ruine, 
9»  ôc  perfonne  n'y  ofoit  entrer. 
»  Sur  ces  nouvelles  j  je  pris  quel* 
79  ques  livres  Égyptiens  ^  dont  j'ai 
91  grand  nombre ,  qui  traitent  de 
9>  ces  chofes  ,  Qc  fy  allai  fur  le 
f}  minuit ,  quoique  mon  hôte  fît 
9>  tout  ce  qu'il  pût  pour  m'en  dé- 
»  tourner.  J'y  entrai  feul ,  avec 
91  une  lampe  à  la  main ,  que  j'at- 
9f  tachai  à  la  mui^ille  d'un  grand 
n  veflibule  ;  puis  je  me  couchai 
>»  auprès,  &  je  m'amufai  à  lire.  Sur 
9»  ces  entrefaites ,  le  démon  s'ap- 
»  parut  à  moi  en  plufieurs  formes 
9»  toutes  hideufes ,  pour  tâcher  de 
»  m'épouvanter.  Mais  ,  je  n'eus 
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19  pas  plutôt  achevé  de  lire  une 
n  conjuration  effi^oyable , qui  étoit 
n  dans  mon  livre.,  qu'il  s'alla  ca- 
n  cher  en  un  coin  ,  oii  je  le  fui* 
n  vis  ,  &  le  vis  entrer  foiis  terre. 
n  Le  lendemain ,  qu'on  me  croyoit 
»  trouver  mort  ,  j'allai  dire  au 
n  maître  du  logis  ,  qu'il  pouvoit 
n  maintenant  y  aller  demeurer 
n  fans  crainte  ;  &  le  prenant  par 
n  la  main ,  je  l'y  menai  fur  l'heu- 
n  re ,  fuivi  d'une  grande  foule  de 
n  peuple.  £t  ayant  fût  creufer 
t>  à  lendroit  que  je  montrai ,  on 
n  trouva  une  carcaffe  de  mort, 
n  que  je  fis  entener  aHieurs  »  & 
»  depuis  on  ne  vit  plus  rien» 

n  Après  que  le  Philofophe  eut 
»  achevé  ce  récit ,  il  n'y  eut  per- 
M  fonne  dans  la  compagnie  ,  qui 
ff  ne  condamnât  mon  opiniâtreté^ 
»  (i  je  n'ajoûtois  foi  à  un  perfon- 
(i  nage  fi  vénérable  &  d'une  fi 
n  profonde  doârine.  Mais  ^  fans 
99  craindre  ,  ni  {a  mine  ,  ni  (a 
91  réputation  :  Qu'eft  ceci ,  dis-je 
n  à  Arignote  l  Je  penfois  avoir 
9>  trouve  un  tréfor ,  comme  dit  le 
p  proverbe  ,  &  ce  ne  font  que 
}>  des  charbons.  Tu  trahis  ainii  la 
9>  vérité ,  dont  je  te  prenois  pour 
n  le  défenfeu.r.  Je  ne  fçais  pas  qui 
99  tu  croiras ,  répondit-il ,  pnifque 
99  tu  ne. crois  pas  ceux-ci,  noa 
99  plus  que  moi.  a 

Arignote  eft  aufll  le  nom  d'une 
femme  fçavante ,  dont  parle  Saint 
Clément  d'Alexandrie.  On  ne 
içait  pas  en  quel  tems  elle  a  vécu  ; 
mais  y  feulement  qu'elle  avoit  écrit 
l'hiftoire  de  Denys  le  tyran. 

ARIMANIUS  ,  Arimanius, 
A*fifi«ulQ%^   (if)  (Ûvinité  adorée 


{s)  Plut,  Toflit  I.  pag,  tft6«  RoU/Hifi.  Ant.  Tooii  I.  par.  ,;s5«   ér  fiêhik 
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cl^z  lés  Perfes.  Ces  peuples  re- 
gardoient  Arimanius  ,  comme 
Fauteur  des  maux ,  dont  ils  étoient 
affligés.  Auffi ,  quand  Xerxès  fou- 
haitoit  à  fes  ennemis,  qu'il  leur 
vînt  toujours  dans  l'efprit  de  chaf- 
fer  les  meilleurs  &  les  plus  braves 
de  leurs  citoyens  ,  comme  les 
Athéniens  avoîent  chaffé  Thémif» 
tode ,  il  adreflbit  fa  prière  à  Ari- 
manius 9  afin  qu'il  leur  inipirât 
cette  penfée  ,  &  non  à  Ororaaf- 
des  9  qui  étoit  le  dieu  bon. 

A  regard  de  ces  deux  dieux ,  il 
y  avoît  cette  différence  de  fenti- 
mens  parmi  les  rerfes  y  que  cer»- 
tains  croyoient  que  l'un  &.  l'autre 
étoit  de  toute  éternité  ;  6c  d'au- 
tres ,  que  le  dieu  bon  feulement 
étoit  éternel ,  &  que  le  dieu  mau- 
vais avoit  été  créé.  Mais  ,  ils 
convenoient  tous  en  ceci ,  qu'il  y 
auroit  une  oppofition  continuelle 
entre  ces  deux  dieux ,  jufquçs  à 
la  fin  du  monde;  qu'alors  le  bon 
prévaudroit  fur  le  mauvais  ;  & 
qu'après  cela ,  chacun  d'eux  auroit 
fon  propre  monde  ;  fçavoir  ,1e  bon 
ion  monde  avec  tous  les  gens  de 
bien  ^  qui  lui  ièroient  unis ,  ôc  le 
mauvais  auffi  fon  monde  avec  tous 
les  méchans  ,  qui  le  fuivroient. 

ARIMANON  ,  Anmanon  ^ 
A'p!f*ct¥of  .  (a)  ville  de  refuge  au 
de- là  du  Jourdain,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  tribu  de  Ma- 
naflé. 

^  ARIMASPEî;  ,  Arimafpl ,  (h) 
A^ptjLieLo-frol ,  peuples  de  Scythie  , 
dont  on  raconte  des  chofes  fabu- 

(a)  Jofepl/  de  Antîq.  Judaïc.  p.  ii8. 

(k)  Herod.  L.  III.  c.  i6.  L.  IV.  ci), 
td  9 17.  Pauf.  pag.  43.  Strab.  p.  11»  507» 
189.  Poxnp.  Mel.  Lib.  il.  c.  dé  Scyth, 
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leufês.  On  dît  ,  par  exeoœle  j 
qu'ils  n'avoient  qu'un  œiL  t'eft 
Hérodote,  entr'autres^  qui  nous 
rapprend  ;  mais  ,  ce  judicieux 
Auteur  n'y  ajoute  pas  foi.  La  rai- 
fon  ,  qu'it  en  apporte ,  c'eft  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  des  peu- 
ples ,  qui  naquiffent  avec  une 
œil  feulement ,  furtôut  étant  faits  , 
comme  le  refte  des  hommes.  On 
ne  les  appelloit  cependant  Ari* 
ma{pes ,  que  parce  qu'on  fuppo* 
foit  qu'ils  n'avoient  qu'un  œil; 
Car  y  lelon  Hérodote»  Arima,  en 
Scythe,   veut  dire  un,  &c  fpu^ 

Quanta  la  pofition  de  ces  peu» 
pies ,  ce  n'eft  pas  une  chofe  aifée 
à  déterminer.  Paufanias  ,  d'après 
Ariftée  de  Proconnèfe ,  dit  qu'ils 
habitoient  au-deffus  des  IfTédons, 
oîi  ils  étoient  continuellement  en^ 
guerre  pour  de  l'or  ,  que  le  pais 
produifoit.  M.  l'abbé  Gédoyn 
croit  que  les  Arimafpes  occtipoient 
le  païs  fitué  entre  les  Palus- Méo- 
tides  &  le  Pont-Euxin.  Il  met 
dans  le  même  lieu  les  Hyperbo- 
réens  ,  avec  lefquels  on  confond 
quelquefois  les  Arimafpes. 

Diodore  de  Sicile  fait  mention 
des  Arimafpes  en  plus  A\in  en- 
droit ,  de  en  particulier  ,  au  fajet 
d'Alexandre  le  Grand.  Ce  Prince , 
ayant  mis  ordre  à  ce  qui  concer* 
noit  le  gouvernement  de  la  ville 
de  Drangine  ,  .en  partit  pour  ve- 
nir chez  les  Arimafpes.  C'étoit, 
dit  l'Hiflorien ,  l'ancien  nom  de 
ces  peuples ,  qui  fe  font  appelles 

Europ.  Plin.  L.  VI.  c.  17»  L.  VII.  c.  a* 
Diod.  Sicul.  pag.  6o%»  Mém.  de  PAcad. 
des  Iitfcrip..&  fieil.  Lettr.  Tom.  VII.  p^ 
119*  &SMVé  T.  XVIII.' p.  194.  é*  frivm 
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âq>ab  Évergétes  ,  ou  les  bieit- 
faifans  ,  pour  la  rai{bn  que  nous 
allons  dire.  Lôrfque  Cyrus  entre - 

S  rit  de  tranfporcer  l'empire  des 
lédes  aux  Perfes ,  il  arriva  dans 
«n  pais  défert  ,  oh  manquant  de 
toutes  chofes ,  il  fut  expofé  à  une 
indigence  fi  affreufe  »  que  fes  fol- 
dats  en  vinrent  à  fe  manger  les 
uns  les  autres.  Alors ,  les  Arimaf- 
pes  lui  amenèrent  trente  mille 
chariots ,  chargés  de  vivres.  Sau- 
vé par  cette  genéroiité ,  non  feu- 
lement il  accorda  à  ce  peuple  tou- 
te (brte  d'immunités  &  d'exemp- 
tions ,  mais  il  changea  même  leur 
nom  9  &  voulut  qu'on  ne  les  ap- 
pellât  déformais  que  les  Évergé- 
tes. Alexandre  étant  entré  chez 
eux,  campa  dans  leur  territoire; 
&:  fe  voyant  accueilli  par  les  ha- 
bitans  ,  il  leur  témoigna  une  con- 
fidération  particulière ,  ôc  Jeur  fit 
même  des^préfens  dignes,  de  lui. 

On  a  remarqué  que  les  Ari- 
xnafpes  étoient  aflez  fouvent  con- 
fondus avec  les  Hyperboréens» 
Fbyei  Hyperboréens. 

ARIMATHIË  ,  Arimathia^ 
K^tficAodcL^  {a)  ville  de  Judée  , 
que  Dom  Calmét,  d'après  Saint 
Jérôme  »  place  entre  Lydda  & 
joppé.  Cette  ville  eft  célèbre  , 
pour  avoir  donné  la  naiflance  à 
Jofeph  y  ce  fénateur  jufte  &  ver- 
tueux ,  qui  non  feulement  ne  prit 
point  de  part  au  déïcide  du  refle 
des  Juifs  ,  mais  qui  eut  encore  la 
hardiefle  d'aller  demander  à  Pila- 
te  le  corps  du  Sauveur  pour  l'en- 
terrer. 

Les  voyageurs  parlent  d'une 
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vUle  de  Rhaoutha ,  antre  Joppé 
6l  Jéruiàlem ,  ville  fituée  fur  une 
montagne.  Le  nom  de  Ramatha  , 
d'où  eu  formé  celui  d' Arimathie  j 
fignifie  hauteur.  Mais ,  ce  lieu  eft 
fort  différent  de  Ramathaïm-So- 
phim  ,  patrie  de  Samuel.  ArinuH 
thie  étoit  au  couchant  de  Jéru(a- 
lem ,  &  Ramathaïm  étoit  au  nord 
,de  la  même  ville  dans  les  monu-- 
gnes  d'Éphraim. 

ARIMAZE  ,  Arïma^es  ,  {b) 
prince  Sogdien.  Certains  croyent 
que  ce  Prince  étoit  fouverain  d'u- . 
ne  partie  de  la  Sogdiane  «  du  tems 
d'Alexandre  le  urand.  Quoiqu'il 
en  foit ,  Arimaze,  aux  approches, 
des  Macédoniens  ,  s'étoit  retran* 
ché  fur  un  rocher  ,  appelle  Petra 
Oxiana  ,  avec  trente  mille  hom- 
mes &  des  munitions  pour  deux 
ans.  Ce  lieu  avoir  trente  flades  de 
hauteur^fic  cent  cinquante  de  tour. 
Il  étoit  efcarpé  de  tous  côtés  , 
n'ayant  qu'un  fentier  taillé  dans 
le  roc  9  par  oit  l'on  pouvoit  mon- 
ter. Au  milieu  de  fa  pente  ^  il 
y  avoit  une  caverne ,  dont  Ten^ 
trée  étoit  fort  étroite  &  obfcure* 
Mais  >  elle  s'élargifibit  peu  à  peu  , 
à  mefure  qu'elle  s'enfonçoit  plus 
avant  ;  &  au  fpnd  c'étoient  encore 
de  grandes  grottes  ,  &  pre(que 
par  tout  ^  il  ;  y  avoit  des  iources» 
dont  les  eaux,  ramaflëes  eniêmble 
formoient  un  grand  fleuve. 

Le  Roi  9  ayant  reconnu  la  pla- 
ce ,  étoit  réJolu  de  paiTer  outre. 
Mais ,  il  fe  mit  enfuite  dans  l'ef- 
prit  de  vaincre  même  la  nature. 
Néanmoins  avant  que  de  s'enga- 
ger au  fiége,  il  envoya  Cophes^ 


(d^tuc,  c.  «}.  v.Yk*  &  fil"  I  Ane.  Tom.  III.  pa^.  yio.  &fMiv. 

(}}  Q.  Çurt.  L.  V^.  c.  II.  RoU.  Hift^  |  .  . 
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ûh  d'Artabaze  ,  aux  Barbares , 
pour  ledr  perfiiader  de  fe  rendre* 
Arîmaze  ^  fe  fiant  far  fa  forteref- 
fe,  répondît  plufieurs  chofes  d'une 
manière  arrogante  ;  &  pour  con- 
dtifion  y  il  demanda  fî  Alexandre  , 
qui  pouvoir  toUt ,  pouvoit  auffi 
voler.  Cela  ayant  été  rapporté 
au  Rd ,  ce  Prince  en  fut  tellè- 
meiit  piqué  ,  qu'à  Theure  même , 
il  aflembla  fes  chefs ,  pour  leur 
£aiire  part  de  l'infolence  du  Bar- 
bare qui  fe  moquoit  d'eux ,  de  ce 
qu'ils  n'avoient  point  d'ailes  ;  &  il 
^oûta  qu'il  lui  ieroit  bientôt  voir 
'  que  les  Macédoniens  ,  quand  ils 
.  veulent ,  fe  transforment  en  oi- 
lëaux.  Enfuite  ,  il  leur  commanda 
ée  lui  amener  trois  cens  jeunes 
hommes  des  plus  difpos  &  des 
plus  adroits  ,  qu'ils  pourroient 
cboifir  y  chacun  dans  fes  troupes  ; 
&  s'il  fe  pouvoit,  parmi  fes  mon- 
tagnards ,  qui  avoient  autrefois 
mené  des  troupeaux  par  les  lieux 
les  plus  difficiles. 

Àuffi-tôt ,  ils  lui  amenèrent  une 
élite  de  jeunes  gens  agiles  &  cou- 
rageux ,  auxquels  lé  Roi  dit,  après 
les  avoir  tous  regardés  Tun  après 
Fautre:  »  C'a  été  avec  vous ,  cou- 
»  rageufb  jeuneffe ,  que  j'ai  fofcé 
»  les  places  qu'on  avoit  cru  im- 
1»  prenables  ,  que  j'ai  franchi  les 
jf  montagnes  toujours  couvertes 
»  de  neige ,  traverfé  les  rivières  , 
w  percé  les  détroits  de  la  Ciltcie  , 
^  >>  &  enduré  les  froids  infupporta- 
»  blés  des  Indes.  Vous  me  con- 
i>  noifTez ,  &  je  vous  connois.  Ce 
»  roc  ,  que  vous  voyez  ,  n'a 
ji  qu'une  avenue,  que- les  Bafba- 
'>  res  eardeiit,fan9  fonger  au  refte. 
»  Il  n  y  a  de  guet ,  ni  de  fenti- 


AR 

w  nelîe ,  que,du  caté ,  qui  regarda 
9»  notre  camp.  Si  vous  cherchez 
)>  bien  ,  il  n'efl  pas  poiSble-  que 
»  vous  ne  trouviez  quelque  fen- 
»  tier  ,  qui  vous  mènera  au  haut 
n  du  rocher.  La  nature  n'a  rien 
n  fait  de  fi  inacceillble  5  où  la 
»  valeur  ne  puiJfTe  atteindre  ;  & 
»  ce  n'eft  que  pour  avoir  entre- 
»  pris  ce  dont  les  autres  ont  dé- 
»  fefpéré ,  que  nous  fommes  maî- 
»  très  de  l'Afie.  Gagnez  ce  fom- 
»  nîet,  &  quand  vous  en  ferez 
n  maîtres  ,  éldvez  -un  étendard 
»  blanc  pour  fignal  >  &  je  ne 
99  manquerai  pas  avec  mes  trou- 
»  pes  de  vous  ôter  Tennemi  dô 
»  deffus  les  bras,  en  faifant  di- 
»  verfion  &  en  l'attirant  à  moi. 

.  »  Celui ,  qui  montera  le  premier  , 
V  aura  dix  talens  de  récompenfe  , 
»  le  fécond  en  aura  un  de  moins  » 
»  &  ainfi  des  autres  à  proportion 
n  jufqu'au  dixième.  Je  me  per- 
n  fuade  que  ce  ne  fera 'point  tant 
»  l'intérêt ,  qui  vous  y  portera , 
>j  que  l'honneur  &  le  defir  de 
»  me  plaire.  » 

Ils  écoutèrent  le  Roi  d'un  fi 
grand  courage  ,  qu'ils  s'imagi- 
noient  être  déjà  au  fommet',;  & 
ayant  été  congédiés  ,  ils  font  pr6- 
vifion  de  coins  de  fer,  pour  ficher; 
entre  Içs  pkrrés ,  de  crampons  &C 
de  ^-offes  cordes.  Le  Roi  fit  le 
tour  de  la  montagne  avec  eux  ,  8t 
leur  cdrrimanda' d'entrer ,  à  là  fé- 
conde veille  de  la  nuit ,  par  l'en- 
droit qui  fembloit  le  moins  diffici- 
le ,  priant  les  dieux  de  les  conduire 
heucçufement.  Ils  fe  pourvurent 
de  vîvrés  pour  deux  jours  ;  & 

•  n'ayant  queleurs  épées  &  leurs 
javelines  ^  -  ks  •  commencèrent  '  k 
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cnonter,  marchant  quelque^-tem» 
à  pied.  Puis ,  quand  il  falloit  grim* 
per  ;  les  uns  s'accrochoient  aux 
pierres  ,  qui  avançoient  ^  &  fe 
foolevoient  eux-mêmes  ^  les  au- 
tres iè  guindoient  en  haut ,  à  l'aide 
des  cordes  &  des  nœuds  coulans  ; 
d'autres  plantant  leurs  coins  y  en 
faifoient  des  échelles ,  ÔC  ils  paf» 
ierentainfi  tout  le  jour ,  pendus  à 
cette  roche  avec  mille  peines  Ôc 
mille  dangers* 

Néanmoins,  le  plus  fort  refloit  à 
Ëdre ,  &  il  leur  Tembloit  que  le  roc 
croifToit  toujours  en  hauteur.  Mais^ 
ce  qui  les  étonnoit  le  plus  y  c'é- 
tait le  fpeâade  miférable  de  quel- 
ques-uns de  leurs  compagnons  i 
qui  tomboient  dans  les  précipi-* 
ces  9  ^  dont  le  malheur  leur  ap« 
prenoit  ce  qu'ils  aroient  à  crain* 
dre.  Us  continuèrent  pourtant ,  & 
firent  fi  bien  ,  que  ,  malgré  rou- 
tes ces  difficultés ,  ils  gagnèrent  le 
fommet  du  roc.  Mais ,  ils  étoient 
t0t}s^.horriblement  fatigués;  &  quel- 
ques-unis même  ne  pouy oient  s'ai- 
der d'une  partie  de  leurs  membres. 
iuSL  nuit  &  le  fommeil  tes  prirent 
en  méme-tems  ;  6l  fe  couchant 
par-ci  ,  par-là  »  dans  ces    lieux 
pierreux,  fans  penier  au  danger 
où  ils  étoient ,  ils  dormirent  juf- 
qu'au  jour.  Enfin  >  ils  fe  réveillè- 
rent de  ce  profond  fommeil  ;  & 
regardant  de  tous  côtés  pour  dé- 
couvrir en  quel  ei^roit  >  un  fi 
grand  nombre  de  gens  (è  tenoit 
caché  9  ils  virent  au-deflbus  d'eux 
de  la  filmée ,  qui  ieurenfei^Ki  la 
retraite  des  ennemis^  Us  élevèrent 
donc  le  fignal  ,    comme  il  leur 
ayolt  été  ordonné  ;  &  la  troppe 
^'çtaai  raUiç(^ ,  il  &  trouva  qu'il 
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en  manqnoît  trente  -  deux  ,   qiû 
s'ètoient  tués  en  montant. 

Le  Roi ,  également  toudié  ,  8c 
du  defir  d'emporter  la  place ,  &  dïi 
danger  vifible  >  od  ces  hommes 
étoient  ej:pofès  ,  pafla  la  journée 
entière  à  regarder  ce  rocher,  6c 
ne  fe  retira  point  pour  fe  repofer 
que  la  nuit  ne  fût  venue.  Le  len-* 
demain  ,  dès  le  grand  matin  ,  il 
fiit  le  premier  qui  apperçut  le  fi- 
gnal. Néanmoins  ,  il  doutoit  en- 
core fi  (es  yeux  ne  le  trompoient 
point ,  à  caufe  de  la  faufie  clarté  , 
que  fait  l'aurore  au  point  du  jour; 
mais ,  {a  lumière  venant  à  croître , 
le  mit  hors  de  doute.  Ayant  donc 
fiiit  appeller  G^phes  ,  par  lequel 
il  avoir  (bndé  la  volonté  des  Bar* 
bares-,  il  l'envoya  pour  la  féconde 
fois  les  exhorter  de   prendre  au 
moins  à  cette  heure  un  meilleur 
parti ,  &  s'ils  s'opiniâtroient  fur 
la  bonté  de  la  place ,  il  lui  ordon- 
na de  leur  faire  voir ,  a  leur  dos  , 
ceux  qui  tenoient  le  fommet  de 
leur  rocher. 

Cophes  fit  ce  qu'il  put,,  pour 
déterminer  «  Arimaze  à  s'accon»^ 
moder  ,  lui  représentant  qu'il  ga- 
gneroit  les  bonnes  grâces  du  Roi  » 
s'il  ne  l'arrétoit  pas  davan^e  de- 
vant un  roc  ,  au  préjudice  des 
grands  defleins  qui  fappelloient 
ailleurs.  Ar^azelui  parla  en  des 
termes  encore  plus  fiers  &  plus 
arrogans'  qu'auparavant  >  &  Itd 
commanda  de  fe  retirer.  Mais', 
Cophes  le  prenant  par  la  main '^ 
le  priafde  iorttr  avec  lui  hors  de 
la  caverne.'  Le  Barbare  s'étant 
rendu  à  fes  prières  ,  il  lui  montra 
les  Macédoniens  logés  fur  fa  tête  ; 
&  fe  moquant  de  ton. orgueil ,  M 
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lui  ^  que  iH  fiïlilacs  d^Alexan. 
are  ayoient  deT^cs.  On  emeii« 
doit  cependant  de  tous  côtés  ibn- 
ner  les  trompettes  dans  le  camp 
^  Macédoniens ,  &  toute  Tar- 
snéepoufler  en  l'air  des  cris  d*allé- 
|[refle  fSc  de  viftoire.  Cela,  com- 
me pluiieurs  autres  ilhofes  vai«- 
nés  ,  qui  arrivent  a  la  mierre  ^ 
poru  les  Barbares  à  fe  rendre, 
parce  que ,  faifis  de  frayeur ,  ils 
n'eurent  pas  Tefprit  de  confldérer 
le  petit  nombre  de  ceux  ,  qui 
étoient  montés  ;  de  forte  qu'ils 
nippellécent  incontinent  Copnes  ^ 

2ui  les  ^avoit  laifles  dans  cette 
ayeur  ,  &  envoyèrent  avec  lui 
trente  des  principaux  d'entr'- 
eux  pour  remettre  la  place  f  à 
condition  qu'ils  fortiroiem  la  vie 
iànve. 

Le  Roi ,  quoiqull  craignît  que 
les  Barbares  ne  s'apperçuiTent  du 
petit  nombre  de  fes  gens ,  &  ne 
les  Mem  tomber  dans  les  préci- 
pices y  toutefois  »  fe  fiant  à  ùl  for- 
tune  >  &  irrité  d'ailleurs  de  l'auda* 
ce  d^Arimaze  ,  refufa  de  les  rece- 
voir à  aucune  compofition.  Ari- 
maze  »  qui  croyoit  fes  afiaii%$  dé- 
iêipér^es  »  quoiqu'elles  ne  le  fuf- 
iênt  point ,  defcendit  >  avec  Ces 
p^ens  &c  la  principale  noblefFe 
dyk  pais ,  dans  le  camp  d'Alexai^- 
dre ,  qui  les  fit  tous  battre  de  ver- 
ges y  puis  attacher  en  croix  ,  au 
pied  même  du  rocher.  La  multi- 
tude ,  qui  s'étoit  rendue  »  fut  don- 
née avec  tout  le  bu^in  aux  habi- 
tans  des  nouvelles  villes  ,  bâties 
en  ces  quartiers-là  ;  &  Artabaze 
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eut  le  gouvemement  dif  roc  &! 
de  toute  la  province. 

ARIMÉENS ,  Arim,  A»«u, 
(if)  peuples  9  dont  parle  Homère» 
au  nijet  du  géant  Typhon,  n  La 
»  terre ,  dit  le  Poëiè  ,  retentif-» 
n  foit  fous  fes  pieds ,  comme  kxC- 
n  que  Jupiter  irrité  lance  fes  fou- 
j»  dres  fur  Je  m.onc  ,  qui  couvre 
»  Typhéus»  dans  le  païs  des  Ari'- 
n  méens  ,  où  l'on  dit  qu'eft  le 
»  tombeau  de  ce  Géant,  a  Hé*^ 
fiode  dit  la  même  chofe  du  ma-^ 
riage  de  Typhon  dans  un  antre 
des  Ariméens. 

Madame  Dacîer  prétend,  après 
Pline  ,  Ovide,  Lucain,  Silius,  & 
plufieurs  autres ,  que  par  ce  mot , 
Homère  entend  parler  de  l'iile 
Mnarîa  ,  ou  Pithécufe  ,  dans  la 
mer  de  Tofcane;  &  c'eft  du  mê- 
me pais  qu'il  faut  entendre  ce» 
vers  de  Virgile  : 

Durumqiu  cnhile 

Inarime  ^   Jovis  imperiis  impofi^ 
Typhao. 

Mais ,  fans  dire  ici  qu'il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  le  poëte  Latin 
s'eft  trompé  ,  en  fuivam  trop  fer- 
vilement  Homère  ,  &  ne  .uifaht 
qu'un  feul  mot  d'Inarime  «  il  eft 
hors  de  doute,  que  la  vraie  fitua- 
tion  du  païs  des  Ariméens  étoit  la 
Syrie.  Strabon ,  qui  eu  de  ce  fen- 
timent ,  rapporte  un  fragment  de 
Pofidonius ,  qui  dit  que  ce  n'eft  » 
ni  de  la  Cilicie  ,  ni  d'aucun  autre' 
païs ,  qu'Homère  veut  parler  en 
cet  endroit ,  mais  de  la  Syrie  mér 


(j)  Komer.  Iliad.  L.  If.  v*^|.  Strab.  1715  ,  716.  Mém.  de  TAcad.  det  Infcr** 
paf .  6t6»  6»7»  Virg^  i£neid.  Lib>  IX,  v«  I  &  fidi.  Lccu.  Tom.  UU  pag.  i)|  »  i|^ 
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me  f  Iiabitée  par  les  Ariméens  , 
que  les  Grecs  appellent  indiffé- 
rement  A'fccf^alovç^  ou  A*pm»t!i* 
C'efl  ainfî  que  TÉcriuire  nom- 
tne  la  Syrie;  &  Jorephe  ajoû- 
qu'Aramus  fiit  père  don  Ara- 
tnéens ,  que  les  Gcecs  ^)pellent 
Syriens.  Cela  étant  confiant  »  il 
eft  vraiièmblable  qu'Homère  ne 
£iit  périr  dans  la  Syrie ,  Typhon 
d'an  coup  de  foudre  ,  que  pour 
£iire  alluiion  à  la  qualité  des  ter- 
res ,  qui  étoient  autour  de  Sodo- 
me  ,  èc  qui  fiirent  détruites  par  le 
feu  du  ciel.  Strabon  dit  qu'elles 
avoient  été  fubmergées  par  un 
-  tremblement  de  terre  »  caufé  par 
les  exhalaifons  du  bitume ,  en  quoi 
ce  païs  abondoit. 

Il  faut  cependant  rendre  jufticç 
à  Tilluflre  madame  Dacier ,  quV 
près  avoir  afiuré  que  par  les  Ari- 
méens ,  qu'elle  appelle  Arimes  , 
Homère  entend  Tifle  d'iEnarie, 
ou  Pithécufe,  cette  incomparable 
Dame  .ajoute  :  n  Je  fuis  pourtant 
»  obligée  de  dire  que  »  par  le 
»  treizième  livre  de  Strabon ,  il 
s»  paroît  qu'il  y  a  eu  des  Auteurs 
9>  anciens  ,  qui  ont  placé  les  Ari- 
99  mes  dans  la  Myfie ,  dans  la  Ci- 
»  licie ,  ou  dans  la  Syrie.  Scep-- 
»  Jîus  ,  dit-il ,  approuve  furtout 
»  aux  qui  placent  les-  Arimes 
»  dans  la  Myfie  brûlée.  Et  pour 
»  le  confirmer' ,  Xanthus  a  voit 
99  écrit  qu^  cet^e  Myfie  avoit  un 
a?  roi  9  appelle  Arimoûs.  Strabon 
9  ajoute  :  d'autres ,  par  les  Ari- 
D  mes ,  entendent  les  Syriens  , 

{a)  Ftolem.  L.  III.  c.  i*  Stra}>.  p.  210, 
%\\  y%i6j  S 17.  ér  fii»  Plin.  V,  lif.  c. 
15.  Lib.  Vil,  c.  49.  t.  X,  c.  ai,  Pomp. 
Mel.  L.  Il,  c.  de  Xéal.  Tit.  Uv,  L.  XXI. 
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»  <fai  feat  appelles  préfentctueac 
»  Aramis  ,  ou  AramnaL  Cet 
n  opinions  ne.  manquent  pas  de 
»  preuves ,  qui  s'accordent  avec 
n  l'Hiftoire ,  &  elles  pourroienc 
I»  fournir  de  la  matière  pour  on 
n  grand  traité,  a 

On  voit  par  cet  échantillon  » 
que  madame  Dader  ne  jugeoir 
,  pas  indigne  d'elle  l'étude  de  la 
Géographie  ;  étude  qu'on  peutte- 
garder  (ans  contredit  comme  abfe« 
Jument  néceflaire  ^  non  feulement 
pour  l'intelligence  des  Hiftoriensy 
mais  encore  pour  celle  des  Poètes» 
Homère  lui-même  étoic  très-verii  • 
dans  cette  (cience.  Pour  s'en  con* 
vaincre ,  il  ne  faut  que  jetter  le$ 
yeux  fur  (es  ouvrages ,  &  en  par- 
ticulier fur  le  fécond  livre  de  l'Ilia- 
de,  qui  eà  un  morceau  achevé 
en  fait  de  Géographie.  Fay^i 
Araméens. 

ARIMINIENS^  Arimineafes, 
peuples  qui  habitoient  la  ville  d'A- 
rinlinum.  ^<fl>y<^  Ariminum. 

ARIMINUM ,  Ariminum  ,  {a) 
A'pi/iiiycy^  ville  d'Italie,  au  paît 
des  Semnonesy  qui  fut  fondée  par 
une  colonie  d'Ombriens  fur  les 
bords  de  la  mer  Adriatique  entre 
deux  fleuves ,  l'Ariminuro  &  l'A- 
prufa.  Pline  met  cette  ville  fur  les 
confins  de  la  huitième  région  dl- 
talie.  Le  mont  Apennin  ,  ieloa 
Strabon ,  s'étendoit  jufqu'au  voi- 
finage  d' Ariminum  ,  où  abou- 
tiflbit  la  voie  Flaminia.  Cette 
voie  ,  qui  commençoit  à  Rome  , 
pafloit  par  l'Étrurie  ÔL  l'Ombrie. 

c.  SI.  L.  XXÎV.  c.  ^.  L.  XXVIf. 
c.  lo.  Csef.  de  Bell.  Civil  Lib.  I.  p.  44a. 
ér  /«f.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &fiel« 
Lett.  Xoin.  XYIU«  pag.  8i. 
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Elle  avoit  environ  treize  t^ns  <ân- 
qante  ftades  de  longueur.  Ain(i , 
c'étoit-là  la  diftance  d'Arimimim 
à  Rome  >  du  moins  en  fuivant  ce 
chemin. 

.  Du  tems  de  la  (èconde  gi^rre 
Punique ,  l'an  218  avant  J.  C. 
le  conful  T.  Sempronius  y  lorfqu'il 
retournoit  en  Sicile  »  ayant  reçu 
des. lettres-  du  Sénat,  qui ,  en  lui 
donnant  avis  de  l'arrivée  d'Anni- 
bal  ,  lui  ordonnoient  de  revenir 
promptement  au  fecours  de  foii 
collègue ,  commença  par  embaù*- 
queribn  armée  >  &  lui  ordonna 
de  fe  rendre  à  Anminum  par  la 
mer  fupérieure.  Il  envoya  Sextus 
Pomponius ,  Ton  lieutenant ,  avec 
vingt- cinq  galères ,  au  fecours  de 
la  Calabre  &,  de  toute  la  côte  ma- 
ritime d'Italie.  Il  laijGTa  au  préteur' 
M.  Émilius  une  flotte  coniplette 
de  cinquante ,  galères.  Pour  lui-, 
après .  avoir  mis  la  Sicile  en  état 
de  fe  défendre  ,  il  côtoya  l'Italie 
avec  dix  vailTeaux  ,  &  vint  abor- 
der à  Ariminum ,  où  il  prit  fon 
armée ,  avec  laquelle  il  alla  }oin-» 
dreibn  collègue  auprès  de  Tré* 
bie. 

Qtratre  ans  après ,  le  comman- 
dement de  la  viUe  d' Ariminum 
fut  confié  au  préteur  P.  Sempro- 
nius  Tuditanus  ,  avec  deux  lé- 
gions. Il  paroît  que  les  Romains , 
depuis  '  qu'ils  avoient  donné  des 
loix  à  cette  ville ,  y  avoient  en- 
voyé une  colonie.  X'eft  pour- 
3uoi  ,  Pline  n*a  pas  manqué  de 
onner  à  Ariminum  le  titre  de 
colonie  Romaine.  Cette  colonie 
fut  une  de  celles,  qui,  vers  Tan 
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de  Rome  543  ,  &  avant  J. 
209  ,  fe  distinguèrent  par  leur  fi- 
délité Si  leur  anachement  pour  le 
peuple  Romain. 

Ariminum  fut  depuis  la  pre- 
mière ville  dont  Céfar  s'empara  ; 
ce  qui  fut  comme  le  fignal  de  la 
guerre  civile.  On  prétend  qu'on' 
y  voit  encore  de  nos  jours  dans 
la  place  publique  les  pierres  du 
lieu  ,  où  ce  fameux  guerrier  ha- 
rangua fon  armée  y  qui  revenoit 
viâorieufe  des  Gaules.  Quand  les 
troubles  eurent  été  appaifés ,  on 
dit  qu'Oétavien  Augufte  la  déco- 
ra de  plufieurs  ouvrages  magni- 
fiques. Depuis ,  elle  fut  ruinée  par 
les  Libumiens  ;  &  Diodétien  la 
fit  rétablir ,  ayant  vaincu  ces  peu- 
ples. Pour  en  perpétuer  la  mé- 
moire ,  on  y  drefla  en  fon  hon- 
neur un  arc  de  triomphe. 

C'efl  aujourd'hui  Rimini  dans 
la  Romagne  ,  qui  fait  partie  des 
états  du  Fape. 

ARIMNESTE  ,  Arîmneftus  , 
AV//-<rMrTo;  ,  (a)  capitaine  général 
des  Platéens ,  du  tems  d' Ariftide. 
Celui-ci  ,  dans  le  tems  que  les 
Grecs  avoient  à  fe  défendre  con- 
tre les  Barbares ,  qui  leur  faifoient 
la  guerre  ,  ayant  envoyé  à  Del- 
phes confulter  l'oracle  ,  le  dieu  lui 
répondit  que  les  Grecs  remporte- 
roient  l'avantage  fur  leurs  enne- 
mis ,  pourvu  qu'ils  fifTent  des 
prières  à  Jupiter ,  à  Juhon  patrone 
du  mont  Cithéron  ,  à  Pan  &  aux 
nymphes  Sphragitides  ;  qu'ils  fa- 
erifiaffent  aux  héros  ',  Androcra- 
te ,  Leucon  ,  Pifandre ,  Damocra- 
te ,  Hypfion ,  Afléon  &  Poluidej 


(«)  Plut.  Tom.  I.  pag.  315  >  %%6, 
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^  Xcqu'flsnehazaidafleotkbaiailld 
que  dans  leur  propre  païs  >  préci- 
fément  dans  le  champ  de  Cérès 
Éleufine  &  de  Proferpine* 

Cet  oracle ,  rapporté  à  Arifti- 
de ,  le  jetta  dans  une  grande  per- 
plexité ;  car ,  les  héros ,  auxquels 
il  ordonnoit  d'offtir  des  facrifices  » 
^toiçnt  les  ancêtres  des  Platéens , 
.  &  Tantre  des  nymphes  Sphragi* 
tides  étqit  fur  une  des  croupes  du 
Othéron,  vers  le  couchant  d*été. 
Dans  cet  antre  ,  U  y  avoit  autre- 
fois y  dit-on  »  un  oracle ,  de  TeTprit 
duquel  la  plupart  des  habitans  du 
païs  étoient  poifêdés.  Oeft  pour- 
quoi,on  les  appelloit  les  Nympho» 
leptes ,  comme  qui  diroit  ppjjedés 
par  Its  nymphes.  D'un  autre  côté , 
de  ne  promettre  la  viâoire  aux 
Athéniens  qu*à  condition  qu'ils  ne 
donneroîent  le  combat  que  dans 
leur  païs ,  d^toit  rappeller  &  faire 
paiTer  tout  l'efFort  de  la  guerre 
dans  TAttique, 

Sur  Qti  entrefaites ,  Arîmnefte 
eut  la  nuit  un  fonge.  Il  lui  fembla 
que  Jupiter  fauveur  ,  lui  étant  ap- 
paru ,  lui  demanda  quelle  étoit  la 
réfolution ,  que  les  Cîrecs  avoient 
prife  ;  qu'il  lui  répondit  :  Seigneur, 
dès  demain  nous  décamperons  ,  & 
remenerons  l'armée  à  Éleufis  ,  fi» 
là  y  nous  livrerons  bataille  aux 
Barbares  ,  félon  V oracle  qu'Apol- 
lon nous  a  rendu  ;  qu'alors  le  dieu 
lui  repartit  qu'ils  fe  trompoient  to- 
.  talement  ;  que  le  dieu  ,  dont  l'ora- 
cle parloit  y  étpit  là  même  aux  en- 
virons de  Platées ,  &  qu'ils  le  trou- 
veroient ,  s'ils  le  cherchoient  bien. 
Arimnefte  ,  ayant  eu  cette  vi- 
fion  fi  claire  ,  ne  ifut  pas  plutôt 
éveillé  j  qu'il  ihanda  les  plus  yieux 
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&  les  plus  expérimentés  de  fes 
concitoyens  ;    &  conférant  ^  %L 
cherchant  avec  eux  »  enân  il  trou- 
vasque  près  de  la  ville  de  Hufies 
au  pied  du  Cithéron ,  il  y  avoît 
un   vieux   temple  ,    appelle   le 
temple  de  Cérès  Éleuiîne  &  de 
Proferpine.    Ravi   de   cette  dé- 
couverte, il  en  avertit  ArifUde, 
&  le  mena  fur  le  lieu  ^  qu'ils  frou- 
vérent  très  •  commode  ^  pour  y 
ranger  en  bataille  une  armée  de 
gens  de  pied  ,  qui  manqaeroit  de 
cavalerie ,  parce  que  le  pied  da 
Cithéron^  s'étendantjufqu'auprès 
de  ce  temple ,  empéchoit  les  gens 
de  cheval  d'en  approcher.  D'ai^ 
leurs  y  dans  ce  lieu-là  même  étoit 
la  chapelle  du  héros  Androcrate  ^ 
toute  couverte  de  buiflbns  &d^ar- 
br.es  tort  épais.  Afin  qu'il  ne  man- 
quât rien  à  l'oracle  pour  bien  aflu- 
rer  l'efpérance  de  la  viâoire ,  les 
I^latéens ,  fur  l'avis  d'Ariranefte  ^ 
firent  un  décret  par  lequel  ils  or- 
donnèrent que  les  bornes  ,  qui  fë- 
paroient  l'Attique  de  leur  terri^ 
toire  9  feroient  ôtées ,  &  donnèrent 
aux   Athéniens  tout  ce  côté  de 
territoire  en  propriété*  en  faveur 
de  la  Grèce ,  pour  que  ,  félon  les 
termes  de  l'oracle ,  ils  puffent  li- 
vrer la  bataille  dans  leur  propre 
païs»  Cette  générofité  des  Pla- 
téens fut  fi  célèbre ,  que ,  plufieurs 
années  après  ,  Alexandre  ,  déjà 
vainqueur  de  l'Afie  ,  ayant  fait 
j-elever  les  murailles  de  Platées  , 
fit    publier  par  un   héraut  dans 
l'aflemblée  des  jeux  Olympiques, 
qu'il  redonnoit  cette  ville  aux  Pla- 
téens »  à  cauiè  de  la  verm  &  de  la 
gé{iérôfité  ,  dont  ils  avoient  don- 
né de  il  grandes  marques  ,  lorf- 
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que  ,  dans  la  guerre  des  Médes  i 
ils  ayoient  fait  préfenc  de  leur 
terre  aux  Adiéniens  pour  le  falut 
de  la  Grèce. 

Cela  ed  aflez  heureux ,  dit  M. 
Dacier  ,  que  Jupiter  vienne  lui- 
même  expliquer  l'oracle  d'Apol- 
lon. Il  y  a  de  l'apparence  que  cet 
Arimnelle,  capitaine  général  des 
Platéens  ,  étoit  un  homme  fçavant 
dans  l'Antiquité  >  &  qui  étoit  inf- 
truit  qu'au  pied  du  moht  Cithé- 
ron  il  y  avoit  eu  autrefois  un 
temple  de  Cérès  Éleufine  ;  &  que, 
pour  le  mieux  perfuader  aux 
Grecs  y  il  fit  femblant  d'avoir  eu 
cette  vifion. 

ARfMNESTE,  Arimneftus  ^ 
K f>ifjLf\ïfrro(;^  {a)  célèbre  général , 
qui  commandoit  les  Platéens  à  la 
journée  de  Marathpn  ^  &  depuis 
au  combat ,  qui  fut  donné  contre 
Mardonitis  >  général  des  Perfes. 
Arimnefle  tua  ce  général  \  en  lui 
fracaûant  la  tête ,  comme  le  lui 
avoit  prédit  l'oracle  d'Amphia- 
raiis. 

On  voyoît  le  portrait  d'Arim- 
nefte  au  pied  de  la  Aatue  de  Mi- 
nerve Aréa  »  dans  le  temple  que 
cette  déefle  avoit  chez  les  Pla- 
téens. Cet  Arimnefle  doit  être  le 
même  que  le  précédent. 

ARIMNUS  ,  Arimnus  ,  {h) 
A'pljuroç  s  roi  des  Étrufques ,  fit 
préfent  d'un  trône  à  Jupiter  Olym- 
pien. Ce  fut  le  premier  préfent  fait 
par  des  étrangers. 
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ARINESTHES ,  (c)  peuple»? 
qui ,  félon  M.  l'abbé  JBanier,  ha» 
bitoient  les  bords  des  Palus-Méo- 
tides.  Les  Argonautes  pafTérent 
près  de  leur  païs,  lorfqu'ils  ua- 
verfér^ntles  Palus-Méotides. 

ARIOBARZANE ,  Ariobar-- 
^anes ,  A^ptoQapi^imç»  Ce  aom  a 
été  commun  à  plufieurs  Rois  de 
difTérens  païs.  Voici  ceux  que 
nous  connoiflbns. 

ROIS  DE  PONT 

du  nom  (TAriobarzane* 

ARIOBARZANE  I  ,  Ario^ 

har^an^s  j  A  fnùQap^i¥i^  ,  (d)  roi 
de  Pont.  On  croit  que  ce  Prince 
étoit  né  vers  l'an  484  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Au-deflus-de  lui^  oa 
ne  trouve  rien  qui  marque  la  fui* 
te  des  rois  de  Pont ,  qui ,  au  rap- 
port de  Polybe  &  de  Dibdore  de 
Sicile  ^  defcendoient  de  Tun  de^ 
feigneursPerfans  ,  qui  confpirérent 
contre  le  maee  Smerdisi;  l'an  522 
avant  J.  C.  Cet  Ariobarzane  avoit 
un  fils  ,  qui ,  pour  obtenir  la  fa«» 
veur  du  roi  de  Perfe ,  le  livra 
entre  les  mains  de  ce  Prince. 

ARIOBARZANE  II ,  Arh^ 
hariancs  i  A'^wCapÇwHç»  (e)  fuc-«- 
céda  à  Mhhridate  au  Royaume 
de  Pont,  l'an  362  avant  l'Ère 
Chrétienne,  Il  étoit  auparavant 
Satrape  de  Phrygie  pour  Arta- 
^erxe  II,  qui  le  mit  lui-même  ea 
poffeflion   du  royaume ,  dont  il 

{a)  Pauf.  pag.  548.'Piut.  Tom.  I.  pag.  1     (e)  Dicxi.  Sical.  pag.  504  »  557.  Corn. 
Ijo*  j  ^^cp*  in  Datam.  c.  a ,  5 ,  10.  RoU.  HHK 

(h)  Pauf.  pag.  $09.  {  Ane.  Tûm.  III.  pag.  11,  Tom.  IV;  pag. 

(e)  Méni.  de  PAcad.  des  Infcript.  &|  408.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  fiell. 
Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  la^.  I  Lecc.  Tom.  IX.  pag.   149,  150^  Tom* 

(d)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip»  &]  XIX*  pag.  7$.  é^y^iv, 
Ml.  Lettr*  Tom.XIX,  p.  76 ,  77*       | 
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ifnpt.  Il  y  avoit  déjà  qudque-tems 

2ii*Ariobarzane  étoit  Satrape  dé 
hr^^e^  lorfqû'ii  commença  à 
régner  ;  car  ',  nous  voyons ,  dans 
Xenophon,  qa*ii  envoya  en  371 
un  dépoté  auir  conférences  ,  qui 
fe  tenoient  alors  poufpacifier  lés 
troubles  de  la  Grèce.  Cependant , 
il  ne  pouvoit  avoir  pour  lors  cette 
Satrapie  que  depuis  peu  de  tems  ; 
car,  en  374  elle  étoit  gouvernée 
par  Pharnabaze  9  &  jointe  à  celle 
de  la  côte  maritime.  L^expreffion 
de  Diodore  de  Sicile  ne  nous  ap- 
prend point  à  quel  titre  Ariobar- 
zane  pofliédoit  le  royaume  de 
Aiithridate  ,  fi  c'étoit  par  voie  de 
fucceflion ,  &  s'il  étoit  fon  fils  ou 
fon  parent.  Il  faut,  je  crois,  le  fup- 
poiêr ,  parce  que  Polybe  &  Dio- 
dore de  Sicile  lui-même  aflurent 
Î'  ue  les  Rois  ,  ou  Dynafies  de 
.  ^ont,  regnoient  de  père  en  fils 
fur  ce  canton  ,•  depuis  celui  au* 
quel  Darius  en  avoit  donné  la  fou- 
véraineté. 

Les  bienfaits ,  qu'il  avoit  feçus 
d'Artaxerxe  II ,  ne  rempêchérent 
pas  de  prendre  les  armes  contre 
ce  Prince  ,  peu  de  tems  après 
qu'il  fut  parvenu^ à  la  couronne 
de  Pont.  Quoiqu'il  iè  fût  alors  for- 
mé une  confpiration  générale  con- 
tre Artâxerxe  ,  l'union  ne  dura 
Jruere;  &  ceux  qui  avoient  été 
es  premiers  &  les  plus  zélés  à 
iècouer  le  joug  ^  furent  aufli  les 
premiers  à  le  reprendre  ,  6l  ï 
trahir  les  intérêts  des  autres  pour 
iaire  leur  paix  avec  le  Roi. 

Ariobarzane  mourut  après  un 
fegne  de  26  ans,  &  laifTa  la  cou- 

*     ia)  Plut.  TÔm.  ï.  pag.  453.  Juft.  Lib. 
SXXVllh  c  1  >  }.  KoU.  Hift.  An&  T. 
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Donne  à  Mithridate  »  qui  en  ré^ 
35*  On  remarque  que  les  Rois, 
ou  les  Dynaftes  de  Pont  ,  ont 
long*tems  affeâé  de  porter  alter* 
nativement  les  noms  d' Ariobarza- 
ne  &  de  Mithridate  ;  ce  qui  n'a 
ceffé  qu'à  Phamace  ,  ayeul  de 
Mithridate  Eupator.  On  en  voit 
jufqu'à  fept  exemples  dans  la  gé- 
néalogie de  ces  Princes.  Il  y  avoit 
des  noms  ,  qui  étoient  comme 
attachés  à  certaines  familles. 

ROIS  DE  CAPPADOCE  , 

qui  ont  poni  le  nom. 

d^ARIOBARZANE. 

ARIOBARZANE  I  ,  Ario^ 
barbants,  A'^i0Ca/>^anf(  »  (tf)  fiit 
placé  fiir  le  trône  de  Gippadoce 
par  les  Cappadociens  mêmes  » 
vers  l'an  91  avant  J.  C. ,  ou  plu- 
tôt, cette  nation  le  reçut  pour  Roi 
de  la  main  des  Romains.  Sa  pof- 
térité  manqua  à  la  troifième  gé- 
nération. 

Ariobarzane  ne  jouit  pas  tran« 
quillement  de  fa  dignité.  Mithraas 
&  Bagoas ,  généraux  de  Tigrane» 
roi  d'Arménie ,  le  chafTérent  de  la 
Cappadoce ,  6c  y  établirent  Aria- 
rathe  ,  fils  de  Mithridate ,  roi  de 
Pont.  Les  Romains  firent  rétablir 
Ariobarzane.  Il  fiit  chafTé  peu 
apr^s  par  une.  armée  que  Mithri- 
date envoya  en  Cappadoce  pour 
y  faire  régner  fon  fils.  Sylla  ayant 
remporté  de  grands  avantages  fur 
Mithridate ,  le  contraignit  de  ref* 
tituer  la  Cappadoce.  Quelque- 
tems  après  ,  à  Tiniligation  de  ce 
Prince ,  Tigrane  envahit  ce  royau- 

IV.  pag.  31)*  Hift.  Rom.  Tom.  %pa|[, 
$90.  ^  finv,  Xom.  VI.  pag.  341 ,  34a  « 
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me ,  &  en  dra  trois  cens  mïSû 
hommes ,  auxquels  il  donna  des 
terres  dans  rArménie,  &il  en  pla*^ 
ça  un  bon  nombre  dans  la  ville  de 
l^granocerte.  Aric4>ar»ifie  ,  qui 
s*étoit  fauve  à  Rome  avant  Finva- 
fion  f  ne  fut  rétabli  que  lorfcrae 
Pompée  finit  la  guerre  de  Mi- 
thridate. 

Ce  roi  de  Cappadoce  to«jo«n» 
fidèle  aux  Romains  ,  à  qui  il  de- 
voit  fon  élévation ,  avoit  été  le 
jouet  de  leurs  ennemis,  chaHe^ 
puis  rétabli  ,  chaffé  de  nouveau , 
tantôt  par  NIithridate  >  tantôt  par 
Tigrane.  La  fuite  .&  la  ruine  des 
affaires  du  roi  de  Pont ,  &  la  paix 
faite  par  les  Romains  avec  le  roi 
d'Arménie  ,  raffermrrent  dans  ies 
États.  Pompée  même  ,  en  récom- 
pensé de  fa  fidélité  »  lui  ^onna  la 
Sophène  ,^u*il  avoit  deftinée  d'a- 
bord au  prince  d* Arménie. 

Ariobarzane  &  fon  fils  donné- 
ïent  alors  à  Tarmée  Romaine  un 
fpedlacle  bien  touchant.  Le  roi  de 
Cappadoce  étoit  venu  au  camp 
de  Pompée  ;  &  pendant  que  ce 
général  étoit  fur  fon  tribunal  ,  il 
étoit  affis  à  côté  fur  une  chaife 
curule.  Mais ,  il  apperçut  fon  fils 
placé  auprès  du  bureau  d'un  gref- 
fier. La  tendreffe  de  ce  père  ne 
put  fupporter  de  voir  fon  fils  tenir 
une  place  fi  peu  convenable  à  fon 
rang.  Il  defcendit  &  alla  lui  cein-^ 
dre  le  diadème  ,  &  Texhdrter  à 
prendre  la  place,  qu'il  venoit  de 
quitter.  Le  fils,  combattant  par  fon 
refpeft  contre  la  tendreffe  de  fon 
pere^,  verfa  des  larmes  ,  laiflà 

(^d^oll.  Hift.  Ane.  Tom.  V*  ps(^. 
C^)  Dio.  CalT.  p.  346.  Roil,  Hxk,  Arc. 
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tomber  le  diadème  ,  &  ne  rcfé* 
l«t  point  fe  rendre ,  quelques  inf- 
tances  qui  lui  fuilent  laites.  Ainfi  ^ 
par  un  événetnent  ,  q»i  femble-^ 
noit  incroyal^e ,  celui  cjm  qaittott 
fine  couronne ,  étoit  plein  de  )oie  , 
&  celui  9  à  qui  on  la  mettoît  fur  la 
tête  y  étoit  plongé  dans  une  triP- 
telEe  amère.  Quel  combat  !  &  qui 
peut  ne  pas  en  être  attendri  ÔL 
charmé ,  même  au  fimple  récit  > 
Il  fallut  que  l'autorité  de  Pompée 
intervînt  pour  terminer  une  que- 
relle fi  fiftgilliëra.  U  confirma  le 
jugement  clubere ,  &  ordonna  ai» 
fils  d'obéir.  <^'étoit  la  feconde  fois 
que  la  Cappadoce  fournifibit  un  fi 
bel  exemple. 

ARIOBARZANE  H  ,  Aria-- 
hat\aftes  y  A'ftt^^^^yw;  y.  (a)  fils 
d*Ariobarzane  I ,  tnccéda  à  fon 
père  <}e  la  maiûère  ,  dont  on  Ta 
rapporté  dans  l'article  précédent. 
Oh  y  a  vu  que  Pompée  avoit 
augntenté  comxdérablement  le^ 
états  d'Ariobarzane  I ,  quand  il  le 
remk  fur  le  trône  de  Cappadoce* 
Son  fils  recueillit  toute  cette  belle 
fiicceffion  ;  mais ,  il  ne  la  garda 
pas  long-tems.  It  avoit  déjà  été 
tué,  lorfqne  Cicéron  alla  .com- 
mander dans  la  Qlicîe.  Celoî  qui 
régnoit  alors  dans  la  Cappadoce  ^ 
étoit  Ariobarzàne  lil  ,  *petit-fils 
cfAriobarxane  L 

ARIOBARZANE  ffl ,  Ario^ 
èar^anes  ,  A*ffo6«/>f«rMÇ  ,  (B)  fils 
d'Ariobarzane  lï  ,  parvint  à  la, 
couronne  de  Cappadoce ,  après  là 
mort  tragique  de  fon  père.  Cité** 
ron  ,  en  partant  de  Rome  pour 

K 

Tom,  V.  pag.  |i4  ,  315.  Hift.  Rom.  T. 
Vif.  pag.  1^0,  Mém.  de  l*Acad.  des  Inf, 
9l  fidi.  i.€n»  Tom»  XXI.  -pa^  424.    - 
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aller  commander  dans  ia  Cîlide , 
«voit  reçu  ardre  de  favtMifer  & 
de  protéger  ,avec  tout  le  foin  pof- 
ûhisy  Ariobarzane  UI ,  comme  un 
prince  dont  le  lalut  étoit  cher  au 
peuple  ^  au  Sénat  ;  témoignage 
glorieux ,  qui  n'avoit  jamais  été 
accordé  à  aucun  autre  Roi.  Cicé- 
ron  exécuta  'fidèlement  l'ordre  du 
Sénat.  Qaand  il  arriva  en  Cilicie, 
Ariobarzane  fe  voyoit  menacé 
d'être  tué  comme  fon  père.  On 
confpiroit  contre  lui ,  en  fovear 
d'Ariarathe  ,  fon  frère.  Celui-ci 
déclara  à  Cicéron  qu'il  n'avoit 
aucune  part  à  ce  complot  ;  qa'à 
la  vérité ,  on  Tavoit  vivement  fol- 
ficîté  d'accepter  la  roy-auté  ;  mais , 
qu'il  avoit  été  toujours  infiniment 
éloigné  d'y  fonger  ,  du  vivant  de 
fon  frère.  Il  paroît  que  celui-ci 
étoit  fans  enfans. 

Cicéron  employa  fautorité  de 
Ùl  charge  ,  6^  tout  le  crédit  que 
lui  donnoit  fa  grande  réputation  , 
pour  diffi^r  l  orage  dont  le  Roi 
étoit  menacé.  H  mï  vint  heureufe- 
filent  à  bout ,  &  lui  fauva  la  cou- 
ronne >  6(  même  la  vie ,  par  fa 
fermeté  6t  par  un  généreux  défm- 
téreffement ,  qui  le  rendit  inac- 
ceifible  à  toutes  les  tentatives  , 
qu'on  fit  pour  le  corrompre  &  le 
gagner.  Le  principal  danger  ve- 
jioit  de  la  part  du  grand-prêtre  de 
Comane.  Il  y  avoit  deux  villes 
principales  de  ce  nom  ;  Tune  dans 
h  Cappadoce  >  &  l'autre  dans  le 
royaume  de  Pont.  Elles  étoient 
confacrées  à  Bellone ,  &  obfer- 
voient  à  peu  près  les  mêmes  cé- 
rémoniefi  dans  Ijb  culte  de  cette 
èéette*  L'une  étoif  formée  fur  l'an- 
txQ  g  celle  de  Pont ,  fui  ceUe  de 
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Cappadoce.  C'eft  de  la  dendért 
dont  fl  s'agit  ici.  Le  temple  de  la 
déefle ,  doté  de  beaucoup  de  ter- 
res ,  étoit  deflervi  par  on  grand 
nombre  de  gens  fous  VtLVkt&rhé 
d'un  Pontife ,  homnte  d'un  grand 
crédit ,  &  d'une  telle  «onâdéra- 
tion ,  qu'à  ne  voyoit  que  le  Roi 
au-defkis  die  1»  ;  (k  il  etoit ,  pout 
l'ordinaire  ,  de  la  faknille  royale; 
Sa  dignité  étoit  à  vie.  Strabon  dit 
que ,  de  fon  tems ,  il  y  avoit  plue 
d^  fix  mille  perfonnes  confacrées 
au  fervice  du  temple  de  Comane. 

Voilà  ce  qui  rendéit  le  erand'^ 
Prêtre  fi  puiffiint.  Aaffi  ,  dans  lé 
tems  dont  nous  parlons ,  celai  qui 
poflTédoit  cette  dignité  ,  auroit  pit 
caufer  une  guerre  fort  dangereii'^ 
fe  >  &  fufciter  bien  des  altatres  à 
Ariobarzane  ,  s'il  avoit  pris  lé 
parti  de  fe  défendre  par  la  voi6 
àes  armes  ,  comme  on  croyoît 
^tt'il  le  feroit  ;  car ,  il  av<»t  des 
troupes  d'infamerie  de  de  cavale^ 
rie  ,  prêtes  à  fe- mettre  en  campa*^ 
gne  ,  &  de  grands  fonds  pour  les 
foudoyer  &  les  entretenir.  Mais  p 
Cicéron ,  par  fa  prudente ,  ren- 
gagea à  fe  retirer  du  royaume ,  dc 
a  en  laifFer  Ariobarzane  tranquifle 
pofleflèur. 

Pendant  la  guerre  civile  entré 
Céfar  &  Pompée  ,  Ariobarzane 
amena)  au  dernier,  quelques  trou- 
pes ,  qui  fe  trouvèrent  à  la  jour- 
née de  Pharfale.  C'eft  ce  qui  <ît , 
fans  doute  ^  que  Célar  mit  Ario- 
barzane à  contribution.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  en  exigea  des  fommes 
d'argent  fort  coniidérables.  Car  , 
ce  prince  kii  fit  repréfenter  qu'il 
deviendroit  hors  d'état  die  les  lui 
payer ,  fi  Pharnace  continuoit  à 
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piller  la  Cappadoce.  Céfar  étoit 
alors  en  Egypte.  Il  en  partit  pour 
mettce  Pharnace  à  la  raifon.  Il 
pafla  par  la  Cappadoce  ^  &  il  y 
fit  des  réglemens ,  qui  laiiTent  en- 
trevoir qu*Ariobarzane  &  fon  frè- 
re n'étoient  pas  trop  bien  unis.  Il 
fournit  celui-ci  pleinement  à  Tau- 
torité  de  Tautre.  Après  que  Céfar 
eut  vaincu  Pharnace  ,  il  donna 
une  partie  de  la  Cilicie  &  de  l'Ar- 
ménie à  Ariobarzane. 
,  Ce  bon  traitement  fit  croire, 
quelques  années  après ,  aux  meur- 
triers de  Céfar  ,  que  le  roi  de 
Cappadoce  ne  les  favorifoit  point. 
Jl  ne  fe  déclara  pas  ouvertement 
contre  leur  parti  ',  mais  ,  il  refufa 
de  s'allier  avec  eux.  Cette  con- 
duite leur  donnoit  une  jufle  dé- 
fiance ;  de  forte  que  Caflius  fe 
crut  obligé  de  ne  le  point  ména- 
ger. Il  l'attaqua  ,  &  Payant  fait 
prifonnier ,  il  le  fit  mourir  ,  Tan 
41  avant  7.  C.'Ariarathe  X,  fon 
éere ,  lui  fuccéda. 

Sur  des  médailles  des  rois  de 
Cappadoce  ,  un  Ariobarzane ,  [  & 
îl  y  a  toute  apparence  que  c*eft 
Ariobarzane  III  j  y  prend  le  titre 
de  itiAOPQMAIOS  ;  c'eft-à- 
dire  »  ami  des  Romains.  Ce  pou<» 
yoit  être  par  un' motif  de  recon- 
lioifiance  ôc  aulli  de  flatterie. 

UN  SEUL  ROI 

d* Arménie  y  ayant  nom 
Ariobarzane. 

ARIOBARZANE ,  Ariobar- 
^ancs ,   Apio^^a '(aw^^ ,  (tf)  Méde 

(a)  Tadc.  Annal.  Lib.  II.  e.  4.  Crév, 

'^&,  des  £mp.  T.  I.  p.  19*  ,  38a  ,  383. 

(k)  Diod.  Slcul.  pag.  598.  Q.  Cure.  L. 
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d'origine.  Ce  Prince  occupa  pen- 
dant quelques  années  le  trône 
d'Arménie.  On  dit  que  ce  furent 
les  Arméniens  mêmes ,  qui  le  de- 
mandèrent pour  ■  Roi  s  fous  l'em- 
pire d'Augufte  ,  l'an  de  J.  C.  3. 
C.  Céfar  J  fils  d' Agrippa  j  qui 
étoit  alors  dans  le  pai's  »  leur  accor- 
da cette  grâce ,  au  nom  de  TEm* 
pereur.  Us  le  reçurent  avec  joie  >  à 
caufe  de  la  grandeur  de  fa  taille  » 
de  fa  bonne  mine  &  des  qualité^ 
admirables  de  fon  efprit.  Mais  y  ce 
Prince  ayant  été  emporté  par  an 
accident  imprévu ,  ils  rejettérent 
fes  enfans  ,  &  voulurent  être  gou- 
vernés par  une  femme,  nommée 
Érato  ,  dont  ils  fe  dégoûtèrent 
bientôt  après  ;  enforte  qu'étant  de- 
meurés quelque- tems  incertains  , 
ôc  plutôt  fans  maître  qu'en  liber- 
té ,  ils  déférèrent  la  royauté  à 
Vonones ,  qui  avoit  cherché  un 
afyle  parmi  eux. 

ARIOBARZANE,  Ariobar^ 
;^an€s  ,  A*wû^«/>JayMç  «  {b)  lieute- 
nant de  Darius  ,  roi  de  rerfe.  Cet 
offîcier  s*étant  fAl  du  païs  de  Su- 
fe  ,  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  d'infanterie, 
&:  de  trois  cens  cavaliers ,  Ale- 
xandre le  Grand  ,  qui  efpéroit  de 
l'emporter  de  force ,  s'y  rendit  par 
des  chemins  extrêmement  étroits 
&  difficiles  ,  &  où  il  ne  rencontra 
d'abord  perfonne  qui  s'oppofât  à 
fa  marche.  Les  Barbares  l'avoient 
laifle  av.ancer  tranquillement. 
Mais  I  quand  il  fut  dans  le  milieu 
du  plus  mauvais  chemin  ,  ils  com- 
mencèrent leur  attaque.  Elle  con- 

IV.  c.  II.  Lfh.  V.  C.  3  »  4.  Corn.  Kep. 
in  Timoth.  c,  i.  RoU.  Hitt.  Anc«  Toou 
III*  pag.  6y6*  ^  fuivm. 
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ïîfta  à  (dLite  rouler  fur  lui  des  pier- 
res cl*une  grofieur  énorme  ,  qui 
écraférent  un  grand  nombre  de 
Macédoniens  >  qui  n'eurent  pas 
le  tems  de  les  éviter,  ou  plutôt 
refpace  nécefTaire  pour  cet  eflet. 
D'autres  lançoient  d'un  lieu  avan- 
tageux une  multitude  de  traits  > 
qui  ne  manquoient  point  des  hom- 
mes confufément  afTemblés.  Des 
pierres ,  jettées  feulement  avec  la 
main  9  en  bleiToient  un  grand  nom- 
bre. La  feule  difficulté  du  chemin 
ôtoit  aux  foldats  la  liberté  des 
mouvemens  néceflaires  pour  s'en 
garantir.  Ainfî  ^  il  y  en  eut  un 

frand  nombre  de  tués  ,  bu   de 
leffés. 

Alexandre ,  qui  ne  pouvoit  re- 
médier à  cet  inconvénient ,  &  qui 
étoit  défolé  de  voir  qu'on  ne  pou- 
voit ,  ni  tuer,  ni  même  blefler  un 
feul  d'entre  cette  efpèce  d'enne- 
mis ,  pendant  que  fes  foldats  tom- 
boîent  à  tous  momens  &  de  tous 
cotés ,  fit  ceffer  le  combat ,  &  or- 
donner la  retraite  à  fon  de  trom- 
pe ;  &  reculant  de  plus  de  trois 
cens  fiades  de  ce  fôcheux  paflage  y 
il  pofa  fon  camp.  De-là ,  il  s'in- 
forma ,  de  tous  les  habitans  des 
environs  ,  s'il  n'y  avoir  point  quel- 
que autre  route  pratiquable;  on 
lui  répondit  qu'il  n'y  en  avoit  au- 
cune autre  en  droite  ligne  ;  mais  , 
que  pourtant ,  il  pourroit  arriver  à 
u>n  but  par  un  circuit  de  plufieurs 
journées. 

Le  Roi  jugea  d'abord  que  ce 
lèroit  une  tache  pour  lui  de  laifTer 
fans  fépulture  fes  foldats  mons  ; 
ce  qui  feroit  même  Tindice  d'une 
bataillé  perdue  &  d'une  déroute 
icomplettç.  Ainfi  ^  il  leur  rendit  ce 
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dernier  devoir  ;  après  quoi ,  il  to 
fit  amener  fes  prifonniers  de  guer- 
re. U  s'en  trouva  un ,  parmi  eux, 
qui  fçavoit  parfaitement  les  deux 
langues  ,  &  furtout  celle  des  Per- 
fes.  Cet  homme  lui  déclara  qu'il 
étoit  Ly cien  de  naiilànce  ;  qu'ayant 
été  pris  à  la  guerre ,  il  avoit  été 
fait  gardien  de  troupeaux  ;  &  qu'il 
avoit  exercé  long-tcm»  cette  pro-, 
feflion  autour  de  ces  montagnes  ; 
que  cet  emploi  lui  avoit  donné 
une  grande  connoiflance  du  pais  ; 
&  qu'ainfi  il  étoit  en  état  de  coii^ 
duire  l'armée  du  Roi  par  des  che- 
mins 9  couverts  d'arbres  épais , 
jufqu'à  un  pofte  où  elle  fe  trou- 
veroit  derrière  les  ennemis  ,  qui 

Eirdoient  aâiiellement  le  paflage* 
e  Roi ,  après  avoir  promis  à  cet 
homme  les  plus  grandes  récom* 
penfes ,  le  prit  pour  guide  »  &  fuivi 
de  fes  gens ,  il  parcourut  de  nuit 
fur  fes  pas ,  &  à  travers  beaucoup  ' 
de  neiges  ,  des  pointes  de  monta* 
gnes  fort  élevées ,  &  féparées  les 
unes  des  autres  par  des  précipices 
&  par  des  fondrières.  Arrivé  enfin 
jufqu'aux  gardes  ennemies ,  il  fur- 
prît  la  première ,  qu'il  tailla  en 
pièces  ;  il  fit  toute  la  féconde  pri- 
îbnnière  ;  &  ayant  mis  la  troifiè- 
me  en  fuite ,  il  fe  rendit  maître  du 
paflage ,  &  fit  périr  en  cette  ex- 
pédition une  partie  des  troupes 
d'Ariobarzane. 

Cependant,  celui-ci,  luivi  d'en- 
viron quarante  chevaux  &  de  cinq 
mille  hommes  de  pied  ,  fe  fit  jour 
à  travers  les  bataillons  des  Macé- 
doniens ,  non  fans  un  grand  car- 
nage des  fiens  ôc  des  ennemis.  U 
^  penfoit  à  fè  jetter  dans  Perfépolis  ^ 
-  capitale  de  la  province  ;  mais  ^  là 

L  iii 


x66  A  R 

irnîfbn  lui  fermant  les  portes, 
Tennemi  le  pourfuivant  vive- 
ment ,  il  revint  au  combat  ^  où , 
lui  &c  tous  fies  gens  demeurèrent 
iur  la  place  ,  Tan  3  29  ayant  l'Ère 
Chrétienne. 

ARIOCH,  Jriock,  A>ftJx  ♦ 

Îa)  roi  cTEIlazar  ,  ou  ,  félon  le 
'araphraile  Jonathan  &  le  Sy- 
riaque ,  roi- de  Thalaffar,  Or, 
ThalafTar  étoit  une  province  de 
de-là  PEiiphrate ,  près  de  l'Armé- 
nie ,  puifqulfaie  parle  des  enfans 
cTÉden ,  qui  étoient  à  ThalafTar. 
Arioch  s'étoit^  ligué  avec  Chodor- 
lahomor  ,  pour  venir  faire  la 
guerre  aux  rois  de  Sodome  &  de 
l^omorrhe. 

11  y  en  a  qui  font  Arioch ,  roi 
de  Pont.  Je  foupçone  que  c'eft  une 
erreur.  Le  Pont ,  fitué  fur  le  bord 
du  Pont-Euxin ,  parok  bien  ék>i« 
gné  du  païs  de  Sodome  &  de  Go- 
i^iorrhe.  On  fçait  d'ailleurs  que  , 
dans  ces  tems  reculés,  les  états 
d'un  Prince  étoient  reilerrés  dans, 
des  bornes  fort  étroites.  Il  ne£E 
donc  pas  néceflaire  de  faire  venir 
Arioch  des  bords  du  Pont-Euxin.. 
ARIOCH  y  Arioch^  AVûîx  » 
(by  général  des-  troupes  du  roi 
Kabuchodonofqr.  Ce  Psince  ayaixc 
cçdonné  que  l'on  fit  mourir  tous 
les  Sages  dç  Babylone  ,  parce 
qp'ils'n'avoient  pu  lui  rappellei  \& 
fonge  ,  qu'il  avoit  eu  ,  ni  par  coa- 
féqusnt  le  lia  expliquer.  Le  pro- 
phète Daniel  fit  fes  repréiêma-*. 
tk>ns  fur  cène  ordonnance  à  A* 
rioch,  qui  fe  préparoit  à  l'exécuter. 
Comme  c'étoib  lui  qui  avoit  reçu 
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cet  ordre  du  Roi  >  Daniel  hr  de^ 
manda  quel  étoit  le  fujet  qui  avoit 
pu  porter  le  Roi  à  prononcer  une 
fentence  fi  cruelle.  Arioch  inârui-» 
fit  Daniel  de  toute  l'aâaire.  Ce 
Prophète  en  conféquence ,  te  pré- 
fenta  devant  le  Roi ,  &  Le  mp^» 
plia  de  lui  accorder  quelque-tems, 
pour  lui  donner  l'éclaircifiietiient  9 
qu'il  deflroit. 

Daniel ,  ayant  appris  de  Diea 
même  >  quel  étoit  le  fonge  ^  q/o^'a- 
voit  eu  le  Roi ,  alla  trouver  A- 
rioch  ,  &  lui  die  :  »  Ne  faites  point 
»  mourir  les  Sages  de  Babylone  ; 
w  introdui{èz.-raoi  che»  le  Roi  , 
n  &  jjS  lui  donnerai  réclaircifre-» 
»  ment ,  qu'il  defire.  «  Ariock  ^ 
auûi^'tot ,  te  préfenta.  au  Rx>i,  & 
lui  dk  qu'il  avoit  trouvé  un  hom-- 
me  d'entre  les  captifs  de  Juda  , 
qui  donneroit  au  Roi  l'édairciile- 
ment  qu'il  dsmandoit.  Daniel  ait 
introduit  Ôc  expliqua  le  fonge  à 
Nabuchodonofor. 

ARIOGÉSE  ^  Ariogfiipts  ,  (c)- 
A^ ploya: ver  y  roi  des  Quades*.  Ce 
Prinjce  barbare  èft  un  gr^^d  exeta- 
ple  de  la  clémenice  de  Marc-Ausé* 
le»  Les  Quades  l'avoiem  établi 
leur  Roi,  fans  le  confetitemeat,  fie 
même  comm^  contre  le  gré  de 
l'Empereur  ,  (|ui  en  ôit  telîemeat 
irrité  y  qu'il  mit  ù,  tête  à  prix  p 
promettant  cinq  cens  pièces  dfor 
à  quiconque  le  tueroit^  &  ouile  à 
celui ,  qui  le  lui  ameneroit  vlvaat* 
Ariogéie  fut  fait  prifonniet  ,  6c 
Marc- Auréle  te  contenta  de  le  cé- 
léguer  à  Alexandrie.  On  croit  que 
cela  arriva ,  l'an  de  J.  C«  174. 


(s)  Ôcncf.  c.  14.  V.  I.  é*  fri*  Haï.  c.  I     (e)  Dia.  Caff.  p.  SoS".  Crf7.  Hift.  de» 
37.  V.  X».  I  EÀp*  Tom.  IV.  pag.  4x0^ 
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ARIOMANO£  y  Ariomém- 
des  9  A*pi9tHLrlui  «  {a)  fils  de  Go* 
bryas  ,  étoit  contemporain  de 
Cimotty  géséral  des  Athéniens» 
Ayant  été  mis  à  la  tête  d'une 
puiiTante  flotte  »  que  les  Pertes 
âeftinoient  contre  la  Grèce  ,  %\  (e 
tenoit  à-Tancre  »  avec  toute  cette 
âotte ,  à  l'embouchure  de  TEury-» 
médon  ;  &  il  ne  vouloit  point  ha-* 
zarder  le  combat  contre  les  Grecs, 
parce  qu'il  attendoit  un  renfort  de 
quatre-vingts  vaif&aux  Phéniciens, 
qoi  loi  venoient  de  Cypre. 

Gmon  y  au  contraire  ,  pour 
prévenir  ce  renfort  ,  s'avança 
contre  lui  esk  bataille  »  réfolu  »  s'il 
ne  voulott  pas.  combattre  de  fon 
bon  gré ,  de  l'y  obliger  par  forcet 
Ariomande  &  Tes  g^s>  pour  évi- 
ter cette  néceffité ,  entrèrent  dans 
le  âeuve  ;  mais  y  comme  les  Athé*» 
niens  les  y  fuîvirent ,  ils  vinrent 
enfin  à  leur  rencontre  avec^  fis 
cens  voiles  »  félon  Phanodème  , 
ou  avec  trois  cens  cinquante  fett^^ 
lement ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à 
Éphore.  Dans  ce  combat  naval , 
ils  ne  firent  rien  qui  répondit  à  de 
fi  grandes^forces  ;  car ,  tournant 
•d'abord  leurs  proues  vers  la*  ter« 
f  e ,  les  premiers  >  qoi  purent  en 
approcher ,  s'y  jetterent  &  fe  re- 
tirèrent dans l'arotée  de  terre» qui 
étoit  en  bataille  aflez  près  du  riva*- 
ge«  Les.  autres  tombèrent  entre 
ks  mains  des  Grecs  »  &  forent 
fort  maltraités  ;  &  une  preuve 
-certaine  que  k»  vai&aux  des  Bar^ 
Jbaroft  étaient  en  très  •  grand  nom^ 

.    (4)  Plut.  Tom.  I.  pag.  486. 

(â)  Ludan.  T.  I.  p.  201  ,  aoi.  Strab. 
pag.  618.  Herod.  L.  I.  c.  %i  ,  14.  Pauf. 
fag»  »ift.  )85*  Vîtgp  ioïog.  8..  V,   ^* 
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bre  9  c*eft  que  ,  bien  qu'il  y  ea 
eût  beaucoup  ,  qui  fe  fauvérent  ^ 
comme  cela  eft  vraîTemblable ,  âc 
beaucoup  d'autres  »  qui  furent  bri- 
fés ,  ou  coulés  à  fond  ,  les  Athé- 
niens ne  laiilerent  pas  d'en  pren- 
dre deux  cens. 

ARION  ,  jérioa,  A>«p  ,  (^) 
joueur  de  luth  ^  muficien  &  poè- 
te, étoit  de  la  ville  de  Méthymn« 
dans  rifle  de  Lesbos.  Ce  uit  lia 
qui  inventa  te  Dithyrao^.  U  fii( 
auteur  de  plufieuK  hymnes  oa 
chanibns  ,  dont  on  faÛbit  beau- 
coup de  cas.  Il  demeura  long- 
tems  à  la  conr  de  Pèriandre  ;  il 
paf&  auffi  en  Italie  &  en  Sicile* 
Ayant  gaené  de  grandes  fiHnmes 
d'argent  cbns  ces  pais ,  il  voulut 
retourner  dan»  fa  patrie ,  pour  y 
faire  montre  de  fes  richeffes. 

Il  s'embarqua  donc  far  un  na« 
vire  ;  &  les  matelots  ^  gens  (ànt 
foi  &  fans  humamté ,  l'ayant  me- 
nacé de  le  jetter  dans  la  mec» 
pour  avoir  fon  bien ,  il  les  pria  de 
lui  permettre  auparavant  de  faire 
fon  oraifbn  funèbre ,  ôc  de  chan- 
ter quelques  -élégies  fin-  la  lyre. 
Puis  il  fe  lança  dans  la  mer,  avec 
ce  qu'il  aroitde  meilleur  ;  &c  les 
dauphins  ,  qui  étaient,  accourus  à 
1«  douceur  de  fon  harmonie ,  le 
fauvérent.  On  dit  que  l'an  d'eux 
•le  porta  fur  fon  dos  juiqu'au  cap 
de  T énare  ,  près>  de  Lacédémone* 
.Oeil  celui  qu'on  nomme  aujour* 
d'hui  le  cap  de  Maupa»  »  ou  de 
JVIaïni  y  qui  Êiir  la  pointe  la  piua 
•anftrale  de  toute  la  Morée.  Anon  ^ 

• 

Uém,  de  PAcac!.  des  Infcr.  &  hclU 
Lctt;  Tom.  V.  pag.  150.  Tom.  VH.  p^ 
))8.  Tom.  XU.  pag.  172.  Tom*  XV.  p; 
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ayant  mis  pied  à  terre ,  alla  à  Co- 
rinthe  trouver  Périandre,  à  qui  il 
£t  le  récit  de  Ton  hiftoire. 
'  Quelque-tems  après  cette  aven- 
ture du  dauphin  ,  il  arriva  que  le 
tiavire  fur  lequel  s'étoit  embarqué 
Arion ,  fut  jette ,  par  la  tempête, 
auprès  de  (Jorinthe.  Périandre  fe 
fit  amener  les  matelots  ;  ôc  leur 
ayant  demandé  ce  qu'étoit  devenu 
Arion  ,  ils  lui  répondirent  qu'il 
étoit  mort ,  &  qu'ils  l'avoient  en- 
féveli»  AufTi-côt  ^  il  les  conduifit 
près  du  tombeau  ,  qu'il  avoit  fait 
élever  au  dauphin ,  qui  étoit  mort , 
après  avoir  porté  Arion  à  terre; 
&  les  ayant  fait  jurer  qu' Arion 
étoit  mort  ^  il  leur  montra  Arion 
en  perfonne  y  habillé  de  la  ma- 
nière qu'il  l'étoit ,  lorfqu'il  fe  jetta 
dans  la  mer ,  pour  éviter  leur  fu- 
reur,  &  il  les  ht  pendre  auprès  du 
tombeau  du  Dauphin. 

Les  dieux  mêmes  ,  voulant  ré- 
compenfer  l'amitié  de  ce  dau- 
phin ,  &  en  éternifer  la  mémoire , 
le  placèrent  parmi  les  aftres» 

Orphcus  in  fylvis  ,  inter  delphi^ 
nas  Afioru 

>  Quelques-uns  ont  douté  fi  cet- 
te aventure  eft  une  hiftoire  ou  une 
fable  ,  formée  fur  ce  qui  arriv»à 
Jonas.  Paufanias ,  dans  ion  voyage 
de  la  Lacônie  ,  croit  que  c'en  une 
véritable  hiftoire ,  &  en  rapporte 
une  autre  prefque  toute  pareille  , 
dont  il  eft  parlé  ci-après.  Ovide 
^croit  auffi  que  c'eft  une  véritable 
hiftoire.  D'autres ,  comme  AulU"- 
G  elle  &  Strabon>  la  traitent  de 
i^le.  Quoiqu'il  en  foit  »  fi  c'eft 
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une  véritable  hiftoire ,  3  (ant  dire  ; 
avec  Eufébe  ,  qye  cela  arriva  ibus 
la  41e  Olympiade  ,  vers  l'an  616 
avant  J.  C.  ;  ce  qui  s'accorde  avec 
ce  que  difent  Hérodote ,  Aulu- 
Gelie  y  Pline  >  Platarque ,  &  plu- 
fieurs  autres,  que  cet  exceUenf 
Muficien  fut  aimé  à  Corinthe  clé 
Périandre ,  qui  fuccéda  à  fon  père 
Cj'pféle ,  fous  la  38c  Olympiade  » 
vers  l'an  628  ant  J.  C. 

ARION,  Arion,  iCfio^f^ta) 
nom  d'un  cheval  célèbre  chez  les 
Mythologues.  On  le  dit  fils  de 
Neptune  &  de  Cérès  ,  qui  s'étoit 
métamorphofée  en  jument,  pour 
éviter  les  poorfuites  ^e  ce  dieu  ; 
mais  ,  celui-ci  s'étant  auffi  meta- 
morphofé  en  cheval,  parvint  par 
ce  moyen  à  ce  qu'il  fouhaitoit» 

On  allègue  deux  paifages ,  ett 
faveur  d' Arion ,  l'un  de  l'Iliade  , 
l'autre  de  la  Thébaïde.  Dans  le 
premier,  Neftor ,  parlant  à  fon 
fils  Antiloque  ,  lui  dit  que  s'il  fidc 
fes  confeils  ,  il  n'y  aura  point  de 
courfiers,qui  puiffent  devancer  les 
fiens ,  quand  ce  feroit  Arion ,  ce 
cheval  de  race  immonelle,  qu'Her- 
cule donna  à  Adrafle*  Dans  le 
fecond  ,  le  Pcëte  nous  peint 
Adrafte  ,  fiiyant  de  Thébes  en 
habit  de  deuil  ^  &  monté  fur 
Arion  ,  qui  avoit  >  dit-il,  le  poil 
de  couleur  célefte. 

Par  ces  témoignages  «  on  pré*» 
tend  prouver  qu  Arion  étoit  né 
de  Neptune.  Mais  >  Antimaque 
dit  formellement  qu*il  fiit  engen- 
dré de  la  terre.  i>  Adrafte  >  dit-il  » 
»  fils  de  Talaiis ,  pouiTa  le  pre- 
n  mier  fon  char  ^  attelé  de  deux 
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%>  fuperbes  courfiers  ,  dont  l'un 
99  étoit  Cérus  ,  plus  léger  que  le 
7>  vent ,  l'autre  Arion  ,  que  la 
n  terre  enfanta  d'une  manière 
»  miraculeufe ,  près  du  bois  d'A- 
f>  pollon  à  Oncée.  a  Pour  dire 
le  vrai ,  remarque  Paufanias  ,  fi 
ce  cheval  fortit  de  la  terre ,  on 
peut  bien  croire  >  qu'il  étoit  de 
race  divine  ,  &  qu'il  avoit  les 
crins  de  couleur  celefte.  Qaoi- 
«ju'il  en  foit ,  on  ajoute'  qu'Her- 
cule ,'  voulant  faire  la  guerre  aux 
Éléens ,  demanda  Arion  à  Oncus  ; 

aue  monté  fur  ce  cheval ,  il  gagna 
es  batailles  ;  qu*il  prit  Élis ,  Ôc 
qu'enfuite  il  fit  préfent  de  ce  mer- 
veilleux cheval  à  Adrafie.  Cette 
tradition  eft  confirmée  par  Antî- 
maque,  qui  dit  qu'Adrafie  fiit  le 
troiuème  qui  eut  «la  gloire  de 
dompter  Arion. 

(tf)  »  On  a  débité  tant  de  fa- 
9  blés ,  dit  M.  l'abbé  Banier ,  {va 
»  le  fameux  cheval  d*Adrafte, 
91  nommé  Arion  ,  qu'il  eft  bon 
»  d'en  dire  ici  un  mot.  Servius  & 
»  Probus  prétendent  qu'il  étoit  le 
9»  même  que  celui  que  Neptune 
9>  fit  fortir  d'un  coup  de  Trident 
f>  auprès  d'Athènes.  Paufanias 
99  aflure  qu'il  étoit  fils  de  ce  dieu 
<9  &  de  Cérès  ,  ou  du  vent  Zé« 
fi  phire  &  d'une  Harpye ,  com- 
99  me  on  peut  le  voir  dans  Quin- 
9>  tus  Calaber.  On  ajoute  que  les 
9»  Néréides  le  nourrirent ,  &  qu'il 
91  fervit  quelquefois  à  traîner  le 
99  char  de  Neptune  >  qui  le  donna 

(il)  Myth.  par  M.  TAbb.  fian*  Tom. 
VII.  pag.  «15  ,  ii6. 

(h)  i)io.  CaH.  pag.  8i.  ër  feq,  Cacf.  de 
Bell*  Gall.  pag.  )o,  31  >  p.  ^/«f.  Flo. 
lib.  m.  c.  10.  riut.  Tom.  I.'pag.  716. 
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91  enfuite  à  Copréus ,  roî  d'Aliar-' 
V  te,  comme  nous  l'apprenons  du 
9>  Scholiafte  d'Homère.  Celui-ci 
1^  en  fit  préfent  à  Hercule ,  qui  s'en 
n  fervit  contre  Cygnus  ,  fils  de 
1»  Mars  ^  &  le  donna  à  Adrafie. 
n  On  difoit  que  ce  cheval  avoit 
i>  les  pieds  du  coté  droit  ^  comme 
9>  ceux  d'un  homme  >  ^5"'^^  avoit 
19  l'ufiige  de  la  parole.  Tout  ceU 
19  veut  dire,  au  rabais  des  hy- 
9»  peii>oles ,  qu'Adrafte  avoit  un 
i>  fort  bon  cheval ,  qui  avoit  eu 
9»  plufieurs  maîtres.  On  ne  lui  a 
n  fans  doute  donné  Neptune  pour 
91  père,  que  parce  que  ce  dieu 
n  paflbit  pour  avoir  appns  le 
9»  premier  à  dompter  les  chevaux. 
9)  Et  ceux  ,  qui  le  font  fils  de  Zé- 
19  phire  9  ont  eu  égard  à  fa  legé* 
99  reté  ,  ou  plutôt  a  l'opinion  Ta- 
9)  buleufe  ,  dont  Virgile  parle 
19  daQs  fes  Géorgiques,que  les  ju- 
9>  mens  deviennent  fécondes  j  en 
i>  fe  tournant  du  côté  du  vent  ;  6c 
»  je  crois  qu'on  doit  expliquer  de 
»  même ,  ce  que  dit  Homère  des 
n  chevaux  d'Érichthonius  >  de 
»  ceux  d'Achille  ,  &  d'autres 
»  qu'on  croyoit  de  la  race  des 
9»  dieux,  u 

ARION  ,  Arion  ,  l'un  des 
chevaux  du  Cirque.  VbytT^  Che- 
vaux du  Cirque. 

ARIOVISTE  ,   Afiovîftus  , 

A'/>ioCi;tfTO€  ,  vel  A.*pioovirro  ,   (^) 

roi  des  Suéves ,  peuples  de  Ger- 
manie. Ce  Prince  étoit  contem- 
porain de  Jules  Céfar ,  qui  le  fit 

Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VI.  pag.  ^79. 
Tom.  VIL  pag.  )8  »  39.  ib'  fmiv,  Mém« 
de  TAcad.  des  Inl'crip.  &  fieU.  Lcu.  T. 
XVUI.  pag.  %i6. 
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d^abord  reconnoitre  allié  &  ami 
du  peuple  Romain  v  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  faire ,  dans  la 
iuite  y  la  guerre  à  (on  bienfaiteur. 
Mais  ,  l'iiTue  n'en  fut  pas  favora- 
ble an  roi  Germain  ^  comme  on 
▼a  le  voir. 

On  fçait  que  la  Gaute  étoit 

f)artagée  et^  deux  faâions ,  dont 
'une  avoit  pour  chefs  les  Éduens , 
&  Tautre  les  Séquanois  ,  foûtenus 
des  peuples  de  l'Auvergne.  Ces 
deux  faaions  s'étoient  lon^-tems 
Eût  la  guerre ,  &  celle  des  Eduens 
avoit  l'avantage.  Les  vaincus  ap- 
pellérent  Ariovifte  ,  qui ,  moyen- 
nant les  fommes  qu'ils  lui  firent 
remettre ,  paffa  le  Rhin ,  &  vint  à 
leur  fecours.  Les  Germains  ,  plus 
fiers  alors,  &  plus  belliqueux  enco- 
re que  les  Gaulois  y  firent  paffer 
la  viftoire  dans  le  parti ,  qu'ils  em- 
brafTérent.  Les  Eduens  &  leurs 
confédérés  furent  vaincus.  Ario- 
vifte  leur  impofa  un  tribut,  & 
exigea  qu'ils  lui  donnaient  des 
otages,  il  les  força  même  de  jurer 
qu'ils  ne  redemanderoient  point 
leurs  otages;  qu'ils  n'imploreroient 
point  le  fecours  du  peuple  Romain  ; 
&  qu'ils  ne  penferôient  Jamais  à  fe 
fouuralre  à  la  domination  des  Sé- 
quanois ;  c'efl-à-dire  ^  à  la  flenne; 
car  f  les  Séquanois  ,  qui  Tavoient 
appelle  ,  furent  aâujettis  par  lui , 
comme  les  autres ,  &  même  en- 
core plus  maltraités ,  puifqu'il 
s'appropria  la  troifième  partie  de 
leur  territoire  ,  &  s'y  établit  , 
trouvant  leur  pais  meilleur  ,  que 
celui  qu'il  avoit  quitté.  Il  augmen- 
ta fes  forces  ,  &  au  lieu  de  quinze 
mille  hommes ,  qu'il  avoit  d'abord 
«imenés  aveclui ,  il  en  eut  bientôt 
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fix  vingt  mille  ,  enforte  que  fe 
trouvant  trop  à  l'étroit ,  il  fe  nré- 
paroity  d^ns  le  tems  que  Céfar 
faifoit  la  guerre  aux  Helvétiens  , 
à  s'emparer  d'un  fécond  tiers  du 
païs  des  Séquanois.  Les  Gaulois 
gémiflbient  donc  dans  Topprei&oa 
K>us  une  nation ,  qu'ils  regardoient 
comme  Barbare  ;  &  ils  craignoient 
de  plus  grands  maux  encore  par  la 
fuite ,  ne  doutant  point  qu'Ario- 
yifte  n'eût  deflein  de  conquérir 
toute  la  Gaule  &C  de  la  foumettre 
à  fon  empire» 

Dans  ces  clrconft^nces  ^  ils  fê 
tournèrent  du  c6té  de  Céfar,  qui 
venoit  de  founaettre  les  Helvé- 
tiens. Rien  ne  convenoit  mieux 
aux  vues  fecrétes  de  ce  général  ^ 
&L  au  defir  qu'il  avoit  d'acquérir  de 
la  gloire  &  de  la  puiflance  par  les 
armes  ,que  d'entreprendre  la  guer- 
re contre  Ariovifte.  M^is ,.  il  étoit 
attentif  à  colorer  fon  ambition  de 
prétextes  &  de  raifons  fpécieufes  j, 
ÔLne  vouloit  pas  paroitre  évidem- 
ment in}uile.  Il  avoit  ^  ainû  qu'il 
a  été  remarqué  >  fait  lui-même 
reconnoitre  Ariovide  pour  roi  , 
ami  &  allié  du  peuple  Romain.  Il 
ne  lui  étck  donc  point  permis  de 
l'attaquer,  fans  tenter  auparavant 
les  voies  de  douceur  &  de  pacifi- 
cation. Il  prit  le  parti  de  lui  en.- 
voyer  demander  une  entrevue» 
Ariovifle  étoit  d'une  hauteur  & 
d'tme  fierté  infupportables»  Il  ré- 
pondit brutalement  que  ,  s*U  avait 
affaire  à  Céfar  y  il  irait  le  trouver^ 
&  que  Céfar  ,  ayant  affaire  à  lui  ^ 
famfoit  bien  fe  donner  la  peine 
d'aller  a  lui, 

Céfar  ne  Ce  rebuta  pas.  Il  lut 
dépêcha  de  niveau  des  ^mbaflàn 
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deurs ,  avec  ordre  de  lui  dire  : 
'^  Que  puifqu'honoré  par  Cé^r 
»  &  par  le  Sénat  Romain  du  titre 
»  de  Roi ,  ami  &  allié  j^il  ne  té-  " 
s»  moignoit  (à  reconnoiflance  d'un 
»  tel  bienfait ,  qu'en  refufant  une 
j?  conférence,  qui  lui  étoit  pro- 
»  poiee  ^  ils  alloient  lui  faire  con- 
»  aoître  ce.que'Céfar  fouhaitoit 
»  de  lui  ;  qu'il  lui  demandoit  pre-  v 
9»  mièrement  de  ne  plus  amener  , 
>>  en -deçà  du  Rhin  ^  dans  les 
»  Gaules,  aucune  baride  de  Ger- 
»  mains  >  en  iècond  lieu  ,  de  ren- 
»  dre  lui-même  ,  &  de  permettre 
»  pareillement  aux  Séquanois  de 
99  rendre  aux  Éduens  leurs  ôta- 
»  ges  ;  enfin  de  s'abflenir  de  tou- 
»  te  violence  envers  les  mêmes 
»  Éduens  ,  &  de  ne  faire  la  guer- 
J»  re,  ni  à  eux  ,  ni  à  leurs  alliés  ; 
»  que  fi  Ariovifie  obfervoit  toutes 
»  ces  chofes  ,  ramitié  fubûfteroit 
i;  entre  les  Romains  &  lui  ;  mais» 
i>  que  sll  refufoit  des  demandes 
»  aufii  j.ufies ,  Céfar  étoit  auto- 
V  n&y  par  un  décret  <iu  Sénat  ^ 
»  ceiuiu  fous  le  confulat  de  Mef- 
)^  iâta  &  de  Pifon  ^  à  défendre  les 
3)  Éduens  »  anciens  alliés  &  frères 
9>  des  Romains  >  &  qu'il  étoit 
•n  bien  réfoiu  de  ne  pas  les  laiflèr 
v  opprimer,  a 

lia  réponfe  d* Arioviûe  fitt  très- 
fière.  Il  prétendit  :  »  Que  les  Ro- 
3>  mains,  n'avoient  pas  plus  de 
39  droit  de  lui  preicrîce  de  quelle 
19  façon  il  de  voit  traiter  un  peu- 
n  pie.  vaincu  par  lui  >  qu'il  n'en 
1^  aucoit  de  vouloir  leur  impofer 
»  à  eux-mêmes  de  pareilles  loix; 
n  qu'il  ne  vendroit  point  les  5ta- 
n  ges  des  Éduens  ;  qu'il  confen- 
if  toit  à  ne  leur  poinc  faire  la 
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n  |uerre>  pourvu  qu'ilsfuflenc 
9>  fidèles  à  obferver  les  conditions 
»  du  traité ,  qu'il  avoit  fait  avec 
91  eux  9  6c  à  lui  payer  le  tribut 
»  annuel  »  dont  ils  étoient  conve- 
n  nus  ;  mais  »  que  s'ils  y  maa- 
»  quoient  >  la  quafité  de  &eres  des 
»  Romains  (êroît  pour  e^ix  on 
j>  foible  avanuge  ;  que  pour  ce 
M  qui  e(l  de  la  tnenace  ,  que  lui 
r>  âiifoitCéfarde  prendre  en  main 
»  leur  querelle ,  il  devoit  fçavoir 
M  que  perfonne  n'étoit  entré  en 
j»  guerre  contre  ArioviUe  »  qu'il 

V  xiy  eût  trouvé  fa  perte  ;  qu'il 
9f  en  fit  répreuve ,  quand  il  lui 
J9  plai£oife  ;  qu'il  auroit  lieu  d'ap- 
»  prendre  ce  que  pouvoit  la  va- 
n  leur  des  Germains  ,  toujours 
>f  invincibles  ,  toujours  exercés  à 
n  manier  les  armes  ,  &  qui ,  de- 

V  puis  quatorze  ans,  n'avoient  ja- 
»  mais  logé  (bus  un  toit.  « 

Céfar  ^lur  cette  réponfe  6ç  fur 
quelques  nouvelles  ,  qu'il  reçut 
dans  le  même>tems  >  marcha  con- 
tre Ariovifte.  Trois  jours  après 
qu'il  fut  parti ,  il  apprit  que  le 
ôermain  s'avançoit  ,  avec  toutes 
fes  forces  y  pour  s'emparer  de  Be- 
fançon  y  mais ,  i!  fit  unt  de  dili- 
gience»  qu'il  prévint  Ariovifle  y  &L 
s'aflura  d  une  place  fi.  importante. 
Il  y  fit  quelque  fé)Qur ,  pour  pren« 
dre  tous  (es  arrangemens  par  rap- 
port aux  vivres* 

£n  étant  enfuite  parti ,  après 
fept  jours  confécutifs  de  marcne  ^ 
il  fe  trouva  à  vingt-quatre  milles 
pas  du  camp  d' Ariovifle.  Quand 
le  Germain  vit  Céfâr  fi  près  de 
lui ,  il  lui  envoya  offî-îr  l'entre- 
vue ,  qu'il  avoit  auparavant  refii*- 
ieç.  Céfar  y,  toujours  attentif  à  f^ 
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mettre  hors  de  reproche  pour  les 
procédés ,  ne  fe  rendit  point  diffi- 
cile fur  cet  article.  On  convint  du 
jour,  qui  fut  le  cinquième,  à  comp- 
ter depuis  celui  où  la  propofition 
lui  étoit  faite.  Dans  l'intervalle  , 
il  y  eut  de  fréquentes  députations 
de  part  &  d'autre  ^  pour  régler 
toutes  les  circonûances  &  condi- 
tions de  Tentrevue.  Ariovifte ,  qui 
ne  paroît  pas  avoir  agi  de  bonne 
foi  dans  toute  cette  afiEaire ,  exigea 
que  Céfar  n'amenât  point  avec  lui 
d'infanterie  ,  fous  prétexte  qu'il 
craignoit  une  embufcade.  Céfar  y 
conientit. 

Il  y  avoit ,  entre  les  deux  camps  > 
une  grande  plaine ,  an  milieu  dô 
laquelle  à  peu  près  étoit  un  tertre 
d'une  médiocre  largeur.  Ce  fut-là 
que  s'avancèrent  Céfar  &  Ario- 
vifte, accompagnés  chacun  de  dix 
amis  ,  ou  principaux  officiers. 
Tout  le  refte  de  leur  monde  de- 
meura à  deux  cens  pas  de  diflan- 
ce.  La  converfation  fe  fit  à  cheval. 
Céfar  repréfenta  à  Ariovifte  le 
bienfait ,  dont  lui-même  &  le  fé- 
nat  Romain  l'avoient  honoré  ,  en 
k  feconnoiflant  pour  Roi ,  ami  & 
allié  de  l'Empire  ;  bienfait  qu'il  re- 
leva avec  beaucoup  d'emphafe. 
Car  ,  les  Romains  fçavoient  faire 
valoir  les  grâces ,  qu'ils  accor- 
doient.  Il  appuya  enfuite  forte- 
ment fur  l'alliance  étroite  ,  qui 
fubfiftoit  depuis  très-lot^- te ms 
entre  les  Romains  &  les  Eduens. 
Il  conclut^  en  réitérant  les  noêmes 
demandes  ,  qu'il  avoit  déjà  fait 
faire  par  fes  députés.  / 

Ariovifte  fe  défendit  avec  hau- 
teur ;  il  juftifia  fon  entrée  dans  les 
Gaules  j  fur  ce  qu*il  n'étoit  venu 
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qu'à  la  prière  des  Gaulois  eux-* 
mêmes  ;  &  l«s  tributs  ,  qu'il  exi- 
geoit  des  Éduens ,.  fur  le  droit  de 
la  guerre ,  qui  autorife  les  vain- 
queurs à  impofer  des  loix  atix 
vaincus.  Quant  à  Tamitié  du  peu- 
ple Romain  ,  il  dit  qu'il  l'avoit 
fouhaitée ,  pour  Qn  tirer  de  l'hon- 
neur &  de  l'utilité ,  &  non  pas  afin 
u'elle lui  fût  préjudiciable;  que  , 
1 ,  fous  prétexte  de  cette  amitié  , 
on  prétendoit  lui  faire  perdre  les 
tributs,  qui  étcient  le  fruit  de  fes 
viâoires  ,  &  fes  droits  fur  des 
peuples  fournis  par  la  force  des 
armes  ,  il  la  refuferoit  avec  autant 
d'emprefTement  qu'il  l'avoit  re- 
cherchée. Il  alla  plus  loin  ;  il  foû- 
tint  que  la  Gaule ,  à  l'exception 
de  la  province  Romaine ,  étoit  fon 
empire ,  &  qu'on  le  trôubloit  mal 
à  propos  dans  la  pofTeffion  d'un 
pais ,  qui  lui  appartenoit.  Il  pré- 
tendit donc  que  Céfar  devoit  en 
fortir  ,  &  en  retirer  fes  troupes, 
w  Si  vous  ne  le  faites ,  ajouta-t'il , 
ji  il.  n'eft  plus  queftion  d'amitié 
»  emre  nous  ;  &  je  ne  vous  re- 
»  gardé  que  comme  un  ennemi. 
»  Je  fçais  même  que  fi  je  parviens 
»  à  vous  faire  périr  dans  le  com- 
i>  bat ,  je  ferai  grand  plaîfir  à  plu- 
}>  fieurs  des  plus  illuftres  citoyens^ 
j>  de  Rome.  Ils  s'en  font  expliqués 
M  avec  moi  par  des  courriers ,  que 
»  j'ai  reçus  d'eux  ;  &  votre  mort 
99  fera  pour  moi  le  prix  de  leur 
99  amitié.  Si  >  au  contraire  ,  vous 
w  vous  retire! ,  &  me  laifTez  maî- 
99  tre  des  Gaules  ,  je  fuis  en  état 
99  de  vous  en  récompenfer  ;  & 
99  quelque  guerre  qu'il  vous  plaife  ' 
99  d'entreprendre ,  je  me  charge- 
9»  rai  de  la  terminer,  fans  qu'il 
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»>  VOUS  en  coûte  ,  ni  peine ,  ni 
n  péril.  <c 

La  perfidie  des  Germains  rom- 
pît la  conférence.  Pendant  que 
Céfar  parioit  encore ,  ils  s'appro- 
chèrent du  tertre ,  &  lancèrent  des 
traits  &  des  pierres  fur  les  Ro« 
'mains.  CéTar  quitta  fur  le  champ 
'Ariovifte  ,  &  fe  retira  au  milieu 
des  fîens ,  leur  défendant  néan- 
moins de  faire  aucuaaâe  d'hoiUli- 
té  ,  qui  pût  engager  un  combat. 
X>eux  jours  après, Ariovifte  envoya 
demander  à  Céfar  une  nouvelle 
entrevue,  ou  du  moins  qu'il  dé- 
putât quelqu'un  qui  pût  continuer 
ia  négociation  commencée.  Cé(ar 
en  avoit  fait  afTez  pour  fe  mettre  en 
régie.  Amfi ,  il  refufa  l'entrevue. 
D'un  autre  côté ,  d'envoyer  quel- 
que iiluftre  Romain  à  Ariovifte  , 
c'étoit  expofer  fon  député  à  un 
grand  péril ,  &  le  livrer  prefque  à 
des  Barbares.  Il  ne  vouloit  pas 
néanmoins  pafler  pour  avoir  le 
premier  rompu  toute  efpérance 
de  paix.  Il  jetta  donc  les  yeux  fur 
C  Valérius  Procillus ,  Gaulois  de 
fiaiftance ,  mais  dont  le  père  avoit 
été  fait  citoyen  Romain.  C'étoit 
un  jeune  homme  qui  avoit  de 
l'efprit,  de  la  douceur,  qui,  d'ail- 
leurs y  pou  voit  conférer  avec  Ario- 
vifte fans  interprète ,  parce  que  ce 
Prince  ,  par  le  long  féjour  qu'il 
âvoit  fait  dans  les  Gaules ,  avoit 
appris  la  langue  du  pais.  Enfin  , 
comme  ce  n'étoit  pas  un  peribn- 
hage  du  premier  rang  ,  une  per- 
fidie ,  à  fon  égard ,  étoit  fans  fruit. 
Céfar  lui  joignit  C.  Méttius  ,  qui 
étoit  lié  avec  Ariovifte  par  le 
droit  d'hofpîtalité.  Il  parut  par 
l'événement  que  la  précaution  de 
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Céfar  étoit  fage  ;  car ,  ces  deux 
députés  ne  furent  pas  plutôt  arri- 
vés dans  le  camp  des  Germains  , 
qu* Ariovifte  leur  demanda  ce  qu'ils 
venoient  faire  ,  &  s'ils  préten- 
doient  efpionner  ce  qui  (e  paiToit 
dans  fon  armée  ,  &  fur  le  champ  ^ 
il  les  fit  charger  de  chaînes. 

Le  lendemain  ,  Ariovifte  s'a* 
vança  jufqu'à  fix  milles  pas  du 
camp  des  Romains  ;  &  les  deux 
jours  fuivans ,  il  pafîa  deux  milles 
au  de-là  ,  pour  couper  la  com- 
munication avec  les  païs  ,  qui 
étoient  derrière  eux  ,  &  empê- 
cher qu'ils  ne  reçuflent  des  vîrres 
des  Séquanois  ôc  des  Éduens-  Cé- 
far ,  pendant  cinq  jours  confécu- 
tifs,  offrit  aux  Germains  la  ba- 
taille. Mais  j  Ariovifte  tint  tou- 
jours Ces  troupes  renfermées  dans 
fon  camp.  Il  y  eut  feulement 
quelques  combats  de  cavalerie* 
C'étoit  la  partie  de  leurs  forces 
dans  laquelle  les  Germains  avoient 
le  plus  de  confiance ,  &  avec  rai- 
fbn.  Leur  cavalerie  étoit  nom- 
breufe  ;  elle  montoit  à  fix  mille 
chevaux  :  elle  étoit  bien  drefTée  , 
bien  exercée,  &  de  plus,  foûtenue 
d'un  fecours ,  qui  paroît  fort  bien 
imaginé.  Chaque  cavalier  avoit 
un  tantaflîn  ,  qu'il  avoit  choifi  lui* 
même  ,  &  qui  lui  étoit  attaché. 
Ce  corps  d'infanterie  légère  ac- 
compagnoit  la  cavalerie  dans  les 
combats,  &  lui  fervoit  comme  d'u- 
ne arrière-garde  ,  oîi  elle  ttouvoit 
une  retraite.  Si  laâion  devenoit 
pèrilleufe ,  ces  fàntaflins  s'avan- 
çoient ,  &  prenoient  part  au  com- 
bat. Si  quelque  cavalier  ,  confi- 
dérabîement  bleffé  ,  tomboit  de 
cheval ,  ils  l'environnoient  pour  le 
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épou(ê  9  qu^il  aimoit  tendrement  j 
&L  qu'Ovide  dit  avoir  été  changé 
en  plongeon ,  peut-être  pour  nous 
apprendre  qu'il  s*étoit  jette  dans 
quelque  rivière.  Arisbe  fut  répu- 
diée par  Ton  mari ,  lorfqu'il  vou- 
lut époufer  Hécube. 

ARISTA ,  ^rifta  ,  Tun  des 
cKevaux  du  orque.  Foye^  Che- 
vaux du  Circfk, 

ARISTAGORE ,  Ariftagoras, 
A*pi<rra7offotç  >  (a)  gouverneur  de 
Miiet,  en  qualité  de  lieutenant 
d'Hyftiée  ,  vers  Tan  504  avant 
7.  C.  Il  étoit  auffi  neveu  &  gen- 
dre de  ce  général  de  Darius ,  & 
fils  de  Molpagoras.Les  principaux 
des  habitans  de  Tifle  de  Naxe , 
ayant  été  chafTés  de  leur  patrie , 
vinrent  fe  réfugier  à  Milei ,  &  y 
implorèrent  T^ffiftance  d'Arifta- 
gore.  Celui-ci  promit  aux  exilés 
tous  les  fecours  ,  qu'ils  deman- 
doient. 

Mais  ^  n'étant  pas  aflez  puifiant 
de  lui-même  pour  exécuter  ce 

Su'il  avoit  projette,  il  fe  rendit  à 
ardes  ,  ôc  communiqua  Taffaire 
à  Artapherne.  Il  lui  repréfenta  que 
c'étoit-là  une  occafion  très-favo- 
rable pour  réduire  Naxe  fous  la 
puifTance  du  Roi  ;  que  ,  û  une  fois 
il  en  étoit  maître  ,  toutes  les  au- 
très  ifles  Cyclades  tomberoient 
d'elles-mêmes  l'une  après  l'autre; 
qu'enfuite  l'ifle  d'Eubée ,  qui  étoit 
auffi  grande  que  celle  de  Cypre , 
en  étant  tout  près  ,  feroit  fort  fa- 
-cile  à  conquérir;  ce  qui  donneroit 
au  Roi  un  libre  paffage  en  Grèce , 
&  les  moyens  de  foumettre  tout 
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ce  pais  y  à  fon  obéifTance  ;  qu'aa 
refte ,  cette  entreprilê  né  deman- 
doit  qu'une  centaine  de  vailleaux^ 
pour  être  exécutée  avec  fuccès. 
Cette  proposition  plut  fi  fort  à 
Artapherne  ^  qu'au  lieu  de  cent 
vaiiTeaux ,  qu'Âriflagore  lui  de-^ 
mandoit ,  il  lui  en  promit  deui^ 
cens,  pourvu  qu'il  obtînt  le  conr 
fentement  du  Roi.  ^ 

Darius  ,  ébloui  par  les  grande$ 
efpérances  dont  on  le  âattoit  ,  ne 
manqua  pas  d'approuver  extrê- 
mement cette  entreprife  ,  qui  ^ 
pourtant  ,    n'étoit    qu'injuilice  ., 

Su'ambition  démefurée ,  que  per- 
die  de  la  part  d'Anûagore  6c 
d' Artapherne.  Au  refte  ,  elle 
échoua  ,  parce  que  Mégabate  , 
noble  Perian ,  pour  fe  venger  d*A« 
riftagore  ,  aux  ordres  duquel  on 
l'avoit  aflujetti ,  fit  fçavoir  ,  fous 
main  ,  auxNaxiens,que  c'étoit  à 
eux  qu'on  en  vouloit.  dur  cet  avis> 
ils  pourvurent  fi  bien  à  leur  dé- 
fenfe ,  que  les  Perfes  ,  après  avoir 
employé  quatre  mois  au  fiége  de 
la  capitale  de  Tifle  ^  &  confumé 
toutes  leurs  provifions  ,  furent 
obligés  de  fe  retirer. 

Cette  entreprife  ayant  ainfi 
échoué  y  Mégabate  en  réjetta 
toute  la  faute  fur  Ariflagore  ,  6c 
le  décria  entièrement  auprès  d'Ar.' 
tapherne.  Ariftagore  fentit  tout 
d'un  coup  ,  que  TafFaire  entraîne- 
roit ,  non  feulement  la  perte  de 
fon  gouvernement,  mais  fa  ruine 
entière.  L'extrémité  ,  où  il  fe 
voyoit  réduit  ,  lui  fit  naître  la 
penfée  de  fe  révolter  contre  le 
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Roi,  ft'envifageant  point  d'aatre 
moyen  de  fe  tirer  de  cet  embar- 
ras. A  peine  avoit-il  formé  ce 
defTein^y  qu'il  reçut  un  meflager 
de  la  part  d*Hyftiée ,  qui  lui  con- 
feitloit  la  même  chofe.  Hyftiée , 
après  avoir  demeuré  quelques  an- 
nées à  la  cour  de  Perle ,  dégoût'é 
des  manières  Perfanes ,  &  defirant 
ardemment  de  retourner  en  fon 
pais,  donna  ce  confeil  à  Arifta- 
gore,  comme  le  moyen  le  plus 
apparent  de  parvenir  à  Tes  fins.  Il 
k  fiattoit  qu'en  cas  qu'il  s'excitât 
quelques  troubles   en  lonie  ,   il 
pourroit  perfuader  à  Darius  de 
l'envoyer  en  ce  païs-là  pour  les 
appaifer ,  comme  cela  arriva  ef- 
feâivemem.    Dès    qu'Âriftagore 
eut  vu  fes  deiTeins ,  appuyés  des 
ordres  d'HyfHée ,  i  les  communi- 
qua aux  chefs  des. Ioniens  ,  qu'il 
trouva  très-difpofés  à  entrer  dans 
fes  vues.  Il  ne  délibéra  donc  plus , 
&.  déterminé  à  la  révolte ,  i\  ne 
ibngea  plus  qu'à  en  préparer  les 
voies. 

L'année  fuivànte  ,  Ariflagore  , 
pour  engager  les  Ioniens  à  fe  te- 
nir plus  fortement  attachés  à  fon 
parti ,  les  rétablit  tous^dans  leurs 
privilèges  &  dans  leur  liberté.  Il 
commença  par  Milet ,  où  il  re- 
nonça à  fon  autorité  ,  &  la  remit 
entre  les  mains  du  peuple.  Il  par- 
courut enfuite  toute  l'Ionie  ,  où  il 
obligea  tous  les  autres  tyrans ,  par 
fon  exemple ,  par  fon  crédit ,  Ôc 
peut-être  auffi  par  la  crainte  d'y 
être  forcés  malgré  eux  ,  à  faire  La 
même  chofe  dans  chaque  ville. 
Ils  s'y  déterminèrent  avec  d'autant 

fluside  facilité ,  que  la  puiflance 
erfane  étoit  alors  moins  en  état 

Tom.  IV. 
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de  les  protéger  contre  les  Ioniens  » 
naturellement  amateurs  de  la  li- 
berté &  dé  l'indépendance  ,  âc 
ennemis  de  toute  tyrannie.  De  cet- 
te manière,  les  ayant  tous  unis 
dans  une  commune  ligue ,  6c  s'en 
étant  fait  déclarer  le  chef,  il  leva 
l'étendard  de  la  révolte  contre  le 
Roi ,  &  arma  puifTamment ,  par 
terre  &  par  mer ,  pour  lui  faire  la 
guerre. 

Ariftagore ,  dans  la  vue  de  pouf- 
fer plus  vigoûreufement  cette  guer- 
re 9  fe  rendit  à  Lacédémone  ,  au 
commencement  de  l'année  fuivàn- 
te I  pour  engager  cette  ville  à  en- 
trer dans  fes  intérêts  ,    &  à  lui 
donner    du    fècours.    Cleo  mène 
étoit  pour  lors  fur  le  trône.  Arif- 
tagore s'adrefla  à  ce  Prince  ;  ÔC 
après  qu'on  fiit  convenu  d'un  lieu 
pour  l'entrevue ,  il  s'y  rendit ,  & 
lui    repréfenta    que    les  Ioniens 
étoîent  leurs  compatriotes  ;  qu'il 
étoit  digne  de  Sparte ,  Fa  plus  puifl 
famé  ville  de  Grèce  >  de  concou- 
rir au  defTein  qu'il  avoit  de  les 
rétablir  dans  leur  liberté  ;  que  les 
Perfès  9  leurs  ennemis  communs  , 
étoient  une  nation  peu  belliqueu- 
fe  ,  &  en  mcme-tems  infinimemt 
riche  ,   dont  les'  Lacédénioniens 
viendroient  aifément  à  bout  ^qu'a* 
^  vec  les  facilités  qu'ils  trouveroient 
dans  la   difpofition  préfente  des 
peuples ,  il  leur  feroit  aifé  de  por- 
ter leurs  armes  viâorieufes  jus- 
qu'à Sufe ,  capitale  de  l'empire  des 
Perfes ,  où  leur  Roi  feifoit  fa  rèfi- 
dence  ;  &  il  lui  montra  en  même- 
tems  fur  une  petite  table  d'airain  , 
qu'il  avoit  apportée  avec  lui ,  tous 
les  peuples  &  toutes  les  villes  par 
où  il  falloit  pafler. 

M 
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Cléomène  prit  trois  jours  pour 
délibérer.  Quand  ce  terme 'fut 
expiré,  il  demanda  à  rionien^com- 
bien  il  y  avoitde  chemin  de  la  mer 
dlonie  à  Sufe,  Ôc  combien  il  falloit 
de  tems  pour  ifaire  ce  voyage. 
Ariftagore ,  fans  faire  réflexion  à 
Peffet  que  produiroit  ce  qu'il  alloit 
dire ,  répondit  qu'il  y  avoit  pour 
trois  mois  de  chemin.  Cléomène , 
effrayé  d'une  telle  proportion , 
lui  ordonna  de  fortir  de  Sparte 
avant  le  coucher  du^ibleil.  Ce- 

!>endant ,  il  le  fuivit  juiques  dans 
a  maifon^  &  employa  une  autre 
voie  pour  fe  le  rendre  favorable. 
Ce  fut  celle  des  préfens.  U  com- 
mença par  lui  offrir  dix.talen$,  & 
allant  toujours  en  augmentant ,  il 
pouffa  fes  offres  jufqu*à  cinquan» 
te  talens.  Gorgo  ,  qui  étoit  la  fille 
de  Cléomène  >  â^ée  de  hait  ou 
neuf  ans ,  &  que  ion  père  n'avoit 
pas  voulu  faire  fortir  de  la  cham* 
}>re,  ne  craignant  rien  d'un  enfant 
de  cet  âge ,  s  écria ,  lorfqu'elle  en* 
tendit   toutes    ces  proportions  ; 

étranger  vous  corrompra,  Cléomè- 
iie  fe  mit  à  rire ,  6c  iè  retira  en 
effet.  Pour  Âriftagore  ,  il  fortit 
de  Sparte. 

Il  paffa  de-là  à  Athènes ,  où  on 
lyi  fit  un  accueil  plus  favorable* 
Il  eut  le  bonheur  d*y  arriver  dans 
un  tems  oii  les  Athéniens  étoietit 
parfaitement  préparés  à  accepter 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  pro- 
pofe  contre  les  Perfês  ,  contre  qui 
ils  étoient  extrêmement  irrités.  U 
obtint  donc ,  fans  peine  ,  ce  qu'il 
demanda.  U  eff  bien  plus  aifé  »  dit 
llérodote  à  ce  fujet ,  d'en  impofer 
i^  la  multitude  qu'à  ua  feul.  AufB« 
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ce  qu'Arîilagore  n'avoitpti  pcr* 
fuader  à  Cléoioène  >  ii  le  perfua-^ 
da  ici  à  trente  mille  Athéniens. 

La  troifième  année  de  cette 
guerre  ,  les  Ioniens  ,  a^^ant  raf- 
lemblé  toutes  leurs  forces  »  & 
affiflés  de  vingt  vaiffeaux  d'Athé-. 
nés  &  de.cinqd*Érétrie  ,   ville 
de  Tiffe  d*£ubée ,  firent  voile  pour 
Éphéfe  ;  &  y  ayant  laiffé  leurs 
vaiffeaux  ,  ils  marchèrent  vers  la 
ville  de  Sardes ,  qu'ils  trouvèrent 
(ans  défenfe  j  &  dont  ils  fe  rendi- 
rent maîtres,  excepté  la  citadelle, 
oh  Artapheme  fe  retira  »  &  où  on 
ne  put  le  forcer.  Comme  la  plu- 
part des  maifons  de  cette  ville 
étoient  conflruites  de  rofeaux ,  & 
par  conféquentfort  conibuftibles; 
un  foldat  ayant  mis  le  feu  à  une 
maifon  ^  la  âamme  fe  communi- 
qua aux  autres ,  &  réduifit  toute 
la  ville  en  cendres.  Après  cet  ac- 
cident y  les  Perfes  &  les  Lydiens 
ayant  raffemblé  leurs  Corces  pour 
leur  défenfe ,  les  lorûens  compri- 
rent qu'il  étoit  tems  de  foneer  à  la 
retraite^  Pour  cet  effet ,  ils  mar- 
chèrent avec  toute   la  diligence 
pofiible  f  ^  pour  regagner    leurs* 
vaiffeaux  à  Éphéfe  ;  mais  ^  les 
Pjerfes  y  étant  arrivés  prefqu'auffi- 
t6t  qu'eux  ,  les  attaquèrent  fort 
vivement  >  &  en  défirent  un  grand 
nombre.  he%  Athèniem ,  de  re- 
tour chez  eux ,  ne  voulurent  plus 
prendre  de  part  à  cette  guerre  , 
quelques  infiances  que  leur  fit 
Ariflagore  pour  les  y  engager  .de 
nouveau. 

Toutefois  9  les  révoltés ,  mal- 
gré la  défertion  des  Athéniens  , 
&  réchec  confidérable  ,  Qu'ils 
avoieat  reçu  en  lonie  ^  ne  perdi^if 


AR 

kent point  courage ,  fitpoufllfreQt 
toujours  leur  pointe.  Leur  flotte 
fit  voile  vers  THellefoont  &  la 
Propontide  ,  &  rédutiit  Byzance 
&  la  plupart  des  autres  villes 
Qrecques ,  ûtuées  de  ce  côté'  là. 
Après  quoi ,  les  confédérés  re- 
tournant fur  leurs  pas ,  obligèrent 
les  Cariens  à  (e  joindre  à  eux  dans 
cette  guerre  ,  auffi»bien  oue  ceux 
de  Cypre.  Les  généraux  ret£uis  » 
ayant  partagé  Tes  troupes  entr'« 
eux  f  marchèrent  par  trois  di£fé* 
rentes  routes ,  pour  aller  attaquer 
les  rebelles  ,  &  les  défirent  en 
plufieurs  rencontres  ,  dans  Tune 
defqneiles  Ariâagore  fut  tué ,  Tan 
498  avant  J.  C.  * 

ARISTAGORE ,  AnJiagor4s, 
Jk^pKTayifaç  >  (s)  greffier  de  la 
ville  de  Cyzique.  Dans  le  tems 
que  les  habitans  étoient  extrême-^ 
inent  prefles  par  Mithridate ,  roî 
de  Pont ,  la  décffe  Minerve  s'ap- 
parut, une  nuit,  à  Âiriftagore,  & 
lui  dit  ces  proptses  paroles  :  n  Je 
9f  viens  amener  le  auteur  de  Li- 
s»  bye  contre  la  trompette  du 
n  Pont  ;  dis  donc  à  tes  conci* 
9>  toyens  qu'ils  aient  bon  coura'- 
s»  ge.« 

•  Ariftagore  alla  fiir  Theure  m^me 
£iire  foo  rapport.  Les  Cyxicé* 
fiiens  furent  émerveillés  de  cet 
oracle  >  auquel  ils  ne  compre- 
nonnt  rien.  Mais ,  au  point  du 
jour  ,  il  s'éleva  un  vent  impé- 
tueux i  qui  excita  fur  la  mer  une  % 
furieufe  tempête.  Les  machines 
du  Roi ,  ouvrage  merveilleux  de 
l'ingénieur  Niconidas  Theflalien  , 


'  (4)  Plut.  Tom.  I*  {>&g*  498. 
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&  qui  étoient  dreflées  contre  les 
murailles  ^  &  toutes  prêtes  pour 
l'aflaut,  forent  ébranlées;  &  par 
le  bruit  &  le  craquement  qu'elles 
firent  «  elles  marquèrent  ce  qui 
alloit  arriver.  Le  vent  du  midi 
forvint  enfiiite  â^ec  une  violence 
incroyable  ,  qui  froifla  &  brifa 
toutes  ces  machines ,  &  qui ,  ea 
moins  d'une  heure ,  eut  renverfé  la 
tour  de  bois,qui  avoit  cent  coudées 
de  haut ,  &  qui  égaloit  la  hauteur 
des  murailles.  On  raconte  qu'à 
Ilion  la  déefle  Minerve  s'apparut 
la  nuit  en  fonge  à  plufieurs  habi- 
tans, toute  en  Tueur,  montrant  fon 
voile  tout  déchiré ,  &  difant  qu'elle 
sie  faifoit  que  d'arriver  »  ôc  qu'elle 
venoit  de  donner  du  fecours  à. 
ceux  de  Cyzique.  Et  l'on  mon- 
troit  à  Ilion  une  colomne  avec 
une  infcription ,  qui  confervM  la 
mémoire  de  ce  miracle* 

ARISTAGORE  ,  Ariftago^ 
nu  ,  A'firrayi  ctç  ,  (h)  Athénien 
qui  fut  traité  d'impie  pour  avoir 
révélé  les  myileres  de  Cérés 
Éleufine. 

ARISTAGÇRE  ,  Ariflasp^ 
ras  y  A*ficTCiyofxç  t  (c)  hiftoriea 
Grec  )  qui  avoit  écrit  de  l'Egyp- 
te. On  croit  qu'il  eâ  le  même 
qu'Ariftagore  de  Milet ,  dont  gar- 
le  Diogène  Laërce  dans  la  vie  de 
Chiloft  &L  en  la  Préface  ;  mais , 
cela  n'efi  pas  fur.  Il  a  fleuri  de- 
puis Duris ,  qui  vivoit  fous  Pto- 
lémée  Philadelphe  ,  &  avant  Ar- 
témidore  &  Alexandre  Polyhif- 
tor ,  qui  ont  vécu  fous  Ptolémée 
Latyrus. 

(O  Plin.  L.  XXXVI.  e.  11.  Herod.  !.• 
IV.  c.  ijâ. 
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Il  eft  parlé  dans  Hérodote ,  dé 
quelques  autres  Ariflagores ,  d'un  , 
entr'autres,  qui  étoit  Cyméen. 

ARISTANDRE  [  le  Portique 
d*  ]  ,  PortUus  Ariflandrea ,  \a) 
étoit  une  des  beautés  de  la  ville 
de  Mégalopolis.  JH  fut  ainfi  appelle 
du  nom  d'un  citoyen. ,  qui  Tavoit 
fait  bâtir. 

ARISTANDRE ,  Arifiander, 
AV'OTac/peç  ,  {f?)  célèbre  devin 
de  Telméfe ,  ville  de  Lycie,  qui 
accompagna  Alexandre  le  Grand 
dan^  fes  *  expéditions.  Il  paflbit 
pour  le  plus  fçavant  des  devin^ 
de  fon  tems.  Àuiîi  le  Roi  avoit- 
il  beaucoup  de  confiance  en  lui. 

Un  jour  que  Ton  faifoit  le  fiége 
de  Tyr  y  un  foldat  coupant  du 
pain ,  en  apperçut  des  gouttes  de 
îang  y  qui  en  fortoient.  Comme* 
cela  elFrayoit  le  Roi ,  Ariftandre 
répondit  que ,  fi  le  fang  eût  dé* 
goûté  par  dehors  ,  c'eût  été .  un 
mauvais  augure  pour  les  Macédo- 
niens ;  mais ,  qu'étant  forti  du  de- 
d'ans  ,  il  préfageoit  la  ruine  de  la 
ville ,  qu'ils  vouloient  affiéger. 

Qdelque-tems  après ,  les  Ma^^ 
cédoniens  étant  devant  la  ville  de 
'Gaza  >  dont  ils  faifôient  aufii  le 
fiége  ;  comme  au  point  du  jour,  le 
Roi,  avant  que  de  faire  approcher 
fon  armée  des  murs ,  facriâoit  aux 
dieux  ,  félon  Tufage  de  fon  païs , 
pour  implorer  leur  fecours^  un 
corbeau  volant  par  defTus  l'autel , 
lai0a  tomber  (ur  fa  tête  une  motte 
de  terre,  qui  fe  mit  en  pièces  ;  & 
«'allant  percher  fur  une  tour ,  qui 
étoit  dans  le  vôiiinage  ,  &  enduir 


C*)  Pauf.  pag.  505. 

{b)  Plut.  Tom,  I.  pag.  665.  Q^Curt.  |66}  9  y%j* 
i..  IV.  c.  a  f  6  y  i|  «  ij.  L,  V,  c.  4.  L». 
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te  de  bitume  &  de  fouffre  ,^il 
s'empêtra  tellement  les  ailes  ^  qu'il 
fut  pris  à  la  main.  On  jugea  qae 
la  chofe  méritoit  bien  qu'on  en 
confultât  les  devins  ;  &  le  Roi 
n'étoitpas^  éloigné  de  cette,  fuperf- 
tition:  Xa  réponfe  d' Ariftandre 
fut  donc  qu'Alexandre  prendroit 
à  la  vérité  la  place  ;  mais ,  qu'il 
couroit  rifque  d'y  être  bleffé  ;  de 
façon  quil  ne  lui  conièilloit  pas 
de  rien  entreprendre  ce  jour^là.. 
Quoique  ce  Prince  fût  fort  fâché 
qu'une  feule  ville  l'empêchâjt  de 
pafTer  en  Egypte  j  il  crue  cepen- 
dant Ariflandre  >  ôc  &  retirer  fes. 
troupes. 

Encore  un  trait  de  la  façon  de 
notre  devin.  L'impoflure  y  paroî- 
tra  plus  à  découvert.  En  effets 
Alexandre  ,  ayant  été  blefTé  au 
fiége  de  la  ville  de   Méléagre  # 
vint  fe  camper  fur  les  bords   du 
Tana'is.  Là ,  il  commanda  à  Arif» 
tandre  de  faire  des  facriôces  ^  pour 
apprendre  par  ce  moyen,  quel, 
ferott   le   fuccès  de  its  aâFaires. 
C'étoit  la  coutume  des  devins  de  : 
contempler  les  entrailles  des  ani<« 
maux  hors  de  la  préfence  du  Roi, 
&  de  venir  enfuite  importer  ce  - 
qu'elles  préfagsoieiit.  Pendant  que^ 
l'on  confultoit  les  bofli^  y  il  fit 
entrer  dans  fa  tenté  Épheflion^ 
Cratère  &  Érigye  ,  avec  fes  gar*  . 
des  du  corps  ;  ôc  après  les  avoir 
fait'  aileoir  auprès  de  lui ,  de  peur 
qu'en  s'efforçant  de  parler ,  il  ne 
rouvrît  fa  plaie  ,  il  leur  tint  un  di{^ 
cours  y  dans  lequel  il  leur  propofa 
fes  vues. C'étoit  de  pafTer  le  Tanaïs* 

VII.  c.  7.  Roll.  Hitt.  Ane.  Tom.  ÎII.  p. 
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Comme  le  Roi  leur  avoît  parlé 
d'une  voix  caiTée  &  û  foible ,  que 
ceux  qui  étoient  près  de  lui  , 
avoient  eu  peine  à  Tentendre  ,  ils 
tâchèrent  tous  de  le  détourner  de 
ce  defTein ,  furtout  Érigye ,  qui , 
ne  pouvant  rien  gagner  fur  lui  par 
fon  crédit ,  fe  prit  du  côté  de  la 
fuperilition  ,  qui  étoit  fon  foible  ; 
diîant  que  les  dieux  mêmes  défap- 
prouvoient  fon  entreprife,  &  le 
fx^enaçoient  d'un  grand  danger  s'il 
paflbit  la  rivière.  Érigye ,  comme 
fi  entroit  chez  le  Roi ,  avoit  ren- 
contré Ariâandre,  qui  lui  avoit 
dit  que  les  fignes  des  hoflies  ne 
promettoient  rien  de  bon.  Il  rap** 
portoit  donc  ce  qu'il  avoit  appris 
du  devin.  Auffi-tôt ,  Alexandre 
lui  ferma  la  bouche ,  rougifTant  de 
colère  &  de  honte  ,  de  ce  qu'on 
découvroît  fa  foiblefle  qu'il  avoit 
cachée.  Il  fit  venir  AriAandre  ÔC 
loi  dit  :  n  Suppofoï  que  je  ne  fois 
f>  point  Roi,  mais  feulement  per- 
»  nonne  privée.  Je  vous  ai  prié 
yt  de  faite  un  facrifice  ;  pourquoi 
9»  avez  vous  découvert  à  un  ao- 
p  tre  qu'à  moi ,  ce  qu'il  préfa- 
»  geoit  ?  Vous  avez  révélé  à  Éri- 
I»  gye  la  chofe  du  monde  ,  que  je 
9f  tenois  la  plus  fecréte.  Je  doute 
»  pourtant  qu'il  iji*ait  rapporté  ce 
99  que  vous  lut  avez  dit  ;  6c  je 
9»  croirois  plutôt  que  (à  peur  (e* 
91  roit  l'interprète   d^$9w£Hmes. 
91  Or  ,  je  vous  ordonne?  autant 
9»  que  j'ai  de  pouvoir A»r  vous, 
9>  que  vous  ayez  à  me  déclarer 
9>  préfentement  ce  que  vous  avez 
9>*  reconnu  par  les  entrailles  des 
7}  bêtes ,  afin  que  vous  ne  puiffiez. 

U)  Pauf.  pag.  i96« 
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n  pas  mer  ce  que  vous  m  aurez 
i>  dit.^c 

Ariflandre  demeura  toutcon-  , 
fus ,  &  la  peur  lui  fit  perdre  la 
parole  ;  mais ,  elle  revint  enfin 
par  une  autre  peur  qu'il  eut  de 
faire  trop  attendre  fa  réponfe.  Et 
il  dit  au  Roi  :  n  II  eft  vrai  que 
i>  j'ai  prédit  que  vous  vous  enga- 
i>  giez  à  une  entreprife  périlleufe 
n  &  pénible ,  mais  ifbn  pas  fans 
If  fuccès  ;  &  je  protefle  que  ce 
n  n'efl  pas  tant  mon  art  que  mon 
n  affeâion  qui  me  met  en  peine* 
n  Je  confidére  que  votre  fanté 
n  n'efl  point  affermie  >  &  je  fçais 
19'  combien  de  vies  tiennent  à  la 
»  vôtre.  En  un  mot ,  je  crains 
»  que  vous  n'ayez  plus  de  cou- 
n  rage  que  de  force.  «  Le  Roi ,  Je 
renvoyant  encore  facrifier ,  lui  dit 

Si'il  eût  confiance  en  fa  bonne 
rtune  »  que  les  dieux  n'avoient 
pas  borné  fa  gloire  à  la  conquête 
de  rAfie. 

Après  cela  ^  comme  il  délibé- 
rpit  avec  les  mêmes  perfonnes ,  de 
quelle  .  façon  il  pafleroit  le  Ta- 
nais ,  Ariflandre  revint  &  l'afFura 
qu'il  n'a  voit  jamais  vu  les  viâimes 
plus  favorables  ;  qu '/elles  étoieift 
bien  différentes  des  premières,  qui, 
certainement  lui  avoient  donné 
fujet  de  craindre.;  mais  ,  qu'en 
celles-  ci  il  n'y  avoit  rien  à  fou- 
haiter.  Toutefois  ,  les  nouvelles 
qu'eut  le  Roi  aufG  «  tôt  après  , 
rompirentfpour  quelque- temsjfon 
projet  ;  mais  ,  il  l'exécuta  depuis  , 
&  ce  fut  avec  le  plus  grand  fuccès. 
ARISTANDRE ,  Arïftandcr^ 
AVwr«K//>oç  >  {a)  nom  d'un  dL* 
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lebre  Statuaire ,  nadf  de  Parcs. 

ARISTARQUE  ,  terme  qui 
eft  fotmé  du  Grec  aptiTToç ,  cjp/i- 
muj,  très-bon ,  &  tpxk  «  princeps. 
Prince.  Ariflarque  veut  donc  dire 
un  bon  prince  ;  mais ,  dans  l'ufage 
ordinaire^  il  fe  prend,  parmi  les 
Sçavans,pour  un  Critique  fevére, 
parce  qu'il  y  a  eu  un  Grammai- 
rien de  ce  nom  »  dont  il  eft  parlé 
ci-après ,  ftquel  a  tait  la  révifion 
des  poëiies  d'Homère  ,  avec  tant 
de  ievérité  ,  que  l'on  a  depuis 
nommé  AriÂarque ,  tout  Critique 
outré ,  auprès  de  qui  les  meilleurs 
ouvrages  trouvent  à  peine  grâce. 

Ce  mot  efl  aufl!  pris  en  bonne 
part ,  pour  un  ami  fidèle  ,  qui 
nous  dit  librement  Ton  avis  lur 
ngs  ouvrages ,  fans  vouloir  flatter 
notre  amour  propre  ,  toujours 
âveusle 

AKIST  ARQUE,  AriflarcAïis, 
A*pl9'Tetfx<>ç  ^  (a)  fils  de  Mofchus , 
félon  £lchine,  qui  parl^  de  cet 
Ariflarque  dans  ùi  harangue  con- 
tre Timarque.  Cet  Orateur  affu-^ 
re  qu'il  avoit  tué  Nicodème  Aphi^ 
duéen. 

ARISTARQUE ,  Ariftarchus^ 
Apio-Tccpx^i  ,  (i)  poëte  tragique  j 
qui  naquit  à  Tégée ,  ville  d' Arca-^ 
die.  Il  vivoit  vers  la  82«  Olympia- 
de. On  dit  qu'étant  attaqué  d'une 
certaine  maladie ,  il  eut  recours  à 
Efculape»  qui  le  guérit,&  qui  lui  or- 
donna enfuite  de  lui  en  témoigner 
fa  reconnoiHance.  Ariftarque  com« 
pofajpour  cet  effet,  une  pièce  qu'il 
adreHa  au  dieu  ;  fur  quoi ,  Suidas 
remarque  que  des  dieux  ne  doi- 

(s)  i£rchîn.  pag.  xS6  >  187. 

G)  Suid.  Tom.  I.  pag.  425. 

{e)  Mém.  deTAcad*  des  Infcrîpt.  &i 
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\rent  jamais  exiger,  ni  recevdr  det 
récompenfes,  pour  avoir  rendu  là 
famé  à  quelqu'un. 

Ariftarque  fit  foixante-douze 
tragédies  ;  mais  ,  il  ne  remporta 
que  deux  fois  le  priï.,  que  Foii 
donnoit  à  ces  fortes  d'ouvrages, 
&  mourut  âgé  de  plus  de  cent 
ans. 

ARISTARQUE ,  Anftarchus^ 
Aplrrapx^^  (c)  philofophe  Grec  ^ 
né  à  Samos«  Il  eft  compté  au  nom- 
bre des  premiers  Philofophes  ,  qui 
ont  foûtenu  ce  fyftéme  :  n  Que 
»  le  Soleil,  placé  au  centre  de 
n  tous  les  mouvemens  céleftes^ 
n  en  étoit  la  cauie  &  le  principe) 
n  &  que  la  Terre  >  emportée  au- 
9  tour  de  lui  dans  lé  plan  de  réclip* 
Il  tique ,  tournoit  en  mém^-tems 
ri  fur  elle-même  dans  un  plan  in^ 
f}  ciiné  au  premier.  «  H  eft  cer« 
tain,  par  un  pafTage  précis  de  Plu* 
tarque  ,  ou' Ariftarque  fiiivoit  ce 
fyftéme  ,  &  donnoit  ces  deux  dif« 
ierens  mouvemens  à  la  Terre. 

Quoique  ce  fy^ême  demeurât 
comme  renfermé  dans  les  écoles 
des  Pythagoriciens  d'Italie ,  il  s*eH 
trouvé  y  dans  tous  les  tems,  des' 
hommes  célèbres ,  qui  l'ont  adopr 
lé  ,  fans  être  Pythagoriciens  ; 
mais  ,  il  étoit  dangereux  de  s'en 
expliquer  ouvertement.  Ariftar<r 
qtie  fut  accufé  juridiquement  d'îm« 
piété  par  Qéanthe  ,  dilciple  6c 
fuccefteûr  de  Zenon ,  pour  avoir 
violé  le  refpea  dû  à  Vefta ,  fie 
pour  avoir  troublé  fon  repos'  ; 
c'eft-à-dire ,  comme  l'expliqué 
Plutarque  lui-même ,  pour  avoir 

IBell.  Len.  Tpm.  XVI.  pag.  30,  ji.T« 
XVIII.  pag.  108 ,  109. 


AR 

été  la  Terre  du  centre  de  l'univerf , 
&.  poar  ravoir  fait  toarner  autour 
du  Soleil» 

Le  zélé  de  Cléanthe  auroit  dû 
^tre  fufpeâ  à  ceux  ,  oui  conooïC- 
ïbient  ie  fond  du  fyftême  Stoï- 
cien ;  car ,  ce  (yûème  rameaok 
tout  à  une  fatalité  &  à  une  efpèce 
«l'hylozoïfme  >  ou  de  tnatériaiif- 
me  »  peu  différent  du  dogme  dé 
Spinoiâ. 

Au  refte,  Taccufation  d'Arif* 
tarque  doit  moins  nous  étonner , 
que  1^  traitement  fait  prefque  de 
notre  tenu  au  célèbre  Galilée. 
Cet  homme  refpeâable  »  auquel 
rAihonomie ,  la  Phyfique  &  la 
Géométrie  ont  unt  d'obligation , 
fie  vit  contraint  d'abjurer  publi-* 
quement  »  comme  une  heréHe, 
l'opiaioa  4a  mouvemei^t  de  la 
Terre*  Onie  condamna  même  à 
la  priibn ,  pour  un  tems  illimité  ; 
(Sc-ce  fait  eft  un  de  ceux  qui  nous 
montrent  qu'en  vieilliflant  >  le 
monde  ne  devient  pas  plus  fage. 
C'eft  la  réflexion  ^e  M.  Fréret. 

On  attribue  à  Âriflarque  l'tn- 
yention  d'une  efpèce  aKorloge 
folaire»  On  n'efi  pas  bien  d'accord 
fur  le  tems  auquel  ce  Philofophe 
a  vécu.  On  fçait  feulement ,  avec 
certitude  ,  qu'il  n'efl  point  né  de- 
puis la  mort  d'Archiméde.  Il  ne 
aous  reâe  de  fes  ouvrages ,  que  le 
traité  de  la  grandeur  &  de  la  dif- 
tance  du  Soleil  6c  de  la  Lune«  Le 
fy&ême  du  monde  ,  qui  a  paru 
fi)us  fon  nom  >  eft  un  ouvrage  de 
RobervaL  Son  traité  de  la  gran- 
deur &  de  la  diftance  du  Sofeil  & 
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de  la  Lune  «  a  été  traduit  &  com- 
menté par  Frédéric  Commandin  p 
&  publié  en  Grec  ,  avec  la  ver- 
(ton  Latine  >  par  Wallis  en  i688» 
ARISTARQUE ,  Ariflarchus^ 

A  pi9-rctfx^  »  W  Grammairien  p 
difciple  d'Ariftophane.  Ce  Gram- 
mairien ,  qui  -fleurifToît  vers  le 
mitteu  du  fécond  fiécl»  avant  J. 
C. ,  effaça ,  par  fa  répuution ,  celle 
de  fbus  les  Grammairiens  ,  qui 
l'avoient  précédé ,  ou  qui  vivoient 
de  fbn  tems.  II  naquit  dans  la  Sa- 
motbrace  ,  &  eut  pour  patrie 
d'adoption ,  la  ville  d'Alexandrie» 
Il  fut  fort  confidéré  de  Ptolémée 
Philoméior  ,  qui  lui  confia  l'édu- 
cation de  fon  fils.*  Il  s'appliqua 
extrêmement  à  la  critique  ;  &  il 
fit  une  révifion  des  poefies  d'Ho- 
mère avec  une  exactitude  incroya- 
ble ,  mais  peut-être  trop  magis- 
trale ;  car ,  dès  qu'un  vers  ne  lui 
I^ifoit  pas  ,  il  le  traitoit  de  fup- 
pofé  :  Hinuri  vtrfum  negat  j  qium 
nonprobat.  On  dit  qu'il  marquoit 
la  figure  d'une  broche  à  côté  des 
vers  ,  qu'il  condamnoit  de  fuf>- 
pofition  ,  d'où  eft  venu  le  mot 

^  Quelque  grandes  quefufTent  ti 
réputation  &  Taittotrité  d'Ariftar* 
que ,  fouvent  néanmoins  on  ap- 
pelloit  de  fes  jugemens  ;  &  on  (è 
donnoit  la  liberté  de  condamner 
le  goût  de  ce  grand  Critique  §  qui 
décidoit  en  quelques  ifl^ontres , 
que  tels  &  tels  vers  de  l'Iliade 
dévoient  être  tranfportés  dans  TO- 
dyffée.  Il  efl  rare  que  ces  fortes 
de  tranfpofuîons  réufSflfent  >  &  » 


(«)  Suid.  Tom.  I.  pag.  41^.  Cicer.  adIPoëc.  v.  445.  &  ffq»  Stnh.  p.  30.609' 
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pour  l'ordinaire ,  elles  marquent 
plus  de  hardieâè  que  de  jugement. 
Zénodote  fut  chargé  de  revoir  & 
d*examiner  la  critique  d'Arifiarque* 

Au  fentiment  de  plufieurs  per- 
fonnes  ,  ce  fut  cet  Ariflarque  j 
qui  divifa  les  deux  grands  poëmes 
d'Homère ,  chacun  en  autant  de 
livres  ,  ^u'il  y  a  de  lettres  dans 
Talphabeth ,  &  qui  donna  à  cha- 
que livre  le  nom  d'une  lettres 

AriAarque  travailla  auffi  fur 
Pindare  ,  fur  Aratus  &  fur  d'au- 
tres Poètes.  Il  eut  beaucoup  de 
conteftations  dans  Pergame,  avec 
le  grammairien  Cratès. 

On  remarque  que  Cicéron  ap- 
pelle Acticus,fon  Arifiarque,  par-* 
ce  qu'en  bon* ami  ,  en  Cenfeur 
d'une  critique  fûre  ,  il  vouloit 
bien  revoir  &  corriger  fes  haran- 
gues. Horace  fe  lërt  auili  de  ce 
nom  pour  défigner  un  Critique 
exaâ  &  fenfé  :  • 

Vir  bonus  &  prudens  verfus  reprc' 
hendet  inerte/  ; 

Culpahit  duros  ;  ,  incomptis  allinei 
atrum 

Tranjverfo  calamo  fignum  ;  ambi" 
tiofa  recidet 

Omamenta  ;  parùm  claris  lucem 
dare  cogct  ; 

Arguet  ambiguë  diSium  ;  mutanda 
notabit  ; 

Fiet'^Ari^chus  ;  nec  dicet  :  cur 
^fgo  amicum 

Offendam  in  nugis  ?  Hct  nugafe^ 
»  riO'  ducent 

In  mala  derifum  femel ,  exceptum* 
que  Jînifirè, 
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Ceft-à-diw ,  w  Un  Critique,  qw 
s»  a  d^  la  drgiture  &  des  lumiè- 
n  res ,  blâme  un  vers  lâche  >  un 
»  autre  »  qui  eft  dur.  D  crayonna 
»  celui  qui  eft  raboteux ,  retran- 
i>  che  les  ornemens  afFeÔés ,  îaÀt 
19  éclaircir  ce  qui  efl  obfcur ,  vous 
ff  arrête  fur  un  mot  équivoque  ^ 
»  marque  ce  qu'il  faut  changer. 
V  Enfin^il  fait  le  devoir  d'un  Ari(^ 
n  tarque.  Il  ne  dtra  point  :  Pour- 
i>  quoi  faire  de  la  peine  à  un  ami 
7}  pour  des  riens  ?  Ces  riens  peu-^ 
n  vent  avoir  des  fuites  fach^ufes  , 
»  fi  votre  ami  eft  fifflé ,  &  mal 
n  reçu  du  public,  a 

Ariftarque  eut  jufqu'à  quarante 
difciples.  Il  fe  laifla  mourir  de  £dm 
dans  Hfle  de  Chypre  ,  à  l'âge  de 
foixante-douze  ans.  Il  laifTa  deux 
fils  ,  Ariflarque  &^riflagore^ 
tous  deux 'fans  efprit  >  &  qui  ne 
tenoient  rien  du  mérite  de  leur 
père.  Le  premier  fut  vendu  ; 
mais ,  les  Athéniens  le  rachetèrent 
par  vénération  pobr  le  nom  de 
ion  père ,  qu'il  portoit. 

JiRlSTAKQUE,  Arifiarchus, 
A  piWapxoç  ^  (f)  difciple  &  corn* 
pagnon  de  S.  Paul ,  qui  parle  fou- 
vent  de  lui  dans  fes  Épîtres.  Et  il 
en  eft  aufti  fait  mention  dans  les 
Aâes  des  Apôtres.  Ariftarque' 
étoit  de  ThefTalonique  en  Macé- 
doine 9  mais  Juif  de  naiflance.  On 
croit  qu'il  fut  converti  par  Saint 
Paul.  Quoiqu'il  en  fuit ,  il  accom«- 
pagna  cet  Apôtre  à  Éphéfe ,  &*y 
demeura  avec  lui»  pendant  les 
deux  ans  qu'il  y  fut ,  partageant 
les  dangers  &  les  travaux  de  l'A- 
poftolat.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne 


(s)  Aâu.  Apof.  c.  to.  V»  4.  c.  «7.  ?.  a.  ad  Coh  Epitt.  c.  4.  v.  10*  9<i  fIùI.  Epift.  v.  14 
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f&t  tué  par  les  orfèvres  d'Éphéfe. 
Il  fortit  de  cette  ville  avec  TApo- 
tre  ,  ôc  l'accompagna  dans  la 
<îréce. 

De-là  f  il  le  faivit  en  Afie  ;  de 
rAfie  en  Judée  ;  &  de  la  Judée 
k  Rome.  Le  Martyrologe  Romain 
le  &it#véque  deTheUalonique; 
mais ,  les  ôrecs  prétendent  qu'il 
fut  évéque  d'Apamée  en  Syrie , 
&  qu'il  fut  décapité  à  Rome  avec 
S.  raul  fous  Nér6n ,  étant  de- 
tneuré  jufqu'à  la  fin  conftamment 
attaché  à  TApotre. 

{a)  Il  y  a  eu  encore  du  nom 
d'Ariftarque  i.**  un  Chronogra- 
phe ,  qui  écrivit  une  lettre  hifto- 
rique  de  la  ville  d'Athènes ,  &  de 
c<e  que  les  Apôtres  y  firent.  Cer- 
tains croyent  qu'il  pourroit  bien 
être  le  même  que  le  précédent. 
2b.^  Un  Éphéfien,  ou  du  moins 
un  homme  ,  qui  exerça  quelque- 
tems  la  puifTance  fouveraine  dans 
la  ville  d'Éphéfe  ,  &  qui ,  de-là  , 
paffa  à  Athènes.  3.^  Une  Dame  , 

Îui  étoit  auffi  d'Éphéfe.  Cette 
)ame ,  par  l'ordre  de  Diane  , 
s'étànt  embarquée  fur  la  flotte  des 
Phocéens,  fut  faite  prêtrefle  d'un 
temple  ,  bâti  en  l'honneur  de 
Diane  dans  la  ville  de  Marfeil- 
le  9  où  les  Phocéens  établirent 
une  colonie. 

4.*  Un  Éléen ,  dont  on  voyoit 
la  (latue  à  Olympie.  C'étoient 
lefs  Pfophidiens  ,  qui  la  lui  avoient 
élevée ,  foit  parce  qu'il  étoit  leur 
hôte  ,  foit  parce  qu'ils  en  avoient 
leçu  quelque  fervice. 

5.*>  Un  autre  Éléen,!' Antiquaire 

(«>  Suid.  Tom.  I;  pag*  415.  Scrab.  p. 
179.  Pauf.  pag.  3*5  ,  3^6  ,  174, 
<^)  PauLpag.  491. 
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de  Paufanias.  Pendant  que  celui-d 
remarquait  à  Olympie  les  monu- 
mens  qui  y  étoient,  fon  Antiquai- 
re lui  raconta  le  fait  fuivant ,  com« 
me  une  chofe  arrivée  de  fbn  temsf 
&  dont  il  avoit  été  témoin.  Lors- 
que les  Éléens  firent  réparer  le 
temple  de  Junon ,  dont  la  voûte 
menaçoit  ruine ,  on  trouva ,  entre 
cette  voûte  &  la  couvenure  ,  le 
cadavre  d'un  hotnme  ,  armé  en 
guerre  ,  &  mort  de  fes  bleffures. 
C'étoit  apparemment  un  de  ces 
Éléens  »  qui  foûtinrent  le  fiége 
contre  les*  Lacédémoniens  dans 
r  Altis  ;  car ,  ils  fe  retirèrent  dans 
les  temples  pour  combattre  l'en* 
nemi  de  plus  haut  &  avec  avan« 
tage.  Cet  homme,  percé  de  coups^ 
s 'étoit  tr  aîné-là ,  &  y  avoit  rendu 

I  ame.  Quoiqu'il  en  toit  ,  depuis 
tant  d'années  ,  fon  corps  s'étoic 
confervé  entier ,  par  la  raifon  ,  à 
ce  que  l'on  croit ,  que  dans  cette 
cache  9  n'étant  expofé  ,  ni*  au 
chaud  ,  ni  au  froid ,  il  avoit  peu 
fouffert  de  l'impreffion  de  l'air. 
Cette  raifon  eft  affez  vraifembla- 
ble.  Ariftarque  dit  encore  à  Paufa- 
nias ,  que  ce  corps  avoit  été  tHnC- 
porté  hors  de  TAitis  &  inhumé 
avec  fes  armes. 

ARISTAS  ,  Arijlas  ,  A'c/tfTOfç, 
(h)  fils  de  Parthaon  >  fut  père  d'É- 
rymanthe. 

ARISTAZÀNE,  y^ri/?tf{^/iej, 
A'ptirrot^oityq ,  (c)  officier  d'O-^ 
chus ,  roi  de  Perfe.  Il  étoit  l'inter- 
prète de  ce  Prince ,  &  le  plus  inti- 
me de  (es  confidens  après  Bagoas; 

II  commandoit  cinq  mille  foidats 

(c)  DK>d.  Sicul.  pag.  53^.  Mém.  de 
l*Acad.  Aes  Infcr^  &  Bell.  Lecc.  Todi.* 
XXI.  pag.  So, 
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choifis  ^  &  quatre-vingts  galères* 

ARISTE ,  Ariftus  y  A  V<Vtoç  % 
^a)  Arcadien  de  nation  ,  Èimeux 
par  ùl  voracité ,  félon  Xénopbom 

ARISTE  p  jiriftus  ,  Pi/lrTQd , 
{h)  nom  d'un  philofophe  d'Athè- 
nes ,  frère  d'un  autre  Philofophe,, 
tKMnmé  Anfiochus.  Il  avoit  donné 
des  ieçons  à  Brutus^  au  rapport 
de  Cicéron ,  qui  appelle  ce  rhilo* 
fophe  fon  hôte  &  fon  ami. 

ARISTÉAS ,  Arifieas  ,  A'm^ 
rfotç ,  (c)  célèbre  Athlète  de  Stra* 
tonice. 

ARISTECHME  ,  Jriftack^ 
mus  ,  A'f^t^rouxjioç  ,  (</)  père 
d'Archias  ,  qui  pona  le  culte  d'Ef- 
culape  à  Pergame.  , 

ARISTECHME  ,  Ariftack^ 
mus ,  A'pirretixiuoç ,  (e)  lieute- 
nant de  Philippe ,  père  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Ce  nit  Ariflechme , 
Jui^avec  Euxithée  &  Cléotime> 
)nmit  à  fon  maître  les  Éléens. 
ARISTECHME  ,  Ariftach- 
mus  9  A'pi^roclxjuoç^  (/)  général 
d  armée  dont  parle  Lucien.  Dé- 
mofthène  parle  auffi  d  un  Arif- 
techmedans  une  àe  Des  harangues. 
ARISTÉE,  Ariftaus ,  Af<V- 
'^^^^  y  (g)  ^toit  fils  d'Apollon  &  de 
Cyrène.  Dès  qu'il  fut  né ,  Mercu- 
re le  prit  dans  fes  bras  ;  &  les 
Heures ,  ces  divinités ,  à  qui  Ho* 
mère  donne  le  foin  d'ouvrir  les 
portes  du  ciel  ^  le  mirent  fiir  leurs 
genoux.  Sa  nourriture  fut  le  nec- 

(s)  Xenoph.  pag.  405. 
(k)  Cicer.  de  Quxf.  Academ.  L.  I.  c. 
la.  de  Brut.  pag.  «46. 
(0  Pauf.  pag.  )t9. 

(d)  Pauf.  pag.  1J4. 

(e)  Frcinf.  Suppl.  in  Q.  Curt.  L.  I. 

(/}  Luciin*Toni.II.  p.  74^.  Demoft. 


AU 

lar»  foisrce  de  rinunortaKté. 
vaat  une  autre  tradition  ^  fa  mère 
le  caclyi  parmi  des  fleurs ,  ou  ii 
fut  nourri  d'un  miel  exquis  par 
deux  ferpeos ,  que  les  dieux  uif* 
citèrent  exprès  ;  car  ^  les  Anciens 
n'avoient  pas  ,  des  ferpens  ,  la 
même  horreur  que  nous  ei  avons» 

D'autres  difent  qu'Ariftée  fut 
élevé  pak-  les  nymphes ,  qui  lui 
donnèrent  trois  noms  »  Nomius  » 
Ariftée  &  Agréus.  Elles  loi  ap- 
prirent à  cailler  le  lait ,  à  &ire  des 
ruches  à  miel ,  &  à  cultiver  les 
oliviers  ;  &  il  mérita  par-là  des 
honneurs  divins.  Il  epoufa  Auto«* 
noé ,  fille  de  Cadmus ,  de  laquelle 
il  eut  Aâéon ,  qui  fut  déchiré  par 
{es  propres  chiens.  Ariflée ,  après 
avoir  vu  la  funefte  mort  de  (on 
fils  Aâéon ,  fe  retira  dans  Tiflede 
Cos  9  où  il  laifla  auffi  des  enfans* 
De-là  il  paiTa  en  Sardaigne ,  qu'il 
cultiva  le  premier ,  Tayant  trou* 
vée  inculte  &  pleine  de  ronces  8C 
d*épines.        • 

Quelques-uns  prétendent  que 
dans  le  même-tems  Dédale  *  qui 
craignoit  la  colère  &  la  puiflance 
de  Minos ,  s^enfiiit  de  Crète  ,  & 
qu'il  fe  joignit  à  Ariftée  f  pour  lui 
aider  à  établir  fk  colonie.  Mais  » 
on  ne  me  perfuadera  point ,  die 
Pattfanias  ,  qu*Arifiée ,  qui  avoit 
époufé  Autonoéy  fille  de  Cad- 
mus ,  ait  pu  être  aidé  dans  aucune 
entreprife  pa^  Dédale ,  qui  vivoit 

(l)  ^^vlL  pag.  6)8  »  «39.  Mytb.  par 
M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I*  pag.  soa.  Tom. 
IV.  pag4  458.  Tom.  VI.  pag.  ia7»  lay. 
Anciq.  expliq.  par  D.  Bern.  de  Montfl 
Ton^.  I.  pag.  9)  9  94.  Hém,  de  PAcad. 
des  Infcrip,  &  BeU.  Let.  Tom.  II.  pag« 
4],  T.  Vi.  pâg.  5é9,  Tom.  IX.  p.  ibf^ 
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&tts  le  tems  qu'CEdipe  regpoit  \ 
Thébes.  Quoiqu'il  en  foie,  les 
Grecs ,  qu'Ariflee  meoa  aiFec  lui, 
ne  bâtirent  non  plus  aucune  ville 
en  Sardaigne  »  apparemment  par- 
ce qu'ils  étoient  trop  fiûhles  Û  en 
trop  petit  nombre ,  pour  pouvoir 
venir  à  bout  d'un  pareil  deflèin. 

De  Sardaigne  «  AriftéepaiTa  en 
Sicile^  qu'il  combla  aum  de  Tes 
bienÊiits.  Il  y  fot  enfuite  honoré, 
comme  un  dieu ,  particulièrement 
de  ceux»  qui  cueilloient  les  olives» 
Il  alla  enfin  en  Thrace^où  Bacchiis 
l'afTocia  à  Ces  Orgies ,  âc  lui  apprit 
beaucoup  de  chofes  f .  utiles  à  la 
▼ie  des  hommes.  S'étant  habitué 
nu  nom  Himus  ,.  il  difparut  & 
fiit  enlevé  tout  d'un  coup.  Les 
Grecs  &  les  Barbares  l'honoré*- 
rent  dans  la  fuite  comme  un  dieu. 
Sa  flatue  étoit  à  Syracufe  dans  le 
temple  de  Bacchus.  Quelques-uns 
difbient ,  félon  Cicéron ,  qu'il  étoit 
fon  fils. 

Cet  Ariflée  eft  celui-là  méme> 
<p]i  a  donné  lieu  à  ce  bel  épifode 
du  quatrième  livre  des  Géoigi- 
ques ,  que  Virgile  a  embelli  de 
tous  les  ornemens  de  la  Poëfie. 
On  croit  qu'il  étoit  roi  d'Arcadie, 
&  qu'il  s'appliqua  aux  ibins  que 
demandent  les  mouches  à  miel, 
dont  il  fçavoit  réparer  les  pertes. 
Ce  que  le  Poëte ,  qu'on  vient  de 
citer  ,  dit  qu'à  l'occafion  d'une 
maladie ,  qui  avoit  fait  périr  tous 
les  eflàins»  il  alla  trouver  la  mère 
dans  la  grotte  profonde ,  qu'elle 
Iiabitoit  a  la  fource  du  Pénée  9  & 
qu'elle  le  renvoya  au  fiige  Protée, 
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ainfi  que  la  manière ,  dont  ce  diôi 
l'aflura  qu*il  pouvoir  réparer  cette 
perte ,  ce  ne  font  que  d'ingénieu^r 
fes  fiâions ,  qui  nous  cachent  l'a* 
drefle  qu'avoir  ce  Prince  à  con- 
ferver  &  â  renouveller  fes  abeil-» 
les* 

ARISTÈE,  AM^us,  A'f^ 
TOMç,  (a)  fils  de  C^aftrobius  da 
l'iile  de  Proconnèfe.  U  étoit  hif- 
torien  &  poëte  ,  &  grand  char* 
latan^  U  avoit  compofé  en  vers 
hexamètres  l'hifloire  des  Arimaf* 
pes  /ou  Scythes  ,  s'il  eft  vrûque 
cet  ouvrage  n'ait  pas  été  fuppofè, 
comme  Denys  d'Halicamafle  V^ 
cru.  Aridée  difoit  que  fon  ame 
ibrtoit  de  fon  corp?,  quand  il  vou>- 
loit ,  &  qu'elle  retournoit  enfuite* 

On  dit  que  cet  Ariilée  ,  qui  ne 
cédoit  à  aucun  de  fes  compatrio* 
tes  pour  les  avantages  de  la  nai(^ 
(ânce ,  mourut  à  Proconnèfe  dans 
la  boutique  d'un  foulon ,  où  il  étoit 
entré  ;  -  &  que  le  foulon ,  ayant 
bien  fermé  (a  boutique ,  vînt  aver- 
tir 4es  parens  d'Ariftée  de  fon 
aventure.  Le  bruit  s*étant  répan- 
du dans  la  ville  qu'Arifiée  étoit 
mort,  il  y  eut  un  Cizycénien^ 
/louvellement  de  retour  de  la  ville 
d'Artace ,  qui  aflura  qu'il  avoit  vu 
Ariftée  à  Qzyque  ,  &  qu'il  lui 
avoit  parlé.  Comme  il  (bûtenoit 
toujours  la  même  chofe  avec  opi- 
niâtreté y  les  parens  du  défunt 
allèrent  à  la  boutique  du  foulon  , 
avec  toutes  les  chofès  nécelFaires 
pour  {e$  funérailles;  mais ,  quand 
ils  eurent  ouvert  la  maîfon  ,  ils 
ne  trouvèrent  Ariflée ,  ni  vif ,  ni 


(a)  Hcrod.  L*  IV.  c«  i).  ér  fit*  Pl^»*  i  Infcrlp*  &  Bell.  Lettr.  Tom.  XIV.  pa^ 
Tom.  I*  pag.  3  j.  Mém.  de  PAcad.  des  1 144,  14J  •  Tooi.  ^VUI«  pag.  1^)4. 
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snort.  On  dit  que  fèpt  ans  après 
il  jpzrm  à  Proconnèfe  ,  qu'il  y  fit 
ces  vers ,  que  les  Grecs  appellé- 
rent  depuis  ^jrimafpéens  >  &  qu'il 
difparat  suffi -tôt  qu'il  les  eut 
faits. 

Cela  ^  fans  doute ,  a  du  rapport  $ 
dit  Hérodote ,  avec  les  chofes  que 
•j  ouïs  dire  à  MétapontQ  ,   ville 
d'Italie  j  trois  cens  quarante  ans 
après  qu'Ariflée  eut  difparu  pouf 
la  féconde  fois.  Car ,  les  Méta- 
pontins  difoient  qu'Ariftée.  leur 
étant  apparu  ,  leur  comtnanda  de 
dreffer  un  autel  à  Apollon,   & 
de  mettre  auprès  de  cet  autel  une 
^  ftatue  à  laauelle  on  donneront  le 
nom  d'Ariftée,  Il  leur  dit  qu'ils 
étoient  les  feuls  de  tous  les  peu- 
ples d'Italie  ,   chez  qui  ApoUoil 
eût  daigné  defcendre;  que  pour 
lui ,  il  l'y  avoit  accompagné  ;  qu'il 
s'appelloit  maintenant  Ariftée  ^  & 
qu'il  étoit  corbeau ,  quand  il  ac- 
compagnoit  Apollon.   Ils  dirent 
enfuite  à  Hérodote  ,  qu'Ariftée 
difpafut  après  ce  difcours;  qu'ils 
envoyèrent  à  Delphes ,  pour  fça- 
voir  de  l'oracle  ce  qu'ils  dévoient 
entendre  par  les  paroles  de  cet 
homme  ;  que  la  Pythie  leur  com- 
manda' de  lui  obéir ,  &  que  les 
affaires  en  iroîent  mieux.  Ils  exé- 
cutèrent donc  ce  qu'il  avoit  dit  ; 
&  encore  du  tems  d'Hérodote , 
on  voyoit  à  Métaponte  une  ftatue 
d'Ariftée  ,  auprès  de  l'autel  d'A- 
pollon ,  qui  étoit  dreffé  dans  la 
place  y  avec  des   lauriers  à  l'en- 
tour. 

Suidas  fait  vivre  Ariftée  du 
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tems  de  Cyrus  &  de  Crœfus  jf 
c'eft- à-dire  ,  environ  550  an« 
avant  J.  G  D'autres  le  croyoient 
beaucoup  pkis  ancien.  On  en  tire 
avec  raifon  la  preuve  du  récit  » 
que  aous  venons  de  faire  d'aprè$ 
Hérodote.  • 

ARISTÉE  ,  Arifteas  ,  A>/r*. 
Teaç  »  {aS  fameux  Géomètre.  Pap- 
pus  l'a  (urnommè  l'ancien,  fans 
doute ,  pour  le  diftinguer  de  quel- 
qu'autre  plus  moderne  «  qui  eft 
aujourd'hui  tout  à  fait  inconnu» 
Ariftée  eft  un  des  plus  illuftres 
Géomètres  que  TAntiquité  ait  pro« 
duits.  Il  vivoit  vers  le  tems  d'A-* 
lexandre  le  Grand  ,  ^  fut ,  ou  le 
maître  ou  l'ami  d'Euclide  »  qui  eut 
pour  lui  des  égards  extraordinai- 
res. On  cite  ce  trait  particulier, 
qu'il  ne  voulut  pas  écrire  fur  Uft 
Jujet  ,  qu'Ariftée  avoit  traité ,  dt 
crainte  de  nuire  à  la  réputation  ^ 
quAriftée  s'étoit  acquife»  Oh 
pourroit  fur  cela  les  croire  tout  à 
fait  contemporains. 

Quoiqu'il  en  foit  f  Ariftée  avoit 
cdmpofé  deux  ouvrages  ,  qui  re- 
gardoient  la  Géométrie  fublime  ; 
f  un  étoit  des  élémens  des  ferions 
coniques  en  cinq  livres  ;  &  l'autre 
un  traité  plus  fçavant  ,  intitulé 
Des  lieux  folides.  Pappus  en  a  fait 
un  grand  éloge  ,  &  les  n:)iet  au 
rang  des  livres  nécefTaires  pour 
former  un  grand  Géomètre. 

ARISTEE  ,  Arifteas-,  AV/*-- 
T/a< ,  (J?)  citoyen  d'Argos  ,  d« 
tems  de  Pyrrhus  ,  roi  d'Épire. 
AriiUppe  ,  autre  citoyen  de  la 
même  ville ,  eut  avec  lui  une  dif* 


(a)  Roll.Hift.  Ane.  Tom.  VI.  p.  6otf.  I  Ane.  Tom.  IV.  pt{.  138, 13^9* 
{k)  Plut.  Tom.  I.  pag.  40J.  RoU,  Hift.  1     ^ 
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Eté*  Cet  Âriftippe  paroi({bit  votl- 
r  s'appuyer  de  la  faveur  &  de 
la  proteâion  d'Anigone  ;  &  Arif- 
tée  ,  pour  le  prévenir  ,  fe  hâta 
d'appeller  Pyrrhus.  Celui-ci ,  tou- 
jours avide  de  nouveautés^  re- 
gardant Tes  viâoires ,  comme  au- 
tant de  dégrés  pour  d'autres  avan- 
tages plus  grands ,  &L  fes  défaites , 
comme  des  raiibns  indirpenfables 
de  recommencer  la  guerre ,  pour 
réparer  fes  malheurs  ,  ne  pouvoit 
étrie  fixé ,  ni  par  (os  bons ,  ni  par 
ies  mauvais  fuccès  ,  dans  une  af- 
iiette  d'efprit  tranquille  &  afiu- 
rée.  Il  n'eut  donc  pas  plutôt  reçu 
le  courrier  d' Ariftée ,  qu'il  fe  mit 
en  marche  pour  ArgoS ,  où  il  fut 
introduit  durant  la  nuit  par  une 
porte  qu'Ariftée  avoit  ouverte; 
deforte  que  la  place  fe  trouva 
prife  avant  qu'on  fè  fût  apperçu 
de  rien  ,   vers  l'an    271    avant 

AP.ISTÉE,  Ariftcas,  A>- 
ri «^Auteur  de  l'hidoire  »  ou  plu- 
tôt du  roman  de  la  Verfion  des 
Septante.  C'efl  un  auteur ,  dont 
on  ne  fçait  ni  l'origine,  ni  le  pkïs  » 
ni  l'âge.  Il  fe  donne  pour  Égyp- 
tien ,  garde  ^u  corps  de  Ptolemée 
Philadelphe ,  &  Payen  de  religion. 
Alais  9  quand  on  examine  fon  ou- 
vrage &  fes  difcours ,  on  recon- 
noit  aifément  qu'il  étoit  Juif.  Il 
montre,  dans  tous  fes  difcours,  les 
fentimens ,  le  langage  >  les^expref- 
£ons  d'un  Juif. 

On  ignore  le  tems  ,  où  il  a  vé- 
cu. Les  uns  le  placent  fous  Ptole- 
mée Philadelphe ,  roi  d'Egypte  , 
d'autres  fous  Ptolemée  Philomé- 
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tor.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il 
eft  beaucoup  plus  récent.  Dod- 
wel ,  dans  la  diflertation,  qu'il  a 
compofée  fur  Ariflée ,  croit  qu'il 
a  vécu  depuis  Philon  le  Juif;  6c 
que  ce  dernier  eft  le  premier  Écri- 
vain, qui  ait  parlé  de  la  traduâion 
des  faintes  Écritures,  faite  6e  l'Héf 
breu  en  Grec ,  par  les  foins  de 
Ptolemée  Philadelphew  Ahilobule^ 
que  l'on  dit  avoir  été  gn  Juif  Péri- 
patéticien  ,  &  qui  eft  cité  dans 
Éufébe ,  parle  auili  de  cette  tra* 
duétion  ;  mais  il  ne  nomme  pas 
Ariftée,non  plus  que  Philon.  L'hiA- 
torien  Jofephe  doit  être  regardé 
comme  le  premier ,  qui  en  ait  fait 
une  mention  exprefle. 

Quant  à  Arifiobule,  ii  fera 
parlé  de  lui  ci-après. Il  fufiit  d'avoir 
montré  ici ,  que  ce  que  l'on  dit  de 
la  perfonne  &  de  Thifloire  d'Arif- 
tée ,  foufFre  de  très-grandes  diffi- 
cultés, &  eft  enveloppé  de  bien 
des  £ibles. 

ARISTÉE,  Arifteas,  (4) 
K'puntai  »  perfonnage  dont  Lu- 
cien parle  dans  un  de  fes  Dialo- 
gues. Il  le  feit  couûn  du  vieux  Mé- 
rique  de  Corinthe ,  qui  avoit  un 
grand  nombre  de  vaifleaux.  Arif- 
tée ,  qui  n'étoit  pas  moins  riche  , 
ni  moins  vieux  que  lui ,  avoit  ac- 
coutumé de  dire  :  //  faut  que  je 
t'enterre  ,  ou  que  tu  m'enterres. 
Car  ils  s'étoient  entre-donné,  par 
teftament,tout  leur  bien.  £t  les 
devins,  aufîi  bien  que  les  ora- 
cles ,  ailuroient  tantôt  l'un  tantôt 
l'autre ,  qu'il  furvivroit  à  fon  com- 
pagnon. Cependant,  ils  mouru- 
rent tous  deux  enfemble  ;  &  leur 


(«)  Lucian.  Xomt  I.  pag.  %^%  ,  %^^ 
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fiicceflion  échut  à  des  gens ,  dont 
les  devins  ni  les  oracles  n'avoienc 
point  parlé. 

ARISTÈNE,  Ariftanus^  {a\ 
Préteur  des  Achéens,  l'an   199 
avant  J.  C.  Ces  peuples  étoient 
alors  ipcertains,s'il  dévoient  iè  dé- 
clarer pour  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine y  OU  pour  les  Romains. 
Dans  une  affemblée  convoquée  à 
cette  occafion  ,  perfonne  ne  fe 
levant  pour  dire  ion  avis ,  mais 
tous  fe  regardant  les  uns ,  les  au- 
tres, fans  proférer  une  feule  paro- 
le; Ariilènepourne  pas  renvoyer 
l'aflemblée  »  fans  qu'on  eût  délibé-^ 
ré,  prit  la  parole:  n  Que  font  donc 
»  devenu  esyleur  dit-il^  cette  viva- 
s»  cité  &  cette  chaleur ,  avec  lef- 
j>  quelles   vous   difpatiet    entre 
»  vous  dans  les  repas  &  dans  vos 
*t  entretiens  particuliers ,  au  fuje^ 
'  iy  des  Romains  &  de  Philippe , 
^  prefque  jufqu'à  en  venir  aux 
9>  mains }  Pourquoi  donc  matn*- 
»  tenant  ^  dans  une  affemblée  in- 
^  diquée  uniquement  pour  ce  fu- 
»  jet ,  après  que  vous  avez  enten- 
n  du  les  harangues  &ies  raifons 
sy  de  part  &  d'autre ,  demeurez- 
9>  vous  muets  ?  Sera  t-il  tems  de 
)>  parler^  quand  une  fois  la  réfo- 
n  lution  aura  été  prife  &  arré- 
fi  tée  ?  » 

Des  reproches  (i  fenfés  &  fi 
raifonnables ,  faits  par  le  premier 
Magidrat ,  non  feulement  ne  pu- 
rent porter  aucun  der  affiftans  à 
dire  fon  avis  ,  mais  n'excitèrent 
pas  même  le  moindre  bruit ,  le 
moindre  murmure  dans  une  affem« 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  19.  ér  fi}. 
L.  XXXIÏI.  c.  t.  L.  XXXIV,  c,  «4. 
é'/fj.  RoU,  Héft.  A«s«  Xom»  IV.  pa{. 
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blée  fi  nombreufe ,  &  compofée 
des  députés  de  tant  de  peuples* 
Tout  demeurAnuet  &  immobile, 
perfonne  n'ofant  s'expofer  en  par- 
lant librement ,  fur  une  matière  fi  * 
délicate.  Alors,  Ariflène ,  obligé 
enfin  de  s'ouvrir ,fe  déclara  nette- 
ment  pour  les  Romains.  i>  La  ma- 
n  nière^  di-t*il ,  dom  les  dépotés 
tp  des  deux  partis  oppofés  nous 
n  parlent  ,  fufiit  feule  pour  nous 
'n  diâer  l'avis  que  nous  devons 
i>  fiiivre.  Les  Romains ,  les  Rho* 
91  diens  ÔC  Attaie  ,  nous  preffent 
79  de  nous  joindre  à  eux,  pourfai- 
»  re  la  guerre  a  Philippe  ^  &  ap* 
I»  puyent  leur  demande  de  fortes 
i»  raifons ,  tirées  de  la  jufiice  de 
n  leur  caufe  &  de  notre  propre 
99  intérêt.  L'ambaffadeur  de  Phi- 
>»  lippe  demande  auffi ,  mais  foi- 
n  blenfent ,  que  nous  demeurions 
»  attaché»  à  fon  maitte  ;  &  il  (e 
m  contente  que  nousgardionsune 
)>  exaâe  neutralité»  D'oh  p^tfîz- 
9>  vous,  Meffieurs,  que  vienne  une 
f>  manière  d'agi^  fi  différente  ?  Ce 
M  n'eft  point  certainement  modef- 
»  tie  du  côté  de  Philippe ,  ni  au- 
»  daice  du  côté  des  Romains.  C'eft 
n  la  connoiffance  d6»leurs  forces  y 
f}  ou   de  leur  foiMeffe^  qui  les 
n  fait  parler  diverfefnent.  Nous 
)»  ne  voyons  rien  auffi  de  la  part 
n  de  Philippe,  que  fon  Ambaffa- 
)9  deur  ;  ce  qui  n'ed  pas  fort  pro«- 
»  pre  à  nous  raffurer  ;  au  heu  que 
99  la  flotte  des  Romains  mouille 
>9  près  de  Cenchrée,  &  le  conful, 
91  avec  fes légions^  n'eftpas  f<^ 
9>  loin.  99  * 

478.  &  firtv,  Hift.  Rom.  Totn.  IV.  pag» 
136.  c^  Jmiv,  Mém*  de  TAcad.  des  Inf- 
êL  Isa.  Lett*  Tom.  XII.  jMi{>  t^u 
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.91  Qad  fecours  pouvons-noas 
)»  attendre  de  Fmhp^  i  Ne 
99  voyon»-nous  pas  comment  il 
n  déiead  (es  alliés  ?  Pourquoi  a- 
sf*t^  laifle  prendre  Érétrie  & 
n  Caryfte  ?  Pourquoi  a-t-ii  aban- 
»  donné  u&tdevUles  de  TheiTa- 
99  lie  ,  auffi  bien  que  la  Phocide 
»  &  la  Locride  enttèies?  Pourquoi 
»  aâuellement  ibuffre*t-il  qu'on 
n  affiége'Élatie?Eft-ceforcémenty 
»  ou  par  crainte  »  ou  iroloncaire- 
19  ment ,  qu'il  a  abalndonné  les 
s»  déâlés  de  l'Épire»&  qu'il  a  livré 
s»  à  l'ennemi  cet  barrières  impé- 
n  nétrables  ,  pour  aller  (t  cacher 
I»  dans  le  fond  de  fon  Royaume  ? 
99  Sî^'eft  rolotttairement  qu'il  a 
n  livré  tant  d'alliés  à  la  merci  des 
99  ennemis ,  doit-il  les  empêcher 
9»  de  pourvoir  eux  mêmes  à  leur 
9Ê  propre  fureté  ?  Si-c*eft  par 
99  crainte ,  il  doit  nous  pardonner 
»  la  même  foibleffe.  S'il  y  a  été 
s»  forcé ,  croyez-vous ,  Oéomé- 
99  don  [c  était  le  nom  de  Vam-^ 
99  bajfadeur  de  PhMippe  ]  ,  que  le^ 
9>  forces  de  la  république  Achéen- 
»  ne  puifient  foûtenir  les  armes 
tt  Romaines,  auxquelles  les  Ma- 
99  cédoniens  ont  été  obligés  de  ce- 
»  deri  Quintius  ,  ayant  trouvé 
99  Philippe  dans  un  pofte  inaccef- 
91  fible  ,  l'en  a  arraché ,  lui  a  pris 
9»  fon  camp,  Ta  pourfuivi  en  Thef- 
9>  falie ,  &  lui  a  enlevé,  prefque 
9>  (bus  fes  yeuï,  les  plus  fortes  pla- 
9>  ces  de  i^s  alliés.  Si  nous  fom- 
99  mes  attaqués,  le  Roi  fera- 1- il  ^n 
99  état  de  nous  foûtenir  contre  de 
9>  fi  formidables  ennemis  ?  Ou  fe- 
99  rons-nous  en  état  de  nous  défen* 
tx  dre  nous-mêmes  ?  » 
91  Le  tempérament ,  que  Pon 
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9»  nous  pfxipofet  qui  eftdedemea- 
99  rer  neiïtres  ,  eft  un  moven  (&r 
n  de  nous  rendre  la  proie  du  vain- 
n  queur,  qui  ne  manquera  pas 
99  de  tomber  fur  nous ,  comme 
i9  fur  de  rufes  politiques  ,  qui  at« 
99  tendoient  l'événement  pour  fe 
n  déclarer.  Croyet-moi ,  Mef- 
99  fleurs ,  il  n'y  a  point  de  milieu. 
9>  U  faut  que  nous  ayons  les  Ro- 
99  mains  pour  amis ,  ou  pour  ea-> 
99  nemis.  Ils  viennent  eux-mêmes» 
n  avec  une  %otxe  aombreufe  , 
99  nous  offiîr  leur  amitié  &  leur 
99  fecours.  Nous  réfufêr  à  un  tel 
n  avantage  ,  &  ne  pas  faifir  avi« 
9»  dément  une  occauon  (î  favora- 
99  ble ,  qui  ne  reviendra  plus ,  c*e(l 
19  le  dernier  des  aveuglemeos  ; 
99  c'eft  vouloir  k  perdre  de  gaie- 
19  té  de  cœur,  &  fans  refTource*  » 

Ce  di(cours  fut  fuivi  d'un  grand 
bruit  &  d'un  grand  murmure  dans 
toute  l'afTemblée  ,  les  uns  y  ap- 
plaudifFaat  avec  )oie,  les  autres 
s'y  oppofant  avec  violence.  En- 
fin, le  lendemain ,  après  que  quel- 
ques peuples  (ê  furent  retirés  de 
TafFemblée  ^  à  caufe  àts  obliga- 
tions particulières  qu'ils  avoient  à 
Philippe ,  on  en  vint  aux  fuârages» 
&  on  confirma  par  un  décret  ua 
traité  d'ailliance,  avec  Attale,  roi 
de  Pergame ,  &  les  Rhodiens.  Et 
quant  à  ce  qui  regardoit  l'alliance 
avec  les  Romains,  comme  elle  ne 
ponvoit  pas  fe  conclure  fans  l'au- 
torité  du  Sénat  &  du  peuple  Ro- 
main ,  il  fot  réfolu  qu'on  enverroit 
une  ambaflade  à  Rome  >  pour  ter- 
miner cette  affaire. 

Ce  n'ed  pas  là  la  feule  occa- 
(ion ,  où  Ariuène  montra  fon  at- 
tachemeut   pour   les   Romains. 
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L'année  fuivante,  s'étant  trouvi 
à  raflemblée  des  Béotiens ,  il  ne 
leur  donna  point  d'autre  confeil , 
que  celui  qu'il  avoit  donné  aux 
Achéens;  &.on  le  fuivit  una* 
nimement.  On  vit  depuis  ÂriAè- 
ne  inveftiver  de  toutes  fes  forces 
contre  Nabis  ,  tyran  de  Lacédé- 
mone ,  qui  s'étoit  emparé  d* Ar- 
gos  >  6i  contre  les  Étoliens  qu'il 
appelloit  les  plus  indignes  de  tous 
les  brigands.  Peu  après ,  il  vint 
trouver  Quintius,  général  des  Ro- 
mains-, avec  dix  mille  hommes 
d'infanterie  '&  mille  cavaliers  tous 
Achéens.  Us  campèrent  enfemble, 
a  l'endroit,  oîi  s'étoit  faite  la  jonc- 
tion ;  &  dès  le  lendemain ,  ils  al- 
lèrent fe  pofter  dans  la  plaine  d*Ar- 
gos ,  environ  à  quatre  milles  de 
cette  ville.  Tous  les  chefs  des  di-^ 
vers  peuples  étoient  d'avis  qu'Ar- 
gos  étant  le  fujet  de  la  guerre  ,  on 
de  voit  la  commencer  par  la  ré- 
duélion  de  cette  ville.  Quintius , 
qui  n*étoit  pas  de  ce  fentiment  », 
écouta  avec  plaifir  celui  d'Ariilè* 
ne  j  qui  feul  étoit  oppofé  à  tous 
les  autres  ;  &  on  alla  attaquer  le^ 
tvî^n  Nabis  dans   Lacédémone 
même ,  fa  capitale.  Foye^  l'arti- 
cle qui  fuit. 

ARISTÊNETE,  Ariftanetus  , 
(tf)  A^.ôroc.VeT&ç  »  natif  de  Dy- 
mes  ,  fut  général ,  ou  préteur  des 
Achéens.  Il  avoit  été  envoyé  à  Mé- 
galopolis,  deux  ans  ap^ès  le  départ 
de  Philopœmen  pour  Crète ,  la 
féconde  année  de  la  145  c,  Olym- 
piade. 

Comme  il  avoh  donc  beaucoup 

(m)  Plut.  Tom.  I.  pag.  363  »  366. 
U)  Luciao.  Tooi.  II»  pag.  73a.  &fii' 
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de  crédit  parmi  les  Achéens,&  qa*3 
faifoit  la.  cour  aux  Romains  ,  il- 
étoit  oppofé  à  Philopœmen;  &  il- 
lui  dit  un  jour ,  en  plein  Confeil  ^ 
qu'il  étoit  d'avis  que  les  Achéens 
ne  dévoient  s'oppofer  eh  rien  aux 
Romains ,  ni  fe  montrer  ingrats 
envers  eux.  Philopœmen  oe  dit 
rien  d'abord,  quoi  qu'il  fupportat 
ce  difcours  avec  peine  ;  mais ,  en-* 
fin  voyant  qu'il  continubit»  &  n'é-* 
tant  plus  maître  de  fa  colère,  il 
lui  dit  tout  haut  ;  )>  £h ,  noion  ami» 
91  pourquoi  as-tu  tant  d'impatience 
»  de  vcnr  la.  m^heureufe  fin  des 
»  Grecs  ?  »  Ce  mot  efl  fort  beau» 
Philopœmen  veut  dire  qu'il  n'y.^ 
aura  plus  de  Grecs ,  dés  qu'il  fe- 
rontioumis  aux  Romains, 

Arifténete  eft  appelle  par  d'au— 
très  Aridène.  C'eit  donc  le  même 
que  le  précédent. 

AKl$TÉ1>lETE ,  Ariftenatus^ 
(b)  A'fucralnTo; ,  célèbre  Philo- 
fophe ,  dont  Lucien  parle  dans  fes 
Dialogues.  Cet  Auteur  fuppoie  , 
dans  celui,  qui  eft^ intitule  les  La^ 
pithcs  f  ou  U  Banquet  des  Philo'^ 
fophes,  qu'il  y  eut  une  grande  di{^ 
pute  chez  Ariûènete ,  ôc  qu'on  y 
agita  diverfes  que  (lions  de  Philo* 
fophie ,  où  on  en  vint  des  paroles 
aux  coups  ;  6c  fi  on  veut  en  croire 
Carinus  9  il  y  eut  bien  du  fang  ré- 
pandu. Voye:^^  le  détail  de  tout  cela 
dans  ce  Dialogue. 

ARÏSTER  ,  Arifler^  (c)  forte 
de  gâteau  ,  qui  étoit  offert  en  fa- 
criftce  aux  dieux. 

ARISTÈRE  ,  Ariflera  ,  (^ 
A'firrsfieiç  >  ifle  du  Peloponnèie. 

(c)  Antiquit.  expliq.  par.D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  IL' p.  157. 
(4^)  Pauf.  pag.  150.  Plin.  L'ib.  IV  c;  is. 

Fauianids 


AR 

Paufanîas  en  parle  ainfi  :  n  End- 
»  lant  par  mer  du  promompire 
»  de  Sylla  ,  vers  la  ville  d'Her- 
»  mione  ,  on  découvre  un  cap  , 
n  que  Ton  nomme  le  cap  Bucé* 
»  phale  y  &  enfuite  quelques  iilés» 
t€  La  premiere^qui  eft  Halioufe  y 
9f  a  un  por;  très- commode  pour 
n  Tabord  des  vaifTeaux  ;  la  fecon» 
99  de  efl  Pithyoufe;  on  nomn^e 
»  la  troifième  Ariftère.  »  Cette 
îile  étoit  en  la  dépendance  de 
ceux  d'Hermione  ,  &  aujourd'hui 
elle  eft  en  celle  des  Turcs.  On  la 
nomme  Ârifleri ,  félon  les  Géo- 
graphes modernes. 
.  ARISTÉUS  ,  ^^r^us  ,  (a) 
A^furreùç ,  natif  d*Argos.  Sa  fta- 
tue  étoit  à  Olympie  ;  il  fut  cou- 
ronné pour  avoir  doublé  le  flade , 
&^n  père  Chimon  eut  le  prix  de 
la  lutte.  Leurs  ftatues  étoient  fort 
près  Tune  de  l'autre.  Celle  du  fils 
étoit  un  ouvrage  de  Pantias  de 
Chio ,  fils  ôc  élève  de  Sbftrate.  Le 
père  eut  deux  ftatues ,  qui  étoient 
deux  chefs-d'œuvres  de  Naucy- 
dès ,  tant  celle  qui  étoit  à  Olym- 
pie ,  que  celle  qui  avoit  été  tranfî. 
portée  d' Argos  à  Rome ,  &  mi- 
le dans  le  temple  de  la  Paix. 

ARISTIAS,  Ariftias,  A'/jw- 
Wfltç  «  fils  de  Pratinas  ,  poëte  tra- 
gique. Foye^i;^  Pratinas. 

ARISTIDE  ,  Ariftides  ,  (b) 
A'/)/«-Tf //mç  %  fils  de  Lyfimaque  > 
étoit  de  la  tribu  Antiochide  &  du 
bourg  d'Alopèce  dans  TAttique. 
Il  eut  une  étroite  liaifon  avec 
Cliflhène,  celui  qui  établit  le  gou- 

^a)  Pauf.  pag.  360, 

C^)  Diûd.  Sicul.  pag.  158»  i66*  Plut. 
Tom.  I.  pag.  318  9  319.  érfef»  Corn. 
Vep.  in  Ariit.  c.  i.  ^  Jîrj,  Pauf.  pag. 

Tom.  ir. 


irs 

!S 


AR  19J 

reniement  de  la  République  , 
après  qiie  les  tyrans  turent  chaf* 
fés.  Il  avoit  conçu  une  efllme 
toute  particulière  &  une  iingulière 
vénération  pour  Lycurgue  y  le  lé- 
giflateur  de  Lacédémone  ,  qu'il 
préféroit  à  tous  les  «plus  grands 
politiques  y  jufqu'àle  prendre  pour 
modèle.  De-ià  vint  qu'il  iàvoriik 
TAridocratie  ,  en  quoi  il  eut 
toujours  à  lutter  contre  Thémiflo- 
cle,  qui  tenoit  pour  le  gouverne- 
ment populaire.  Il  eil  vrai  que 
quelques  Auteurs  écrivent  que,dè$ 
leur  enfance  étant  nourris  &  éle- 
vés,  en  femble  y  il  furent  tou^r 
oppofés ,  non  feulement  da^Be 
affaires  fêrieufes ,  mais  dans  leurs 
ieux  même  &  dans  leurs  plaifu-s; 
&  que  ce  fut  cette  opposition  con- 
tinuelle y  qui  fervit  le  plus  à  dé- 
couvrir &L  à  faire  connoitre  leur 
naturel.  L'un  étoit  fbuple  ,  hardi  « 
plein  de  rufes  &  de  finelTes  pour 
parvenir  à  fes  fins ,  &  il  fè  ponoit 
très-légérement  à  tout  avec  une 
vivacité  incroyable  ;  au  lieu  que 
l'autre  étoit  ferme  &  confiant  dans 
fès  moeurs^  inébranlable  dans  tout 
ce  qui  lui  paroifToit  jufle ,  &  inca- 
pable d*ufer  du  moindre  menfbnge 
oc  de  la  moindre  ombre  de  flatte- 
rie y  de  déguifement  &  de  frau- 
de, non  pas  même  par  manière 
de  jeu.  Ariflon  de  Chio ,  au  refle^ 
donne  une  autre  râifon  de  l'ini- 
mitié d'Ariftide  &  de'  Thémif- 
tocle.  Ce  fut  une  rivalité  en 
amour. 

Ariflide  entra  de  bonne  heure 

5^8.  RoU.  Hiit.  Ane.  Tom.  II.  p.  155  , 
1^6.  ér  /*«v.  Mém.  de  TAcad.  des  Inf. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag.  406.  Tom. 
X2I.  pag.  15}  ,  154.  T.  XVIU.  p.  14a* 
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dans  les  charges  de  la  Républiquei 
Il  marcha  ièulpourainfidirejôcprit 
une  route  toute  particulière  dans 
fa  manière  de  gouverner.  Car , 
premièrement  il  ne  voulut  ni  plai- 
re à  ies  amis  en  commettant  à 
leur  gré  des  înjufHces  y  lii  leur  dé- 
plaire en  leur  refufant  tout ,  &  en 
ne  leur  accordant  jamais  la  moin- 
dre grâce.  Enfuite,  voyant  que 
l'appui  des  amis  portoit  la  plupart 
des  gouverneurs  à  abufer  de  leur 
pouvoir,pour  commettre  de  injuf- 
tices ,  il  ie  précautîonna  contre  ce 
penchant ,  en  fe  mettant  fortet- 
mej^dans  refprit,  &  en  difant 
to^pirs  que  le  véritable  citoyen , 
rhomme  de  bien  ,  devoit  faire 
confider  toute  fa  force  &  tou^ 
(on  appui  à  faire  &  àconfeiller  ed 
tout  &  par  tout  ce  qui  écpit  con- 
venable &  jufte.  Cependant  » 
comme  Thémiftocle  entreprenoit 
beaucoup  de  ^  chofes  téméraire- 
ment,  qu'il  s*oppofoit  à  tous  Tes 
defleins ,  ôc  qu'il  rompoit  tontes 
fes  mefures  ,  il  fut  obligé  auffi 
lui-même  de  le  contredire  dans 
tout  ce  qu'il  propofoit ,  &  de  le 
traverfer  ^  tant  pour  fe  défendre, 
&  pour  fe  venger ,  que  pour  ra-» 
battre  fon  autorité  ,  qui  alloit 
toujours  croifTant  par  la  faveur 
du  peuple.  Car  ^  il  eftimoit  qu'il 
¥aloit  beaucoup  mieux  empêcher 
quelque  chofe  d'utile  à  là  Répu- 
blique ,  que  de  foufFrir  que  Thé* 
miftocle  devînt  le  maître  abfolu  ^ 
en  lui  laifTant  tout  emporter  de 
haute  lutte.  Enfin ,  un  jour  entre 
autres  ,  Thémiftocle  ayant  fait 
quelques  propofitions  fort  impor- 
tantes &  fort  avantageufeS)  Arif- 
tide  sy  oppofa  &  fut  le  plus  fort. 
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MaiSy  en  fortant  de  Taffemblée,  3 
ne  j>eut  fe  retenir  ,  &  dit  tout 
haut  ,  qu'il  n'y  avoit  de  falut 
pour  les  Athéniens ,  que  de  les 
jetter ,  Thémiftocle  6c  luiy  dans  le 
Barathre, 

Une  autre  fois»  ayant  fait  quel* 
que  décret  pour  le  propofer  aii 
peuple  ,  il  trouva  dans  le  confeil 
beaucoup  d'oppofition  &  de  con« 
tradiâion.  Il  ne  laiila  pas  de  l'em-» 
porter»  Mais,  dans  le  moment 
que  le  préfident  de  Taifemblée 
alloit  demander  le  confentemenc 
du  peuple;  comme  îl  avoit  vu  , 
par  les  avis  contraires  ,.  les  incon* 
véniens  qui  en  dévoient  arriver  , 
il  s'en  déporta  volontairement. 
Souvent ,  il  feifoit  propofer  fes 
avis  par  tierces  perfonnes ,  de  peur 
que  Thémiftocle  ,  par  l'envie^Ôe 
par  la  jaloufie  qu'il  avoit  coatrâ 
lui,  neVoppoiat  à  tout  ce  qui 
pourroit  être  le  plus  utile. 

Mais ,  ce  qu'on  trouvoit  admi» 
rable  en  lui ,  c'étoit  in  confiance 
&  fa  fermeté  dans  leschangemens 
imprévus ,  qu'ont  à  eiTuyer  ceux 

Îui  fe  mêlent  du  gouvernement* 
)ar  ^  jamais  il  ne  s'élevoit  , 
quelques  honneurs  qu'on  lui  ren-. 
dît ,  ni  ne  s'abaifToit ,  quelques 
mépris  êc  quelques  refus  ^u% 
éprouvât  ,  confervant  par  tout 
fa  trahquillité  ôc  fa  douceur  ov 
dinaires  y  perfuadé  qu'on  doit  & 
livrer  à  fa  patrie  &L  la  fervir  dans 
tous  les  états  gratuitement^ôc  fans 
aucune  vue  ,  ni  de  biens  ni  de 
gloire.  De-là ,  vient  que  le  jour 
qu'on  joua  la  pièce  d'Éfchyle,  in- 
titulée, Lesfept  Chefs  contre  Thé' 
hes  ,  lorfque  Taôeur  récita  ces 
\Qx,s^  que  lePoëte  avoit  faits  à  b 
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lonange    d'Amphlaraiis  :    //  ne 

veut  pas  paraître  homme  de  bieh  » 

mais  y  Vitre  véritablement  y  moif- 

formant  les  fruits  de  fon  efprit 

profond^  d*oii  germent  ces  fenti- 

mens  demandeur  &  de  fagejfe  \ 

tout  le  monde  ehmêtne-temsiet- 

ta  les  yeux  fur  Ariftide  ,  comme 

fur  celui  à   qui  ce  grand  éloge 

convenoit  le  plus.  Auffi-avoit  il 

la  force^  non  feulement  de  réfiftefj 

pour  la  juflice ,  aux  feiitimens  de 

ramitié  &  de  la  faveur  ;  mais ,  ce 

^ui  eA  encore  plus  difficile ,  de 

fouler  aux  pieds  l'inimitié  &  la 

colère.  £t,  à  ce  propos-,  on  ra. 

conte  qu'un  jour ,  pourfuivant  en 

jufUce  un  de  fes  ennemis ,  après 

qu'il  eut  déduit  tous  les  chefs  dac- 

cufation;  comme  il  vit  que  lés  Ju-* 

fes  refufoient  d'entendre  l'accufé , 
l  qu'ils  alloient  le  condamner 
tout  d'une  voix  ,  il  fe  leva  de  ià 
place,  ôc  alla  avec  lui  fe  jetter  aux 
pieds  des  Juges  »  pour  les  fupplier 
de  l'entendre  dans  fes  juflifica- 
tions  i  6l  de  ne  pas  h  priver  du 
privilège  que  les  loix  lui  accor- 
doiei^t. 

Un  autre  jour ,  qu'il  préfîdoit 
au  jugement  de  la  caufe  de  deux 
particuliers,  l'un  des  deux  ayant 
commencé  par  dire  que  fon  en- 
nemi avoit  fait ,  dans  (à  vie  ,  bien 
des  maux  à  AriAide  :  91  Eh ,  mon 
jf  ami,  lui  repartit  Ariftide  ,  en 
^>  l'interrompant ,  dis  feulement 
»  les  maux  qu'il  t'a  faits;  car  c'eft 
97  ton  affaire  que  je  juge,  &nén 
»  pas  la  miéhne. 

.  Dans  le  tems  qu'il  étoit  tréforier 
général  de  la  République  ,  Datis, 
envoyé  par  le  roi  de  Perfe,  fous 
prétexte  ,  comme  il  difoit,defe 
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venger  des  Athéniens  de  ce  qu'ite 
avoient  brûlé  fa  ville  de  Sardes  » 
mais  dans  la  vérité  pour  fubjuguer 
tous  les  Grecs,  arriva  fur  les  côtes 
de  Marathon ,  avec  toute  fon  ar- 
mée navale  y  &  commença  à  pil- 
ler &  à  ravager  tout  le  païs.  De 
dix  généraux ,  que  les  Athéniens 
avdit  *élus  pour  cette  guerre  »  le 
premier  en  autorité  &  en  dignité  » 
c'étoit  Miltiade  ,  &  Ariftide  étoit 
le  fécond  après  lui,  en  réputation 
&  en  crédit.  Dans  le  conièil  de 
guerre  qui  fut  tenu  9  Miltiade  opi- 
na pour  donner  la  bataille  aux 
Barbares  ;  &  Ariftide  s'étant  rangé 
à  fon  fentiment ,  ne  contribua  pas 
peu  à  faire  prendre  le  parti  de 
combattre.  Comme  les  dix  géné- 
raux commandoient  l'armée ,  l'un 
après  l'autre,  chacun  leur  jour  , 
>quand  le  tour  d'Ariûide  vint ,  il 
remit  le  cothmandement  à  Mil- 
tiade ,  enfeignant   par-là  à    fes 
compagnons  que ,  d'obéir*  &  de 
fe  fou  mettre  aux  ordres  des  plus 
fages  ,    ce  n'eil   nullement  une 
chofe  honteufe;  mais^  que  c'efl  au 
contraire  une  choie  très -honora- 
ble ôc  très- falu taire.  Aînfi  j  adou- 
ciiTantjpar  fon  exemple ,1a  jaloufie, 
qui  pou  voit  caufer  entre  eux  de 
grands  débats  ,  &  les  ponant  à  Ce 
trouver  heureux  d'obéir  à  celui  ^ 
qui  avoit  le  plus   d'expérience» 
il  fortifia  extrêmement  Miltiade  ^ 
qui  devint  maître  abfolu  de  l'ar- 
mée ,  dont  le  comntandement  ne 
fut  plus   partagé  ;  car ,  les  au- 
tres généraux    ne  fe    fouciérent 
plus  de  commander  leur  jour^  & 
voulurent  être  entièrement  à  fes 
ordres. 

Après  la  bataille  ,  dans  laquelle 

Nij 
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.  les  Barbares  furent  repouffés ,  Arif- 
tide ,  reflé  feul  à  Marathon  avec 
fa  tribu  ,  pour  garder  les  prifon- 
niers  ÔC  le  butin,  ne  trompa  pas 
la  bonne  opinion  qu'on  avoit  de 
lui  ;  car  For  &  l'argent  étant  fe- 
més  çà  Si  rà  dans  le  camp  ,   & 
toutes  les  tentes  &  toutes  les  ga- 
lères ,  qu'on  avoit  prifes  ,*  étant 
«pleines  de  bardes  magni6que$ ,  & 
de  toutes  fortes  de  meubles  6c  de 
richeffes  fans  nombre  ;  non  feule- 
ment il  ne  fut  pas  tenté  d'y  tou- 
cher ,  mais  il  empêcha  que  les  au- 
tres n'y  touchailent.  L'année  fui- 
vante  ,  Ariftide   fut  d'abord  élu 
premier   Archonte,  qui  donnoit 
le  nom  à  Tannée ,    quoique  Dé- 
métrius   de  Phalère  affure   qu'il 
n'eut  cette  charge  que    peu  de 
tems  avant  fa  mort ,  après  la  ba- 
taille de  Platées.  Mais ,  dans  les 
regiftres    publics ,    après    TAr- 
chonte  Xanthippide ,  fous   lequel 
Mardbnius  fut  vaincu  à  Platées , 
on  ne  trouvoit  point  du  tout  le  nom 
d* Ariftide  parmi  les  Archontes; 
au  lieu   qu'on  le  trouvoit  après 
l'Archonte  Phanippe  ,  fous  lequel 
fut  gagnée    cette  célèbre  bataille 
de  Marathon. 

De  toutes  les  vertus  d'Ariftide, 
la  plus  connue ,  &  celle  qui  fe  ût 
le  plus  {èntir  ,  fut  fa  juftice,  parce 
que  c'eft  la  vertu  dont  l'ufage  eft 
le  plus  continuel  j  &L  dont  les 
fruits  fe  répandent  fur  plus  de 
monde.  C'eft  pourquoi ,  quoiqu'- 
homme  pauvre,&  du  fimple  peu- 
ple ,  il  remporta  le  furnom  de 
Jufte  ;  furnom  très-royaj  &  très- 
divin,  dit  Piutarque,  mais  que 
jufqu'ici ,  ajoute  cet  excellent  & 
.tidicieux  Écrivain  >  aucun  des  ty- 


AR 

Fân^,mde$  Rois^  n'admbîtioimé. 
.lu  ont  mieux  aimé  être  appelles 
Poliorcctes  ,  ou  preneurs  de  vil- 
les ,  Ceraun^s ,  ou  foudres  ,  &L 
Hicanores  ^  ou  vainqueurs;  quel- 
<}ues-uns  même  ont  pris  piaifir  à 
iè  voir  donner  les  noms  d'^i- 
gUs  Si.  de  Faiaoursypréïérskntamû 
le  vain  bonheur,  de  ces.titres ,  qui 
ne  itiarquent  que  la  force  &  la 
^puiftance,  à  la  folide  gloire  de  ceux 
qui  marquent  la  vertu. 

Ce  furnom  de  Jufte  le  fit  d'a- 
bord aimer  &  refpeâer;  mais,  en- 
fin il  lui  attira  l'envie,    furtouc 
par  les  menées  de  Thémiftocle  , 
qui  répandoit   ce  bruit  parmi  le 
peuple ,  qu' Ariftide ,  ayant  aboli 
-tous  les  tribunaux  .en  jugeant  tout 
.par  lui-même ,  ^  en  fe  rendant 
lui  feul  arbitre  de  tous  les  dififé*- 
rends,  s'étoit  formé    infenfible- 
ment  &  fans  qu'on  s'en  apperçût , 
une  monarchie  fans    pompe    & 
fans  gardes.  £t  le  peuple,  naturel- 
lement fier,  enorgueilli  encore  par 
.laviâoire»,  &  qui  fe  croyant  di- 
gne des  .plus   grands  honneurs  ^ 
vouloir  que  tout  dépendit  de  foa 
autorité,  étoit  f^rt  indifpofé  contre 
ceux ,  qui  acqueroient  un  nom  & 
une  réputation  au-deiTus  des  au- 
tres. Ainfi ,  s'étant  aflemblés  de 
tous  les  bourgs  de  TAttique  dans 
la  ville  ,    ils  bannirent  lâLtiftide 
pour  dix  ans  par  la  voiedeTOâra- 
cifme. 

Dans  ces  circonftances  ,  com-  , 
me  on .  étoit  occupé  à  écrire  les 
noms ,  on  dit  qu'il  y*eut  un  habi- 
tant d'un  bourg ,  homme  groflier, 
qui,  ne  fçachant  ni  hre,  ni  écrire  » 
s'adrefla  à  Ariftide ,  qu'il  prit  pour 
quelqu*ivi  d'entre  1^  peuple^  le 
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'  pria  d'écrire  le  nom  d'Anftide  fur 
l'on  cefl  qu'il  lui  préfenta.  Ariftide, 
admirant  cette  aventure  ,  lui  de* 
manda  s'il  avoit  reçu  quelque  dé- 
plsdfir  d*Anftide  :  n  Aucun ,  lut 
»  dit  le  manant ,  je  ne  connois 
»  pas  même  cet  hqmme  ;  mais  je 
»  fuis  fatigué  &  blefTé  de  l'en- 
n  tendre  par  tout  appeller  le  Juf- 
1»  te.  n  Ariftide,  fans  répondre 
une  feule  parole,  prit  tranquille- 
ment le  teA  ,  y  écrivit  fon  nom, 
&  le  lui  rendit.  Quand  il  forcit  de 
la  ville  pour  remplir  fon  ban  ,  il 
leva  les  mains  au  ciel ,  &  fit  aux 
ctieux  une  prière ,  comme  on  peut 
croire  ,  toute  contraire  à  celle 
d'Achille.  Il  pria  que  jamais  il 
n'arrivât  au4  Athéniens  aucun 
tems  où  le  peuple  fût  forcé  par 
ia  nécei&té  de  fe  fouvenir  d'Anf- 
tide. 

Trois  ans  après  ,  Xerxès  tra- 
verfant  à  grandes  journées  la  Thef- 
£die  &  la  Béotie ,  pour  arriver 
dans  TAttique  ,  les  Athéniens  ré- 
^iroquerént  cette  loi  Ôc  firent  un 
décret  »  qui  ordonna  le  retour  de 
tous  les  bannis.  Ce  qui  les  y  obli- 
gea^ c^fut  fur  tout  la  crainte  qu'ils 
eurent  d'Ariflide  ;  car  ils  appré- 
hendèrent que,  fe  joignant  à  leurs 
«nnemis  ,  il  ne  corrompît  la  plu- 
part des  citoyens ,  &  qu'il  ne  les 
-entrainât  avec  lui  dans  le  parti 
-des  Barbares ,  en  quoi  ils  jugeoient 
très -mal  du  caraâère  de  ce  per- 
sonnage ,  qui ,  avant  ce  dernier 
décret ,  n*avoit  jamais  ceifé* d'ex- 
horter &  d'encourager  les  Grecs  à 
défendre  leur  liberté  ^  &  qui ,  après 
ce  décret ,  Thémiilocle  ayant  été 
élu  général  de  Tarmée  ,  fe  joienit 
à  lui  ^  6cle  fecourut  de  (apertoo- 
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ne  &  de  fés  confeils ,  portant  ainii 
ion  plus  grand  ennemi  au  com- 
ble de  la  gloire  pour  le  falut  pa« 
blic. 

Ariflide  fut  depuis  choifi  pour 
commander  les  troupes  des  Athé- 
niens ,  en  qualité  de  capitaine  gé- 
néral ,  à  la  journée  d^  Platées  , 
dans  laquelle  Mardonius  ,  lieute- 
nant de  Xerxès  ,  fut  mis  en  dé- 
route f  ÔL  toute  Tarmée  des  Perfes 
taillée  en  pièces.  Cette  grande 
aâion ,  à  laquelle  il  eut  tant  de 
part ,  efl  le  feul  exploit  mémora- 
ble ,  que  rhiftoire  nous  ait  con- 
fervé  de  lui. 

Quand  les  Athéniens  furent  de 
retour  chez  eux ,  Ariflide ,  qui  vit 
qu'ils  cherchoient  par  toutes  for« 
tes  de  voies  à  s'emparer  du  .gou- 
vernement &  à  le  rendre  abfolu- 
ment  populaire ,  fit  d'un  côté  cet-* 
te  réfiexion  ,  que  le  peuple  méri- 
toit  quelque  confidération,  à  caufe 
de  la  valeur,  qu'il  avoit  témoignée 
dans  toutes  les  batailles^  qu'on 
venoit  de  gagner  ;  6c  de  l'autre 
côté,  il  penla  aufii  qu'il  n'étoit 
pas  aifé  de  réduire  Ôc  de  contenir 
ce  peuple ,  qui  avoit  les  armes  à 
la  main ,  &  qgi  étoit  devenu  fier 
&  hautain  par  fes  viâoires.  Dans 
cet  embarras  ,  voici  le  tempéra- 
ment qu'il  imagina.  Il  fit  un  dé* 
cret,  qui  portoit  que  le  gouverne* 
ment  feroit  commun  à  tous  les 
citoyens  ,  &  que  les  Archontes 
feroient  pris  parmi  tous  les  Athé- 
niens ,  indifféremment ,  &  fans 
•aucune  diftinâion  ni  préférence. 

Thémidocle  ayant  dit  un  jour 
au  peuple  dans  une  afiemblée  » 
qu'il  avoit  formé  un  deffein,  qui 

ieroit  très^^utik  &  très-iàlutM&à 
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la  ville,  mais    qui    étoit  d'ane 
telle    importance  ,    qu'il    devoit 
être  tenu  iecret  ;    le  peuple  lui 
ordonna  de  le  communiquer  à 
Âriftide  feul^  qui  rexamineroit« 
Thémiftocte.  s'ouvrit  donc  àArif- 
tide ,  6c  lui  dit  qu'il  avoit  penfé 
qu'on  devait  brûler  tous  les  vaif- 
feaux  des    Grecs.  Car ,  par  ce 
moyen  ,   les  Athéniens  \e  ren- 
droient  tïès-puiflans ,  &  devien- 
droient  les  maîtres  des    autres. 
Ariftide  ayant  entendu  ce  projet, 
rentra  dans  raffemblée  ,  &  dit  :  » 
»  Athéniens  ,  le  deflein  que  m'a 
»  communiqué  Thémiftocle ,  eft 
»  le  plus  utile  qu'on  puiffé  jamais 
V  vous  propofer  ;    mais  ,  il  eft 
M  en  même  tems  le  plus  injufte.  i> 
Sur  fon  rapport,  les  Athéniens  or- 
ck)nnérent  à  Thémiftocle  d'y  re- 
noncer ,  tant  ce  peuple  aimoit  la 
juftice  ,   &    tant  ce  perfonnage 
avoit  acquis  fon  eftime  6c  fa  con^ 
fiance ,  par  fon  grand  fens  &  par 
fon  amour  pour  l'honnêteté  & 
pour  la  vérité. 

Quelque  tems  après ,  il  fut  en^ 
voyé  capitaine  général  avec  Ci- 
mon  ,  pour  faire  la  guerre  aux 
Barbares.  Là^  voyant  que  Paufa^ 
nias  &  tou§  les  autres  chefs  des 
Spartiates  traitoient  tous  les  al-r 
liés  avec  beaucoup  de  fierté  & 
d'empire ,  il  prit  une  route  toute 
contraire  ;  car  ,  il  vivoit  avec  eux 
•  fans  façon,  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur  À  d'humanité.  £t  par  fon 
exemple ,  il  rendoit  Cimon  gra- 
cieux j  accedible  à  tout  le  mon- 
de ,  &  fi  équitable,  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  ,  qui  pût  fe  plain- 
dre de  lui.  Par  ce  inoyen ,  infen- 
dfiblepaent  &  fans  que  perfonne 
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s'en  apperçût,  il  enleva  anxLacé*  - 
démoniens  le  commandement  gé« 
néral,  non  à  force' d'armes,  de  na^ 
vires ,  ou  de  chevaux  ,  mais  à  for* 
ce  de  douceur  &l  de  fage  condui- 
te.  Car ,  les  Athéniens  étant  déjà 
très-agréables  aux  Grecs ,  par  la 
juftice  d' Ariftide  &  parla  dou- 
ceur de  Cimon  ;  l'avarice  de  Pau- 
fanias   &   fa  févérité  outrée  les 
leur  rendirent  encore  plus  défira-» 
blés.  Paufanias    ne  parloit  jamais 
aux  capitaines  des  altiés ,  qu'avec 
aigreur  &  avec  colère  ;  ^  quant 
aux  ioldats  ^  il  les  faifoit  fouetter 
pour  les  moindres  fautes  ,  ou  les 
obligeoit  à  fe  tenir  de  bqut  tout 
un  jour,  avec  une  ancre  de  fer 
fur  les  épaules.  Peripnne  ne  pou-^ 
voit  aller  au  fourrage ,ni  couper  de 
la  paille  pour  fon  lit,  ni  aller  puifer 
de  l'eau  a  la  fontaine  ,  qu'après  les 
Spartiates.  Car ,  il  tenoit  toujours 
là  de  fes  efclaves  ,  qui ,  avec  des 
fouets  ,  écartoient  tous  ceux  qui 
vouloient  en  approcher.  Sur  quoi^ 
Ariftide,  ayant  vouhi  un  jour  lui 
faire  des  reproches  &  des  remon- 
trances ,  il  fronça  le  fourcil,  âc 
lui  dit  qu'il  n'avoit  pas  le  Ipif^r  de 
l'entendre  ,  &  nel'écouta  point 

Depuis  ce  teins-là ,  les  capitai- 
nes des  vaifieaux  6c  les  cheu  des 
troupes,  furtout  ceux  de  Chio, 
de  Samos  &  de  Lefbos,  preiToiôit 
Ariftide  de  prendre  le  comman- 
dement général ,  &  de  recevoir 
fous  fa  proteâion  &  &uyç  garde 
tous  les  alliés  ,  qui  fouhaitoient 
depuis  long-tems  d'être  délivrés 
du  joug  des  Spartiates  y  &  de 
n'obéir  qu'aux  ordres  des  Athé- 
niens. Ariftide,  les  ayant enten* 
dus  jt  leur  répondit  ^.  qu'il  uoyoit 
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dans  leurs  difcourri  beaucoup  de 
néceli^té  &  de  juftice ,  mais  qu'il 
manquoit  feulement  quelque  ac- 
tion qui  en  marquât  la  iincé- 
rite  &  la  vérité ,  &  qui  étant  exé- 
cutée ,  jettât  leurs  troupes  dans 
rimpq^bilité  de  changer  de  fen- 
timent. 

Sur  cette  réponfe  >  Ullade  de 
Samos  &  Antagoras  de  Chio  -, 
ayant  Confpiré  enfemble  ,  &  s'é- 
tant  liés  par  les  plus  grands  fer- 
mens ,  allèrent  attaquer  près  de 
Byzance  la  galère  de  Paufanias  , 
qui  vosuoit  a  la  tête  de  toute  la 
nûtte.  f'aufanias,  voyant  cette  in- 
iblence,  fe  leVa  trarifJ)orté  de  co- 
lère. Scieur  dit,d*un  ton  mena- 
çant, que  bientôt  il  leur  feroit* 
fentir  que  ce  nétoit  pas  à  fa  galère, 
qu'ils  "avoient  fait  cette  infuke, 
mais  à  leur  propre  pais.  Us  ne  fi- 
rent que  fe  moquer  de  fes  me- 
naces ,  &  lui  dirent  qu'il  n'avoit 
qu'à  fe  retirer,  &  qu'il devoit bien 
remercier  la  fortune ,  qui  l'avoit 
lecou^^  Platées  ;  car ,  c'étoi't  le 
feul  gffKl  exploit  j  qui  les  rete- 
noît ,  &  qui  las  empêchoit  de  fe 
reiTejitîr  &  de  fe  venger  de  tous 
les  mauvais  traitemens  qu'il  leur 
'àvoit  faits.  La  fin  fut  qu'ils  quittè- 
rent les  enfeignes  des  Spartiates  , 
&  fe  rangèrent  fous  celles  des 
Athéniens. 

Pendant  que  les  Lacédémoniens 
avoient  le  commandement ,  tous 
les  Grecs  payoient  une  certaine 
taxe  pour  la  guerre  ;  mais  alors  , 
pour  Élire  que  cette  taxe  fût  im- 
pofée  fur  toutes  les  villes,  avec 
plus  d'égalité  ,  ils  demandèrent 
aux  Athéniens  Âriftide  ,  &  le 
chargèrent  d'examitter  les  terres 
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&  leurs  revenus ,  &  d'impofer 
enfuite  à  chacun ,  ce  qu'il  devoit 
payer  raifonnablement  ,  félon  fes 
forces.  Ariftide ,  revêtu  de  cett« 
grande  autorité  ,  qui  le  rendoit 
comme  maître  de  toute  la  Grèce» 
n'en  abufa  point ,  &  s'il  y  entra 
pauvre ,  il  en  fortit  encore  plus 
pauvre.  Car ,  il  fit  cette  impofi- 
tion  ,  non  feulement  avec  beau- 
coup de  défiçtèreiTement  &  de 
juftice,  mais  encore  avec  beau«« 
coup  d'humanité  &  d'égalité,  fans 
fouler  perfonne  ;  de  manière  que 
comme  les  Anciens  avoient  loué 
le  fiècle  de  Saturne ,  pour  l'égalité 
&  la  juftice  qui  y  régnoient ,  les 
alliés  des  Athéniens  vantèrent 
furtout  &  célébrèrent  cette  îm- 
pofition  d' Ariftide  ,  en  l'appellant 
l'heureux  fort  de  la  guerre;  louan- 
ge qui  augmenta  encore  peu  de 
tems  après ,  cette  impofition  étant 
doublée  &  triplée.  Celle  d* Arif- 
tide ne  montoit  qu'à  quatre  cens 
foixame  talens  ;  &  bientôt  après, 
Pèriclès  l'augmenta  prefque  d'un 
tiers. 

Ariftide  ayant  acquis  une  ré< 
putation  admirable  par  la  juftice 
de  cette  impofition,  on  dit  que 
Thèmiftocle  ne  faifoit  que  s'en 
moquer  ,  &  dire  que  les  louan* 
ges  qu'on  lui  -donnoit  fur  cela  « 
n'étoient  pas  les  louanges  d'un 
homme  ,  mais  d'un  com-e ,  qui 
garde  fidèlement  l'argent  qu'on 
lui  confie ,  fans  en  rien  retenir. 
En  quoi ,  il  fe  vengea  bien  foibk'* 
ment ,  du  trait  qu' Ariftide  avoit 
lancé  fur  lui ,  &  dont  il  avoit  ét^ 
'  fort  piqué  ;  car  Thèmiftocle  di-r 
fant  un  jour ,  qu'il  efiimoit  que  la 
plus  grande  ^alité  d^  gjinéial 

N  iv 


Aoo  A  R 

d'armée,  étoit  de  fçavoîr preflen- 
tir  6c  prévoir  les  deffeins  des  en- 
nemis; Ariftide  lui  répartit  que 
c'étoit  aflurément  une  qualité  né- 
cefTaire  ,  mais  qu'il  y  en  avoit 
une  autre  ,  dont  il  ne  parloit 
point ,  qui  étoit  belle  6c  digne 
d'un  général;  c*efi  d'avoir  les  mains 
nettes  &  dene  fe  laijfer pas  dominer 
fart  argent. 

Ariftide ,  ayant  donc  réglé  tout 
les  articles  de  Talliance^  fit  ju- 
rer tous  les  alliés,  qu'ils  les  obfer- 
veroient  de  point  en  point  ;  &  il 
jura  lui-même  pour  les  Athé- 
niens. En  prononçant  les  malédic- 
tions y  qui  accompagnoient  les 
fermens ,  il  jetta  dans  la  mer  des 
snaiTes  de  fer  toutes  ardentes. 
Mais  dans  la  fuite  ,  les  affaires 
forçant  les  Athéniens  à  violer 
quelques-uns  de  ces  articles ,  &  à 
gouverner  un  peu  plus  defpotique- 
ment ,  il  les  exhorta  à  rejetter  fur 
lui  ces  malédiéHons  >  ôc  à  (è  dé- 
charger par-là  de  la  peine  due  à 
un  parjure  ^  que  la  néceilité  de 
leurs  affaires  exigeoit  abfoiument. 
En  général,  Théophrafte  écrit  que 
cet  homme ,  qui ,  dans  tout  ce 
qui  le  regardoit  en  particulier  ,  6c 
dans  toutes  les  affaires  de  ks  ton- 
citoyens  ,  étoit  fouverainement 
jufle  y  faifbit  pourtant ,  dans  le 
gouvernement  de  la  République  , 
une  infinité  de  chofes ,  félon  l'exi- 
gence des  cas  ,  Ôi  félon  qu'il  étoit 
expédient  à  la  patrie ,  qui  avoit 
fouvent  befoin  de  recourir  à  l'injul- 
tice  pour  fe  foûtenir  ,  &  il  en  rap- 
porte des  exemples.  Car ,  il  afTu- 
re  qu'un  jour,  comme  on  délibé- 
roit  dans  lô  confeil  de  faire  porter 
à  Athènes ,  contre  le  traité,  les 
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tréfors  qui  étoîent  en  dépôt  à  Dc- 
los,  les  Sa  miens  en  ayant  pTopofé 
l'avis  ;  quand  ce  fut  àluiàpàrler, 
il  dit  que  cela  étoit  ihjuâe  ,  mais 
utile. 

Cependant,  après  avoir  élevé 
fa  ville  à  ce  degré  d'honneiuk&  de 
gloire, de  commander  à  tant  de 
milliers  d'hommes ,  il  ne  laîfTa  pas 
de.  demeurer  jufqu'à  fa  mort  dans 
la  pauvreté ,  &  de  n'eftimer  pas 
moins  la  gloire ,  qui  lui  revenoît 
de  cette  pauvreté  ,  que  celle  qui 
lui  avoit  acquis  tous  fes  trophées. 

On  trouve  de  grandes  marques 
de  fa  bonté  &  de  fa  douceur  dans 
la  conduite  cfti'il  tint  à  l'égard  de 
Thémiflocle  ;  car,  l'ayant  toujours 
^u  pour  ennemi,  dans  tout  le  tems 
de  fon  adminiûration ,  &  ayant 
été  même  banni  par  fès  menées  ; 
cependant ,  quand  Thémiftôcle  , 
accufé  de  crime  capital  envers  (a 
mère ,  lui  eut  donné  une  belle  oc- 
cafion  de  fe  venger  ^  il  ne  fe  ref- 
fentit  point  des  maux,  qu'il  en 
avoit  reçus,  ne  fe  joignit j^oint  à 
Alcméon  &  à  Cimon,  éJU^  avec 
plufieurs  autres  ,  \e^  pourfuivoient 
&  travailloient  à  le  faire  chafTer  ^ 
ne  die  jamais  contre  lui  une  feu- 
le parole,  &  ne  fe  réjouit  point 
de  fon  malheur  ,  comme  il  ne 
s'étoit  jamais  afHigé  de  fa  for- 
tune. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  mortd'A- 
riflide ,  les  uns  difent  qu'il  mourut 
dans  le  Pont ,  où  il  étoit  allé  pour 
les  affairés  de  la  République  ,  les 
autres  affurent  qu'il  mourut  de  vieil- 
leife  à  Athènes  ,  honoré,  refpeâé 
&  admiré  de  tous  fes  concitoyens. 
Voici  ce  que  Cratère  le  Macédo- 
nien nous  a  lailTé  fur  la  mort  de 
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grand  homme.  Après  leban- 
nifTetnent  de  Thémiflocle  ,  le 
peuple  devenu  fier  &  infolent  , 
donna  lieu  à  une  infinité  de  ca- 
lomniateurs. Ceux-d  ,  attaquant 
les  plus  puifTans  &  les  plus  ver- 
tueux des  citoyens ,  les  expofoient 
à  Tenvie  du  peuple ,  enfié  de  fa 
profpérité  &  de  fa  grande  puiflan- 
ce.  Ariilide  même  ne  fut  pas 
épargné.  Il  fut  condamné  pour 
xnalverfation ,  à  la  pourfuite  de 
IDiophante  du  bourg  d'Amphitro- 
pe  ,  qui  Taccufoit  d'avoir  reçu  de 
Ilargent  des  Ioniens,  loriqu'il  im- 
pofoit  les  tailles.  Cratère  ajoute 
qu*Ari{lide,  n  ayant  pas  le  moyen 
de  payer  fon  amende ,  qui  étoit 
de  cinquante  mines  ,  s*embarqua, 
4^  alla  mourir  quelque  part  dans 
rionie. 

Cependant  ,  Plutarque  afTure 
qu'encore  de  fon  tems  ,  on  mon- 
troit  à  Phalère  ,  port  d'Athènes , 
le  tombeau  d' Ariuide ,  que  la  ville 
lui  fit  élever  à  {qs  frais  ,  parce 
qu'il  il*avoit  pas  laifTé  de  quoi  (è 
faire  enterrer.  On  raconte  aufli 

Îue  (es  filles  furent  mariées  aux 
épens  du  Prytanée  ,  la  ville  s'é- 
tant  chargée  de  leur  donner  leur 
'  dot,  &  ayant  ordonné  qu'on  com- 
ptât ,  pour  cet  effet ,  à  chacune 
mille  dragmes.  Elle  donna  aufii 
à  fon  fils  Lyfimaque ,  cent  mines 
d*argent  «  autant  d*arpéns  de  terre 
plantée  ,  &.  lui  ordonna  enco- 
re quatre  drachmes  par  jour.  Ce 
fut  Alcibiade  même  ,  qui  en  dref- 
ià  le  décret. 

.    Selon  Cornélius  Népos,  Arif- 
tide  mourut  environ  la  quatrième 
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année  après  le  banmflement  de 
Thémifiocle.  Si  les  Auteurs  ne 
(ont  pas  d'accord  fur  le  lieu  où 
mourut  ce  grand  homme ,  ils  con- 
viennent du  moins  ,  que  Ùl  mort 
concourt  prefqu'à  Tan  de  Rome 
270. 

ARISTIDE  ,  Ariftidcs  ,  (a) 
A'^ffTf//Hç«  Plutarque  ,  au  com- 
mencement de  la  vie  d'Ariflide  , 
rapportée  ci-deflus,  parle  de  deux 
AriAides  d'après  Panétius.  Voici 
ce  qu'il  en  dit  :  »  Depub  la  guerre 
)>  des  Médes  jufqu'à  la  fin  de  la 
»  guerre  du  Pélopdhnèfe  ^  il  n  y  a 
n  dans  les  regiflres  que  deux  Ari£> 
n  tides ,  qui  ayent  remporté  la 
n  viâoire  dans  les  jeux  ,  qu'ils 
»  donnoient  a  leurs  dépens  ;.  &  ni 
»  l'un  ni  l'autre  n'étoient  le  même 
n  que  le  fils  de  Lyfimaque*;  mais 
jy  le  premier  étoit  fils  de  Xéno- 
yj  phile  ,  &  l'autre  ne  parut  que 
n  long  -  t^s  après ,  comme  le 
»  prouvent  les  caraâères  ,  qui 
9>  commencèrent  à  être  en  u(àge 
I)  après  Éudide.M 

Ce  pafTage  efl  remarquable  »  en 
te  qu'il  montre  que ,  vers  le  tems 
de  cette  guerre  du  Péloponnèse , 
les  caractères  Grecs  changèrent; 
&  qu'en  Grèce , on  jugeoit  des  tems 
par  la  forme  des  caraétères,  com- 
me nous  en  jugeons  aujourd'hui. 
Cet  Éudide  eït  le  Mathématicien 
Éuclide  9  dont  nous  avons  encore 
des  ouvrages  ,  &  qui,  après  la 
mort  de  Socrate,  fut  maître  de 
Platon. 

ARISTIDE,  Ariftidts^  {h) 
A'^<0-tç//h;  «  natif  de  Locres ,  étoit 
un  des  intimes  amis  de  Platon.  II 


(4)  Plut.  Xom.  I.  pag.  }X9. 


I    {h)  Plut.  Tom.  I,  pag.  238» 
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répondit  courageufemcnt  au  vieux 
Denys  ,  tyran  de  Syracufe  ,  qui 
lui  démandoit  une  de  Tes  filles  en 
ftiariage  :  Taimerois  mieux  voir 
ma  fille  morte  ,  que  femme  d*un 
tyran.  Quelque  tems  après ,  De- 
nys ayant  fait  mourir  fes  çofans  ,  . 
&  lui  ayant  demandé ,  par  maniè- 
re d'infolte ,  s'il  étpit  encore  dans 
la  même  réfolution  fur  le  mariage 
de  fa  fille;  Ariftideluifit  cette  ge- 
néreufe  réponfe  :  Je  fuis  ajflige  de 
ce  que  tu  m* as  fait ,  6*  je  ne  me 
repens  point  de  ce  que  je  t'ai  dit. 
Mais ,  démarque  Plutarque ,  c'eft 
peut-être  Taae  d'une  vertu  plus 
parfaite  ,  &  que  tous  les  homthes 
ne  fçauroient  imiter. 

ARISTIDE ,  Arifiides  y  (a) 
AfWTg/cTMç»  comédien  de  la  tribu 
Œnée  dans  TAttique  ,  félon  Dé- 
mofthène. 

ARISTIDE  ,  Arijîides  ,  \b) 
K^irttiiM^^  Éléèn.  0%  voyoit  fa 
ftatue   à  Olympie.  L'infcription 
faifoit  foi  Qu'aux  jeux  Olympia 
qùes ,  il  avoit  remporté  le  prix  de 
la  courfe  avec  le  bouclier;  qu'aux 
jeux  Pythiques,  il  avoit  eu  le  prix* 
du  flade  doublé;  &  qu'aux  jeux 
Néméens  ,  il  avoit' effacé   tous 
les  enfans  de  fon  âge  à  la  courfe 
de  l'Hipodrome,    qui   étoit  une 
carrière,  deux  fois  plus  longue  que  . 
le  double  ftade. 

-  ARISTIDE  ,  Ariftides,  (c) 
K^arfU^ç ,  célèbre  Architefte  , 
gui  avoit  perfe6^ionné  une  fameu-* 
(e  barrière ,  qui  étojt  à  Olympie  , 
après  qu'elle  avoit  été  inventée  par 
Ariftoclès. 

(«)  Dcmofth.  pag.  6ia, 
G)  Pauf.  pag.  m* 
(e)  Pauf;  pag.  )8|« 
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ARISTIDE  ,  Arifiides ,  A>r- 
Tf/^ifç.  Cet  Ariftide  natif  de 
Milet  f  étoit  un  ttiftoriographe  , 

3ui  avoit  compofé  des  ouvrages  ^ 
ont  Phitarque  fe  fert  affez  fou- 
vent  dans  fes  petits  parallèles. 
L'un  de  ces  ouvrages  étoit  une 
hiftoire  d'Italie  ,  dont  on  cite  juf- 
qu'au  quarantième  livre.  Le»  au- 
tres étoient  des  hiftoires  de  la  Si- 
cile &  de  la  Perfe.  On  ne  fçait  fi 
un  traité  de  Tifle  de  Cnide  y  cité 
par  le  Scholiafte  de  Pindare  >  n'eft 
pas  au65  de  lui  ;  mais  on  eft  cer- 
tain qu'il  fut  l'auteur  des  Miléfia- 
ques ,  ouvrage  romanefque  ,  qui 
n'étoit  qu'un  tiffu  de  contes  trop 
libres.  Ces  Miléfiaques  ont  été  le 
modèle  de  plufieurs  autres  ouvra- 
ges de  même  nature  ,  &  entr'au- 
tres,  de  VAne  d'or  d'Apulée,  qui , 
pour  cette  raifon ,  avertit  dans  (a 
préface,  qu'il  va  écrire  des  contes  à 
la  Miiéfiaque.  Les  plus  fages,d'en- 
tre  les  Payens  ,  en  ont  blâmé 
Ariftide. 

Varron  parle  d'un  Écrivain  de 
même  nom ,  né  dans  l'ifle  de  Sa- 
mos  ;  mais  >  il  ne  dit  point  quels 
furent  fes  ouvrages.  Un  autre  So- 
'phifte  d'Ariadne  a  Taiffé  quelques 
difcours^ou  oraifons,  qui  font  im- 
primées. 

ARISTIDE  ,  Arifiides  ,  (d) 
A'/)iflrTe//MÇ ,  furnommé  Quinti- 
lien  ,  étoit  un  fameux  muficien 
Grec.  On  trouve  dans  cet  auteur 
un  dénombrement  exaâ  dé  toutes 
les  propriétés  du  rhythme  mufi- 
cal  ,  qu'il  définit,  rajfemhlage  de 
pilleurs  tems ,  qui  gardent  entre 

» 

{â)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
BelU  Lectr.  Tom.  V,  ^ag,  15^,  i6.}. 
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réiégance  &  les  grâces  dans  le 
même  degré  qu'ApeUe  ;  mais ,  il 
il  efl  le  premier  ,  qui ,  par  génie 
&  par^ude  »  fe  foit  ùàt  des  règles 
fures  pour  peindre  Tame  ;  c'eu-à- 
dire ,  les  fentimens  les  plus  intimes 
du  cœur.  Il  excelloit  dans  les  paf-  ' 
(ons  fortes  &l  véhémentes  auffi- 
bien  que  dans*  les  paillons  dou- 
ces. Mais>  ion  coloris  avoit  quel- 
que chofe  #  dur  Ôc  d'auAère. 

On  a  de  lui ,  dit  Pline ,  cet  ad- 
mirable tableau ,  ob  ,  dans  le  (ac 
d'une  ville  ,  eft  repréfentée  une< 
mère  qui  expire  d'un    coup  de 
poignard ,  qu'elle  a  reçu  dans  le 
fein  j  &  un  enfant ,  qui  fe  traîne 
jufqu'à  fa  mamelle  pour  la  tetter. 
On  voit  fur  le  vifage  de  -cette 
femme ,  quoique  mourante  ,  les 
fentimens  les  plus  vifs  &  les  foins 
les  plus  empreffés  de  la  tendrefle 
maternelle.  £lle  paroit  fentir  les 
dangers  de  Ton  fils ,  &  craindre 
qu'au,  lieu  du  lait  qu'il  cherche  ,  il 
ne  trouve  que  du  fang.  On  diroit 
que  Pline  a  le  pinceau  à  la  mam« 
tant  il  peint ,  avec  de  vives  cou- 
leurs ,  tout  ce  qu'il  décrit.  Ale- 
xandre ,  oui  aimoit  tant  les  belles 
chofes  ,  vit  fi  enchanté  de  cette 
pièce ,  qu'il  la  fit  emporter  deThë- 
bes  y  où  elle  étoit ,  è  PeUa ,  lieu  de 
ià  naiffa^ce,  ou  du  moins  qui  pa& 
foit  pour  tel. 

Ariûide  peignit  encore  une  ba- 
taille des  Grecs  contre  les  Perfes , 
où  il  fit  entrer  dans  un  feul  ca- 
dre ,.)ufqu'à  cent  perfonnages ,  à 
raifbn  de  mille  drachmes  pour 
chaque  figure  ^  par  accord  fait  en- 

(a)  Sttab,  pag,  jSi^  PMn.  L.  VII.  c.  \  Toha.  Xlï.  pag.  139.  Tom.  XXI.  p.  188. 
.|8.  L.XXXV.  c,  10,  n.Mém.derAc.  Roll.  Hiô.  Ane.  Tom.  V.  paj.  ijy  « 
W  Ia(c.,&  Bell.  Lettr.  Toia«  VI.  pag.  9«(  1 36 ,  65 y^  6^4«^ 
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fHX  certain  ordre ,  ou  cmairuspro* 
portions.  C'eil  à  cette  fource  que 
M-  Burette,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  a  puifé  ce  qu'il  dit  des 
propriétés  du  rhythme  y  dans  une 
clifTertation  que  l'on  trouve  parmi 
les  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  Infcriptions  &  Belles 
Lettres. 

Au  refte  ^  Ariftide  Quintilien, 
dans  la  vue  de  montrer  combien 
ibnt  réelles  &  fondées,dans  la  na- 
ture même,  ces  fortes  de  proprié- 
tés ,  en  fait  un  parallèle  avec  cel-» 
les ,  qu*ont  les  diverfes  allures  ou 
démarches  des  hommes ,  pour  ca- 
raâérifer  &  peindre  en  quelque 
«nanière  leurs  différentes  mœurs. 
Il  prétend ,  par  exemple  ,  que  la 
démarche ,  (]ui  répond  au  rhyth- 
sne  fpondaïque ,  efl  un  figne  de 
modération  &  de  fermeté  d'ame  ; 
.que  celle  qui  va  par  trochées, ou 
par  péons ,  marque  plus  de  feu  ÔC 
plus  de  vivacité  ;  que  celle ,  dont 
le  rhythme  fuit  le  pyrrhigue ,  an- 
nonce quelque  chofe  de  bas  & 
d'ignoble  ;  que  celle ,  où  l*inéjga- 
lité  fe  trouve  jointe  à  ia  vitetfe  , 
indique  le  dérèglement  &  la  difTo- 
lution  ;  qu'enfin  une  démarche>qui^ 
réfulte  du  mélange  de  toutes  ces 
efpfeces ,  efl  la  démarche  d'un  ex- 
travagant. 

ARISTIDE,  Ariftides,  {a) 
A'pimiJv(;  ,  peintre  célèbre ,  qui 
naquit  à  Thèbes  ,  &  qui  florifloit 
environ  3 00  ans  avant  rÉre  Chré- 
tienne. Ce  fut  un  des  plus  fameux 
Peintres  contemporains  d-Apelle. 
A  la  vérité  j  il  ne  pofFédoit  pas 
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tre  îuî  &  le  tyran  Mnafoit ,  qui 
reenoit  alors  à  Elatée  dans  la  Pho- 
cide. 

Un  Bacchus  peint  par  Ariftide , 
^toit  regardé  comme  fon  chef- 
d  œuvre.  Ce  tableau  fût  trouvé 
à  Corinthe ,  lors  de  la  prife  de 
cette  ville  par  Mummius  ;  mais  , 
ià  beauté  ne  fut  point  connue  des 
Romains.  Jls^ignoroient  alors  tous 
ce  qui  regarde  ks  Bea0K  Arts.  Po- 
lybe,  qui  étoit  pour  lors  dans  le 
païs ,  eut  la  douleur  de  voir  ce  ta- 
bleau fervir  de  table  aux  foldats  j 
rmr  jouer  aux  dez.  Il  fut  adjugé 
Attale  ,  dans  la  vente  qu'on  fit 
du  butin ,  pour  fix  cens  mille  fef- 
terces;  c'eft-à-dire,  foixante- 
oumse  mille  livres.  Le  Conful 
Kirpris  qu  on  eût  fait  monter  à  un 
fi  haut  prix  le  tableau  ,  dont  il 
»*agit ,  ufa  de  fon  aulorité ,  &  le 
retint  contre  la  foi  publique  ,  ÔC 
malgré  les  plaintes  d* Attale;  parce 
qu'il  s'iniagina  qu'il  y  avoit  dans 
cette  pièce  quelque  vertu  cachée , 
qu'il  ne  connoiflbit  pas.  Ce  n'étoit 
point  pour  fon  intérêt  particulier 
qu'il  en  ufoit  ainfi  ,  dans  le  def- 
fein  defe  l'approprier,  puifqu'il 
l'envoya  à  Rome ,  pour  y  fervir 
d'ornement  à  la  vÛle  ;  par  oii  dit 
Cicéron,  il  orna  &  embellit  fa  mai- 
fon  bien  plus  réellement ,  que  s'il 
yavoit  placé  ce  tableau. 

Ariftide  étoit  fi  habile  à  expri- 
mer la  langueur ,tant  du  corps  que 
del'ame,  que  le  même  Attale, 
grand  connoifTeur  en  ces  fortes  de 
choies  ,  ne  fit  point  difficulté  de 
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donner  cent  talens  pour  un  de  {eÉ 
tableaux  ,  ob  il  ne  s'agifloit  que 
d'une  exprefilion  de  cette  nature* 
11  n'y  a  que  des  richefles  auffi  im- 
menfes  que  celles  d' Attale,  qui 
étoient  paffées  en  proverbe  ,  qui 
puifTent  rendre  vraifemblable  un 
prix  fi  exorbitant  pour  un  feul  ta- 
bleau. 

ARISTIDE,  Ariftides,  {a} 
A*pt9-rtiJ  uç ,  autre  peintre  fameux, 
qui  reçut  les  leçons  d'£uxénide« 
Le  P.  Hardouin  ,  dans  (es  notes 
fiir  Pline  ,  le  «diâingue  du  précé. 
dent ,  mais  je  ne  fçais  fi  cette  dii^ 
tîndion  eu.  bien  fondée. 

ARISTIDE,  Arifiides,  {h) 
A*fiTreJvi<; ,  Philofpphe  Platoni- 
cien ,  qui  étoit  d'Athènes ,  &  qui 
vécut  dans  le  deuxiètne  fiéde  de 
l'Ère  Chrétienne,  (bus  l'empire 
d'Adrien.  S'éidnt  fait  Chrétien ,  il 
ne  changea  point  de  profeffion  , 
en  changeant  de  religion,  &  il  foû- 
tint  par  fa  philofophie  TÉvangile 
de  7.  C  ;.car ,  il  compofa  ,  pour  les 
Chrétiens ,  une  excellente  apolo* 
gie ,  qu'il  préfenta  à  l'Empereur  , 
lors  qu'il  étoit  à  Athènes,  S.  Jérô- 
me dit  qu'on  voyoit  encore  de  fon 
tems  cet  ouvrage,  dont  Eufebe 
fait  auffi  mention.  Les  anciens  Mar- 
tyrologes, auffi  bien  que  les  mo- 
dernes ,  parlent  d'Ariftide  ,  Sc 
iont  mémoire  de  lui  au  3 1  d'Août. 

ARISTIDE,  Anftides,{c) 
A^piTrelfvi  ^  fils  d'Éudémon,  icé* 
lebre  orateur ,  philofophe  &  prê- 
tre de  Jupiter,  naquit  à  Hadrianiy 
ville  de  cette  partie  de  la  Myfie  , 


(s)  PHn.  L.  XXXV.  c.  10.  I     (e)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  «cBell- 

{h)  Ctév,  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  p.lLetc.  Tom.  I.  pag.  »44.  Tom.  X.  p.  ft54« 

.JI95.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc,  &  BelU  1  Tom.  XIL  pag.  372*  }79  i  "î^m.  XVII. 

Lett*  Tom*  V.  pag.  15).,  163.  (pag.  5^.  ^ /«iv.  Tom, XXÛpag. 91 9 Â 
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oui  eft  voifine  du  mont  Olympe, 
Ce  fut  1  an  de  Rome  880,  de  l'È- 
re Chrétienne  129,  la  douzième 
année  de  l'empire  d'Adrien. 

Il  prit  le  prénom  d'Éliusi  en 
ibrce  qu'il  fe  nommoit  Élius  Arif- 
tide  ,  peut-être  à  caufe  de  Tempe- 
reur  Adrien ,  qui  ponoit  ce  nom  > 
&  il  y  joignit  le  furnom  de  Théo- 
dore ,  ou  Don  de  Dieu  ,  en  mé- 
moire d'une  guérifon  qu'il  avott 
reçue  y  &  qu'il  crut  furnaturelle.  U 
eut  pour  premier  maître  ,  dans  la 
UttératuTe ,  Alexandre  de  Cotiée, 
célèbre  Grammairien  ,  dont  parle 
l'empereur  Marc-Antonin.  Il  re- 
çut à  Athènes  les  premiers  précep- 
tes de  l'éloquence  >  dans  l'école 
d'Hérode  Atticus  ,  fameux  rhé- 
teur ;  il  vint  de  là  à  Pergame  pren- 
dre les  leçons  de  l'orateur  Arifto- 
cle,  pour  paffer  enfuite  à  Smyrne, 
*  &  y  continuer  fes  études  de  rhé- 
torique ibus  Polémon. 

Après  s'être  formé  à  l'éloquen- 
ce fous  de  fi  grands  Maîtres ,  Arif- 
tide  fe  mit  à  voyager.  Il  parcou- 
rut toute  l'Egypte ,  vifita  la  Sy- 
rie ,  la  Palemne ,  la  Judée  oii  il 
trouva  encore  des  Juifs  ,  malgré 
les  édhs  rigoureux  d'Adrien  contre 
cette  nation.  Il  alla  à  Cnide  & 
dans  l'ifle  de  Cos.  Peu  de  tems 
après  qu'il  fut  de  retour  dans  fa 
patrie ,  l'an  159  de  J.  C,  étant 
tombé  dangereufement  malade, 
il  languit  pendant  treize  ans  ;  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  parcourir* 
encore  plufieurs  villes ,  de  fe  char- 
ger de  diverfesfonûions ,  de  com- 
pofer  &  de  prononcer  des  difcours 
publics.  Ses  amis  alloient  quelque- 
fois l'entendre  déclamer  dans  fon 
Jjit ,  &  1*00  prétend  qu'ils  s'en^re- 
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tournoient  toujours  fort  (âtis&iti 
de  iês  pièces.  Enfin ,  ayant  recou- 
vré la  fanté  vers  Tan  de  J.  G, 
175  y  à  l'âge  de  44  ou  45  ans  j  3 
fit  le  voyage  de  Corinthe  9  où  ii 
afiiila  aux  jeux  Iflhmiques  j  6iy 
harangua  avec  fuccès.  L'année 
fuivante  ,  il  harangua  publique- 
ment à  Smyrne,  l'empereur  Marc 
Auréle  ;  6l  il  étoit  encore  deux 
ans  après  dans  cette  ville ,  lorf- 
qu'elle  fiit  ruinée  par  un  tremble- 
ment de  terre.  Ariilide  en  écrivit 
à  r£mpereiu'  entermesfitouchans, 
que  ce  Prince  dbnna  tous  les  oi>- 
dres  néceilâires  pour  rétablir  cette 
ville  ;  &  les  habitans  y  pleins  de 
reconnoiflance ,  y  érigèrent  une 
fiatue  en  l'honneur  d'Ariûide* 

C'efl  fans  doute,  depuis  ce  temsr 
là  ,  qu'arriva  l'hiAoire  ûiivante. 
On  fçait  que  chacune  des  villes 
principales  »  dont  les  députés  for- 
moient  l'aiTemblée  générale  de  l'A- 
fie  mineure ,  avoit  coutume  de 
nommer  dans  fon  aflemblée  par^- 
ticulièrej  qui  iè  tenoit  au  com- 
mencement de  l'année  ,  un  fu/et 
pour  remplir  la  place  de  grand 
Prêtre  de  l' Afie.  Toutes  les  nomi- 
nations particulières  étoient  enfiii- 
te  portées  par  les  députés  à  l'al^ 
{emblée  générale  y  où  l'on  regloîc 
le  rang  de  ces  Afîarqu.es  ;car  c'eft 
ainfi  qu'on  les  nommoit.  L'orateur 
AriAide  fe  trouvant  à  Smyme  » 
quelques  perfonnes  l'engagèrent 
à  venir  à  raHemblée  ,  en  lui  dî-> 
fknt  que  le  peuple  étoit  difpoië  k 
faire  un  facrifice  public  en  fon 
honneur.  Dès  qu'il  s'y  fut  rendu  , 
des  gens  fubornés  le  nommèrent 
à  la  grande  Prêtrilè  de  l'Afie ,  & 
n'eurent  pa»  de  peine  à  entraîner 
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tous  les  fiiffrages.  Maïs  j  Arîftide 
ayant  obtenu  un  moment  d'au-  ^ 
dience ,  perfuada  au  peuple  de  fe 
contenter  qu'au  lieu  de  cette  gran- 
de Prêtrife  ,  il  fe  chargeât  du  fa- 
cerdoce  d'Efculape.  Il  fçut  bientôt 
qu'on   n'agifToit    pas   de    bonhe 
foi ,  &  que  les  députés  de  Smyr- 
ne ,  qui  étoient  partis  depuis  pour 
la  Phrygie  fupérieure,  où  raflem- 
blée  générale  devoit  fe  tenir,  vou- 
loient  le  nommer  de  nouveau  à 
la  grande  Prêtrife ,  comme  s'il  ne 
l'eût  pas  refufée  ,  &  qu'on  ne  fût 
pas  demeuré  d'accord  qu'il  feroit 
feulement  prêtre  d'Efculape.  Pour 
parer  ce  coup ,  il  dépêcha  fon  père 
nourricier  Zofimion ,  &  fes  re- 
montrances n'ayant  pu  empêcher 
qu'il  ne  fût  nommé  le  troifièmè 
eu  quatrième  Afiarque ,  il  appel- 
la  de  fon  éleâion  au  gouverneur 
de  la  province. 

On  ne  confùlta  pas  aflez  >  dît 
M.  de  Boze ,  l'état  de  la  fortune 
d'Ariftde  ^  quand  on  le   nomma 
Afiarquek  II  en  fut  d'autant  plus 
effrayé  qu'il  n'étoit  pas  dans    le 
cas  de  la  loi ,  qui  exemptoit  des 
maeiftratures  onéréufes ,  un  père 
de  famille,  qui  avoir  cina  enfansi 
Marc  Auréle ,  informé  de  l'em- 
barras oU  il  fe  trouvoit ,  lui  en- 
voya, de  fon  propre  mouvenient  j 
&  fous  le  prétexte  honorable  de 
ne  le  point  détourner  de  fes  occu- 
pations ,  un  refcrit  qui  le  difpen- 
loit  d'accepter  aucune  charge  pu- 
blique. Il  n'efl  pas  mal  aifé  de  s'i- 
maginer combien  Ariftîde  fit  va- 
loir cette  attention  du  Prince. 

Dans  un  tems  ,  oîi  une  malheu- 
reufe  idée  de  préféance  divifoit 
trois  villes  célébrés  d' Afie  «  fçavoir 
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Pergame,  Èphèfe  &  Smyrne,  dont 
on  vient  de  parler ,  Ariftide  crai- 
gnant que  cette  émulation  n'eût 
des  fuites  dangereufes  ,  n'oublia 
rien  pour  en  arrêter  le  cours.  II 
alla  à  Pergame  ,  oii  il  prononça 
publiquement  le  difcours,qui  nous 
a  été  confervé  parmi  fes  ouvra- 
ges, fous  ce  titre  IIERI   OMO- 
NÔIAS  TAIS  nOAESIN. 
C'eft- à-dire,  De  concordià  ad  ur-^ 
tes  Afiaticas,\\  y  fait  l'éloge  de 
chacune   des  villes,  qûi^s'arro- 
geoient  la  primauté  de  l'Afie*  Il 
commence  par  celui  de  Pergame, 
oii  il  parloir,  &  finit  par  celui 
d'Ephèfe:  Il  paroît  que  c'étoit  de 
fa  part  une  adrefTe    &  une   forte 
de  ménagement  pour  les  deux  au- 
tres^illes ,  qu'il  auroit  bien  voulu 
diipofer  à  céder  à  celle-ci  les  hon- 
neurs de  la  primatie ,  fi  quelqu'une 
d'entre  elles  avoir  dû  y  prétendre» 
Quel  avantage  ,  dit-if,  n*eft-ce  pas 
pour  Éphèfe ,  qu'après  avoir  rap- 
porté tant  de  chofes  à  la  louange 
de  Pergame  &  de  Smyrne  ^  il  m'eri 
telle  ehcore  tant  à  ajouter  fur  (bii 
compte  ?  L'orateyr  laiffe  entre- 
voir que  ceux  ,  qui  n'avoient  au- 
cun intérêt  dans  la  difpute ,  pen- 
foient  tous  comme  lui. 

Quelqu'accrédité  qu' Ariftide  fût 
dans  la  Grèce  ,  &  par  fon  élo-» 
quence,  &  par  fà  faveur  auprès  dé 
Marc  Auréle,  fi  fon  difcoprs  fit 
quelque  imprefiSon  ,  ce  ne  fut  que 
•lur  les  habitans  de  Pergame  ,  qui 
continuèrent  bien  à  fe  donner  lô 
îitrede/?rtfm«rj  nERFAMHNDN 
nRnTnJSr,mais  fans  y  ajouter 
le  nom  de  l'Afie ,  oîi  l'on  fçavoit 
aflez  qu'ils  tenoieiit  un  '  des  pre-* 
tniers  rangs.  Il  n'en  fut  pas  de  mé- 
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éie  de  Smyriie.  Rien  ne  put  la 
détacher  du  titre  de  Première  de 
r Afie  ;  ôc  immédiatement ,  après 
la  mort  de  Marc  Auréle  ,  elle  fit 
frapper  en  l'honneur  de  Commo- 
de ,  une  médaille ,  oh  Ton  lit  : 

CMTRNAi^  nRnras, 

ACIAC. 

ArîfUde  mourut  dans  fa  patrie  > 
à  rage  de  60  ans  9  quoique  d'au- 
tres lui  donnent  dix  ans  de  plus  » 
&  prétendent  qu'il  efl  mort  à 
Smyrne.  Les  ouvrages  d'AriAide 
font  tous  dans  le  genre  oratoire. 
Ce  ibnt  des  hymnes  en  proie,  en 
l'honneur  des  dieux  &  des  héros  ; 
des  paoégyriques  ,  ou  des  éloges 
d*emperems  Romains  ,  de  grands 
capitaines  Grecs ,  des  villes  célè- 
bres ,  telles  que  Rome  ,  Athènes, 
Smyrne  &  quelques  autres.  Ce 
font  des  oraiibns  funèbres  ,  des 
apologies  ,  des  harangues  ,  oit 
l'on  foûtient  le  pour  &  le  contre  • 
&c. 

La  meilleure  édition  des  ouvra- 
ges d'Ariftide  ,  cft  celle  que  Sa* 
muël  Jebb ,  Anglois  ,  doâeur  en 
Médecine,  nous  a  donnée  en  2 
volumes  in  4^,  en  Grec  &  en  La- 
tin ,  avec  les  anciennes  fcholies , 
les  nates  &  les  correâions  de  di-» 
vers  fçavans^  les  prolégomènes  de 
Sopater  &  Tes  propres  obferva* 
tions.  On  prétend  que  le  texte 
Grec  a  été  revu  fur  plusieurs  ex- 
celiens  manufcrits.  Le  premier  vo- 
lume de  cette  édition  p^rut  dès 
1722 ,  &  le  fecond  n'a  été  publié 
qu'en  1730. 

ARISTION*  Ariftion  ^ 
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A%{4rl»f,  Athlète,  fils  deThéo^ 
phile  ,  étoit  d'Epidaure.  Foye^ 
Therfiloque* 

ARISTION  ,  Jriftion  ,  (a > 
A'^oTiW,  Sophifie  d'une  naiuan- 
ce  obfcure ,  puifqu'on  le  dit  fils 
d'une  femme  efclave.  Il  fut  agré- 
gé »  par  grâce ,  an  nombre  des 
citoyens  d'Athènes.  C'étoit  un 
homme  d'un  de  ces  caradères^ 
nés  pour  impofer  à  la  multitude 
par  des  manières  faftueufes ,  par 
une  éloquence  populaire  &  em- 
phatique, &  par  une  intrépidité 
préfômptueufe  ,  qui  ne  manque 
jamais  de  faire  impreffion  fur  le 
vulgaire^  Il  avoit  eu  foin  de  déco- 
rer  fes  talens  ,  &  de  couvrir  fes 
vi(%  du  mafque  de  la  philafo^ 
phie.  On  fçait  combien  le  nçoi 
de  Philofophe  donnoit  de  crédk 
&  de  relief  dans  Athènes.  Les  luis 
le  difent  formé  dani  L'école  d'A- 
fiftote,  d'autres  dans  celle  d'Epi-  ^ 
cure.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  fut  dér 
puté  par  les  Athéniens ,  vers  Mi- 
thridate  ,  roi  de  Pont,  qui,  àyoât 
reconnu  en  lui  un  inftrument  pro» 
pre  à  fes  deffeins ,  lui  fit  tpUt  l'ac- 
cueil poffible,  dans  la  vue  de  iê 
gagner ,  par  fon  moyen ,  l'affec- 
tion de  ceux  qui  l'envovoient. 

Artftion  féconda  très-bien  les 
intentions  du  Prince ,  écrivant  & 
fes  amis  d'Athènes  des  lettres» 
par  lefquelles  il  relevoit  la  puiffan- 
ce  de  Mithridate  ,  &  vantoit  & 
magnificence  &  fes  bien&its.  Et» 
comme  les  Athéniens  avoient 
donné  aux  Romaifis  quelque  fujet 
de  mécontentement,  qui  n'eft  pa$ 


fj) Plut. Tom.I.pag.  ^6,458.  ërjif.f  V.  pag.  35*.  ér  faii;.  Hlfl.  Rom.  T« 
Pauf.  pag;  35 ,  36»  Roll,  Hitti  Ane  X.l  V«  pag.  609*  éffitiv. 
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expliqué  dans  Thiûoire ,  niais  qoi 
doit  avoir  été  grave ,  puifqu'ils 
ctoient  condamnés  à  une  amen- 
-/de  ^  &  leurs  magiflrats  interdits  de 
leurs  fondions ,  Ariflîon  promet- 
toit  aux  Athéniens  >  que  s'ils  em- 
brafToient  le  parti  du  Roi,  non 
feulement  ils  feroient  exemptés  de 
Tamende  ,  que  les  Romains  leur 
avoient  impofée ,  mais ,  que  le 
gouvernement  populaire  feroit  ré- 
tabli, &  que  la  ville  en  général , 
&  tous  les  citoyens  en  particulier, 
tireroient  des  avantages  infinis  de 
}*a}liance  d'un  Prince  fî  puiilant 
&  û  généreux.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  ren verfer  les  efprits 
du  peuple  d'Athènes  ,  toujours 
volage ,  toujours  léger  &  incSnf- 
tant.jËt  les  meilleures  têtes, les  prin- 
cipaux citoyens ,  voyant  où  tout 
cela  tendoit ,  prirent  fagement  le 
parti  de  quitter  une  ville  qui  vou- 
loir fe  perdre ,  &  fe  retirèrent  à 
-Rome. 

Cependant ,  Mithridate  envoya 
{es  flottes  en  Grèce  ;  &  Viûe  ôc 
le  temple  de  Délos ,  qui ,  jufqu'à- 
lors  (ans  murailles  Se  fans  armes  , 
avoient  trouvé  dans  le  feul  ref- 
peâ  ÂeAsL  religion ,  une  défenfe 
afTurée ,  ayant  été  pillés  par  Mé- 
trophane  Tun  des  généraux  du 
Roi;  Ariftion,  avec  ces  tréfors  fa- 
crés  &  une  efcorte  de  deux  mille 
hommes ,  que  lui  donna  le  géné- 
ral Archélaiis ,  revint  à  Athènes. 
Il  eft  incroyable  ,  quelles  folies 
fit  le  peuple  d'Athènes  ,  pour 
recevoir  cet  illuftre  perfonnage. 
Comme  la  tempête  Tavoit  jette 
du  côté  de  Carifte  en  Eubée,  on 
loi  envoya  des  vaiffeaux  de  guer- 
re pour  l'amener ,  &de  plus,  une 
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chaîfê  d'honneur  ,  ou  une  ef» 
pèce  de  trône  ,  foûtenu  fur  des 
pieds  d'argent.  Lorfqu'il  arriva  » 
toute  la  ville  courut  au-devant  de 
lui^  En  particulier,  ceux  qui  étoint 
confacrés  au  culte  de  Bacchus-,  ne 
manquèrent  pai|Pe  rendre  toutes 
fortes  de  refpeds  à  TambafTadeur 
du  nouveau  Bacchus  ;  c'eâ;  le  nom 
que  l'on  âvoit  donné  à  Mithri- 
date. Ce  n'étoîent  qu'acclama^- 
tions ,  facrifiçes ,  libations ,  aux- 
quels on  étoit  invité  par  la  voix 
d'un  héraut ,  comme  dans  les  cé- 
rémonies leis  plus  joyeufes  &  les 
plus  faintes. 

Ariflion  ,  étant  allé  loger  dans 
une  des  plus  belles  m^ons  de  la 
Ville,  parut  le  lendemain  en  pu- 
blic ,  avec  u/i  habillement  fuperbe 
&  un  anneau ,  fur  lequel  étoit  gra- 
vée l'image  de  Mithridate.  La  n>u- 
le  fut  aum  grande  que  le  jour  pré- 
cédent.On  s'étouiFoit  dans  les  rues, 
fur  tout  au  tour  de  lui  »  quoiqu'il 
fut  précédé  de  gens  en  armes, 
qui ,  pour  plaire  à  la  multitude  , 
s'étoient  conflitués  *  comme  (es 
gardes,  &  accompagnoient  (à  mar- 
che» En  cet  équipage,  il  monta  fur 
le  tribunal ,  d'oii  les  magiftrats  Ro- 
mains avoient  coutume  de  haran- 
fuer  le  peuple  d'Athènes;  &  il 
t  un  difcours  rempli  de  tanfarona- 
des ,  d'éloges  outrés  de  Mithrida- 
te ,  de  prélages  infenies  fur  les  ex- 
ploits futurs  de  ce  Prince ,  qui  dé- 
voient anéantir  les  Romains.  Il 
finit  par  exhorter  la  multitude  à 
donner  une  forme  certaine  à  leux 
gouvernement ,  que  le  Sénat  de 
Rome  vouloit  abolir.  Ces  derniè- 
res paroles  étoient  un  piège.  Lç 
but  de  l'ambitieux  SophiAe  étoit 

de 
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ide  fe  faire  donner  la  fouveraîne 
puifTancei^ans  Athènes.  Le  peu- 
ple en  fut  la  dupe  &L  ne  manqua 
pas  de  proclamer  Ariftion  Préteur. 
Il  leur  fît  fentir  tout  d*un  coup  . 
ce  qu'ils  dévoient  fe  promettre  de 
fon  gouvernement.  (Jar,  après  les 
avoir  remerciés  de  l'honneur  qu'ils 
lui  avoient  fait,  il  ajoutât  Pùifque 
vous  m'av€i  ^^^  votre  ckef^  il  efi 
jufle  que  j'aie  feul  autant  de  pou^ 
voir,  que  vous  en  ave^  tous  enfem- 
iie.  Et  pour  fe  mettre  furie  champ 
en  poiTeilion  de  fes  droits ,  il  dési- 
gna lui*même  les  collègues  >  qu'il 
prétendoit  iè  donner. 

Le  refte  de  fa  conduite  répon- 
dit à  ce  début ,  &  devint  une  ty- 
rannie décidée.  Les  plus  riches  ôc 
les  plus  gens  de  bien ,  comme  il 
ne  manque  pas  d'arriver  en  fem- 
blables  opcafions  y  étoient  l^s  plus 
expofés  à  la  violence.  Il .  leur  im- 

Ïutoit  d*être  partiians  fecrets  des 
Lomains  ;  6c  fous  ce  prétexte  y  il 
faifbit  mourir  les  uns ,  ôcenvoyoit 
les  autres  à  Mithridate.  Être  ac- 
cùfé  &  être  condamné  ,  c'étoit 
une  même  chofe;  car,  afin  qu'ils 
ne  puffent  lui  échapper ,  il  fe  ren- 
doit  lui-même  leur  juge.  Plufieurs, 
pour  ie  fauver  de  la  perfécution  , 
s'enfuirent  de  la  ville;  mais  ,  il  fît 
courir  après  eux.  Ceux ,  qui  furent 
ramenés  ,  périrent  dans  les  tour- 
mens.  Il  fît  mettre  des  gardes  aux 
portjes  de  la  ville  pour  empêcher 
que  perfonne  ne  pût  en  fortir  fans 
ordre.  £nfîn  ,  les  malheureux 
Athéniens  vivoient  comme  pri- 
sonniers dans  leurs  propres  mai- 
fons ,  oii  ils  étoient  obligés  de  fe 
renfermer  au  coucher  du  foleil  ^ 
fans  qu'il  leur  fût  permis  d'en  for- 

Tom.  JV 
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tir  après  ce  tems ,  même  avec  ùit 
fiamLeaû.  On  peut  juger  que  par- 
mi ces  violences ,  il  n'oublioit  pas 
le  foin  de  s'enrichir.  Les  confifca-^ 
tions  de  biens  ,  les  rapines  de  tou- 
te efpèce,  lui  produifirent  de^  il 
grandes  foinmes  ,  que  Ton  dit 
qu'il  remplit  d'argent  des  puits  en« 
tiers. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  à 
Athènes  ^  lorfque  Sylla  ii^énéral 
des  Romains  ,  vint  faire  le  fiége 
de  cette  ^le  ;  ficge  qui  fut  très- 
funefle  aux  habitans.  Il  y  eut  une 
famine  extrême;  une  mefure  de 
bled  contenant  un  peu  plus  que 
quatre  de  nos  boiffeaux,  fe  vendoic 
mille  drachmes.  Plufieurs  étoient 
réduits  à  arracher  les  herbes  ,  qui 
croifToient  autour  des  murs ,  ou 
à  faire  amollii:dans  l'eau  des  cuir& 
de  fbuliers  ,  pour  en  tirer  une 
foible  &  miférable  fubfifiance.  Il 
y  en  avoit  même  qui  fè  nourri!^ 
foient  de  chair  humaine ,  ôc  man- 
geoient  les  cadavres  y  dont  la  ville 
étoit  remplie. 

Ce  qui  portoit  à  l'excès  le  fen- 
timent  des  maux  pubHcs ,  c'efl  que 
pendant  que  les  citoyens  périf- 
foient  de  taim  ,  le  tyran  Ariftion 
faifoit  grand'chere  y  pafFant  les 
jours  entiers  à  boire ,  à  fe  divertir 
&  à  danfer  avec  fes  fatellites.  l\ 
faifoit  diftribuer  pour  quatre  jours 
un  chénix  d'orge  par  tête ,  c  eft-à- 
.  dire ,  une  mellire  ,  qui  palfe  un 
peu  la  dixième  partie  d'un  de  nos 
boiffeaux ,  nourriture  à  peine  fuf- 
fifante  pour  des  poulets.  Et  la  prê- 
treffe  de  Minerve  lui  ayant  fait 
demander  une  très-petite  mefure 
de  bled ,  il  lui  envova  du  poivre* 
Cejpendant  )  il  ne  vouloit  point 
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entendre  parler  de  mettre  fin  à 
une  calamité  fi  horrible  ,  en  fe 
k  rendant  aux  Romains.  Les  Séna- 
teurs &  les  Prêtres  étant  venus 
le  prier  d'avoir  pitié  de  la  ville  , 
&  de  démander  a  capituler ,  il  fit 
tirer  fur  eux.  Enfin  ^  il  fé  détermi- 
na à  députer  vers  Sylla  deux  ou 
trois  de  fes  compagnons  de  cra- 
pule, qui,  encore  à  demi-ivres  j 
au  lieu  oe  tenir  des  difcours  con- 
venables à  la  circonflance ,  s'amu- 
férent  à  vanter  la  gloire  d'Athè- 
nes &  à  citer  Théfée ,  Codrus ,  & 
les  trophées  de  Marathon  &  de  Sa» 
lamine.  Le  général  Romain  les 
écouta  avec  le  dernier  mépris  :  n . 
«  Allez,  leur  répohdit-il,  heureux 
n  &  glorieux  mortels  ;  reportez 
9>  tous  ces  beaux  difcours  dans 
w  vos  écoles.  Quant  à  moi,  je  ne 
»  fuis  point  venu  ici  pour  ap- 
tf  prendre  votre  hiftoire  ,  mais 
si  pour  foumettre  des  rebelles.  » 

Ainfi,  Ariftion  mit  le  comble 
aux  maux,  qu'il  avoit  fait  fouf- 
/rir  à  Athènes ,  en  réduifant  cette 
ville  infortunée  à  être  prife  de  for- 
cé. Il  comprit  alors  qu'il  n'y  avoit 
point  de  grâce  à  efpérer  pour  lui. 
Il  fe  retira  cependant  dans  la  cita- 
delle ,  où  il  fallut  l'afiiéger  ;  mais 
enfin,  la  difette  d'eau  &  de  vivres 
l'ayant  forcé  de  fe  rendre ,  il  re- 
çut la  jufte  peine  de  fes  crimes ,  & 
fut  mis  à  mort  avec  tous  ceux , 
qui  s'étoienc  rendus  les  miniftres 
de  fa  tyrannie,  l'an  86  avant  J.  C. 

Paufanias  dit  qu'Ariftion  s'étoit 

(«)  Xenoph.  pag.  «44. 

{b)  Cicer.  aa  Amie.  L.  IX.  Epift.  16. 
Diog.  Laert.  i%Ariltip.  6uîd.  Tom.  {. 
pag.  4^8.  Horat.  L.  II.  Sacyr.  3.  v. 
100.  &   /«j.^  L,  I*  Epift.  17.  V.  x^.  & 
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réfugié  dans  un  temple  de  Mi- 
nerve,, d'où  le  vainquAr  com- 
manda qu'on  le  tirât,  pour  le  faire 
mourir  ;  &  il  attribue  principale- 
ment à  cette  aâion  facrilége  le 
genre  de  mort ,  dont  Sylla  fut 
trappe.  Ce  général  mourut  de  la 
maladie  pédiculaire  ,  qui  corrompt 
toute  la  maffe  du  fang  ,  au  point 

2ue  la  chair  fe  pourrit  &  engen- 
re  de  la  vermine. 
ARISTIPPE,  Arîftîppus,  {a) 
A^plmtr^oç ,  Theflalien.  C'étoit  » 
félon  Xénophon  ,  un  hôte    de 
Cyrus. 

ARISTIPPE,  Arîftippus  (b) 
A ViVr/îrcreç ,  philofophe  de  Cy- 
rène ,  ville  de  Libye  ,  vivoit  en- 
viron 400  ans  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. La  réputation  de  Socrate 
&  tant  de  belles  aâions  ,  qu.'il 
avoit  ouï  dire  de  lui ,  l'attirèrent 
à  Athènes.  ' 

Phanias  le  Péripatéticîen  difbît 
que ,  s'étant  mis  à  profefier  la . 
philofophîe ,  il  fut  le  premier  des 
difciples  de  Socrate ,  qui  prit  de 
l'argent  de  ceux  qu'il  inftruifoit  ', 
&  que  même  il  lui  envoya  un 
jour  une-fommç  de  quatre  cens 
livres,  ou  environ,  qui  étoit  ve- 
nue de  ce  gain.  Mais,  comme 
Socrate  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on 
enfeignât  la  vérité  pour  de  l'ar- 
gent ,  il  la  lui  renvoya  bientôt , 
oC  lui  manda  en  même  ten^s  que 
fon  bon  génie  ne  lui  permettoit 
pas  de  recevoir  des  préfens  de 
cette  nature. 

feq.  Plut.  Tom.  I.  pag.  965  ,  g66,  RoIK 
Hifi.  Ane.  Tom.  II.  pag.  é73.  Ton  VI. 
pag.  Avj,  -^  fmiv,  .Mém,  de  FAcad.  des 
Infc.  CL  fiell.  Lect.  Tom.  V.  pag.  13.  T, 
X.  pag.  84.  Tom.  XIV.  pag.  tfo*  ^  fmiv» 
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Xénophon  ne  goûtoit  pas  fort 
'Ariftippe  ;  &  apparemment,  il  y 
avoit  quelque  méAntelligence  en- 
tre eux.  C'efl  pour  cela ,  difent  les 
Auteurs  qui  en  parlent  ^  qu'au  traî» 
té  des  chofes  mémorables  »  il  a 
introduit  Socrate  réfutant  Artf- 
tippe  fur  le  fujet  de  la  volupté. 

Théodore  ^  au  livre  des  ^eâes , 
le  maltraite  auf&  un  peu;  &  Platon 
lui  a  donné  quelque  atteinte  au 
dialogue  de  l'Ame. 

Ariftippe  étoit  particulièrement 
admirable  en  une  chofe  ;  c'eft  qu'il 
s'accommodoit  à  tout  >  &  que  la 
diverfité  des  lieux ,  des  tems ,  des 
perfonnesy  &  de  toutes  les  au- 
tres circonftances  y  qui  varient 
prefque  à  Tinfîni,  ne  le  déconcer- 
toit  jamab.  Il  étoit  toujours  lui- 
même  >  quoique  tout  changeât 
aiutour  de  lui.  Enfin,  on  n'a  ja- 
mais vu  de  meilleur  adeur  pour 
le  théâtre  ,  qu' Ariftippe  pour  la 
vie  civile:  aufTi,  dit  on,  que  ce 
fut  principalement  pour  cela , 
queDenys  tyran  de  Sicile  l'ef- 
|ima  plus  que  pas  up  de  ceux, 
qu'il  avoit  attirés  à  fa  cour,  voyant 
^'il  méttpit  tout  à  profit ,  &  ufoit 
admirablement  bien  des  chofes  ^ 
quelles  qu'elles  pufTent  être,  pn- 
effet ,  ï]  (e  fervoit  bien  des  Qc^a- 
fions  agréables,  &  les  ménageoit 
en  homme  fàge  ;  mais ,  comme 
il  eft  vrai  qu'il  ne  les  laiflpit  ja- 
mais échapper  ,  lorfqu'elles  fe 
préfentoient  à  lui  ;  il  eft  vrai  aufli 
qu'il  ne  fe  mettoit  pas  autrement 
en  peine  de  courir  après  les  plai-* 
fu'S  abfens.  C'eft  pour  cela  fans 
doute  que  quelqu'un  ayant  de- 
mandé à  Diogène,  ce  qu'il  lui 
fembk>it  d' Ariftippe  ;  J€  trouve  , 
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dit-il  >  que  c'cfi  un  fin  bon  chuj^ 
pour  un  roi. 

Timon  lui  a  donné  un  coup 
de  dent ,  auflî  bien  que  les  autres 

3uand  il  a  dit  en  quelque  en? 
roit  : 

Ce  galant  DoSUur  de  Çyrène 

Eft  firt  friand  de  volupté  , 

Etfouvent  ajuftefans  peine 

L* erreur  avec  la  vérité» 

Un  jour  ,  Ariftippe  eut  envie 
de  manger  d'une  perdrix'  à  foa 
fouper ,  &  en  donna  jufqu  a  unç 
piftolefic  demie.  Quelqu'un  de  fes 
amis  fçut  cela ,  &  ne  put  s'empê* 
cher  de  lui  en  dire  un  mot.  Arif- 
tippe i'écouta  fort  patiemment  ; 
mais  enfuite  il  lui  fit  cette  demande: 
Si  les  perdrix  ne  coûtoient  qu'un  ca* 
rolus  la  pièce  ,  vous  en  achèteriez 
à  ce  prix  là  ,  neft-ce  pas  ?  AJfuré" 
ment ,  dit  l'autre.  I^é  bien  ,  reprit 
Ariftippe ,  je  neftime  pas  plus  une 
piftole  &  demie,  que  vous  un  caro- 
lus,  EteS'Vous  content  f  , 

Denys  lui  ayant  un  jour  don- 
né le  choix  de  trois  femmes  ,  qui 
étoient  les  plus  belles  de  Ton  ièr- 
rail,  il  les  prit  toutes  trois ,  qc  ^it 
qu'Alexandre  Paris  ne  s'en  i^toit 
pas.  mieux  trouvé  pour  avoir  jugé 
en  faveur  d'une  déefTe,  contre  deux 
autres  déefTes.  Mais  le$  ayant  &it 
conduire  jufqu'à  la  porte  du  pa- 
lais ,  il  les  renvoya ,  &  leur  dit 
qu'elles  feroient  afiurément  mieuy 
chez  le  prince ,  que  chez  lui ,  fai- 
fàntvoirpar-là,  que,  s'il  f^^avoit 
bien  recevoir ,  il  fçavoit  bien  dé-J- 
daigner  auili.  Et  c'eft  pour  cela 
fans  doute  que  Strabon  dit  un  jpun 
Il  ny  a  qu'un  Ariftippe  au  mon^ 
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de  y  qui  fçache  porter  tantôt  une 
cafaque  de  pourpre  ,  &  tantôt  des 
haillons, 

Denys  lui  ayant  un  jour  cra- 
ché au  yifage  ,  il  l'endura  en  ga- 
lant homme  ,  6c  n*en  témoigna 
aucun  refTentiment.  Un  de  Tes 
amis  l'ayant  rencontré  le  lende- 
main :  Quoi  Ariftippe ,  lui  dit  -  il, 
fouffrir  de  telles  indignités  ?  Vous 
nyfohges^pas ,  repartit  Âriflippe, 
mille  pauvres  pêcheurs  fe  mouil- 
lent fouvent  jufqu'â  la  peau  y  pour 
iC attraper  peut-être  qu  un  goujon  , 
ou  quelque  méchante^  Jardine  ;  & 
^ous  ne  voudriez  pas  que  je  fouf^ , 
'frijje  un  pgu  de  flegme  y  qui  tombe 
pur  mon  vifage ,  pour  pêcher  un 
turbot  ou  un  faumon.  C'eft  l'en* 
tendre  mal ,  ne  vous  en  déplaife. 

Une  autre  fois ,  comme  il  paf- 
Toit  par  la  rue  ,  Dioeéne ,  <jui  la- 
voit  des  choux  &  des  porreaux  , 
s^adrefTa  à  lui  &  lui  dit:  Si  tu 
avois  appris  à  manger  de  ce  que 
y  apprête  ,  tu  ne  ferois  point  la 
cour  aux  Roisj  comme  tu  fais. 
Mais  vous  y  feigneur  Diogéne ,  lui 
répondit  Ariftippe ,  fi  vpus  avie^ 
appris  a  vivre  avec  lei  vivans  , 
yous  ne  laverieT^  ni  choux  ni  por- 
reaux  ,  comme  vous  faites. 

Comme  on  lui  demandoit  quel 
avantage  il  avoit  tiré  de  la  Philo- 
Tophie;  Quel  avantage^  dit-il,  c*ejl 
^que  je  puis  converjer  avec  tout  le 
monde  y  &  ne  rien  craindre,,  Maisy 
vous  y  M  M,  les  Philofophes  , 
'qu'ave^i'vous  tant  par  dejfus  les 
autres  hommes  ?  Au  moins  une 
chofe'y  c*eft  que  quand  il  n'y  au-- 
roit  point  de  loix  au  monde  ,  nous 
ne  laijferions  pas  de  vivre  comme 
nousfùfons.       '  '' 


Alt 

Pourquoi  les  Philofophes  rechcr^ 
chent^ils  les  riches ,  &  que  les  ri^ 
ches  ne  recherchent  point  les  phUo" 
fophes  ?  Ceft  que  les  philofopheé 
connoijfent  qu'ils  ont  befoin  des 
riches  ^  &  que  les  riches  ne  con^ 
noiffent  pas  q^ils  ont  befoin  des 
pUlo fophes.  Cette  demande  lui  &t 
faite  par  Denys. 

Quelle  différence  y  a-t^il  entre 
un  homme  biefi  élevé  y .  &  celui  qui 
neVeflpas?  La  même  qtl'on  voà 
entre  un  cheval  dompté  &  un  au-^ 
tre  qui  ne  l'efl  pas. 

Un  jour  y  allant  faire  vifite  chez 
une  courtifanne,  il  remarqua  qu'un 
jeune  homme ,  qui  étoit  avec  lui , 
en  rougiflbit.  Et  en  même  tems  , 
mon  fils  y  lui  dit-il ,  le  mal  rie  fi  pas 
d* y  entrer  y  mais  de  ri  en  pouvoir 
fortir  y  quand  on  y  eft. 

Un  avocat ,  ayant  plaidé  une 
caufe  pour  lui,  &  l'ayant  gagnée, 
lui  demanda:  Hé  bien  y  dans  cette 
affaire  y  à  quoi  vous  afetvi  votre 
Socrate  ?  A  ceci  ,  dit-il ,  c'eft  que 
tout  ce  que  vous  ave^  dit  pour  ma 
défenfe^  eft  véritable  depuis  un  bout 
jufquà  l'autre, 

H  difoit  que  le  plus  important 
précepte  qu'il  donnçit  à  Areté 
la  fille  y  étoit  de  ne  faire  aucun 
cas  de  tout  ce  qui  alloit  au  de-li 
du  néceflaire. 

Quand  j'aurai  fait  étudier  mon 
filsy  en  vaudra-t'il  beaucoup  mieux 
pour  cela?  Au  moins  y  quand  il 
fera  au  théâtre  y  ohfe  tient  l^affem^ 
blée  du  peuple  y  on  ne  dira  pas  que 
c'eftpierre  fur  pierre. 

Quelqu'un  lui  ayant  amené  (on 
61s  3  &  le  priant  d'en  avoir  (bin, 
il  lui  demanda  quinze  piftoles^ 
Mais ,  dit  l'autre  ,  j'aurais  un. 
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tfclave  pour  ce  prix  là.  Vous  avet^ 
raifort ,  répondit  Ariftippe  ;  ache-* 
te^  en  un  ^  mon  ami  >  &  vous  en 
aure^  deux^ 

II  difbit  qu'il  prenoit  de  l'ar- 
gent de  fes  difciples  ,  pour  leur 
apprendre  à  quoi  ils  s'en  dévoient 
iervir.  On  attribue  à  Ariftippe  une 
infinité  d'autres  bons  mots  ;  ce  qui 
prouve  combien  il  avoit  la  repar- 
tie prompte. 

Ariftippe  mourut  en  retournant 
de  Syracufe  à  Cyrène.  Ce  Philo- 
(bphe  fut  le  chef  des  Cyrénaïr 
ques  ,  qui  fe  partagent  en  Jims 
branches  ;  fçavoir  ,  les  H^ 
ques,  les  Annicériens  &  les  iliéo- 
doriens.  Le  fond  de  la  doârine 
d' Ariftippe  étoit  que  le  fouverain 
bonheur  de  Thomme  ,  pendant 
cette  vie  ,  confiftoit  dans  la  vo-« 
lupté  ,  oc  fa  conduite  ne  démen- 
toit  point  Tes  fentimens. 

Ariftippe  fut  fuivi  d'Areté  fa 
£Ue  y^d'Éthiope  de  la  ville  de 
Ptolémaïde  ,  &  d'Antipater  de 
Cyrène.  A  Areté  fuccéda  Ariftip- 
pe fondis ,  furnommé  le  difciple 
.de  fa  mère.  Cet  Ariftippe  fut 
.fuivi  de  Théodore  ,  qu'on  fur- 
iiomma  au  commencement  l'A- 
thée >  &  eniùite  Dieu. 

A  Antipater  fuccédérenr  ceux-» 
ci,  Épitimédès  de  Cyrène,  Paré- 
batès ,  Hégéiias ,  furnommé  l'ora- 
teur de  la  mort ,  &  Annicéris. 

On  trouve  quatre  Ariftippes 
remarquables,  entr'autres ,  celui 
,dont  nous  parlons  y  fon  petit-fils , 
dont  nous  venons  aufti  de  parler  , 
&  qui  fut  furnommé  Métrodidac- 
te ,  ou  difciple  de  fa  mère  ;  un 
autre  qui  avoit  fait  une  hiftoire 
d*Arcadie  ;  &  k  quatrième  fut 
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un  Philofbphe  de  la  nouvelle  Aca- 
démie. 

Outre  les  ouvrages ,  que  te 
premier  Ariftippe  avoit  Buts, 
quelques-uns  difent  qu'il  avoit 
compofé  encore  fix  livres  de  dif- 
fertations  ;  &  quelques  autres,  du 
nombre  desquels  eft  Soficrate  de 
Rhodes  ,  diient  qu'il  n'a  rien  écrit 
abfolument.  Mais  ,  Sotion  &  Pa- 
nétius  aflurent  qu'il  fit  une  partie 
des  livres  qui  poftent  fon  nom ,  & 
en  mettent  quelques-uns  en  la  pla- 
ce de  quelques  autres. 

Catalogué  des  Livres  attribués 
à  Arifiippem 

Trois  livres  de  l'hiftoire  de  Libye, 
dédiés  à  Denys. 

Un  autre  livre  contenant  vingt- 
cinq  Dialogues  ,  les  uns  ea 
Attique ,  les  autres  en  Do- 
rien  ;  fçavoir  ^  Artabaze. 

A  ceux  qui  avoient  fait  naufrage* 

Aux  Bannis, 

Aux  Pauvres. 

A  Lais. 

A  Porus« 

A  Laïs ,  touchant  le  miroir. 

Hermias. 

Le  Songe. 

A  l'Échanfoik 

Philomélus. 

A  fes  Domeftiques ,  ou  à  fes  Fft-^ 
miliers. 

A  ceux ,  qui  le  reprenoient  de  ce 
qu'il  avoit  des  vins  rares  ,  ÔC 
tenoit  des  fenmies  chez  lui. 

A  ceux  ,  qui  lui  reprochoient  la 
dépenfe  exceftive  de  fa  table. 

Une  lettre  à  Areté  fa  fillç. 

A  un  qui  fe  préparoit  pOut  kft 
jeux  Olympiques. 
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peux  demandes. 

Une  Chreïe,  ou  petit  difcourt  à 

Penys. 
Une  autre  touchant  l'Image. 
Une  autre  fur  la  fille  de  Denys. 
A  un  qui  croyoit  qu'on  lui  faifoit 

tort. 

Mais  y  félon  Sotion  &  Pané- 
tius  y  il  n'avoit  écrit  que  ce  qui 
fuit. 

De  la  Vertu. 

De  la  Difciplme. 

Une  Exhortation. 

Artabaze. 

Pour  les  JBannis. 

A  ceux  ,   qui  avoient  fait  nau* 

frage. 
Six  livres  d'Entretiens. 
Trois  livres  de  Chreïes. 
A  Laïs. 
A  Porus.  * 
A  Socrate. 
De  la  Fortune. 

ARISTIPPE  ,  Ariftippus  ,  {a) 
A'^iVr^TT^^oç ,  contemporain  d'A- 
ratus  ,  général  des  Sicyonièns. 
Pendant  que  ce  général  travaiHoit 
à  mettre  en  liberté  la  ville  d'Ar- 

fos ,  le  tyran  Ariftomaque  ayant 
té  mis  à  mort ,  Ariftippe  s'empa- 
ra aufli-tot  de  la  fouveraineté-^  & 
fut  encore  plus  déteflable-que  (on 
prédéceffeur.  Sur  l'heure  même , 
Aratus  prît  avec  lui  tous  .cetix  des 
Achéehs  ,  "qui  étbiént  en  âge  de 
porteries  arrhes  ,  &  marcha  au 
lècôurs  de  cette  ville  ,  ne  doutant 
point  que  les  Argtens  ne  fuffent 
très-dilpofés  à  le  foûtenîr.  Mais  , 
comme  il  trouva  te  peuple  déjà 
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accoutumé  à  la  fervitud^!,  &  {oa« 
mis  v(^ontairement  au  joug ,  ôc 
({ue  perfonne  ne  parut  pour  (è 
joindre  à  lui ,  il  fe  retira ,  n'ayant 
fait,  par  (on  expédition ,  qu'attirer 
aux  Achéens  une  grofle  affaire  ; 
car ,  on  les  accu(bit  d'avoir  com-* 
mencé  la  guerre  en  pleine  paix  ; 
&  ils  furent  appelles  en  juftice  de- 
vant les  Mantinéens. 

La  cauiê  fut  plaidée  ,  fans 
({u' Aratus  comparût  ;  6c  Ariftippe 
lui-même  la  pourfnivit  fi  vive- 
ment ,  qu'il  gagna  ,  Ôc  fit  condam- 
n^j^es  Achéens  à  une  amende  de 
trém  mines.  Comme  il  ha'iflbit  & 
craignoit  également  Aratus  ,  il 
complota  de  le  faire  tuer  ,  avec 
l'aick  du  roi  Antigone ,  qui  s'étoit 
prêté  à  fa  vengeance.  Déjà ,  il  y 
avoir  par  tout  de  leurs  éipifTaires, 
tjui  n'épioient  que  l'occafion  d'exé- 
cuter leur  defTein.  Mais ,  dit  Plu-* 
tarque  >  il  n'y  a  point  de  fi  bonne 
'&  de  fi  (ure^'ga^de  pour  up-  com- 
%iaridant  6c  pour  un  prince  ,  que 
la  .ferme  6c  vi'aie  affedion  de 
ceux  y  qui  lui  font  foumis  ;  car^ 
iorfqu'une  fois"? le  peuple  &  les 
nobles  font  ac<;eH^tumés  à  ne  pai 
craindre  leur  prince  «  nfiais  à  crain- 
dre pour  lui ,  alors ,  il  a'  un  million 
d'yeux  pour  voir  ,  6c  'tm  million 
d'oreilks  poar  entendre  tout  ce 
qui  fe  pafie.  Vc^i'là  pourquoi  , 
pourfuit  Plutarque  ,  je  véuîf  in- 
terrompre iti  le  fil  de  mon  récit , 
pour  rapporter  la  manière  de  vi- 
vre du  tyran  Ariftippe  ,' cette  ma- 
nière de  vivre' dont  la  tyrannie  fi 
enviée,  8c  le  fdfte-de  la-m'ônarchie 
^u'on  varite  tant,  ix.  qui  parok  fi 


{s)  Plue.  Tom»  I;  pag.  103S.  «b*  fit'  ^oU*  ^i^*  Aiîc.T.-fV.  p.  9^1.  29^* 
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heureufe,  lui  avoient  împofé  la 
néceffité. 

Ce  Tyran ,  qui  avoit  pour  allié 
le  roi  Antigone  ,  qui  nourriffoit 
tant  de  troupes  pour  la  (ureté  de 
fa  perfonne,  &  qui  n'a  voit  laiffé 
dans  fa  ville  aucun  de  fes  enne- 
mis vivant ,  ne  fouffroient  pas  que 
fes  gardes  fuflent  dans  le  palais. 
Il  vouloit  qu'ils  fiffent  la  garde  en 
dehors  dans  les  portiques  ,    ^ui 
étoienttout  autour.  D'abord  après 
fouper",  il  chaffoit  tous  fes  do- 
meftiques ,  fermoit  fur  lui  la  porte 
de  fa  cour ,  &  avec  fa  concubine , 
il  fe  retiroit  dans  une    chambre 
haute ,  qui  fermoit  par  le  moyen 
d'une  trappe  ,  fur  laquelle  il  met- 
toit  (on  lit ,  où  il  dormoit ,  com- 
me on  peut  croire  que  dort  un 
homme  en  cet  état ,  toujours  dans 
le  trouble  ,    dans  les  frayeurs , 
dans  les  craintes.  La  mère  de  fa 
concubine  retiroit  la  nuit  l'échel- 
le ,  par  où  il   montoit   à   cette 
,  chambre  ,  Si  l'enfermoit  dans  une 
autre  chambre  ;  &  le  lendemain 
matin ,  elle  la  rapportoit  &  ap- 
pelloit  ce  merveilleux  ,  cet  heli- 
reux  Tyran  ,  qui  fortoit  comme 
un  ferpent  de  fon  repaire.  Au  lieu 
qu*Aratus ,  qui  avoit  acquis  ^  non 
par  la  force  des  armes ,  mais  par 
la  vertu  6c  par  la  force  des  loix  ^ 
une  domination  perpétuelle  ,  pa- 
roiflbit  devant  tout  le  monde  , 
avec  une  robe  toute  fimple  &  un 
méchant  manteau. 

Aratus ,  ayant  fou  vent  tâché  de 
furprehdre  Ariftippe  j^  &  à  la  déro- 
bée j  &  à  force  ouverte  ^  &  de  lui 
enlever Argos,manqua  toujours  fon 
êntreprife.  Quelque-tems  après , 
averti  qu*  Ariitippe  formoit  le  def- 


A  R  2x^ 

feîn  de  furprendre  Cléones ,  mais 
qu'il  le  craignoit  à  caufe  du  voifi- 
nage  de  Corinthe  ,  où  il  demeu- 
roit  adluellement  >  envoya  par 
tout  fes  ordres  pour  affemblçijies 
troupes  ;  &  leur  ayant  fait  pren- 
dre des  vivres  pour  plufieurs 
jours,  il  defcendit  à  Cenchrées  > 
dans  la  vue  de  provoquer  Arif- 
tippe par  cette  rufe ,  &  de  lui  don- 
ner Tenvie  de  profiter  de  fon  ab- 
fence,  pour  attaquer  les  Cléo- 
néens.  Cela  réunit  ,  comme  il 
l'avoit  penfé  ;  car  ,  Ariftippe  (ç 
préfenta  en  même-tems ,  avec  ion 
armée  ,  devant  Cléones.  Mais , 
Aratus  étant  retc^urné  le  foir  mê- 
me à  Corinthe  ,  lorfqu'il  étoit  dé- 
jà nuit  ciofe  ,  &  ayant  difpofé  des 
gardes  par  tous  les  chemins  ^  il 
marcha  à  la  tête  des  Achéens  ^ 
qui  le  fuivirent  avec  tant  d'ordre  , 
de  bonne  volonté  &  d'allégrefle  , 
que  non  feulement  ils  firent  leur 
marche ,  mais  entrèrent  dans  Cleo» 
nés  la  même  nuit ,  ÔC  fe  mirent  en  " 
bataille ,  fans  qu'Ariftippe ,  en  eût 
le  moindre  vent. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du 
Jour ,  les  portes  étant  ouvertes  , 
&  les  trompettes  ayant  donné  Le 
fignal ,  il  fondit  fur  les  ennemis 
avec  de  grands  cris  de  viâoire ,  & 
les  chargea  avec  tant  de  furie  » 
qu'il  les  renverfa  du  premier  choc^ 
les  mit  en  fuite  ,  &  les  pouffuivit 
par  le  chemin  qu'il  lui  parut  que 
le  Tyran  avoit  dû  plutôt  prendre 
pour  s^enfuir.  Car ,  cette  campa- 
gne étoit  coupée  de  plufieurs  tra- 
verfes  &  de  plufieurs  routes.  La 
pourfuite  dura  jufquà  Mycènes» 
Ariftippe  fut  attrapé  par  un  Cre- 
tois ^  &  égorgé  fur  le  champ ,  ai| 
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rapport  de  Dinias  ,  &  il  j/  eut 
plus  de  quinze  cens  des  ennemis 
de  tués. 

-Au  refte ,  Aratus ,  ayant  rem- 
porté une  viâoire  fi  éclatante , 
fans  avoir  perdu  un  feul  hom- 
me ,  ne  put  pourtant  fe  rendre 
maître  de  la  ville  d'Argos  ,  ni  la 
remettre  en  liberté  ;  car  ^  Agias 
&  le  jeune  Ariilomaque  s*y  jet- 
térent  avec  les  troupes  du  roi  de 
Macédoine  ,  &  s*en  emparèrent. 

{a)  Pline  fait  mention  d'un 
peintre ,  qui  fe  nommoit  Ariflip- 

^^ÂRISTIUS  [M.],  M.  Arif 
tius^  {b)  tribun  militaire  y  du 
tems  de  Céfar ,  fous  lequel  il  fer- 
vit  dans  les  Gaules.  Un  jour  que 
M.  Ariftius  9  allant  joindre  fa  lé- 
gion y  étoit  à  Châlons  fur  Saône 
avec  quelques  marchands  Ro- 
mains >  les  Éduens  le  firent  fortir 
de  cette  ville  fur  leur  parole ,  ainfi 
que  les  marchands  ;  mais ,  à  peine 
en  étoient-ils  fortis  »  qu'ils  vinrent 
les  attaquer  en  chemin.  Après  leur 
«voir  «i^evé  leur  équipage ,  ils  les 
tinrent  aifiégés  jour  &  nuit ,  & 
envoyèrent  quérir  du  renfort, 
après  une  grande  perte  de  part  & 
d'autre. 

Cependant ,  fur  la  nouvelle  que 
l'on  reçut  que  Céfar  étoit  maître 
de  leurs  troupes,  ils  viennent  trou- 
ver Ariftius  en  corps  9  lui  difent 
que  la  çhofe  ne  s'éroit  pai  faite  par 
une  délibération  publique ,  ordon- 
nent qu'il  en  fcra  informé  .  çon- 
fifquem  les  biens  de  Litavique  6c 

(#)  Plin.  L.  yXXV.  c.  4. 
Ù)  Czf.  de  Bell.  Gall.  p,  311  ,  )i;. 
(e)Pluc,  Tom.  L  pag.  8^6.   &  tilih. 
f^jSl  Scrab.  pa|(«  $0^  >  714  >  8>4.  F^einf. 
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de  fes  frères ,  &  dépêchent  vers 
Céfar  pour  fe  juftiner ,  afin  de 
ravoir  leurs  gens ,  qui  étoient  à 
fon  fervice.  Cependant,  comme 
il  y  en  avoit  plulleurs ,  fouillés  de 
ce  crime ,  &  enrichis  du  butin  y 
ils  fe  préparent  fecrétement  à  la 
guerre  fur  la  crainte  du  châtiment, 
&  envoyent  vers  les  états  voidns 
pour  les  foHiciter  à  la  révolte. 
Céfar  fit  bon  accueil  à  leurs  dépu- 
tés y  quoiqu'il  fut  bien  airerti  de 
ce  qui  s'étoit  pafie  ,  &  dit  qu'il 
ne  leur  imputoit  point  la  faute  du 
peuple  9  &  ne  rabattoit  rien  pour 
cela  de  TafTeâion  qu'il  leur  por- 
toit. 

ARISTOBIJLE ,  Jrijioèulus  , 
Af/^To€pi/Ac;,  (c)  hiftorien  Grec 
de  CafTandrie ,  qui  vivoit  fous  la 
112e  Olympiade,  vers  Tan  33a 
avant  J.  C.  9  du  tems  d'Alexandre 
le  Grand ,  qu'il  accompagna  dans 
fes  expéditions.  Il  écrivit  même 
l'hiftoire  de  ce  Prince ,  qu'Arrien 
a  fuivie  ,  comme  il  l'avoue  de 
bonne  foi ,  dès  le  commencement 
de  la  fienne. 

Plutarque  cite  Ariftobule  en 
plufieurs  endroits  ,  &  en  particu- 
lier dans  la  vie  de  Démofthène. 
Ariftobule  rapporioit  qu'Alexan- 
dre ayant  envoyé  à  Athènes  de- 
mancfer  qu'on  lui  livrât  quelques 
orateurs^  du  nombre  defquels  étoit 
Démq/lhène  ,  celui-ci  en  prit  oc- 
cafion  de  conter  au  peuple  la  fa- 
ble des  loups  &  des  chiens ,  qui 
dit  que  les  loups  demandèrent  un 
jour  aux  brebis ,  que  pour  avoir  la 

iSuppl.  in  Q.  Curt.  L.  I.  c.  t.  Mém. 
de  TAcad.  des  Infcr.  &  ficU.  Lett.  Toia% 
XXI.  pag.  m» 
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"paix  avec  eux ,  elles  leur  livraf- 
fenr  les  mâtins ,  qui  les  gardoient. 
Par-là,  Démofthène.fe  comparoir, 
&  comparoir  avec  lui  ,  les  autres 
orateurs  aux  chiens  qui  veillent  , 
&  qui  combattent  pour  le  trou- 
peau ;  &  il  comparoir  Alexandre 
au  loup.  D  leur  dit  dé  plus  : 
79  Comme  nous  voyons  dans  les 
j>  marchés  les  marchands  porter 
»  dans  une  écuelle  une  montre 
»  de  leur  bled  ;  &  par  le  moyen 
»  de  cette  montre ,  vendre  tout 
n  le  bled  qu'ils  ont  chez  eux  , 
»  vous  de  même  vous  ne  vous 
»  appércevez  pas  qu'en  nous  li- 
»  Vrant  nous  j  comme  la  montre  , 
n  vous. vous  livrez  tous  fans  ré- 
»  ferve  à  votre  ennemi.  «  C'eft 
ainfi  que  Técrivoit  Ariftobule  de 
CaiTandrie. 

Strabon  cite  auffi  fort  fouvent 
Arii^obule.  Cet  Auteur  eft  comp- 
té au  nombre  de  ceux  ,  qui  n'ont 
fait  aucune  mention  des  Amazo- 
nes ,  ni  de  leur  Reine. 

ARISTOBULE ,  Ariftobulus, 
A^ptTToCovhoç  ,  frère  d'Épicure. 
Cet  Ariftobule  vivoit  environ  la 
■  I20e  Olympiade  ,  vers  Fan  300 
avant  J.  C.  Il  aima  la  Philofo- 
phie^  &  s'y  rendit  même  célèbre, 
comme  on  le  peut  oonnoître  par 
le  témoignage  de  Philodème^  cité 
par  Diogène  Laërce  ^  &  par  celui 
jde  Plûtarque. 

ARISTOBULE ,  Ariftobulus , 
A*piTTo^t}v7\.oç  ,  (a)  Juif  qui  étoit 
de  la  race  des  Prêtres  facréJ ,  & 
précepteur  du  roi  Ptoléméé.  L'an 
188  de  rÉre  Grecque;  c'eft-à- 
dire  ,  environ  Tan  1 2.0  avant  l'Ère 
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Chrétienti^  ,  le  peuple ,  qui  de» 
meuroit  à  Jérufalem  &  dans  tou- 
te la  Judée ,  le  Sénat  &  Judas  lui 
adrefférent  une  belle  lettre ,  qui 
eft  rapportée  au  commencemeat 
du  deuxième  livre  des  Maccabées* 
Ils  lui  donnoient  avis  dans  cette 
lettre  des  grâces ,  que  Dieu  avoit 
faites  à  la  nation  ,  d'avoir  fait 
mourir  le  cruel  Antiochus ,  qui  les 
avoit  accablés  de  tant-  de  maux  ; 
de  les  avoir  délivrés  de  la  tyran- 
nie des  Macédoniens  ;  &  de  leur 
avoir  découvert  le  feu  (àcré  f  ca-» 
ché  depuis  fi  long-tèms  ,  §£  le 
fupplioient  lui  &  tous  les  Juifs, 
qui  étoient  en  Egypte ,  de  célé- 
brer en  aéHon  de  grâces  ,  avec 
pompe  &  folemnité  ,  la  fête  de  la 
Scénopégie.  Il  y  en  a  qui  préten- 
dent que  Judas  l'Eflenien  ,  auteur 
cJu  fécond  livre  des  Maccabées , 
6c  qui  étoit  en  grande  eftime  à 
Jérufalem  ,  tant  par  fa  profonde 
fagefle ,  que  par  la  connoiflance 
des  chofes  à  venir ,  écrivit  la  let- 
tre ,  dont  on  vient  de  parler ,  ou 
du  moins ,  en  donna  le  deifein. 

Il  eft  parlé  de  cet  Ariftobule  , 
dans  l'article  qui  fuit.  Foyè^  cet 
article 

ARISTOBULE ,  Aûftohiduê , 
Kptrrt^whoçy  Juif&  philofophe 
péripatéticien  ,  auteur  de  quelques 
ouvrages. 

S.  élément  d'Alexandrie  parle 
du  premier  livre  de  ce  Philofophe , 
adreffé  à  PtoIémée  Philometor. 
AnatoUus  ,  cité  par  Eufébe  ,  pré- 
tend que  c'eft  ce  même  Ariftobu- 
le ,  qui  étoit  du  nombre  des  fep- 
tante  Imerprét^,ôc  qui  avoit  corn- 


(il)  Maccab«  L.  II.  c.  i.  t.  10.  &  ftf, 
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pofé  des  commentaire^fur  tes  fi- 
▼res  de  Moïfe  ,  qu'il  dédia  à  Pto- 
inée  fils  de  Laeu$,&  à  Ton  ûh  Pto- 
lémée  PhiladeTphe.  Ajoutez  à  cela 
que  S.  Clément  &  Eufébe  croyent 
que  cet  Ariftobule  n'eft  point  dif- 
férent de  celui  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  la  préface  du  fécond  li- 
vre des  Maccabées,  &  qui  y  eft 
.  nommé  précepteur  du  roi  Ptolé- 
fliée ,  &  de  h  race  des  Prêtres 
oints  ou  facrés  j  c*eft-à-dire  ,  des 
prêtres  du  Dieu  Ifraël^  que  l'on 
confacroit par  londlion  fainte. 

On  croit  communément  que 
Ptolémée  ,  dont  Ariftobule  étoit 
précepteur ,  eft  celui  qui  eft  nom- 
mé Philométor.  La  lettre ,  où  fon 
nom  fe  trouve  eft  datée  de  la 
i88€  année  des  Grecs  ,  qui  re- 
vient à  Tan  du  monde  3880.  Phi- 
lométor étoit  mort  en  3860;  c'eft- 
a-dire,.vinet  ans  auparavant,  Ce- 
h„ii*empécne  pas  que  Ton  n'ait 
pu  donner  i  Ariftobule  la  qualité 
de  précepteur  de  ce  Prince.  Ce 
n'eu  pas  là  ce  qui  embarrafl^e. 
Mais ,  comment  faire  vivre  Arif- 
tobule iufqu'en  3880  f  lui  qui  a 
dédié  des  livres  a  Ptolémée ,  fils 
de  Lagus,  mort  en  3720;  c'eft-à- 
dire  f  cent  foixante  an!^  aupara* 
vaut  ?  Il  de  voit  avoir  au  moins 
vingt  ans  ,  lorfqu'il  çomnoença  6c 
dédia  ces  livres.  Ainfi ,  «n  3880, 
il  auroit  eu  cent  foixante- dix  ans; 
ce  qui  ne  paroît  point  croyable. 

Il  vaut  dont  mi^ux  diftinguer 
deux  Ariftobules  ;  c'eft^^à^dire  , 
reconnoître  qu' Ariftobule  ,  qui 
fiorifToit  du   tems  de  Ptolémée 

(a)  Jofeph.  de  Anrtq.  iudaïc.  p.  454* 
ér  feq,  de  Bell.  Judaïc.  pag.  711.  é' 
fi^»  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pag.  ^50. 
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Philométor ,  n'eft  pas  le  même 
que  celui  qui  vivoit  long-tems  au<- 
paravant  ibus  le  règne  de  Ptolé* 
mée  fils  de  Lagus. 

ARISTOBULEJ,  Arifiohù^ 
lus  ,  A^^KTrùQovxoc  ,  (a)  fils  d*Hyr- 
can  ôc  petit-fils  de  oimon  Mac- 
cabée.  Il  fut  furnommé  Philellen  , 
ou  amateur  des  Grecs.  Ariftobule 
donna  des  preuves  de  fa  valeur  du 
vivant  de  fon  père  y  qui  étoit 
grand- prêtre  dc  prince  des  Juifs. 
Ce  fut  au  fiége  de  Saniarie  >  qu'il 
conduifoUavec  fon  frère  Antigo- 
ne.  Quand  la  ville  eut  été  priie  , 
on  la  démolit  entièrement ,  &  on 
jetta  les  matériaux  dans  les  tor- 
rens ,  qui  couloient  au  pied  de  la 
montagne  ,  fur  laquelle  la  ville 
étoit  bâtie.  Trois  ans  après  y  en- 
viron l'an  du  monde  3898^  Hyr- 
can  mourut. 

Ariftobule  ^  comme  l'aîné  >  (ùc- 
céda  à  fon  père  ,  dans  la  Souve- 
raine facrificature  &  dans  la.  prin. 
^pauté  temporelle.  Dès  qu'il  fe 
vit  bien  établi .  dans  l'une  oc  dans 
l'autre  j  il  prit  le  diadème  &  le 
titre  de  Roi  y  qu'aucun  de  ceux  , 
qui  avoient  gouverné  la  Judée^de- 
puis  la  captivité  de  Babylone  , 
n'avpit  ^>€pre  porté.  La  conjonc- 
ture, des  teins  lui  parut  très-£ivo- 
xable  pour  cette  entreprife.  Les 
Rois  de  Syrie  6c  d'Egypte  ,  qui , 
feuls  ,  pouvoient  s'y  opt>ofer  , 
étoient  des  Princes  foibles,  embar- 
raftes  par  djgs  guerres  inteftines  ^ 
domeftiques  >  ^  peu  ailurés  iiir  le 
trône  ,  &  ne  Vy  maintenait  pas 
long-tetps.  Il  fçavoit  que  les  Ro* 

ér  '[•iv,  Mém.  de  TAcad.  des  Infcr»  &; 
Bell.  Lett.  Tom.  Xi*  pag.  75. 
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tnakis  étoîent  fort  portés  à  aittorifer 
ces  démembremens,  &  ce  partage 
jd*état$  des  rois  Grecs  pour  les  afFoi- 
biir  y  &  pour  les  tenu*  bas  &  petits 
devant  eux.  D'ailleurs  ,  il  étoit 
naturel  qu'Ariilobule  profitât  des 
viâoires  &  des  conquêtes  de  Tes 
ancêtres  ,  qui  avoient  donné  une 
confiftance  afTurée  &  non  inter- 
.rampue  à  la  nation  Juive  ,  &  Ta* 
voient  préparée  à  foûtenir  la  ma- 
Jefté  d'un  Roi  parmi  fes  voifins. 

La  oiere  d'Ariftobule,  en  vertu 
du  teflament  d'Hyrcan  ,  préten- 
.doit gouverner;  mab^  Ariftobule 
&t  le, plus  fort  9  la  mit  en  prifon  , 
&  l'y  fit  mourir  de  faim.  Pour  fes 
-frères  »  comme  il  aimoit  beaucoup 
Antigone»  le  plus  âgé  de  tous , 
d'abord  il  lui  fit  part  du  gouverne- 
ment. Il  mit  les  trois  autres  en  pri- 
ibn ,  &  les  y  retint  tant  qu'il  vécut. 

Lorfqu'Ariftobule  fe  fut  établi 
dans  la  pleine  pofleffion  de  Tau- 
4orité  qu»'avoit  ei»  fbn  père ,  il  fit 
«la  guerre  aux  Ituréens .,  &  après 
en  ^oir  foumis  la  plus  grande 
partie  y  il  les  obligea  d^embrafTer 
:1e  /uda'iTme ,  comme  ,  quelques 
années    auparavant ,    Hyrcan  y 
:avoit  obligé  les  Iduméens.  U  leur 
'donna  l'alternative ,  ou  de  fe  faire 
«circoncire  ôc  d'embraffer  la  reli- 
gion Juive  >  ou  de  fortir  de  leur 
ÎaTs  ,  &  d'aller  chercher  un  éta- 
lement  ailleurs.    Ils  aimèrent 
mieux  refter  ,  6c  faire  ce  qu'on 
«exigeoic  d'eux  ;  &  ainfi  ils  furent 
'incorporés  aux  Juifs^  pour  le  fpiri- 
•tuel  &  pour  le  temporel. 
*     Une  maladie  obligea  Ariflobu- 
le  de  revenir  de  l'Iturée  à  Jérufa- 
lem  ,  &  de  laifTer  le  commande- 
ment de  l'armée  à  fon  ârere  Ân<- 
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dgone  ,  pour  achever  la  guerre 
qu'il  y  avoit  commencée.  La  Rei- 
ne &  fa  cabale ,  qui  envioient  la 
faveur  d'Antigone  ,  profitèrent  de 
cette  maladie  pour  indifpofer  le 
Roi  contre  lui  par  de  £aux  bruits 
&  de  noires  calonmies.  Antigone 
revint  bientôt  à  Jérufalem  après 
les  heureux  fuccès ,  par  lefquels  il 
avoit  terminé  cette  guerre.  Son 
entrée  fut  une  efpèce  de  triomphe. 
On  célébroit  alors  la  fête  des  Ta- 
bernacles. U  alla  droit  au  temple, 
tout  armé  ,  ôc  avec  fes  gardes  , 
comme  il  étoit  entré  dans  la  ville  » 
fans  donner  le  tems  de  rien  chan- 
ger à  fon  équipage.  On  lui-en  fit 
un  crime  auprès  du  Roi ,  qui  9 
prévenu  d'ailleurs  contre  lui ,  lui 
envoya  ordre  de  fe  défarmer  & 
de  le  venir  trouver  en  diligence  p 
comptant  que  ,  s'il  refiifoit  d'o- 
béir ,  c'étoit  une  preuve  qu'il  avoit 
quelque  mauvais  delTein  ;  &  en 
ce  cas  ,  il  ordonna  qu'on  le  tuât* 
Celui  qu'Ariflobule  avoit  envoyé, 

fagné  par  la  Reine  &  par  fa  ca- 
ale  4  lui  rapporta  l'ordre  tout  au- 
trement, &  lui  dit  que  le  Roi  fou- 
haitoit  de  le  voir  tout  armé ,  com- 
me il  étoit.  Antigone  partit  auffi- 
tôt  pour  le  venir  trouver  ;  &  les 
gardes,  qui  le  virent  armé >  exé* 
cutérent  leurs  ofdres  6c  le  tuèrent. 
Ariftobule,  ayant  fçu  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé ,  en  conçut  un  vif 
repentir  ,  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  augmenter  fon  mal  Se  à 
abréger  fa  vie.  Un  jour  qu'un  de 
fes  ferviteurs  portoit  dehors  du 
fang  ,  que  ce  Prince  avoit  vomi , 
él  le  laifTa  par  hazard  tomber  au 
lieu  ,  où  l'on  voyoit  encore  les 
marques,  de    celui    d'Antigone. 
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Ceux-,  qui  en  furent  témoins ,  jet- 
térent  un  grand  cri  ,  oui  fut  en- 
tendu du  Roi.  Il  en  voulut  fçavoir 
la  caufe  ;  &  l'ayant  apprife ,  il  en 
fut  fi  vivement  touché  ,  que  ne 
pouvant  retenir  fes  larmes  &  Tes 
îânglots  ,  il  s'écria  :  Grand  Dieu  , 
vous  yengeijuftement  le  parricide, 
que  j'ai  commis  !  Jufquà  quand 
mon  corps  retiendrait-il  mon  ame 
criminelle  ?  En  difant  ces  mots , 
il  expira  Tan  ici  avant  TÉre 
Chrétienne. 

II  eut  pour  fijcceflcur  fon  frère 
Alexandre  Jannée ,  que  Salomé , 
ou  Alexandra ,  femme  d'Arifto- 
bule,  tira  de  prifon  aufii-tôt  après 
la  mort  du  Roi, 

ARISTOBULE  II ,  Ariftobu- 
lus  j  A^ptTriQovTiCç ,  (tf)  fils  d'A- 
lexandre Jannée  &  de  la  reine 
Alexandra.  Cette  PrincefTe ,  après 
la  mort  de  fon  mari ,  avoit  pris  en 
main  les  rênes  du  gouvernement , 
&  fe  conduifoit  en  tout  au  gré  ôc 
&  par  les  confeils  des  Pharifîens  , 
qui  abufoient  étrangement  de  fa 
confiance.  Ariftobule  ne  put  s'em- 
pêcher de  dé$ipprouver  publique- 
ment la  conduite  de  fa  mère.  Les 
ami5'&  les  partifàns  d'Alexandre 
Jannée,  fur  lefqueb  tomboit  toute 
la  rage  àes  Phariilens ,  voyant 
que  les  perfécutions  ne  finifToient 
point ,  vinrent  trouver  la  Reine , 
ayant  Ariftobule  à  leur  tête.  Ils 
lui  repréfentérent  les  fervices  , 
qu'ils  a  voient  rendus  au  feu  Roi , 
leur  fidélité  &  leur  attachement 
pour  lui  dans  toutes  les  guerres , 
&  dans  les  embarras  ,  où  il  s'étoit 
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trouvé  pendant  les  troubles  ;  qu^ 
leur  étoit  bien  dur ,  qu'on  leur 
fît ,  à  préfent  qu'elle  gouve^rnoit , 
un  crime  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait  pour  lui ,  &  de  fe  voir  facri» 
fiés  à  la  haine  implacable  de  leurs 
ennemis  ,  uniquement  à  caufe  de 
leur  attachement  pour  elle  Ôcpour 
fa  maifbn.  Ils  la  fupplioient  d'ar- 
rêter ces  fortes  de  recherches  ;  ou , 
fi  elle  ne  le  pouvoit  pas ,  de  leur 
permettre  de  fe  retirer  du  pais,  & 
d'aller  chercher  ailleurs  un  aiyle  ; 
ou  du  moins  qu'on  les  mit  dans 
les  places ,  oii  elle  avoit  garnifon  , 
pour  y  être  à  couvert  de  la  vio- 
lence de  leurs  ennemis. 

La  Reine  étoit  touchée ,  autant 
qu'on  peut  l'être ,  de  l'état  où  elle 
les  voyoit ,  &  de  l'injuflice  qu'on 
leur  faifoit.  Mais  ,  il  ne  dépendoit 
pas  d'elle  de  faire  pour  eux  tout 
ce  qu'elle  eût  fouhaité  ;  car ,  elle 
s'étoit  donné  des  maîtres ,  en  s'en- 
gageant  à  ne  rien  faire  fans'  le  con- 
lentement  des  Pharifiens.  Elle  fe 
détermina  pourtant  au  troifième 
parti ,  qu'ils  lui  avoient  propofé  , 
&  les  difperfa  dans  les  plàcdi ,  oU 
elle  avoit  garnifon. 

Quelque-tems  après ,  la  Reine 
envoya  Ariflobule  fon  fils  ,  con- 
tre Ptolémée,  fils  de  Mennée» 
roi  de  Chalcide ,  dont  la  demeuxe 
étoit  aiTpîed  du  mont  Liban ,  & 
qui  incommodoit  extrêmement  fes 
voifins ,  &  fur  tout  ceux  de  Da- 
mas. Ariflobule ,  avec  fes  trou- 
pes ,  marcha  vers  cette  demiève 
ville ,  y  entra  ,  &  revint  fans  avoir 
rien  fait  de  fort  confidérable  dans 
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cette  expédition.  Sa  grande  ambi* 
don  étoit  de  mettre  les  troupes 
dans  f^s  intérêts ,  afin  de  s'em- 
parer du  royaume  à  la  mort  de 
ia  mère. 

En  efiet ,  cette  Princefle  ne  tar- 
da pas  à  tomber  malade  d'une  ma* 
ladie  très-dangereufe  ^  qui  la  mit 
ii.rextrêmité.  Dès  qu'Ariûobule 
vit  qu'elle  n'en  pouvoit  pas  i^ve-»- 
nir  «  il  fe  déroba  de  nuit  de  Jéru- 
Ailem ,  avec  un  feul  domefiique , 
&  s*en  alla  dans  les  places,  où ,  fé- 
lon le  plan  qu'il  en  ayoit  donnée 
on  avoit  mis  en  garnifon  les  amis 
de  (on  père.  Il  y  fut  reçu  à  bras 
ouverts  ;  &  en  quinze  jours  de 
tems  «  vingt-deux  de  ces  places 
&  châteaux  fè  donnèrent  à  lui  ; 
ce.  qui  le  rendit  maître  de  prefque 
toutes  les  forces  de  l'État.  Le  peu- 
ple,  aufli-bien  que  l'armée ,  étoit 
tout  difpofé  à  fe  déclarer   pour 
lui  f  las  de  la  dure  adminiftration 
des  Phariiiens ,  qui  a  voient  gou- 
verné en  maîtres  k>us  Alexandra , 
&  étoient  devenus  infupportables 
SI  tout  le  monde.  On  venoit  donc 
en  foule  da  tous  côtés  fe  ranger 
ibus  les  étendards  d'Anftobule, 
dans  Tefpérance  qu'il  aboliroit  la 
tyrannie  des  Pharifiens  ;  ce  qu'on 
ne  pouvoit  pas  attendre  d'Hyr- 
Canfon  aîné,  élevé  par  (^  mère 
dans  une  foumiHion  aveugle  pour 
cette  fe£te  ;  outre  qu'il  n'avoit, 
ni  le  courage  ,    ni  la  capacité 
fiéceflaires  pour  un  deffein  fi  vi- 
goureux. (Jar ,  il  étoit  pefant  Sc 
indolent ,  fans  aéèivité  ^.  fans  ap- 
plication ,  &  d'un  fort  petit  génie. 

Quand  les  Pharifiens  virent  que 
Je  parti  d'Ariftobule  grofliflbit  , 
ils  vinrent ,  Hyrcan  à  leur  têce^ , 
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i^préiènter  à  la  Reine  mourante 
ce  qui  k  pafibit ,  &  lui  demander 
fes  ordres  &  fon  afMance.  Sa  ré- 
ponfe  fut ,  qu'elle  n'étoit  plus  en 
état  de  fe  mêler  de  ces  fortes  d'af- 
faires j  6l  qu'elle  leur  en  laifibit 
le  foin.  Cependant ,  elle  inflitua 
Hyrcan  (on  héritier  ^  &  expira 
peu  de  tems  après. 

Mais  y  Ariuobule  s'aSermifToic 
de  jour  en  jour ,  &  faifoit  de  nou- 
veaux progrès  ;  de  forte  que  trois 
ans  après  la  mort  d' Alexandra  , 
les  deux  frères  ayant  livré  le  com- 
bat dans  la  pleine  de  Jéricho  ^ 
Ariflobule  demeura  viâorieux  ; 
&  Hyrcan  fut  obligé  de  fe  fauver 
à  Jérufalem  dans  la  fortereffe  >  oîi 
la  femme  &  les  enfans  d'Arifio- 
bule  étoient  arrêtés.  Il  y  fut  bien- 
tôt affiégé  ;  &  les  troupe^  d'Hyr- 
can  n'étant  pas  en  état  de  foûte- 
nir  Iç  fiége  y  on  fit  un  accord  ou 
traité  de  paix  ,  qui  portoit  que 
Hyrcan  vivroit  en  fimple  parti- 
culier f  ayant  la  jouifiance  de  fes 
biens  ;  &  qu'Ariftobule  auroit  le 
titre  de  Roi ,  avec  la  fouveraîne 
facri^catuye.  Ce  traité  fut  juré 
entre  «les  deux  frères  dans  le  tem- 
ple même  ;  &  après  s'être  em- 
braffés  mutuellement ,  Ariftobule 
fe  logea  dans  le  palais  Royal ,  & 
Hyrcan  fe  retira  dans  la  maifon, 
qu'avoit  occupé  Ariftobule  ,  fon 
frère. 

Celui-ci  jouît  de  la  royauté  & 
de  la  fouveraine  facrificature  pen- 
dant trois  ans  &  trois  mois  ;  &  il 
.en  auroit  joui  bien  plus  long-tems, 
fi  Antipas  ,  autrement  Antipater  , 
Iduméen  ,•  n'y  eût  mis  obftacle. 
Il  engagea  donc  Hyrcan  à  fe  reti- 
rer auprès  d' Arétas ,  roi  d'Arabie  , 
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&  porta  enfuite  Arétas  même  à 
faire  la  guerre  à  Ariflobule.  Aré- 
tas remporta  fur  lui  une  grande 
viâoire^  &  l'afliégea  avec  une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes 
dans  le  temple  de  Jérufalem  ^  où 
il  fe  défendit  avec  les  Prêtres ,  qui 
lui  étoient  attachés.  Quelques 
mois  après  »  Scaurus  ^  ayant  été 
envoyé  par  Pompée  en  Syrie» 
vint  à  Damas  ^  où  il  reçut  des 
ambafTades  de  la  part  des  deux 
frères ,  Hyrcan  &  Ariftobule ,  qui 
lui  faifoient  de  grandes  offres  ^ 
pour  tâcher  de  Tatprer  chacun 
dans  leur  parti.  Ariflobule  lui  of- 
frît trois  cens  talens  ;  &  Scaurus 
(e  déclara  pour  lui.  Il  fît  dire  à 
Arétas  d'abandonner  le  fiége  ,  à 
moins  qu'il  ne  voulût  Stre  déclaré 
ennemi  du- peuple  Romain, 

Ainfi ,  Ariflobule  fe  trouva  en 
liberté.  Pompée  étant  venu  lui- 
même  à  Damas  fur  la  fin  de  la 
même  année,  Ariflobule  lui  en- 
voya en  préfent  une  vigne  d'or,, 
eflimée  cinq  cens  taleas.  Quelque 
tems  après  ,  ihvint  à  Damas  des 
ambafTadeurs  d'HyrCan  &  d'A- 
riflpbule.  Ceux  d'Ariflobule  ac- 
cuférent  Gabinius  &  Scaurus  d'a- 
voir reçu  de  l'argent ,  le  premier 
trois  cenç  talens  ,  &  l'autre  quatre 
cens  ;  ce  qui  indifpofa  beaucoup 
contre  Ariflobule  ,  ces  deux  Ro- 
mains ,  qui  auroient  pu  lui  rendre 
Pompée  favorable.  Mais ,  comme 
Pompée  lie  pou  voit  afTeoir  un  ju- 
gement certain  furies  difcours  des 
deux  ambafTadeurs  ,  il  ordonna  à 
Hyrcan  &  à  Ariflobule  de  venir 
eux  -  mêmes  fe  préfenter  devant 
lui ,  pour  foûtenir  leurs  droits. 

Il  y  vint  aufll  quantité  de  Juifs 
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demander  qu*on  les  délivrât  de  Is 
domination  de  l'an  &  de  l'autre^ 
frère.  Ils  repréfèntérent  quMs  ne 
dévoient  pas  être  gouvernés  par 
un  Roi  ;  qu'ils  avoient  accoutumé 
depuis  long-tems  de  ne  l'être  que 
.  par  le  fouverainfacrificateur ,  qui , 
lans  autre  titre ,  leur  adminiflroit 
la  juflice  félon  les  loix  &  les  ré- 
glemens  ,  qui  leur  avoient  été 
tranfmis  par  leurs  ancêtres  ;  qu'à 
la  vérité  les  deux  frères  étoient  dé 
la  race  fàcerdotale  ;  mais  ,  qu'ils 
avoient  changé  la  forme  du  gou- 
vernement, pour  une  nouvelle,  qui 
les  mettroit  dans  i'efdavage ,  û  on 
n'y  remédioit. 

Hyrcan  fe  plaignoit  qu' Ariflo- 
bule le  dépouilloit  injuflemeht  de 
fon  droit  d'aînefTe ,  en  ufurpant 
tout  y  &  ne  lui  laifTant  qu'une  pe- 
tite Terre  pour  fon  entretien.  II 
l'accufbit  aufii  de  faire  le  métier 
de  cprfaire  fur  mer  ^  &  de  piller 
fes  voifms  fiir  terre.  Et  pour  con- 
firmer ce  qu'il  alléguoit  contre  lui , 
il  prodiûfoit  près  de  mille  Juifs , 
&  des  principaux  de  la  nation  , 
qu'Antipater  avoit  fait  venir  ex- 
près ,  pour  appuyer ,  par  leur  té- 
moignage ,  ce  que  ce  Prince  avcnt 
à  dire  contre  fon  frère. 

Ariflobule  répondit  à  cela  , 
qu'Hyrcan  avoit  été  dépofé  uni-^ 
quement  à  caufe  de  fon  incapaci- 
té ;  que  fa  parefTe  3l  fa  Noncha- 
lance lef  rendant  abfolument  inca- 
pable des  affaires,  le  peuple  l'avott 
méprîfé  9  6c  que  lui  Ariflobule 
avoit  été  obligé  de  prendre  les 
rênes  du  gouvernement  ,  pour 
l'empêcher  de  tomber  en  des 
mains  étrangères;  çnfîn,  qu'il  lÀ 
portoit  point  d'autre  titre  que  ce- 
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lui ,  qu'avoît  eu  Ton  père  Alexan- 
dre. ,  Et ,  pour  preuve  de  ce  qu'il 
avançoit  ,  il  produifît  plufieurs 
ieunes  gens  de  qualité  du  paï&, 
qui  parurent  avec  tout  Tédat  que 
peuvent  donner  la  magnificence 
ôc  le  bel  air.  Leurs  habits  fuper- 
^s  &  leurs  manières  .,  hautes  &C 
pleines  de  fierté  ,  ne  firent  pas 
beaucoup  de  bien  à  fa  caufe. 

Pompée  en  entendit  afiez  pour 
voir  qu'il  y  avoit  de  la  violence 
dans  la  conduite  d'Ariilobule  ; 
mais  y  il  ne  voulut  pourtant  pas 
prononcer  fi-tôt ,  de  peur  qu'Arif- 
tobule  irrité  ne  traverfôt  ies  def- 
fcins  du  côté  de  l'Arabie  ,  qu'il 
avoit  fort  à  cœur.  Il  renvoya  donc 
civilement  les  deux  frères ,  &  leur 
•  dit  qu'à  fon  retour  a^après  qu'il 
auroit  fournis  Arétas  o^les  Ara- 
bes f  il  pafTeroit  par  la  Judée ,  & 
qu'alors  il  régleroit  leur  affaire» 
&  mettroit  ordre  à  tout. 

Ariflobule ,  qui  comprit  bien  la 
penfée  de  Pompée, partit  de  Da- 
mas brufquement  Ôc  fans  lui  faire 
la  moindre  civilité  ^  revint  en  Ju- 
dée ,  &\  prendre  les  armes  à  (es 
fujets ,  &  fe  mit  en  état  de  fe  dé- 
fendre. Par  cette  conduite ,  il  fe 
,  fit,  de  Pompée,  un  ennemi  mortel. 
En  effet  ,  dès  que  le  général 
Romain  eut  appris  la  manoeuvre  y 
[u'avoit  fait  Ariftobule  en  Judée , 
y  mena  fon  armée  ,  &  trouva , 
Ariflobule  pofté  dans  le  château 
d'Alexandrion,  qui  étoit  à  l'entrée 
du  païs  (ur  une  haute  montagne. 
O'étott  une  place   extrêmement 
forte  ,  bâtie  par  fon  père  Alexan- 
dre ,  qui  lui  avoit  donné  fon  nom. 
Pompée  l'envoya  fommer  def  def- 
cendre  pour  le  v^nir  trouver.  Atiù 
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tobule  n*en  avoit  guère  envie; 
mais  >  il  fè  rendit  enfin  à  l'avis  de 
ceux,  qui  étoient  avec  lui,  lefquels, 
redoutant  une  guerre  avec  les  Ro- 
mains ^  lui  confêillérent  d'y  aller. 
II  le  fit  ;  &  après  une  converfà- 
tion  ,  qui  roula  fur  fon  difiérendl 
avec  fon  frère  ,  il  revint  dans  (on 
château.    Il  fit  encore  lé  même 
manège  deux  ou  trois  fbb ,  pour 
tâcher  ,.  par  cette  complaifànoe  «  < 
de  gagner  Pompée  ,  &  de  l'enga- 
ger à  décider  en  fa  &veùr.  Mais  , 
de  peur  d'accident ,  il  ne  laiflbit 
pas  de  bien  garnir  fes  places  £or- 
tes  ,  &  de  taire  tous  les  autres 
préparatifs  pour  une  défenfe  vi- 
goureufe  ,  en  cas  que  Pompée 
prononçât  contre  lui.    Pompée , 
qui  en  eut  avis ,  la  dernière  fois 
qu'il  y  vint  ,  l'obligea  à  les  hii 
mettre  toutes  entre  les  mains  en 
fequeflre,  &  lui  fit  figner  des  or- 
dres pour  cela  à  tous  les  comman- 
dans  de  ces  places. 

Ariflobule  ,  outré  de  la  violen- 
ce qu'on  lui  avoit  faite ,  dès  qu'il 
fut  relâché  ,  fe  rendit  en  diligence 
à  Jérufalem  ÔC   y  prépara  tout 
pour  la  guerre.  Réfolu  de  garder 
la  Couronné ,  il  fe  trouvoit  le  jouet 
de  deux  pafiions  oppofees,  l'efpé- 
rance   6c  la   crainte.    Quand  îi 
voyoit  la  moindre  apparence  que 
Pompée  décideroit  en  fa  faveur  , 
.  il  employoit  tous  les  artifices  de 
,1a  complaifance  pour  (e  le  rendre 
favorable.  Quand ,  au  contraire  , 
il  trouvoit  la  moindre  raifon  de 
foupçonner    du'il    fe  dédareroic 
contre  lui ,  il  fuivoit  une  conduite 
toé^e  oppofée.  Voilà  ce  qui  pro- 
duifit  le  contrafle  ,   qui  fe  voit 
dans  les  différences  démarches  , 
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qu'il  fit  dans  toute  cette  afFaîre. 

Pompée  le  fuivit  de  près,  & 
s'avança  vers  Jérufalem.  Qu^nd 
il  fut  près  de  la  ville ,  Ariflobule  > 
qui  commençoit  à  fe  repentir  de 
ce  qu'il  avoit  fait ,  vint  le'  trou- 
ver ,  6c  tâcha  de  fe  raccommoder 
avec  lui  y  en  lui  promettant  une 
foumiffion  entière  &  nne  g^offe 
fomme  d'argent  pour  prévenir  la 
guerre.  Pompée  accepta  fes  offres, 
te  envoya  Gabinius  à  la  tête  d'un 
détachement  recevoir  l'argent. 
Mais ,  quand  ce  lieutenant  géné- 
ral arriva  à  Jérufalem  >  il  trouva 
les  portes  fermées  ;  &  au  lieu  de 
recevoir  de  Targént  ,  il  entendit 
crier  de  deffus  les  murailles ,  que 
ceux  de  la  ville  ne  vouloient  pas 
tenir  Taccord.  Pompée,  là-defTus, 
ne  voulant  pas /qu'on  fe  moquât 
de  lui  impunément  ,  fit  mettre 
dans  les  ferç  Arlftobule',  qu'il 
avoit  retenu  ,  &  s'avança  avec 
toute  Tarmée  devant  Jérufalem, 

La  ville  fut  prife  trois  mois 
après  ;  &  Hyrcan  fut  confirmé 
par  Pompée  dans  la  dignité  de 
prince  des  Juifs  &  de  fouverain 
facrificateur  ,  à  l'exclufion  d'Arif- 
tobule  ,  qui  fut  mené  prifonnier  a 
Rome,  avec  fes  deux  fils  ,  Anti- 
gone  &  Alexandre ,  &  fes  deux 
filles.  Alexandre  s'échappa  des 
mains  de.  fes  gardes  &  revint  en 
Judée  ;  mais  ,  Antigone  fut  mené 
à  Rome  ,  avec  fes  deux  fœurs  & 
Ariftobule  leur  père.  Ils  y  demeu- 
rèrent huit  ans  ,  après  lefquels 
Ariftobule ,  s'étant  échappé  avec 
fon  fils  Antigone  ,  retourna  à 
Jérufalem.  Il  y  affembla  quelfjpes 
troupes ,  avec  lefquelles  il  voulut 
fe  fiîrtifier  dans  le  château  d'Ale- 
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xandrîon  ;  mais ,  Gabinius  »  goQ* 
verneur  de  Syrie  ,  envoya  contre 
lui  des  troupes ,  qui  le  prévinrent. 
Il  s'efforça  enfuite  de  fe  rendre 
maître  de  Machéronte  ;  &  ayant 
formé  une  armée  de  huit  mille 
hommes ,  il  ofà  hafarder  un  com- 
bat contre  les  troupes  Romaines* 
Il  perdit  cinq  mille  hommes  dans 
cette  bataille  ;  Si  s'étant  fait  jour  , 
avec  mille  autres ,  au  travers  des 
ennemis ,  il  fe  retira  à  Machéron- 
te ,  dans  le  deffein  de  s'y  forti- 
fier ;  mais  ^  on  ne  lui  en  laifFa  pas 
le  loifir.  11  y  fut  afiiégé  ,  & 
après  deux  jours  de  fiége  ,  il  ^ 
rendit  tout  couvert  de  bleffures  , 
avec  fon  fils  Antigone  ,  &  fiit 
mené  captif  à  Gabinius  ,  qui  le 
fit  de  nouveau  conduire  à  Rome. 

Lorfqu'il^  fut  arrivé ,  le  Sénat 
ordonna  qu' Ariftobule  demeure- 
roit  dans  les  liens  ^  mais  que  l'on 
renverroit  fes  fils  en  Judée ,  parce 
que  Gabinius  avoit  écrit  qu'il  Ta- 
voit  ainfi  promis  à  leur  mère ,  6c 
que  ce  n'étoit  que  fous  cette  con- 
dition qu'elle  avoit  confenti  à  lui 
remettre  les  places  du  païs  ,  dont 
elle  étoit  la  maîtrefle. 

Ariftobule  demeura  à  Rome 
pendant  fept  ou  huit ,  ans  ,  depuis 
Van  du  monde  3948  ,  jufqu'eu 
395  5.  Ce  fut  Jule  Céfar ,  qui  le 
reîhit  en  liberté  ,  voulant  l'en- 
voyer en  Paleftine  ,  afin  qu'il  y 
entreprît  quelque  choie  contre 
Pompée.  Il  lui  deftinoit  même 
deux  légions,  pour  qu'il  s'en  fervît 
à  s'afTurer  de  la  Province  ;  mais  , 
ceux  du  parti  de  Pompée  l'empoi- 
fonnérent ,  avant  qu'il  fût  fbrti  de 
Rome.  Les  partifans  de  Céfâr  lui 
rendirent  les  honneurs  de  la  fé- 

pulture'^ 
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pulmre  ,  45  ans  avant  J.  C.  Son 
corps  demeura  à  Rome  aflez  long- 
tems  embaumé  dans  du  miel ,  Juf- 
qivà  ce  que  Marc-Antoine  Je  fit 
reporter  en  Judée  ,  pour  être  en- 
terré dans  le  tombeau  des  Rois. 

ARÎSTOBULE,  Ariftohulus^ 
A*p.oTo£oy>c;,  {a)  fils  d'Alexandre 
&  petit -fils  d*Ariftobule  II.  Il 
eut  pour  mère  Alexandra  ,  fille 
d'Hyrcan  ,  &  pour  fœur  Ma- 
riatnne  ,  qui  fut  mariée  au  grand 
Hérode. 

Ariftobule  étoit  un  des   plus 
beaux  princes  de  fon  tems.  Com- 
me il  étoit  le  dernier  de  la  race 
des   Afmonéens  ,  Hérode  ,  fon 
beau -frère  ,  fit  ce  qu'il  put  pour 
l'éloigner  de  la  fouveraine  facrifi- 
cature  ,  qui  étoit  due  à  fa  naifTan- 
ce.    Toutefois  ,  vaincu  par  les 
preffantes  follicitations    de   Ma- 
riamne  9  fa  femme  ,  &  d* Alexan- 
dra ,  fa  belle  mère  ,  il  revêtit  de 
cette  dignité  le  jeune  Ariftobule, 
qui  n'avoit  alors  que  dix-fept  ans. 
Mais  ,    Hérode  ayant   remarqué 
que  le  peuple  témoignoit  beau- 
coup d'inclination  pour  ce  jeune 
Prince,  en  conçut  une  telle  jalou- 
fie  ,  qu'il  réfolut  de  le  faire  périr. 
Il  en  trouva  l'occafion ,  un  jour 
qu'il  étoit  à  Jéricho.  Ariftobule 
ayant  eu  envie  de  fe baigner,  avec 
quelques  autres  jeunes  gens  ^  dans 
un  réfervoir  d'eau  ,  qui  étoit  près 
du  palais  ,  Hérode  donna  vprdre 
iècrétement  qu'on  le  noyât ,  en 
le  faifant  plonger  comme  par  di- 
yertiflement.  Cela  arriva  vers  l'an 

(/•)  Jofeph.  de  Anriq.  Judaïc.  p.  51^. 
é^  feu»  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  paç.  a ^6 , 1.57. 

(Jr)  Jofeph.  de  Ancîq,  Judaïc»  p.  548» 
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30  avant  J.  C.  Il  n'y  avoit  pas 
encore  un  an  révolu  qu' Ariftobu- 
le exerçoit  la  fouveraine  facrifi* 
cature. 

ARISTOBULE,  Ariftobulus^ 
A^pts-o^QVMç ,  (h)  fils  d'Hérode  le 
Grand  &  de  Mariamne.  Il  avoir 
un  frère  ,  nommé  Alexandre. 
Nous  avons  promis ,  à  l'article  de 
celui-ci  ,  de  réunir  ici  ce  qui  re- 
garde ces  deux  Princes  ;  c'eft  ce 
que  nous  allons  faire. 

Ariftobule  &  Alexandre  étoienc 
les  perfonnes  les  mieux  faites  de 
leur  tems.  Après  lamortfunefte 
de  Mariamne  leur  mère ,  ils  fii- 
rent  envoyés  à  Rome  ,  pour  y 
être   élevés   auprès    d'Augufte    , 
dans  tous  les  exercices  convena- 
bles à  leur  qualité.  Augufte  leur 
fit  rhonneur  de  leur  accorder  un 
appartement  dans  fon  palais ,  vou-  ^ 
lant  donner  à  Hérode ,  leur  père  , 
cette  marque  d'eftime  &  de  con- 
fidération.  Quelque-tems  après  , 
Hérode  fit  un  voyage  à  Rome^ 
pour  faire j^  cour  a  Augufte  » 
Se  pour  vPh^i'  ^6s  deux  fils  p 
Alexandre  ♦'R    Ariftobule  ,    qui 
étoient  affez  inftruits  de  tout  ce 

2ui  convenoit  à  leur  condition, 
.es  habitans  de  la  Judée  les  reçu- 
rent avec  une  joie  &  une  faveur 
extraordinaires  ,  tant  à  caufe  de 
leur  extrême  beauté  ,  qu'en  con- 
fidération  du  fang  des  Afmonéens  , 
dont  ces  Princes  étoient  fortis  par 
leur  mère.  Mais  ,  Saiomé ,  fœur 
d'Hérode ,  qui  avoit  été  la  prin- 
cipale caufe  de  la  mort  de  Ma- 


549  »  ^5^»  ér  fe^'  de  Bell.  Judaïc.  pag, 
749  ,  7SO.  &  feq.  Crév.  Hiit.  des  £mp. 
Tom.  II.  pag.  15.  Mém.  de  TAcad.  des 
InCc.  &  Bdl*  Lett.  Tom.  VI.  pag.^491» 
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riatnne, craignant  que  fi  jamais  ils 
avoient  l'autorité  en  main  >  ils  ne 
Ini  fiffent  éprouver  les  effets  de 
leur  reflenciment  >  réfolut  de  les 
perdre  par  fes  calomnies  dans 
Teforit  d'Hérôde. 

Elle  s'y  prit  avec  adrefie,  de 
peur  d*être  reconnue ,  &  elle  ne 
fit  d'abord  rien  connoître  de  fa 
mauvaife  volonté.  Hérode,  voyant 
fes  deux  fils  en  âge  d*être  mariés , 
leur  donna  des   femines.    Il  fit 
époiïfer  à  Alexandre ,  Glaphyre , 
fille  d'Archélaiis ,  roi  de  Cappa- 
doce ,  &  à  Ariftobule ,  Bérénice  , 
fille  de  Salomé/  Phéroras  ,  frère 
du  roi ,  fe  joignit  à  Salomé  pour 
comploter  la  perte  de  ces  deux 
jeunes  Princes.  Ceft  pourquoi», 
ils  obfervoient  tous  leurs  difcours, 
&  leur  fourniffoient  eux-mêmes 
fouvent  Toccafion  de  s'expliquer 
avec  vivacité  fur  la  manière ,  dont 
Hérode  avoit    fait   mourir  leur 
ihere  Mariamne.  Tout  ce  qu'ils 
difoient ,   étoit  d'abord  rapporté 
au  Roi  dans  des  terflBodieux  & 
envenimés.  Hérod^||Pii  ne  pou. 
voit  fe  défier  de  fon  frère  &  de  fa 
foeur',  &  qui  connoiffoit  l'humeur 
de  fes  fils ,  ajouta  aifément  foi  à 
ce  qu'on  lui  rapportoit,  qu'Ale- 
xandre &  Ariftobule  difoient  tout 
liaut  qu'ils  vengeroient  un  jour  la 
mort  de  leur  mère.  Pour  réprimer 
leur  hauteur  ,  il  fit  venir  à  la  cour 
Antipatér  ,  fon  fils  abé  ,   qu'il 
avoit  eu  d'une  certaine  femme  » 
àppellée  Doris  ,  &  qu'il  faifoit 
élever  hors  de  Jérufalem  ,  parce 
que  la  condition  de  fa  mère  étoit 
tort  inférieure  à  celle  de  Mariam- 
ne. Il  crut  qu'en  faifant  fentir  à 
Ajiflobule  &  à  Alexandre  ,  qu'il 
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pouvoh  mettre  un  de  leurs  frère* 
au-defius  d'eux  ,  il  les  rendroit 
plus  traitables  &  plus  circonfpeâs  ; 
mais  j  il  en  arriva  tout  le  contrai* 
re.  La  préfence  d' Antipatér  ne 
fit  qu'aigrir  les  deux  jeunes  Prin- 
ces. 

Hérode ,  ayant  donné  fa  con- 
fiance à  Antipatér,  ne  fe  défioit 
point  de  ce  qu'il  lui  difoit  contre 
{es  deux  frères  ,  parce  qu'il  fça- 
voit  fi  bien  déguifer  fes  fentimens  , 
qu'il  fembloit  les  excufer  &  les 
plaindre ,  lorfqu'il  formoit  contr'- 
eux  les  plus  atroces  accuiâtions. 
Enfin ,  Hérode  s'aliéna  de  fes  deux 
fils ,  au  point  qu'il  les  mena  à  Ro- 
me ,  pour  les  y  accufer ,  devant 
Augufte ,  d'avoir  voulu  attenter  à 
fa  vie.  Ariflobule  &  Alexandre  fe 
défendirent  fi  bien  ,  &  touchèrent 
tellement  tous  les  AfTiflans  par 
leurs  larmes  ,  qu' Augufte  les  re- 
concilia avec  leur  père  &  les  ren- 
voya en  Judée  ,  parfaitement  unis 
en  apparence  avec  Antipatér  ; 
qui  revint  avec  eux ,  &  qui  témoi* 
gna  être  fort  content  de  les  voir 
rentrés  dans  les  bonnes  grâces 
d'Hérode.  Lorfque  ce  Prince  fut 
de  retour  en  Judée  ,  il  afTembla 
le  peuple  dans  le  temple ,  &  dé- 
clara publiquement  que  fes  fUs 
regneroient  après  lui ,  première- 
ment Antipatér ,  &  enfuite  Ale- 
xandre &  Ariftobule. 

Cette  déclaration  irrha  de  plus 
en  plus  les  deux  frères.  Ils  écla- 
tèrent en  plaintes  &  en  murmures. 
Leurs  dilcours  furent  aufH  -  tôt 
rapportés  à  Hérode  ;  &  Phéroras  , 
Salomé  Ôc  Antipatér  ne  négli- 
geoient  rien  pour  l'aigrir  contre 
les  fils.  Phérotas  vint  un  jour  dire 
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&  Alexandre ,  qu'il  a  voit  appris  dt 
Salomé  ,  fa  fœur ,  que  le  roi  Hé-r 
rode  brûloit  d*une  ardente  paillon 
|)our  Glaphyre ,  fon  époufe.  Ale- 
xandre ne  put  fe  contenir.  Il  alla 
déclarer  à  Hérode  même  ce  que 
Phéroras  lui  avoit  dit.  Hérode  en 
fut  étrangement  irrité  contre  Phé- 
roras 9  oc  lui  fit  de  grands  repro- 
ches d'une  accufation  fi  noire. 
Phéroras  rejette  ce  crime  fur  Sa- 
lomé.  Celle-ci, qui  étoit  préfente, 
s^n  défendit  avec  véhémence  ,  & 
cria  bien  haut  à  Timpodure.  Enfin 
le  Roi ,  las  de  leurs  cris  ,  les  fit 
fortir  de  fa  préfence ,  &  loua  fort 
)a  modération  de  fon  fils  ,  de  lui 
avoir  découvert  une  chofe  ,  qui 
de  voit  lui  être  fi  fenfible, 
.  Hérode  avoit  trois  Eunuques, 
auxquels  il  fe  fioit  beaucoup  ,  & 
qu'il  employoit  même  à  des  affai- 
res  importantes.  On  les  accu  fa  de 
s'être  laifTé  gagner  par  Alexandre 

Îour  une  grande  fomme  d*argent, 
.  »e  Hoi  les  fit  appliquer  à  la  quef- 
cion  ;  ôc  la  force  des  tourmens  les 
contraignit  d'avouer  qu'ils  avoient 
été  fouvent  follicités  par  Alexan- 
dre &  Ariftobule ,  d'abandonner 
Hérode  comme  un  homme  ,  qui 
étoit  déformais  inutile  ,  6c  qui 
.cherchoit  envain  à  déguiièr  fon 
.âge  par  artifice  ,  en  fe  faifant 
peindre  la  barbe  &  les  cheveux; 
qu'ils  leur  avoient  repréfenté  qu'ils 
feroient  bien  mieux  de  s'attacher 
à  eux  y  puifqu'ils  dévoient  bientôt 
monter  fur  le  trône ,  même  mal- 

fré  leur  père  >  &  fe  trouver  en 
tat  de  leur  procurer  les  premiè- 
res charges  du  pais  ;  que  tout 
.étoit.  dîfpofé  en  jeur  faveur  ;  que 
Jeurs  amis  §ç  cçvuç  de  leur  parti 
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étoîent  prêts  à  tout  entreprendre 
pour  défendre  le  droit  incontefta** 
ble ,  qu'ils  avoient  à  la  couronne. 
jU  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
jetter  Hérode  daos  d'étranges  ïn^ 
quiétudes ,  &  pour  lui  rendre  fuP- 
peâes  toutes  les  perfonnes  de  ù, 
cour.  Il  fit  arrêter  Ôi  mettre  à  la 
queflion  tous  ceux  qu'on  fçavoit 
être  hés  particulièrement  avec  Ale- 
xandre. La  plupart  mouroieat 
dans  les  tourmens  fans  rien  dé- 
clarer ,  parce  qu'ils  n'avoient  riea 
à  dire. 

Il  y  en  eut  un  néanmoins  qui , 
vaincu  par  la  douleur  ,  avoua 
qu'il  avoit  fouvent  ouï  dire  à  Ale- 
xandre ,  lorfqu'on  le  louoit  de  la 
grandeur  de  fa  taille  ,  ou  de  fea 
habileté  à  tirer  de  l'arc ,  qu'il  lui 
lêroit  plus  avantageux  d'être  d'une 
taille  moins  riche  &  d'avoir  moin$ 
d'adreife  à  la  chafre,puifque  le  Rot, 
fon  pere>  regardoit  en  lui  ces  qua« 
lités  avec  jaloufie  ;  que  >  quand  ils 
fe  promenoient  enfemble ,  il  étoit 
pbligé  de  s'accourcir  exprès  auprès 
de  lui ,  pour  ne  pas  parojtre  plus 
grand  ;  &  qu'à  la  chaffe ,  il  n'ofoit 
tirer  droit ,  d^  peur  qu'il  ne  fe 
formaliiat ,  fi ,  en  fa  préfence  ,  on 
louoit  fon  fils  de  fon  adreffe  à 
tirer.  Pendant  qu'on  donnoit  du 
relâche  au  patent  dans  fa  torture. 
U  ajouta*  que  les  deux  frereff 
avoient  confpiré  de  drelîèr  des 
pièges  à  leur  père  à  la  chaiTe ,  & 
étoient  réfolus ,  s'il  venoit^  mou- 
rir ,  d'aller  à  Rome  en  toute  dili-<- 
gence  ,  pour  deniander  le  royau- 
me à  Augufte.  On  produifit.auffi 
des  lettres  d'Alexandre  a  Arifto- 
bule >  dans  lei'quelles  il  fe  piai- 
gaoii  qu'Hérode  eût  donné  à  Aa* 
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4ipater  des  champs  ,  qui  rappor- 
toient  deux  cens  talens  par  an. 

Hérode  crut  que  cela  fuffifoit 
pour  faire  arrêter  Alexandre.  Un 
des  favoris  de  ce  Prince ,  dans  la 
rigueur  des  tourmens  qu'on  lui 
faifoit  fouffrir  ,  dit  qu'Alexandre 
avoir  écrit  à  fes  amis  ,  afin  qu'ils 
^liipoiâfTent  Auguile  à  le  mander 
à  Kome  parce  qu*il  avoit  des  avis 
importans  à  lui  donner  contre  Ton 
père ,  qui  avoit  préféré  Tamitié  - 
<ie  Mithridate  »  roi  des  Parthes ,  à 
Talliance  des  Romains.  Il  ajouta 
'  que  ce  jeune  Prince  avoit  du  poi- 
ion  tout  ptêt  à  Afcalon ,  pour  s*en 
fervir  contre  fon  père.  On  fit  inu- 
tilement chercher  ce  poifon.  On 
ne  put  jamais  le  trouver. 

Alexandre  ne  fe  laifTa  point 
abattre  par  cette  tempête.  Noii 
ièuiement ,  il  ne  nia  point  ce  qu'on 
^voit  extorqué  de  fes  amis  y  par  la 
force  des  tourmens ,  mais  Û  Ta- 
voua  fans  difficulté ,  foit  qu'il  vou* 
lût  confondre  la  créduhté  Ôc  les 
défiances  de  fon  père ,  ou  jettér 
toute  la  cour  dans  des  embarras , 
d'où  elle  ne  pourroit  fe  tirer.  Il 
•fit  préfenter  au  Roi  quatre  écrits , 
dans  lefquels  il  lui  difoit  qu'il  étoit 
inutile  de  tourmenter  tant  de  gens 
^  fon  occafion  ;  qu'il  étoit  vrai 
^'il  lui  avoit  dretfé  ^es  embû- 
ches ;  &  que  les  premiers  de  la 
cour  étoient  (es  complices.  Il  nom- 
4na  en  particulier  Phéroras  &  fes 
plus  intimes  amis.  Il  ajouta  que 
Salomé  étoit  venue  le  trouver  fe- 
crétement  la  nuit ,  &  s'étoit  cou- 
chée malgré  lui  dans  fon  lit  ;  que 
toute  la  cour  ne  refpiroit  qu'après 
le  moment  de  fe  voir  délivrée  de 
la  gêne,  oU  il  la  tenoit  p^r  fes 
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cruautés  &  fes  inquiétudes  conti'^ 
nuelles. 

Cependant  ^  Archélalis ,  roi  de 
Cappadoce ,  beau-pere  d'Alexan- 
dre 9  étant  informé  de  tout  ce  qui 
iê  pafToit  à  la  cour  d'Hérode,  vint 
à  Jérufalem ,  pour  tâcher  de  re- 
concilier fon  gendre  avec  Hérode. 
Il  feignit  d'abord  d'entrer  en  co- 
lère contre  Alexandre.  Il  blâma 
fort  fa  conduite  ,  &  donna  de 
grandes  louanges  à  celle  du  Roi» 
Il  dit  même  qu'il  étoit  prêt  à 
rompre  le  mariage  d'Alexandre 
avec  Glaphyre  ,  fa  fille ,  s'il  pou- 
voit  découvrir  qu'elle  eût  eu  part 
aux  mauvais  deileins  de  fon  marf. 
Hérode ,  voyant  Archélaus  entrer 
il  vivement  dans  fa  paffion  ,  com- 
mença à  (e  radoucir  &  à  repren- 
dre des  fentimens  de  père  envers 
fon  fils  ;  eniorte  qu'il  fiit  le  pre<^ 
mier  à  Texcufer  ,  &  à  prier  Ar- 
chélalis de  ne  pas  porter  les  cho- 
fes  à  l'extrémité  ,  &  de  ne  pas 
rompre  le  mariage  de  fa  fille  avec 
Alexandre. 

Alors  ^  Archélaus  commença  à 
difculper  le  jeune  Prince ,  &  à  re- 
jetter  la  faute  de  tout  cela  fur 
d'autres  ,  &  principalement  fur 
Phéroras  »  qui  fut  contraint  de  lili 
avouer  qu'il  étoit  la  caufe  du  mah 
Ainfi  ,  Alexandre  rentra  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi ,  fon  père  , 
par  un  trait  de  prudence  de  la 
part  d' Archélalis ,  lequel  travailla 
enfuite  à  reconcilier  Phéroras  avec 
Hérode  ,  6c  rétablit  ainfi  la  paix 
dans  toute  la  cour.  Mais  ,  ce  cal- 
me ne  fut  pas  de  longue  durée» 
Un  certain  £uryclès  Laçédémo- 
nien ,  s'étant  infinué  dans  les  bof^. 
nés  grâces  d'Hérode^  g^gQ<i  «iu$ 
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k  cQiifiance  d'Alexandre  ;  de  ma* 
oière  que  ce  jeune  Prince  lui  ou- 
vroit  librement  Ton  cœur  ,  fur  les 
mécontentemens  qu'il  prétendoit 
avoir  de  Ton  perè.  Le  fourbe  rap- 
portoit  tout  au  Roi ,  qui  com- 
mença de  nouveau  à  concevoir  de 
vîolens  foupçons  contre  les  Prin- 
ces fes  fils ,  à  les  obferver ,  ôc  à 
écouter  tout  ce  qu'on  difoit  con- 
tre eux.  Alexandre  ayant  reçu 
parmi  fes  gardes  deux  hommes  ,^ 
qu'Hérode  avoit  chafTés  de  fon  fer- 
vice  ,  ce  Prince  en  prît  défiance , 
&  leur  fît  donner  la  queflion.  Ils 
confefTérent  qu'Alexandre  les  avoit 
ibllicités  à  tuer  le  Roi  à  la  chaf- 
fe  ,  en  fa^fant  femblant  de  tuer 
une  béte  ;  &  qu'on  leur  avoit  dit 
qu'on  fçauroit  bien  les  mettre  à 
couvert,  parce  que  Ton  publieroit 
que  le  Roi  s'étoit  percé  de  fes 
propres  armes  ,  en  tombant  de 
cheval.  Us  déclarèrent  auflî  qu'il 
y  avoit  de  l'or  caché  dans  l'écurie 
d'Alexandre. 

On  arrêta  après  cela  le  gouver- 
neur du  château  d'Alexandrion. 
On  l'accufa  d'avoir  promis  à  Ale- 
xandre &  à  Ariftobule  de  les  re- 
cevoir dans  fa  fortérefTe  &  de  leur 
livrer  l'argent  du  tréfor  royal ,  qui 
y  étoit.  Le  gouverneur  fouftrit 
fortement  la  queflion  ,  &  foûtint 
toujours  qu'il  n*y  avoit  rien  de 
plus  faux  que  cette  accufation. 
Mais  ,  fon  fils  s'avançant  avoua 
tout  ce  qu'on  voulut*  Il  produifit 
même  des  lettres  d'Alexandre  y  qui 
portoient  :  Auffi-  tôt  que  nous  aurons 
exécuté  ce  que  nous  avons  réfolu  ,  ^ 
nous  irons  che^  vous,  Ainji  ^  fon^ 
gei  â  nous  recevoir  da/is  votre  for-^ 
terejfe  ^  comme  vous  nous  l'ave^ 
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promis.  Hérode  ayant  vu  ces  let- 
tres, ne  douta  plus  que  fes  fils  ne 
lui  eufTent  dreflé  des  embûches,, 
quoiqu' Alexandre  foûtint  qu'il  n'a- 
voit  jamais  écrit  ces  lettres  ,  mais 
que  c'étoit  Diophante ,  qui  avoit 
contrefait  fon  caraélère.  Hérode 
étoit  alors  à  Jéricho  ,  où  il  pro-^ 
duifit  devant  PafTemblée  du  peu- 
ple ceux ,  que  la  violence  des  tour^ 
mens  avoit  forcés  d'accufer  fès  fils» 
Le  peuple  les  lapida  fur  le  champ^ 
&  en  auroit  fait  autant  à  Alexan- 
dre &  à  Ariflobule  ,  fi  le  Roi 
n'eût  commandé  à  Phéroras  &  à 
Ptolémée  de  l'en  empêcher. 

Hérode  9  ayant  mis  les  deux 
Princes  danis  deux  prifons  diffé- 
rentes y  leur  commanda  de  mettre 
par  écrit  •  toute  leur  confpiradon 
contre  lui.  Alexandre  &  Ariflo- 
bule  écrivirent  qu'à  la  vérité  ils 
avoient  eu  envie  de  fe  retirer  au- 
près du  roi  de  Cappadoce  ;  mais  , 
qu'ils  n'avoient  en  aucune  manière 
confpiré  contre  fa  vie;  qu'ils  aur- 
roient  fort  défiré  que  l'on  exami- 
nât de  plus  près  Tyrannus ,  l'ua 
de  ces  accufateurs ,  que  le  peuple 
de  Jéricho  9  pouffé  par  les  émif- 
faires  d'Antipater  ^  avoit  lapidé. 

Le  Roi  fit  conduire  Alexandre  f 
lié  comme  il  étoit ,  à  la  princeffe 
Glaphyre  ,  fon  époufe ,  pour  fça- 
voir  fi  elle  n'étoit  pas  complice 
'  des  mauvais  defTeins  de  fon  fils. 
La  vue  de  fon  mari  dans  un  état 
û  trille  ,  lui  fit  jetter  des  cris 
amers,  &  verfer  un  torrent  de 
larmes.  Elle  proreila  qu'elle  n'é- 
toit coupable  de  rien  ;  mais ,  qu^il 
étoit  vrai  que  ,  pour  fe  délivrer 
des  peines  qu'on  leur  faifoit  ,  elle 
avoit  réfolu  de  fe  retirer  avec  iipa 
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mari  auprès  du  Roi ,  fôn  père  , 
^n  Cappadoee  >  &  de  s*en  aller 
de-là  à  Rome.  Hérode  écrivit  à 
Archélalis ,  pour  fe  plaindre  de  ce 
qu'il  étoit  entré  dans  le  complot 
de  Tes  fils ,  fans  l'en  avertir.  Et ,  en 
fhëme-tems ,  il  écrivit  aufli  à  Au- 
gufte ,  pour  accufèr  fes  fils  d'avoir 
.  Toulu  s*enfuir  de  iês  États.  Au- 
gufte  répondit  que  fi  fes  fils  étoiént 
convaincus  d'avoir  attenté  à  fa 
vie ,  il  pouvoit  les  punir  comme 
parricides  ;  mais  >  que  s'ils  ne  fe 
trouvoienc  coupables  que  d'avoir 
voulu  fe  retirer  ,  il  devoit  les  trai- 
ter plus  doucement  ;  qu'ainfi  il 
étoit  d'avis  qu'il  afTemblât  à  Bé- 
lythe  en  Phénicie  j  un  confeil 
compofé  de  fes  amis  &  d'Arché- 
laus  y  roi  de  Cappadoee  ,  afin  de 
délibérer  avec  eux  fur  ce  qu'il  au- 
roit  à  faire  à  l'égard  de  fes  fils, 
Hérode  convoqua  donc  à  Bérythe 
tous  ceux  de  fes  amis ,  qu'il  jugea 
*  i[  propos  ;  mais  ,  il  n'y  voulut  pas 
faire  venir  Arcbélalis ,  ni  les  cleux 

{^rinces,  Alexandre  &  Ariftobule. 
1  les  laifla  à  Platane  village  des 
Sidoniens  ,  près  de  Bérythe  >  afin 
<}u'Us  fiiiTent  à  portée ,  s'il  étoit 
nécefTaire  de  les  faire  comparoir 
tre. 

Hérode  étant  venu'  à  l'aflem- 
blée^  qui  étoit  de  cent  cinquante 

Î)erfonnes ,  commença  à  accufer 
ui-même  fes  fils  d'une  manière 
pleine  d'emportement  &  de  vé- 
hémence. Et  après  avoir  parlé 
dans  des  termes ,  qui  convenoienc 

i)eu  à  un  père  ,  il  dit  que  non  feu- 
ement  Augufte  l'avoit  rendu  mai- 
tre  de  la  deflinée  de  (es  fils  ; 
mais ,  que  les  loix  même  des  Juifs 
youloient  que  û  un  fils  étoit  ac- 


&  Ariftobule ,   mais  non  pas  du 
dernier  fupplice.  Ses  trois  fils ,  qui 
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cofê  par  fes  parens ,  &  que  cemc*^ 
ci  lui  mi  fient  la  main  fur  la  tête  , 
tous  les  afiîClans  l'accablafient  de 
pierres  ^  &  le  fifient  mourir.  Il 
ajouta  que ,  quoiqu'il  pût  traiter 
ainfi  fes  fils  après  les  crimes ,  dont 
ils  étoient  convaincus ,  il  vouloit 
bien  toutefois  prendre  leurs  avis  ^ 
&  qu'il  s'attendoit  qu'ils  fe  join-*' 
droient  à  lui ,  pour  donner  à  la 
pof^érité  un  exemple  de  la  jufte 
févérité ,  que  Ton  doit  exercer  en- 
vers des  enfans  inhumains  &L  dé- 
naturés. 

Saturnin ,  homme  confulaire  9 
qui  étoit  à  la  tête  de  l'affemblée» 
nit  d'avis  que  l'on  punit  Alexandre 

)n  pas 
»is  fils , 
étoient  préfens  ,  furent  de  même 
avis.  Mais  ,  Volumnius  prononça 
qu'ils  étoient  dignes  de  mort  ;  & 
le  plus  grand  nombre  des  af&ftans 
fuivit  fon  fentiment ,  de  façon  que 
leur  mort  fut  conclue  à  la  plural!-: 
té  des  fuffirages.  Hérode  amena 
donc  fes  fils  a  Tyr  ;  &  Nicolas 
de  Damas  y  étant  arrivé  de  Ro- 
me ,  le  Roi  lui  demanda  ce  que 
fes  amis  penfoient  de  fes  fils.  Ni- 
colas lui  répondit  que  la  plupart 
étoient  d'avis  qu'il  falloit  les  met- 
tre en  prifon  »  en  attendant  qu'il 
pûc  prendre  plus  à  loifir  une  der- 
nière réfolution,  Hérode  fut  long- 
tems  tout  penfif ,  &  fe  détermina 
enfin  à  mener  fes  fils  à  Céfarée* 
Toute  ia  ville  étoit  dans  l'attente 
du  parti  que  le  Roi  prendroit* 
Chacun  plaignoit  les  deux  Prin- 
ces ;  mais ,  perfonne  n'ofoit  s'en 
expliquer  de  peur  d'encourir  la 
diferace  du  Roi.  Un  ancien  foldat 
d nérodei  qui avoit  un  fils,  nonu 
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tué  Tyfon ,  de  même  âge  qu'A- 
lexandre ,  ayant  ofé  prendre  la 
libertéde  faire  là-defTus ,  au  Roi , 
auelques  remontrances  un  peu 
H>rtes  ,  &  lui  ayant  dit  que  les 
officiers  &  les  foldats ,  &  le  peu- 
.ple  même  étoient  émus  de  corn- 
paffion  pour  ces  jeunes  Princes , 
&  plaignoient  leur  trifte  fort  , 
Hérode  ,  perdant  patience  ,  fit 
arrêter ,  &  le  foldat,  &  fon  fils, 
avec  tous  ceux  qu'il  lui  avoit 
nommé^.  Il  voulut  même  qu'on 
donnât  la  queâion  à  cet  ancien 
foldat  &  à  (on  fils  ;  &  celui-ci  dé- 
clara qu'il  avoit  pris  la  réfolution 
de  tuer  le  Roi ,  &  de  9>xpoièr 
pour  l'amour  d'Alexandre  à  tou- 
tes fortes  de  fupplices.  Dès  ce 
moment ,  Hérode  ne  penià  plus 
qu'a  exécuter  le  projet ,  qu'il  avoit 
formé  de  faire  mourir  fes  fils.  Il  les 
envjoyn  à  SébaAe ,  autrement  Sa- 
marie  ,  &  les  y  fit  étrangler. 
Leurs  corps  furent  portés  au  châ- 
teau d*  Alexandrion ,  où  la  plupart 
de  leurs  ancêtres ,  du  coté  de  leur 
fnere  ,  avoient  eu  leur  fépulture. 
Ainfi  périrent  Alexandre  &  Arif- 
tobule  Tannée  qui  précéda  celle  de 
la  naiflance  de  J.  C. 

On  rapporte  que  Glaphyi-e  , 
femme  d'Alexandre  »  ayant  été 
renvoyée  par  Hérode  à  Arché- 
Jaiis  j  fbn  père,  épouia  en  (ècondes 
tioces  Juba  ,  roi  de  Mauritanie ,  & 
depuis  en  troifièmes  noces  At* 
chélalis,  frère  d'Alexandre,  Ton 
premier  mari.  Celui-ci ,  ajoûte- 
t-on  9  étant  apparu  une  nuit  à 
Glaphyre  ,  lui  reprocha  le  peu 
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d*amour ,  qu'elle  avoit  pour  lui , 
&  de  ce  que  ne  s'étant  pas  con- 
tentée d'un  fécond  mariage  9  elle  \ 
en  avoit  contraâé  un  troifième  9 
en  époufant  Archélaus ,  fon  frère. 
n  C'efl  pourquoi ,  dit-il ,  je  veux 
n  vous  montrer  que  mon  afiec- 
n  tion  eft  (rfus  collante  que  k 
n  votre,  &  pour  preuve  que  je 
»  ne  vous  ai  point  oubliée ,  dans  ^ 
n  cinq  jours  ,  je  vous  retirerai  à 
I»  moi ,  6c  je  vous  délivrerai  de 
n  l'infamie  où  vous  vivez,  u  Gla- 
phyre ^  en  efiet ,  mourut  au  bout 
de  cinq  jours. 

Ariftobule  laifia  de  Brérénice 
trois  fils  &  deux  filles;  fçavoir> 
Hérode  ,  qui  fut  roi  de  Chaldde  ;  ' 
Agrippa ,  qui  fut  roi  des  Juifs  y  & 
furnommé  le  Grand  ;  Arifiobule  , 
qui  prit  pour  femme  Jotapé ,  fille 
du  roi  d'Émefe.  Les  filles  furent 
Hérodias ,  qui  époufa  en  premiè- 
res noces  Hérode ,  autrement  Phi- 
lippe »  fon  onde  ,  puis  Antipater; 
&  Mariamne ,  qui  fut  mariée  à 
Antipater  ,  fon  oncle  paterneL 

ARISTOBULE,  Ariftobidas  ^ 
A'^tTToCw/hoç  I  (41)  fi'ere  d'Agrippa» 
roi  des  Juifs  ^  À  d'Hérode,  roi  de 
Chalcide,  étoit  fils  de  Bérénice  âc 
d' Ariftohillè ,  &  petit-fils  d'Héro» 
de  le  Grand.  Il  époufa  Jotapé  , 
fille  du  roi  d'Émefe.  Ce  fiit  l'un  de 
ceux  y  qui  follicitérent  Pétronius 
de  ne  pas  forcer  les  Juifs  à  placer 
la  flàtue  de  Caligula  dans  le  tem- 
ple de  Jérufâlem ,  comme  ce  Prin* 
ce  l'avoit  ordonné. 

ARISTOBULE ,  Ariftobulus  , 
AV'5-o€et;Aoç,  {b)  neveu  du  pré- 


(4)  Joieph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  640 ,1  (b)  Jofeph^  de  Antiq.  Judaic.  p.  694* 
C4I.  de  Bell.  ludaïc.  p.  y6%  ,  ^93.  Crév.  i  de  Bell.  Judaic.  p.  793  »  796.  Crév.  Hi^ 
Hiii»  des  £aif  •  Xonu  U.  pag«  6a.        |  des  £(âp.  Tom.  U.  pa|.  aS^  •  %^ 
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cèdent ,  étoit  fils  d'Hérode  ,  roi 
de  Chalcide  ^  6c  de  Mariamne , 
fa  première  femme.  Il  monta  fur 
le  trône  ,  après  la  mort  de  Ton 
père  ;  &  Néron ,  ayant  (bccédé  à 
Claude  dans  le  gouvernement  de 
Ten^ire  Romain  ,  augmenta  les 
états  du  roi  Ariftobule ,  en  y  joi- 
gnant la  petite  Arménie ,  qui  étoit 
'^  d'ailleurs  à  la  bienféance  de  ce 
Prince. 

ARISTOBULE ,  Arîflobulus , 
A*p/s■cCow^oç.  {a)  S.  Paul  parle 
de  cet  Ariflobule ,  dans  le  dernier 
chapitre  de  Ton  Épître  aux  Ro- 
mains, tl  étoit  y  félon  les  nou- 
,  veaux  Grecs  ^  frère  de  S.  Barnabe. 
On  ajoute  qu'il  étoit  Tun  des  foi- 
.xante-dix  Difciples;  qu'il  fiit  or- 
donné évêque  par  S.  Barnabe  ou 
par  Saint  Paul ,  qu'il  accompagna 
dans  fes  voyages  ;  qu'il  fut  envoyé 
en  Angleterre  ;  qu'il  y  foufFrit  de 
grands  travaux  ;  qu'il  y  fit  beau- 
'coup  de  converfions ;  qu'enfin  il 
y  finit  fa  vie.  Ils  font  fa  fête  le  1 5 
&  le  16  de  Mars,  &  encore  le 
31  d'Oftobre. 

U  y  en  a  qui  ont  douté  qu'A- 
riftobule  ,  dont  parle  S.  Paul ,  ait 
été  Chrétien ,  parce  que  S*  Paul 
ne  le  falue  pas ,  mais^ulement 
ceux  qui  étoient  de  fa*  famille. 
D'autres  le  font  père  des  Apô- 
tres ,  S.  Jean  TÉvangélifte  &  S. 
Jacques  le  Majeur  ,  &  le  confon- 
dent avec  Zébédée.  Mais,  il  eft 
inutile  d'entaffer  une  foule  de  fa- 
bles ,  puifque  l'on  fçait  qu'il  n'y  a 
ri^  de  certain  fur  cet  AriAobule. 

{a)  Ad  Rom.  Epift.  c.  16.  v.  11. 
(*)  Crév.  Hift.  des   Emp.  Tom.  VI, 

Sag.  145.  Méin.  de  TAcad.  desltifcrip. 
i  Bell,  Lect.  Tom.  XIII.  pag.  454. 
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ARISTOBULE,  Ariflohutufi 
A'piçoQov/<:ç  «  (^)  étoit  conful 
avec  l'empereur  Carin  ,  l'an  de  J. 
C.  285.  Cet  Empere'ur  ayant  été 
tué  cette  même  année ,  Dioclétien, 
qui  lui  fuccéda  ,  permit  à  Arifto- 
bule de  jouir  des  honneurs  du  con- 
fulat,  dont  il  fe  trou  voit  revêtu. 
Ce  Prince  lui  conferva  auffi  la 
dignité  de  préfet  du  Prétoire ,  qu'il 
èxerçoit  fous  l'empire  de  Carin.  ' 

ARISTOBULE,  Ariftobule^ 
A*ptsoCiuhn  ,  (  c  )  furnom  doniié 
à  Diane.  Diane  Ariftobule  veut 
dire  Diane  du  bon  confeil.  Thé- 
miftocle  bâtit  à  Athènes  un  tem- 
ple de  Diane  Ariftobule  ,  com- 
me pour  reprocher  aux  Athé- 
niens ,  qu'il  avoit  donné  de  bons 
confeils  à  leur  ville  &  à  toute  la 
Grèce.  Ce  temple  étoit  près  de  fa 
maifon  dans  le  quartier  de  Méli- 
te  y  où  les  bourreaux  jettoient  les 
corps  de  ceux  ,  qu'ils  av oient  exé- 
cutés ,  &  où  ils  portoient  les  habits 
&  les  cordes  de  ceux  >  qui  avoient 
été  étranglés.  Dans  ce  même  tem- 
ple de  Diane  Ariftobule,  il  y 
avoit  encore  ,  du  tems  de  Plutar- 
que  ,  une  petite  ftatue  de  Thé- 
miftocle ,  û  belle  &  fi  noble ,  qu'il 
étoit  aifé  de  voir  qu'il  avoit  la 
phyfionomie  aufti  héroïque  qtie  le 
courage. 

ARISTÔCLE  ,  Ariftocles  , 
A'pjs-oxpkiîç  »  {(£)  Athénien  dont  il 
eft  fait  mention  dans  une  haran- 
gue de  Démofthène; 

ARISTOCLE  ,    Ariftocles  ; 
A'p/s-cxAM*; ,  (e)  fculpteur  de  Cy- 
> 

(O  Plut.  Tom.  I.  pag,  iij, 
(d)  Demoilh.  pag.  9^6. 
ie)  Pauf.  p.  116.  Mém.  de  PAcad.  det' 
Infcr.  &  Bell,  Lett,  T.  VIL  p.  }os« 
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^nie  ,  que  Paufanîas  met  au 
nombre  des  plus  anciens  ftatuai- 
res.  Mais ,  on  ne  peut  pas  dire ,  ' 
ajoûte-t-il,  en  queliiécleil  vivoit. 
Selon  M.  Fréret ,  il  floriffoit  une 
génération  avant  un  autre  fculp- 
teur  de  même  nom ,  natif  de  Si- 
cyone ,  qui  vécut  pendant  la  guer- 
re du  Péloponnèie.  Quoiqu'il  en 
foit,  on  voyoit  a  Olympie  un 
Hercule  qui  combattoit ,  pour  un 
bouclier  ,  contre  une  Amazone  , 
repréfentée  à  cheval.  C'étoit  l'ou- 
vrage de  noftre  Ariftocle. 

ARISTOCLE  ,  Jriftocles  , 
.  AV/S"ojt>fï«  ,  (tf)  autre  Iculpteur 
de  Sicyone ,  frerc  de  Canachus , 
qui  âoriflbit  durant  la  guerre  du 
Péloponnèfe.  Il  donna  des  leçons 
à  Synnoon  ,  père  de  Polichus: 

ARISTOCLE  ,  ArïftocUs  , 
A\  soTL?^M<i  »  (^)  autre  ftatuaire  , 
fils  &  dilciple  de  Çléœtas,  Il  y 
avoit  à  Olympie  deux  de  ks  fta- 
tues. 

ARISTOCLE  ,  Ariflocles  , 
A%uc\L>.v^  y  (c)  l'un  de  ces  bra- 
ves officiers ,  qui  fécondèrent  fi 
bien  Lyfandre  a  £gos-Potamos. 
Il  étoit  de  Caryftium  en  Eubée. 
Sa  flatue  fe  voyoit  à  Delphes. 

ARISTOCLE  ,  AriftocUs  , 
AV/rojtj^îç ,  Meflenien ,  étoit  un 
philolbphè  Péripatéticien,  qui  fut 
auteur  de  plufieurs  ouvrages,  dont 
le  plus  confidérâble  étoit  une  hif- 
loire  de  la  Philofophie ,  où  il  avoit 
décrit  en  dix  livres  les  divetfes 
opinions  des  Philofot)hes.,  Il  ne  ci- 
toit  apparemment  ce  que  Lycon 
difoit  des   facrifices  qu'Arifiote  , 

(*;Pauf.  pag.  359. 
(*)  Pauf.  pag.  335. 
(«}  Paui;  pag.  6>j. 
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félon  lui  y  ofiroit  tous  les  jours 
aux  nianes  de  fa  femme ,  que  pour 
le  réfuter. 

ARISTOCLE  ,  AriftocUs  , 
A^/foxw  ,  Rhodien.  Celui-ci 
Aoriflbit  du  tems  de  Jule  Céfar* 
Érotien  parle  de  lui ,  comme  d'un 
Grammairien  ;  &  Varron  remar- 
que que  (es  définitions  étoient 
obfcures.  Denys  d*Halicamafle 
l'appelle  un  Rhéteur  ;  6c  Ammo* 
nius  cite  fon  traité  de  la  Poétique. 
S.  Clément  d'Alexandrie  y  qui  le 
met  au  nombre  des  Hifloriens  ^ 
n*allégue  aucun  de  fes  ouvrages  ; 
mais ,  Plutarqne  cite  le  troifième 
livre  de  fon  hifioire  d'Italie. 

On  ne  fçait  auquel  de  ces  deux 
Ariflocles  attribuer  les  livres  des 
Paradoxes ,  dont  Stobée  a  copié 
quelques  mots.  On  peut  donner 
à  l'un  de  ces  deux  Écrivons ,  le 
fragment ,  qu'on  trouve  dans  Eu- 
fébe  au  neuvième  livre  de  la  pré- 
paration évaneélique ,  fous  le  noni 
d'Ariftote.  CTar  ,  il  eft  confiant 
que  ce  fragment  n'efl  point  de  ce 
grand  Philofophe  ,  puifqu'il  y  eft 
parlé  d'Ariiloxène  >  qui  fut  un  de 
fes  difciples. 

•  ARISTOCLE  ,  AriftocUs  , 
Âyrro)e>HÇ,  {d)  poëte  élégiaque 
Grec  ,  qui  eil  échappé  aux  re« 
cherches  de  Gy  raldus  &  de  Vof- 
fius ,  &  dont  Élien  rapporte  huit 
vers ,  qui ,  à  la  vérité ,  font  moins 
un  fragment  d'élégie  >  qu'une 
épigramme.  Le  fujet  efl  l'aâioit 
d'une  prêtrefTe  d'Hermione  ,  ville 
du  Péloponnèfe ,  qui ,  toute  feule , 
&  par  une  efpèce  de  miracle  , 

(d)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîp.  & 
Bell.  Lcttr.  Tom.  VII.  pag.  363. 


coDdttifit  à  Tautel  un  boeuf,  que 
dix  hommes  euflent  à  peine 
dompté.  On  peut  voir  fur  cela 
Léopardus. 

ARISTOCLE  ,  AriftocUs  , 
KfiçfMxyiç ,  natif  de  Pergame.  Il 
s*attacha  d'abord  à  la  philofo^vliie 
Péripatéticienne  ;  il  la  quitta  en- 
iuite  pour  Téloquence,  qu'il  étudia 
à  Rome  fous  Hérode  Atticus ,  du 
tems  de  l'empereur  Marc-Auréle 
dans  le  deuxième  fiécle  de  TÉre 
Chrétienne.  Il  déclama  enfuite 
dans  Con  païs,  mais  avec  peu  de 
fuccès  ;  car ,  on  trouvoit  que  fes 
difcouris  manquoient  de  force. 

ARISTOCLÉE  ,  AriftocUa , 
fille  de  Théophane  ,  bourgeois 
d^une  ville  ,  nommée  Haliartus, 
dans  la  Béotie  en  Grèce.  Elle  fut 
aimée  de  deux  jeunes  hommes , 
dont  la  paffion  &  la  jaloufîe  lui 
canférent  la  mort.  L'un  fe  nom* 
moit  Straton  ,  6c  l'autre  Callif- 
thène.  Celui-ci  étoit  plus  eonfi-  ^ 
déré  ,  quoiqu'il  fût  moins  riche 
\^e  l'autre  ;  &  Théophane  lui 
promit  Ariftoclèe  en  mariage* 
Straton  diffimula  ion  déplaifir^ 
&  fit  enforte  qu'on  le  priât  d'aflif- 
ter  aux  noces  ,  feignant  de  vou-* 
loir  conferver  Tamitié  du  père , 
en  perdant  Tempérance  qu'il  avoit 
eue  9  d'époufèr  fa  fille  ;  mais,  fon 
deffein  étoit  d'enlever  celle  qu'il 
aimoit  pa/Bonnément. 

Il  épia  le  tems  qu'Ariftoclée 
devoit  aller  à  la  fontaine  de  Cif- 
foëfTa  pour  y  facrifîer  aux  nym- 
phes ,  fuivant  la  cérémonie  du 
pais  ;  &  étant  accompagné  de  fês 
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meilleurs  amis  ,  il  fe  fâifît  de  fil 
perfonne»  Callifthène  s'oppofa   à 
cette  violence  »  &  voulut  empê- 
cher  que  Straton  n'enlevât  (bi% 
époufê  ;  mais  ,  pendant  que  cha- 
cun de  ces  deux  amans  faifbit  des 
effort»  extraordinaires ,  pour  tirer 
cette  fille  d'entre  les  mains  de  ù>tk 
rival ,  elle  expira  entre  leurs  bras* 
Straton  fe  perça  le  fein  ,  &  tom-^ 
ba  auprès  du  corps  d'Arifloclée* 
Calliflhène  ,  ne  pouvant  foûtenir 
ce  trifle  fpeâacle  ,  alla  oîi  fou 
défefpoir  le  condaifit>  &  ne  parut 
plus. 

ARISTOCLITÈ  ,  ArifiocU^ 
tus  ,  A  ptçonTiflwoç  »  (4)  père  de 
Lyfandre.  Il  n'étoit  pas  de  la 
maifon  royale  >  qui  regnoit  à 
Sparte  ,  quoiqu'il  lut  de  la  race 
des  Héraclides. 

ARISTOCLITE  ,  AriftocU^ 
tus  y  A*fi^6ïtMho(;  %  {h)  célèbre 
muficien.  Phrynis  fut  fon  difciple 
pour  la  cithare  ,  &  il  ne  pouvoir 
tomber  en  meilleures  mains,  ce 
maître  étant  un  des  defcendans  du 
fameux  Terpandre. 

ARISTOCRATE  I ,  Arijio^ 
crates  9  A'pi^on.peirnç  «  (  c  )  fils 
&  fuccefTeur  d'Echmis  au  royau<p 
me  d'Arcadie*  ,  vers  l'an  726 
avant  J.  C  II  n'abufa  peut-être 
pas  une  fois  de  fon  pouvoir  ; 
mais ,  il  commit  furtout  une  im- 
piété ,  que  l'on  va  raconter. 

Sur  les  confins  des  Orchomé^ 
niens ,  du  côté  de  Mantinée ,  il  y 
avoit  un  temple  dédié  à  EKane 
Hymnia  ;  ôc  les  Arcadiens  avoieot 
depuis  très-long-tems  une  dévo** 


(a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  434.  | 

i,b  RoiU  Hifl.  Anc.T.  V,  pag.  678.  | 
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tîon  fingulière  à  cette  déefle  ,  qai 
avoit  alprs  pour  prêtrefie  une  jeu- 
ne vierge.  Ariilocrate,  en  étant 
devenu.amoureux ,  &  ne  la  pou* 
vam  faire  condefcendre  à  fes  vo- 
lontés ,  la  viola  dans  le  temple 
même  de  Diane.  Son  crime  ayant 
été  divulgué  ,  les  Arcadiens  1  af- 
ibmmérent  auâi-tôt  à  coups  de 
pierre  ;  &  pour  obvier  à  un  pa- 
reil inconvénient  ,  ils  ne  donnè- 
rent plus  ce  facerdôce  qu'à  une 
femme  mariée.  Ariflocrate  eut 
pour  fils  Hycétas ,  qui  fut  père 
d'Ariftocrate  IL  On  voyoit  le 
tombeau  d'Ariflocrate  I  fur  le 
chemin  que  l'on  trouvoit  au  pied 
du  mont  Trachys. 

ARISTOCRATE  II ,  Arifto^ 

tmtts  ,  AV'roxf «Tw;  %  (  tf  )  natif 
de  Trapézunte  ,  fils  d'Hicétas ,  & 
petit  -  fils  d'Ariftocrate  I  4  étoit 
l'onzième  defcendant  de  Cypfé- 
lus,  qui  regnoit  fur  les  Arcadiens  ^ 
au  tems  de  la  conquête  des  Héra- 
dides. 

Les!  Lacédémoniens  étant  en 
guerre  avec  les  Mefléniens ,  les 
Arcadiens  ,  (bus  la  conduite  d*A- 
rifiocrate  II  ^  marchèrent  au  (ê- 
cxmrs  des  derniers.  Mais  ,  les  La- 
irédémoniens  s'avilirent  de  féduire 
leur  Roi  à  force  d'argent  ;  &  Arif- 
tocrate  f  ainfi  gagné ,  ne  décou- 
vrit pas  d'abord  fon  defTein  aux 
Arcadiens  ;  mais  y  lorfqu'il  vit  les 
deux  armées  en  préfence  ^  il  inti- 
mida les  fiens,  &  leur  dit  qu'ils  al- 
loient  combattre  dans  un  lieu  fort 
défavantageux  ;  qu'en  cas  de  mal- 
heur la  retraite  feroit  difficile  -,  & 
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qu*après  toot  les  entraOIes   des 
viétimes  ne  lui  promettoieiit  riei| 
de  bon.  Enfin  ,  il  ordonna  qu'aa 
premier  fignal  qu'il  leur  doiineroit» 
ils  euffem  à  le  fuivre.  Dès  que  le 
combat  fut  engagé  ,  pendant  que 
les  Mefléniens  ne  fongeoient  qu'à 
bien   reipevoir   l'ennemi  y    voilà 
Ariftocrate  qui  fe  retire  avec  fet 
Arcadiens  ^  &  qui  «  par  (a  défisc* 
tion ,  laifle  l'aile  gauche  &  lecen-^ 
tre  de  l'armée  des  Mefléniens  tout 
dégarnis  ;  car ,  les  Arcadiens  oc«» 
cupoient  l'un  &  l'autre  po(le>parce 
que  9  ni  les  Éléens ,  ni  les  Argiens, 
ni  les  Sicyoniens  n'étoientau  cotst* 
bat.  Pour  découvrir  encore  plus 
les  Mefléniens ,  Ariflocrate  pafle 
à  travers  leurs    bataillons.    Les 
Mefléniens  ,  qui  ne  s'attendoient 
à  rien  moins ,  furent  û  conflemés  , 
fi  troublés,  que  peu  s'en  fallut  qu'ils 
n'oubiiaflent  qu'ils  avoient  l'enne- 
mi fur  les  bras.  Et  en  eflet,  au  lien 
de  (bnger  à  lui  réfifler^ils  couioient 
après  les  Arcadiens  ,  tantôt 'les 
conjurant  de  demeurer ,  tantôt  les 
chargeant  d'injures  »  &  les  appel<- 
lant  traîtres   ôc  perfides.  Mais^ 
tout  cela  fut  inutile  ;  de  forte  qu'es- 
tant abandonnés  ,   ils  fè   virent 
bientôt  inveflis  de  toutes  parts  9 
&  que  les  Lacédémoniens  rem<^ 
portèrent  une  pleine  viâoire,  qui 
ne  leur  coûta  pas  la  moindre  pei- 
ne. • 
Quelque-temî»  après  ,  les  Arca- 
diens ,  ayant  été  informés  de  la 
prife  d'Ira ,  capitale   de  la  Me^ 
îenie  ,  déclarèrent  à  Ariflocra* 
te  ^  qu'ils  vouloient  marcher  aa* 


(à)  Fauf.  pag.  t^S,  «49  9  «579  25$  »!  Bdl.  Letti.  Tom.  VU.  pag.  3x4* 
463.  MéiD. .  de  r^ead.  des  lofcrip.  &  | 
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(ecoxtts  des  Mefleniens ,  rëfblus  de 
les  faaver,  ou  de  périr  avec  eux. 
Mais ,  Ariftocrate ,  qui  étoit  gagné 
par  les  préfens  des  Lacédémo- 
lûeiis  y  refufâ  aux  Arcadiens  de 
les  mener  ,  dKant  qu*il  n'y  a  voit 
plus  au  monde  de  MeÛéniens  , 
qui  euflent  befoin  de  leur  .fecours. 
Cependant  ,  eux  qui  fçavoient 
qu'à  la  -jrérité  les  Mefléniens 
ovcMent  été  obligés  d'abandon- 
ner Ira  ,  mais  que  du  moi^s  ils 
avojent ,  pour  la  plupart,  échappé 
à  l'ennemi  >  ils  allèrent  à  leur  ren- 
contre juiqu  au  mont  Lycée ,  por- 
tant avec  eux  bardes ,  vivres ,  ha- 
bits &  tout  ce  qui  pouvoit  être 
oécefTàire  à  ces  pauvres  fugitifs. 
Ils  envoyèrent  même  plus  loin  les 
principaux  de  chaque  ville  pour 
lêrvir  de  guides  à  leurs  alliés  9  ÔC 
pour  les  confoler  dans  leur  mal- 
iieur.  Lorfque  les  MefTéniens  fu- 
rent arrives  au  mont  Lycée  ,  il 
«y  eut  forte  de  bons  traitemens, 
que  les  Arcadiens  ne  leur  fiflènt, 
îufqu'à  vouloir ,  &  les  retenir  dans 
leurs  villes ,  &c  partager  leurs  ter- 
res avec  eux.  Mais>  Ariflomène, 
leur  roi ,  avoit  bien  un  autre  def- 
lein  ;  &  il  le  communiqua  aux 
Arcadiens  en  préfence  d* Arifto- 
crate ;  car  ,  il  ne  le  connoifibit  pas 
encore  pour  un  traître ,  &  il  Tex- 
cufoit  de  s'être  enfui  du  combat , 
9ù  imputant  cette  aâion  à  une 
terreur  panique  ,  plutôt  qu'à  mé- 
chanceté. Mais  ,  le  lendemain ,  il 
découvrit  que  les  Lacédémoniens 
étoient  informés  de  tout ,  &  que 
'  c'étoit  Ariftocrate  ,  qui  Tavoit 
trahi. 

Dans  le  tems  qu'Ariftomène 
s'étQit  ouvert  de  fon  defTein^  Arif- 
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tocrate  avoit  écrit  fur  des  tablettes 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  entendu 
dire  ;  &  le  moment  d'après  >  il 
avoit  dépêché  à  Sparte  un  efdave 
de  confiance ,  &  lui  avoit  donné 
fes  tablettes  pour  les  rendre  à 
Anaxandre.  Quelques  Arcadiens, 
qui  avoient  eu  des  démêlés  avec 
le  Roi  ,  ôc  qui  le  tenoient  pour 
fufpeâ  dans  l'affaire  préfente  ,  fur- 
prirent  cet  efclave  ,  comme  il  re-> 
venoit  de  Sparte  ^  ôc  ramenè- 
rent dans  TaUemblée  du  peuple. 
Là  ,  en  préfence  de  tout  le  mon- 
de 9  fut  lue  la  lettre  qu'il  rappor-» 
toit.  Anaxandre  mandoit  au  roi 
d'Arcadie  ,  que  les  Lacédémo-*^ 
niens  n'avoient  pas  laiffé  fans  ré- 
compenfe  le  fervice  ,  qu'il  leur 
avoit  rendu  ,  en  abandonnant  fes 
alliés  au  combat  de  la  grande 
Foffe ,  &  qu^iis  ne  reconnoîtroient 
pas  moins  le  bon  ofEce  ,  qu'il  ve- 
noit encore  de  leur  rendre  par 
l'avis  qu'il  leur  donnoit.  La  trahi- 
fon  ainii  découverte  ,  les  Arca- 
diens prirent  des  pierres  >  &  ea 
affommèrent  Ariftocrate. 

Comme  le  crime  de  ce  Prince 
attaquoit  le  corps  même  de  la  na«» 
tion ,  dont  il  avoit  trahi  les  intérêts^ 
les  Arcadiens  crurent  ne  pouvoir 
mieux  affurer  la  liberté  publique  , 
qu'en  aboliffant ,  pour  jamais ,  la 
royauté ,  &  qu'en  abandonnant  à 
chaque  canton  le  foin  de  fè  gou-r 
verner  lui-même.  Les  Arcadiens 
aimèrent  mieux  s'expofer  aux  in* 
convéniens  de  cette  efpèce  de  di- 
vifion  ,  qu'à  ceux  qui  poùrroient 
naître  du  trop  grand  pouvoir  d'un 
chef  f  ou  même  d'un  confeil  gé- 
néral y  dont  les  députés  fe  feroienft 
aifemblés  régulièrement. 
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ARISTOCRATE .  Ariflocra- 
tes  y  A'fHçoxpirvç  «  (a)  capitaine 
Athénien ,  qui  vécut  du  tems  d'AU 
cibiade.  Il  commandoit  l'aile  gau- 
che de  i*armée  aux  Arginulës, 
environ  406  ans  avant  J.  C. 

ARISTOCRATE ,  Ariftocra- 
t€s ,  A  p/roJtpaTHç  ,  {  b)  Démof- 
thène  prononça  une  oraifon  contre 
cet  Ariftocrate* 

ARISTOCRATE ,  Ariftocra- 
tes  y  A'^ii-oxparw; ,  (c)  fils  d'Hip- 
parque  ,  étoit  un  hiflorien ,  qui 
-avoit  écrit  les  Laconiques  ,  ou 
Thiftoire  de  Lacédémone  en  plu- 
ûturs  livres  ,  dont  le  quatrième 
eâ  cité  par  Athénée* 

Ariûocrate  eft  auffi  cité  par 
Plutarque  dans  la  vie  de  Lycur- 
gue ,  qui,  fuivant  notre  Hiftorien  , 
mourut  en  Crète;  &  fes  hôtes 
firent  brûler  fon  corps  ,  &  jetté- 
ttnt  fes  cendres  dans  la  nier  , 
comme  il  les  en  avoit  expredé- 
ment  chargés  ^  de  peur  que  il 
elles  étoient  un  jour  rapportées  à 
Sparte  ,  les  Lacédémoniens  pré- 
tendant qu'il  y  étoit  retourné ,  & 
Ce  croyant  quittes  du  ferment  qu'ils 
lui  avoient  fait ,  ne  changeaiTent  la 
forme  de  gouvernement  qu'il  avoit 
établie. 

ARISTOCRATE ,  Ariftocra- 
us  y  A/>/s"C)c.p<«THç  »  (i^  nom  d'un 
-rhéteur  Grec  ,  qui  ftit  ami  de 
Marc- Antoine.  liOrfque  celui-ci , 
étant  abordé  en  Afrique  5  s'enfon- 
ça dans  un  profond  défert ,  oii  il 

{a)  Xenoph.  p.  440.  Ro/l.  Hift.  Ane. 
Tom.  II.  pag.  513. 

(h)  Mém.  de  TAjcad.  des  Iftfcript.  & 
Bell.  Letc.  Tom.  XVI.  pag.  135. 

(c)  Plut.  Tom.  I.  pag.  59. 

C'i)  Plut.  Tom.  I.  pag.  948, 

(f)  Plut,  Tom.  1*  pag.  6ûy, 
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fut  errant  &  vagabond ,  hxî&f^ 
crate  ne  le  quitta  point* 

ARISTOCRATIE  ,  Arîp»- 
cratia  ^  forte  de  gouvernement 
politique  .,  qui  efl  entre  les  mains 
des  principaux  de  l'État ,  foit  à 
caufe  de  leur  noblefle  ,  foit  à  cao- 
fe  de  leur  capacité  &  de  leur  pro- 
bité. Ainfi ,  par  quelque  endrok 
qu*on  les  confidere>  ils  pailent  tou- 
jours pour  les  plus  excellens  de  la 
République. 

Le  mot  ArijUicratit  vient  de 
deux  mots  Grecs  Sf^iço^  «  opû^ 
mus^  très-bon  ,  &  x^cctoç  ,  roiur^ 
potentia ,  force  9  puiffance. 

ARISTOCRITE,  Arifiocri^ 

en  Macédoine  par  Pexodore ,  Sa- 
trape de  la  Carie  ,  pour  oâPrir  i'aî- 
née  de  fes  filles  au  prince  Aridée  , 
fils  de  Philippe. 

ARISTOCRITE  ,  Arijlocn^ 
tus ,  Â^fiçUfiTfiç  «  (/)  nom  d'tui 
affranchi  ,  dont  parle  Gcéroa, 
dans  une  lettre  à  fa  chère  Téren- 
tia  &  à  fes  en  fans* 

ARJSTODAME  ,  Arijlada^ 
ma,  Apiçocf^auct ,  (g)  mère  d*A— 
ratus  ,  général  des  Syciooiens  -^ 
qui  ,  félon  ce  peuple  5  avoit  e« 
pour  père  Efculape. 

ARISTODÈME  ,  Ariftode^ 
mus ,  AV;s-oV»A<oç  «  Ih)  defcen- 
dant  d'Hercule ,  étoit  bis  d'Ariâo- 
maque ,  &  frère  cadet  de  Témèae 
&  de  Crefphonte.  Il  mourut  à 
Delphes  >  félon  Pauiânias  ^  avanc 

if)  Cicer  ad  Amie.  L.  XIV.  Epift,  |, 

il)  Pauf.  pag.  103  ,  S4). 

(ki)  Pauf.  pag.  117  y  1S9  »  191  y  tao. 
Herod.  L.  IV.  c.  147.  L.  VI.  c.^^a.  L, 
VII.  c.  »04.  L.  Vlll.c.  131,  Plut.  Tom. 
I.  pag.  40 1  606.  Xenoph.  pag*  670» 
RolL  ttiit.  Anc«  Tom*  II.  pag.  ifi^ 
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que  les  Doriens  fufTent  retenus 
dans  le  Pélaponnèfe  ',  &L  les  Lacé- 
démoniens ,  qui  tournoient  tout  à 
leur  avantage ,  diioient  qu*ÂpoUon 
lavoit  percé  de  les  flèches ,  parce 
qu'il  étoit  venu  à  Delphes  ,  non 
pour  confulter  TOracle ,  mais  pour 
prendre  avec  Hercule  ,  qui  sy- 
étoit  rencontré,  des  inefures  fur 
le  retour  des  Doriens  dans  le  Pé- 
loponnèfe»  Cependant ,  il  eil  plus 

.  vraifemblable  ,  ajoute  Paufanias  » 
qu*Ariftodème  fut  tué  par  les  âls 
de  Pylade  &  d'Éleare  ,  qui 
étoient  coufins  germains  de  Tifa* 
tnène ,  fils  d'Orefte. 

Ariftodème  avoir  époufé  Ar- 
gîa  9  fille  d'Autéfion  ,  dont  il  eut 
deux  jumeaux  ^  qui  fe  nommèrent 
Proclès  ôc  Euryfthène  ,  &  qui 
épouférent  deux  fœurs  jumelles  | 
Lathria  &  Anaxandra.  Ces  Prin- 
ces y  pour  être  nés  jumeaux  >  ne 

's'en  accordoiem  pa^  mieux  cn-r 
femble.  Cependant ,  leur  antipa- 
thie ne  les  empêcha  pas  d 'aififler 
de  toutes  leurs  forces  Théras  , 
frère  d*  Argia ,  leur  mère ,  &  d'ail- 
leurs leur  tuteur-,  qui  vouloit  me- 
ner une  colonie  dans  cette  iilé  y 
que  l'on  appelloit  alors  Callifte, 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire  , 
Ariftodème  n'eut  point  de  part  à 
la  conquête  du  Péloponnè^  par 
ies  Doriens ,  ou  Héraclides  ,  étant 
mort ,  avant  qu'ils  y  revinffent. 
Tel  eft  le  ièntiment  de  Paufanias. 
MaisV  d'autres  font  d'un  avis  con- 
traire, &  prétendent  qu'Arifto- 
dème  vint  en  perfonne  dans  le 
Péloponnèfe,  &  que  dans  le  par- 
tage que  les  Héraclides  firent  en- 

"tr'eux  de  cette  contrée  ,  il  eut 

(«)  SiMd.  Toin.  I.  pag*  4i> 
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pour  lui  Lacédémone,  ob  il  re-^ 
gna  quelques  années.  Ses  deax 
fils  lui  fuccédérent  au  royaume 
de  Sparte  ;  &  comme  ils  étoienc 
encore  en  bas  âge  à  la  mort  d^ 
leur  père ,  Théras ,  leur  onde  , 
fut  déclaré  régent  pendatit  leur 
minorité.  Cela  fe  pafToit  environ 
1 1  oa  ans  avant  l'Ère  Chrétienne* 

Une  chofe  digne  de  remarque  9 
c'eft  que  plus  de  lept  ceps  ans  après; 
c'eft- à-dire ,  du  tems  du  roi  Agér 
filaiis  ,  on  croyoit  que  les  pones 
du  palais  de  ce  Prince  étoient  les 
mêmes  ,  qu' Ariftodème  avoit  fait 
faire.  Quelle  différence  de  ce^ 
mœurs  aux  nôtres  !  Nos  portes  » 
nos  cheminées ,  nos  fenêtres  chan- 
gent tous  les  jours  >  comme  les 
modes  de  nos  habits. 

ARISTODÈME  ,  ^rifiod^^ 
mus  y  A'/>/s-o/i*;*o<,  roi  de  MeC- 
fénie,  C'eft  le  même ,  qui  eft  au- 
trement appelle  An&omhï^.Fbye^ 
Ariftomène. 

ARISTODÈME  ,  jériftode^ 
mus ,  Ap(Ç9*f^n/jtoç^  (a)  fils  d'A- 
riftocrate  11 ,  roi  d' Arcadie ,  vou- 
lut régner  après  fon  père  ;  mais , 
les  Arcadiens  refuféreht  de  le  re- 
connoitre  ♦  &  le  regardèrent  com- 
me un  tyran.  On  dit  qu'il  fe  re- 
tira à  Cumes  en  Italie ,  du  tems 
de  Tarquin  ;  ce  qui  ne  convient 
pas  avec  l'époque  de  la  guerre  des 
MelTéniens  contre  les  tacédémQ- 
niens  ;  époque  que  Ton  dit  être 
celle  de  la  vie  d'Ariftodème. 
Quoiqu'il  en  foit ,  dans  la  fuite 
étant  de  retour  en  Arcadie  9  il  fe 
remit  fur  le  trqnè  de  fon  père  ; 
mais,on  ne  le  put  pas  fouffrir  long- 
,  tems.  Son  faite  &  fon  luxe  irrité* 
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tent  fes  fujets.  Et  les  parens  de 
plufleurs  citoyens,  qu'il  avoit  Ban- 
nis pour  fe  /aiûr  de  leurs  richef- 
fes ,  con(pirérent  contre  lui ,  &  le 
poignardèrent  dans  fa  chambre  , 
ôîi  ils  furent  introduits  par  Xéno- 
crite ,  fille  d'un  des  exilés ,  qu'il 
«fitretenoit. 

ARISTODÈME  ,  j4nftode- 
fniu^A'ptTToJ'fif^eÇ',  (tf)  tyran  dont 
parle  Tite-Live.  Les  Romains  , 
îan  490  avant  TÉre  Chrétienne , 
fe  trouvant  dans  une  extrême  di- 
fette  de  bled  ,  en  envoyèrent 
chercher  en  plufienrs  endroits,  & 
particulièrement  à  Cumçs  ,  oîi  ils 
en  trouvèrent.  Mais  ^  lorsqu'on 
Teut  embarqué  ,  le  tyran  Arifto- 
dème  fit  faifir  les  vaifTeaux ,  qui 
dévoient  le  tranfporter  à  Rome , 
en  repréfailles  des  biens  des  Tar- 
quios ,  dont  il  fe  difoit  héritier. 

On  prétend  que  cet  Ariftodè- 
lae  eft  le  même  qu'Ariftodème  , 
fils  d'Ariftocrate  II ,  roi  d'Arca- 
die.  Foyer  l'article  précédent. 

ARISTODÈME,  Arifiode- 
mus  ,  A*/»/fl^5/MAco4  %  (h)  Spartiate. 
Cet  homme ,  étant  près  de  com- 
battre dans  la  fameufe  bataille  des 
Thermopyles  entre  les  Lacédé- 
moniens  ôc  les  Perfes ,  fut  fkifi 
tout  d'un  coup  d'une  fluxion  fur 
les  yeux ,  qui  le  mit  hors  d'état 
de  fervir.  Ainfi ,  ayant  demandé 
fon  congé ,  il  fe  retira ,  &  fut  le 
feul  de  trois  cens  ,  qui  échappa 
de  cette  défaite.  Quand ,  il  fut  de 
retour  à  Sparte ,  on  lui  reprocha 
cette  aâion  >  comme  une  lâcheté  ;/ 
ce  qui  lui  fut  fi  fenfible ,  que , 
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pour  momrer  (on  courage,  il  (^ 
facrifia  dans  la  bataille  de  l^atée  , 
&  fe  jetta  dans  un  bataillon  ée^ 
ennemis  ,  pour  s'y  faire  tuer ,  la 
féconde  année  de  la  75*  Olym- 
piade ,  479  ans  avant  J.  C. 

ARISTODÈME,  Ariflodemus, 
A*ftço/vjueç ,  (c)  tuteur  &  le  plus 
proche  parent  du  roi  Agéfipolis. 
Durant  fa  tutele ,  les  Lacédéroo- 
niens ,  ayant  levé  une  armée ,  lui 
en  donnèrent  le  commandement* 
Leurs  ennemis  s'afiemblérent  pour 
délibérer  comment  ils  dévoient 
faire  la  guerre.  Timolatis  de  Co- 
rinthe  dit  que  les  Lacèdémoniens 
reiTembioient  à  un  ileuve  ,  qui 
groflit  à  mefure  qu'il  s'éloigne  de 
(a  fource,  ou  à  un  eiTain  d'abeil- 
ies ,  qu'on  peut  brûler  aifëment 
dans  (a  ruche  ,  mais  qui  fe  répand 
bien  loin  à  fa  fortie  ,  &  fe  rend 
redoutable  par  fespiquures.  Il  étoit 
donc  d'avis  qu'on  les  allât  atta- 
quer chez  eux  ,  &  s'il  fe  pouvoit^ 
jufques  dans  leur  capitale  ;  ce  qui 
fur  approuvé  &  réfolu.  Mais ,  les 
Lacèdémoniens  ne  leur  en  laifle- 
rent  paiS  le  tems.  Ils  fe  mirent  en 
campagne  ,  &  trouvèrent  l'enne- 
mi près  de  Némée  ,  ville  affez 
voifine  de  Corinthe.  Il  s'y  donna 
on  combat  fort  rude.  Les  Lacèdé- 
moniens eurent  l'avantage  qui  fut 
très-confidé  rable. 

Ariftodème  vivoît  au  commen- 
cement du  quatrième  fiéde  avant 
TÉre  Chrétienne. 

ARISTODÈME  ,  Ariflode- 
mus  ,  A'piTTocTMfioç  ,  {d)  parent 
de  Lèochare  ,  contre  lequel  Dé- 


C«)  Tit,  Liv.  L.  II.  c..)4.  I     U)  Pauf  pag.  i^>  i68.Xenoph.  pai;. 

(h)  Herod.  L.  VII.  c.  129.  4r  fii*  L.}  514.  KoU.  Hiit.  Ane.  T.  II.  pa^. 6a7,6aS. 
I^.  c.  70*  I     id)  DcoBofi.  pag.  1043. 
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moAhène  pronohça  une  oraîfbn. 
ARIStODÈME  ,  Ariftode- 
mus  ,  AV^o-to/m/uoç  ,  (a)  natif  de 
Milet  ,  étoit  un  des  plus  grands 
amis  d'Antigone  ^  père  de  Démé- 
trius  Poliorcète.  Ainfi ,  ce  courti- 
fan  vivoit  fur  la  fin  du  quatrième 
fiécle  avant  TÉre  Chrétienne.  Dé- 
métrius ,  ayant  remporté  une  vic- 
toire très-confidérable  fur  mer , 
choiilt  Ariftodème  pour  l'envoyer 
apprendre  à  fon  père  cette  grande 
nouvelle.  Ariftodème,  en  arrivant 
de  Cypre  en  Syrie  >  ne  voulut 
pas  que  le  vaifleau  où  il  étoit  > 
abordât  à  terre  ;  &  ayant  fait  jet- 
ter  les  ancres  à  quelque  diflance 
du  rivage ,  il  ordonna  à  tous  ceux 
qui  étoient  avec  lui ,  de  demeurer 
la.  Étant  monté  fur  un  efquif ,  il 
pafTa  feul,6c  s'avança  vers  le  palais 
d'Antigone  ,  qui  étoit  dans  Tat- 
tente  du  fuccès  de  cette  bataille , 
&  dans  le  même  état  où  il  eft  à 
croire  que  font  tous  ceux ,  qui , 
dans  des  affaires  ft  importantes,  & 
dans  de  ù  grands  intérêts ,  atten- 
dent avec  les  dernières  détreffes 
&  les  plus  viole;ites  agitations, 
une  iffue  toujours  incertaine  & 
douteufe.  Dès  qu'il  fçuç  qu' Arif- 
todème étoit  arrivé  ,  fon  trouble 
augmenta  encore.  A  peine  put-il 
l'attendre  dans  fon  palais.  Il  en- 
voya au-devant  de  lui  plufieurs 
omciers  &  de  fes  amis ,  les  uns 
après  les  autres  ,  pour  lui  deman- 
der quelles  nouvelles  il  apportoit. 
Il  ne  daigna  pas  répondre  uç  feul 
mot  à  aucun  d'eux  ;  mais ,  il  s'a- 
vança lentement  &  pas  à  j)as  avec 
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un  vi{à|;e  grave  6c  cotnpofé  ,  8C 
dans  un  profond  filence. 

Le  Roi  encore  plus  étonné  Sc 
ne^ pouvant  plus  (e  retenir  ,  cou- 
rut au-devant  de  lui  jufqu'aux  por- 
tes de  fon  palais.  Une  grande  foule 
de  peuple  accompagnoit  Arifto- 
dème, 6c  de  toutes  parts  on  ac- 
couroit  au  palais  pour  fçavoir  les 
nouvelles  du  combat.  Quand 
Ariftodème  fut  aflez  près  du  Roi  » 
il  lui  tendit  la  main  ÔC  lui  cria  : 
»  Dieu  vous  conferve ,  roi  Anti- 
n  gone  :  nous  avons  vaincu  Pto— 
9>  lémée  dans  une  bataille  nava- 
»  le  ;  nous  fommes  maîtres  de 
)>  Cypre  ,  &  nous  avons  fèize 
n  mille  hV).it  cens  prifonniers.  Diea 
n  te  conferve  aulîi  ^  Ariftodème  , 
»  lui  répondit  Antigone  ^  tu  nous 
}>  a  tenus  long-tems  à  la  torture  , 
»  &  tu  en  feras  puni  ;  car  .  tu 
n  recevras  plus  tard  la  gratiiîca- 
»  tio.n  pour  la  bonne  nouvelle  , 
»  que  tu  nous  as  apportée,  a 

ARISTODÈME  ,  Ariflode^ 
mus ,  A*i'  so/tt/Ltoç ,  (^)  roi  ou 
tyran  de  Mégalopolis  en  Arcadie  , 
durant  le  troifième.  fiécle  avant 
l'Ère  Chrétienne.  Phigalien  de 
naifTi^nce  ,  il  étoit  fils  d'Artybas^ 
U  fut  adopté  par  Tritée ,  l'un  desi 
plus  riches  citoyens  de  Mégalo- 
polis.  Pour  comble  de  bonheur  , 
malgré  fa  tyrannie  ,  il  étoit  en  fi 
grande  réputation  de  vertu ,  qu'on 
le  furnommoit  Vhomne  de  bien* 
Sous  la  domination  d' Ariftodè- 
me ,  Acrotate  ,  à  la  tête  d'une 
armée  de  Làcédémoniens ,  fit  une 
irruption  dans  le  païs  des  Méga- 


(4)    Plut  Tom.J.    pajç.   89a,  §96.1    O)  Plut.'  Tocn.   I.  pag.    J56,  y^^ 


Roll.   Hift.  Ane.  Tom.  IV,    pag.  109.  |Paul.  pag.  499  ,513, 
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lopoiitaîns.  Il  y  eut  un  grand  com- 
bat entre  les  Arcadiens  &  les  La- 
cédémoniens  >  &C  beaucoup  de 
monde  tué  d'un  &  d'autte  coté. 
Cependant ,  les  Arcadiens  eurent 
Tavantage.  Acrotate  périt  en  cette 
occafion  ,  avec  un  grand  nombre 
de  Lacédémoniehs. 

Aridodème  fut  aiTaflîné  par  fes 
propres  fujets ,  qui  ne  vouloient 
point  de  fouverain.  Ce  furent  le£ 
deux  philofophes  ,  Ecdémus  6c 
Démophane ,  qui  délivrèrent  leur 
patrie  de  ce  tyran  ,  en  lui  fi^fci- 
tant  des  meurtriers ,  qui  s'en  dé- 
firent. Deux  générations  après  la 
mort  d' Ariftodème ,  Lydiade  ufur- 
pa  auf&  la  fouveraine  autorité  , 
C'étoit  un  homme  obfcur^  mais 
qui  avoir  des  fentimens  élevés ,  & 
qui  aimoic  fa  patrie  ^  comme  il  en 
donna  des  marques. 

On  voyoit  le  tombeau  d*Arif- 
todème  fur  une  éminence ,  vers  le 
défilé,  qui  fe  nommoit  les  portes 
d*Hélos  ,  fur  le  chemin  de  Méga- 
lopolis  à  Ménale. 

ARISTODÈME  ,  Ariftode-^ 
mus ,  AVifo/H/Moç.  {a)  M.  l'abbé 
Mafâeu  ,  au  fujet  de  ce  palTage 
d'une  ode  de  Vïnàare:  Aujourd'hui 
cette  déejfe  [Terpficore]  permet  de 
fuivre  la  maxime  de  l'habitant 
d'Argos  ,  maxime  fort  approchante 
de  la  vérité  :  les  biens  font  l'hom- 
me y  fait  la  remarque  fuivante. 
»  Comme  l'auteur  de  cette  maxi- 
})  me  écoit  alors  connu  de  tout  le 
»  monde  ,  Pindare  ne  le  nomme 
9>  pas;  mais,  Alcée  nous  en  a  con- 

(s)  Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  &  Bell. 
Lett.^  Tom.  VI.  pag.  \^6  ,  36a  y  )6|* 

C^)  Pauf.  pag.  347.  Scrab.  pag.  650, 
Suid.  T.  I.  p.  429.  Athen.  pag^û». 
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m  fervé  le  nom  dans  un  fragment» 
91  que  cite  le  Scholiafle  oc  que 
M  voici.  On  aiTure  qu'Ariflodème 
i>  a  dit  autrefois  dans  Sparte  ce 
»  mot  oui  n'eft  que  trop  vrai  :  Us 
»  richejfes  font  V homme  ,  &  nul 
n  homme  pauvre  nefty  ni  honoré  y 
n  ni  efiimé,  Andrôn  d'Éphéfe  con- 
n  firme  que  cette  fentence  eft  d'A- 
n  riflodème  >  qu'il  met  au  nom- 
M  bre  des  fept  Sages.  Au  refte  , 
»  je  ne  fçais  û  l'on  peut  dire  qu'  Al- 
3>  cée  n'eft  pas  d'accord  avec  Pin- 
w  dare  au  fujet  de  la  patrie  d'A- 
w  riftodème;  car,  il  me  femble 
i>  que  le  mot ,  dont  il  eft  quef- 
o  tion ,  peut  avoir  été  célèbre  à 
i>  Sparte  ,  où  H  a  été  dit ,  fans  que 
»  fon  auteur  fut  Spartiate.  Si# 
n  Quelqu'un  vbuloit  néanmoins 
»  qu'il  l'eût  été  ,  on  pourroit  dire 
w  qu'autrefois  les  Spartiates  s'ap- 
n  pelioient  aufli  Argiens  ,  d'oii 
w  vient  qu'Homère  donne  à  Hé- 
j>  lène ,  qui  étoit  de  Sparte ,  l'é- 
n  pithéte  d* Argienne.  Mais ,  cette 
»  réponfe  me  paroît  confondre 
n  des  tems  très-différens  ;  &  je 
w  crois  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir 
n  à  ce  que  j'ai  dit  d'abord.  « 

(h)  On  parle  encore  de  plu- 
fieurs  perfonnages  célèbres  da 
nom  d'Ariftodème  ;  1.*^  D'un 
Athlète  ,  fils  de  Thrafis  ,  dont  on 
voyoit  la  ftatue  à  Olympie.  Cet 
Athlète ,  qui  étoit  d'Élide  eut  le 
prix  de  la  lutte,  &  fut  célèbre  par 
deux  viâoires  ,  qu'il  remporta 
aux  jeux  Pythiques.  Sa  ftatue 
étoit  un  ouvrage  de  Dédale  de 

Xenoph.  pag.  7«5,  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrip.  &  fiell.  Lett.  Tom.  XII. 
pag.   i86« 
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Sicyone ,.  fils  &  difcîple  de  Pa- 
trode.  a.^D  un  Archonte  d'Athè- 
nes y  la  première  année  de  la 
107e  Olympiade  ,  pendant  que 
C.  Sulpicius  &  M.  Valérius  étoient 
confuls  à  Rome.  3.^  D'un  Gram- 
mairien de  la  ville  de  Nyfe  ,  fils 
de  Ménécrate  ,dDnt  Strabon  avoit 
pris  les  leçons  dans  fa  jeuneiTe. 
Ce  Grammairien  étoit  alors  ^ort 
avancé  en  âge.  4.^  D*un  autre 
Grammairien  j  qui  étoit  auffi  de 
la  ville  de  Nyfe ,  &  qui  avoit  eu 
rhonneur  dlnftruire  les  enfans  du 
grand  Pompée  ,  5  .^  D'un  Ale- 
xandrin ,  &c.  Les  Anciens  citent 
des  ouvrages  hiftoriques  &  fabu- 
leux de  ces  Auteurs.  Mais  ,  on  ne 
^fçait  auquel  d*entr'eux  on  doit  les 
attribuer. 

ARISTODIC  ,  Ariftodicus  , 
A^pisoJ^i^ù;^  (^a)  fils  d*Héraclide, 
de  là  ville  de  Cumes,  vivoit  du 
lems  de  Cyrus ,  roi  des  Perfes, 
Paâyas ,  après  avoir  engagé  les 
Lydiens  dans  une  révolte  contre 
ce  Prince ,  étant  venu'fe  retirer  à 
Çumes ,  les  Perfès  y  envoyèrent 
des  courriers  pour  le  demander. 
Les  Cuméens  ayant  afiemblé  leur 
confeil ,  rçfolurent  d'envoyer  con- 
fulter  Toracle  des  Branchides , 
pour  fçavoir  ce  qu'ils  dévoient 
faire.  Cet  oracle  leur  répondit 
qu'il  falloit  abandonner  Paâyas 
aux  Perfes.  Lorfqu'on  eut  reçu 
cette  réponfe  à  Cumes  ,  on  jugea 
qu'il  falloit  obéir  à  l'oracle,  & 
rendre  Paôyas, 

Mais  ,  quoique  la  plupart  fuf- 
fent  de  cet  avis  ,  Ariftodic  s'op- 
pofa  fortement  à  l'exécution  de 
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Toracte  ;  (bit  qu*il  n'y  eût  pas  une 
grande  confiance ,  foit  qu'il  crût 
que  ceux  ,  qu'on  avoil  envoyés 
confulter ,  n'eufient  pas  rapporté 
fidèlement  la  réponfe  de  l'oracle. 
Cela  fut  caufe  qu'on  réfolut  d'y 
envoyer  d'autres  perfonnes  ,  du 
nombre  defquelles  étoit  Ariftodic. 
Quand  il  fut  arrivé  chez  les  Bran- 
chides ,  il  confulta  tout  feul  Tora- 
clç  ,  &  lui  parla  en  ces  termes  : 
»  Grand  Dieu  ,  dit-il  ,  Paâyas 
»  Lydien  nous  eft  venu  trouver 
»  en  Suppliant,  pour  tâcher  d'évi- 
»  ter  une  mort  violente ,  qui  lui 
»  eft  préparée.  Les  Perfes  le  de- 
>y  mandent ,  &  veulent  que  nous 
n  le  rendions  ;  mais  ,  quoique 
9>  nous  craignions  la  puiflance  des 
»  Perfes  ,  cependant  nous  n'a- 
w  vons  pas  ofé  le  rendre  ,  que 
Il  nous  n'ayons  appris  de  vous 
»  avec  plus  de  certitude  ,  ce  qu'il 
»  eft  à  propos  que  nous  faffions.a 
La  réponfe  que  l'oracle  fit  à  Arif- 
todic ,  lut  la  mêmequ*il  avoit  faite 
aux  premiers  députés  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  falloit  livr^fr  Paâyas 
aux  Perfes. 

Après  cette  réponfe  ,  Ariftodic 
alla  ,  de  propos  délibéré  ,  à  l'en- 
tour  du  temple ,  dénicher  tous  les 
oifeaux^  qui  y  faifoient  leurs  nids. 
Et  l'on  rapporte  que ,  comn^e  it 
étoit  occupe  à  ce  divertiffement  ,  * 
l'on  entendit  une  voix,  qui  venoit 
du  fond  du  temple,  &L  qui  s'a- 
drefla  de  la  forte  à  Ariftodic  : 
yy  O  le  plus  méchant ,  &  le  plus 
»  déteftable  de  tous  les  hommes  l 
iy  as-tu  bien  la  hardiefle  d'arra- 
»  cher  de  mon  temple  mes  Sup- 


(#)  Herod.  L.  I»  c,  157»  158  >  159,  xfio» 
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dbiade.  H  étoit  commandant  de 
l'aile  droite  de  l'armée  aux  ifles 
Arginufes  ,  vers  Tan  406  avant 
rÉre  Cbrédene. 

ARISTOGITON  ,  ^riftogi-^ 
ton,  A'ptsoyelrcary  (d)  Athénien, 
qui  étoit  lié  d'une  amitié  étroite 
avec  un  autre  Athénien  ,  nommé 
Harmo^us.  Hipparque ,  qui ,  con- 
jointement avec  ion  trere  Hippias, 
«exerçoit  la  tyrannie  à  Athènes, 
mécontent  d'Harmodius  pour  une 
injure  perfonnelle  ,  qu'il  préten- 
doit  en  avoir  reçue  ,  chercha  à 
Ven  venger  fur  fa  fœur  par  un 
afFront public  qu'il  lui  fit,  en  l'obli- 
geant de  fe  retirer  honteufement 
d'une  proceffion  folemnelle,  oii 
elle  devoit  porter  une  corbeille 
facrée  ,  fous  prétexte  qu'elfe  n'é- 
toit  pas  en  état  d'aflifter  à  cette 
cérémonie.  Le  frère,  &  encore 
plus  fon  ami ,  piqués  jufqu'au  vif 
d'une  fi  fanglante  injure  ,  prirent 
dès-lors  la  réfolution  d'attaquer 
les  tyrans. 

Us  attendirent  pour  cela  Tocca- 
flon  d'une  fête  ^  qui  leur  parut 
très-favorable  pour  leur  defTein. 
*C*étoit  celle  des  Panathénées  , 
où  la  cérémonie  de  la  lète  deman- 
doit  que  tous  les  Artifans  fuflent 
en  armes.  Pour  plus  grande  fure- 
té ,  ils  n'a  voient  mis  dans  heur  fe- 
cret ,  qu'un  très-petit  nombre  de 
citoyens ,  comptant  qu'au  pre- 
mier mouvement  tous  les  autres 
fe  joindroient  à  eux.  Le  jour  arri- 
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f>  plians.  M  Sur  quoi  Ariftodic-ne 

manqua  pas  de  prendre  l'occafion 

de  cette  réponfe  :  w  O  Dieu  l  dit- 

9>  il  ,  vous  donnez  ce  fecours  à 

»  vos  Supplians  ,  di  vous  voulez 

9>  que  ceux  de  Cumes  abandon- 

f>  nent  aux  Perfes  Paâyas  ,  qui 

>>  efl  venu  chez  eux  en  fuppliant  ! 

Jt  Oui ,  je  le  veux ,  répondit  le 

»  Dieu  y  afin  que  vous  périiTiez 

99  miférablement ,  vous  qui  êtes 

'9»  des  impies  ,  -&  que  vous  n'im- 
n  portuniez  plus  l'oracle  au  fujet 
97  de  vos  Supplians.  u  Ceux  de 
Cumes  ,  ayant  reçu  cette  derniè- 
re réponfè,  envoyèrent  Paâyas 
à  Lesbos ,  ne  voulant  pas  le  ren- 
dre aux  Perfes  pour  le  faire  mou- 
rir ,  ni  s'attirer  aqiS  la  guerre  en 
le  retenant. 

ARISTOPIC  ,  Ariftodicus  , 
A*ptçoJ"uos; ,  Ça)  natif  de  Tana- 
gre.  Ariftote  écrit  qu'Éphialte  , 
Athénien  ,  s'étant  rendu  redouta- 
ble à  la  noblefle ,  &  pourfuivant 
fans  miféricorde,en  toute  occaiion, 
ceux  ,  qui  avoient  fait  la  moindre 
injuilice  au  peuple  ,  fes  ennemis 
lui  dreiTérent  des  embûches  j6i  le 
firent  aflailiner  par  AriAodic  de 
Tanagre. 

ARISTODIC,  Ariftodicus, 
■A^ptço/ixjcç  r  {  ^  )  poëte  Grec  ^ 
dont  Voflius  n'a  fait  aucune  men- 
tion.   . 

ARISTOGÈNE ,  Ariftogenes , 
A'p<s  o7e'nç  »  (c)  capitaine  Athé- 
nien ,  qui  fut  contemporain  d' Al- 

-   {s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  1 58. -  1  Tom.  L  pag.  335.  Pauf.  pag.   14,  57. 

.    (i)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.   &!  Achen.    pag.    695.    RolJ.     Hift.    Ane. 
Bell.  Lctt.  Tom.  II.  pag,  aô^;  Tom.  II.  pag.    ^8.  ér  f*âv,  Mém.    de 
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vé  y  ils  vinrent  de  bonne  heure 
dafis  la  place ,  armés  de  leurs  poi- 
gnards. Hippias  ^  forti  du  palais , 
alla  dans  le  Céramique ,  qui  étoit 
un  lieu  hors  de  la  ville  ,  oh  étoit 
pour  lors  la  compagnie  des  gar- 
des ;  &  il  y  donna  les  ordres  nfy^ 
ceiTaires  pour  la .  cérémonie.  Les 
deux  amis  l'y  av oient  (uivi.  Ils 
virent  un  des  conjurés  ,  qui  s'en- 
tretenoit  familièrement  avec  lui<» 
Us  crurent  qu*îls  étoient  trahis.  Ils 
auroient  bien  exécuté  dans  le  nao- 
ment  même  leur  deffein  fur  Hip^ 
pias  ;  mais  y  ils  vouloient  com- 
mencer par  l'auteur  de  l'affront 
qu'ils  vengeoient.   Us  retournent 
donc  à  la  ville  ;  &  ayant  rencon- 
tré Hipparque ,  ils  le  tuent.  Mais , 
ayant  été  arrêtés  fur  le  champ, 
■  eux-mêmes  furent  tués  ;  &.  Hip- 
pias trouva  le  moyen  de  diffiper 
cet  orage.  C'étoit  alors  environ 
Tan  513  avant  TÉ re  Chrétienne. 
Toutefois ,  Hippias  fut  chaflé  d'A- 
thènes quelque  tems  après. 

On  rendit  des  hommages  ex- 
traordinaires à  la  mémoire  d*Arif- 
togiton  Si.  d'Harmodius.  Leur  nom 
fut  toujours  infiniment  refpedé  à 
Athènes  dans  la  fuite  des  ûécles  , 
&  prefque  égalé  à  celui  des  dieux. 
On  leur  érigea ,  fur  le  champ ,  des 
ilatues  dans  la  place  publique  ; 
honneur  qui ,  ju(ques-là  ,  n'avoit 
encore  été  rendu  à  perfonne.  Le 
vue  feule  de  ces  fiatues ,  expofées 
en  fpeâacle  aux  yeux  de  tous  les 
citoyens ,  rallumoit  en  eux  la  hai- 
ne &  l'exécration  de  la  tyrannie  > 
&  renouvelloit  de  jour  en  jour 
dans  leurs  efprits  une  vive  recon- 
noiflance  pour  ces  généreux  dé- 
fenfeurs  de  la  liberté  ^  qui  n  avoi^nt 
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pas  craint  de  lui  facrifîer  leur  ylé 
&  de  la  fceller  de  leur  fang. 

Alexandre  le  Grand ,  qui  fça- 
Toit  combien  leur  fouvenir  étoit 
préfent  aux  Athéniens  ,  Si  juf- 
qu'où  ils  portoîent  leur  zélé  à  cet 
égard  ,  crut  leur  faire  un  feniible 
piaifir  en  leur  renvoyant  les  (la- 
tues  de  ces  deux  grands  hommes , 
qu'il  trouva  dans  la  Perfè^après  la 
défaite  de  Darius ,  &  que  Xerxè» 
avoit  autrefois  enlevées  d'Athè- 
nes. Paufanias  attribue  cette  ac- 
tion à  Séleucus  Nicanor^  l'un  des 
fucceifeurs  d'Alexandre  ;  &  il 
ajoute  qu'il  renvoya  auffi  aux 
Athérïiens  leur  bibliothèque  ,  que 
le  même  Xerxès  avoit  emportée 
avec  lui  en  Perfe. 

Plutarque ,  dans  la  vie  d'Arif- 
tide,  raconte  une  chofe  qui  fait 
beaucoup  d'honneur  aux  Athé* 
niens  ,  &  qui  marque  jufqu'oik 
alloit  leur  recqnnoiuance  pour 
leur  libérateur,&  leur  refpeâ  pour 
fa  mémoire.  Ils  apprirent  que  la 
petite-fille  d'Ariftogiton  étoit  à 
Lemnos  ,  011  elle  vivoit  dans  ua 
état  très-pitoyable  ,  làns  pouvoir 
fe  marier  à  caufe  de  fon  extrême 
mifére.  Le  peuple  la  fit  venir  a 
^Athènes  ,  &  la  mariant  à  un  des 
plus  riches  &  des  plus  confîdéra- 
blés  partis  de  la  ville ,  il  lui  donna 
pour  dot  une  terre  dans  le  bourg 
de  Potamos. 

On  avoit  fait  des  Scholies  ; 
c'eft- à-dire  ,  des  chanfons  en 
l'honneur  d'Harmodius  &  d'Arif- 
togiton.  £n  voici  quelques-unes 
recueillies  par  Athénée. 

j>  Je  porterai  mon  épée  cou- 
n  verte  de  feuilles  de  myrthe  » 
}i  comme  firent   Harmodius  fic 
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»  Ariftogiton  9  quand  Ils  tuèrent 
M  le  Tyran  y  &  qu'ils  établirent 
39  dans  Athènes  Tégalité  des  loix. 

n  Cher  Harmôdius ,  vous  n'êtes 
»  point  encore  mort  y  pn  dit  que 
1»  vous  êtes  dans  les  ifles  des 
n  Bienheureux ,  où  font  Achille 
»  aux  pieds  légers ,  &  Dioméde  , 
n  ce  vaillant  fils  de  Tydée. 

)>  Je  porterai  mon  épée  cou- 
»  verte  de  feuilles  de  Myrthe, 
99  comme  firent  Harmôdius  & 
n  Ariftogiton  ,  lorfqu'ils  tuèrent 
»>  le  tyran  Hipparque  dans  le  tems 
n  des  Panathénées. 

»  Que  votre  gloire  foit  éter- 
»  nelle ,  cher  Harmôdius,  cher 
n  Ariftogiton  ,  parce  que  vous 
»  avez  tué  le  Tyran,  &  établi 
»  dans  Athènes  Tegalité  des  loix.  a 

Suidas  écrit  que  les  chanfons 
d*Harmodius  &  d' Ariftogiton 
étoient  conçues  en  ces  termes  : 
n  Harmôdius  &  Ariftogiton  ont 
»  porté  leurs  mains  fiir  les  Ty- 
»  rans ,  &  les  Athéniens  ont  tué 
jf  Hippias.  <c  Mais,  toutes  ces 
difFérentes  chanfons  reviennent 
prefque  à  la  même. 

ARISTOGITON  ,  Aripgi- 
ion,  A^fuçaythav  >  (tf)  autre 
Athénien  ,  contre  \e<fâe\  Démof- 
thène  prononça  un  dÛcours ,  ainfi 
que  lattefte  Plutarque,  qui  nous 
inftruit  de  cette  circonftance  dans 
la  vie  de  notre  orateur. 

ARISTOGITON  ,  yinfiogl^ 
ton  ,  ApisQ'yslTûar  y  (b)  autre 
Athénien  &  peut-être  le  même 
aue  le  précédent.  Quoiqu'il  tn 
ioit ,  celui ,  dont  il  eft  ici  quef- 

(«)  Plut.  Tom.  I.  pag.  85}^ 
O)  Plut.  Tom.  I.  pag.  7461 
(0  Q.  Cun«  L»  m.  c«  13» 
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tlon,  étoit  furnommé  Sycophan- 
te.  Cet  homme  faifoit  fort  le  bra-> 
ve  dans  les  aftemblées ,  ne  par  loi  t 
que  de  guerre  ,  &  ne  ceftoit  de 
preiTer  les  Athéniens  de  prendre 
les  armes.  Mais  ,  lorfqu'on  fit  les 
rôles  de  ceux ,  qui  pouvoient  ou 
ne  pouvaient  pas  fervir  ,  il  vint 
fe  préfenter  ,  appuyé  fur  une  be-- 
quille  &  une  jambe  emmaillottée. 
rhocion  qui  étoit  fur  fon  tribunal , 
le  voyant  venir  de  loin  >  cria  au 
greffier  :  écris  jériftogiton  boiteux 
&  lâche* 

Depuis  y  Ariftogiton  ayantété 
condamné  ^  envoya  prier  Phocion 
de  venir  le  voir.  Tout  auffi-tôt  » 
il  fortit  pour  aller  à  la  prifon  ;  6c 
comme,  fès  amis  vouloient  l'en 
empêcher  :  laijfe^-moi  aller  ,  mes^ 
amis ,  leur  dit-il  ;  car ,  où  peut^on 
voir  Ariftogiton  plus  agréablement 
que  là  ? 

ARISTOGITON  .  Ariftogi^ 
ton  ,  A^pis-cytiTaY  ,  (  c  )  autre 
Athénien  ,  dont  parle  Quinte 
Curfe ,  au  troifième  livre  de  la 
guerre  d'Alexandre. 

(d)  Paufanias ,  dans  fon  voya- 
ge de  la  Phocide  p  fait  mention 
d'un  ftamaire  ,,  tfuï  avoit  nom 
Ariftogiton.  Il  y  eut  auffi  tin  ora* 
teur  de  même  nom ,  qui  étoit  fur- 
nommé  le  chien  ,  parce  .  qu'il 
mordoit  un  chacun  par  fes  médi*- 
fances.  Cet  Ariftogiton  publia  des 
{âtyres  contre  Timothée ,  Timar- 
que ,  &  les  autres  chefis  des  Athé- 
niens. 

ARISTOMAQUE  ,  Arifto^ 
machus ,  AV/rof<atx«(  >    (  ^  )  l'uQ 

(Jt)  Pauf.  pag.  6%j, 
\t)  Pauf*  |Âg.  386. 
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des    prétendarts   d*Hippodamfe  ^ 
£lle  d'Œnomatis ,  félon  Paufanias. 

ARISTOMAQUE  ,  Jlrip- 
machus  ,  A'ptso/uetxoç  y  (  ^  )  ^^^ 
de  Cléodée  ,  petit-fils  d'Hyllus , 
&  arrière-petit- fils  d'Hercule.  Il 
fut  père  de  trois  héros  ,  Témène , 
.  Crefphonte  &  Ariftomède.  Ces 
trois  héros  ^  connus  fous  le  notn 
d'Héraclides  ,  parce  qu'ils  defcen- 
^  doient  d'Hercule ,  revinrent  dans 
le  Péloponnèfè  fous  la  domination 
de  Tifamène ,  qui  regnoit  à  Argos. 

ARISTOMAQUE  ,  uérifio^ 
machus  ,  A^piçifJLOLyjiç  ,  père 
d'Hippomédon  ,  l'un  des  fept 
chefs  devant  Thébes.  Il  étoit  fils 
de  Bias  ,  roi  d'Argos ,  &  avoit 
époufé  fa  propre  fœur  ,  nommée 
Mythidica. 

ARISTOMAQUE  ,  Ariflo- 
machus  ',  A*pt^oLtctxf>^  »  (^)  Alo- 
péen  ,  dont  parle  Démofthène , 
dans  fon  oraifon  contre  AriAo- 
cratCé 

ARISTOMAQUE  ,  Arifio-^ 
machus ,  A'piçojuaxo^  «  (c)  l'un 
des  bannis  de  Sicyone ,  du  tems 
d'Aratus ,  général  des  Sicyoniens. 
Ce  fameux  capitaine  eut  affez  de 
confiance  en  ce  banni ,  pour  lui 
communiquer  le  projet ,  qu'il  avoit 
formé  de  mettre  en  liberté  fa  pa- 
trie ;  projet  qu'il  exécuta  heureu- 
fement. 

ARISTOMAQUE  ,  Jrifto^ 
machus f  AVs-o,Max^<;,  {cf)  tyran 
d' Argos  5  ville  du  Péloponnèfe. 
Cet  Ariftomaque  vécut  aufli  du 
tems  d'Aratus ,  général  des  Sicyo- 
niens. Celui-ci,  après  avoir  rendu 

(il)  Pauf.  pag.  98  >  117  «  19»» 
(A)  Demofth.  pag.  747. 
(«}  Plut.  Tom.  1.  pag,  to»8. 
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noti  feulement  à  fes  concitoyens  » 
mais  encore  à  plufieurs  peuples 
du  voifmage ,  leur  liberté  &  leurs 
loix  ,  ne  pouvant  fupporter  que 
les  Argiens  fiiffent  dans  la  fervi- 
tude^  entreprit  de  fe  défaire  du 
tyran  Ariûomaque ,  qui  les  tenoit 
aflu jettis ,  &  fe  fit  un  point  d'hon- 
neur de  rendre  à  cette  ville  fa  li- 
berté ,  comme  le  prix  de  l'éduca- 
tion qu'il  y  avoit  reçue  ,  &  en 
même- tems,  d'ajouter  une  ville  (î 
puilTante  à  la  ligue  des  Achéens* 
il   trouva  des  gens  affez  hardis 
pour  tenter  cette  entreprife,    A 
leur  tête  étoient  Efchyle  &  Cha- 
rimèné  le  devin  ;  mais  ,  ils  n'a- 
voient  point  d'épée  ;  car  ,  il  étoit 
défendu  d'avoir  des  armes  chez 
foi ,  Ariftomaque  ayant  établi  de 
grofles  peines  contre  ceux ,  chez 
qui  on  en  auroit  trouvé.  Pour  re- 
médier à  cet  inconvénient ,  Ara- 
tus  fit  faire  à  Corinthe  de  petits 
poignards,  qu'il  fourra  dans  des 
balles  ,  dont  il  chargea  des  bêtes 
de  fommes ,  qui  portoient  quel- 
ques méchantes  hàrdes  ,  &  les 
envoya  à  Argos. 

Charimène,le  devin^aflocia  à  la 
Conjuration  un  de  ies  amis.  Efchy- 
le &  fès  compagnons  en  furent 
très- fâchés  ,  &  laiffant  là  Chari- 
mène ,  ils  continuèrent  leur  en- 
treprife,  Charimène  s'en  étant 
apperçu  ,  fut  fi  tranfporté  de  col- 
ère ^  qu'il  alla  déclarer  les  conju- 
rés ,  dans  le  moment  qu'ils  par- 
toient  déjà  pour  aller  poignarder 
Ariftomaque.  Se  voyant  donc  dé- 
couverts, la  plupart  fe  hâtèrent  de 

(</)  Plut.  Tom.  I.  pjrg.  1038.    RoU, 
Hiâ*  Ane*  Tom*  IV.  plg.  391  • 
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s*enfoir,&  fe  retirèrent  à  Corinthe. 

Peu  de  tems  après ,  Ariftoma- 
qne  fut  tué  par  fes  domeftiques. 
Mais  ,  avant  qu'on  pût  donner 
aucun  ordre  aux  affaires  ,  Ariftip- 
pe ,  encore  plus  déteftable  tyran 
qu'Ariftomaque  ,  fe  faifit  de  la 
oomination ,  &  eut  pour  fuccef- 
fçur  un  autre  Ariftomaque ,  dont 
il  eft  parlé  à  l'article  fuivant. 

ARISTOMAQUE.,  Arifto- 
machus ,  A'pt^o/Lcax^Ç  «  {^)  autre 
tyran  d'Argos  ,  qui  fuccéda  à 
Ariftippe.  lifut,  ainfi  que  le  pré- 
cédent ,  contemporain  du  général 
Aratus  ,  qui  lui  perfuada  de  ren- 
dre la  liberté  à  fa  ville.  On  peut 
^oir  le  détail  de  cette  affaire  à  l'ar- 
ticle d' Aratus. 

Depuis ,  les  Argiens ,  après  avoir 
donné  la  torture  à  AriAomaque 
dans  la  ville  de  Cenchrées ,  le  jet- 
térent  dans  la  mer.  Sur  quoi  Ara- 
tus ,  dit  Plutarque ,  fut  fort  blâmé 
d  avoir  laiffé  périr  fi  injuflement 
un  homme ,  qui  n'étoit  point  mé- 
chant ,  avec  lequel  il  avoit  été  en 
commerce ,  &  qui ,  à  fa  perfua-* 
fion  ,  avoit  dépofé  la  tyrannie  , 
&  avoit  fait  entrer  fa  ville  dans  la 
ligue  des  Achéens. 

On  croit  que  Plutarque  a  fuivi , 
dans  ce  qu'on  vient  de  lire,  les  im- 
prefBons  injuftes ,  que  Phylarque, 
pour  noircir  Aratus ,  veut  donner 
de  la  mort  d'Ariflomaque  »  dont 
il  étoit  grand  partifan.  Plutarque 
auroit  mieux  fait  de  fuivre  Poly- 
be  ,  qui ,  dans  fon  fécond  livre  , 
fait  voir  que  cet  Ariftomaque  mé- 
ritoit  des  fupplices  beaucoup  plus 
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cruels  f  que  celui  d'être  jette  dans 
la  mer  ;  &  que  quand  bien  même 
on  lui  auroit  fait  fouffrir  de  plus 
grandes  peines  que  celles  ,  dont 
parle  Phylarque  »  il  n'auroit  pas 
encore  affez  fouifert  pour  expier 
ce  qu'il  fit  dans  un  feul  jour  ,  lorf- 
qu'Aratus ,  à  la  tête  d'une  troupe 
d' Achéens  ,  étant  entré  fecréte- 
ment  dans  Argos ,  &  s'étrant  ex- 
pofé  au  plus  grand  de  tous  les 
dangers  ,  en  combattant  pour  la 
liberté  des  Argiens  ,  il  fut  obligé 
de  fe  retirer ,  parce  que  la  crain- 
te du  Tyran  étoit  fi  grande  , 
qu'aucun  des  citoyens  ne  branla 
pour  le  fecourir.  Ariftomaque,  fai- 
fiffant  cetçe  occafion  d'affouvir  fa 
cruauté  ,  prétexta  qu'il  y  avoit 
plufieurs  des  Argiens ,  qui  étoient 
d'intelligence  avec  les  Achéens  , 
&  en  fit  égorger  quatre-vingts  des 
plus  confiderables  ,  après  leur 
avoir  fait  donner  la  torture  ei» 
préfence  de  leurs  parens.  N'eft-ce 
pas  là  un  méchant  homme  ?  Il  eft 
vrai  qu'il  avoit  dépofé  la  tyrannie 
à  la  perfuafion  d' Aratus  ;  &  qu'en 
faveur  de  ce  changement  ,  les 
Achéens  lui  avoient  pardonné 
tous  ks  anciens  crimes,  lui  avoient 
donné  part  à  l'adminiftration  de 
leur  République  ,  It  l'avoient  mê- 
me fait  général  de  leurs  troupes. 
Mais  ,  dès  qu'il  vit  rehiire  des 
efpérances  plus  favorables,du  côté 
de  Cléomène  ,  il  oublia  cette  hu- 
manité des  Achéens ,  il  fe  fépara  , 
&  fépara  fa  patrie  de  la  ligue  des 
Achéens  dans  les  tems  les  plus 
difficiles  ,  &  fe  tourna  du  coté 


(if)  Plut.  Jom.  I.  pag.  806 ,  1040  >  I  Ane*  Tom.  IV*  pag. 
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de  leurs  ennemis  ;  de  forte  que , 
lorfqu'ii  eut  été  pris  ,  il  falloit  le 
mener  par  tout  le  Pélopornlèfey 
&  après  l'avoir  montré  à  tout  le 
inonde  ,  le  faire  mourir  en  public 
dans  lesfupptices^  Cependant,  un 
fi  méchant  homme  ne  fouffrit  d'au- 
tre peine  que  d'être  jette  dans  la 
mer  pour  quelques  chofes  qu'il 
avoit  faites  à  Cenchrées.  Voilà 
une  aiTez  bonne  apologie  d'Ara - 
tus.  Plutarque  auroit  dû  ,  ce  fem- 
ble ,  y  faire  quelque  attention. 
ARISTOMAQUE  ,   ^rijlo^ 

machus  ,  AV^s-oTtax^Ç  »  (^)  ^*^^ 
des  principaux  de  Crotone  ,  du 
tems  de  la  féconde  guerre  puni- 
que. L'an  Z15  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  les  Bruttietts  voulant  fe 
rendre  maîtres  de  cette  ville  ,  un 
transfuge  vint  les  avertir  qu'il 
y  avoit  de  la  difTenfion  entre  les 
grands  ôc  le  peuple  ,  à  la  tête  du- 
quel étoit  Ariftomaque.  Par  le 
confeil  &  fotis  la  conduite  de  ce 
transfuge  ,  les  Bruttiens  j  invefti* 
rent  la  ville  ;  &  y  ayant  été  intro- 
duits par  le  peuple  ^  ils  s'emparè- 
rent d'abord  de  toutes  les  places  9 
excepté  la  citadelle.  Les  grands 
en  étoient  les  maîtres  ,  s'y  étant 
retirés  avec  des  troupes,  fuivant 
le  plan  qu'ils  en  avoient  formé 
d'avance.  Ariffomaque  s'y  réfugia 
auili ,  prétextant  que  c'étoit  aux 
Carthaginois ,  &  non  Bruttiens  ^ 
qu'il  avoit  eu  dedein  de  livrer  la 
ville. 

Quelque  tems  après ,  Hannon , 

Î général  des  Carthaginois  *,  fit  tous 
es  efforts ,  pour  engager  les  Cro- 

{a)  Tit.  Liv.    L.  XXIV.  c  1 ,  ?• 
{b)  Crév.    Hift.  des  £mp.  Tom.   V. 
pa^i  s|0.  flin.    L.  XI.  c  9.  L«  XIII.  { 
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tomates  à  fe  rendre,  &  à  recevoir 
chez  eux  une  colonie  d^  Brut- 
tiens ,  leur  repréfentant  que  par- 
là  ils  rendroient  à  leur  ville  ,  à 
moitié  déferre  &  ruinée  par  les 
malheurs  de  la  guerre  ,  fon  an- 
cienne multitude  d'habitans  &  ia 
première  fplendeur;  mais,  il  ne 
perfuada  perfbnne  qu* Ariftoma- 
que. Tous  les  autres  jurèrent  qu'ils 
mourroient  plutôt  que  de  fouffirir 
qu'on  leup  affociât  les  Bruttiens  , 
pour  être  obligés ,  par  ce  mélan- 
ge,  à  abandonner  leurs  cérémo- 
nies ,  leurs  mœurs  j  leurs  loix  y 
&  bientôt  après  ,  leur  langage 
même,&  emprunter  le  tout  d'une 
nation  étrangère.  Ariftomaque 
voyant  qu'il  ne  pouvoir ,  ni  per- 
fuader  à  fes  compatriotes  de  fe 
rendre ,  ni  trouver  le  moyen  de 
livrer  la  citadelle  aux  ennemis  , 
comme  il  avoit  fait  la  ville  ,  s*en- 
fuit  tout  feul,  &  fe  retira  dans  le 
camp  d'Hannon. 

ARISTOMAQUE  ,  Ariflor 
maçhus^  Aftçof^ax^i^  (h)  tribun 
des  foldats ,  fous  l'empire  d'Hé- 
liogabale. 

Il  y  a  eu  quelques  auteurs  da 
nom  d' Ariftomaque.  i.*  Un  qui 
étoit  de  Sole  ,  avoit  écrit  un  traité 
des  abeilles  ,  qu'il  aimoit-  avec 
tant  de  paftion ,  qu'il  en  nourrit 
durant  plus  de  60  ans.  a.^  Un 
autre ,  qui  étoit  d'Athènes  ,  com- 
pofa  un  ouvrage  ,  pour  appren- 
dre comment  il  falloit  feire  le  Vin. 
3.^  Polémon  >  dans  un  écrit  fur 
les  tréfors  du  temple  de  Delphes  ^ 
&ifoit  mention  d'un  poeme^  com- 

c.  «4.  L.    XIV.  c.    19»  h,  XlX.fC.  5* 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîp.  ât  Bell* 
Lettr*  Tom.  XIII.  pag,  ||i. 
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pofé  par  nn  Aridomaque ,  quali- 
fié vainqueur  aux  jeux  Ifthmi- 
ques. 

ARISTOMAQUE,  Arifto^ 
moche  ,  A'f/s-o^ot^H  »  (a)  fille 
d*Hipparinus  ,  qui  étoit  le  plus 
puiffant  &  le  plus  cônfidérablè  ci- 
toyen de  Syracuie  ,  &  fœur  de 
Dion  ,  fort  connu  pour  avoir 
rendu  la  liberté  à  fa  patrie.  Arifto- 
maque  fut  mariée  à  Denys  le  ty- 
ran ,  qui  la  fit  venir  dans  Ton  pa- 
lais fur  un  char  attelé  dé  quatre 
chevaux  blancs  ;c*étoit  une  marque 
d'honneur  très-fingulière.  Denys 
époufa  le  même  jour  Doris  du  pàïs 
des  Locriens.  Les  noces  de  Tune 
&  de  l'autre  furent  célébrées  avec 
une  joie  univerfelle  de  toute  la  vil- 
le ,  &  accompagnées  de  feflins  6c 
de  préfens  d'une  magnificence  in- 
croyable. 

Denys  parut  aimer  également 
ces  deux  femmes ,  fans  donner  de 
préférence  à  l'une  fur  l'autre  , 
pour  leur  ôter  tout  lieu  de  jalou- 
fie  &  de  difcorde.  Le  peuple  de 
Syracufe  prétendoit  que  celle  de 
fon  pais  fut  préférée  à  l'étrangè- 
re ;  mais  ,  celle-ci  eut  le  bonheur 
de  donner  la  première  un  fils  à 
fon  ^ari  ;  ce  qui  lui  aida  beau- 
Coup  à  fe  foûtenir  contre  les  ca- 
Bales  &  les  brigues  des  Syracu- 
fains.  Ariftomaque  fut  long-tems 
fans  devenir  grolTe ,  quoique  De- 
nys fouhaitât  Avec  tant  de  pafiion 
d*en  avoir  des  enfans ,  qu'il  fit 
mourir  la  mère  de  la  Locrienne  , 
Faccuiant  d*erapêcher  Ariftoma- 

-  iai)  Plut.  Tora.  I.  pag,   959,  é"  fi^* 
Corn.  Kep.  in  Dion.   c.   i.    8.  Koll. 
Bift.  Ane  Tom.  III.  pag;  ^95*  &  fuiv, 
(k)  Q.  Curt.  L.  lU.  c/^. 
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que ,  par  des  maléfices  &  par  des* 
fortiléges ,  de  concevoir. 

Ariltomaque  devint  à  la  fin' 
groile  »  &.  eut  même  quatre  en- 
lans ,  dont  il  y  avoit  deux  filles  » 
Tune  appellée  Sophrofyne  ,  & 
l'autre  Arête.  Le  refte  de  l*hiftoi- 
re  d* Ariftomaque  eft  lié  à  Thiftoire 
d*Arete ,  dont  Tarticle  eft  ci-def- 
fus.  Foyei  Arête. 

ARISTOMÉDE  ,  Jriliome- 
des,  P.*pi$ùfjLViivi(;  ^  {b)  ThefTa-^ 
lien,  l'un  des  lieutenans  de  Da- 
rius contre  Alexandre  le  Grand. 
Cet  officier  étoit  à  la  tête  de  vingt 
mille  Barbares. 

ARISTOMÉDE,  Arifiome^ 
des  ,  A^fiisof^viJ'ix; ,  (c)  célèbre 
ftatuaire  de  Thébes.  Il  avoit  trsi* 
vaille  à  une  ftatue  de  Cybele  , 
qu'on  voyoit  dans  la  chapelle ,  bâ- 
tie par  le  poëte  Pindare  en  l'hon- 
neur de  cette  déeffe. 

ARISTÔMÉDON  ,  Arîflo^ 
medon  ,  A^piço/uicTay^  «  (^)  fa- 
meux ftatuaire  ,  natif  d'Argos.  Il 
avoit  fait  plufieurs  ftarues ,  que 
les  Phocéens  envoyèrent  pour  pré- 
fent  à  Delphes. 

ARISTOMÉLIDAS ,  Arifto^ 
melidaSy  A^fus^d/AK^i/'aç  (  ^  )  Cet 
homme  s'étant  fait  tyran  de  ces 
Orchoméniens  ,  qui  habitoient  un 
canton  de  1*  Arcadie ,  devint  amou- 
reux d'une  jeune  Tégcate  ,  dont 
il  voulut  avoir  les  bonnes  grâces  y 
à  quelque  prix,  que  ce  fût.  Pour  y 
parvenir.  ,.  il  la  donna  en  garde 
à  un  certain  Chronius  ;  mais  ,  la 
jeune  perfonne ,  au  défefpoir  de 

.(e)  Pauf.  pag.  578. 
ItO  Pauf.  pag.  611. 
(«)  Pauf.  pag.  5  g  1* 
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ce  que  Ton  attentoit  à  (on  hon- 
neur ,  fe  tua  elle-même  »  avant 
qu*on  la  menât  chez  le  tyran.  La 
nuit  fuivante  ,  Diane  s'apparut  à 
Chronius ,  &  lui  confeiiia  de  tuer 
le  tyran  ;  ce  qu'il  exécuta ,  &  il  ie 
fauva  eniuite  à  Tégée ,  où  il  bâtit 
un  temple  à  la  déelfe. 

ARISTOMÈNE  I,  Arljîome- 
nés ,  A^feuçryç  ^  (a)  le  même, 
ielon  M.  Boivin  ,  Vaine  ,  qui  efl 
appelle  Ariftodème  dans  Paufanias. 
Nous  nous  difpenferons  de  rappor- 
ter ici  les  preuves  ,  qu'en  donne 
cet  Académicien  ;  preuves  qui  pa- 
roiilent  fans  réplique.  ^ 

Ariftomène  étoit  du  (ang  royal 
des  Héraclides  Épytides.  Il  vivoit 
durant  la  première  guerre  des 
MeiTéhiens  fous  Eupnaès  ,  leur 
roi,  auquel  il  fucctda  ^.comme 
nous  lé  verrons  ci-après.  Après 
un  ou  deux  combats  ,  où  la  perte 
avoit  été  à  peu  près  égale ,  tant 
du  côté  des  Lacédémoniens ,  que 
du  coté  des  MefTéniens  ,  ceux-ci 
fe  trouvant  affligés  de  maux  ex- 
trêmes ,  on  confulta  l'oracle  de 
Delphes ,  dont  la  réponfe  fut  telle  : 

Du  pur  fang  d'Épytus  une  Vierge, 
éplorée 

'Dans  un  noir  facrifice  à  l'autel 
égorgée  , 

'Appaifant  de  Pluton  V implacable 
courroux  ,. 

Pourra  fauver  Ithome  ,  6*  vous  ga^ 
*   *      rantir  tous. 

Ces  paroles  n'eurent  pas  plutôt 
été  entendues 9  que  l'on  6t  tirer 

U)  Pauf.  pag.  ft^3,  ft34^  ér  ^/ea, 
Diod.  Sicul.  pag.  492.  Roll.  Hin. 
Anct  Xom,   U.    pag.    loi»  ér  I*iv* 
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an  fort  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
filles  de  l'illuflre  maifon  des  Épy- 
tides. Le  fort  tomba  fur  la  fille  de 
Lycifcus  ;  mais  ,  le  devin  Épébo- 
lus  s'oppofa  à  ce  qu'elle  fut  facri- 
fiée  j  difant  que  Lycifcus  n'en  étoit 
pas  le  père  >  &  que  fa  femme  > 
qui  étoit  flérile  y  avoit  fuppofé 
cette  fille  à  fon  mari.  Pendant  qu'il 
débitoit  ce  conte  dani  le  public  ^ 
Lycifcus  prend  (à  fille  avec  lui  y 
&  s'enfuit  à  Sparte.  Son  évafion 
conflerna  fort  les  MefTéniens. 
Ariftomène  les  rafTura.^U  étoit 
aufii  de  la  race  des  Épytides ,  & 
beaucoup  plus  illuflre  que  Lycif- 
cus en  tout  genre  y  mais  furtout 
'  à  la  guerre.  Il  offrit  volontaire* 
ment  fa  fille.  Le  deftin ,  dit  Pau- 
fanias ,  obfcurcit  tout  à  coup  la 
vertu  des  hommes  ,  comme  un 
fleuve  ternit  de  fon  limon  l'éclat 
de  ces  belles  coquilles  ,  qui  font 
fur  fes  rives.  Ariuomène ,  prbs  de 
dévouer  fa  fille  pour  le  falut  de  (a 
patrie  ,  tomba  dans'  ie  malheur 
que  l'on  va  dire. 

Un  MefTéniert  ,  dont  on  ignore 
le  nom  ,  étoit  amoureux  de  cette 
jeune  perfonne  »  &  prétendoit 
répoufer.  Voyant  le  péril ,  qui  la 
menaçoit ,  il  foûtint  à  Ariftoni^ne^ 
que  fâ  fille  étoit  fiancée  ;  qu'il  n'a» 
voit  plus  de  droit  fur  elle  ;*que 
lui  à  qui  elle  étoit  accordée  ,  en 
étoit  plus  le  maître  que  fon  père  ;  & 
rue  Ton  n'en  pouvoit  difpofer  fans 
(on  confentement.  Comme  on  ne 
récoutoit  point ,  il  pouffa  l'effron- 
terie jufqu'à  dire  qu'il  avoit  abufe 
de  cette  fille ,  &  qu'elle  étoit  grof- 

\  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrtp..  &  BelU 
iLçct»  Xom.^I*  pag*  ^u&  /<mv« 
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fe.  Arîftomène,  ne  fe  pofTéclant 
plus  de  voir  une  telle  méchance- 
té ,  &  tranfporté  de  colère ,  en- 
fonce un  poignard  dans  le  fein  de 
fa  fille  ,  la  jette  morte  à  Tes  pieds  » 
lui  ouvre  le  ventre ,  &  convaint 
Taffemblée    qu'elle  n'étoit  point 

{;roffe.  Auffi-tôt ,  le  devin  Épébo- 
us  s  écria  qu'il  falloit  chercher  un 
autre  Épytide  ,  qui  voulut  bien 
livrer  fa  fille  ;  qu'Ariftomène  ,  en 
tuant  la  fienne  ,  n'avoit  rien  fait , 
qui  pût  fervir  aux  Mefféniens  ; 
qu^il  l'a  voit  facrifiée  à  fa  fureur , 
&  non  aux  dieux  dont  parloit  la 
Pythie.  Le  p'feuple  ,  ayant  enten- 
du ce  difcoûrs ,  vouloit  mettre  en 
pièces  l'impofteur  ,  qui  avoit  fait 
commettre  un  parricide  à  Arifto- 
mène  ,  &  rendu  l'efpérance  pu- 
blique fi  douteufe.  Mais ,  heureu- 
fement  cet  homme  étoit  fort  aimé 
du  roi.  Euphaès  prit  donc  la  paro- 
le ^  &  dit  aux  Mefféniens ,  qu'il 
ne  devoit  leur  refter  aucun  fcru- 
pule  ,  &  que  l'oracle  étoit  fufli- 
iamment  accompli ,  puifqu'après 
tout  4  le  fang  d'une  Vierge  avoit 
été  répandu.  Tous  les  Epytides 
applaudirent  à  ce  fentiment  ;  &  il 
n'y  en  eut  aucun  ,  qui  ne  fût  char- 
mé de  n'avoir  plus  rien  à  craindre 
pour  ks  filles.  Le  peuple  s'étant 
Taiflé  perfuader    au  difcoûrs  du 
it>i,  on  congédia  l'afTemblée  ;  après 
quoi ,  l'on  fit  des  facrifices,  &  l'on 
célébra  tm  jour  de  fête  en  l'hon- 
neur des  dieux. 

Il  k  donna  bientôt  après  uii 
nouveau  combat ,  qui  ne  fut  pas 
plus  décifif  que  les  précédens. 
Oétoit  l'an  730  avant  J.  C.  Le 
roi  Euphaès  y  reçut  plufieurs-blef- 
fures  ;  &  dès  qu'il  commença  à  fe 
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fentîr  un  peu  mieux  ,  il  propoik 
d'adjuger  le  prix  à  celui ,  qui  s'y 
étoit  le  plus  diflingué.  Deux  fe  le 
difputérent.    Ce  mrent  Cléonnis 
&   Ariflomène.  L'un   &  l'autre 
avoit  quelque  chofe  de  particulier 
en  fa  raveur  ;  car ,  Cléonnis ,  dé- 
fendant le  Roi  renverfé  par  terre  9 
avoit  tué  fur  la  place  huit  Spar- 
tiates qui   l'entrainoient  ,  entre 
lefquels  il  y  en  avoit  deux ,  qui 
étoient  des  capitaines  fignalés  ;  & 
ayant  dépouillé  tous  ces  morts  , 
il  avoit  mis  leurs  armes  en  garde 
entre  les  mains  de  fes  foldats  , 
afin  d'avoir  des  preuves  de  fa  va« 
leur  devant  les  Juges.  Il  avoit  reça 
plufieurs  blefTures  ;  6c  elles  étoient 
toutes   de  front  ;  marque  très- 
certaine  qu'aucun  des  ennemis  ne 
lui  avoit  &it  lâcher  le  pied.  Quant 
à  Ariftomène ,  en  combattant  dans 
la  même  occafion  pour  fkuver  lé 
Roi ,  il  avoit  tué  cinq  Lacédémo- 
niens ,  &  avoit  au(fi  emporté  leurs 
dépouilles ,  malgré  tous  les  enne- 
mis. Il  avoit  I  outre  cela,  paré 
tous  les  coups ,  &  fçu  s'exempter 
d'être  blefTé.  Il  avoit ,  depuis  cela , 
fait  encore  une  a6Hon  louable '^  en 
retournant  à  la  ville  après  la  ba- 
'  taille  ;  car  ,  Cléonnis ,  à  caufè  dé 
fes  blefTures ,  ne  pouvant  mar- 
cher ,  ni  de  lui-même ,  ni  avec  le 
fecours  de  ceux  qui  lui  donnoient 
la  main ,  Ariflomène  ,  fans  vou- 
loir quitter  fes  propres  armes ,  le 
chargea  fur  fon  corps ,  &  leporta  à 
'  la  ville ,  quoique  Cléonnis  fut  d'une 
taille  6c  d'une  corpulence  plus  hau- 
tes 6c  plus  fortes  qu'un  autre.  Cha«» 
cun  d'eux  apportant  ces  raifo^s  de 
recommandation  pour  le  prix  de  la 
bravoure ,  le  Roi  préfida  au  conr 
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leii  avec  les  officiers  db  guerre, 
fiiivant  la  loi. 

Cléonnis  parla  le  premier ,  & 
tint  le  difcours  fuivant.  »  Il  n*y  a 
»  pas  grande  harangue  à  faire 
n  touchant  le  prix  ;  car ,  ceux  , 
»  qui  font  Juges  ,  ont  vu  eux- 
n  mêmes  les  belles  allions  de 
7f  chacun.  Je  veux  feulement  les 
sv  faire  fouvenir  que ,  quand  nous 
1»  avons  combattu  l'un  &  l'autre 
»  contre  les  mêmes  hommes,  dans 
j>  le  même-tems  &  dans  le  même 
n  lieu  y  c'eA  moi  qui  en  ai  tué  le 
ff  plus..  Or  »  il  efl  manifefte  que 
n  dans  les  mêmes  circonllances , 
»  celui ,  qui  a  tué  un  plus  grand 
SI  nombre  d'ennemis  ^  a  le  plus 
n  de  droit  au  prix.  Mais ,  d'ail- 
jr  leurs  le  corps  de  l'un  &  de  l'au- 
»  tre  fournit  des  preuves  très- 
»  évidentes  de  celui ,  qui  a  été  le 
n  plus  brave  ;  car ,  l'un  efl  fôrti 
»  de  la  bataille  tout  couvert  de 
3t  plaies ,  reçues  de  front  ;  l'autre 
»  en  revient  comme  d'une  fête , 
n  &  non  pas  comme  d'une  mêlée 
»  &  fanglante.  II  n'a  feulement 
»  pas  éprouvé  ce  que  peut  faire 
»  le  fer  des  ennemis.  On  doit  ju- 
n  ger  de-là  qu'AriAomène  peut 
9»  avoir  été  plus  heureux ,  mais 
»  non  pas  plus  brave  que  moi. 
»  U  eft  indubitable  qu'un  hom- 
»  me  ,  qui  s'eft  fait .  hacher  le 
if  corps  en  tant  d'endroits  ,  n'a 
»  pas  craint  de,  s'expofer  pour  fa 
»  patrie  ;  mais  ,  quiconque  ,  au 
7>  milieu  de  tant  d'ennemis  Sl  de 
37  tant  de  dangers  ,  s'en  eft  pu 
»  tirer  fans  bleiTure ,  doit  avoir 
n  été  merveilleufement  attentif  à 
»  la  confervation  de  fa  perfonne. 
«I  Ce  feroit  donc  une  étrange  cho- 
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f»  fe ,  fi  par  le  jugement  de  cenr 
)>  qui  ont  vu  l'aoïon,  celui  qui 
n  a  tué  moins  d'ennemis  ,  &  qui 
n  a  moins  foufFert  en  fon  corps  ^ 
»  remportoit  le  prix  fur  un  autre  ^ 
n  qui  le  furpaiTe  en  ces  deux 
n  points.  Au  reûe ,  ce  a'eft  point 
n  une  aâion  de  valeur  d'avoir 
»  emporté  fur  ks  épaules ,  lorf- 
j>  qu'il  n'y  avoit  plus  de  péril ,  un 
i>  homme  ,  qui  ne  pouvoit  mar- 
n  cher  à  caufe  de  fes  blefiures, 
»  Ceh  peut  feulement  prouver 
n  la  force  du  corps.  Voilà  tout  ce 
s>  que  j'avois  à  repréfenter  devant 
»  vous  ;  car ,  il  n'eft  pas  quef- 
»  tion  ici  de  paroles ,  mais  d'ac* 
»  tions.  u 

Alors  ,  Ariftomène  fe  défen-* 
dant  à  fon  tour  :  n  J'admire  y  dit* 
»  il  ,  que  le  prix  de  la  valeur 
»  doive  être  en  contefiation  en- 
»  tre  celui ,  qui  a  été  fauve  y  & 
n  celui  qui  l'a  fauve.  Car  ^  c'eft 
»  une  nécedité  que  mon  adver* 
n  (aire  croie  ,  ou  que  les  Juges 
Il  ne  font  pas  de  bon  fens  ,  ou 
Il  qu'ils  vont  juger  fur  ce  qui  fe 
Il  dit  préfentement ,  &  non  pas 
n  fur  ce  qui  s'efl  pafî^é  au  champ 
Il  de  bataille.  On  va  faire  voir 
n  que  Cléonnis  a  eu  non  feule- 
»  ment  moins  de  valeur ,  mais 
Il  qu'il  eft  tout-à-fait  ingrat.  Il  a 
Il  omis  de  raconter  les  aâions 
Il  qu'il  a  faites  >  6c  il  a  donné  aux 
Il  miennes  un  mauvais  tour»  Il 
Il  fait  voir  plus  d'ambition  qu'il 
n  n'efl:  permis  ',  car ,  enfin  c'efl  par 
Il  envie  qu'il  a  privé ,  de  la  louan* 
Il  ee  due  aux  belles  aâions  ,  un 
Il  nomme  à  qui  il  a  de  très-jgran- 
»  des  obligations  de  l'avoir  (auvé. 
»  J'avoue  que  j'ai  été  heureux  ^ 
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h  au  milieu  de  ces  périls  ;  mais  , 
»»  je  foûtiens  qu'avant  toutes  cho- 
»  fo  j'ai  été  brave.  Si  j'avois 
»  évité  les  ennemis,  lorïqu'ils  ve- 
»  noient  à  la  charge ,  pour  m'e- 
j»  xempter  <î*être  bleflé  ,  je  ne 
»  devrois  pas  être  appelle  heu- , 
»  reux  ,  mais  lâche  ;  &  je  ne  fè- 
n  rois  pas  reçu  à  prétendre  le 
3»  prix  ,  mais  j'aurois  encouru  la 
n  peine  des  loix.  Cependant ,  puid 
>f  qu'en  combattant  aux  premiers 
9>  rangs ,  &  tuant  ceux  qui  fai- 
ff  foient  face ,  je  n'aijpas  foufFert 
>»  ce  que  j'ai  fait  founrir  aux  au- 
»  très  ,  il  faut  dire  que  j'ai  été 
n  non  feulement  heureux,  mais 
n  outre  cela  vaillant.  Car ,  foit 
s»  que  les  ennemis  ,  étonnés  de 
»  ma  valeur  ,  n'ayant  pas  ofé 
»  me  réfifter  ,  c'eft  pour  moi 
sr  une  grande  louange  de  m'étre 
jf  fait  craindre  d'eux  ;  foit  que  , 
9»  quand  ils  ont  combattu ,  j'aie 
»  eu  tout  enfemble  &  la  force 
99  de  les  tailler  en  pièces  ^  &  la 
j»  iàge  précaution  de  me  préferver 
»  d'être  blefTé  ,  j'aurai  été  à  la 
»  fois  &  vaillant  éc  prudent.  Qui- 
7f  conque ,  dans  la-  chaleur  même 
9»  du  combat ,  s'expofe  aux  ha- 
j»  zards  avec  précaution  ,  poiTéde 
»  les  vertus  &  du  corps  8l  de 
»  l'efprit.  Mais ,  ces  raifons  me 
i»  pourroient  fervir  auprès  d'un 
»  homme ,  qui  auroit  plus  d'équi- 
39  té.  Néanmoins ,  je  fuis  perfuadé 
»  que  dans  le  tems  que  j'empor- 
79  tois  Cleo  unis  mourant  ^  du 
9»  champ  de  bataille  dans  la  ville  , 
99  fans  avoir  pour  cela  quitté  mes 
9»  armes ,  je  fuis  perfuadé  ,  dis- je , 
9»  qu'alors  Cléonnis  me  rendoit 
p  jultice*  Peut-être  même  que  fi 
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TOUS  euffiez  alors  tena  moins  de 

w  compte  de  lui ,  il  ne  fbngeroît 
9>  pas  aujourd'hui  à  me  difputer 
»  le  prix  de  la  valeur  ;  &  pour 
j>  diminuer  le  mérite  d'un  Ci  grand 
n  bienfait ,  il  ne  diroit  p|B  que 
if  c'eft  une  aâîon  peu  conhdéra- 
n  ble,  parce  qu'aiors  les  ennemis 
»  aboient  quitté  le  champ  de  ba- 
n  taille.  Qui  ne  fçait  que  fouvent 
9>  ceux  ,  qui  s'étoient  retirés  du 
j>  combat  en  défordre ,  font  rêve- 
n  nus  à  la  charge ,  ÔL  ont  rem- 
»  porté  la  vi6èoire  par  cette  con- 
n  duite  ?  Voilà  tout  ce  que  j'avois 
»  ^  vous  dire  ,  &  je  ne  crois  pas 
n  que  vous  ayez  befoin  d'un  plus 
n  long  difcours.  « 

Après  ces  paroles ,  les  Juges  , 
tous  d'un  avis  ,  prononcèrent  ea 
feveur  d'Ariftomène. 

Au  bout  de  quelques  jours,  Eu- 
phaès  étant  venu  à  mourir ,  (ans 
laiffer  d'enfans  ,  le  peuple  eut  la 
liberté  de  fe  choifir  un  maître. 
Cléonnis  &  un  autre  Meffénien , 
nommé  Damis  ,  fe  trouvèrent  en 
concurrence  avec  Ariftomène.* 
Les  deux  devins  ,  Épébolus  & 
Ophionée  ,  lui  étôient  en  tout 
contfaîres.  Ils  difoient  hautement 
qu*un  parricide  &  un  impie  ,  qui 
avoit  trempé  Ces  mains  dans  le  ûng 
dé  fa  fille ,  n'étoit  pas  tait  pour 
occuper  le  trône  d'Épytus  '8c 
de  fes  defcendans.  Mais  ,  malgré 
leur  oppofition  ,  Ariftomène  eut 
les  fuffrages  du  peuple  &  prit  les 
rênes  de  l'État.  Il  fut  toujours 
agréable  au  peuple,  &  ne  fçut 
pas  moins  gagner  les  grands ,  en- 
tre lefquels  il  confidéra  particuliè- 
rement Cléonnis  &  Damis.  Plein 
d'attention  pour  fes  alliés ,  il  en- 
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Toya  des  députés  en  Arcadîe ,  à 
Argos  &  à  Sicyone  ,  avec  des 
préiens  pour  ceux  ,  qui  étoient  à 
la  tête  des  affaires  parmi  ces  peu- 
ples. Durant  prefque  tout  Ton  rè- 
gne ,^s  Lacédémontens  6c  les 
Meflémens  ,  également  las  de  la 
guerre ,  ne  la  nrçnt  que  par  quel- 
ques coups  de  main  &  quelques 
hoftilités  de  part  Si  d'autre  ,  fur- 
tout  au  tems  de  la  moifTon.  Les 
Ârcadiens  fe  joignpient  quelque- 
fois aux  MefTéniens ,  pour  faire  le 
dégât  dans  la  Laconie  ;  mais ,  les 
Argiens ,  plus  ciitônfpefts  ,  n'o- 
foient  fe  déclarer  contre  Sparte  , 
bien  réfolus  pourtant  de  fe  mettre 
du  côté  des  MeiTéniens ,  fi  Ton  en 
venoit  à  une  aâion  décifive.  Enfin 
la  cinquième  année  du  règne  d'A- 
riftomène ,  les  uns  6c  les  autres , 
ne  pouvant  plus  foûtenir  la  lon- 
gueur de  la  guerre ,  ni  les  dépen- 
les  qu'elle  entraînoit  ,  voulu- 
rent la  terminer  par  un  combat  ; 
&  les  alliés  des  deux  nations 
envoyèrent  au  jour  marqué  le 
fecours  ,  xlont  ils  étoient  con- 
venus. 

De  tous  les  peuples  du  Pélo- 
ponnèfe  9  il  n'y  eut  que  les  feuls 
Corinthiens  >  qui  n'abandonnèrent 
point  Sparte.  Au  contraire ,  les 
Arcadiens  marchèrent  en  corps 
d'armée  au  fecours  des  MefTéniens. 
Argos  &  Sicyone  fournirent  à  la 
v.érité  moins  de  troupes  ;  mais  , 
c'étoient  tous  gens  choifis.  L'or- 
dre de  bataille  des  Lacédémoniens 
fiit  tel  :  ils  mirent  au  milieu  les 
Corinthiens,  les  Hilotes,  6c  toutes 
les  troupes  ,  qu'ils  avoient  tirées 
des  païs  nouvellement  fournis  à 
leur  dominafion.    Chaque  Rot 
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commandoit  une  aîle;&  leur  pha-^ 
lange  plus  nombreufe  que  jamais  ^ 
étoit  bien  ferrée  6c  bien  garnie. 
Pour  Ariftomène ,  voici  comme  il 
rangea  fon  armée.  Il  choifit  par- 
mi les  MefTéniens  6c  les  Arcadiens 
les  plus  beaux  hommes  6c  les  plus 
braves.  Il  les  arma  le  plus  avanta- 
geufement  qu'il  put ,  6c  les  mêla 
avec  les  Argiens  oc  les  Sicyoniens  , 
pour  les  foûtenir  durant  le  com- 
bat. U  donna  à  fa  phalange  le  plus 
d'étendue  qu'il  lui  fut  poffible  > 
afin  qu'elle  ne  pût  être  envelop- 
pée f  6c  eut  la  précaution  de  s'a- 
jufler  fi  bien  au  terrein  ,  que  fon 
armée  eut  toujours  le  mont  Ithome 
derrière  elle.  Cléonnis  eutle  com- 
mandement de  la  Phalange.  Arif- 
tomëne  6c  Damis  fe  mirent  à  la 
tête  des  deux  ailes  ,  &  prirent 
avec  eux  quelque  peu  d'archers 
6c  de  frondeurs.  Les  autres  trou- 
pes y  à  caufe  de  leur  agilité  ,  fu- 
rent deftinées  à  fe  porter  ,  tantôt 
d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  ,  8c 
à  inquiéter   l'ennemi    par    leurs 
mouvemens  ;  <;ar  ,  elles  avoient 
toutes  ,  ou  un  bouclier ,  ou  une 
cuirafTe.  Ceux-,  qui  manquoient 
de  cette  armure ,  fe  cou vroient  de 
peaux  de  chèvres  ,  ou  de  brebis  ^ 
ou  même  de  bêtes  fauvages.  Les 
Arcadiens  furtout ,  qui  étoient  des 
montagnards  pour    la    plupart  » 
marchoient  vêtus  de  la  dépouille 
d'un  ours  j  ou  d'un  loup.  Chaque 
foldat  a  voit  plufieurs  javelots ,  6c 
quelques-uns  même   des  lances* 
Cette  infanterie  légère  demeura 
comme  embufquée  dans  un  en- 
droit de  la  montagne ,  où  il  n'étoit 
pas  aifé  de  l'appercevoir. 

La   phalange   d'Ariftontène  ^ 
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compofée  de  Meffénîens  &  de 
leurs  alliés  ,  foûtint  la  première 
décharge  des  Lacédémoniens ,  les 
chargea  enfuite  à  fon  tour  ,  &  fe 
montra  plus  expérimentée  &  plus 
aguerrie  qu'ils  n'avoient  cru.  Vé- 
ritablement elle  étoit  inférieure 
en  nombre,  mais  toute  formée  de 
troupes  délite.  Elle  combattoit 
contre  un  corps  ,  qui  étoit.  mêlé 
de  bonnes  &  de  mauvaifes  ;  auffi 
l'emporta-t-elle  ,  &  en  valeur, 
&  du  coté  de  Kart  militaire.  D  ail- 
leurs, cette  cavalerie  légère,  qui 
s'étoit  cachée ,  venant  à  fortir  au 
premier  fignaj ,  harcelloit  encore 
beaucoup  les  ennemis  ;  car ,  les 
prenant  en  flanc  ,  elle  tiroit  con- 
tinuellement fur  eux.  Quelques- 
uns  même  avoient  la  hardieffe  de 
joindre  l'ennemi ,  &  de  combattre 
de  pied  feAne  -,  de  forte  que  les 
Lacédémoniens  ,  attaqués  de  tous 
côtés  ,  fe  virent  forcés  de  prendre 
la  fuite.  Leur  roi  Théopompe  fut 
feit  prifonnier  avec  trois  cens  hom- 
mes. Ariftomène  les  égorgea  tous 
fans  épargner  Théopompe  lui- 
même  ,  en  l'honneur  de  Jupiter 
d'Ithome. 

La  perte  de  cetje  bataille  &  de 
tant  de  braves  gens ,  qui  y  péri- 
rent ,  non  feulement  abattit  le 
courage  des  Lacédéçnoniens ,  mais 
leur  ôta  tout  efpoir  de  terminer 
heureufement  cette  guerre.  Dans 
la  perplexité  où  ils  étoient ,  ils 
envoyèrent  à  Delphes  pour  con- 
fulter  l'oracle  ;  &  voici  la  réponfe,' 
qu'ils  en  eurent: 

Ce  paii  defiré  ,  cette  fertile  terre  ,  . 

Lefujet  éternel  d'une  cruelle  guer^ 
re  • 
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Fut  autrefois  le  prix  d'un  Jirata^^ 
géme  heureux  ; 

La  rufe  peut  encore  favanfer  vos 
,  v€eux. 

Sur  la  foi  de  cet  oracle,  les 
deux  rois  de  Sparte  &  les  Épho- 
res  tournèrent  toutes  leurs  pen* 
fées  du  côté  de  la  rufe  &  de  l'arti- 
fice ;  mais  ,  il  ne  leur  vint  riea 
autre  chofe  dans  l'efprit ,  que  de 
taire  ce  qu'a  voit  fait  autrefois 
Uly ffe  ,  devant  he  fiége  de  Troye. 
Ils  choifirent  donc  une  centaine 
d'hommes  ,  qu'ils  envoyèrent  à 
Ithome  y  avec  ordre  de  fe  donner 
pour  déferteurs ,  &  cependant  de 
bien  obferver  les  deffeins  &l  les 
démarches  des  ennemis.  Afin  que 
leur  défertion  ne  parût  point  dou- 
teufe  ,  on  leur  fit  leur  procès  à 
Sparte.  Ces  gens  exécutèrent  leuts 
ordres  ;  mais  ,  Ariftomène  n'y  fiât 
pas  trompé.  Il  renvoya  fur  le 
champ  ces  traîtres  ,  en  difant  que 
les  nnefTes  des  Lacédémoniens 
étoient  auffi  ufées  ,  que  leur  in- 
'juftice  étoit  récente.  Cette  tenta- 
tive n'ayant  pas  réuffi ,  ils  entre* 
prirent  de  débaucher  les  allies  des 
Mefféniens  ;  projet  ,  où  ils  ne 
réuffirent  pas  mieux  ;  car  ,  les 
Arcadiens  ,  à  qui  ils  s'étoient  d'à- 
bord  adrelTés  ,  ne  voulurent  feu- 
lement pas  écouter  leurs  pcopofi*. 
tions  ;  ce  qui  dégoûta  les  Lacédé- 
moniens d'envoyer  à  Argos  ,  de 
crainte  d'un  pareil  refus. 

Ariftomène  ,  ayant  eu  connoif^ 
fance  de  toutes  ces  menées ,  en- 
voya à  fon  tour  confulter  le  dieu 
de  Delphes  ;  &  la  Pythie  répon- 
dit ce  qui  fuit  : 


2^6  AR 

Un  taurUr  immortel  va  couronner 

ton  front  y 

Le  c'ul  l'ordonne  ainfi;  mais  d'un 
furet  affront 

Tâche  de  te  défendre  9  &  crains  que 
l'artifice 

Ne  creufe  fous  tes  pas  un  affreux 
précipice* 

Quand  deux  yeux  s'ouvriront  à  la 
clarté  du  jour 

Et  fe  refermeront  par  un  trifie  re* 
tour* 

Alors  c'eft  fait  d'Ithome  ,  &  fan 
heure  fatale 

L* abandonne  aux  fureurs   de  fa 
fiere  rivale» 

Ariftomène  &  tous  les  Inter- 
prètes d*oracles  ne  purent  com- 
prendre celui-ci  ;  mais ,  dans  ta 
fuite,  il  devint  plus  clair  &  fut 
vérifié  par  Tévénement.  En  effet , 
quelque  tems  après  ,  il  arriva 
qu'Ophionée  ,  ce  devin  qui  étoit 
aveugle  de  naiflance  ,  recouvra  la 
vue  d'une  manière  fort  extraor- 
dinaire ;  car  ,  il  fe  plaignit  durant 
quelques  jours  de  violens  maux  de 
tête ,  &  au  moment  qu'il  en  fut 
délivré ,  il  vit  clair. 

Les  dieux  ne  ceffoient  d'avertir 
les  MeiTéniens  de  leur  ruine  pro- 
chaine par  des  prodiges  ,  qui  n'é- 
éoient  pas  équivoques.  Minerve 
étoit  repréfentée  en  bronze  à  Itho- 
me  avec  fes  armes  ;  Ton  bouclier 
/tomba  tout  à  coup.  Un  jour  qu*A- 
riftomène  vouloit  facrifier  à  Jupi- 
ter Ithomate ,  des  béliers ,  qui  dé- 
voient fervir  de  viflimes ,  allèrent 
d'eux-mêmes  heurter  contre  l'au- 
tel d'une  fi  grande  force  >  qu'ils 
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moanirent  fur  le  champ.   Des 
chiens  s'attroopoient  durant    la 
nuit  ,    Êiifbient   des    hnrlemens 
épouvantables  ;  &  enfuite  on  les 
voyoit  pafler  par  bandes-au  camp 
des   Lacédémoniens.    Tous    ces 
prodiges  troobloient  fort  Ariilo- 
mène  ;  mais  y  il  eut  un  fonge ,  qui 
iêmbloît  lui  annoncer  (bn  malheur 
encore  plus  diftinâement.  Il  rêva 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  donner 
bataille.  Déjà  il  avoit  facrifié  aux 
dieux;  &  \^s  entrailles  des  viâi- 
mes  étoient  fur  la  table.  En  ce 
moment  fa  fille  s'apparoit  à  lui , 
vêtue  de  deuil ,  le  fein  &  le  ven- 
tre ouverts ,  &  ruifielans  de  fàng, 
eifet  lamentable  de  la  fureur  du 
père.  Elle  jette  les  entrailles  des 
viétimes ,  renverfè  la  table ,  arra- 
che  à  fon  père  les  armes  qu'il 
avoit  prifes  ,  lui  met  en  la  place 
une  couronne  d*or  fur  la  tête ,  6c 
le  revêt  d'un  habit  blanc  ;  tel  fut 
fon  fonge.  Cette  fimefte  vifion 
iêmbloit  lui  prédire  fa  fin  ,  d'au-» 
tant  plus  que  9  parmi  les  Meffé- 
niens ,  c'étoit  la  coutume ,  avant 
que  d'enterrer  les  perfonnes  illuf- 
tres  ,   de  les  expofer  vêtues  de 
blanc  avec  une  couronne  fiir  la 
tête.  Il  étoit  tout  occupé  de  ces 
triftes  idées ,  lorfqu'on  vint  lui  an- 
noncer qu'Ophionée  étoit  rede- 
venu aveugle  comme  auparavant. 
Ce  fut  pour  lors   qu'il   comprit 
l'oracle  &  le  fens  de  ces  vers  : 

Quand  deux  yeux  s'ouvriront  à  la 
clarté  du  jour  , 

Et  fe  refermeront  par  un  trifte  rc-» 
tour  , 

Alors  c'ejlfait  d'Ithome ,  &c* 

Ariftomène  ^ 
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Ariftofliène ,  venant  donc  à  re* 
paffer  dans  fon  efprit  le  malheur, 

Ïu'il  avoir  eu  d'égorget  fa  propre 
lie  ,  uns  que  fa  mort  fût  d'au- 
cune utilité  à  rÉut ,  &  voyant 
d'ailleurs  qu'il  n'y  avoit  plus  rien 
à  eCpérer  pour  fa  patrie  ,  Je  pafla 
fon  épée  au  travers  du  corps  ,  ôc 
expira  fur  le  tombeau  de  fa  fille. 
Ce  grand  homme  avoit  fait  tout 
ce  qui  fe  pou  voit  faire  humaine- 
ment pour  le  falut  des  MefTéniens  ; 
mais  y  il  ne  put ,  dit  Pa'ufanias , 
Taincre  la  rigueur  du  deAin ,  ni  la 
malignité  de  la  fortune  ,  qui  ne 
féconda  jamais  ks  ehtreprifes.  Il 
avoit  régné  iix  ans  &  ùx  mois.  Sa 
mort  doit  être  placée ,  vers  Tan 
723  ou  724  avant  rÉre  Chrétien- 
ne* Damis  lui  fuccéda  iâns  porter 
le  titre  de  Roi. 

ARISTOMÈNE  II  ,  ^rifio-^ 
mènes ,  A'pta-Tofimç  %  (a)  prince 
célèbre ,  qui  vivoit  du  tems  de  la 
féconde  guerre  des  MefTéniens. 
Ce  fcimeux  héros  commença  à  pa- 
roître,  l'an  685  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ;  &il  vivoit  encore  vers  l'an 
640  avant  la  même  Ère.  Il  étoit , 
comme  Ariftomène  I  ,  du  fang 
royal  des  Héraclides  Èpytides. 
Mais  y  les  MefTéniens ,  fuivant  la 

^jûtume  des  Anciens ,  croyoient 

^le  la  naifTance  d'Ariflomène  II 
avoit  eu  quelque  chofe  de  mer- 
veilleux. En  effet  ,  ils  difoient 
qu'un  génie  ou  un  dieu ,  fous  la 
forme  d'un  dragon  ^  eut  commer- 
ce avec  Nicotelée  ^  &  que  de  ce 
commerce  naquit  AriAomène. 
Quoiqu'il  en  foit ,  Ariftomène , 

Cs)  Plut.  Tom.  I.  pag.  33.  Diod.  I106,  108.  Mém.  de  PAcad.  des  Infc^ 
Sicul.  pag.  49».  Pauf.  pag.  243  ,  «44.  ;  &  Bell.  Lett.  Tom.  ^.  pag.  96,'^fmivé 
ér  fii*  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  IL  pag.  |Toxnt  XIJC.  pag.  127. 
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jeune  &  plein  de  courage,  &  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  jeunes  gens 
diftingués  dans  la  MefTénie ,  ex- 
citoient  fans  cefle  leurs  compa- 
triotes à  prendre  les  armes. 

Au  premier  combat  ,  qui  fe 
donna  ,  on  dit  qu'Ariftomène  fit  ^ 
plus  qu'on  ne  pouvoit  attendre 
d'un  homme.  C'ed  'pourquoi  , 
après  ce  combat ,  les  Meffeniens 
rélurent  pour  roi  ;  mais  9  ayant 
refufé  cet  honneur  ,  îl  fut  déclaré 
général  avec  une  autorité  abfolue. 
AriAomène  avoit  pour  maxime 
que  tout  homme  de  guerre,  ea 
méme-tems  qu'il  fait  de  grandes 
chofes ,  doit  fçavoir  fouffrir  Se  ne 
s'étonner ,  ni  des  revers ,  ni  de  la 
mort  même.  Pour  lui ,  il  crut  de^ 
voir  commencer  par  un  coup  d'é- 
clat ,  qui  le  rendit  pour  toujours 
formidable  aux  Làcédémoniens. 
Dans  cette  réfolution,  il  s'ache- 
mine vers  Sparte  ,  y  entre  de 
nuit ,  6c  trouve  le  moyen  d'ap- 
pendre  fon  bouclier  dans  le  tem«« 
pie  de  Minerve  Chalciœcos.  L'inf* 
cription  portoit  que  ce  boutlier 
avoit  été  confacré  à  la  déeife  par 
Ariftomène-,  des  dépouilles  rem- 
portées fur  Lacédémone. 

Bientôt  après  ,  les  Lacédé- 
moniens ,  ayant  à  leur  tête ,  Ana- 
xandre  leur  roi ,  en  vinrent  aux 
mains  avec  les  MefTéniens.  Anf" 
tomène^  qui  commandoit  ceux- 
ci  f  étoit  accompagné  de  quatre- 
vingts  jeunes  hommes  ,^ui  te- 
noient  tous  à  grand  hon  jEir  d'a- 
voir été  jugés  ^gnes  de  combattre 
fous  fes  yeux.  Leur  petit  nombre 
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faifoît  qu'ils  étoient  plus  attentif 
à  fe  fecourir  les  uns  les  autres ,  & 
qu'il  leur  étoit  plus  aifé  d'obferver 
le  moindre  figne  de  leur  général. 
Ce  fut  à  la  tête  de  cette  troupe 
d'élite  ,  qu  il  chargea  la  troupe 
^d*Anaxandte,comporée  de  ce  qu'il 
y  avoir  de  «plus  braves  Lacédé* 
moniens.  Lé  petit  peloton  d'Arif* 
tomène  f  après  avoir  eiTuyé  une 
infinité  de  coups  avec,  un  courage 
intrépide ,  cômmençoit  à  défefpé- 
rer  de  la  vidoire.  •  Cependant , 
plus  acharné,  à  tnefure  qu'il  di- 
lïiinuoit ,  à  force  de  tems  &  de 
perfévérarice  »  il  fit  plier  le  batail- 
lon d'Anaxaiidre.'En  même-tems  , 
Ariftomène  commande  à  de  nou- 
velles troupes  de  l'enfoncer  ;.  ce 
eui  fut  £ait.  Pour  lui ,  il  tombe 
iur  un  autre  corps  ,  qui  faifoit  en- 
core ferme ,  le  pouffe  >  le  culbute , 
tombe  enfuite  fur  un  autre  avec 
le  même  fuccès ,  6c  encore  fur  un 
autre ,  .^ufqu'à  ce^que  s*étant  porté 
de  tous  côtés  f  &  ayant  combattu 
par  tout  où  il  y  avoit  des  ennemis, 
il  eût  mis  toute  Tarmée  des  Lacé- 
démoniens  en  détoute.  Alors ,  les 
voyant  prendre  honteufement  la 
fuite  f  fans  fe  donner  même  le 
t€ms  de  fe  rallier ,  il  les  pourfuit 
l'épée  dans  les  reins  ,  &  leur  im-^ 
prime  tant  de  crainte  ,  que  jamais 
nomme  ne  s'eft  rendu  fi  formida- 
ble à  fes  ennemis.  Quand  il  les 
«ut  pouffes  jufqu'à  un  poirier 
iauvagç,  qui  étoit  au  milieu  d'un 
champ  ;•  Théocle  lui  défendit  de 
paiTer  outre ,  difant  que  les  Diofcu* 
res  s'étoient  autrefois  repofés  fous 
cet  arbre ,  &  qu'il  falloit  le  refpec- 
ier.  Mais ,  Ariftomène  fe  laiffant 
emporter  à  fon  ar4eurt&>  ne  croyant 
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pas  devoir  déférer  fi  fcrupuleufe* 
oient  à  fon  devin  ,  méprita  l'avis. 
Aufiilui  artiva-t-il,  en  cet  endroit 
fatal^  de  perdre  fon  bouclier.  Pen- 
dant qu'il  le  cherche  ,  les  Lacédé- 
moniens  qui  fuy oient  toujours  , 
lui  échappèrent.  Mais,  cette  dé- 
faite les  découragea  û  fort ,  qu'ils 
vouloient  abfolument  faire  la  paix* 
Tyrtée  les  en  difiuada  ,  en  leur 
récitant  des  élégies  propres  1i  leur 
relever  le  courage  ;  6c  il  remplaça 
les  foldats ,  qui  avoient  péri  dans 
le  combat  par  un  égal  nombre 
d'Hiiotes  ,  qu'il  incorpora .  dans 
chaque  troupe. 

Arifiomène  ,  de  retour  à  An- 
danie ,  fut  reçu  avec  les  acclama- 
tions qu'il  méritoit*  Les  femmes 
jettoient  des  guirlandes  &  des 
fieurs  fur  fon  pafTage,  en  chantant 
CQ  diftique ,  qui  fe  chantoit  encore 
du  tems  de  Paufiinias  : 

L'heureux  Atifto^hhe  a  par  vaux 
&yar  monts 

De  nos  fiers  ennemis  poujffe  les  ba^ 
taillons. 

Quelque  tems  après,  il  recouvra 
fon  bouclier  ;  car  ,  étant  allé  à 
Delphes  ,  il  apprit  de  la  Pythie  » 
qu'il  le  trouveroità  Lébadée  dans 
la  chapelle  foutérreine  de  Troph<^ 
hius.  Il  l'y  retrouva  en  effet  ;  &1P 
un  fécond  voyage,  il  le  confacra 
au  dieu  dans  cette  même  chapelle* 
Paufanias  lui-même  l'y  avoit  vu. 
Il  étCMt  remarquable  par  la  figure 
d'un  aigle  éployé  ,  qui  ,  de  fes 
ailes ,  en  embraffoit  les  deux  ex- 
trémités. 

Ariftomène ,  étant  revenu  de 
Béotie ,  avec  fon  bouclier  ,  qu^il 
avoit ,  comme  en  vient  dç  dire  ^ 
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fecouvré  dans  l'antre  de  Tropho- 
nius  >  ne  fongea  qu'à  exécuter  de 
nouveaux  projets.  Ayant  donc 
raflembié  quelques  troupes  ,  de 
prenant  encore  avec  lui  cette  bra- 
ve jennefTe ,  dont  il  s'étoit  fi  bien 
trouvé ,  il  marche  &  arrive  fur  la 
nuit  aux  portes  d'une  ville  de  la 
Laconie  9  qu'Homère  ,  dans  Ton 
dénombrement ,  appelle  Phare  , 
&  que  les  Spartiates  &  les  peuples 
d'alentour  nommoient  Phares.  Il 
tue  la  iêntinelle,  fait  main-baiTe 
fur  ceux  qui  réfifient ,  pille  la  ville , 
&  reprend  le  chemin  de  Mefsène, 
avec  un  butin  confidérable.  Ana- 
xandre  ,  accompagné  d'un  gros 
de  Lacédémoniens ,  l'attendoit  au 
paflage.  Aiiftomène  le  charge  ,  le 
met  .en  fiiite,  6l  ne  ceffe  de  le 
pourfuivre  ,  que  parce  qu'il  fe 
lent  percé  d'un  javelot  au  bat  des* 
reins  ;  ce  qui  l'obligea  de  revenir 
fur  Tes  pas  ,  mais  ians  avoir  rien 
perdu  de  ùl  proie.  Il  ne  prit  que 
le  tems  qu'il  lui  falloit  pour  fe 
guérir.  Son  deffein  étoit  d'aller 
ailiéger  Sparte  ;  mais ,  Hélène  & 
les  Diofcures ,  s'étant  apparus  à 
lui  en  fbnge  ,  l'en  détournèrent. 
En  pafiant  par  Caryes  ,  il  *tt«)uva 
tontes  les  filles  du  pais  aifemblées, 
qui  danfoient  6c  chantoient  pour 
célébrer  une  fête  de  Diane.  Il  les 
prit  toutes  j  &  retenant  feulement 
celles,  qui  appartenoient  à  des  geàs 
riches  ou  puiffans ,  il  les  conduifit 
jusqu'à  un  village  de  la  MeiTéme. 
Après  les  avoir  mifes  fous  la 
garde  de  quelques  Mefiéniens  de 
fa  troupe,  il  alla  fe  repofer.  Pen- 
dant qu'il  dormoit  ,  des  foldats  à 
demi  ivres  9  à  ce  que  l'on  crxût , 
voulurent  violer  ces  Caiyatides^ 
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Ariftomène,  qui  en  fiit  averti^ 
eut  bien  de  la  peine  à  les  en  em-» 
pécher.  Il  eut  beau  leur  repréiên- 
ter  qu'une  aâion  fi  brutale  n'ét<»t 
pas  permife  à  des  Grecs.  Il  fut 
obligé  de  £iiire  un  exemple  de  fé* 
vérité,  en  puniflant  de  mort  quel- 
ques-uns-des  plus  coupables.  En- 
(uite ,  moyennant  une  groile  ran-» 
çon ,  il  rendit  ces  6i\es  à  leurs  pa- 
rens ,  fans  avoir  fouffert  qu'aucun 
ne  fût  déshonorée. 

Il  y  avoit  dans  la  Laconie  un 
lieu  nommé  Égila  ,  qui  étoit  foit 
fréquenté  à  cauiè  d'un  temple  de 
Cérès ,  oui  étoit  en  grande  véné«- 
ration.  Ariflomène  6c  fa  troupe 
fçurent  que  les  femmes  des  envi- 
rons étoient  aflemblées  en  ce  lieu^ 
à  l'occafion  d'une  fête*  Auffi-tôt~^ 
ils  réfolurent  de  les  enlever.  Mais, 
ces  temmes  ,  infpirées  &  prpté* 
gées  apparemment  parla  Déefle, 
fe  détendirent  courageufement  , 
les  unes  avec  des  couteaux ,  les 
autres  avec  des  broches  ,  d'autres 
avec  des  torches  ardentes ,  toutes 
armes  qu'elles  trouvèrent  dans 
l'appareil  même  du  iàcrifîce  ;  de 
forte  que^  non  feulement  plufieurs 
d'entre  les  MefTéniens  fiiretit  bief* 
-fés  f  mais  qu'Ariftomène  reçut 
plufieurs.  coups  &fut  fait  prifon- 
nier.  Cependant ,  la  nuit  fuivante, 
il  fe  fauva-  &  gagna  la  MeiTénie. 
On  crut  que  la  prêtreffe  de  Cé- 
f  es ,  qui  fe  nothmoit  Archidamée , 
avoit  elle-même  favorifé  fon  évar 
fion  ,  non  qo'elle  fe  fût  laifTé 
(brrompre  par  iès*  préfens  ,  mais 
parce  que;  dès  long-tems  aupa- 
ravant ,  elle -avoit  pris  de  l'amour 
pour  lui.  Quoiqu'il  en  foit ,  elle 
en  fiit  quitte  poiïr  diïe  qu'il  avoit 
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jt>mpa  fes  chaînes  &'qù*il  s'étolt 
enfui. 

Ariftomëne   ayant  formé    un 
corps  de  trois  cens  hommes  bien 
choifis  5  fe  rendit  formidable  avec 
cette  troupe.    Il  fai(bit  tous  les 
jours   quelque    prife  ,   enlevant 
bled  >  vin  ,  bétail ,  meubles  & 
eiclaves  ;  mais  ^  il  rendoit  les  meu- 
bles &  les  efclaves  à  leurs  maîtres 
pour  une  fomme  d'argent  fuivant 
reflimation.  Ce  pillage  continuel 
obligea  les  Lacédémoniens  à  faire 
-une  ordonnance  ,  par  *  laquelle  il 
^toit  dit  que  les  terres>  limitrophes 
àe  la  Laconie  6c  de  la  Meflenie  9 
•étant  trop  expofées  aux  couHes 
des  ennemis  ,  on  eût  à  ne  les  plus 
enfemencer  ,  tant  que  la  guerre 
dureroit;mais9le  remède  fiit  pire 
que  le  mal.    Cette   ordonnance 
caufa  une  difette  de  grains ,  &  la 
difette  caufa  une  fédition ,  les  gens 
qui  étoient  riches  en  terres ,  ne 
pouvant  foufFrir  qu'elles  ne  leur 
rapportaient  rien.  Tyrtée  appaifa 
cette  émeute  9  ôc  calma  les  fëdi'- 
tieux  par  fes  vêts.  Sur  ces  entre- 
faites ,  Ariftomène ,  accompagné 
de  fa  troupe  favorite ,  partit  le 
foir  du  mont  Ira»  marcha  toute 
la  nuit  avec  une  diligence  incroya- 
ble ,  &  k  trouvant  aux  portes 
.d*Amycles  à  la  pointe  du  jour» 
prit  la  ville  >  la  pilla  ^  &  efut  plu- 
tôt rejoint  les  liens  >  que  Sparte 
n'eût  eu  nouvelle»  de  ce  qui  s'étôit 
paffé. 

Revenu  au  camp  ,  il  recom- 
mença fes  courfes  ordinaires  ^  juA 
qu'à  ce  qu'il  fut  furpris  par  un  gros 
détachement  de  l'arr^iée  ennemie , 

S*  s'étoit  poÂé  en  embufcade. 
détachement  faif^it  plus  de  h 
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moitié  de  Tarmée  des  Làcédéndo^ 
niens  ^  &  étoit  commandé  par  les 
deux  Rois.  Ariftomène  y  après 
s'être  défendu  comme  uni  lion  » 
reçut  plufieursblefTures  ;  &  frappé 
d'un  coup  de  pierre  à  la  tête ,  il 
perdit  connoifTance .  ».  &  tomba 
comme  s'il  eût  été  mort.  Auffir 
tôt ,  les  Lacédémoniens  ,  accou- 
rant en  foule ,  le  prirent  >  &  avec 
lui  cinquante  hommes  de  fa.  trou- 
pe. Ils  fiirent  tous  jettes  dans  un 
goufire  f  qu'ils  nommoient  Céada» 
C'étoit  un  lieu  ,  oh  ils  avoient 
coutume  de  précipiter  les  crimi- 
nels, qui  étoient  condamnés  à 
perdre  la  vie.  AtnA  périrent  les 
cinquante  MeiFéniens  de  la  trou- 
pe d' Ariftomène;  pour  lut,  dit 
Paufanias  ^  le  même  dieu  ,  qui 
Tavoit  fauve  tant  de  fois  >  le  faûva 
*enc«re  celle-ci. 

Ceux  ,  qui  veulent  donner  an 
air  de  merveilleux  à  fes  aventures, 
difent  qu'au  moment  qu'il  fut  jette 
dans  ce  précipice  ,  un  aigle  vola 
à  fon  fecoufs  ,  &  le  foûtint  avec 
fes  ailes  éployées  j  de  forte  qu'en 
tombant ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
en  defcendam,  [  car  cet  aigle  le 
portoît  ]  il  ne  fot  ^  ni  eftropié ,  m 
même  bleffé.  Ce  qui  eft  certain , 
c'eft  qu'il  ne  pouvoit  fe  tirer  de 
cet  abîme  fans  une  efpèce  de  mi- 
racle. Il  y  pafTa  deux  jours ,  éten- 
du par  terre ,  le  vifage  couvert  de 
fon  habit  comme  un  homme ,  qui 
fe  tenoit  fur  de  mourir,  &  qui 
attendoit  fa  fin.  Au  troifième  jour, 
il  entendit  du  bruit  ;  &  décou- 
vrant fon  vifage ,  il  entrevit  un 
renard  ,  qui  mangeoit  un  cada- 
yre.  ;  car  ,  aux  épaiffes  ténèbres 
da  lieu ,  fe  mêloit  itant  Ço^t  peu  de 
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joj^r.  Il  comprit  donc  qu'il  y  avoît 
quelque  foupirail  ,  quelque  trou 
par  où  ce  renard  étoit  entré.  La 
difficulté  étoit  de  le  trouver.  Il 
f éiblut  d'attendre  que  ranimai  fut 
plus  près  de  lui.  Dès  qu'il  le-  rit 
a  ùl  portée ,  il  le  prit  d'une  main  , 
&  de  l'autre  9  toutes  les  fois  que' 
le  renard  fe  tournoit  de  fon  côté , 
il  lui  préfentoit  fon  habit  ,  que 
cet  animal  ne  manquoit  pas  de 
prendre  &  de  tirer  avec  fes  dents. 
Alors  ,  fuîvant  l'animal  Se  fe  laif- 
fant  conduire  à  lui ,  il  faifbit  quel- 
ques pas  à  travers  les  pierres  Ôc 
les  immondices ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin il  appeiiçut  une  ouverture ,  qui 
donnoit  un  peu  de  lumière  ,  & 
par  où  l'animal  avoit  pafTé.  Pour 
lors ,  il  lâcha  le  renard  ,  qu'il  vit 
auffi-tôt grimper  &  fefauver  par 
ce  trou.  Ariftomène ,  profitant  de 
l'exemple  »  élargit  ce  trou  avec  les 
mains,  non  fans  peine  ;  mais,  enfin 
il  l'élargit ,  fe  fauva  &  alla  rejoin- 
dre les  iîens. 

Il  faut  avouer  que  la  fortune  > 
en  le  Êdfant  tomber  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  ,  le  traita> 
bien  indignement.  Car  ,  du  cou- 
rage &  de  la  réfoludon  dont  il 
étoit ,  il  n'y  avoit  perfonne  au 
monde  ^  qui  p&t  efpérer  de  le 
prendre  vif;  mais  f  il  &ut  avouer 
auffi  que  le  bonheur  avec  lequel 
il  fe  tira  du  précipice  ,  où  on  l'a-* 
Toit  jette  ,  fut  une  aventure  très- 
fingulière ,  &  très-propre  à  prou- 
ver que  quelque  divinité  veiîloit  à 
{a  confervation./C'eil  Pau(ànias 
qui  parle  ainfi  ;  car  ,  je  ne  fais 
que  rapporter  ce  que  dit  cet  Au- 
teur. 

Ariilomèoe  ne  fiit  pas  plutôt 
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rentré  dans  Ira  ,  que  des  transfu-* 
gesen  allérem  porter  la  nouvelle 
aux  Lacédémoniens  ,  qui  ne  fe- 
laiflérent  pas  plus  perfuader ,  que 
fi  on  leur  avoit  dit  qu'un  mort 
étoit  refFufcité  ;  mais ,  il  leur  ap-' 
prit  bientôt  lui-même  ce  qui  'en 
étoit.  Car ,  ayant  fçu ,  par  fes  cou* 
reurs ,  que  les  Corinthiens  ve* 
noient  au  fecours  des  affiégeans  9  •• 
&  que  ces  troupes ,  n'oblervant 
aucune  difcipline  dans  leur  mar- 
che ,  campoient  fans  poiêr  ,  ni- 
corps  de  garde  ,  ni  fentinelles  ;  il' 
alla  fe  mettre  en  embufcade  fur 
leur  chemin  ,  les  attaqua  brufque- 
ment  durant  la  nuit^  lorfque  le 
foldat  étoit  endprmi  ,  en  nt  un 
grand  carnage  ,  tua  quatre  de  leurs 
principaux  ofHciers ,  |^illa  la  tente 
du  général ,  &  s'en  retourna  chai:* 
gé  de  butin.  Pouf  lors ,  les  Lacé** 
démoniens  connurent  que  cf  toit 
Ariflomène  ,  qui  avoit  fait  cette 
expédition  y  &  non  un  autre.  A. 
fon  retour ,  il  fit  un  facrifice  à  Ju- 
piter Ithomate ,  non  un  facrifice  à^ 
l'ordinaire  ,  mais  ce  qu'on  appel-*- 
loit  une  Hécatomphonie  ;  c'étoit 
une  forte  de  facrifice  ,  qui  avoit 
été  en  ufitge  de  tout  tems  chez  les 
MefTéniens  ,  &  qui  n'avoit  lieu 
que  lorfqu'un  général  avoit  eu  le 
bonheur  de  tuer  de  fa  main  cent 
ennemis  dans  un  combat.  Ariflo- 
mène  fâcrifia  ainfi  trois  fois  en  fa. 
vie  ;  la  première  après  la  bataille 
qui  fe  donna  dans  le  lieu  appelle 
U  monument  de  fan^lie(;  la  fecon* 
de  après  l'expédition  >  dont  on 
vient  de  parler  ,  &  la  troifième 
pour  un  pareil  fuccès  dans  quel- 
qu'une de  fes  excurfions. 
Ariftomène  ,  qui ,  fur  la  £al 
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d'une  trè^e  jurée  de  part  &  d'au-- 
tre  »  croyoit  n*avoîr  rien  à  crain- 
dre, s'étant  raalheureufetnent  écar- 
té, fept  Cretois^  du  nc^bre  de 
ceux  qui  étoient  venus  au  fecours 
des  Lacédémonîens  ,  lui  dre(Té« 
tent  une  embufcade , o\x  il  donnai 
de  forte  qu'ils  le  prirent.  Et  com- 
me il  étoit  déjà  nuit  ,  tout  ce 
qu'ils  purent  faire  ,  ce  fut  de  lui 
lier  les  pieds  &  les  mains  avec  les 
courroies  ,  dont  ils  fe  fervoient  à 
attacher  leurs  carquois.  Auffi-tôt , 
deux  de  la  bande  s'en  vont  à  Spar- 
te ,  pour  annoncer  lagréable  nou- 
velle  de  la  prife  d'Ariftomène  ;  & 
les  cinq  autres  conduifirent  leur 
prifonnier  jufqu'à  un  village  de  la 
Meifénie ,  que  Ton  nommoit  Agi- 
lus.  Là  demjuroit  une  jeune  fille 
avec  fa  mère  qui  étoit  veuve.  La 
nuit  précédente  #  cette  fille  a  voit 
eu  im  fonge  fort  extraordinaire. 
Elle  a  voit  rêvé  que  des  loups  traî- 
noient  dans  un  champ  un  lion  en- 
chaîné ,  auquel  on  avoit  arraché 
les  ongles  ;  que  pleine  de  compaf- 
fion  pour  ce  lion  ,  elle  avoit  eu  le 
courage  de  l'approcher  &  de  lui 
redonner  des  ongles  ;  &  qu'un  mo- 
ment après ,  les  loups  avoient  été 
mis  en  pièces ,  par  cet  animal. 

Voyant  donc  ce  prifonnier,  ainfi  • 
lié ,  elle  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fût  l'accomplifTement  de  fon  rêve. 
Mais ,  qu«nd  elle  fçut  de  fa  mère , 
que  c'étoit  Ariftomène  ,  elle  fe 
confirma  encore  plus  dans  cette 
penfée  ;  &  obfervant  attentive- 
ment les  yeux  du  prifonnier  , 
elle  comprit  fans  peine  ce  qu'il 
fouhaitoit  qu'elle  fît.  AufB-tôt , 
elle  va  tirer  du  vin  ,  &  fait  tant 
boire  lesCrétois,  qu'ils  s'enivrent, 


&  peu  de  tems  après  s'endormenf: 
Alors  9  cette  généreufe  fille  prend 
le  poignard  de  cekii  qui  dormoit 
le  plus  profondément ,  &  ^n  cou* 
pe  les  courroies ,  dont  ils  avoient 
lié  Ariftomène,  qui ,  avec  le  mé« 
me  poignard  ,  égorge  les  cinq 
Cretois.  Enfuite ,  pour  marquer  fa 
reconnoiflànce  à  fà  libératrice  ,  il 
lui  fit  époufer  fon  fils  Gorgus  ,  qui 
n'avoit  pas  encore  dix-huit  ans. 

Cependant  les  affaires  des  Mef- 
féniens  étoient  réduites  à  la  der- 
nière extrémité.  Ariflomène  &  le 
devin  Théode  allèrent  confulter 
l'oracle  à  Delphes.  La  Pythie  leur 
répondit  par  ces  vers: 

Quand  un  bouc  altéré  koira  Peau 
du  Néda , 

Cefl  à  vous  d*y  veiller  ^  c'en  eft 
fait  de  Mtfsène  \ 

Jupiter  r  abandonne  »  &  fa  perte 
eft  certaine. 

Il  faut  fçavoir  que  le  même 
mot  Grec  9  qui  fignifie  un  bouc  y 
iignifioit  aufS^chez  les  MefTéniens, 
un  figuier  fau vage.  Or ,  il  y  avoit 
un  figuier  fauvàge ,  qui  étoit  venu 
fur  le  bord  du  Néda.,  âc  qui  ,  aa 
lieu  de  croître  en  hauteur  ^  s'étoi^* 
comme  plié  &  renverfé  du  côté 
du  fleuve  ;  enfortèque  l'extrémité 
de  fes  branches  toudioit  à  l'eau. 
Le  devin  Théocle  ayant  remarqué 
ce  figuier  fauvage.,  comprit  que 
ce  que  l'on  entendoit  d'un  bouc  , 
la  Pythie  pouvoit  fort  bien  l'en- 
tendre de  cet  arbre  ;  d'où  il  jugea 
que  c'étoit  fait  des  MefËniens  ^  âc 
que  leur  perte  étoit  inévitable. 
Cependant ,  il  tint  fa  conjeâure 
(eàete,  &  ne  s'en. ouvrit  qu'au 
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feill  Ariftomène.  Il  le  mena  au 
4pied  du  figuier ,  lui  développa  le 
fens  de  Torade  ,  &  laffura  qu'il 
n'y  ayoit  plu*  rien  à  efpérer.  Arif- 
tomène  n'eut  pas  de  peine  à  le 
croire ,  &  perfuadé  qu  il  n*y  avoit 
point  de  tems  à  perdre  ,  il  prit 
ides  mefures  conformes  à  la  néce(^ 
ûté  préfente. 

Dans  le  tréfor  de  l'État ,  on 
gardoit  un  monument ,  qui  étoit 
comme  un  gagé  facré  4^  la  durée 
de  lempire  ;  enforte  que  fi  les 
Mefleniens  le  laiflbiem  f  erdre  ^ 
ils  dévoient  périr  fans  reflburee; 
&,qu*au  contraire  /s'ils  le  confer- 
yoîent ,  ils  dévoient  fe  relever  un 
jour  6i  refleurir  plus  que  jamais. 
C*eft  ce  que  Lycus ,  fils  de  Pan- 
dion  ,  leur  avoit  prédit.  C'étoit  un 
fecret  d'État  ,  que  peu  de  eens 
'fçavoient.  Arîfiomène  ,  qm  en 
avoit  connoifiànce ,  dès  que  la  nuit 
fut  venue  y  prit  ce  précieux  monu- 
ment»  le  porta  dans  l'endroit  le 
plus  défert  &  le  plus  écarté  du 
mont  Ithome ,  le  cacha  fous  terre , 
puis  s'adreffant  à  Jupiter  Ithoma- 
te  &  à  tous  les  dieux  tutélaires  de 
l'empire  »  les  pria  de  ne  pas  per^ 
mettre  que  ce  ucré  dépôt ,  Tuni- 
que efpéranoe  des  Mefféniens  , 
tombât  jamais  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis.  Enfin  ,  il  étoit  ar- 
.  rété  que  les  Mefféniens ,  comme 
autrefi^is  les  Troyens  ,  périroient 
^  par  un  adultère,  C'eft  ce  qui  arri- 
va en  effet. 

Un  Pâtre,  après  avoir  long-tems 

'  abuTé  de  la  femme  d'un  Meffé- 

nien ,  vint  une  nuit  avertir  les  La- 

.  cédémoniens  ,  que  per fonne  ne 

fardcHt  en  ce  moment  la  citadelle 
Ira.  Lea.eniieaisproâtant  de  cet 
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avertiffement ,  qui  n  étoit  que  trop 
bien  fondé,  ynxarchent  droit  & 
s'en  emparent  facilement.  Ariftot- 
mène  ÔC  Théocie  ,  qui  avoient 
loracle  d'Apollon  prcfent  à  l'ef- 
prit ,  &  qui  n'étoient  pas  trompés 
par  l'amoiguité  des  termes  ,  fça*;- 
voient  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
i-eméde.  Cependant,  pour  ne  pas 
allarmer  les  autres  ,  ils  leur  en 
firent   un   fecr^.    Courant   tous 
deux  par  la  ville ,  à  mefure  qu'ib 
trouvoient  des  Mefféniens ,  ils  les 
exhortoient  à  £atre  leur  devoir  «en 
braves  gens  ;  &  par  leurs  cris ,  ils 
tâchoient  de  réveiller  ceux  qui 
étoient.  renfermés4ans  les  maifons. 
La  nuit  fe  pafla  ainfi  ,  fans  qu'il  fe 
fit  rien  de  confidérable  de  part 
ni  d'autre  ;  car,  les  Lacédémo*' 
niens  ,  qui  ne  connoiffoient  point 
les  lieux  ,  &  qui  craignoient  Arif- 
tomène  ,   n'.oferent  rien  tenter. 
Lorfque  le  jour  parut^  que  l'on 
put  fe  reconnaître  ,  Ariflomène 
n'oublia  rien  pour  irriter  le  <léfef- 
poir  des  Mefféniens;  mais ,  enfin ^ 
^i^and  il  vit  que  tous ,  hommes  ôc 
temmes ,  étoiest  aux  abois ,  il  leur 
ordonna  de  ie  fuivre  par  le  che- 
min qu'il  alloit  leur  frayer.  Il  don- 
na la  conduite  de  l'arrière-garde  à 
Gorgus  &  à  Mantide*  Pour  lui, 
fe  mettant   à  l'avant-garde  ,  la 
pique  à  la  main ,  par  un  figne  de 
tête  &  par  fa  mine  >  il  fit  com- 
prendre qu'il  vouloir  fe  faire  un 
paffage  au  travers  des  ennemis» 
Empérame  6c  fes  Spartiates  se 
^geant  pas  à  pcopos  d'irriter  da* 
vantage  des  forcenés ,  dont  le  dé- 
fefpoir  étoit  àcraindre,  s'ouvrirent 
d'eux-mêmes' ,  éc  les  laidiérent 
.  paffer  ;  en;quoi.;ik.oe  firent  jque 

K  iv 
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fuhrre  ravis  de  leur  devin  Hécate. 

Ariflomène  j  inconfolable  du 
iaccagement.de  fa  ville ,  &  enragé 
contre  les  Lacédémoniens  »  ima- 
gina cet  expédient.  Parmi  Tes  Mef- 
jeniens ,  il  fit  choix  de  cinq  cens 
hommes,  tous  gens  déterminés, 
&  qui  comptoient  leur  vie  pouf 
rien.  Enfuite  ,  en  préfence  des 
Arcadiens  &  d'Ariftocrate ,  leur 
roi ,  il  demande  à  Tes  braves ,  s'ils 
feroient  contens  de  mourir  avec 
lui ,  en  vengeant  leur  patrie.  Tous 
l'en  ayant  afTuré  «  il  leur  déclare 
que  dès  le  (bir  même  il  les  mené 
à  Sparte;  &  'ftjpért ,  a)oûta-t-il> 
qu<  nous  en  aurons  bon  marché , 
pendant  que  la  plupart  de  fes  ha" 
hitans  font  occupés  à  piller  les  ri" 
chejfes ,  que  nous  avons  laijfées  à 
Ira.  Si  nous  réujpffons  ^  &  que 
nous  prenions  Sparte  ,  ils  nous 
rendront  notre  bien  ,  &  nous  leur 
céderons  le  leur  ;  que  fi  nous  mou^ 
rons  f  du  moins  awrons^nousV hon- 
neur d* avoir  conçu  un  beau  def- 
fein  9  &  nous^  laifferons  un  gra/sd 
exemple  à  la  poMrité.  Après  qu'il 
eut  dit  ce  peu  de  knots  ^  trois  cens 
Arcadiens  s'offrirett  encore  & 
voulurent  panager  la  gloire  de 
rentre^prife.  Mais ,  les  uns  &  les 
autres  furent  obligés  d*en  différer 
l'exécution  »  parce  qu'en  Sacri- 
fiant, ils  n'avoient  pas  trouvé  les 
entrailles  desviélimes  telles  qu'ils 
les  fouhaitoient.  Le  lendemain  ve- 
nu ,  ils  découvrent  que  les  La- 
cédémoniens ,  fbnc  informés  de 
tout ,  &  que  c'efi  Ariftocrate ,  qui 
les  a  trahis. 

Les  Mefféniens  n'ayant  plus 

alors^de  reflburce,  réfolurent  d'al- 

.  1er  chercher  de  nouvelles  terres. 
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Tons  fouhaitoient  qu'Ariftomène 
voulût  être  le  chef  de  la  colonie  pP 
mais  ,  il  les  aflura  que  tant  qu'il 
vivroit  y  il  combattroit  contre  les  ^ 
Lacédémoniens ,  &  qu'il  efpéroît 
faire  encore  bien  de  la  peine  à 
Sparte.  Il  leur  donna  donc  pour 
conduâeur  Got^us  &  Manticle. 
Enfuite ,  il  mari^  fa  fœur  Hagna<^ 
gora  &  deux  de  fes  filles  ,  qui 
avoient  atteint  l'âge  nubile ,  aux 
plus  émigens  du  païs ,  oh  il  de-^ 
meuroit.  Bientôt  après ,  les  dieux 
•donnèrent  un  mari  à  la  troifième. 
Damagéte^  roi  d'Ialyfe,  qui  étoit 
une  vifîe  de  l'ifle  de  Rhodes ,  alla 
en  perfonne  à  Delphes ,  pour  con^ 
fulter  l'oracle  fur  le  choix  d'une 
femme.  La  PrêtreiTe  lui  ordonna 
d  epoufer  la  fille  du  plus  brave 
homme  ,  du  plus,  noble ,  &  do 
plus  diflingué  qu'il  y  eût  dans  la 
Grèce.  Ariftomène  étoit  dans  le 
méme-tems  à  Delphes  pour  fès 
affaires  particulières.  Le  prince 
Rhodien  ,  qui  avoit  ouï  parler  de 
fon  rare  mérite ,  comprit  facile- 
ment qu'il  n'aviût  pas  befoin  de 
chercher  plus  loin^  &  qu'il  n'y 
,  avoit  point  d'homme  dans  toute  la 
Grèce  ^  qui  fût  comparable  à  Arifl 
,tomène.  Il  lui-demande  fa  fille,  & 
il  l'obtient.  Après  cela,  il  s'en  re- 
tourne à  Rhodes  ,  menant  avec 
lui  ôc  le  père  &  la  fille.  Maisj 
Ariflomène  ne  put  pas  y  refier 
long-tems.  U  fe  difpofa  à  £iire  un 
voyage  à  S^des  ,  capitale  de  la 
Lydie.  Son  defTein  étoit  d'aller 
de-là  à  Ecbatane  à  la  cour  de 
Fhraorte  ,  roi  de  Médie.  Mais  % 
une  maladie,  dont  il  fut  attaqué,  & 
qui  l'emporta  en  peu  de  tems  » 
mit  obfbcle  à  tous  fes  deiTeins. 
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Damagéte  9  fon  gendre ,  lui  éri- 

Îea  un  fuperbe  monument;  &  les 
Lhodiens  ne  témoignèrent  pas 
moins  d'empreflement  à  lui  rendre 
les  honneurs,  qu'il  méritoit. 

Il  me  femble  9  dit  un  ancien 
Écrivain ,  que  c'eft-là  le  récit  le 
plus  probable  de  la  mort  d'Arif- 
fomène.  Mais ,  il  y  en  a  un  autre 

3ue  notfs  trouvons  dans  plufieurs 
LUteurs,  &  qui  eft  beaucoup  plus 
commun.  On  dit  qu'après  s'être 
plufieurs  fois  échappé  miraculeu- 
lèment  des  mains  des  Lacédémo- 
niens  ,  il  fut  enfin  repris  Se  mis  à 
mort  ;  qu'on  l'ouvrit  tout  vivant  > 
&  qu'on  trouva  fon  cœur  toiit 
vdu.  Quoique  nous  ne  connoif- 
fions  pas  les  premiers  Auteurs  de 
ce  récit,  ou  plutôt  de  cette  hble , 
&  que  nous,  n'en  puiffions  rien 
dire  de  particulier  ,  il  y  a  néan- 
moins beaucoup  de  raiîons  ,  qui 
noua  empêchent  de  la  croire.  Une 
entre  autres  ,  c^eft  que  ceux  qui 
«voient  écrit  le  plus  exaâement 
l'hiftoire  des  guerres  des  MefTé» 
fiiensy  &  la  vie  d'Ariftomëne ,  ne 
fiùfoient  aucune  mention  de  ce  £ait. 
Ariûomène  étoit  brave  de  fa 
perfonne,  bon  foldat,  excellent 
général^  bien  hk  de  corps  j-  & 
d'un  génie  fupérieur ,  ■  propre  à 
former  les  plus  vaftes  projets  ,  & 
à  exécuter  les  plus  grandes  entre- 
prifes.  Il  fupportoit  aifément  les 
ntigues.  Il  étoit  hardi  6c  entrepre- 
nant ,  peut-être  même  téméraire; 
.mais  y  la  prodigienfe. inégalité  de 
fes  forces  le  mettoit  dans  la  né* 
ceffité  de  tout  hazarder  &de  tout 
entreprendre.  Cette  même  inéga- 
lité rend  excufable  la  hardieue, 
avec  laquelle  il  expofoit  ù  ton  & 
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fi  (bavent  une  vie ,  d'o&  dépendoit 
le  fuccès  de  la  guerre ,  &  le  falut 
de  tant  de  citoyens.  Cette  raifbii 
feule  eft  l'apologie  de  plufieurs 
autres  de  fes  aûions  »  où  il  femble 
qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de 
bas.  Par  exemple ,  Ù  fatfoit  quel-* 
quefoisla  guerre  à  des  femmes; 
il  pilloit ,  S  ravageoit  le  pais  en-> 
nemi ,  parce  que  n'ayam  pas  afiez 
de  troupes ,  il  n'étoit  pas  toaiouri 
en  état  de  livrer  bataille  ôc  de  ré-» 
fifler  à  une  armée  entière. 

Mais  ,  il  ne  paroît  pas  avoir 
été  fort  reli^eux  ;  &  quoiqu'<Mi 
puifTe  dire  qu'il  efi:  probable  qu'il 
n'eut  aucune  part  à  l'aâion  des 
deux  jeunes  Mefféniens  ^  qui  9 
fous  la  forme  de  Caftor  &  de 
PoUux,  allèrent  dans  le  camp  des 
Lacédémoniens  troubler  leurs  Gé<« 
rémonies  les  plus  facrées  ;  il  eft 
certain  que  l'on  voit  quelque 
chofe  d'impie  dans  celle  qu'il  fit 
en  attaquant  les  femmes  &  'les 
prêttefies ,  dans  le  tems  qu'elles 
étoient  occupées  au  fervice  des 
déeffes.  Son  amour  pour  la  patrie^ 
fi>n  télé  pour  la  liberté  ,  qui  étoit 
le  mobile  de  toutes  {es  aéèions  >  & 
qui  ne  l'abandonna  jamais  ju& 
qu'aux  derniers  momens  de  fa  vie» 
doivent,  couvrir  bien  des  fiiutei» 
Si  les, portraits  ,  que  nous  avons 
d'Ariftomène ,  ne  font  pas  extrê'^ 
mement  fiattés  ;  &  fi  ce  que  les 
Hiftonens  rapportent  de  fes  ac« 
tions  ,  eft  bien  vrai  »  on  peut  dite 
que  ,  fi  parmi  les  anciens  héros  ^ 
il  y  en  a  eu  plufieurs  qui  ayent 
mieux  réufii  dans  les  guerres ,  qu'ils 
ont  entreprifes ,  il  y  en  a>  peu  qui 
aient  mérité  de  plus  heureux  fuc^ 
cès«  Et  û  d'autres  ont  entrepris 
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de  déthrrer  leur  patrie  arec  une 
meilleure  fortune  ,  à  |^eine  s'en 
trouve*t-il  un  feul ,  qui  ait  eu  au* 
tant  de  diJEcultés  à  fiirmonter, 
qui  ait  été  plus  accablé  d'affaires  , 
ou  qui  ait  fait  paroître  plus  de 
grandeur  d'ame  ,lors même  qu'il 
Siccomboit. 

Du  tems  de  Paufanias,  on  voyoit 
i.  Ithome  en  MeiTénie  le  tombeau 
d^Ariftomène.  Comme  les  habi- 
tans  prétendoient  que  c'étoit  un 
vrai  tombeau ,  &  non  pas  un  cé- 
notaphe^ Paufanias  leur  demanda 
comment  cela  fe  pouvoit  6aire.  Ils 
lui  répondirent  que  ,  par  le  com- 
mandement de  l'oracle  de  Del- 
phes ,  le  corps  de  ce  héros  avoit 
été  rapporté  de  Rhodes  à  Ithome. 
Enfuite  ,  ib  lui  contèrent  quelques 
particularités  du  facrifice  ,  qu'ils 
latfoient  fur  fon  tombeau,  il  y 
avoit  auprès  une  colomne ,  à  la- 
quelle  ils  attachoient  le  taureau  , 
qrti  devoit  fervir  de  vi6Ume.  Cet 
animal  ,  auffi-tôt  qu'il  fe  fentoit 
lié  >  tâchoit  de  s'échapper.  Si  ,  à 
force  de  fe  tourmenter  ,  il  dépla- 
*çoit  la  colomne  $  c*étoit  une  mar- 
que que  la  viâime  étoit  agréable, 
éc  ils  en  tiroient  un  Jbon  augure. 
M^s ,  (i  ,  au  contraire  ^l'animal 
moins  fougueux  laifFoit  la  colom- 
ne en  l'état  ob  elle  étoit ^  ils  fe 
croyoient  nienacés  de  quelque 
malheur.  Au  refte ,  ils  étoient  per- 
suadés qu' Ariftomëne  y  quoiqu'il 
ne  fût.  plus  au  monde  ,•  ne  laiiTa 

£as  de  fe  trouver  à  la  bataille  de 
.euélres  ,  &  que  s'étant  mis 
évi  parti  des  Thébains ,  il  iiit  cau- 
fe  de   la  viftoire  ,    qu'ils  rem- 
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portèrent  fiir  les  LacédéatomensJ 
ARISTOMÈNE  ,    Ariftotiic^ 

nés,  A*ptrr(i/4irvç  »  {a)  Acarna*» 
nien.  Emile  ,  général  des  Ro-> 
mains,  étant  Tenu  à  Alexandrie 
vers  Tan  loi  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  6c  ayant  pris  poiTeffion  de 
la  tutele  de  Ptolémée  £piphane^ 
au  nom  de  la  République  »  confia 
la  garde  &  l'éducation  d^e  jeune 
Phace  à  Arîftomène  ,  &  l'établit 
pour  premier  miniflre.  Cet  Arii*-. 
tomène  avcxt  vieilli  dans  la  cour 
d'Egypte,;  &  il  s'acquitta ^  avec 
beaucoup  de  prudence  &  de  fidé- 
lité ,  de  l'emploi  qui  lui  ivn  confié. 

Quelques  années  après ,  Ari^ 
tomène  ,  informé  d'un  complot 
que  l'on  tramoit  contre  le  Roi  » 
nt  arrêter  le  général  Scopas  ,  oui 
en  étoit  l'auteur.  Cet  officier  wt 
convaincu  &  exécuté  avec  iès 
complices,  parmi  lefquels  étoit 
Dicéarque ,  autrefois  amiral  des 
Macédoniens ,  qui  s'étoit  fort  dif^ 
tingué  par  ks  crimes.  Ariftomène 
le  diftingua  aulfi  du  refte  des  coa- 
jurés  dans  fon  fupplice.  Il  iè  con^ 
tenta  de  faire  donner  du  poifen 
aux  autres  ;  mais ,  pour  lui  ,  il  le 
et  mourâr  dans  les  tourmens. 

Quand  on  eut  puni  les  aateuis 
de  la  conjuration  ,  &  qu'on  l'eut 
endbrement  afibnpie ,  ks  Roi  fut 
déclaré  mafenr  ,  quoiqu'il  n'eât 
pas  encore  atteint  lout-Lfait  l'âge 
•marqué  pour  cette  cérémonie ,  & 
il'  fut  mis  ûir  le  tr4ne  avec  beau«> 
coup,  de  pompe  &  de  folommté* 
Le  gouvernement  lui  fut  mis  par- 
là  entreies  mains  ,  &  il  commeiK 
ça   à  prendre  connoifiance    des 
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affaires.  Tant  qu'Âriftotnëiieton- 
tinua  à  les  conduire  (bus  lui ,  tout 
alla  fort  bien.  Mais  »  le  Roi  fe 
dégoûta  bientôt  de  cet  habile  6c 
fidèle  mtniftre  ;  &  peu  de  tems 
après  5  il  .le  fit  mourir  ,  pour  fe 
défaire  d'un  homme  dont  la  vertu 
l'embarraflbit.  Auffi ,  tout  le  refte 
de  fon  règne  ne  fut  qu'un  défor- 
dre  continuel.  Âriflomène  mou- 
rut Tan  ^96  avant  TÉre  Chrétien- 
ne* 

{a)  Il  y  a  eu  encore  du  notn 
d* Ariflomène.  i.^  Un  général  dés 
Perfes  ,  qui  vivoit  du  tems  d'A- 
kxandre  le  Grand.  Comme  il 
alloit ,  par  ordre  de  Darius ,  re-  ^ 
prendre  la  côte  de  VHellefpont , 
il  fut  attaqué  &  défait  par  des 
troupes  Macédoniennes.  Tous  fes 
vaifleaux  furent  ou  pris  ou  coulés 
à  fond.  2.«  Un  Athlète  de  Rho- 
des ,  qui  avoit  remporté  la  viâoire 
au  combat  du  pancrace  &  de  la 
lutte.  On  voyoit  fa  flatue  à  Olym- 
pic.  }.^  Un  Athénien  poëte  Grec, 
qui  vécut  fous  la  8Se  Olympiade  ^ 
vers  l'an  428  avabt  J.  C.  On  le 
iîimomma  rupoirotoç  ,  Cafeos  fa-^ 
rahs  ,  qui  prépare  des  fromages  ; 
d'antres  lifbnt  7t/po70ioç ,  Januarum 
fabncator  ,  qui  fait  des  portes.  Ce 
poëte  Grec  avoit  compofé  plu- 
iîeurs  comédies.  4.^  Un  Philofo* 
phe  de  Cappadoca,  fous  l'empire 
de  XuHen  dans  le  quatrième  fiécle. 
Ce  Prince  lui  écrivit  une  lettre, 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  fi'étoit 
pas  venu  le  trouver  à  Rome, 
ainfi  que  plufieurs  autres  PMlo* 
ibphes. 
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ARISTON  ,  Arifion  ,  A>V- 
Tfl#r ,  (^)  Athénien  comemporaÎA 
du  tyran  Pififlrate,  pour  lequel  il 
eut  beaucoup  d'attachement.  Ce 
fut  lui  qui  denunda  au  peuple 
qu'on  accordât  au  Tyran  Regar- 
des pour  la  fureté  de  fa  perfonne* 
Le  peuple  ayant  autorifé  la  pro* 
pofition  d'Ariflon  ,  il  ne  s'amufk 
pas  à  inquiéter  le  Tyran ,  m  à  dH^ 
puter  avec  lui  fur  le  nombre  des 
gardes.  U  lui  en  laifTa  tranquille** 
ment  prendre  à  fes  gages  tant  qu'il 
en  voiilut  I  6c  taAt  qu'enfin  ^  U  fe 
rendit  maître  de  la  citadelle. 

ARISTON  ,  Amon  ,  A>V- 
T««v  •  (c)  fils  &  fucceffeur  d'Aga* 
ficle,  toi  de  Sparte  ,  époufa  W 
plus  belle  perfonne  que  l'on  eût 
vue  à  Sparte  ,  depuis  Hélène  ^ 
mais  aufli  la  plus  débauchée  6c  la 
plus  méprifable.  Cette  PrincefTe 
accoucha  d'un  fils  à  fept  mois. 
Un  efclave  étant  venu  en  appor- 
ter la  nouvelle  au  Roi  >  comme 
il  étoit  au  confeil  avec  les  Épho- 
res ,  il  dit  que  cet  enfant  ne  pou- 
voit  être  de  lui.  Sans  doute  qu'il 
ne  fe  fottvenoit  pas  ,  ^t  Paufa- 
nias  ,  des  vers  de  l'Iliade  d'Ho- 
mère y  au  fujet  de  la  naiffancé 
d'Euryflhée  ,  ou  peut-être  ne  les 
a  voit-il  jamais  fçus.  Ces  vers  du 
15c  livre  de  l'Iliade  difent  qu'Eu- 
ryllbée  vint  au  monde  a  fept 
mois.  Si  Ariflon  s'étoît  fbuvewj 
de  ce  pafTage  d'Homère ,  il  auroit 
compris  qu'une  femme  peut  ac- 
coucher à  fèpt  mois  de  grofTefTe , 
6c  que  fon  enfant  peut  vivre. 
Quoiqu'il  en  fbit,  cette  parole  lui 
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ARISTON  ,  AnUton  ,  aV/c 
Tfiur  »  (il)  de  Tiile  de  Chio ,  fur- 
nommé  Sirène.  C'étojt  un  philo- 
sophe Stoïcien ,  dîfciple  de  Zenon , 
?ui  vivoit  environ  236  ans  avant 
.  C.  Ce  Philofophe  foûtenoit  que 
lefouverain  bien  confifte  à  n  avoir 
que  de  Vindifférencc  pour  tout  ce 
qui  eft  entre  h  vice  &  la  vertu; 
qu*un  fage  eft  femblable  à  un  bon 
comédien  ,  lequel ,  foit  quilfaffe  le 
ferfonnage  d'un  Roi  ,  foit  quU 
fajfe  celui  d'un  valet ,  réujjît  éga^ 
,  iement  bien.  Il  comparait  les  rai- 
ibnnefhensdes  Logiciens  aux  toi- 
les d'araignées ,  qui  font  toujours 
mutiles  ,*  quoique  remplies  de 
beaucoup  d'artifice.  Il  rejetttoit  la 
Logique  ^  parce  qu'elle  ne  nous 
fert.de  rien  ;  &  la  Phyfiqùe ,  parce 
qu'elle  fiirpafle  les  forces  de  notre 
ciprit. 

Quotqu'Arifton  eût  retenu  la 
morale,  il  en  retrancha  beaucoup; 
car  ,  il  voulut  qu*on  n'enieignât 
rien  fur  les  devoirs  particuliers  de 
la  vie  civile ,  comme  du  mari  en- 
vers ja  femme ,  &c.  11  permit  feu- 
lement qu*on  enfeignât  en  gros  ce  • 
Ïae  c'elt  que  la  fagefle ,  fur  quoi 
énéque  le  blâme  avec  raifon. 
Ariflon  difoit  que  la  nature  de 
Dieu  n'étoit  pas  intelligible  ;  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  né- 
gligeoit  abfolument  la  contempla- 
tion des  chofes  divines.  Il  fut  l'an- 
tagonifte  d'Arcéfilaiis  fur  Thypo- 
thèfe  de  l'incertitude. 

On  dit  qu'il <étoit  fort  chauve, 
&  que  ce  fut  ce  qui  lui  caufa  la 
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inort>  le  foleil  lui  ayant  brûlé  k 
tête.  Il  devint  voluptueux  fur  la 
fin  de  fes  jours  ,  &  fa  feâe  dura 
peu.  On  affure  qu'il  avoit  beau- 
coup de  talent  pour  perfuadçr  ce 
qu'il  vouloit.  Il  écrivit  divers  ou- 
vrages 9  des  dialogues  fur  les  dog- 
mes de  Zenon  ,  des  lettres  ,  des 
commentaires  de  la  vanité  ,  onze 
livres  d'ufage  ;  &c. 

Divers  Auteurs  attribuent  quel* 
ques-uns  de  ces  traités  à  Arifton 
d'Alexandrie  ^  phîldfophe  Péri- 
patéticien  »  qui  vivoit  du  tems 
d'Auguile  ,  à  qu*on  croit  être  le 
même ,  qui  a  compofé  un  traité 
du  Nil ,  cité  par  Strabon.  Diogè- 
ae  Laërce  parle  de  lui ,  auffi-bien 
que  d'un  autre  de  Tifle  de  Céa  ou 
Zia  ,  qui  étoit  encore  Péripatéti- 
cien  f  mais  qui  étoit  différent  de 
Celui  d'Alexandrie  ;  d'un  Muficies 
d'Athènes  ;  d'un  Poète ,  qui  avoit 
compofé  des  tragédies  ;  &  d'un 
Auteur ,  qui  avoit  écrit  de  la  Rhé- 
torique. Cet  Ariilon  ,  qui  avoit 
compofé  des  tragédies ,  eft  appa- 
remment le  même  qui  fut  chafTé 
d'Athènes  ,  pour  avoir  joué  dans 
fes  pièces  Méneflhée  >  qui  étoit 
un  homme  trèsipuiflant  dans  cette 
ville. 

ARISTON,  j4rifton,  A'^/r- 
Tc«>v ,  (b)  adeur  de  tragédies  à  Sy- 
racufe  $  fa  patrie.  Andranodore  , 
l'un  des  principaux  habitans  ,  a& 
pirant  à  la  royauté  ,  s'en  ouvrit  à 
Ariflbn  9  auquel  il  avoit  coutume 
de  faire  part  de  tous  fes  fecrets. 
Cet  Arifton   étoit   riche  &    de 
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bonne  maifon  ;  ôc  fa  prefelSon , 
qpi  n'étoit  point  honteufe  parmi 
les  Gr-ecs  ,  n'empêchoit  pas  qu*il 
ne  fût  regardé  <:omme  un  homme 
d'honneur.  Ainfi  ,  perfuadé  qu'il 
devoit  plus  à  fa  patrie  qu'à  fon 
ami ,  il  dénonça  Andranodore  aux 
Préteurs.  Ces  Magiftrats ,  ayant 
reconnu  la  vérité  du  fait ,  prirent 
confeil  des  Anciens  ;  &  de  leur 
confentement  ,  après  avoir  mis 
àes  gardes  aux  portes  du  Sénat , 
ils  firent  tuer  Andranodore  , 
quand  il  (è  préfenta  pour  entrer 
dans  l'aflemblée,  l'an  214  avant 
l*Ére  Chrétienne. 

ÀRISTON  ,  Arifton  ,  A >>- 
T«r,  (a)  natif  de  Tyr.  Vers  laii 
193  avant  J.  C  ,  Annibal  ayant 
déterminé  le  roi  Antiochus  ,  pen- 
dant qu'il  étoit  auprès  de  lui,  à 
4)orter  la  guerre  en  Italie  contre 
les  Romains  ,  crut  devoir  y  dif- 
poièr  auffi  l'efprit  de.  fes  compa- 
triotes. Mais  9  n'ofant  pas  leur 
écrire ,  à  ce  iujet ,  des  lettre^  qui 
pouvoiént  être  interceptées ,  il  fe 
lervit  du  miniftère  d'Arifton  de 
Tyr  ),  qu'il  avoit  connu  à  Éphéfe, 
&  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  Ta- 
drefTe  dans  des  affaires  de  moin-* 
dre  conféquence.  Aihfi ,  par  les 
préfens  qu'il  lui  fît  d'avance  ^  & 
par  les  récotnpenfes  qu*il  lui  fit 
envifager  pour  l*avenit ,  auxquel- 
les le  Roi  s'engagea  conjointe-* 
ment  avec  lui ,  il  le  détermina  à 
paiTer  à  Carthage ,  pour  y  exécu- 
ter la  commiffion  dont  il  le  char- 
geoit.  Il  lui  donna  par  écrit  le 
fiomdeceux,  auxquds  il  devoit 
s'adrefFer ,  avec  les  preuves  fecré- 
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tes  par  oU  il  pouvoit  lesconvaâacre^ 
que  c'étoit  de  (à  part  qu'il  venoic 
les  trouver. 

Mais  ,   Aridon  ayant  paru  â 
Carthage  »  les  ennemis  d' Annibal        • 
fiirent  auffi-tôt  îndruits  que  fes  i' ^ 
partifans  ,   des    raifons   qui    Vf      ^ 
avoient  amené.  D'abord  ,  les  pre- 
miers parlèrent  de  cette  intrigue 
dans  les  cercles  &  dans  les  repas  , 
où  ils  (e  trouvoient  enfemble  ;  ta 
bientôt  un  d'entr'eux  ne  feigint 
point  d'afliirer  aux  Sénateurs  a^ 
iêmblés ,  qu'ils  n'avoient  rien  ga- 
gné en  exUant  Annibal ,  fi  tout 
abfent  qu'il  étoit ,  il  avoit  la  liberté 
de  (blliciter  les  efprits  de  fes  con« 
citoyens  à  la  révolte ,  d'exciter 
des  nouveautés  dans  la  Républi- 
que, &  de  troubler  la  iranquiffîté, 
dont  elle  jouiflbit;  qu'il  étoit  yemi 
dans  la  ville  un  certain  Tyrien , 
nommé  Arifton ,  chargé  des  or- 
dres fecrets  d'Annibd  Se  d*Aatio* 
chus  ;  que  tous  les  jours  il  fe  trou- 
voit  avec"  certains    citoyens  qm 
avoient  arec  lui  des  entretiens 
fecrets  ftir  un  projet  qui  éclate- 
roit  bientôt  pour  la  ruine  de  l'État. 
Tous  s'écrièrent  qu'il  falloit  appela 
1er  Arifton  j  lui  demander  ce  qu'it 
étoit  venu  fiaire  à  Carthage ,  â: 
s'il  refufoit  de  le  déclarer  ,  l'en^ 
voyer  à  Rome  avec  dés  ambaflk- 
deurs;  que  les  Carthaginois  avoient 
payé  affez  chèrement  la  témérité 
dunfeul  citoyen  ;  que  les  parti- 
culiers pouvoiént  faire  des  fautes, 
(kuf  à  en  porter  la  peine  ;  mais  » 
que-  le  confeil  public  devoit  fe  pi- 
quer de  fidélité    jufqu'au    point 
qu'on  ne  pût  pas  même  le  feup- 
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çonner  d'y  avoir  manqué. 

Arifion ,  étant  venu  au  Sénat  » 

répondit  aux  reproches  qu'on  lui 

£t  f  avec  d'autant  plus  d'afTurance 

^        &  de  fermeté  y  qu'il  n*étoit  chargé 

%^  d'aucune  lettre  par  oii  on  pût  le 
'  convaincre*  Mais^  il  ne  parloic 
i>as  avec  la  même  confiance  fur 
es  raifons  de  fon  voyage  ;  &  ce 
qui  l'embarraiToit  le  plus  ,  c'efl 
qu'on  lui  foûtenoit  ,  comme  il 
etoit  vrai ,  qii'il  n'avoit  eu  de 
conférences  fecrétes  qu'avec  ceux 
de  la  faôion  Barcine.  Là-deiFus  ^ 
le  Sénat  fe  trouva  partagé  entre 
deux  fentimensy  les  uns  préten- 
dant qu'on  pouvoit  ,  fans  autre 
forme  de  procès  l'arrêter  &  le 
mettre  en  prifon  comme  un  ef- 
pîon;  d'autres ,  au  contraire  ,  foù- 
tenant  qu'il  n'y  avok  pas  aiTez  de 
preuves  contre  lui ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  ainfi  arrêter  un  hôte  fur 
un  léger  foupçon ,  fans  expofer  à 
de  fâcheufes  repréfailles  les  Car* 
thaginois  ,  que  leurs  affaires  ap« 
peUoientfouventàTyr»  ou  dani 
les  autres  villes  de  commerce* 
Ainfi ,  l'aflemblée  fe  termina  ce 
jour-là  fans  rien  conclure. 

Notre  Arifion  >  qui  ne  le  çédoit 
point  en  rufes  aux  Carthaginois  , 
parmi  lefquels  il  fe  trouvoit ,  atta« 
cha  le  foir  même ,  dans  l'endroit 
le  plus  fréquenté  de  la  ville  ,  au* 
demis  de  la  chaire  même  où  le 
Magiflrat  venoit  tous  les  jours 
s'a{iepir^  un  écrit  en  fort  gros 
caraâères  ;  &  dès  la  troifiëme 
veille  de  la  nuit ,  il  mit  à  la  voile 
&  s'enfuit.   Le  lendemain  »  les 
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Suffîtes ,  ayant  pris  leur  place 
pour  rendre  la  juiîice  y  fuivant  la 
coutume  >  apperçurent  l'écrit ,  & 
en  firent  la  ledure.  Il  contenoit 
^ut  Us  ordres ,  dont  on  avait  char" 
gé  Arifton  ,  ne  s' adrejfoient  à  au* 
cun  citoyen  en  particulier  ,  mais 
à  tous  les  Sénateurs  en  général. 
Comme  cette  déclaration  d' Arif- 
ton tomboit  fur  un  grand  nombre 
de  gens  &  des  plus  confidérables» 
les  informations  ne  fe  continuè- 
rent pas  avec  tant  de  chaleur.  On 
jugea ,  cependant ,  à  propos  d'en- 
voyer des  ambaffadeurs  à  Rome^ 
pour  informer  les  Confuls  &  le 
dénat; ,  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à 
cette  occafion. 

ARISTON  ,  Arifton  ,  A'/i/tf- 
T«y  t  (4)  frère  d' Antiochus  l'Afcar 
lonite«  érutus  6t ,  de  cet  Ariflon , 
fon  ami  particulier  &  commenfal , 
quoiqu'il  fût  fort  inférieur  à  beau- 
coup d'autres  Philoibphes  en  fça- 
voir  &  en  éloquence  ;  mais  ,  en 
douceur  de  mœurs,  en  fagefTe  & 
en  bonne  conduite  >  il  le  difputoit 
aux  plus  excellens. 

ARISTON  ,  Arifton  ,  A/xV- 
T«r.  (^)  Ce  fut  celui  dont  Héro- 
de ,  roi  de  Chalcide  >  &  Chelcias 
fe  fervirent  pour  fe  défaire  de  Si- 
las  ,  autrefois  général  des  armées 
du  grax^d  Agrippa  ,  après  la  mort 
de  ce  prinee  ,  la  ttoiiième  année 
de  Tempire  de  Claude  ,  &  la 
43e  de  J.  C. 

ARISTON  [  T. ] ,  T.  Arifton, 
T-  A^f^io-Tùûv  t  (c)  jurifconfulte  Ro- 
main, fous  l'empire  de  Trajan. 
T.  Arifton  ,  qui  étoit  d'ailleurs 


4 

(4)  Plut.  Tom.  I.  pag.  984^  I    (.0  PHn.  L*  I..  Epîft.  **• 

(i)  Jofeph.  de  Aniîq.  Judaïc,  p.  679.1 
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fort  honnête  homme,  entendolt 
parfaitement  le  Droit  public  &  le 
Droit  civil ,  l'Hiftoire  &  les  An- 
tiquités. S*il  ne  répondoit  pas 
promptement  aux  queflions  qui 
lui  étoient  faites ,  c'étoit  à  caufe 
que ,  par  là  force  de^  Ton  juge- 
ment ,  il  remontoit  jufqu'aux  four-  « 
ces  des  raiibns  du  pour  &  du  con- 
tre ,  afin  de  les  comparer  enfem* 
ble.  C'étoit  d'ailleurs  un  homme 
ennemi  du  luxe^  &  fans  aucun 
fade  ,  qui  cherchoit  la  récompenfe 
d'une  belle  aâion  dans  l'aâion 
même ,  &  non  pas  dans  les  ap* 
plaudiflemens  de  la.  multitude.  U 
ne  faifoit  point  profeffion  d'être 
Philofophe*;  mais,  aucun  de  ceux 
qui  en  faifoient  profeffion ,  ne  le 
iurpafToit  dans  la  pratique  de  la 
vertu. 

Il  fit  paroître  une  fermeté  d'ef- 
prît  incomparable  durant  une  Ion* 
gue  maladie  ;  &  il  pria  enfin  fes 
amis  de  demander  aux  médecins , 
s'il  en  pouvoit  réchapper.  Il  leur 
déclara  qu'en  cas  qu'on  la  jugeât 
incurable  ,  il  fe  donneroit  la  mort  ; 
mais  que  ,  s*il  en  pouvoit  être, 
quitte  pour  fouffrir  long-tems,  il 
le  réfoudroit  à  vivre ,  &  accor- 
deroit  cela  aux  prières  de  fà  fem- 
me ,  aux  larmes  de  fa  fille ,  Ôc  aux 
defirs  de  ceux  à  qui  il  parloit.  Les 
médecins  donnèrent  d'affez  bonnes 
«(pérances. 

Quelques-uns  affurent  qu'A- 
Hfton  parvint  à  une  extrême  vieil- 
leffe  ;  mais ,  la  preuve  qu'ils  en 
allèguent  ,  n'eft  pas  concluante. 
Pline  le  jeune ,  fon  ami  »  fait  un 
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bel  éloge  de  lui  dans  la  vingt-* 
deuxième  lettre  du  premier  livre  ; 
il  y  raconte  plufieurs  particulari- 
tés de  fa  vie  ;  &  c'eft  de-là  que 
font  tirées  prefque  toutes  celles 
qu'on  vient  de  lire.  ' 

Arifion  fut  auteur  de  quelques 
livres ,  dont  les  Pandeâes  font 
mention.  Il  efi  auffi  parlé  d'Arif*- 
ton  dans  Aulu- Celle  ,  qui  avoic 
lu  dans  un  de  fe^  ouvrages  ^  que 
toutes  fortes  de  vois  étoient  per« 
mis  chez  les  anciens  Égyptiens. 

ARISTON  [ C. ] , C.Arifton , 
K.  A'fMrrwr*  (û)  Cet  Arifton  vi» 
voit  aufli  fous  l'empire  de  Trajan, 
C'étoit  le  plus  illuflre  citoyen 
d'Éphéfe ,  &  homme  de  bonnes 
mœurs  ,  qui  (ê  rendoit  populaire 
fans  aucune  vue  d'ambition  crimi-* 
nelle,  La  fplendeur  ,  dans  laquelle 
il  vivoit  ,  lui  avoit  attiré  l'envie  ; 
&  un  miférable  délateur  entreprit 
de  le  perdre.  Arifton  fut  abfous  & 
vengé. 

Il  y  a  eu  du  nom  d' Arifton  un 
hiftorien  Grec ,  qui  étoit  de  Pella  , 
ville  dl  Judée,  il  vivoit  dans  le 
fécond  fiécle  fous  l'empire  d'A- 
drien. Il  écrivit  un  ouvrage  ,  où 
il  parloit  de  la  dernière  rébellion 
des  Juifs.  La  chronique  d'Alexan- 
drie dit  qu'il  préfenta  à  cet  Empe- 
reur une  apologie  pour  les  Chré- 
tiens à  Athènes,  C'étoit  alors  b 
dix -huitième  année  de  (on  règne, 

ARÏSTGM  ,  Jlrifion ,  A>/(r. 
Tttir»  (b)  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  à  leur  fécond  repas.  C'étoit 
ce  que  nous  appelions  le  dîner.  11$ 
le  nommoient  encore  Dorpifton.  ' 
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(«)  Crév.  Hift.  àcs  £mp.  T.  IV.  pag.l    (h)  Antiq.  expl.  par  D.  B,  de  Montf* 

|Tom,  lUf  pag«  lao. 
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ARISTONAUTES  ,  Arïflo^ 

nauta  ,  A'pm^murw  t  M  nom 

du  port  des  Pellénéens.  li  étoit  à 

ûx  vingts  ûades  de  ^  partie  mari- 

.  ttme  d'Égire  ;  &  Ton  en  comptoit 

foixante  du  port  d'Égire  à  Pellene. 

\      Le  nom  d'Ariftonautes  venoit ,  à 

ce  que  difoient  les  Pellénéens ,  de 

'    ce  que  les  Argonautes  mouillèrent 

à  ce  port. 

ARISTONE ,  Arîjlonus ,  {b) 
officier  d'Alexandre  le  Grand.  Ce 
fat  Tun  de  ceux ,  qui  vinrent  au 
fecours  de  ce  Prince  »  lorfque  feul , 
il  avoit  à  fe  défendre  contre  tes 
Oxydraques  ,  peuple  des  Indeç. 

Après  la  mort  du  Roi^  lorfque 
Ton  héfitoit  pour  lui  donner  un 
fucceiTeur  ,  Ariftone^  fè  levant  j 
dit  :  »  Que  lorfqu'oh  avoit  de- 
19  mandé  à  Alexandre  9  à  qui  il 
ft  laiffoit  fa  couronne  ,  il  avoit 
n  répondu  ,  au  plus  digne  ,  & 
»  qu'il  avoit  jugé  Perdiccas  le  plus 
»  digne  ,  puisqu'il  lui  avoit  donné 
>i  fon  anneau;  car,  il  n*étoit  pas 
.  »7  le  feul  qui  eût  été  préfe;||t  à  fa 
9>  mort  ;  mais  ^  le  Roi  ayant  jette 
»  les  yeux  fur  tous  ceux  ^  qui 
91  étoient  auprès  de  lui  ,  avoit 
>>  choifl  celui-ci  entre  tous  les  au- 
»  très  ;  &  qu'ainfi  il  Tavoit  défi- 
i>  gné  ion  fuccefleur.w  On  né  dou- 
toit  pas  qu'Ariflone  ne  dit  la  vé- 
rité, Ainfi,  tous  les  officiers,  d'un 
commun  accord ,  prièrent  Perdic- 
cas de  s'avancer  &  de  reprendre 
l'anneau  ,  qu*il  venoit  de  remettre 
à  l'affemblee.  Mais ,  Perdiccas  ne 
Voulut  point  l'accepter: 

ARISTONIC ,  Ariftonîcus  , 
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A'/j/iîTor/îceç  »  (r)  Tyran  de  Mi- 
tymne  du  tems  d'Alexandre  le 
Grand.  Un  jour  ce  Tyran,  ne 
fçachant  pas  que  les  généraux  du 
roi  de  Macédoine  s'étoient  empa- 
rés de  Chio  ,  vint  fur  la  première 
veille  de  la  nuit  ,  avec  quelques 
"frégates,  fe préfenter  à  l'embou- 
chure du  port  ,  faifant  entendre 
aux  gardes  ,  qu'il  venoit  trouver 
Pharnabaze ,  lieutenant  de  Da- 
rius. Ils  lui  dirent  qu'il  fepofoit , 
&  que  pour  ïors ,  il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  lui  parler  ;  mais  ,  qu'il 
pouvoir ,  comme  fon  ami ,  entrer 
dans  le  port  ;  6c  que  le  lendemain 
il  le  verroit.  Àriftonic  ne  fit  au- 
cune difficulté  d'entrer  le  premier^ 
Aiivi  de  deux  Bxigantins.  Conmiè 
ils  penfbient  aborder  ,  lés  gardes 
fermèrent  le  port  &  les  firent  tous 
prifonniers,  fans  que  pas  un  .fe 
mît  en  défenfe. 

Quelque  tems  après ,  Ariftonic 
fut  livré  par  Alexandre  à  la  fureur 
des  peuples ,  qu'il  avoit  opprimés  » 
&  qui ,  pour  fe  venger  des  outra- 
ges ,  qu'ils  en  avoient  reçus ,  le 
mirent  à  mort,  après  lui  avoir 
fait  fouflFrir  toutes  fortes  de  tour-r 
mens. 

ARISTONIC,  Arifionicus  , 
A*ptCToytKo<;  »  (d)  de  la  ville  de  Ca- 
ryfte  dans  Tifle  d'Eubée  ,  étoit 
joueur  de  paume  d'Alexandre  le 
Grand.  Il  excellpit  dan«  cet  exer- 
cice. Les  Athéniens  lui  donnèrent 
un  témoignage  fignaté  de  l'eftime, 
qu'ils  avoient  pour  lui ,  en  lui  ac- 
cordant le  droit  de  bourgeoifie» 
&  en  lui  érigeant  des  fiatues.  C'eft 


<#)  Pauf.  pag.  106 ,  451.  I  Suppl.  in  Q.  Cure.  I..  II.  c.  la. 

(b)  Q.  Curt.  L.  IX.  c.  5.  L.  X.  c.  6.     I     (d)  Mém.  de  TAcad.  deslnfe.  &  Bell, 

{t)  Q.  Cure,  Lt  IV«  c»  5  «  8*  Fieinf,  j  Lcu.  Tom.  I.  pag.  1^7* 
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te  qpe  nous  apprenons  d*Âtfaéttéè 
^&  d'Euftathe  fur  le  Ville  livre  de 
rOdyflee,  où  ceScholiafte,  qui 
■  emprunte  d'Athénée  cette  circonf- 
tance  ,  le  copie  mal ,  en  nommant 
ce  joueur  de  paume  Alexandre 
pour  Ariftonic. 

^  ARISTONIC  ,  Ariftonicus  , 
AfWTor/xbç.  (a)  Plutarque  ,  dans 
ion  fécond  traité  de  la  fortune 
«l'Alexandre  ,  parle  d'un  Arifto- 
nic  ,  joueur  de  lyre  ^  à  qui ,  pour 
avoir ,  aux  dépens  de  la  propre 
vie  ,  couru  au  fecours  de  fon  Roi 
dans  une  bataille ,  ce  Prince  fit 
^ériger  une  ûatue  à  Delphes  >  dans 
le  ten>ple  d'Apollon  Pythierf.  C'eft 
fans  doute  le  même  que  Philippe , 
Ion  père ,  admettoit  à  fes  parties 
de  plai^r  pour  les  égayer. 

ARISTONIC  ,  Ariftonicus  , 
'A^tTroiaoç.  (t)  Côt  Ariftohic 
étoit  de  Marathon.  IHuivit  le  parti 
oppofé  à  Antipater,  Auiîi ,  nç  fut- 
il  point  épargné ,  lorfqu' Antipater 
fe  fut  rendu  maître  d'Athènes. 
Âriilonic  s'éxoit  retiré  à  Égine 
avec  l'orateur  Hypéride  &  Himè- 
re  ,  frère  de  Démétrius  de  Phalè- 
re.  On  vint  les  y  chercher  tous 
trois  ;  &  on  les  arracha  même  du 
temple  d'Ajax  ,  où  ils  avoient 
-cru  qu'ils  feroient  en  fôreté.  Ayant 
été  conduits  à  Cléones ,  où  étoit 
alors  Antipater  ,  ils  y  furent  mis 
i  mort  par  fon  ^dre» 
-  ARISTONIC  ,  Ariftonicus. , 
A'ffOTçviJccç  ,  (c)  fils  d'Éumène , 

(a)  Métn.  de  TAcad.  des  Infc.  &  BcU. 
Lcti.  Tom.  1.  pag.  1^7.  T.  13.  p.  197. 

(h)  Plut.  Toni.  I.  p.  859.  Roll.  Hift. 
Ane,  Tom.  IV.  pag.  37,  v 

(e)  Plut.  T.  I.  p.  581  ,  834.  Appian. 
Alex.  pag.  360.  Strab.  pag,  646.  Jutt.  L, 
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TOI  de  Pergame  ,  &  d*une  cour- 
tiianne  d'Ephéfe  >  fille  d'un  cer- 
tain joueur  de  harpe,  ^^rès  la 
tnortd'Attale  III,  quiif^va  fur 
la  fin  dé  la  première  année  de  la 
162C  Olympiade  ,  Ariflonic  fe 
rendit  maître  de  Pergame  &  de  la 
plupart  des  villes  ,  qui  faifoient 
partie  de  ce  royaume.  11  ne  fe 
crut  point  obligé  de  refpeâer  les 
dernières  volontés  du  Roi  défiint , 
perfuadé  que  les  Souverains  ,  in- 
dépendamment du  confentement 
de  la  Nation ,  ne  (ont  pas  tou- 
jours les  maîtres  d'appeller  des 
étrangers  à  la  couronne.  Peut-être 
fe  fondoit-il  encore  fur  une  des 
daufes  du  teftament  »  qui  ,  à  la 
vérité  ,  paroît  équivoque.  Florus 
eft  le  feul  des  Anciens  ,  qui  a  eu 
foin  de  nous  la  conferver.  La  voi- 
ci :  Populus  Romanus  bonorum 
mcorum  Hares  cfto.  Il  eft  vifible 
que  ces  paroles  peuvent  égale- 
ment s'entendre ,  &  du  royaume 
de  Pergame,  êc  des  biens ,  qui 
appattenoient  en  propre  à  Attale» 
Les  peuples ,  idolâtres  des  At- 
tàlides  ,  &i  accoutumés  à  la  do- 
mination royale  ,  reconnurent 
prefque  tous  Ariftonic.  Mynde  , 
Samos  ,  Colophon  ôc  quelques 
autres  villes  refuférent  de  lui  ou- 
vrir leurs  portes.  Il  les  afEégea  ; 
&  elles  furent  contraintes  de  fe 
foumettre.  O'eft  ainfi  que  Florus 
raconte  le  fait.  Strabon,  au  con- 
traire 9  prétend  que  les  villes  les 


XXXVI.  c.  4.  Flor.  L.  II.  c.  20.  VeîU 
Pacerc.  L.  II.  c.  4  >  38.  Roil.  Hiit.  Ane. 
Tom.  V.  pag.  197,  ^  fuiv*  Hift,  Rom. 
Tom.  V.  pag.  188.  ér  friv,  Mém.  de 
TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Letc.  T.  XII. 
pag.  3i|«  &  fniv,  Tom.  XIX.  pag.  ^« 
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plus  confidérables  àa  royaothe  5 
embrafTérent  le  parti  des  Romains. 
Il  ajoute  que  les  Ephéfiens  battirent 
près  .d#^U{nes  la  flotte  d'Ârifld^ 
nie ,  qui  fe  retira  dans  l'intérieur 
des  terres.  Les  efclaves ,  que  la 
barbarie  de  leurs  maîtres  ayoit 
jettes  dans  le  défefpoir,  accou- 
rurent en  foule  fe  renger  fous  fes 
étendards  ^  &  prirent  le  nom 
d'HéliopoUtes.  Le  nouveau  Mo- 
narque >  à  leur  tête  ,  emporta 
Thyàtire ,  Apollonia  &  plusieurs 
fonerefTes  importantes.  Le  foldat, 
au  rapport  de  Diodore ,  y  exerça 
d'affreufes  cruautés.  Les  autres 
villes ,  dans  la  crainte  d'efTuyer  les 
mêmes  difgraces  9  mirent  en  cam- 
pagne une  armée ,  qui ,  conjoin- 
tement avec  les  fecours  des  rois 
de  Cappadoce  &  de  Bithynie , 
arrêta  les  progrès  d' Ariftonic. 

Les  légions  Romaines  arrivè- 
rent alors  en  Afie ,  fous  la  con- 
duite du  conful  Publius  Licinius 
CrafTus.  L*ufurpateur  &  lui  en 
vinrent  aux  mains  la  féconde  an- 
née de  la  lôae  Olympiade.  L'ar- 
mée Romaine  fut  mife  en  déroute 
&  le. général  fait  prifonnier.  Il 
évita  la  honte  d*être  livré  au  vain- 
queur par  une  mort  qu*il  s'attira 
lui-même.  Sa  tête  fut  portée  à 
Ariftonic ,  qui  ordonna  qu'on  en 
nétoyât  le  crâne  ,  &  qu'on  le  re- 
vêtit d'or.  Pour  le  corps  >  il  le  fit 
jBnterrer  à  Smyrne. 

La  joie  que  lui  caufa  cette  vic- 
toire ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Le  conful  Perpenna ,  qui ,  après  la 
mort  de  Craflus,  avoit  prit  le 
commandement  de  l'armée ,  atta- 
qua le  roi  de  Pergame ,  tailla  fe$ 

(4)  Strftbt  pag,  |S* 
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troupes  en  pièces ,  &  le  fit  p|8bîW 
nier.  La  mort  furprit  Perpenna  au 
milieu  de  tant  de  profpéritès» 
Aquilius  ,  ion  fuccefleur  ,  eut  la 
gloire  de  terminer  la  guerre  d'A— 
lie  ;  6c  Ariftonic  fervit  à  honorer 
ion  triomphe.  Après  quoi ,  on  le 
conduifit  dans  la  prifon  ,  où  on 
rétrangla.,  la  trôifième  année  de 
la  162c  Olympiade.  Ce  ^Prince 
fut  le  dernier  des  Attalides ,  qui  » 
ièlon  le  témoignage  de  Syncelle  , 
occupèrent  le  trône  de  rergame 
l'efpace  de  cent  cinquante-quatre 
ans. 

ARISTONIC,  Ariftomcus  y 
A  ftia-Toyi^ioi  y  (a)  grammairien ,  qui 
étoit  contemporain  de  Strabon. 
Ce  Grammairien ,  dans  un  traité 
qu'il  avoit  fait  des  erreurs  d'U- 
lyfFe  ,  avoit  furtout  examiné  ces 
trois  points  ;  fçavoir  ,  qui  font  les 
Éthiopiens  »  qui  font  les  Sidoniens  , 
&  enfin  ,  qui  font  les  Érembes  , 
dont  Homère  parle.  Et  il  avoit 
rapporté  fur  cela  les  fentimens  det 
Anciens.  Par  exemple ,  il  établif- 
foit  que  l'Ethiopie ,  où  il  eft  dit 
que  Ménélaiis  alla  ,  étoit  TÉthio* 
pie  méridionale  ;  que  Ménélaiis 
fit  le  tour  par  la  mer  Atlantique  ; 
&  que  c'efî  pour  cette  raifbn  qu'il 
fut  û  long-tems.  Strabon,  qui  a 
fait  fur  cela  une  longue  diflerta- 
tion  ,  réfute  cette  chimère  ;  &  û 
prouve  que  M^élaiis  étant  allé 
jufqu'à  1  hébes  ,  il  lui  fut  aifé  de 
pénétrer  dans  TÈthiopie  ,  qui  s'é>i- 
tendoit  jufqu'à  Syene  ,  voifine  de 
Thébes  ;  &  que ,  pour  ce  voyage  p^ 
il  fut  aidé  des  Egyptiens  6c  da 
Roi  même  ^  €he%  qui  il  aroit  été 
reçu. 
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ARISTONÎC  ,  Arijlqnicus  ^ 
A.^ftcrofiKoç  9  hiftorien  Grec^  na- 
tif de  Tarente.  On  ne  fçait  pas  en 
quel  tems  il  a  vécu.  On  lui  attri* 
bue  quelques  ouvrages  de  fables. 

ARISTONIC  ,  Ariftonicus  , 
AVi'Towjeo;,  (tf)  perfonnage  dont 
il  eft  queftion^  dans  un  dialogue 
de  Lucien.  Comme  cet  Auteur  le 
£ait  Marathonien  ,  il  doit  être  le 
même  que  cet  autre  Ariftonic , 
enneni  d'Antipater  ,  dont  il  eft 
parlé  ci-deflus.  Voye^  fon  article. 

ARISTONOUS ,  Ariftonous, 
A'piTToyooç ,  (b^  ftatuaire  de  Tifle 
d'Egine.  Paufanias  dit  qu*il  fie 
fçait ,  ni  qui  a  été  le  maître  de  ce 
Statuaire  ,  ni  même  en  quel  tems 
3«  vécu.  On  trouvoit  à  Olympie 
un  Jupiter  tourné  vers  le  Soleil.  Il 
avoit  une  couronne  de  lys  fur  la 
tête  ,  &  tenoit  un  aigle  d*une 
nain  ,  &  une  foudre  de  Tautre. 
C'étoit  une  offrande  des  Meta- 
pontins.  L'ouvrage  étoit  de  la  fa- 
^Ôn  de  notre  Ariftonous. 

ARISTONUS ,  Ariftonus ,  (c) 
A*pirTO¥oç^  joueur  de  lyre,  qui 
avoit  remporté  fix  fois  le  prix  de 
fon  art  aux  jeux  Pythicpies.  Il  pro- 
mit à  Lyfandre ,  pour  lui  faire  ùl 
cour,  que ,  s'il  étoit  vainqueur  une 
jfeptième  fois  ,  il  fe  feroit  procla- 
mer difciple  de  Lyfandre  ,  ou 
même  fon  efclave. 

ARISTONYME,  Ariflony 
mus  ,  A*i>trTcavuiuLoi ,  (^)  jétoit  fils 
de  Myron ,  &  père  de  Clifthènes. 

ARISTONYME  ,  Arijiony- 

(«)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  çj^, 
(*)  Pauf.  pag.  Î5J. 
(c)'Plut.   Tom.  I.  pag.  44). 
'  (^d)  Pauf.  pag.  99. 
(«;  M^m.  de  TAcad.  des  Ia£c.  &  BcU. 
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mus  f  A'^/rrcrri/^oç  9  (f)  poëte 
comique  ,  fut  bibliothécaire  d'A- 
lexandrie après  Apollonius  ;  c'eft- 
à-dire  ,  vers  la  14e  ou  15e  année' 
dt  Ptolémée  Épiphane.  Il  avoit 
64 «ans  ,  quand  il  prit  foin  de  la' 
bibliothèque.  C'eft  de  fon  tems 
qu'Eumène,  roi  de  Pergame,  fils 
.  d*Attale  I ,  établit  à  Pergame  une 
bibliothèque ,  qui  >  dans  la  fuite  , 
fut  la  rivale  de  celle  d'Alexandrie» 
Ariftonyme  ,  foit  de  lui-même , 
foit  qu'il  fût  appelle  par  Eumène  p 
prit  la  réfolution  de  fe  retirer  fe- 
crétement  à  Pergame.  Mais ,  (on 
deffein  ayant  été  découvert,  Pto- 
lémée Épiphane  le  fit  mettre  en 
prifon  ;  &  il  l'en  tira  quelque  tems 
après.  Suidas  ,  qui  nous  apprend 
cette  particularité  de  la  vie  d'A- 
ridonyme ,  ne  nous  dit  point  s'il 
fut  rétabli  dans  fa  place  ;  mais,  il 
dit  qu'il  mourut  âgé  de  77  ans  ; 
c'e(l-à-dire  ,  vers  la  tçoifième 
année  de  Ptolémée  Philométor. 

On  ne  trouve  ,  dans  aucun  Au« 
teur ,  celui  qui  fut  nommé  Biblio- 
thécaire pour  remplir  la  place 
d' Ariftonyme  après  fa  mort.  Lo- 
meier  met  un  Ariflonic;  mais, 
on  ne  voit  point  fur  quelle  auto- 
rité il  fe  fonde. 

ARISTOPHANE  ,  Arijio^ 
phanes  ,  A'/JiCTo^aKM; ,  (/)  célèbre 
poëte  comique  Grec ,  dont  la  pa- 
trie n'eft  pas  bien  Connue.  Les  uns 
le  font  Rhodien  ou  Lindien ,  d'au<» 
très  Égyptien  ou  Camirien.  Ce 
qu'on  fçait  bien  plus  certainement^ 

Lett.  Tom,  IX.  pag.  404,405. 

(/)  Achen.  p.  si  >  ^i.  «^  aUh,faff^» 
Djod.  Sicul.  i^g.  ^07.  Suid.  Tom.  I.  p. 
431.  dicer.  ad  Attic.  L.  XII.  £pilt.  7*. 
L.  XVI,  £piâ.  il.  de  Finib.  Bob.  &MaU 
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c'eft  qu*il  fut  adopté  par  la  ville 
d'AthèneSyôc admis  en  conféquence 
au  nombre  de  Tes  citoyens.  Il  étoit 
fils  d*un  certain  Philippe  ;  6c  quel- 
ques-uns prétendent  que  Ton  père 
étoit  efclave.  Il  eut  trois  fils ,  A^'a- 
rote  f  Philippe  &  Philetère ,  qui 
furent  >  comme  lui  5  poètes  comi- 
ques. 

Ariflophane  floriJOToit  du  tems 
de  Socrate  ;  c'eft-à^dire,  environ 
400  ans  avant  J.  C.  U  a  voit  com- 
pofé  cinquante-quatre  comédies, 
dont  il  n*én  eft  parvenu  que  onze 
îufqu*à  nous.  Ce  foiit  le  Plutus  , 
les  Nuées  y  les  Grenouilles  ,  les 
Chevaliers  ,  les  Acarniens  ,  les 
Guêpes  ,  les  Oifeaux  ,  la  Paix  , 
les  Harangueufes ,  les  Femmes  au 
Sénat  f  Lyjîfirate,  Les  Critiques 
anciens  nous  difent  que  les  Poètes, 
qui  avoient  précédé  Ariflophane  , 
a  voient  contribué ,  chacun  en  quel- 
que chofe  ,  à  donner  à  la  vieille 
comédie  une  forme  régulière  >  &  à 
augmenter  fes  agrémens;  mais^ 
que  ce  fiit  Arifiophane  ,  qui  la 
porta  à  fa  perfeâicn ,  &  qu'il  fur- 
pafla  tous  ceux,  qui  travaillèrent 
dans  le  même  genre.  C'efl  ce  qui 
Ta  fait  appeller ,  par  toute  l'Anti- 
quité, le  Comique  par  excellence  y 
comme  Homère  e(l  connu  par  ce 
ièul  mot ,  le  Poète. 

Cependant,  lorfqu'on  lit  pour 
la  première  foires  pièces  d'Ârif- 
tophane ,  on  eft  fort  étonné  de 
voir  des  comédies  ,  qui  reflem- 
i^leut  ^\  peu  à  celles  que  nous  con- 
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noiflfons.  On  s'attendoit  à  y  trou-^ 
ver  quelque  fujet  plaifant ,  queK 
que  aventure  réjouiiTante  ,  quel- 
que intrigue  de  galanterie.  On  y 
cherchoit  des  peintures  fidèles  des. 
mœurs  Ôc  des  caraâères  des  hom- 
mes, telles  qu'on  en  voit  dans  nos 
comédies ,  &  dans  celles  de  Plaute 
&  de  Térence  ;  &  ali  lieu  de  cela  , 
on  ne  rencontre  que  des  fujets 
bifarres  6c  extravagans.  On  n'y 
apperçoit ,  ni  fuite ,  ni  plaa  ^  .ni^ 
Uaifons.  On  ne  fçait  ce  que  veu- 
lent dire  des  chœurs  dans  une 
farce.  Tout,  en  un  mot ,  y  paroît 
moniirueux  ^  ridicule;  &  ron 
eft  tenté  de  regarder  Ariftophane. 
comme  un  infenfé  ,  qui  ne  mérite 
pas  qu'on  fe  donne  la  peine  de 
l'étudier  6c  de  le  comprendre. 

Mais ,  fi  l'on  connoît  bien  l'in-' 
tention  du  Poëte,  6c  quel  eft  le  but 
qu*il  s'eft  propdfé  ;  fi  l'on  ne  cher» 
che  dans  fes  pièces  que  ce  que 
l'on  y  doit  chercher,  6c  fi  Ton 
eft  bien  inftruit  de  ^  tout  ce  quHl 
fiaut  fçavoir  pour  les  bien  enten- 
dre ;  alors  on  ne  trouve  phis^ 
étrange  ce  qui  a  voit  révolté  d'<^- 
bord  y  6c  à^efure  qu*on  fe  fami- 
liarife  avec  fes  comédies ,  on  les 
goûte ,  on  les  admire ,  &  on  avoue 
que  la  vieille  comédie  l'emportoit 
à  tous  égards  fur  la  nouvelle  ;  & 
que  fi  ,  par  degré ,  on  a  pafle  de 
la  vieille  à  la  nouvelle ,  ce  n'eft 
point  que  Ton  ait  cru  mieux  fiiire, 
ni  pour  perfectionner  ce  genre 
d'ouvrage  ;  mais,  parce  que  les 


L.  V.  c.  50.  de  Legib.  L.  Il*  c.  ^7.  Lett.  Tom.  IV.  pag.  151.  ^  fitiv.  pBg* 
Horat.  L.  I.  Satyr.  4.  7.  i.  Ro.li.  Hilt.  ^7;.  ^  fuiv»  p.  549.  «^/«^'v.  Tom.XIlI*. 
Ane.  Tom.  II.  p.  683.  cSr  friv»  T.  III.  p.  «6).  «£r/«<v.  Tora.  XV.  p.  14Ç.  <Sr 
p.  56  ,17,  156.  ér  fuiv.  Tom.  VI.  p.  /mi/.  Toiii.  XVI,  pag.  iji,  ip.  Tom» 
i|6.  Mànt  de  TAcad.  des  Infc,  &  fiell.  |XXI.  p.  145. 146.  ér  /«Vvi 
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Poètes  y  ont  été  obligés  par  for* 
ce  9  &  y  ont  été  contraints  par  les 
loix  qui  ont  préféré,  avec  raifon,la 
paix,  la  tranquillité  ôc  l'honneur  des 
citoyens,  au  plaifir  de  voir  un  fpec- 
tacle  plus  ingénieux  &  plus  piquant. 
On  remarque  qu'il  n*y  a  pas 
une  feule  pièce  d'Ariflophane  ^ 
dans  laquelle  on  ne  fronde  le  gou- 
vernement d'Athènes.  Non  feule- 
inent  on  y  attaque  les  vices  des 
particuliers  5  quels  qu'ils  foient; 
mais ,  on  y  expoie  avec  la  plus 
firande  liberté  toutes  les  fautes  de 
la  République;  fou  vent  même  la 
pièce  ne  roule  que  fur  un  point 
capital  de  politique.  Les  comédies 
intitulées  la  Paix ,  Us  AcarnUns  ^ 
Lyfiftrate  ^  Us  Femmes  au  Sénat , 
n'ont  d'autre  but  que  de  perfuader 
aux  Athéniens  de  s'accorder  avec 
les  Lacédémoniens  ,  &  de  finir 
une  guerre  qui  les  ruinoit  les  uns 
&  les  autres,  aufli-bien  que  leurs 
alliés  &  leurs  tributaires.  C'eft 
.  pourquoi  9  Platon ,  en  envoyant^ 
à  Denys  l'ancien  ,  les  comédies 
d'Ariuophane ,  lui  mande  qu'il  n'y 
a  aucun  livre ,  qui  le  puifle  mettre 
fi,  bien  au  fait  de  tout  ce  quire» 
garde  les  Athéniens* 

Cq  peuple  étoit  grand  amateur  de 
harangues.  Leurs  Tragiques  en  ont 
xempli  leurs  pièces.  Les  vieux  Poè- 
tes comiqueseninféroientauflidans 
leurs  comédies ,  &  les  ornoient , 
ainfi  que  les  Tragiques,de  maximes 
<jle  politique  Se  de  morale.  Il  y  en 
a  un  grand  nombre  de  cette  forte 
dans  Ariâophane.*  Par  exemple , 
les  plaidoyers  de  la  richefle  &  de 
la  pauvreté  dans  U  Plutus  ,  & 
ceux  de  la  juûice  &  de  Tinjudice 
dans  Us  Nuées. 
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On  (çait  que  cette  dernière  fut 
cpmpofée  contre  Socrate  ;  &  Arif- 
tophane  ne  réuffit  que  trop  bief| 
à  perdre  ce  fameux  Philofophé. 
Sa  comédie  fraya  le  chemin  au 
procès  criminel  ;  car ,  elle  laiflk 
dans  l'efprit  des  hommes  une  im- 
preffion ,  qui ,  reçue  avec  plaifir  p 
prit  racine  »  &  fe  réveilla  fans  pei- 
ne, lorfque,quelques  années  après» 
on  accuia  Socrate  d'enfeiener  les 
mêmes  chofes,  qu'Arifiophane  fur 
fon  théâtre  lui  avoit  fait  débiter. 

On  admire ,  dans  Arifiophane  , 
une  élégance ,  une  fineffe  ,  une 
délicateiie  d'expreflîon  p  en  un,, 
mot ,  ce  fel  &  cet  efprit  attique  » 
que  la  langue  Latine  même  n'a 
pu  jamais  atteindre  ,  &  qui  fe  fait 
fentir  dans  Ariflophane ,  plus  que 
dans  auain  des  auteurs  Grecs» 
Son  talent  particulier  étoit  la  rail- 
lerie. Perfonne  n'a  été  plus  pro- 
pre que  lui  à  faifir  le  ridicule  dans 
les  hommes  ,  qn'il  vouloit  jouer  » 
ou  plus  habile  a  le  faire  (èntir  aux 
autres  ,&  à  le  mettre  dans  tout  fon' 
jour.  Mais  ,  pour  en  bien  juger ,  il 
faudroit  être  de  fon  tems.  Le  fel  le 
plus  fubtil  de  la  plupart  des  raille* 
ries  anciennes,  dit  le  père  Bru* 
moi ,  s'évapore  à  la  longue ,  Sc 
ce  qu'il  en  refle  ,  s'affadit  à  notre 
égard.  Il  n'y  a  que  le  plus  mor* 
dant ,  dont  la  pointe  ne  s'émoufie 
jamais. 

Les  obfcénités  grofiières ,  dont 
prefque  toute  les  comédies  d'Â- 
riflophane  font  pleines  ,  ne  re» 
çoivent  aucune  excufe.  Elles  mon* 
trent  feulement  jufqu'ohalloient, 
6c  le  libertinage  des  fpeôateurs,  & 
la  corruprion  du  Poète.  Quand  il 
les  auroit  aflaiTonnées  de  tout  Ift 
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fel  poffible  5  ce  qui  n'efl  point ,  câ 
feroit  acheter  trop  cher  le  plaiflr 
^e  rire  foi-même,  ou  de  faire  rire 
les  autres  ,  que  de  Tacheter  aux 
dépens  de  l'honnêteté  ;  &  c*eft 
'dans  ce  cas  ,  qu'il  efl  vrai  de  dire 
qu'il  vaudroit  Bieh  mieux  n'avoir 
'point  du  tout  d'efprit  >  que  d*en 
faire  un  fi  mauvais  ufage. 

Ceux  qui  defireront  connoi- 
tre  ,  d*une  manière  plus  particu- 
lière, les  comédies  d*  Ariftophane  , 
n'ont  qu*à  confulter  les  Mémoires 
de  TAcadémie  royale  des  Infcrip- 
tîons  &  Belles  Lettres ,  ou  bien 
les  articles  particuliers  »  que  nous 
donnons  de  quelques-unes  de  ces 
comédies. 

ARISTOPHANE ,  Ariftopha- 
ntSy  AV'ro^iwç ,  (tf),  grammairien, 
natif  de  Byzance  ,  étgit ,  félon 
Suidas  >  fils  d'Apelle ,  tribun  des 
foldats.  Il  fut  difciple  de  Cailima- 
que  &  de  Zénodote.  Le  premier 
lui  donna  des  leçons  ,  lorfqu*il 
étoit  encore  dans  l'enfance  ;  & 
l'autre  ,  lorfqn'il  fut  parvenu  à 
l'âge  d'adolefcence.  Denys  l'ïam- 
be ,  Euphronide  de  Corinthe  ou 
de  Sicyone ,  &  Ératofthène  font 
auffi  comptés  parmi  fes  maîtres.  Il 
florifToit  vers  la  145e  Olympiade. 

AriAophane ,  attiré  fans  doute 
par  la  réputation  des  Sçavans 
d'Alexandrie  ,  vint  dans  cette 
ville.  Il  y  donnoit  déjà  toute  fon 
application  à  la  bibliothèque  du  roi 
Ptolémée  Évergéte  ,  lorfque  ce 
Prince  inftit.ua  des  jeux  en  l'hon- 
neur des  Mufes  &  d'Apoilon  ,  & 
propofa  des  récompenfes  à  toute 

[a)  Athen.  p.  585.  Suid.  Tom.  I.  p. 
4)1  ,  431.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  VI. 
H£»  ii^*  Mém.  de  PAcad.  des  InCc.  & 
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forte  d'Écrivains  ,  qui  auroîeiit: 
remporté  le  prix.  Le  Roi  voulort 
qu'il  y  eût  (ept  Juges  pour  décider 
du  mérite  des  ouvrages  ;  &  00 
n'en  trouva  que  fix  parmi  les  gens 
de  lettres  ,  qui  étoient  alors  à 
Alexandrie.  C!es  fix  juges  propo- 
férelit  au  Roi  de  choifir  pour  fep- 
tième  Juge  notre  Ariftophane,  qui 
etoit  continuellement  occupé  à  lire 
les  livres  de  la  bibliothèque.  Le 
Roi  y  confentit. 

Les  Poètes  lurent  les  premiers 
leurs  ouvrages.  Six  Juges  avoient 
déjà  décidé  en  faveur  de  quel- 
ques-uns ,  pour  qui  le  peuple 
avoit  témoigné  du  penchant.  Mais, 
Ariftophane  accorda  le  premier 
prix  à  un  Poète ,  qu'on  n'avoit 
prefque  pas  daigné  écouter.  Il 
foûtint  qu'il  étoit  le  feul ,  qui  eût 
lu  \t^  ouvrages  qu'il  avoit  compo- 
iks ,  &  que  tous  les  autres  étoient 
des  plagiaires.  Il  les  en  convain- 
quit publiquement  ,  ayant  fi^iit  ap- 
porter de  la  bibliothèque  des  lir 
vres ,  où  il  montra  les  endroits  ^ 
qu'ils  avoient  pillés.  Ce  jugement 
d'Ariftophanè  fut  une  preuve  de  (a 
capacité,  ÔC  lui  mérita  la  place  de 
Surintendant  de  la  bibliothèque. 

Il  y  en  a  qui  attribuent  à  Arif» 
tophane  le  grammairien  l'inven- 
tion des  Tetralogies.  Il  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé.  Les  An- 
ciens citent  quelques  ouvrages  de 
lui.. 

Un  Archonte  d'Athènes  a  porté 
le  nom  d'Ariftophanè.  " 

ARlSTOPHANTE,^ri/7<>- 

phantus  ,    A'/»/ro'paKToç  ,  (^)  offi- 

Bçll.  Lett.  Tom.  VII.  p.  i*^,  Tom.  IX. 
p.  406  )  407>  T.  X.  p.  94.  T.  XUI.  p.  a^s*. 
{b)  Pauf.  pag.  6*5. 
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feîer  Corinthien ,  &  l'un  de  ceux  » 
c{uî  fécondèrent  fi  bien  Lyfapdre 
à  ^goS'Potamos. 

ARISTOPHON,  Arijlopkon, 
A'ft^opcùv ,  (a)  peintre  contempo- 
rain d'Alcibiade.  Ce  Peintre,  fé- 
lon Plutarque  ,  s'étant  avifé  de 
peindre  la  courtifanfte  Néméa  y 
qui  tenoit  Alcibiade  couché  dans 
ion  fein,  tout  le  peuple  d'Athènes 
courut  en  fowle  à  ce  tableau, &  le 
vît  avec  un  fort  grand  plaifir. 

Athénée  nomme  ce  peintre 
Aglaophon  ,  &  non  pas  Arifto- 
ôhon  ,  &  conte  autrement  cette 
liifloire.  Il  dit  qu' Alcibiade  ,  re- 
venant des  jeux  Olympiques ,  oh 
il  avoit  été  couronné  ,  rapporta 
deux  tableaux  du  peintre  Agiao-* 
phon.  Dans  l'un ,  Û  étoit  couron- 
né par  les  maii)s  d'une  Olympia- 
de &  d'une  Pythiade;  c'eft-à- 
dire ,  par  les  déeffes ,  qui  préfi- 
doient  à  ces  jeux.  Dans  l'autre, 
il  étoit  repréfenté  ,  couché  dans 
le  ieîn  de  la  counifanne  Néméa , 
comme  fe  délaflant  de  fes  travaux. 
Ce  dernier  tableau  d'Alcibiade 
nous  fait  fouvenir  de  celui  que 
Lucrèce  fait  de  Mars  ,  couché 
dans  le  fein  de  Vénus  ,  &  qui 
eft  un  morceau  de  poefie  à  éga- 
ler   aux   plus  beaux    morceaux 

•  (a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  199. 
(à)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  III.  p.  414. 

(c)  Pauf.  pag.  368. 

(d)  Plue.  Tom.  I.  pag.  744. 

U)  Plue.  Tom.  I.  p.  140  »  468 ,  ^s)  , 
668,  6^s7o6»  707,  ^6j^.  Juft.  L.XII. 
c.  69  16.  Scrab.  p.  29  »  94»  104»  153  , 
18a  9  ^99»  Itt,  ér  fil*  Pauf.  pag.  351. 
Diod.  Sjcul.  p.  191.  Plin.  L.  II.  c.  «5  , 
^9t  98.  L.  IV.  c.  la.  L.  V.  c.  ^1.  & 
lik»  fif,  Athen.  p.  6  >  60  »  164  »  34a  , 
398  fj{66,  ér  fiq>  Suîd.  Tom.  I.  p.  430» 
if}i«  Quintil.  L.  I.  c*  i.  L.  II.  c.  16.  L« 
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d'Homère,    yoyei  Aglaophon. 

ARISTOPHON ,  Ariftophon , 
A^piço^offY  «  (^}  capitaine  Athénien 
du  tems  d'Iphicrate.  Celui-ci ,  qui 
étoit  aufli  un  capitaine  Athénien  » 
ayant  été  cité  en  jugement ,  Arif« . 
tophoa  prit  de-là  occafion  de  Tac- 
cufer  d'avoir  trahi  &  vendu  la  âotte 
qu'il  commandoit.  Iphicrate  >  avec 
la  confiance  qu'inlpire  une  répu- 
tation établie  ,  lui  demanda:  ^a- 
riei'vous  été  homme  à  faire  une 
trah'tfon  de  cette  nature  ?  Non  9 
répondit  Ariftophon  ,  je  fuis  trop 
homme  (T  honneur  pour  cela.  Quoi  ! 
repartit  alors  Iphicrate ,  ce  quA^ 
rijlophon  nauroit  pas  fait  y  Iphi^ 
crate  Vauroit  pu  faire» 

AKlSTOmO^ ,  Ariftophon^ 
A'piço^af  9  (c)  fHh  de  Lycinus  , 
célèbre  Pancratiafle ,  dut  aux  Athé- 
niens laftatue  ,  qu'il  avoit  à  Olym- 
pien 

(d)  Il  eft  Élit  mention  d'un  Arif- 
tophon  dans  la  vie  de  Phocion  par. 
Plutarque  ,  qui  nous  donne  cet 
Ariflophon  pour  un  orateur.  Il  y 
a  eu  aufli  deux  Poètes  de  même 
nom. 

AKISTOTE ,  Anjioteles  ,  (é) 
A*pis'orîMii ,  l'un  des  plus  fçavans 
hommes  ,  que  l'Antiquité  ait  pro- 
duits ,  fondateur  de  la  feâe  Péri* 

m.  c.  I.  L.  V.  c.  10.  L.  X.  c.  I.  L.  XTI* 
cil.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  III.  pag. 
466 1 550.  éf  fiùv.  Tom.  V.  pag.  \^o  » 
3SX*  Tom.  VI.  p.  10  ,  48  >  431.  é^  fiàv» 
Hift.  Rom.  Tom.  V.  p.  650.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infc.  &  ficli.  Lect.  Tom.  I. 
p.  a38.  Tom.  V.  p.  4,  5.  iy  fmv,  Tom* 
VI.  p.  aj.  Tom.  VU.  p.  359.  T.  VIIJ. 
p.  is6.  ér  fitiv.  Tom.  IX.  pag.  ttg.  ^ 
fuiv,  Tom.  X.  pag  30a.  &  /«iV/Tom. 
XII.  p.  «4  y  25.  Tom.  XIII.  pag.  355. 
Tom.  XVI.  pag.  33.  Tom.  XVII.  pag» 
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patéticîenne  ,  naquit  à  Stagîre, 
vHlede  Macédoine,  la  première 
année  de  la  99e  Olympiade ,  vers 
Pan  384  avant  TÉre  Chrétienne. 
Il  eut  pour  père  Nicomaque  ,  & 
pour  mère  Feftiade.  Nicomaque 
«toit  médecin  ,  &  floriffqjt  fous 
Amyntas  ,  roi  de  Macédoine  , 
père  de  Philippe.  On  fçait  que  les 
Anciens  ont  toujours  eu  grand 
fom  d'embellir  l'origine  des  Hom- 
mes illuftres.  Ariftote  n'a  pas  été 
oublié  à  cet  égard  ;  car  ,  on  a 
prétendu  qu'il  defcendcMt  d'Efcu% 
lape  par  fon  père. 

Aridote  étoit  encore  dans  le 
bas  âge ,  lorfqu'il  perdit  fon  père 
&  fa  mère.  Proxène  ,  ancien  ami 
de  Nicomaque  ,  fe  chargea  de 
Péducadon  du  jeune  Ariftote.  On 
dit  qu'il  y  réuffit  affez  mal.  £n 
effet ,  Ariftote ,  après  avoir  com- 
mencé d'étudier  la  Grammaire  ^ 
pub  la  Poétique ,  quitta  tes  étu- 
des par  libertinage.  Ayant  diffipé 
dans  fes  débauches  une  partie  du 
bien  que  fon  père  lui  avoit  laifte , 
3  prit  le  parti  des  armes.  Mais  » 
ne  réuffiilant  pas  dans  cette  pro- 
feffion  9  il  alla  à  Delphes  conful- 
ter  Tofade  fur  le  parti  qu'il  devoit 
prendre.  L'oracle  lui  ordonna  d'al- 
ler à  Athènes  &  de  s'appliquer  à 
la  Philofophie.  Il  Ce  rendit  donc 
dans  cette  Ville  ;  &  il  étoit  alors 
âgé  de  17  à  18  ans.  Étant  entré 
dans  l'école  de  Platon ,  il  y  reçut 
les  leçons  de  ce  philofophe  pen- 
dant vingt  ans.  Il  en  faifoit  tout 
l'honneur  .  &  Platon  l'appelloit 
l'ame  de  ion  école.  Il  avoit  une 
û  grande  paillon  pour  l'étude  , 
u'afin  de  réftfter  à  l'accablement 
U  fommeil ,  il  mettoit  un  baffin 
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fTanrain  a  c6té  de  fon  lit  ;  &  qtian4 
il  étoit  couché ,  il  étendoit  hors  du 
lit  uiie  de  fes  mains  ,  ou  il  tenoit 
une  boule  de  fer  ,  afin  que  le  bruit 
de  cette  boule  jqui  tomboit  dans 
le  baftin  ,  lorfqu'il  vouloit  s'en- 
dormir, le  réveillât  fur  le  champ. 

Après  la  mort  de  Platon  ,  qui 
arriva  la  première  année  de  la 
io8e  Olympiade ,  ij  fe  retira  che* 
Hermias  tyran  d'Atarne  dans  la 
Myfie  ,  fon  condifciple  y  qui  le 
reçut  chez  lui  avec  platfir ,  &.  le 
combla  d'honi)eurs.  Hermias  ayant 
été  condamné  &  mis  à  mort  par 
le  roi  des  Perfes ,  Ariftote  épouik 
fa  fœur  Pithaïde,  qui  étoit  de- 
meurée fans  biens  &  fans  protec- 
tion. 

Ceft  dans  cetems-là  que  Phi- 
lippe le  choifit ,  pour  prendre  foin 
de  l'éducation  d'Alexandre,  foa 
fils  9  qui  pouvoit  avoir  alors  qua- 
torze ou  quinze  ans.  Il  y  avoit 
long  -  tems  qu'il  Tavoit  deftiné 
pour  cet  important  &  elorieux 
emploi.  Dès  que  fon  fils  rut  vena^ 
au  monde  »  il  lui  en  apprit  la 
nouvelle*  par  une  lettre ,  qui  ne 
fait  pas  moins  d'honneur  à  Phi-» 
lippe  qu'à  Ariftote.  n  Je  vous  ap- 
I»  prends ,  lui  dit-il ,  que  j'ai  un 
n  fils  :  je  rends  eraces  aux  dieux  , 
n  non  pas  tant  de  nie  l'avoir  don» 
»  né ,  que  de  me  l'avoir  donné  du 
9»  teras  d'Ariftote.  J'ai  lieu  de  me 
»  promettre  que  vous  en  feres 
»  un  fuccefTeur ,  digne  de  nous» 
99  &  un  Roi ,  digne  de  la  Macé- 
»  doine.  a 

Ariftote  s'étant  tranfporté  à  la 
cour  de  Macédoine  ,  Philippe  lui 
établit  de  gros  appointemens ,  & 
lui  paya  encore  un   très-di^ne^ 
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prix  ^  l'éducation  de  fon  fils.  Car , 
ayaat  ruiné -&  détruit  la  ville  de 
Stagire ,  qui  étoit  la  patrie  de  ce 
Phiiofophe  ,  il  la  rebâtit  pour 
l'amour  de  lui ,  y  rétablit  fes  ha- 
bitans  ,  qui  s'en  étoient  fuis ,  ou 
qui  avoient  été  réduits  en  iervitu- 
de ,  6c  leur  donna ,  pour  le  lieu  de 
leurs  études  &  de  leurs  aflem- 
blées  ,  un  beau  parc  au  fauxbourg 
de  Stagire ,  appelle  Miéza.  On  y 
montroit  encore  ,  plufieurs  fiécles 
après  ,  des  fiéges  de  pierxe ,  qu' A- 
riftote  fit  faire  ,  6c  de  grandes 
allées  couvertes  d  arbres  j  pour  fe 
promener  à  Tombre. 
^  Ariftote  enfeigna  à  Alexandre, 
non  feulement  la  morale  &  la  po- 
litique^  mais  au(Ti  les  autres  fcien- 
ces  plus  fecrétes  ,  qu'on  appelloit 
Acroamatiqu|^&  Epopciques ,  & 
qu'il  ne  coxi|piniq.uoit  point  au 
commun  de$  hommes.  Dans  les 
coounencçmens ,  Alexandre  n  ad- 
miroit  qu'Ariftote  ;  6c  comme  il 
le.diibit  lui-même,  il  n'avoit  pas 
moins  d'amour  pour  lui  que  pour 
ion  propre  père,  parce  qu'il  n'a- 
voit  reçu  de  l'un  que  la  vie ,  6c 
qu'il  avoit  reçu  de  l'autre  la  bonne 
vie.  Mais  ,  dans-  la  fuite  ,  cet 
anourfe  refroidit  ;  6c  il  l'eut  mê- 
me pour  fufpeâ ,  non  pas  jufqu'à 
lui  faire  aucun  mal  ;  mais ,  fes  ca- 
refiès  n'étant  pas  fi  fréquentes  ni 
^^ccompagnées  de  ces  marques  ex- 
ceiîives  d'affeûion ,  faifoient  affez 
voir  réloignement  qu'il  avoit  pour 
lui* 

.  Ce  fut  peut-être  ce  réfroidifle- 
mentj  qui  fit  prendre  à  Ariftote 
la  réfolution  de  quitter  la  cour  de 
Macédoine.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
taia^  c'eil  qu'après  un  féjourde 
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quelques  années  dan|  cette  cour-  »  ^ 

*  il  obtint  la  permiffion  de  fe  rett* 
rer.  Callifthène  ,  qui  l'y  avoit  ac-   * 
compagne  ,  prit  (a  place ,  6c  fut 
deftiné  pour  (uivre  Alexandre  dans 
toutes  fes  campagnes.  Ariftote  ^ 

'  qui  avoit  joint  à  beaucoup  de  ju- 
gement un  grand  ufage  du  monde  , 
près'  de  faire  voile  pour  Athènes  , 
avertit  Callifthène  de  fe  rappeller 
fouvent  une  maxime  de  Aéno- 
phane  ,  qu'il  jugeoit  abfolumeat 
néceffaire  aux  perfonnes  ,  qui  vi- 
vent à  la  cour.  ParUT^  rarement 
devant  le  Prince  ,  lui  dit-il  »  oa 
parle^'^lui  d'une  manière  qui  lui 
plaife  y  afin  que  votre  filence  vous 
mette  en  fureté ,  ou  que  vos  dif» 
cours  vous  rendent  agréable*  Cal- 
lifthène ,  qui  avoit  de  la  dureté  6c 
de  l'aigreur  dans  l'efprit ,  profita 
mal  de  ce  confeil ,  qui  ,  dans  ie 
fond ,  fe  fent  plus  du  courtifan  que 
du  phiiofophe. 

Ariftote  n'ayant  donc  pas  jugé 
à  propos  de  fuivre  fon  élève  à  la 
guerre ,  pour  laquelle  fon  attache* 
ment  à  l'étude  lui  donnoit  beau** 
coup  d'éloignement ,  après  le  dé« 
part  d'Alexandre,  retourna  à  Athèr 
nés.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes  le» 
marques  de  diftinétion ,  dues  à  ua 
Phiiofophe  célèbre  par  tant  d'en- 
droits. Xénocrate  tenoit  alors  l'é-» 
cole  de  Platon  dans  l'Académie* 
Ariftote  ouvrit  la  fienne  dans  le 
Lycée.  Le  concours  des  auditeurs 
y  fut  extraordinaire.  Le  matin ,  fes 
leçons  étoient  fiir  la  Philofophie  , 
l'après  midi  fur  la  Rhétorique.  Il 
les  donnoit  ordinairement  en  fe 
promenant  ;  ce  qui  fit  appeller  fes 
difciples  Péripatéticiens.» 
Il  y  a  apparence  que  ce  fut  vers 
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ce  tems  fô  qu'Aridote  publia  des 
écrits  fur  les  fciences  Acroamati-"' 
ques  &  Époptiquesy  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Alexandre ,  qui 
étoit  dès-lors  en  Afie ,-  en  ayant 
été  informé ,  lai  écrivit  une  lettre 
très-forte  ,  ob  il  le  blâmoit  ouver- 
tement pout  l'intérêt  de  l'a  Philo- 
fophie;  &  voici  fa  lettre  que  Von 
a  conferrée  t 

AlMXANDRE  A  ArISTOTZ 

falut  &  profpérité. 

»  Tu  n*as  pas  bien  fait  de  don- 
9f  ner  au  public  les  traité^  Acroa- 
»  matiques.  En  quoi  différerai-je 
tf  des  autres  hommes  ,  fî  Içs  hau- 
9»  tes  fciences,  dont  tu  m'as  inf- 
1^  truit ,  deviennent  communes  } 
<»  Ne  fçais-tu  pas  que  j'aimerois 
«>  beaucoup  mieux  être  au-defTus 
»  des  autres  hommes  par  la  fcien^ 
II  ce  des  choies  fublimes  &  excël- 
h  lentes  ,  que  par  la  puiflance  i 
s»  Adieu,  a 

AriAote  ,  pour  confoler  fon 
ambition  &  pour  {ê  juftifîer  en 
Biêmé-tems,  lui  fit  réponfe  qu'il 
;ivoit  publié  ces  traités  9  fans  les 
publier.  En  effet  ,  on  peut  dire 
gne  fes  livres  de  Métaphyfique 
iont  écrits  de  manière  qu'on  ne 
peut,  ni  les  apprendre  feul^  ni  les 
enfèignef  aux  autres,  &  qu'ils  ne 
font  propres  qu'à  ceux ,  qui  font 
déjà  infhnits  ,  dont  ils  réveillent 
les  idées.  Tel  eft  le  jugement 
porté  par  Plutarque. 

Ariftote  n'enfeignoit  d'abord 
que  la  Phllofophie  ;  mais ,  la  gran- 
de réputation  d'Ifocrate ,  âgé  pour 
lofs  de  qaatre-vingt-dix  ans ,  qui 
i'étoit  donné  tout  en  eatier  à  la 
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^Rhéthorîque,  &  qui  y  avwt  un  fiie« 
ces  incroyable  ,  le  piqua  de  jalou- 
fie  4  &  le  porta  à  en  donner  aufli 
des  leçons.  C'efl  peut-être  à  cette 
noble  émulation ,  permife  entre 
Sçavans  ^  quand  elle  fe  borne  à 
imiter ,  ou  même  à  furpafler  ce 
que  les  autres  font  de  bien  ,  que 
nous  devons  la  Rbéthorique  d'A- 
riflote ,  ouvrage  le  plus  complet 
&  le  plus  eftimé ,  que  nous  ait 
laifTé  l'Antiquité  fur  cette  matiè- 
re ;  à  moins  qu'on  n'aime  mieux 
croire  qu'il  l'avoit  compofé  pour 
Alexandre. 

Un  mérite ,  aufli  éclatant  que 
celui  d'Arifh>te  ,  ne  manqua  pas 
d'exciter  contre  lui  l'envie  ,  qui 
rarement  épargne  les  grands  hom- 
mes. Tant  que  vécut  Alexandre  , 
le  nom  de  ce  cong|érant  en  fuf- 
pendit  l'effet  ^  ôclRêta  la  mau- 
vaife  volonté  de  fes  ennemis  ; 
mais  y  à  peine  fut-il  mort  ,  qu'ils 
s'élevèrent  contre  lui  de  concert , 
l'accuférent  d'avoir  eu  part  à  la 
mort  de  ce  Prince,  &  jurèrent 
enfin  fa  perte.  Eurymédon ,  prê- 
tre de  Cérès  ,  leur  prêta  fori  mi- 
niftèr€fs  &  fervit  leur  haine  avec 
un  zélé  d'autant  plus  à  craindre  , 
qu'il  étoit  couvert  du  prétexte  de 
la  religion.  Il  cita  Ariflote  devant 
les  Juges  ,  &  l'accufa  d'impiété  , 
prétendant  qu'il  enfeignoit  des 
dogmes  contraires  au  culte  desK^ 
dieux  reçu  à  Athènes.  Il  appor- 
toit  en  preuve  l'hymne  compofée 
en  l'honneur  d'Hermias  ,  &  l'inf- 
cription  gravée  fur  la  flatue  du 
même  Hermias  au  temple  de  Del- 
phes. On  a  encore  cette  iiifcrip-» 
tion  dans  Athénée  &  dans  Diogè* 
se  Laërce.  Elle  confvfle  en  quat;r<) 
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>Vers ,  qui  n*ont  nul  rapport  aux 
chofes  facrées  ,  mais  feulement  à 
la  perfidie  du  roi  de  Perfe  envers 
ce  malheureux  ami  d' Ariflote  ;  6c 
rhymne  n'eft  pas  plus  criminelle. 
On  va  en  juger  par  la  leâure  de 
cette  pièce ,  également  digne  d'un 
grand  Poëte  Ôc  d'un  «grand  Philo- 
sophe I  6c  propre ,  par  cela  mê« 
me  ,  à  nous  donner  une  jufte  idée 
des  talens  de  l'Auteur. 

Il  O  vertu  ,  qui  ^  malgré  les 
97  difficultés  que  vous  préfentez 
n  aux  foibles  mortels  >  éfes  l'objet 
91  charmant  de  leur3  recherches  ! 
il»  Vertu  pure  &  aimable  ,  ce  fiit 
7}  toujours  aux  Grecs  un  deftia 
«y  digne  d'envie ,  que  de  mourir 
n  pour  vous ,  &  de  ibufirir ,  fans 
.»  le  rebuter,  les  iipaux  les  plus 
n  affreux.  Telles  font  les  femen- 
f>  ces  d'immortalité ,  que  vous  ré- 
»  pandez  dans  les  cœurs.  Les 
jt  fruits  en  font  plus  précieux  que 
9»  l'or  ,  que  l'amitié  des  parens , 
91  que  le  ibmmeil  le  plus  tranquil^ 
n  Je.  Pour  vous  ,  le  divin  Hercu- 
fi  le  Qc  les  fils  de  Léda  efiuyérent 
79  mille  travaux  ;  &  le  fuccès  de 
9>  leurs  exploits  annonça  votre 
p  puifTance*  C'efl  par  amour  pour 
99  vous  qu'Achille  &  Ajax  allé- 
^9  rent  dans  l'empire  de  Pluton; 
s>  &C  c'efl:  en  vue  de  votre  aima- 
99  ble  beauté  ,  que  le  prince  d'A- 
99  tarne  s'efl  au0i  privé  de  la  lu- 
99  mière  du  foleil  ;  Prince  à  jamais 
9»  célèbre  par  ks  aâions.  Les  filles 
9>  de  mémoire  chanteront  fa  gloi- 

V  re,  toutes  les  fois  qu'elles  çhan- 
9»  teront  le  culte  de  Jupiter  Hof- 
9>  pitalier  y  ou  le  prix  d'une  ami-* 

V  tié  durable  &  fincère.  a 
Peut-être^  Ariftote  avoit-il 
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ofFenfê  perfonnellement  par  qudr- 
<nie  trait  de  raillerie  le  prêtre  de 
Cérès  Eurymédon  ;  crime  plus 
impardonnable  que  s'il  n'eût  atta* 

é  que  les  dieux.  Quoiqu'il  ea 
oit ,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  iur 
pour  lui  d'attendre  le  fuccès  da 
jugement,  il  fortit  d'Athènes ^ 
après  y  avoir  enfeigné  pendanc 
treize  ans»  Il  (e  retira  à  Cbalcis 
dans  l'iile  d'Eubée  ,  &  plaida  ùl 
caufe  de  loin  par  écrit.  Athénée 
rapporte  quelques  paroles  de  cette 
apologie  ;  mais,  il  ne  garantit  pas 
qu'elle  foit  efiedivement  d'AriitOr- 
te.  Quelqu'un  lui  demandant  la 
caufe  de  fa  retraite,  il  répondit 
que  c'étoit  pour  empêcher  les 
Athéniens  de  commettre  une  fé- 
conde injuflice  contre  la  Philofo* 
phie.  Il  faifoit  àllufion  à  la  most 
de  Socrate. 

On  a  prétendu  qu'il  étoit  more 
de  chagrin ,  pour  n'avoir  pu  com- 
prendre le  fiux  &  reflux  de  l'Eu- 
ripe  ,  &  que  même  il  s'étoit  pré* 
cipité  dans  cette  mer ,  en  difànt  : 
Que  rEurlpe  rnengloutiffe  ,  puifi> 
que  je  ne  puis  le  comprendre^  Il  y 
avoit  bien  d'autres  chofes  dans  la 
nature  ^  qui  paflbient  fon  intelli'^ 
gence  ;  ôc  il  avoit  trop  bon  efprit 
pour  s'en  chagriner.  D'autres  aflu- 
rent  >  avec  plus  de  vraifemblan^^ 

2u'il  mourut  d'une  colique ,  eflk 
3  e.  année  de  fon  âge ,  deux  ans 
après  la  mort  d'Alexandre.  Il  fut 
extrêmement  honoré  dansStagire, 
fa  patrie.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué qu'elle  avoit  été  ruinée  par 
Philippe ,  6c  puis  rétablie  par  ce 
prince  en  faveur  d'Ariftote.  D'au-r 
très  attribuent  ce  rétabliflement  à 
.  Alexandre  y  qui  le  permit ,  aux 
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prières  d'Ariftote.  Quoiqu'il  en 
ibit,  leshab'itansde  Stagire,pQur 
reçonnoitre  ce  bienfait  ,  confa- 
crérent  un  jour  de  féie  à  Thonneur 
de  ce  Philofophe.  £t  lorfqu'il  fiit 
mort  à  Chalcis  dans  Tifle  d'Eu*- 
bée  f  ils  tranfportérent  Tes  os  chez 
eux^  dreiTérem  un  aucel  fur  Ton 
monument ,  donnèrent  à  ce  lieu 
.  le  nom  d'Ariflote  9  '&  y  tinrent 
dans  la  fuite  leurs  alTemblces.  Il 
laiûa  un  fils  ,  nommé  Nicoma- 
que  ,  &i  une  fille  ,  qui  fut  mariée 
à  un  peiit'fils  de  Démarate ,  roi 
de  Sparte. 

Ariflote ,  en  mourant  ,  avoit 
laifTé  fes  écrits  à  ThéophraAe  , 
l'un  de  fes  {5lus  illuflres  difciples. 
Celfii-ci  les  avoit  tranfmis  à  Né-  . 
lée  de  Scepfis ,  ville  du  voifinage 
de  Pergame  en  Afie.  Après  la 
mort  de  Néléè  ,  ces  ouvrages 
tombèrent  entre  les  mains  dé  fes 
héritiers  ,  gens  ignorans»  qui  les 
gardoient  renfermés  dans  un  cof- 
fre. Quand  les  rois  de  Pergame 
commencèrent  à  ramafler  avec 
"foin  toutes  fortes  de  livres  pour 
*  leur  bibliothèque ,  comme  la  ville 
de  Scepfis  étpit  de  leur  dépendan- 
ce ,  ces  héritiers  appréhendant 
qu'on  ne  leç  leur  enlevât ,  s'avi- 
férent  de  les  cacher  dans  une  voû- 
^  foûterreine  ,  où  ils  demeuré- 
wiit  près  de  cent  trente  ans ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  les  héritiers  de  la 
famille  de  Nélée ,  quî,  au  bout 
de  plufieurs  générations ,  étoient 
tombés  dans  la  dernière  pauvre- 
té 9  les  en  tirèrent  pour  les  ven- 
dre à  Apellicon ,  riche  Athénien , 
qui  cherchoit  par  tout  les  livres 
les  plus  curieux  pour  fa  bibliothè- 
que. Comme  ils  fe  trouvèrent- fort 
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endommagés  par  la  longueur  da 
tems  9  Ôc  par  l'humidité  où  ils 
avoient  été ,  Apellicon  en  fit  d'a- 
bord tirer  des  copies  ,  où  il  (b 
trouva  bien  des  vuides  ,  parce 
que  l'original  étoit  pourri  en  plu- 
fieurs endroits ,  ou  rongé  des  vers, 
ou  effacé.  On  remplit  ces  vuides  , 
ces  mots  &  ces  lettres  «  du  mieux 
•qu'on  put  par  conjedure,  &  cela 

guelquefois  aiTez  mal  habilement. 
>e-là  font  venues  ,  dans  fes  ou- 
vrages ,  plufieurs  difficultés  ,  qui 
ont  toujours  fait  de  la  pei^e  aux 
Sçavans. 

Apellicon  étant  mort  fort  peu 
de  tems  avant  l'arrivée  de  Sylla  à 
Athènes ,  celui-ci  fe  faifit  de  ià 
bibliothèque  ,-6c  de  ces  œuvres 
d*Ariftote  ,  qui  y  étoient ,  &  en 
enrichit  celle  qu'il  avoit  à  Rome. 
Un  fameux  grammairien  de  ce 
tems-là  ,  nommé  Tyrannion ,  qui 
demeuroit  alors  à  Rome ,  ayant 
grande  envie  d'avoir  ces  œuvres 
d* Ariflote ,  obtint  du  Bibliothécai- 
re de  Sylla  la  permiflîon  d'en  tirer 
une  copie.  Cette  copie  fut  com- 
muniquée à  Andronic  le  Rhodien, 
qui  en  fit  part  enfin  au  public  ; 
6c  c'&û  à  lui  qu'on  a  l'obligation 
des  ouvrages  de  ce  grand  Philo- 
.  fophe: 

Il  y  en  a- toutefois  ,  qui  ont 
bien  de  la  peine  à  croire  que  les 
ouvrages  d'Ariflote  fufTent  reftés 
inconnus  juiqu'alors.  On  a  déjà 
remarqué  que  lui-même  ,  dès  fon 
vivant ,  il  avoit  publié  des  écrits 
fur  les  fciences  fecrètes.  Mais  , 
comme  il  paroît  certain  que  la 
bibliothèque  d' Apellicon  renfer-^ 
moit  les  originaux  ,  &  peut-être 
plufieurs  livres  ,  dont  le  public 
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ioi'étoit  pas  en  poiTeifion  ;  on  peut 
dire  que  l'édition  ,  faite  à  Rome 
fur  les  manufcrits  tranfportés 
par  Sylla,  fut,  6c  plus  autr.enti- 
que ,  &  plus  cogipiette  que  les 
précédentes. 

Quintilien  dit  qu'il  ne  fçait  ce 

3u'on  doit  le  plus  admirer  dans 
Lriflote ,  ou  de  ia  vafte  &  pro- 
fonde érudition  ,  ou  de  la  prodi- 
Î;ieufe  multitude  d'écrits  au'il  a 
aiffés  y  ou  de  l'agrément  de  Ton 
ilyle ,  ou  de  la  pénétration  de  Ton 
èTprit ,  ou  de  la  variété  infinie  de  • 
ïês  ouvrages.  On  croiroit ,  dit-il 
dans  un  autre  endroit ,  qu'il  a  dû 
employer  plusieurs  fiédes  à  Tétu- 
de  9  pour  comprendre  dans  l'éten- 
due de  foh  fçavoir  tout  ce  qui  re- 
garde ,  non  feulement  les  Philo- 
Ibphd!  &  les  Orateurs  ,  mais  mê- 
me les  animaux  6c  les  plantes  , 
dont  il  a  recherché  la  nature  & 
les  propriétés  avec  un  foin  infini. 
Alexandre ,  pour  féconder  le  zélé 
de  fon  tpaître  ,  dans .  ce  fçavant 
travail ,  6c  pour  fatisfaire  fa  pro- 
pre curiofité  ,  donna  ordre  que , 
dans  toute  l'étendue  de  la  Grèce 
&  de  l'Afie ,  on  fît  d'exaftes  re- 
clierches  fur  tout  ce  qui  regardoit 
les  oifeaux  ,  les  poifTons  &  les' 
animaux  de  toute  efpèce  ;  dépenfe 
qui  monta  à  plus  de  huit  cens 
talens  '^  c*eft-à-dire  , .  à  environ 
huit  cens  mille  écus.  Ariflote 
compofa  ,  fur  cette  matière  ,  cin- 
quante volumes  >  dont  il  n'en  refle 
qqe  dix. 

Au  rapport  de  M.  Rollin  ,  il 
peut  être  regardé  comme  le  pre- 
mier auteur  de  la  fcience ,  com- 
prife  fous  le  nom  de  Grammaire  ; 
car  il  a  diûribué  les  mots  en  cer- 
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taînes  daflès.  Il  eh  a  examiné  les 

différens  genres  6c  les  propriétés 
particulières.  Le  chapitre  vingt- 
deuxième  de  fa  Poétique  coin* 
tnence  par  ce  détail  :  »  Le  fiyle 
»  ou  l'élocution  poétique  renrer- 
n  me  ces  huit  parties  ;  1  élément , 
»  la  fyllabe  ,  la  conjonâion  ,  le 
w  nom ,  le  verbe ,  l'article ,  le  cas 
77  OU  l'inflexion  p  la  propofition 
f>  ou  phr^e*  » 

Ariflote  a  confidéré  la  matière, 
qui  efl  le  iujet  &  la  bafe  de 
tous  les  corps,  comme  incréée  6c 
incorruptible.  Il  a  cru  de  même 
qu'il  y  avoit  une  forme  incréée  ÔC 
incorruptible  ,  qu'il  appelle  Tame 
du  monde  ',  de  laquelle  toutes  les 
formes  font  écoulées ,  comme  tous 
les  corps  font  un  écoulement  de 
ia  matière  univerfeile  ;  que  cette 
ame  eft  compofée  d'une  partie 
très-pure  ,  qu'il  appelle  intel- 
leâ  ,  ou  Dieu  ,  d'oii  vient  ce  vers 
de  Virgile. 

Effe  apibtts  partem  dlvina  men^ 
tis  &  haujius 

JËtherios  dïxîh  : 

Et  d'une  autre  partie  moins  pu-* 
re,  qu'il  appelle  aufB  l'aine.  Quoi- 
qu'il femble  diflinguer  la  matière 
de  ce  qui  efl  corps ,  &  l'ame 
du  monde  de  ce  qui  eft  Dieu;  c'efl 
pourtout ,  en  examinant  bien  fa 
penfée,  la  même  chofe.  Amfî, 
il  croit  que  le  monde  eft  animé  ; 
que  toutes  les  chofès  ont  leur  in- 
telligence ,  quoiqu'elle  ne  fè  ma- 
nifefte  pas  par  tout  ;  6c  comme 
cette  ame ,  qui  n  eft  autre  chofe 
que  Dieu ,  à  fa  façon  de  penfer  , 
eft  très  -  intelligente ,  &  préfente 
par  toat^  il  a  cru  qu'elle' conjioif- 
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foit  tout  9  &  qu'elle  contenoît  dans 
elle  rexemplaire  de  toutes  les  cho- 
fes  ,  comme  étant  la  caufe  de 
tout  ,  &  ne  faifant  rien  qu*avec 
defTein.  Il  appelle  cet  exemplaire 
une  idée  ,  un  principe  ,  une  cau- 
fe. Ainfi ,  cette  idée  ne  fera  point 
un  être  féparé  de  refprît  de  Dieu; 
c'eft  une  ièule  &  même  chofe, 
quand  on  la  confidére  parce  qu'- 
elle eft.  Mais  ,  en  la  regardant 
par  ce  qu'elle  embrafle  &  ce  qu'elle 
contient  >  elle  eu  multipliée,  en  ce 
qu'elle  embrafTe  les  modèles  de 
plufieurs  chofes.  C'eft  un  fceau 
oue  l'on  peut  appliquer  fur  plu- 
fieurs morceaux  de  cire  ou  de 
matière ,  qui  produit  un  carac- 
tère fmgulier ,  fuivant  la  difpofl- 
tion  de  cette  matière.  Or  cette 
împreffion,  faite  fur  la  matière 
par  l'idée,  s'appelle  forme,  tvTroç^ 
ou  veflige  de  l'idée  ,  itîoç^  ou 
efpèce  ,  quoique  Platon  appelle 
alnti  l'idée  elle  même  ;  mais  Se- 
neque  diftingue  ez/oç ,  de  l'idée , 
comme  la  forme  de  Texemplaire. 
L'efpèce  efl  dans  l'ouvrage ,  & 
ridée  dans  l'ouvrter. 

Tout  ce  verbiage  d'Ariftote 
&  des  autres  Philofophes  ,  dont 
les  penfées  fe  dillipoient  &  s'é- 
vanouiflbient  ,  à  mefure  qu'elles 
^toient  produites  ,  n'étoit  que 
pour  établir  une  caufe  efHciente  » 
qu'ils  ont  divifée  en  première  & 
îeconde.  Ariftote  met ,  entre  les 
caufes  fécondes  ,  celles  qua  mo- 
yentîmmota^  &  celles  qi:i  meu- 
vent néceffaîrement ,  les  autres 
étant  mues  elles-mêmes  par  d'au-- 
tres  >  pour  arriver  à  une  premie- 
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re,  qui  eft  au-  deffus  des  fécondes  i 

?ui  efl  vraiment  unique  ,  ôc  que 
laton  appelle  Dieu.  Âriflote  l'ap* 
pelle /^ri/Ri^/n  movens ,  le  premiec 
mouvant,  &  celui  qui  meut  le 
premier. 

On  a  penfêbien  diversement , 
dans  rUniverfité  de  Paris  ,  des 
écrits  d'Ariftote  félon  la  différen- 
ce des  tems.  Dans  le  Concile  de 
Sens  y  tenu  à  Paris  en  1209  9  on 
ordoifna  de  brûler  tous  (es  livres» 
avec  défenfes  de  les  lire  ^  de  les 
écrire  ou  de  les  garder.  On  ap^ 
porta  enfuite  quelque  modération. 
&  quelque  tempérament  à  la  ri- 
gueur de  cette  défenfe.  Enfin  p 
par  un  décret  de  deux  cardinaux» 

?ue  le  pape  Urbain  V.  envoya  à 
aris.  Tan  1366 ,  pour  réformer 
rUniverfité,  tous  les  livres  d'Arif- 
tote y  furent  permis  ;  décret  qui 
fut  renouvelle  &  confirmé  en 
145  a  par  le  cardinal  d'Étonteville. 
Depuis. ce  tems-là,  la  doârine 
d'Aridote  a  toujours  prévalu  dans 
rUniverfité  de  Paris ,  jufqu'à  ce 
que  les  heureufes  découvertes  du 
dernier  fiécle  ayant  ouvert  les 
yeux  aux  Sçavans  ,  leur  ont 
fait  embraffer  un  fyflême  de  Phi- 
lofophie,  bien  différent  des  an- 
ciennes opinions  de  l'école.  Mais> 
comme  autrefois  on  a  admiré 
Ariflote  aude-là  des  jufles  bor- 
nes ,  auffi  peut-être  le  méprife- 
t-on  aujourd'hui  plus  qu'il  ne  le 
mérite. 

ARISTOtE  ,  AriftouUs.^ 
A*pirTQrh\iç  y  (a)  ami  particulier 
d'Ara  tus  de  Sicyone ,  étoit  d'Ar- 
gos.  Uu  jour,  il  dépêcha  fecréte- 
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tnent  à  fon  ami  un  homme  pour 
lui  dire  qu*il  feroit  révolter  fa  vil- 
le ,  s*il  y  venoit  promptement 
avec  quelques  troupes.  Âratus 
communiqua  cette  proposition  à 
Antigone  de  Macédoine,  qui  lui 
donna  fur  le  champ  quinze  cens 
hommes,  avec  lefquels  il  s'embar- 
qua en  toute  diligence  à  un  port 
de  l'ifthme ,  &  arriva  très- promp- 
tement à  Épidaure.  De-là,il  vint  à 
Argos  dont  il  fe  rendit  maître. 

ARISTOTE  -,  AriftùteUs  , 
A'p/<rf  ot/amç  »  {a)  dialeâicien  dont 
parle  Plutarque  dans  la  vie  d'Ara- 
tus.  Ce  dialeâicien  &  Dinias 
dreflerent  des  embûches  à  Aban- 
tidas ,  père  d' Aratus ,  qui  ne  man- 
quoit  pas  de  fè  trouver  tous  les 
jours  aux  converfations  &  aux 
disputes ,  qu'ils  avoient  enfemble 
dans  la  place  publique  ,  &  de 
difputer  même  avec  eux  ;  car  ils 
l!a voient  infenfiblement  jette  dans 
ce  goût  là  9  pour  exécuter  le  projet 
qu'us  avoient  formé  de  le  tuer;  ôc 
ils  le  tuèrent  en^efFet. 

Diogène  Laerce  fait  mention 
de  pluneurs  Auteurs  du  nomd'A- 
riûote.  Le  premier ,  c*eft  le  chef 
des  Péripateticiens^dont  il  eft  parlé 
ci-defFus»  Le  fécond  gouverna  la 
république  dAthènes ,  ôc  on  voit 
de  lu  ides  harangues  fort  élégan- 
tes. Le  troifième  écrivit  de  l'Iliade 
d'Homère.  Le  quatrième  orateur 
de  Sicile ,  répondit  au  panégyri. 
que  dlibcrate  >  &  fut  iurnommé 
Mythus.  Le  cinquième  ,  qui  écri. 
vit  de  l'art  poétique,  étoit  de  Cy- 
rène.  Le  nxième  étoit  un  maître 
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de  grammaire,  dont  parle  Arif- 
toxène  dans  la  vie  de  Platon.  Le 
feptième  étoit  auffi  grammairien  ^ 
mais  de  peu  de  confîdération.  On 
peut  encore  ajouter  à  ceux  •  là 
Ariftote  de  Chaicis  ,  qui  avoit 
écrit  une  hiftoire  d'Éubée ,  citée 
par  Harpocration  &  par  le  Scho- 
liafie  d'Apollonius.  On  a  fait 
monter  le  nombre  des  Ariftotes 
jufqu'à  31*  C'a  été  du  moins  la 
prétention  du  dixieptième  fiéde. 

ARISTOTELICIEN  ,  Arif^ 
totelicus  ,  Philofophe ,  qui  fuit  la 
doârine  ,  les  fentimens ,  la  mé- 
thode d' Ariftote.  Ce  mot  efl  auffi 
adjeâif  ;  car  on  dit^un  philofophe» 
un  dogme  Ariflotéiicien  ,  ainfi 
que  la  leâe  Ariftotéiicienne.  Voyc^ 
Ariftote. 

ARISTOTIME ,  Ariftotimus^ 
A^pirroTifiO^  9  (b)  l'un  des  prin- 
cipaux d'entre  les  Éléens ,  peuple 
du  Péloponnèfe,  vivoit  du  tems  du 
roi  Pyrrhus.  Après  la  inort  de  ce 
Prince ,  il  s'excita  un  mouvement 
général  parmi  les  Péloponnéfiens, 
à  la  faveur  duquel  Ariftotime 
ufurpa  la  fouveraineté  de  fa  pa- 
trie ,  &  fe  défit  de  fes  collègues  ,  , 
je  veux  dire  des  principaux ,  ou 
par  le  fer ,  ou  par  Texil.  Les  Éto- 
liens  le  foUicitérent  paf  leurs  dépu- 
tés ,  de  rendre  les  femmes  Se  les 
enfans  des  bannis.  Il  le  refufa  d'a« 
bord;  mais  enfuite ,  s'étant  re- 
penti de  fon  refus,  il  permit  à 
tontes  les  femmes  d'aller  rejoin- 
dre leurs  époux  ,  Se  marqua  mê- 
me le  jour  de  leur  prétendu  dé- 
part. Comme  elles  croyoient  que 
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l'exil  j  oii  elles  ailoient  feroit  auffi 
long  que  leur  vie ,  elles  empor- 
foient  leurs  ^iens  les  plus  pré- 
cieux. Mais»  à  peine  fe  furent- elles 
toutes  rendues  vers  une  des  por- 
tes de  la  ville  9  afin  de  partir  toUr 
tes  enfemble  ,  qu'il  donna  ordre 
jQu  on  les  pillât ,  &  qii'on  les  en- 
^rtnât  dans  les  prifons  ,  non  fans 
avoir  auparavant  fait  maflacrer 
tous  les  petits  enfans  dans  le  fein 
même  de  leurà  mères ,  &  violer 
toutes  les  filles. 

On  dit  qu'une  autrefois,  les 
Éléens  voulant  obtenir  de  lui  quel- 
que grâce  ,  lui  envoyèrent  une 
compagnie  de  ces  femmes  confar 
crées  à  Bacchu$,  qu'on  appelloic 
les  Seize  9  parce  qu'elles  étoiônt 
toujours  en  ce  nombre.  Elles 
étoient  ornées  chacune  d'une  de 
ces  couronnes ,  qui  çtoient  confa- 
crées  au  dieu  Bacchus.  Le  tyran 
étoit  alors  dans  la  grande  «place  , 
entouré,  des  foldats  de  fa  garde  , 
qui  voyant  arriver  les  Seize ,  fe 
rangèrent,  par  refyeâ,  en  haie  de 
côte  &  d'autre  »  pour  les  laifler 
approcher d'Ariftotîme.  Celui-ci, 
ayant  apprb  le  fujet  de  leur  ar- 
rivée, fe  mit  en  colère ,  fit  battre 
&  chaffer  les  Thyiades  ,  &  les 
condamna  thacune  à  deux  talens 
d'amende. 

Tandis  que  tous  les  citoyens  , 
plongés  dans  une  efpèce  de  léthar- 
gie ,  ne  fentoient  point  une  domi- 
nation fi  violente  ;  Hellanicus, 
le  premier  d'entr'eux  par  fa  digni- 
té 9  &  le  feul  qui  ne  craignoit  ni 
pour  fa  vie  que  fon  grand  âge  lui 
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faîfoît  méprifer  ,  ni  pour  celle  de 
fes  enfans  ,  parce  qu'il  n'en  avoit 
point ,  fit  aflembler,  dans  fa  mai- 
Ibn,  les  plus  fidèles  de  fes  amis  , 
&  n'oublia  rien  pour  les  exciter 
à  la  vengeance  de  la  patrie.  Quand 
il  voit  qu'ils  balancent  tous  ,  s'ils 
achèteront  le  falut  public  par  leurs 
périls  particuliers  ,  &  qu'ils  lui 
demandent  du  tems  pour  réflé- 
chir 3  il  appelle  (es  efclaves;  & 
leur  ayant  fait  fermer  les  portes  , 
il  leur  commande  d'aller  dire  au 
tyran ,  qu'il  lui  envoyé  mam-for- 
te  pour  fe  (âifir  d'une  troupe  de 
conjurés,  qui  étoient  chez  lui. 
Après  quoi ,  fe  tournant  vers  fes 
timides  amis  ,  il  leur  dit ,  par  ma^ 
nière  de  reproche,  que  puifqu'il 
ne  pouvoir  pas  avoir  la  gloire  de 
rendre  la  liberté  à  fa  patrie,  il 
la  vengeroit  du  moins  de  ceux  p 
qui  l'abandonnoient  fi  lâchement. 
Alors,  engagés  entre  deux  pré- 
cipices également  périlleux,  ils 
choifirent  ^a  voie  la  plas  hono- 
rable ,  &  confpirérent  la  mort 
du  tyran. 

Cylon ,  un  des  complices  ,  mk 
le  premier  l'épée  à  la  tnain  fur  les 
gardes  du  tyran  ,  qui  s'enfiiit 
dans  le  temple  de  Jupiter ,  où  tl 
lut  pourfuivi  ÔC  tué  par  Thrafi- 
bule  &  Lampis,  deux  des  con- 
jurés; Sa  femme  fe  pendit  ;  &  (es 
deux  filles  auxquelles  on  donna 
le  choix  du  genre  de  leur  mort  p 
s'étranglèrent  auifi  avec  leurs 
ceintures.  .  . 

ARISTOXENE,  Ariftoxenusp 
AV'<î''cÊ«»'oÇ-»   («)  philofophe  ÔC 


{a)  Suid.  Tom.  I.  pag.  430.  Cicer.  ide  TAcad.  des  Infcrip.  &  Bel).  Lett. 
9d  Allie.  L.  VIII.  Epift,  IV.  Roll.JTom.  VIII.  pag.  57.  ér  fniv,  Tom. 
HÙt.  Ane.  Tom.  V,  psg.  6$t..Mém.|X.  pg.  109  >  jio*  Tom,  XIU.  p.  »d8» 
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Çoëte  muficien  Grec ,  naquit  à 
""arente  ,  ville    d'Italie.  I]  étoit 
fils  du  muficien  Mnéfias,  autre- 
ment   appelle   Spinthare.    Étant 
dans  la  ville  de  MantinéCj  il  y 
prit  du  goût  pour  la  philofophie , 
ôi  s'étant*de  plus  appliqué  à  la 
mufique  9  il  n'y  perdit  pas  fon 
tems.  Il  fut  en  premier  lieu  dif- 
ciple  de  fon  père  &  de  Lamprus 
d'Érytfarée,  puis  du  Pythagoricien 
Xénophile ,  enfin  d'Ariflote ,  fous 
lequel  il  eut   Théophrafte  pour 
compagnon  d'études.  Suidas ,  d'a- 
près   lequel    font   tranfcrits  ces 
différent  faits  ,  ajoute  qu'Arifto- 
xène  piqué  de  voir  qu'Aridote  lui 
eût  préféré  Théophrafte,  en  fe 
nommant  un  fuccefleur  dans  fon 
école  philofophique ,    déchira  la 
ménloire  de  leur  maître  commun. 
Mais  le  Pérîpatécicien  Ariftocle  » 
dans  Éufébe  ,  difculpe  Ariftoxène 
fur  ce  point,  &  aflure  que  ce 
difciple  parla  toujours  très-refpec- 
tueufement    &   très  -  honorable- 
ment d'Ariftote.  Ariftoxène  vir 
voit  donc  ,  comme  on  voit ,  fous 
Alexandre  le  Grand ,  &  fes  pre<- 
miers  fucceffeurs  ;  &  il  fut  con- 
temporain dii  MefTénien  Dicéar- 
que  3  hiflorien  très-fameux. 

De  tous  les  ouvrages  Philofor 
phiques ,  Hiftoriques  ,  Philologi- 
ques &  autres ,  au  nombre  de 
453  ,  qu' Ariftoxène  avoit  com- 
posés ,  6c  dont  on  trouve  une 
exaéte  notice  dans  la  bibliothèque 
Grecque  de  M.  Fabricius  ,  il  ne 
nous  refte  aujourd'hui  que  fes 
trois  livres  des  Élémens  harmo- 
niques ,  ôc  c'eft  le  plus  ancien 
traité  de  mufique,  qui  foit  venu 
jufqu'à  nous.  Meurftus,  pourra 
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première  fois ,  en  publia  le  texte, 
îuivi    de    ceux    de    Nicomaque 
&  d'Alypius  ,   autres  muficiens 
Grecs  ,  6c  des  notes  de  l'éditeur  ; 
le  tout  imprimé  à  Leyde  en  161 6 
in  quarto.  La  verfion  latine  d'A- 
riftoxène  &  celle  des  Harmoni«- 
ques    de    Ptolémée ,   faites  par 
Antonin  Gogavin,  avoient  paru 
conjointement  à  Venife  dès  l'an- 
née 1561    in-quarto.   Mais,  oa 
a.  vu  reparoître  avec  un-  nouvel 
éclat  le  texte  Gt?c  d' Ariftoxène  , 
revu  &  corrigé  fur  les  manufcrits» 
accompagné  d'une  nouvelle  ver- 
fion latine ,  &  des  fçavantes  notes 
de   Marc  Meibom^  qui  l'a  fait 
imprimer  à  la  tété*  de  la  belle  édi- 
tion ,  qu'il  iu)us  a  donnéedes  mu- 
ficiens Grecs  ,  à  Amfterdam  en 
1652  in-quarto  ,  deux  volumes. 
Il  eft  parlé  de  cet  ouvrage  d' Arif- 
toxène touchant  la  muiique  dans 
plufieurs  Auteurs  anciens  ,  tels 
qu'Éuclide  ,  Cicéron ,  Vitruve  -, 
Plutarque,    Athénée,   Ariftide» 
Quintilien ,  Ptolémée  ,   Boëce  « 
&  autres. 

A  l'égard  de  ks  autres  traités  ^ 
concernant  la  mufique  ,  &  qui 
font  perdus,  ils  rouloient  i.^  fur 
les  joueurs  de  flûte ,  les  flûtes  & 
autres  inftrumens  de  mufique; 
2..8  fur  la  manière  de  percer  les 
flûtes  ;  3.^  fur  la  mufique  en  gé- 
néral, ouvrage  différent  des  Harr 
moniques,  &  dans  lequel  il  s'a*- 
gifToit ,  non  feulement  des  autres 
parties  de  cet  art,  telles  que  la 
rhythmique  ,  la  métrique,  l'orga- 
nique ,  la  poétique  &L  Thypocri- 
tique  ,  mais  encore  de  j'hiftoirç 
de  la  mufique  &  des  muficiens  ; 
4.^  fur  la.danfe   employée  dat^ 

Tij 
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les  tragédies;  ^^  fur  les  poètes 
tragiques.  Au  refte  ,  c'eft  de  l'ou- 
vrage d'Arifloxène  fur  la  mufique 
en  général ,  qu'il  eft  quefiion  dans 
le  Dialogue  de  Plutarque  touchant 
la  mufîque  ;  &  de  tous  les  mufi- 
ciens  dogmatiques  Grecs ,  que 
le  tems  nous  a  confervés ,  Arîfto- 
xène  eft  le  feul,  dont  Plutarque 
fafle  mention. 

On  reproche  à  notre  mnficien 
d'avoir  cru  que  le  ton  pouvoit 
être  coupé  en  deux  parties  égales, 
qu'il  appelle  déi;ni-tons  ;  &  c'eft 
lUT  quoi  l'entreprennent  les  Pytha- 
goriciens ,  prétendant  le  réfuter 
invinciblement  par  le  moyen  des 
proportions    numériques.    Selon 
Valgulio  ,  Pythagore  y  pour  éta- 
blir une  certitude  &c  une  confiance 
invariables  dans  les  fciences  &  les 
arts  en  général ,  &  dans  la  mufî- 
cue  en  particulier,   efTaya  d'en 
iouflraire  les  préceptes  aux  témoi- 
.gnages  &  aux  rapports  infidèles 
des  fensi  pour  les  afTujettir  aux 
feuls  Jugemens  de  la  raifon.  Ce 
Philofophe,  conformément  à  ce 
defTein  ,  voulut  que  les  confon- 
nc^nces  muficales ,  loin  d'être  fou- 
mifes  au  jugement  de  loreille , 
qu'il  regardoit  comme  une  mefure 
arbitraire  &  trop  peu  certaine , 
ne  fie  réglaffent  qu'-en  vertu  des 
feules  proportions  des  nombres  , 
qui  font  toujours  les  mêmes.  C'eft 
ce  que  témoigne  Héraclide ,  dont 
Valgulio  tranfcrit  le  pafTage ,  fou- 
tenu  des  autorités  de  la  muficien- 
ne  Ptolémaïs ,  d'Archytas  &  de 
Panétius,  cités,  dit- il  ,  par  Por- 
phyre., Celui-ci  ,  ajoute  Valgu- 
lio s  appuyé  des  fuffrages  de  Pla- 
ton, d'Ârilloce,  de  Théophrafle^ 
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6cc.  combat ,  dans  fes  conimen^ 
taires  fur  les  Harmoniques  de  Pto- 
lémée^  le  fentiment  de  ce  mathé- 
maticien^ qui  afTure  avec  les  Py- 
thagoriciens ,  que  dans  les  fbns  » 
le  grave  &  l'aigu  ^  de  même  que 
les  intervalles  ou  accords  ,  font 
des  quantités  ;  au  lieu  que  lui  Por- 
phyre foûtient  que  ce  font  de  pu- 
res qualités,  &  le  démontre.  Sur- 
Guoi  Valgulio  rapporte  en  con- 
firmation un  pafTage  de  Pané- 
tius. 

Après  ces  préliminaires ,  il  ne 
lui  efl   pas  difficile   de  juf&fier 
Ârifloxène,  &  voici  comme  H 
s*y  prend.  Il  expofe  d'abord  l'ar- 
gument ,  par  lequel  les  Pythago- 
riciens prouvent  que  le  ton  ,  qui 
eft  comme  l'on  fçait ,  ea  raifon 
fefqui-oâave ,  ou  de  neuf  à  huit, 
ne  peut  fe  partager  numérique- 
ment en  deux  demi-tons  égaux.; 
&  il  fent  toute  la  force  de  cette 
preuve.  Mais,  quoique  ce  par- 
tage foit  impoflible ,  par  rapport 
au  nombre ,  il  ne  Teft  plus  ^  lors 
qu'on  met  en  œuvre  une  corde 
tendue ,  dont  la  partie  qui  fait  en- 
tendre le  ton,  &L  qui  eft  une 
quantité    continue  ,    dîvifible    à 
l'infini  ,    peut    fe    partager    ea 
deux  également  ;   &  voilà  tout 
ce  que  prétend  Ariftoxène,  qui 
certainement  ,  ajoute  Valgulio  , 
ne  laifToit  pas  d'être  des  plus  ver- 
fés  dans  la  fcience  des  nombres  , 
dont  il  à  compofé  plufieurs  vo- 
lumes ,  &  de  connoître  à  fond  les 
dogmes  de  Pythagore  ,  ayant  été 
difciple  d'un  Philofophe  de  cette 
feôe. 

*  £n  général ,  la  grande  maxime 
d'Arif^xène ,  c*étoit  que  Tintel- 
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Itgence  de  la  mufîque  confiftoit 
dans  le  fentiment  &  k  mémoire  ; 

2u'il  falloit  fentir  les  fons ,  qui 
appoient  aâuellement  Toreille , 
&  fe  reflbuvenir  de  ceux  qui  l'a- 
voiem  ftappée  auparavant  ^  afin 
de  pouvoir  compareries  uns  avec 
les  autres  ;  qu'autrement,  il  éioit 
impoffible  de  fuivre  un  chant  ou 
une  modulation.  En  effet ,  le  rap- 
port qui  fe  trouve  entre  les  divers 
ibns,  qui  la  compofent,  fait  une 
e^èce  de  concert  fucceffif,  s'il 
€ft  permis  de  parler  ainfi  j  où  Ton 
apperçoit  les  confonnances  &  les 
dinbnnanceSyprefque  auffi  diflinc- 
tement,  que  dans  une  véritable 
fymphonie. 

(a)  On  parle  d'un  autre  poëte 
Grec  de  Sélinunte  du  nom  aArif- 
toxène  ,  qui  vivoit^ous  la  39c 
Olympiade  9  félon  Eufébe;  c'eft- 
à-dire ,  vers  l'an  624  avant  J.  C. 
S#  Cyrille  Ta  pris  pour  le  Philofo- 
phe;  mais ,  il  fe  trompe  en  la  fup- 
putation  des  tems  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  l'article  précé- 
dent. On  parle  encore  d'un  Cy- 
j-énéen  de  même  nom ,  qui ,  le 
foir  ,  faifoit  arrofer  les  laitues  de 
ion  jardin  avec  du  vin  miellé. 
C'étoit  porter  le  luxe  au  de-là  des 
bornes. 

ARISTOXÉNIENS ,  jérîjîo^ 
'Xenii ,  nom  que  l'on  donnoit  à 
une  forte  de  muficiens  ,  qui  fui- 
voient  la  do6^rine  d'Arifloxène. 
Voycs^  Ariftoxène. 

ARISTRATE  ,  Ariftratus  , 
AViff «To<  »  (b)  lieutenant  de  Phi- 
lippe ,  roi  ae  Macédoine  ,  père 

(s\  Suid.  Totn,  I.  pag.  430.  I     (c)  Plut.  Tom 

(^5  Fieinf.  SuppU  in  5.  Curt.  L.l.lMéoi.  de  PAcad 

f*  $•  tt         ^  lLeu.Toxn,XXI. 
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d'Alexandre  le  Grand.  Cet  offi* 
cier,  conjointement  avec  Déma- 
rate  ^  réduifit  les  Sicyoniens  fous 
la  puifTance  des  Macédoniens.  Je 
ne  fçais  fl  cet  Ariflrate  ne  feroit 
pas  le  même  qui  fuit.  Quoiqu'il 
en  foit ,  voye[  cet  article. 

ARISTRATE  ,  Arifiratus  ^ 
A^pt^pccToç ,  (c)  tyran  de  Sicyone , 
qui  avoit  régné  du  tems  de  Phi- 
lippe. Lorfqu  Aratus  eut  rendu  la 
liberté  à  fa  patrie  ;  c'eft-à-dire ,  à 
la  ville  de  Sicyone ,  il  effaça  tous 
les  portraits  des  tyrans.  Mais  • 
quand  il  vint  à  celui  d'Ariflrate  ,  il 
balança  long-tems  s'il  Teffaceroit  ; 
car  f  il  avoit  été  peint  par  tous 
les  difciples  de  Mélanthe ,  qui  l'a- 
voient  repréfenté  de  bout  fur  un 
char  de  viâoire  ;  &  Apelle  lui« 
même  lui  avoit  mis  la  main  ,  au 
rapport  de  Polémon  le  Géogra* 
phe. 

Cet  ouvrage  étoit  fi  merveil- 
leux ,  au'Aratus  fe  laiiTa  enfin  tou- 
cher  à  la  beauté  de  Tart  ;  mais  ^ 
bientôt  après  ,  emporté  par  la 
haine  qu'il  avoit  pour  les  tyrans , 
il  ordonna  qu'on  l'effaçât.  On  die 
que  le  peintre  Néalces,  qui  fe 
trouva  préfent  »  quand  il  donna 
^  cet  ordre ,  demanda  grâce  pour 
ce  tableau ,  ôc  qu'il  la  demanda 
avec  larmes  ;  &  voyant  qu'il  œ 
pouvoit  l'obtenir  ,  il  lui  dit  : 
»  Aratus  y  il  faut  toujours  faire  la  ^ 
»  guerre  aux  tyrans  &  jamais  à 
)>  leurs  portraits.  Mab ,  au  moins  ^ 
"  épargnons  le  char,  &  la  viâoi- 
jf  re  y  6c  je  m'en  vais  tout  à  l'heu* 
»  re  vous  faire  voir  Ariftrate» 

Tom.  I.  pag.  1021  »  xoi)|. 
*    des  InfcriiT.  ft  BdU 


9)  qui  abandonnera  fon  tableau,  a 
Aratus  lui  en  ayant  tlonné  la  per- 
miffion  y  Néalces  effaça  la  figure 
d'Ariflrate  ;  &  à  la  place  il  mit 
une  palme  ,  &  n'ofa  y  ajouter 
autre  chofe  de  (à  façon.  Mais  , 
on  dit  que  les  pieds  d'Ariflrate 
effacés  demeurèrent  cachés  au 
fond  du  char. 

(a)  Démofthène  met  Ariftratç 
ie  Sicyone  au  nombre  de  ceux  , 
qui  ont  trahi  la  Grèce.  Cet  ora- 
teur Grec  fait  mention  d'un  autre 
Ariftrate  de  Naxos  ,  qui  étoit 
grand  ennemi  du  nom  Athénien. 

ARÏSTYLLE ,  Ariftyllus  ,  {b) 
aftronome ,  qui ,  avec  Timocha- 
ris  )  obferva  à  Alexandrie  la  décli* 
tiaifon  dés  étoiles  fixes ,  dont  la 
connoiflance  eft  abfolument  né* 
ceflaire  pour  la  Géographie  & 
pour  la  Navigation. 

ARITHMANTIE  ,  Arith- 
mantia  ,  ou  Àrithmomantie  , 
Arithmomantia  ,  du  Grec  dpt^jno^  > 
numerus  ,  nombre  ,  &  /^avïucc  y 
divinatio  ,  divination. 

L'Arithmantie  eft  une  efpèce 
de  divination ,  ou  une  manière  de 
^onnoître  &  de  prédire  l'avenir 
-par  le  moyen  des  nombres. 

On  en  diftingue  de  deux  fortes- 
L'une  étoit  en  ufage  chez  les 
'"Grecs  ,  qui  confidéroient  le  nom- 
l^re  &  la  valeur  des  lettres  dans  les 
^oms  de  deux  combattans  par 
-exemple ,  &  en  auguroient  que 
celui  y  dont  le  nom  renfermoit  un 
plus  grand  nombre  de  lettres,  & 
d'une  plus  grande  valeur  ,   que 

ta)  Démofth.  pag.  470  ,  506  ^  çii. 

(«  Roll.  Hîft.  Ane.  Tom.  VI.  pag.| 
'«14.  MétQ.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 
U&ÏL  Letc.  Tom.  XVI.  pag.  J17. 
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celles  qui  compofoient  le  nom  de 
fon  adverfaire  ,  rempofteroit.  la 
viâoire.  C'eft  pour  cela ,  difbient» 
ils  y  qu'Heâor  devoit  être  vaincu 
par  Achille. 

L'autre  efpèce  d'Arithmantie 
étoit  connue  des  Chaldéens  ,  qui 

Eartageoient  leur  alpliabet  en  trois 
)écades  ,  en  répétant  quelques 
lettres ,  changeoient  en  lettres  nu- 
mérales les  lettres  des  noms  de 
ceux ,  qui  les  confultoient ,  6c  rap- 
portoient  chaque  nombre  à  quel- 
que planète ,  de  laquelle  ils  tiroiem 
des  préfages. 

La  cabale  dès  Juifs  modernes 
eft  une  efpècç  d'Arithmamie  ;  au 
moins  la  divi(ènt-ils  en  deux  par- 
ties ,  qu'ils  appellent  Théomantie 
&  Arithmantie. 

Les  Platoniciens  &  les  Pytha- 
.  goriciens  étoient  fort  adonnés  à 
4*  Arithmantie. 

-  Saint  Jean  TÉ  vangélifte^  dans  Je 
treizième  chapitre  de  fon  Apoca- 
lypfe ,  marque  le  nom  de  l'Ànté- 
chrift  par  le  nombre  de  666.  Ce 
paffage  a  beaucoup  exercé  les 
Commentateurs:  C'eft  une  pro- 
phétie ,  enveloppée  fous  des  noms 
myftérieux  ,  qui  n'autorife  nulle- 
ment 1  efpèce  de  divinanon  y  dont 
il  s'agit  dans  cet  article. 

ARITHMÉTICIEN ,  Aruh^ 
meticus  ,  celui  qui  en(êigne  ou  qui 
fçait  biçn  l' Arithmétique.  Voyti^ 
Arithmétique. 

ARITHMÉTIQUE  ,  Aruh^ 
metica^(c)  terme  formé  d'ap/6/4o«, 
numeriis  ^  nombre. 

(c)  Roll.  Hift.  Atu:.  T.  VI.  p.  6\%  , 
614.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Ltct.  Tom.  V.  pag.  159,  260* 
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L'Arithmétique  eft  Tait  de  bien 
fupputer  &avec  facilité.  C'eft  une 
fcience  qui  fait  panie  des  Mathé- 
matiques ,  qui  enfeigne  à  comp- 
ter ,  Se  qui  confidére  la  valeur  & 
les  propriétés  des  nombres. 

1.  Ivous  n'avons  rien  de  bien 
certain  fur  Torigine  &  l'invention 
.  de  l'Arithmétique  ;  mais ,  ce  n'eft 
pas  trop  rifquer ,  que  de  l'attri- 
buer à  la  prenûère  fociété  >  qui 
a  eu  lien  parmi  les  hommes ,  quoi- 
que l'Hiftoire  n'en  fîxe,ni  lauteur, 
ni  le  tems.  On  conçoit  clairement 
qu'il  a  fallu  s'appliquer  à  l'art  de 
compter ,  dès  que  l'on  a  été  né- 
ceffité  à  faire  des  partages  ,  &  à 
les  combiner  de  mille  différentes 
manières.  Aii^fi ,  comme  les  Ty- 
tiens  paflent  pour  être  les  pre- 
miers commerçans  de  tous  les 
peuples  anciens  ,  plufieurs  Au- 
teurs croyent  qu'on  doit  l'Arith- 
métique à  cette  nation. 

Joiephe  afTure  que,  par  le  moyen 
d'Abraham\  l'Arithmétique  pafTa 
d'Afie  en  Egypte ,  où  elle  fut  ex- 
trêmement cultivée  &perfe6tion« 
née ,  d'autant  plus  que  la  Philofo- 
phie  &  la  Théologie  des  Égyp-^ 
tiens  rouloient  entièrement  fur  les 
nombres*  C'eft  de-là  que  vien- 
nent toutes  ces  merveilles  y  qu'ils 
nous  rapportent  de  l'unité  >  du 
nombre  trois ,  dés  nombres  qua- 
tre, fept,  dix. 

En  effet ,  Kircher  fait  voir  que 
les  Égyptiens  expliquoient  tout 
par  des  nombres.  Pythag^re  lui- 
même  alFure  que  la  nature  des 
nombres  eft  répandue  dans  tout 
l'univers  ,  &  que  la  connoif-^ 
fance  des  nombres  conduit  à 
celle  de  la  divinité  j  &  n'en  eft 
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prefque   pas  difléreme. 

La  fcience  des  nombres  pafla 
de  l'Egypte  dans  la  Grèce;  d'où , 
après  avoir  reçu  de  nouveaux  dé* 
grés  de  perfeâion  par  les  Aftro* 
nomes  de  ce  pais ,  elle  fut  portée 
à  Rome ,  &  de-là  eft  enfin  ve-' 
nue  jufqu'à  nous. 

Ceux  des  Anciens ,  qui  ont  trai- 
té de  l'Arithmétiqtie  avec  le  plus 
d'exaâitude ,  font  Euclide ,  Nico- 
maque ,  Diophame  d'Alexandrie  p 
&  ihéon  de  Smyrne. 

L'ancienne  Arithmétique  n'é- 
toit  pas  à  beaucoup  près  aufS  par- 
faite que  la  moderne.  Il  paroit 
qu'alors,  elle  ne  fervoTt  guère  qu'à 
confidérer  les  différentes  divifions 
des  nombres.  On  peut  s'en  cqu- 
vaincre  en  lifant  les  traités  de  Ni- 
comaque ,  écrits  dans  le  troifième 
fiécle  de  la  fondation  de  Rome  » 
&  le  traité  de  Boëce^  qui  exiftent 
encore  aujourd'hui.  En  1556» 
Xylander  publia  en  Latin  un 
abrégé  de  l'ancienne  Arithméti- 
que  ,  écrite  en' Grec  par  Pfellus« 
Jofdanus  compofa  ou  publia  dans 
le  douzième  fiéde  un  ouvrage 
beaucoup  plus  ample  de  la  même 
efpèce  ,  que  Faber  Stapulenfls 
donna,  en  1 480 ^  avec  uncom« 
mentaire. 

II.  Une  chofe  bien  digne  d<i 
cuTioffté ,  c'eft  de  fçavoir  quels 
furent  les  premiers  fignes  ,  qud 
les  hommes  employèrent  d'^M>rd, 
pour  défigner  les  nombres.  On 
prétend  qu'il  y  en  a  eu  de  dsvoL 
efpèces  ;.  fçavoir ,  les  dpitgs  &  les 
jettons. 

1.9  Les  jettons  étoient  de  ped^ 
tes  pierres,  des  coquillages  ,  des 
noyauxj  cequi  fufiuMt  aux  cglcnlt 
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journaliers  de  gens  qui  mépri- 
ibient,ou  qui  ne  connoiflbient  pas 
For  &  argent.  Ceft  ainii  qu'en 
uiënt  encore  aujourd'hui  la  plupart 
des  nations  fauvages  ;  6c  la  manière 
de  iè  (érvir  de  ces  coquillages  ,  ou 
de  ces  petites  pierres ,  eft  au  fond 
trop  fimple  &  trop  naturelle  pour 
n'être  pas  ancienne.  M.  Mahudel 
la  fait  remonter  jufqu'aux  enfâns 
de  Noë  9  qui ,  pour  fe  rendre 
compte,  à  eux-mêmes  de  la  mul* 
liplication  de  leurs  troupeaux ,  em- 
ployoient  cette  forte  de  calcul , 
qui  foulageoit  leur  mémoire. 

2.^  L'Arithmétique  digitale 
paroît  encore  plus  naturelle  & 
par  conféquent  plus  ancienne.  Cet- 
te manière  de  compter  femble 
avoir  été  fuggérée  par  la  nature 
même  ,  qui  nous  a  donné  cet  ex- 
pédient y  comme  le  plus  aifé. 

Les  dofgts  font  limités  à  dix.  Le 
dix  même  eft  compofé  des  quatre 
premiers  nombres  >  un  ,  deux  , 
trois,  quatre^  lefquels  joints  en- 
(èmble  font  en  eftet  le  nombre  de 
dix;  &  lorfqu'on  y  eft  parvenu , 
on  recommence  à  l'unité.  Car, 
dix  &  un  font  onze. 

Pline  nous  dit  que  les  Anciens 
ne  comptoient  que  jufqu'à  cent 
mille.  Ceux  qui ,  dans  la  fuite  des 
tems  ,  ont  inventé  les  chiffres  ou 
les  caraâères  ,  dont  nous  nous 
fervons,  n'en  ont  voulu  mettre 
que  dix  ;  6c  les  Pythagoriciens  , 
après  les  Hébreux  Cabaliiles  , 
foûtiennent  que  toutes  les  dixai- 
ries  font  remplies  de  divins  myf- 
tères ,  qui  avoient  donné  lieu  à 
rmftitution  dés  Décimes  dues  à 
Dieu,  par  lefquelles  on  lui  ren* 
doit  foi  &  hommage ,  pour  tous 


AR 

les  ftuîts ,  que  la  terre  nous  prcK 
duit  par  fa  bénédiâion. 

Au  refle  ,  cette  Arithmétique 
digitale  eft  fort  ancienne.  Nicéar* 
que ,  dans  une  épigramme  Grec- 
que 9  nous  parle  d'une  vieille  , 
qui  recommençoit  de  compter  fes 
années  par  fa  maifi  gauche.  Selon 
S.  Jérôme ,  le  nombre  de  cent  fe 
tranfmet  de  la  gauche  à  la  droite , 
&  fe  marque  par  les  mêmes 
doigts ,  mais  non  pas  de  la  çiême 
main  ;  fur  quoi  Juvénal ,  parlant 
de  la  vieilleiTe  de  Nef^or ,  nous 
dit  qu'il  comptoit  déjà  le  nombre 
de  fes  années  fur  fa  droite.  Numa 
fit  élever  une  Aatue  à  Janus ,  au 
rapport  de  Pline  ,  dont  la  difpofi- 
tion  des  doigts  de  la  main  droite 
marquoit  le  nombre  de  trois  cens; 
le  pouce  &  le  doigt  indice  étoient 
étendus  en  long ,  &  les  trois  au-^ 
très  recourbés  au-dedans  de  la 
paume  de  la  main  ;  les  doigts  de  la 
main  gauche  figuroient  cinquante^ 
cinq  ;  le  pouce  ôc  le  doigt  du  mi- 
lieu étoient  recourbés  en-dedans , 
&  les  trois  autres  droits. 

Les  Grecs  &  les  Romains  mar* 
quoient  leurs  chiffras  par  des  let- 
tres I,  II,  Ôc  avec  cette  différence, 
que  les  Grecs  fuivoient  l'ordre  de 
leur  alphabet,  &  que  les  Romains 
i<  fèrvoient  de  l'I ,  pour  Un  3  de 
rV  ,  pour  cinq ,  de  VX ,  pour  dix , 
de  Î'L  «  pour  cinquante ,  du  C  » 
pour  cent.  I^  ,  faifoit  cinq  cens  , 
dont  on  a  formé  depuis  le  D. 
cb ,  mille ,  dont  a  emuite  formé 
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Les  Arabes  fe  font  fervis«de 
caraâères  particuliers  pour  les 
nombres.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu'ils  les  tenoient  des  U^'* 
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diens.  On  n'a  commencé  à  comp- 
ter en  Europe  par  ces  figures  ,  que 
du  tems  des  Sarafîns.  Aifonfe  X  , 
roi  de  CaftîUe  >  s'en  fervit  pour 
ks  tables  aftronomiques  ;  3c  Pla- 
ntide  ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du 
Xltle  fiécle ,  les  employa  aufli. 
Depuis  ce  tems-là,  on  s'en  eft  fervi 
communément.  Us  font  beaucoup 
plus  commodes  que  les  chif&es 
Komains  ,  qui  n'alloient  pas  au 
de- là  de  cent  mille  ,  parce  que 
l'on  peut  compter  avec  ces  chif- 
fres ,  telle  fomme  que  Ton  veut , 
&  qu'ils  fourniiTent  une  grande 
facilité  pour  additionner  plufieurs 
fommes. 

Les  Romains ,  comme  Pline  le 
remarque  ,  n'avpient  point  de 
nombre  au-deflus  de  cent  mille; 
mais  ,  pour  compter  plus  haut , 
ils  mettoient  deux  ou  trois  fois  ce 
nombre  ;  d'où  vient  même  la  fa- 
çon de  compter,  his ,  ter,  qua- 
tcTy^»  quinquies  ,  dccus ,  ccntena 
'  miliia  ,  &c. 
.  Pour  bien  entendre  les  nom- 
bres Romains  ,  il  faut  confidérer 
I'.®  qu'il  n'y  a  que  cinq  figures 
différentes  ,  qui  font  les  cinq  pre- 
mières ,  &  que  toutes  les  autres 
font  compoiées  de  1*1 9  &  du  C  ; 
enfbrte  néanmoins  que  le  C  efî 
toujours  tourné  vers  TI ,  foit  qu'il 
foit  avant  ou  après.  2.^  Que 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  figure 
de  moindre  valeur  avant  une 
plus  haute ,  elle  marque  qu'il  faut 
autant  rabattre  de  cette  dernière  ; 
comme  IV  ;  c*efl-à-dire  ,  cinq 
moins  un  ,  ou  quatre  ;  XL  ,  cin-  ,. 
qpante  moins  dix ,  c'efl-à-dire  , 
quarante  ;  XC  ,  cent  moins  dix  ; 
]C'eft-à-dire  ,    quatre-vingt-^ix  ; 
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par  oii  Ton  voit  qu'il  ny  a  point 
de  nombre  ,  qu'on  ne  puide  ex- 
primer par  les  cinq  premières  fi- 
fures.  3.^  Qu'en  tous  ces  nom- 
res ,  les  figures  vont  en  croifTant 
par  proportion  quintuple  ,  puis 
double  ;  de  manière  que  la  fecoo- 
de  vaut  cinq  fois  la  première ,  6c 
la  troifième  deux  fois  la  féconde» 
la  quatrième  cinq  fois  la  troifième. 
Si.  la  cinquième  deux  fois  la  qua- 
trième ^  6c  ainfi  dès  autres.  4.^ 
Que  les  figures  commencent  tou- 
jours à  fe  multiplier  du  côté  droit; 
de  forte  que  tous  les  f)  que  l'on 
met  de  ce  côté-là ,  le  comptent 
par  cinq  »  comme  ceux  de  l'autre 
côté  fe  comptent  par  dixaines; 
&  qu'ainfl  l'on  peut  aifément 
trouver  toutes  fortes  de  nombres  » 
quelque  grands  qu'ils  foient ,  com- 
me quand  un  Auteur  du  XVIe  fié- 
cle,  marquant  dans  un  dénom- 
brement de  l'empire  Romain  le 
nombre  des  citoyens  ,  a  mis  , 
contre  la  coutume  des  Anciens 

CCCCCCcId33D333.  13339339. 

cccl33  3.  ccl3  3.  prenant  le 
premier  c  d'après  1*1  pour  mille  , 
ÔL  le  premer  3  ,  qui  efl  à  droite 
pour  cinq  cens  ;  &  allant  jufqu'aa 
bout  par  progreflion  décuple  en 
chaque  figure  ,  d'un  côté  ou  d'un 
autre,  je  vois  tout  d'un  coupqu'il 
y  a  en  tout  une  milliafTe  ,'  cinq 
cens  millions ,  cent  dix  mille 
citoyens  ;  ce  qu'on  exprimeroit 
ainfi  par  les  chiffres  Arabes  , 
1 5001 1 0000. 

£n  faifant  réflexion  fur  cette 
manière  de  compter ,  on  peut  ju- 
ger facilemeilt  qu'elle  n'eÂ  venue 
que  de  ce  que  les  hommes  ayant 
^'abord  commencé  à  compter  fur 
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les  doigts ,  ils  ont  compté  jtiiqa'à 
cinq  fur  une  main  ;  puis  y  ajou- 
tant l'autre  main  ,  ils  en  ont  fait 
àix ,  ce  qui  eft  le  double.  Et  voilà 
pourquoi  leur  progreffion^  dans 
ces  nombres^y  eft  toujours  d'un  à 
cinq ,  &  de  cinq  à  dix.  Toutes  ces 
figures  mêmes  ne  font  venues  que 
de-là  j  car ,  qu'y  a-t-il  de  plus 
naturel  que  de  dire  que  l'I  eft  la 
même  chofe  que  fi  Ton  montroit 
Tunité^en  relevant  un  doigt  feul,& 
que  le  V  eft  comme  fi ,  rabaiflant 
les  doigts  du  milieu ,  Ton  montroit 
Amplement  le  petit  doigt  &  le 
pouce ,  comme  pour  comprendre 
toute  la  main ,  à  laquelle  ajoutant 
fautre  ,  ils  en  ont  fait  comme 
deux  V ,  dont  l*un  feroit  renverfê 
au-deflbus  de  l'autre  en  cette  ma- 
nière ,  X  î  c*eft-à-dire ,  un  X  qui 
▼aut  dix.  Manuce  fait  voir  que 
même  toutes  les  autres   figures 
font  venues  de  la  première  ,  parce 
gue  comme  TV  n'eft  que  deux  I , 
joints  par  le  b^s ,  ainfi ,  L  n'eft 
«pie  deux  I ,  l*un  droit ,  &  l'autre 
couché;  &  y  en  ajoutant  un  troi- 
fième  par  le  haut  TpJ ,  on  marque 
le  cent  par  cette  ligure  ,  au  lieu 
de  laquelle  les  Libraires,  pour  plus 
grande  facilité  ,  ont  pris  le  C. 
Que  fi  Ton  joint  un  quatrième  I , 
pour  former  ainfi  le  quarré  >  I  ^  T  > 
on  fait  les  cinq  cens  ;  au  lieu  de 
quoi  enfuite  Ton  a  pris  TId,  & 
puis  le  D.  £nfin,doublant  ce  quar- 
ré  1 2 1  I  Hï  I  >  ils  en  faifoient , 
leur  mille  ;  au  lieu  de  quoi  les 
Écrivains ,  ou  pour  embellir ,  ou 
pour  plus  grande  commodité ,  ont 
aufii  commencé  à  arrondir  la  fi- 
gure ,  &  à  la  fermer  d'un  trait  de 
plume  >  ainfi  oo  ,  puis  ainfi  ca  « 
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d'oïl  vient  que  fouvent  on  trouvtt 
un  huit  en  chiffre  couché ,  ou  un 
oméga  Grec  ,  pour  marquer  le 
mille.  Mais ,  enfuite ,  ils  l'ont  aufii 
marqué  ainfi  cb  ,  puis  ainfi  CD  ; 
&  enfin ,  parce  que  cela  a  grand 
rapport  à  l'M  gothique  >  ils  ont 
pris  une  M  fimple ,  pour  marquer 
mille  f  comme  le  C  pour  le  cent  » 
&  le  D  pour  les  cinq  cens.  Et  de- 
là, il  arrive  qu?il  y  a  juftement 
fept  lettres  qui  fervent  à  ces  fortes 
de  nombres  ;  fçavoir ,  C  ,  D ,  I , 
L,  M ,  V ,  X  ,  fi  l'on  ne  veut  y 
ajouter  aufli  le  Q ,  que  quelques- 
uns  ont  pris  pour  cinq  cens  ^  félon 
VofiSus. 

Il  faut  remarquer  que  certains 
croyent  que  ,  lorfqu'il  y  a  une 
barre  —  fur  les  chiffres  ,  cela 
les  fait  valoir  mille  ;  comme  v  , 
cinq  mille;  x  9  dix  mille.  On  ne 
fçait  s'il  s'en  trouveroit  des  exem- 
ples dans  les  Anciens  ;mais  ,  il  eft 
certain  que  la  façon  de  compter  de 
Prifcien  ,  qui  a  cru  que  pour  mar- 
quer les  dixaines  de  mille  >  il  falloit 
mettre  l'X  entre  lès  c,  ainfi  cX^jeft 
tout-à-fait  faufTe  &  contraire  à  l'An- 
tiquité ;  &  qu'elle  ne  vient  que  de 
ce  qu'ignorant  le  véritable  fonde- 
ment de  cette  manière  de  comp- 
ter ,  on  a  voulu  l'accommoder  à 
la  nôtre  ,  qui  va  par  progrefSon 
décuple.  Que  fi  quelquefois  l'on 
trouve  une  L  entre  les  c ,  ainfi 
cLo ,  ou  femblables,ce  n'eft  qu'une 
faute  de  copiftes  ,  qui ,  ayant  vu 
qu'en  ces  rencontres  1*1  eft  d'ordi- 
naire plus  grand  que  le  c ,  l'ont 
'  pris  pour  une  L. 

in.  L'Arithmétique  &  la  Géo- 
métrie font  les  fondemens  de  tou- 
tes tes  Mathématiques.  Les^  qna<« 
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tre  premières  régies  de  TArkh- 
métique  font  l'addition ,  la  fouf- 
traâion  ,  la  multiplication  &  la 
divifion.  Toute  l'Arithmétique  eft 
renfermée  dans  ces  quatre  régies  ; 
car  ,  les  régies  de  trois  ,  de  com- 
pagnie ,  d'alliage  ,  de  faufTe  pofi- 
tion,  &c  Textraâion  des  racines 
quarrées  &  cubiques  ,  ne  fe  font 
que  par  les  diverfes  applications 
de  ces  quatre  premières  régies.  Il 
feut  ajouter  que  ,    quoique  ces 
quatre  régies  (oient  fort  fimples  , 
elles  ne  laiflent  pas   de  paroître 
obfcures ,  même  après  les  défini- 
tions que  Ton  en  donne  ,  à  moins 
qu'elles  ne  foient   appliquées    à 
quelque  exemple. 
,    ARITHMI  AD  AS ,  y^mA/Bw- 
dos ,  PCfn^fjiUliiq  »  (tf)  Spartiate^ 
£e  fut  celui  qui  eut  la  plus  gran- 
de part  à  toutes  les  affaires  de 
Lycurgue  ,  ôc  qui  lui  aida  le  plus 
a  établir  fes  loix. 

ARIUS  ,  Arius ,  A>aç  ,  {b) 
fieave  d'Afîe  ,  qui  arrofoit  la  pro- 
vince d'Arie.  Ptolémée  l'appelle 
^rie ,  ou  Arée,  Il  en  eft  parlé  à 
l'article  d'Arie.  Voye^  Arie. 

ARIUS ,  Arius  y  Af  6Î0Ç  ,  (c) 
Toi  de  Teuthranie.  Ce  Prince  iîit 
tué  dans  un  combat  fingulier  par 
Pergamus  ,  fils  de  Pyrrhus  & 
^'Andromaque*. 

.  ARIUS,  Arius,  (d)  l'un  des 
Centaures^  qui  combattirent  con- 
:tre  les  Lapitnes. 

ARIUS>  Arius ,  (e)  Centurion, 
:;C{aiétoit  contemporain  nie  Virgi- 
le. Le  champ  de  ce  poëte  ayant 

{*)  Plut.  Tom.  I,  pag.  41. 
•    (Ô^trab.    pag.  515,    518.  Ptolcm. 
X.  VI,  c.  17. 

(0  Pauf.  pag.  19, 

(«0  Anciq.  cxpliq.  par  D.  Bern.  de 
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été  exempté  par  la  faveur  qu'il 
trouva  auprès  de  TËmpereur  ^  de 
la  loi  commune  qui  adjugeoit  aux 
foldats  les  terres  du  pais  ;  Arius  ^ 
qui  venoit  d'être  étabK  dans  le 
voifinage  ,  prétendit  étendre  Tes 
limites  ^  &  prit  à  ce  fiijet  querelle 
avec  lui.  Virgile  auroit  couru  hfque 
d'être  tué  par  ce  brutal  officier, 
fi  une  prompte  fuite  n'eût  mis^fa 
vie  en  (ureté  ,  &.  coniervé  aux 
Mufes  Latines  celui  qui  en  devoit 
faire  la  principale  gloire. 

ARIuS,  Arius  y  (/)fiirnom- 
mé  Antoninus  ,  fut  confiil  avec 
Marins  Celfus ,  depuis  le  premier 
juillet  jufqu'au  premier  îepiem- 
bre^  l'an  de  Rome  821.  Il  faut 
obferver  à  cette  occafion,que  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  Repu* 
blique  &  de  la  liberté ,  les  deux 
confuls  entroient  en  charge  au 
mois  de  janvier  ,  Ôc.Fexerçoient 
iêuls  juCqu'à  la  fin  de  Tannée* 
Mais  y  fous  les  Empereurs  >  outre 
les  deux  confuls  ,  qui  commen* 
çoient  rannée,&  lui  donnoient  leur 
nom  ,  le  Prince  ,  qui  avoit  plu*' 
fieurs  fujets  à  récompenfer^  en 
nommdit  4!autres ,  qui  poiTédoient 
cet  honneur  ordinairement  deux 
mois ,  quelquefois  moins,  jufques- 
là  qu'il  s'en  eft  trouvé  qui  n'en 
ont  joui  qu'un  feul  jour. 

ARIUS  ,  Arius ,  AVéTo;  «  (g) 
Athlète  Égyptien ,  dont  parle  Lu- 
cien. 

ARLES,  ville  des  Gaules* 
Voye;^  Arelate. 

ARMAGEDDON  ,  Arma^ 

Montf.  Tom.  I.  pag.  401. 

(«}   ,Crév.  Hift.   Rom.  Tom.  VIII. 

(/)Tacit./Hîft.  L.  I.  C.77. 
{£)  Lucian,  Tom,  I.  pag.  760* 
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geddon  y  Pkffjcotr^fi'i'if ,  {a)  nom 
d'un  lieu ,  dont  il  eil  fait  menùon 
dans  rApocah^pfe,  Ce  terme  en 
Hébreu  fignine  la  montagne  de 
Mageddon«  Or ,  Mageddo  ,  pu 
Mageddon,  étoit  une  ville  fituée 
dans  le  grand-champ,  au  pied  du 
mont  Carniel.  C'efl-là  ^  où  le  bon 
À'oi  Jofias  fiit  bledé  à  mort,  dans 
la  bataille  contre  Néchao  ,  roi 
d'Ê^ypte. 

C'efk  à  Armageddon  que  le 
mauvais  ange  »  forti  de  la  gueule 
du  dragon  ,  aflemblera  les  Rois 
dç  toute  la  terre ,  pour  donner  la 
bataille  au  grand  )our  de  la  ven- 
geance du  Seigneur  ,  comme  il 
eft  dit  dans  rApocalypfè. 

ARMAIS  ,  Armais  ,  {b) 
(rere  de  Séthofis ,  roi  d'Egypte  , 
au  rapport  de  Manéthon.  Il  efl  fur« 
nommé  Danaiis  par  le  même  Au- 
teur. 

ARMAMAXES ,  Armamaxœ, 
{c)  nom  que  les  Perfes  donnoienr 
à  quinze  grands  chariots  ,  qui  fui- 
voient  Tarmée  de  Darius ,  du  tems 
d'Alexandre  le  Grand.  Dans  ces 
chariots  étoient  les  enfaas^u  Roi, 
&  ceux  qui  av.oii^nt  foitî  de  leur 
éducation ,  avec  utie  troupe  d'Eu- 
nuques ,  qui  n'étoient  pas  en  pe- 
tite confidération  parmi  ces  peu- 
ples. 

ARM  ATA,  Armata,  flirnom 
qu'on  dit  que  les  Lacédémoniens 
donnoient  à  Vénus,  en  mémoire  de 
la  yiâoire ,  que  les  femmes  avoient 
remportée  lur  les  Mefféniens. 

(«)  Parai.  L.  II.  c.  35.  v.  sa  ,  %%, 

Ai>ocal.  c.  16.  V.   16. 

[h)  Mém.  de  l*Acad.  de»  Infcript,  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XIX.  pag.  6. 

it)  Q.  Ctttt,  L»  ni.  c.  3« 
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ARMATUS ,  Armatusy  nom 
d*un  des  chevaux  du  Cirque.  Voye:^ 
Chevaux  du  Cirque. 

ARME,  Armes  y  {d)  général 
des  Carthaginois.  Selon  valère 
Antias  ,  cité  par  Tite-Live  ,  ce 
général  commandoit  la  garnifoit 
de  Carthage  la  neuve,  lojfqu'elle 
fut  prife  par  les  Romains  »  l'an 
210  avant  J.  C  Notre  Auteur 
prétendoit  même  qu'Arme  s'étoit 
rendu  de  lui  -  même  aux  affié- 
geans.  -^ 

ARMÉE  ,  Exercitus  ,  St/»»- 
Toç ,  {e)  eft  un  nombre  confidé- 
rable  de  troupes  d'infanterie  &  de 
cavalerie ,  jointes  enfemble ,  pour 
agir  contre  l'ennemi.  Cette  défi- 
nition regarde  les  Armées  de  terre* 
On  peut  définir  celles  de  mer  , 
qu'on  appelle  Armées  navales ,  la 
réunion  ou  Faflemblage  d'un  grand 
nombre  de  vaifTeaux  de  guerre» 
qui  portent  des  troupes  deflinées 
à  agir  contre  les  vaiffeaux  enne* 
mis. 

On  conçoit  que  l'ufage  des  Ar- 
mées fe  perd  dans  l'Antiquité  b 
plus  reculée.  Et  on  peut  dire  en 
général ,  qu'il  efl  auffi  ancien  que 
la  réunion  des  hommes  en  divers 
peuples. 

I.  Le  commencement  &  la  fin 
de  la  guerre ,  le  départ  &  le  re^ 
tour  &s  troupes  i  étoient  toujours 
^ronfacrés  par  des  aâes  de  religion 
&  des  facrifices  folemnels.  En 
e^Qt  ,  tous  les  héros  d'Homère 
paroifient  fort  religieux  ,  &  ont 

(d)  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  49. 

(e)  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  par. 
768  ,  769.  é^  fniv,  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lect.  Tom.  I.  pag^ 
46.  Tom.  UL  p«g«  1}  »  14* 
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tecoars  à  la  divinité  dans  tous 
leurs  *befoins  &  tous  leurs  dan- 
gers. Alexandre  le  Grand  ne  fortic 
point  d'Europe  f  &  n'entra  point 
en  Afie  ,  fans  avoir  invoqué  les 
divinités,  qui  préfidoient  à  Tune 
&  à  l'autre.  Annibal ,  avant  que 
de  s'engager  dans  la  guerre  contre 
les  Romains  ,  ât  un  voyage  ex- 
près à  Cadix ,  pour  s'acquitter 
des  vœux  ,  qu'il  avott  faits  à  Her- 
cule,  &  pour  implorer  fa  pro- 
teâioli ,  par  de  nouveaux  vœux  » 
dans  la  nouvelle  expédition  qu'il 
éntreprenoit. 

Les  Grecs  étoient  £mt  religieux 
i  s'acquitter  de  ce  devoir.  Leurs 
Armées  ne  partoient  point  fans 
être  accompagnées  des  Arufpices , 
des  Sacrificateurs,  &  des  autres 
Inteq>rétes  de  la  volonté  des 
dieux  ,  dont  ils  croyoient  devoir 
s'aiTurer,  avant  que  de  bazarda 
une  bataille* 

Mais  f  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  ,  les  Romains  ont  été  les 
plus  exaâs  à  recourir  à  la  divini- 
té ,  foit  dans  le  commencement 
de  leurs  guerres  ,  foit  dans  les 
grands  dangers ,  où  ils  fe  trou- 
voient  quelquefois  expofés ,  foit 
après  leurs  heureux  fuccès  ;  &  ils 
ji'attribuoient  le  bonheur  de  leurs 
armes  >  qu'aux  foins  qu'ils  avoient 
de  rendre  ce  culte  à  leurs  dieux. 

II.  Quand  tout  étoit  prêt ,  & 
.  qu'on  s'étoit  gifemblé  au  lieu  & 
au  tems  maifqués  ,  l'Armée  fe 
mettoit  en  chemin.  C'eil  une  chofe 
étonnante  de  voir  quelle  étoit  la 
charge  des  (bldats  dans  la  marche. 
Outre  leurs  armes  ,  dit  Cicéron, 
le  bouclier  ,  l'épée  ,  le  caique, 
£  on  pourroit  ajouter  les  javelots 
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&  la  demi* pique]  outre  ces  ar« 
mes  y  dis-je ,  qu'ils  ne  regardoient 
point  comme  un   Êu-deau ,  noa 
plus  que  leurs  épaules,  leurs  bras, 
&  leurs  mains  ,  car  ,  ils  difoienc 
que  les  armes  font  comme  les 
membres  d'un  foldat,  ils  portoienc 
des  vivres  pour  quinze  jours  ,  & 
quelquefois  plus  ,  tout  Tattirail  de 
leur  petit  ménage  ,   6c  un  piea 
chacun  ,  qui  étoit  aHTez  peUnu 
Véeéce  recommande  qu'on  exer- 
ce les  jeunes  ibldats  à  porter  aa 
poids  de  plus  de  quarante-cinq  de 
nos  livres  ,  outre  leurs  armes ,  & 
à  faire  la  marche  ordinaire ,  afin  . 
que ,  dans  i'occafion  &  le  befoin  , 
ils  y  foienttout  accoutumés.  Et 
telle  étoit  la  pratique  àe$  anciens 
foldats  Romains. 

La  tÀarche  ordinaire  de  l'Armée 
Romaine ,  félon  Végéce,  étoit  de 
vingt  mille  pas  par  jour  ;  c'eft-à« 
dire  5  au  moins  de  fix  lieues  ,  eo 
mettant  pour  chacune  trois  mille 
pas.  Trois  fob  par  mots ,  pour  y 
accoutumer  les  foldats  ,  on  obli- 
geoit  tant  les  fantaffins  que  les 
cavaliers  à  fairf  cette  même  mar- 
che. £n  fupputant  eJcaâement  tout 
ce  que  rapporte  Céfar  d'une  ex- 
pédition fubite,  qu'il  fit  pendant 
qu'il  étoit  occupé  au  fiége  de  Get^ 
eovie  ,  on  voit  qu'en  vingt-quatre 
heures  il  parcourut  cinquante 
mille  pas.  La  marche  étoit  forcée. 
En  la  réduiiànt  à  la  moitié  ,  &  à 
moins  encore,  ce  fera  la  marche 
ordinaire  ;  c'eA-à-dire  ,  de  fix 
lieues. 

Xénophon  marque  régulière- 
ment toutes  les  journées  &  mar- 
che des  troupes  qui  retournèrent 
en  Grèce  après  la  mort  du  jeune 
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Cyrus ,  &  qui  firent  cette  retraite 
fi  belle  &  fi  vantée  dans  THiftoi- 
re.  Toutes  ces  marches  ,  Tune 
portant  Tautre  ,  étoient  chacune 
de  fix  parafanges  ;  c*eft-à-çlire ,  de 
plus  de  fix  de  nos  lieues.  Les  mar- 
ches ordinaires  denos  Armées  ne 
font  pas  maintenant  à  beaucoup 
près  a  fortes  ;  ôc  Ton  a  de  la  pei- 
ne à  comprendre  que  celles  des 
Anciens  puflent  être  fl  longues. 
Lçs  mefures  des  Anciens  ont  varié 
beaucoup  ;  &  c*eft  peut-être  auffi 
ce  qui  donne  lieu  à  cette  différen- 
ce de  marche  entr*eux  &  nous  ; 
.  ou  plutôt ,  c'eft  que  leurs  Armées 
étoient  moins  nombreufes  que  les 
nôtres ,  moins  embarrailées  d'at- 
tirail, &  compofées  d'hommes. tout 
autrement  exercés  &  robufles. 

Le  conful  &  même  le  diâateur 
marchoient  à  la  tête  des  légions 
à  pied  f  parce  que  la  plus  grande 
force  des  Romains  confiflant  dans 
rinËmterie  ,  on  crut  qu'il  falloit 
que  le  général  demeurât  à  la  tête 
des  bataillons  ,   fans  jamais  les 
quitter.  Mais  ^  comme  Tâge  ou 
l'infirmité   pouvoi^t   mettre    le 
diâateur  hors  d'état  de  foûtenir 
cette  fatigue ,  avant  que  de  partir 
pour  la  campagne  9  il  s'adrefToit 
au  peuple  pour  lui  demander  qu'il 
le  difpenfat  de  cette  loi  établie  par 
une  ancienne  coutume  ,  &  qu'il 
lui  permit  de  monter  à  cheval; 
Suétone   repréfente  Jules  Céfar 
comme  infatigable  ,   marchant  à 
la  tête  dç  fes  Armées^  quelquefois 
à  cheval ,  mais  ordinairement  à 
pied ,  &  la  tête  nue  ,  quelque  fo- 
leil  ou  quelque  pluie  qu*fl  fît,  Pli- 
ne loue  Trajan  de  s'être  accoutu- 
mé de  bonne  heure  à  marcher  à 
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pied ,  à  la  tête  des  légions  qu'H 
commandoit  ,   fans  jamais'  fairô 
aucun  ufage,  ni  de  char»  ni  de 
cheval ,  quoiqu'il  eût  d'immenfes 
efpaces  de  païs  à  parcourir  ;  &  il 
en  ufa  toujours  de  la  forte  »  depuis 
même  qu'il  fut  dévenu  Empereur.' 
Céfar ,  dont  je  viens  de  parler , 
traverfoit  les  rivières  à  la  nage  , 
ou  fur  une  outre.  C'étoit  pour  fe 
mettre  en  état  de  le  faire  dans  le 
befoin ,  &  de  fupporter  toutes  les 
fatigues  militaires ,  que  les  jeunes 
Romains  s'exerçoient  à  la  çourfe  , 
fbit  à  cheval ,  foit  à  pied ,  &  que  » 
pleins  de  fueur,  après  de  fi  violens 
exercices ,  ils  fe  jettoient  dans  le 
Tibre  pour  le  pafTer  à  la  iiagie. 
On  prenoit  foin  de  former ,  pen- 
dant quelques  années  9  ceux  qu'on 
envoyoit.en  recrues  aux  légions, 
&  qui  n'avoient  point  encore  (èr- 
fi.  On  choififToit  les  plus  fains  » 
les  plus  agiles ,  les  plus  robufles^ 
On  les  exerçoit  par  des  fatigues , 
des  marches  &  des  travaux ,  qu*on 
faifoit  croître  peu  à  peu  ;  &  ceux 
'que  l'expérience    montroit   n'en 
être  pas  capables  ,  on  les  ren- 
voyoit ,  &  on  ne  retenoit  que  les 
foldats  éprouvés ,  qui  fbrmoienjt 
un  choix  d'hommes  d'élite. 

IIL  La  manière  de  ranger  les 
Armées  en  bataille  n'étoitpas  uni* 
forme  chez'les  Anciens;  &  elle  ne 
pouvoit  pas  l*être  ^  parce  qu'elle 
dépend  des  circonfrances  ,  qui 
varient  à  l'infini  ,  &  demandent 
par  conféquent  divers  arrange<« 
mens.  L'infanterie ,  ordinairement  ^ 
•étoif  placée  au  centre  fur  une  ou 
plufieurs  lignes ,  &  la  cavalerie  fur 
les  deux  ailes. 
A  la  bataille  de  Tymbrée  »  toa,< 
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tes  ks  troupes  de  Créfus ,  tant  de 
pied  que  de  cheval^étoient  rangées 
îur  une  même  ligne  ,  &  avoienc 
trente  hommes  de  profondeur, ex- 
cepté les  Égyptiens ,  dont  le  nom- 
bre montoit  à  fix  vingt  mille  hom- 
mes. Ils.étoient  partagés  en  douze 
gros  corps  ou  bataillons  quarrés  , 
de  dix  mille  hommes  chacun  ,  qui 
avoient  cent  hommes  de  front ,  ôc 
autant  de  profrondeur.  Il  ne  fut 
pas  poffible  à  Créfus  de  leur  faire 
chaiiger  cet  arrangement  auquel 
ils  étoient  accoutumés  ;  ce  qui  ' 
rendit  inutile  la  plus  grande  partie 
de  ces  troupes  y  qui  étoient  les 
meilleures  de  l'Armée  ,  &  ne 
contribua  pas  peu  à  la  perte  de  la 
bataille.  Les  troupes  PerTannes 
combattoient  ordinairement  fur 
vingt- quatre  de  hauteur.  Cyrus  « 
à  qui  il  importoit  de  former  le 
plus  grand  front  ^  qu'il  lui  feroit 
poilible  ,  pour  ne  pas  être  enve- 
loppé par  les  ennemis ,  dédoubla 
fes  files  ,  &  les  mit  fur  douze  de 
hauteur  feulement.  On  fçait  quel 
fut  le  fqccès  de  ce  combat. 

IV.  Les  généraux  avoient  un 
foin  particulier  de  haranguer  leurs 
Armées  avant  le  combat.  Et  pour 
juger  fainement  de  cette  coutume 
de  haranguer  les  troupes ,  généra- 
lement &  conflamment  employée 
chez  tous  les  Anciens ,  il  faut  fe 
tranfporter  dans  les  fiédes ,  où  ils 
vivoient,  &  faire  une  attention 

i)articulière  à'  leurs  moeurs  &  à 
eurs  ufages. 

Les  Armées ,  chez  les  Grecs  & 
chez  les  Romains  ,  étoient  com- 
pofées  des  mêmes  citoyens ,  à 
qui  >  dans  la  ville  &  en  tems  de 
paix  p  on  avoit  coutume  de  com* 
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maniquer  toutes  les  affaires.  lie 

général  ne  faifoit  dans  ie  champ  » 
ou  fur  le  champ  de  bataille  ,  que 
ce  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire 
à  la  tribune  des  harangues.  Il 
honoroit  (es  troupes  ^  &C  attiroic 
leur  confiance  &  leur  afFeâion. 
en  leur  faifant  part  de  fes  def-* 
feins  ,  de  fès  motifs  ,  de  (es 
moyens  ;  par-là  ,  il  imérefibit  le 
foldat  au  fuccès« 

Il  y  avoit  des  occafions  impor- 
tantes ,  où  il  étoit  plus  néceffaire 
de  réveiller  la  bonne  volonté  &L 
le  zélé  du  foldat  ;  lorique ,  par 
exemple  ,  il  falloit  faire  nne  mar- 
che difficile  &  forcée  ,   pour  (k 
tirer  d'une  fituation  facheufe ,  ou 
pour  en  prendre  une  plus  com- 
mode ;  lorfqu'on  avoit  befbia  de 
courage ,  de  patience  ,  de  con(^ 
tance  pour  fupporter  une  difette  , 
un  manquement  de  chofes  nécef- 
faires  ,  un  état  pénible  àia  natu- 
re ;   lorfqu'on  fongeoit  à  tenter 
une  entreprife  difficile,  périlleufe^ 
mais  très-utile  par  le  fuccès  ;  lorf- 
qu'il  falloit  confoler  ,    rafTurer  ^ 
ranimer  après  un  échec  ;  lorfqu'3 
s'agifToit  de  faire  un  retraite  ha- 
zardeufe  à  la  vue  de  l'ennemi, 
ou  dans  un  païs  dont  il  étoit  maî- 
tre ;  enfin  lorfqu'il  ne  falloit  plus 
qu'un  généreux  effort  »  pour  ter- 
miner une  guerre  ,  ou  une  entre- 
prife importante. 

Dans  ces  occafions  &  d'autres 
(èmblables  ,  les  généraux  ne  man- 
quoient  jamais  de  parler  publique- 
ment aux  troupes  ,  pour  fonder 
leur^  difpofitions  par  les  acclama- 
tions plus  ou  moins  fortes  ;  pour 
les  informer  des  raifons  qu^on 
avoit  de  prendre  tel  ou  tel  parti , 
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&  les  y  faire  entrer  ;  pour  diilîper 
les  faux  bruits  ,  qui  exagéroient 
les  difficultés  6c  abattoient  le  cou- 
rage ;  pour  leur  faire  envifager  les 
remèdes  qu*on  préparoit  à  leurs 
maux ,  &  le  fuccès  qu'on  en  ef- 
péroit  ;  pour  les  inftruire  des  pré- 
cautions qu'on  avoir  à  prendre, 
ÔL  des  motifs  de  ces  précautions. 
Le  général  avoi't  intérêt  de  flatter 
le  foldat ,  en  lui  faifant  confidence | 
de  Tes  deiTeins,  de  fes  craintes, de 
fes  expédiens ,  afin  de  l'engager  à  y 
prendre  part ,  &  d'agir  de  concert 
avec  fon  général ,  &  par  les  mêmes 
motifs.  Ce  général ,  au  milieu  de 
fes  foldats  ,  qui  tous  étoient  com- 
me lui  ^  non  feulement  membres 
de  l'État  9  mais  admis  à  partager 
l'autorité  du  gouvernement  ,   fe 
regardoit  comme  un  père  au  mi- 
lieu de  fa  famille. 

On  a  de  la  peine  à  comprendre 
comment  il  fe  poùvoit  faire  en-' 
tendre  des  troupes.  Il  faut  fe  fou- 
venir  que ,  chez  les  Grecs  &  chez 
les  Romains,  les  Armées  étoient 
peu  nombreufes.  Celles  des  pre- 
miers n  alloient  guère ,  pour  l'or- 
dinaire qu'à  dix  ou  douze  mille 
hommes  ;  Ôi  celles  des  Romains 
rarement  au  double.  [  Nous  ne 
prétendons  pas  parler  des  derniers 
tems  ]  Les  généraux  s*y  faifbient 
^entendre  ,  comme  les  orateurs  fe 
faifoient  entendre  dans  la  place 
publique ,  où  étoit  la  tribune  aux 
harangues.  Le  peuple  n'entendoit 
pas  tout  ;  mais  ,  néanmoins  tout 
le  peuple  étoit  inftruit  à  Rome  & 
à  Athènes  ;  tout  le  peuple  déli- 
béroit  &  décidoit ,  &  perfonne  ne 
fe  plaignoit  de  n'avoir  pas  enten- 
du. Il  &ffifoit  que  les  plu^  anciens , 
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les  plus  confidérables ,  les  prîrtcK 
paux  des  manipules  &  des  cham- 
brées fe  trouvaffent  à  la  haran- 
gue ,  dont  enfuite  ils  rendoieixt 
compte  aux  autres. 

On  voit ,  dans  la  colomne  Tra- 
jane  ,  l'Empereur  haranguant  lés 
troupes  de  defTus  un  tribunal  de 
gazon  ,  élevé  au- defTus  de  la  tête 
des  foldats ,  les  principaux  officiers 
,  autour  de  lui  fur  la  plate-forme  , 
&  la  foule  répandue  tout  autour. 
On  ne  fçauroit  croire  combien 
peu  de  place  occupe  une  multitu- 
de d'hommes  fans  armes  ,  qui  Ce 
tiennent  de  bout ,  &  qui  fe  pref- 
fènt  ;  car ,  les  harangues  ordinai- 
res fè^  faifoient  dans  le  camp  au 
foldat'tranquilleôcdéfarmé.  D'ail- 
leurs ,  on  s'accoûtumoit  de  jeu- 
neffe  à  parler  dans  Toccafion  avec 
une  voix  forte.  &  diflinâe. 

Quand  les  Armées  étoient  plus 
nombreufes  ,  &  qu'on  étoit  prèf 
de  donner  le  combat  >  il  y  avoir 
une   manière    de  haranguer  les 
troupes ,  qui  étoit  fort  fimple  & 
fort  naturelle.  Le  général  ^  monté 
à  cheval ,  parcouroit  les  rangs , 
6c  difoit  quelques  mots  aux  diné- 
rens  corps  9  pour  les  animer.  Ale- 
xandre en  ufa  ainfi  à  la  bataille 
d'IfTus.  Darius ,  à  celle  d'Arbelles, 
fit  à  peu  près  la   m.ême  chofe , 
mais    d'une   manière    différente. 
De  deffus  fon  char  ,  il  harangua 
fes  troupes  ,  tournant  fes  yeux  & 
fes  mains  vers  les  officiers  Se  les 
foldats  ,  qui  l'environnoient.  Ni 
l'un  ni  l'autre,  fans  doute ,  ne  pou- 
voient  être   entendus  ,  que    de 
ceux   qui    êtoienç    le  plus   près 
d  eux  ;  mais  ,  ceux  -  ci  faifoient 
bientôt  pafTer  le  gros  de  leu^s  difr 
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cours  au  refte  de  Tarmée.  Foye^ 
Milice.  * 

Il  s'en  trouve ,  au  refte  ,  qui 
font  d'un  fentiment  tout-à-fait 
oppofé  fur  l'article  des  harangues , 
faites  aux  Armées  par  Iqs  géné- 
raux ;  c*eft-à-dire,  que  plufieurs 
regardent  ces  harangues ,  comme 
étant  de  l'invention  des  Hiftôriens. 
Ils  pourroient  bien  avoir  raîfbn  ; 
Inais  ,  on  me  permettra  de  ne 
pas  defcendre  ici  dans  un  plus 
grand  détail  touchant  cette  ma- 
tière. 

(tf)  V.  Dans  fÉcriture ,  le  Sei- 
gneur prend  le  nom  de  Dieu  des 
Armées.  Le  mot  Hébreu  Zéhaothy 
qui  fignifie  Armées  ,  fe  prend 
auflî  pour  des  troupeaux  de  bre- 
bis ;  &  dans  plus  d'un  endroit  des 
Livres  faints  ,  on  compare  les 
Armées  à  des  troupeaux.  Sa'nl 
fait  la  revue  de  Ton  Armée  comme 

*"d'un  troupeau  de  moutons.  Jéré- 
mie ,  parlant  de  l'Armée  des  AfTy- 
fiens  ,  dit  qu'elle  viendra  devant 

^Sion  comme  un  troupeau  conduit 

"par  fon  paûeur. 

Dans  une  infinité  d'endroits ,  la 
nation  des  Hébreux  eft  appelléë 
l'Armée  du  Seigneur ,  parce  que 
Dieu  en  étoit  conûdéré  comme 
le  chef  &  le  général.  C'étoit  lui 
qui  nommoit  les  chefs  de  fes  Ar- 
mées ,  qui  ordonnoit  la  guerre  Sc 
la  paix.  Ses  Prêtres  y  lonnoient 
de  la  trompette  ,  &  donnoient  le 
fignal  du  combat.  Auffi  ces  guer- 
res étôient  ordinairement  accom- 
pagnées de  prodiges. 
'  Les  Armées  d'Ifraël  ri'étoient  pas 

(<»)  Deuter.  c.  «o.  v.  5.  érfe^,  Rcf . 
L.  I.  c.  4.  V.  4.  c.  15.  V.  4.  L«  II.  c. 
11,  y.   II..  Parai*  L.  I«  c.   14*  v.  la. 
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compoiees  de  troupes  foudoyées^ 
réglées  &  entretenues.  Toute  la 
nation  étoit  une  nation  de  guerriers, 
prête  à  marcher  à  l'ennemi ,  dès 

2ue  la  néceflité ,  ou  les  ordres  de 
)ieu  le  demandoient.  L'Armée 
n'attendoit  point  d'autre  récom- 
penfe  que  la  gloire  de  vamcre  »  ni 
d'autre  falaire  que  les  dépouilles, 
que  Ton  prenoit  fur  les  ennemis  , 
éc  qui  étoient  partagées  par  les 
che».  Chacun  fe  fourniiToit  d'ar- 
mes &  de  provîfions  ;  &  pour 
l'ordinaire ,  les  guerres  étoient  de 
courte  durée.  Les  Ifraëlites  com- 
battoient  à  pied ,  &  on  ne  com- 
mença a  voir  des  chevaux  dans 
leur  Armée ,  que  fous  le  régné  de 
Salomon.  David  eft  le  premier  , 
qui  ait  eu  des  troupes  réglées.  Ses 
fucceffeurs  ,  pour  la  plupart ,  n'a- 
V oient  que  des  milices  ,  excepté 
leurs  gardes  du  corps  >  qui  n'é- 
toient  pas  fort  nombreux. 

Lorsqu'on  étoit  près  de  livrer  la 
bataille ,  on  publioit  à  la  tête  de 
chaque  bataillon  :  >>  Qui  eft  celui 
»  qui  a  bâti  une  maifon  neuve , 
»  &  qui  n'en  a  pas  encore  fait  la 
n  dédicace  ?  Qu'il  s'en  retourne 
n  dans  fa  maifon,  de  peur  qu'un 
»  autre  ne  vienne  ,  &.  ne  la'  dé- 
j>  die.  Qui  eft  celui  qui  a  planté 
»  une  vigne  ,- &  ne  la  pas  enco- 
n  re  rendu  commune  ;  de  forte 
»  que  l'on  puiflè  librement  man- 
»  ger  de  fon  fruit  ?  Qu'il  s'en  re* 
w  tourne ,  de  peur  qu'il  ne  meu- 
w  re  à  la  guerre ,  &  qu'un  autre 
»  ne  jouifié  du  fruit  de  fon  héri- 
»  tage.  Qui  eft  celui  qui  a  épouiï 

L.  II.  c,  I).  V.  8.  Cantic.  c*  s*  v.  7» 
Jerem.  c. }.  v»  19.  c.  6.  v.  j. 
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»  une  femme  ,  &  qui  ne  Ta  pas 
3»  encore  conduite  dant  (a  mai- 
i>  fon  ?  Qu'il  s'en  retourne ,  de 
»  peur  qu'un  autre  ne  Tépoufe.  u 
Après  cela ,  on  difoit  encore  : 
»  Qui  eft  celui  qui  eft  timide ,  & 
M  qui  manque  de  coeur  ?  Qu'il 
ai  s'en  aille  ,  de  peur  qu'il  ne  dé- 
91  courage  les  autres  par  fon  exem- 
»  pie.  «  En  même-tems ,  le  Prê- 
tre fe  mettoit  à  la  tête  de  l'Armée , 
&  difoit  au  peuple  :  rf  Écoutez, 
»  Ifraël;  vous  devez  aujourd'hui 
ai  livrer  bataille  à  vos  ennemis  ; 
ai  ne  craignez  point  ;  ne  vous 
ai  effrayez  point  ;  ne  recules 
n  point  ,  parce  que  le  Seigneur, 
ai  votre  Dieu  ,  eft  au  milieu  de 
ai  vous  ,  pour  combattre  pour 
Il  vous ,  &  pour  vous  délivrer  de 
ai  la  main  de  vos  ennemis,  m 

On  portoit  ordinairement  l'Ar- 
che du  Seigneur  dans  l'Armée. 
Elle  ne  quitta  pas  le  camp  d'Ifraël, 
pendant  tout  le  tems  du  voyage 
du  défert.  Jofué  la  fit  porter  pref- 
que  toujours  avec  lui   dans  les 

fuerres  qu'il  fit  aux  Chananéens. 
.es  Ifraëlites ,  avant  été  mis  en 
fuite  par  les  PÛliltins,  du  tems  du 
grand-Prêtre  Héli  ,  envoyèrent 
quérir  l'Arche  du  Seigneur  ;  &  fon 
arrivée  les  remplit  d'allégrefle,  & 
répandit  la  terreur  dans  le  camp 
des  Philiftins.  David  ordonna 
qu'on  la  portât  au  fiége  de  Rah- 
bat,  oîi  étoit  l'Armée  d'Ifraël. 
Ceux  des  dix  tribus,  à  l'imita- 
tion de  ceux  de  Juda  ,  portoient 
leurs  veaux  d'or  dans  leur  camp. 
Les  Philiftins  y  portoient  auiE 
leurs  idoles. 
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{a)  VI.  Il  ne  faut  pas  finir  cee 
article  ,  fans  dire  un  mot  des 
Armées  &  des  combats  en  l'air  , 
que  les  Anciens  ont  quelquefois 
obfervés.  Le  célèbre  M.  Leibnitz^ 
qui  a  fait  voir  que  l'éradition  litté- 
raire»  &  les  connoiflances  les  plus 
abftraites  fe  prêtoient  un  fecours 
mutuel  y  croyoit  que  ces  Armées 
&  ces  combats  céleftes  n'étoient 
autre  chofe  que  la  lumière  bo-» 
réaie  ,  dont  les  jets  ,  étant  quel- 
quefois inclinés  en  fens  contraire  p 
refTembloient  à  des  combats.  Par 
exemple ,  ce  que  dit  Pline  :  SpeSa» 
ta  arma  cœlejlia^  ab  ortu  occafuqiu 
intcrfc  concurrentia^  pulfis  qua  ah 
occafu  erant.  En  effet,  il  ajoute  im- 
médiatement après  :  Ipfum  arderc 
cœlum  minime  mirum  efl» 

La  Chronique  d'Iiidore  dit  à 
l'année  457  de  l'Ère  d'£fpagne,qui 
fut  celle  de  l'entrée  d'Attila  en  Ita- 
lie :  j4h  aquilonisplaga  cœlum  ru'- 
bensjîcut  ignis  tjjtâum  iptrmixtis 
per  igneum  ruborem  lineis  clariori'* 
bus  in  fvcciem  hafiarum  rutilant 
tium  dejormatis. 

On  lit  au  chapitre  XVI  du  qua- 
trième  livre  de  l'Hiftoire  des  Lom* 
bards  par  Paul  Diacre  :  Tune  , 
c'étoit  pendant  le  règne  d'Agilul- 
phe  9  fignum  fanzuineum  in  cœîo 
apparuit ,  &  quaji  hajlcfanguinciz^ 
&  lux  pcr  totam  no^em  clarijjîma» 

Les  Annales  de  Saint  Bertin 
portent  à  Tannée  859  :  Acies 
noSiurno  umpore  vifuntur  in  calo 
mcnfs  augujio  ,  feptembri  £*  o(to* 
bri ,  ita  ut  diurna  claritas  ,  ah 
oriente  ufque  in  feptentrionem  con" 
tinuè  fuiferit ,  &  columna  fangui" 


fs)  Mém.  de  TAcad»  des  Infcrip,  9l  Bell.  Utt.  Tocd«  IV.  f «g.  4)i« 


ÂR 

'nta  ex  ea  difcurrentes  procejfe^ 
rint. 

On  pourroit  ajouter  encore  un 
grand  nombre  de  pareils  exem- 
ples ;  mais  ,  ceux-là  paroiflent 
fuffifans. 

ARMENE ,  {a)  fils  de  Nabis , 
tyran  de  Sparte  ,  fut  mené  en 
étage  à  Rome  >  vers  Tan  194 
avant  J.  C.  Il  y  fervit  à  l'orne- 
ment du  triomphe  de  Quîntius. 

ARMÉNIE ,  Armenia ,  A^pfti» 
«fct  •  (b)  grand  pais  d' Afie  ,  que 
les  anciens  Géographes  ont  divifé 
en  deux  provinces.  Ç'étoit  l'Ar- 
ménie  majeure  &  l'Arménie  mi- 
neure* 

L'Arméme  majeure  étoit  bornée 
au  nord  par  la  Colchide  ,  par  l'I-i 
bérie  &  l'Albanie,  à  l'occident 
par  TArménie  mineure ,  à  l'orient 
par  la  mer  d'Hyrcanie ,  autrement 
la  mer  Cafpienne,  Ôc  par  la  Mé- 
Hîe  f  au  midi  par  la  Méfopotamie 
&  l'Aflyrie. 

L'Arménie  mineure  avoit  pour 
bornes  à  l'orient,  l'Arménie  ma- 
jeure ^  au  feptentrion  le  rovaume 
de  Pont,  à  l'occident  la  Gappa- 
doce ,  &  au  midi  le  mont  Taurus. 

Selon  Scrabon  ,  l'Euphrate  fé-i 
partit  l'Arménie  mineure  de  TA- 
cilisène  ,  qui  étoit  un  canton  de 
L'Arménie  majeure.  Ptolémée  n'af* 
figne  point  de  bornes  particulière» 
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à  TArménie  mineure  ;  mais ,  il  la 
comprend  dans  l'Arménie  majeu- 
re, en  étendant  celle-ci  à  l'oc- 
cident jufqu'à  la  Gippadoce.  En 
effet,  fuivant  les  bornes  que  non$ 
venons  de  lui  donner ,  principale- 
ment d'après  la  carte  de  l'Afie 
hiineure,  dreflee  par  M.  d' An- 
ville  ,  elle  étoit  fituée  précifément 
entre  ces  deux  dernières. 

Le  nom  d'Arménie  vient  ,  ou 
d'Aram ,  père  des  Syriens ,  ou  de 
Har-Menni ,  montagne  des  Men- 
néens.  Menni ,  où*  Tes  Mennéens 
font  connus  dans  Jérémie. 

Dans  la  Généfe  ,  où  Môiïe  dit 
que  l'arche  s'arrêta  fur  les  monta- 
gnes d'Arménie  ,  l'Hébreu  porte 
Seulement  fur  les  montagnes  d'A- 
rarat  ;  &  au  quatrième  livre  des 
Rois ,  où  il  eft  dit  que  les  deux 
fils  de  Sennachérib,après  avoir  tué 
leur  père  ,  (è  fauvérent  dansl'Ar* 
ménie  ,  in  tcrram  Armeniorum  ^ 
l'Hébreu,  dit  dans  la  terre  d'Ararat. 

Du  tems  d'Hérodote  ,  les  Ar- 
méniens pafToient  pour  être  une 
colonie  de  Phrygiens  ;  c'eft-à- 
dire  ,  pour  avoir  la  même  origi- 
ne, &  pour  avoir  fait  autrefois 
•une  même  nation  avec  ces  peu- 
ples. Oeil  pourquoi ,  Eudoxe  aiTu- 
re  que  la  langue  Arménienne  n'é- 
toît  qu'un  dialeâe  de  la  langue 
Phrygienne. 


{s)  Roll.  Hift  Ane.  Tom.  IV. 
pig.  524.  - 

(^)  Pt^okm.  L.  V.  c.  7»  I).  Scrab. 
pag.  516  ,  517 ,  5»8.  ër  Te^.  Pomp. 
Mel.  L.  I.  c.  defum.  Afi.  defcHp.  Plin. 
X.*  VI.  c.  4 ,  8  ,  9.  Diod.  Sicul.  pag. 
411,  630.  Herod.  L,  I.  c.  194.  L.  V. 
c.  49.  L.  VU.  c.  73.  Xenoph.  pag.  6a. 
^  fii»  Genef.  c.  8.  v.  4.  Reg.  L. 
IV»  c.  .19.  v«  ly*  Jcremt  c*  51  •  v*  ft7« 


Q.  Curt.  L.  IV.  c.  1».  L.  V.  c.  i. 
Juit.  L.  XIII.  c.  4.  L.  XLII.  c.  a. 
Roll.  Hilt.  Ane.  Tom.  I.  pag.  325., 
4O6.  «^  Jmv.  Tom.  IV.  pag.  15.  Tom. 

V.  pag.  526.  Crév,  Hift  des  Emp.  Tom. 

VI.  pae.  185,  184.  Mém.  de  TAcad, 
des  Infcrip.  ëi  Bell.  Lecc.Tom.  III.  pag. 
5^6.  Tom.  XII.  pag.  i%\.  Tom.  XIX, 
V^%*  3S  >  36  »  8^.  ër  fuiv,  Tom.  XXI. 
ij  *  58»  4C7.  &  friv. 
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On  lit ,  dans  Moife  de  Kho* 
renne ,  auteur  d'une  hiftoîre  d'Ar- 
ménie 9  qu'au  tems  de  Bélus  &l  de 
Ninus  y  les  Arméniens  avoient 
pour  roi  Aram ,  ou  Arami ,  qui 
conquit  les  païs  fitués  vers  l'occi- 
dent  ;  c*efi-à-dire  j  du  moins  la 
Cappadoce  6c  le  Pont  ,  &  qui 
établit  dans  ce  païs  une  colo* 
nie  Arménienne  ,  gouvernée  par 
Mfchak ,  ou  Mazak ,  qui  fonda  la 
ville  de  Mazaca,  nommée  dans  la 
fuite  Céfarée.  Cette  conquête  d'A- 
rami  établit  lufage  du  langage  Ar- 
ménien dans  la  Cappadoce  ;  ÔC 
ç'eft  ce  qui  a  fait  donner  dans  la 
fuite  à  ce  païs  >  les  noms  de  fécon- 
de ,  troifième  &  quatrième  Armé- 
nie. Je  fuis  fort  éloigné  de  donner 
créance  aux  anciennes  fables  hif-? 
toriques  des  Arméniens.  Il  faut 
cependant  reconnoitre  qu'elles 
avoient  une  forte  de  fondement , 
^ans  la  reffemblance  qui  fe  trou- 
yoit  entre  les  diverfes  nations ,  qui 
Qccupoient  TAfie  mineure.  Ainfi  , 
de  ce  qu'on  fuppofoit  les  Armé- 
niens une  colonie  de  Phrygiens  , 
ÔC  les  Cappadociens  une  colo- 
nie d'Arméniens  ;  on  ne  peut  , 
}e  ^ois  ,  fe  difpenfer  d'en  conclu- 
re que  le  langage  de  ces  trois  peu» 
pies  avoit  aflez  .de  reffemblance  , 
pour  qu'on  dût  en  regarder  les 
variétés  comme  des  dialeéèes  d'une 
langue  commune. 

Moïfe  de  Khorenne  rapporte  , 
dans  fon  hiftoire  ,une  fuite  de  rois 
d'Arménie  ,  qu'il  fait  remonter 
jufqu'à  Japhet ,  fils  de  Noë.  11  leur 
attribue  de  grands  exploits  ,  quoi-  • 
qu'il  foit  obligé  de  convenir  que 
depuis  Ninus  &  Sémiramis  ,  ils 
n'avoient  été  propreùient  que  les  ^ 
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Satrapes  héréditaires  d'une  pfo* 
vince  de  l'empire  d'Affyrie.  Moïfe 
avoit  tiré  tout  ce  décail  de  l'ou- 
vrage du  Syrien  Mar-Ibas  de  Ca-» 
tina>  contemporain  de  Valarfa- 
ces  &  d'Arfacès  ,  premiers  rois 
Arikcides  d'Arménie.  Mar-Jbas» 

Îui  a  écrit  environ  un  iiécle  avant 
.  «  C.  ,  pouvoit  être  un  témoia 
croyable  fur  les  événemens  voi^ 
fins  de  fon  tems  ;  mais ,  il  eft  vifi- 
ble  que  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
de  l'HiAoire  ancienne  ,  n'étoic 
qu'un  ramas  indigefte  des  fables 
hifloriques  ,  répandues  dans  le$ 
ouvrages  des  Juifs  Helléniftes  ovt 
Syriens ,  qui  avoient  voulu  ajufter 
les  fîâio'ns  Chaldéennes ,  AfTy- 
riennes  &  Grecques  ,  avec  l'hif-- 
toire  de  Moife.  (J  efl  donc  à  d'au- 
tres Sources  qu'à  l'ouvrage  de 
Mar-Ibas  6c  de  Moïfe  de  Kho« 
renne  ,  qu'il  faut  avoir  recours 
pour  l'ancienne  hiftoire  des  Ar-' 
méniens. 

L'Arménie  n'ayant  prefque  ja- 
mais joué  de  rôle  cohfidérable 
dans  l'Orient ,  (es  Antiquités  ne 
font  pas  fort  connues  ;  car  ,  quoi- 
qu'on voie  le  nom  du  païs  d' Ara- 
rat  dans  les  Livres  faims  y  il  n'eft 
accompagné  d'aucune  circonflan- 
ce  y  qui  puiiFe  fervir  .à  l'Hiftoire. 
Xénophon  fait  mention ,  dans  la 
Cyropédie ,  d'une  guerre  entre  le 
roi  des  Médes  &  les  Arméniens. 
Il  parle  d'un  Tigrane  allié  6c  ami 
de  Cyrus  ;  mais ,  quoique  ce  nom 
foit  celui  •  de  plufieurs  rois  d'Ar- 
ménie ,  ce  Prince  a  tout  l'air  d'un 
perfonnage  imaginaire.  Xénophon 
fuppofe ,  dans  cet  ouvrage ,  que 
l'Arménie  formoit  un  royaume 
féparé ,  allié ,  &  non  pas  fujet  de 
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la  Perfe  ;  &  par  cette  raîlbn  ,  il 
ne  la  comprend  pas  dans  les  pro- 
vinces de  cet  Empire  ;  mais  ,  il  • 
itiit  un  autre  fyftême  dans  Thiftoi- 
re  de'  la  retraite  des  dix  mille 
Grecs  y  ou  il  parle  d'un  Tiribafe  y 
Satrape  de  l'Arménie  occidenta- 
le ,  qui  comprenoit  le  pais ,  où 
font  les  diveries  fources  du  Tigre, 
&  qui  s'éfendoit  jufqu'à  la  Pha- 
fiane  »  ou  }ufqu'à  TAraxe. 

Dès  le  tems  de  Darius  I ,  l'Ar- 
ménie ,  jointe  aux  nations  Ponti- 
qaes  &  à  celles  de  la  Paâyïque, 
formoit  le  treizième  département 
de  l'empire  de  Perfe ,  &  payoit 
quatre  cens  talens  de  tribut  ;  &  au 
tems  de  Xerxès ,  les  tfoupes  Ar- 
méniennes habillées  &  armées 
comme  celles  de  Phrygie  ,  for- 
moient  un  même  corps  avec  elles , 
&  avoient  le  même  chef. 

Au  refte  >  il  eft  parlé  rarement 
des  Arméniens  dans  ce  que  nous 
*fçavons  de  l'hiftoire  de  Perfe. 
Nous  voyons  feulement  ,  dans 
Strabon  ^  qu'ils  étoient  gouvernés 
par  des  Satrapes  Perfans ,  dont  le 
dernier  fut  Oronte  ,  defcendu 
d'Hydarnès ,  un  des  fept  conjuras 
contre  le  mage  Smerdis.  Hérodote 
nous  apprend  que ,  (bus  Darius  I , 
cet  Hydarnès  avoit  le  gouverne- 
ment de  la  côté  occidentale  de 
l'Afie  mineure.  Son  fils ,  nommé 
Hydarnès  >  comme  lui ,  avoit  fousr 
Xerxès  le  même  gouvernement , 
&  commandoit  de  plus  le  corps 
des  dix  mille  immortels ,  tandis 
que  fon  frère  Sifàmnès  avoit  le 
commandement  des  troupes  de 
l'Ariene.  Mais  9  rien  ne  donne 
lieu  de  penfer  que  la  Satrapie  de 
l'Arménie    fut .  héréditaire   dans 
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cette  famille. 

Après  la  défaite  de  Darius  Co- 
doman  par  Alexandre,  Oronte  fe 
cantonna  dans  l'Arménie  ;  &  il  en 
étoit  encore  maître  au  tems  d'Eu- 
mène.  On  peut  cependant  foup- 
çonner  que  l'Arménie  étoit  alors 
divifée  en  deux  gouvernemens.' 
Car ,  dans  le  premier  partage  fait 
fous  Perdiccas ,  on  voit  un  Phra-* 
taphernès  ,  Satrape  d'Arménie»' 
Diodore  de  Sicile ,  qui  n'en  parle' 
pas ,  6c  qui  ne  comprend  point 
l'Arménie  dans  le  partage,  fait 
mention  d'un  autre  Phratapher-^ 
nés  ,  Satrape  de  la  Parthie  &  de* 
l'Hyrcanie. 

*  Lors  du.rétabliiTemehtd'Aria* 
rathe  III  dans  la  Cappadoce,  vers' 
l'an  300  avant  J.  C.  ,  on  voit 
qu'Ardoate,  roi  d'Arménie  ,  au- 
près duquel  il  étoit  allé  chercher 
un  afyle  contre  les  Macédoniens  , 
lui  avoit  fourni  des  troupes.  Ar- 
doate  pouvoit  avoir  fuccédé  à 
Oronte.  L'Arménie  pafTa  dans  la 
fuite  fous  la  domination  des  rois 
de  Syrie.  Us  la  partagèrent  en 
deux  gouvernemens ,  qu'ils  don- 
noient  à  de  grands  feigneurs  da 
pais  même.  Mais  ,  après  la  défai- 
te d'Anciochus  le  Grand  par  les* 
Romains  dans  Tannée  190  avant 
rÉre  Chrétienne ,  Artaxias  &  Za- 
driadès  y  qui  avoient  ces  deux 
gouvernemens  ,  fecouérent  le 
}oug ,  fe  rendirent  indépendans  , 
6c  firent  alliance  avec  les  Ro*' 
mains.  Strabon  dit  qu'ils  reçurent 
le  titre  de  Rois.  Cependant  ,  il  y 
.  a  quelque  lieu  d*en  douter 

Artaxias  occupoit  T Arménie 
feptentrionale  ,  ou  il  bâtit  deujc 
vUlés  considérables ,  Artaxiaiàtak 
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fur  TAraxe  >  &  Ârxata  fur  la  fron- 
tière de  r Atrôpatène  ,  ou  de  l'A- 
derbigane^  qu'on  nommoit  aufli 
alors  Alédie.  Cette  Arménie  con- 
finoit  à  locoident  avec  la  Cappa- 
doce  Poncique.  Zadriadès  régnoit 
far  TArménie  méridionale  ,  muée 
entre  le  Tigre  &  FEuphrate  ,  & 
qui  comprenoit  la  Sophène  ,  TA- 
cilisène ,  &  quelques  autres  can- 
tons à  Torient  de  TEuphrate.  Ar« 
tanès ,  iflu  de  ce  Zadriadès  »  fut 
dépouillé  par  Tigrane.  Srabon  dit 
que  ce  dernier  defcendoit  d'Ar- 
taxias.  Mais,  il  s'eft  trompé  en 
cela  ;  car ,  Tigrane  étoit  un  printe 
Arfâcide  ;  ce  qui  a  caufé  fon  er- 
reur,  c'e&  qu'il  étoit  fils  d'un  Ar- 
taféhis ,  ou  Artaxias. 

Le  premier  A.rtaxias  ,qui  s'étoit 
rév.olté  contre  Antibchus,  eu  fans 
doute  celui  qui  eft  nommé  dans 
le  traité  conclu  vers  l'an  i8o , 
entre  Eumène ,  Prufias  &  Ariara^ 
the  V  y  roi  de  Cappadoce  d'une 

fart ,  &  entre  Pharnace  »  roi  de 
ont  &  fes  alliés  de  l'autre.  Le 
traité  ,  rapporté  par  Polybe  , 
nomme  Artaxias  Archonte  >  ou 
prince  de  la  grande  Arménie  ,  & 
fait  encore  mention  d'un  Mithri- 
date  ,  Satrape  d'Arménie  ;  ce  qui 
montre  que  ce  païs  étoit  dîvifé  en 
plufieurs  états  différens.  La  Sa- 
trapie de  Mithridate  étoit  pro-^ 
bablement  l'Arménie  méridional- 
le  ,  oU  la  portion^  de  Zadriadès  ^ 
dont  on  peut  conjeâurer  qu'il 
étoit  fils.  Artanès  ,  dépouillé  de 
la  fouveraineté  de  ce  païs  par 
Tigrane  plus  d'un  fiécle  après  , 
étant  defcendu  de  Zadriadès  , 
ç*eft  une  preuve  que  (a  famille 
«voit  confervé  cet   état« 
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Appîen  parle  d'un  autre  Arta- 
xias vaincu  &  fait  prifonnier  ,  par 
Antiochus  Épiphane ,  lors  de  ion 
expédition  dans  la  haute  Afie, 
vers  l'an  165  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  jSc  2.6  ans  après  la  défaite 
d' Antiochus.  Cet  Artaxias  pou- 
voit  être  fils  du  premier.  Il  paroit 
que  l'Arménie  redevint  une  pro- 
vince du  royaume  des  Séleucides; 
ce  qui  continua  jufqu'à  la  mort 
d'Antiochus  Sidécès ,  tué  dans  un 
combat  contre  les  Parthes  »  l'an 
130  avant  J.  C*  Ce  (ut  alors  q[u*ils 
s'emparèrent  de  l'Arménie /ou  ils 
envoyèrent  une  colonie  »  &  dont 
ils  formèrent  un  royaume  féparé* 
Le  premier  roi  de  ce  païs ,  nommé 
Valarfacès  ,  étoit  frère  d'Arfa- 
ces  II ,  furnommé  le  Grand  par 
les  Parthes. 

C'eft-là  proprement ,  oîi  com- 
mence l'hjftoire  d'Arménie ,  écrite 
par  Moïfe  de  îChbrenne.  La  pre- 
mière année  du  règne  de  Valarfâ-  " 
ces  répond ,  dans  la  chronologie 
dt.  cet  Écrivain,  à  l'an  183  ae% 
Séleucides ,  à  Tannée  même  de  la 
défaite  de  Sidétès  ^  qui  arriva  en 
hiver  ;  &  l'époque  du  nouveau 
royaume  doit  être  fixée  au  prin«« 
tems  de  l'an  128  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Valariàcès  fongea  d'a- 
bord à  régler  la  forme  du  gouver- 
nement dans  un  païs  où  les  hom- 
8ies  étoient  encore  des  efpèces  de 
Sauvages.  Il  le  diftribua  en  difFé- 
rens  departemens ,  établit  des  ma- 
gidrats  dans  les  bourgades  6c  diins 
les  campagnes  ,  forma  différens 
corps  de  milice  »  dont  il  régla  le 
fervice  ôc  les  rangs.  Mais ,  com- 
me les  Parthes  n'étoient  eux-mê- 
mes qu'une  nation  de  chafTeors  Sc 
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de  foldats ,  Vakrfacès  ne  fongea, 
iii  aux  lettres ,  ni  aux  arts,  n  Les 
»  Arméniens ,  dit  Moïfe  de  Kho- 
»  renne  y  étoient  dans  les  pre- 
»  miers  tems,  ce  qu'ils  font  encore 
n  au jourd*hui ,  des  hommes  grof- 
9»  ners&  fauvages  ,  fans  lettres, 
n  fans  connoiuances  &  prefque 
n  fans  aucune  culture,  ignorant 
n  rhifioire  de  leurs  ancêtres,  Qt 
»  he  les  connoiJQTant  que  par  ce 
n  qui  en  étoit  dit  dans  les  livres 
n  de  leurs  voifms.  Ils  n'écrivoient 
»  rien  dans  leur  langue ,  les  câ- 
1»  raôères  des  nations  voifînes  n'é^ 
)»  tant  pas  propres  à  en  exprimer 
1»  les  fbns.  u 

Les  aâes  étoient  d'abord  en 
langue  AlTyrienne  ;  dans  la  fuite  , 
ils  employèrent  celle  des  Grecs, 
&  dans  les  derniers  tems  celle  des 
Perfes.  Au  tems  de  Moïfe  de  Kho- 
renne ,  les  titres  des  villes  &  des 
particuliers  étoient  écrits  dans  Tu- 
ne de  ces  trois  Ungues. 

Ce  fut  feulement  dans  le  V« 
fiécle  de  J.  C.  que  les  Arméniens 
inventèrent  le  caraâère ,  dont  ils 
fe  fervent  encore  aujourd'hui  ;  & 
ils  l'employèrent  pour  écrire  les 
traduâions  de  la  Ëible  &  de  plu- 
fieurs  ouvrages  des  Perfes ,  aux- 
<}uelles  Mefrobe  &  Moïfe  de  Kho- 
renne  travaillèrent  avec  quelques 
autres.  Ce  caraâère  Arménien , 
duquel  Moïfe  parle  beaucoup , 
quoiqu'il  mêle  à  fbn  récit  ,  un 
merveilleux  qui  étoit  fort  dans  le 
goût  des  Eccléfiaftiques  de  ce 
tems-là ,  paroît  formé  fur  celui 
des  Ghébres  ,  ou  anciens  Perfans , 
dont  Hyde  &  Chardin  nous  ont 
donné  quelques  échantillons.  Moï* 
fe  nous  Apprend  que  l'écriture 
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Periânne  étoit  la  feule,  dont  il  fût 
alors  permis  de  fe  fervir,  &  que 
tous  les  livres  Grecs  avoient  été 
détruits  par  les  Perfes. 

Moïfe  de  Khorenne,  rapportant 
les  foins  qiie  fe  donna  Anasès  oa 
Arta(chifeh  II ,  pour  tirer  les  Ar- 
méniens de  la  barbarie  ,  où  ils 
étoient  encore  plongés ,  reconnoit 
que  l'agriculture  même  &  le  la- 
bourage étoient  une  chofe  très- 
rare  dans  ce  pais.  La  chafle  &  la 
nourriture  des  troupeaux  étoient 
la  principale  occupation  des  Ar- 
méniens. Ils  ignoroient  Tart  de 
bâtir  (des  ponts ,  celui  de  confirai- 
re  des  barques  pour  naviger  (îir 
leurs  lacs ,  &  même  celui  de  fa- 
briquer des  filets  pour  prendre  le 
poiuon ,  dont  ces  lacs  (ont  rem- 
plis.. 

La  divifîon  des  tems  en  femai- 
nes  6c  en  mois  leur  étoit  incon- 
nue ;  &  pour  régler  leurs  années  , 
ils  étoient  obligés  de  confulter 
les  calendriers  des  nations  voifi- 
nes. 

L'Arménie  ayant  été  aflujettîe 
aux  Perfes  &  aux  Macédoniens  , 
paiTa  enfuite  fous  les  loix  des  Ro- 
mains ;  &  après  avoir  èté,pendant 
plufieurs  fiècles,  le  théâtre  de  dif- 
férentes guerres ,  que  ces  derniers 
eurent^  tant  avec  les  habitans, 
qu'avec  les  Parthes  6c  les  Perfes , 
elle  fut  réunie  à  l'empire  Romain 
par  le  traité  conclu  entre  Dioclé« 
tien  6c  Narsès ,  roi  des  Perfes. 

Ce  pais  n'eft  pas  feulement 
connu  dans  PHiftoire  profane  ;  il 
l'efl  aufli  dans  l'Hiftoiré  facrée. 
Nous  en  avons  déjà  dit  quelque 
chofe  ;  6c  nous  nous  contenterons 
d'ajouter  ici  que  certaros  Auteurs 
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prétendent  que  c'efl:  le  lieu  oti 
étoit  le  Paradis  terreftre. 

La  religion  des  Arméniens  étoit 
à  peu  près  la  même  que  celle  des 
Perfes.  En  effet  ^  quoique  le  Ma- 
gifme  ne  fût  pas  aum  épuré  en 
Arménie  que  dans  la  Perfe ,  on 
tCy  connut  cependant  le  culte  des 
idoles  &  des  intelligences  fubaU 
temes  >  qu'après  la  conquête  par 
les  Parches.  Valarfacès  fit  élever 
le  premier  temple ,  où  Ton  ^it  les 
ilatues  de  fes  ancêtres.  Artafchis 
ou  Artaxès  »  père  du  gr^d  Ti- 
grane ,  ayant  fait  une  expéditon 
dans  l'Afie  mineure  ,  en  rapporta 
les  ilatues  de  Diane  j  d'Apollon 
&  d'Hercule,  n  Cette  dernière 
7)  pafFoit,  dit  Moïfe,  pour  être 
1}  l'ouvrage  de  Scyllis  &  de  Di- 
9>  pénus  ,  deux  anciens  fculp- 
j»  teurs  de  Tifle  de  Crète.  Les 
»  Arméniens  prirent  cette  flatue 
»  pour  la  repréfentation  d'un  de 
)>  leurs  anciens  héros  ,  qu'ils 
j>  nommoient  Vahaehen ,  &  du- 
9>  quel  la  tradition  débitoit  beau- 
9>  coup  de  fables,  u 

Ce  culte  Parthique  étoit  oppofé 
aux  principes  de  la  religion  des 
Mages  y  &  lorfqu'après  la  mort  de 
Khofroës  I  en  267  y  Artafîr  ou 
Artaxerxe  ,  fondateur  de  la  Dy- 
naflie  Perfanne  des  SafTanides  , 
entra  en  Arménie ,  il  brifa  toutes 
les  idoles  ,  élevées  par  les  Arfaci- 
des  ,  &L  rétablit  dans  les  temples 
le  feu  facré  d'Oromaze. 

L'Arménie  étoit  un  païs  pref- 
que  tout  couvert  de  montagnes. 
Les  dix  mille  Grecs ,  dans  leuV  fa- 
meufe  retraite,  y  furent  furpris 
par  une  neige  épouvantable  y  qui 
penfa  les  fave  tous  périr.  Tant 
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que  cette  neige  tomboît  perpen- 
diculairement ,  elle  n*empêchoit 
point  les  voyageurs  de  faire  leur, 
chemin.  Mais  ,  dès  quei  le  vent 
venoit  à  s'y  mêler ,  elle  augmen- 
toit  confidérablemenc ,  6c  jurqu'aa 
point  de  couvrir  non  feulement  les 
traces  ^  mais  tous  les  indices  des 
routes.  C'efl  ce  qui  arriva  à  nos 
dix  mille  Grecs.  Le  décourage- 
ment total  fe  faifit  alors  d'eux  ; 
car  ,  ils  ne  rifquoient  pas  moins 
leur  vie ,  en  revenant  fur  leurs 
pas,  qu'en  s'obdinantà  avancer. 
iLà-defTus ,  la  tempête  augmenta ^ 
&  la  grêle  fe  joignit  au  vent ,  qui 
la  leur*  portant  au  vifage ,  contrai- 
gnit toute  l'armée  de  s'arrêter  ,•&  - 
qui  4  ôtant  à  chaque  foldat  tout 
mouvement  propre  &  volontaire  , 
le  força  de  fe  coucher  par  terre 
dans  l'endroit ,  oii  il  fe  trouroit. 
Là ,  manquant  de  toutes  choies  , 
ils  pafTércnt  un  jour  &  une  n\x\%^ 
entière  dans  une  fituation  déplo- 
rable. Car  y  la  neige  continuant  de 
tomber  avec  la  même  violence  » 
toutes  leurs  armes  en  furent  c'cAi- 
vertes  ,  &  tous  leurs  membres 
faiAs  de  froid. 

Aucun  d'eux  n'ayant  pu  fermer 
Pœil  de  toute  la  nuit ,  quelques- 
uns  de  ceux ,  qui  trouvèrent  le 
moyen  de  faire  du  feu  le  lende- 
main ,  s'en  fentirent  foulages. 
Mais ,  les  autres ,  dont  les  mem- 
bres gelés  y  demeuroient  infenfi-, 
blés ,  n'en  reçurent  que  l'indica- 
tion d'une  mort  prochaine.  La 
plupart  des  chevaux  périrent  en 
ce  lieu  ;  6c  entre  les  hommes ,  les 
uns  étoient  déjà  fans  vie  y  6c  les 
autres  confervoient  encore  de  la 
connoiflance  ^  dans  un  corps  qui 
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h^-avolt  plus  aucup  moavement. 
Quelques-uns  avoient  perdu  la 
vue  par  la  rigueur  du  froid  ou  par 
l'^blouifTcunent ,  que  leur  âvoit 
caufé  1  afpeâ  continuel  de  la  neige. 
Enfin  y  il  n'en  feroit  pas  échappé 
un  feul ,  s'ils  n'avoient  heureufe- 
ment  apperçu  quelques  villages 
voiûns  9  oii  ils  trouvèrent  abon- 
damment tous  les  fecours  ,  qui 
leur  étoient  nécefTaires.  Ils  y  firent 
arriver  leurs  bêtes  de  charge  par 
des  rentiers  ,  qu'ils  leur  avoierit 
formés  à  travers  la  neige,  &  leurs 
malades  en  les  portant  fur  des 
brancards  ou  fur  des  échelles  dans 
les  maifons  bafles  ,  où  on  les  fai- 
foit  defcendre.  On  fournit  là  de 
la  pâture  aux  animaux ,  &  toute 
forte  de  fubfiflance  Si  de  foulage- 
ment  aux  hommes. 

Il  y  avdit  auffi  ,  dans  l'Armé- 
tiie ,  beaucoup  de  vallées ,  de  lacs 
^  &  des  riviçres.  Le  mont  Antitaù- 
rus  la  coupoit  d'occident  en  orient. 
L'Euphrate  ,  le  Tigre  &  TAraxe 
y  avoient  quelques-unes  de  l«urs 
tources  ,  les  monts  Gordiens  ren- 
fermoient  les  principales  fources. 
du  Tigre  ;  &  les  monts  Pariardes , 
celles  de  TAraxe,  de  TEuphrate. 
ôc  du  Phaiè.  Tous  ces  fleuves  ar- 
rofoient  rArpénie.  Il  y  en  avoit 
quelques  autres  moins  confidéra- 
bles  f  avec  divers  lacs  ,  dont  les 
principaux  étoient  ceux  d'Aréthu- 
te  ,  ou  d'Aréefla ,  de  Thofpitis  & 
de  Lichnites  ,  que  les  Auteurs 
modernes  nomment  diverfement. 
L'air  de  l'Arménie  étoit  bon  & 
fain ,  quoique  le  païs  fût  un  peu 
froid  à  caufe  des  montagnes.  Le 
terroir  étoit  afîezfertMe,  &  pro- 
duifoit  des  fruits  &  des  gcains , 
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mais  peu  de  vins.  Il  foumiiloic 
au(B  du  bol  d'Arménie ,  de  l'a* 
morne ,  qui  eft  un  arbrifTeau ,  dont 
le  bois  eu  odoriférant  >  du  miel  « 
ôc  quelques  mines  d'argent.  Les 
pâturages  y  étoient  excellens  » 
fur  tout  pour  les  chevaux  ,  qui  y 
i^toient  très-bons.  Auffi  ,  les  an« 
ciens  rois  de  Perfe  tirôient-ils  tous 
les  ans  vingt  mille  chevaux  de 
l'Arménie. 

Ptolémée  marque  les  différens 
,  païs  9  qui  étoient  renfermés  dans 
l'Arménie  majeure.  On  voyoic 
la  Catarzène*  entre  l'Euphrate  , 
le  Cyrus ,  6c  l'Araxe  ^  près  des 
monts  Mofchiques ,  au-defliis  de 
ceux  qu'on  appelloit  Bâches  ;  TOf- 
farène  fur  les  bords  du  Cyrus  » 
avec  la  Motène  ;  la  Colthène  le 
long  de  l'Araxe ,  &  auprès  de  la 
Colthène  ,  la  Soducène  ;  près  du 
mo^t  Paryade ,  la  Sibacène ,  & 
la  Sacapène. 

Dans  ces  divers  cantons  étoient 
ces  villes ,  Sale  ,  Afcule ,  Bara^e 
'  ou  Barate  y  Laie ,  Sangute  >  Satà- 
phare  ,  Toge ,  Varuthe  ou  Va- 
thure ,  Azathe  ,  Cholue  y  Sédale.,* 
Surte  y  Taftine  ,  Cozale  y  Coto- 
mane ,  Baginne  ou  Batinne  »  £za« 
le ,  Ptue ,  Gifme ,  Choluaté ,  Sa- 
calbine ,  Arfarate  ;  &  vers  l'Eu- 
phrate ,  Breffe  >  Élégie  ,  Chafu-e , 
Chorfe  4  Thaline ,  Àrmaviare  ou 
Harmaurie ,  Artaxate  »  Naxuane. 

Du  côté  du  nord  ôc  de  l'occi* 
dent  9  il  y  ayoit  la  Bafilisène  ,  la 
Bolbène ,  l'Arféte  ,  TAcilisène  6c 
l'Auilajnitide  avec  la  Sophène. 
Les  villes  qu'on  trou  voit  dans  ce 
pais  ,  étoient  Zathue  ou  Athue  » 
Tiniffe ,  Zorige  ,  Sana ,  Brizace , 
Daraniffe  ,  Zogocare ,  Cubcne  , 
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Colane  on  Codane ,  Jachure  ou 
Cachure  ,  Cholue  ,  Sogocare  , 
Phaufye,  PhandaneouPhadalie, 
Zaruane ,  Citamum  ,  Anarium  ^ 
Sigua  ,  Gérue  ou  Térue ,  Zurzu- 
te  ou  Zurzue  >  Maguflane  ou  Ma- 
tuft^ne  ,  Ârtacane  ou  Aftacane  , 
Taritie^  Balisbege  >  Babila,  Sau-* 
baane  ou  Sagauane^  Ozare  ou 
Azore* 

Du  c6té  du  midi ,  entre  tes 
fources  de  l'Euphrate  &  du  Ti- 
gre ,  étoient  l'Azetène  ou  Anzî« 
tène ,  la  Thofpitide  &  la  Cori- 
née.  Voici  les  villes  de  ces  trois 
pais  :  Élégerde,  Mazare,  Anzé- 
te  ,  Soita  ,  Betcanie  ,  Selgie^ 
Thofpie ,  Colchis ,  Siavane ,  Ar- 
(amofate  ,  Corrh^ ,  Artafigarte. 

A  Torient  des  fources  du  Ti- 
gre ,  on  rencontroit  la  Bagravan- 
dène  ou  Bagradavène ,  la  Gordè- 
ne  ou  Gordyne ,  la  Cotée  &  le 
païs  des  Mardes.  Ces  régioils 
avoient  les  villes  fuivantes ,  Phafca 
ou  Tafca ,  Phore ,  Mépe ,  Buane , 
Cholime  ,  Térébie  ,  Daudyane , 
Capute  9  Artémidite  ou  Artétni- 
te  ,  Thelbalane  ,  Gordynéfie  ^ 
Sies,  Phérendis,  Tigranocerte , 
Sardeune  ou  Sardène  ,  Colfa  , 
Tigranaane  ou  Tigranoame  »  Ar* 
tagigarte. 

L'Arménie  mineure  avoit  aufli 
des  pais  particuliers.  La  partie  la 
plus  feptentrionale  de  cette  pro- 
vince s'appelloit  Orbalisène,  6c 
auprès  de  TOrbalisëne  étoit  TÉtu- 
lane.  Venoit  enfuite  TÉrétice ,  & 
au-defTous  de  celle-ci,  on  trouvoit 
rOrsène.  La  partie  la  plus  méri- 
dionale après  rOrsène  ,  c'étoit 
l*Orbéfine.  Les  villes  de  tous  ces 
paï$  ,  te  long  de   TEuphrate  , 
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étoient  Sinére  ou  Sinibre,  Aziris^- 
Dalande  ou  Ladane  ,  Ifmare  ou 
Simare  ,  Zimare  ,  Dafcure  on 
Dafcufe  ;  &  dans  l'intérieur ,  au- 
près des  montagnes ,  Satale  »  Qo- 
mane ,  Tapure ,  Nicopole ,  Chor- 
fabie,  Charax,  Dagone,  Séléo- 
borie  ,  Caltiorifie  >  Analibe  ou 
Anaiible  »  Pifingare  ,  Godafe  » 
Eudixate ,  Carape ,  Mafare  ^  Oro- 
mandre  ,  Ifpa,  Phuphene,  Arane  » 
Phuphagène  ou  Phuphatène  »  Mar- 
dare,  Vefape  ou  Variâpe^  Orfare 
on  Orfe. 

La  MéKtène  avoit ,  fur  TEu- 
phrate  ,  Dagufe ,  Sinis  colonie  p 
&  Mélitène  ,  &  dans  Tintérietir  » 
Zoparifte  »  TitariiTe  ,  Ciantce  > 
Phufipare  ,  Eufimare  ,  Jaflhs  , 
Ciacis,  Leugefe  ou  Leutefe,  Mar- 
caleou  Carmale»  Sémife^  Laie- 
ne(e  ou  Ladœnere. 

La  préfeâure  de  Cataonîe  corn- 
prenoit  les  villes  de  Cabafle ,  de  . 
Tynne ,  de  Tirallis,  de  Cybiftre , 
de  QaudiopoUs,  de  Dacifande  ou 
Dali{ânde,  de  Polyande  ùvt  Pa- 
lyandte ,  de  Comane ,  ôc  quelques 
autres. 

Dans  la  préfeâure  de  MurSane 
étoient  les  villes  fuivantes ,  Sinzi- 
te  ou  Sindite  >  Cotène ,  ZoropaP- 
fe  ,  N)rfii  ,  Arafaxe  5  Camalis  , 
Garnace. 

La  préfeâure  de  Lavinîanéfine 
ou  Laviane  avoit ,  fur  l'Euphrate  , 
Corne  ,  Métite  9  Claudias  ,  ÔC 
dans  Tintérieur ,  Caparcélis  ,  Di^ 
zoatre  ou  Zizoatre  ,  Pafarne  , 
Cizare  »  Sagabine  ,  Nolasène  9 
Laugafe. 

Dans  la  préfeâu/e  de  Rbavène 
ou  Abarène ,  il  y  avoit ,  fur  l'Eu- 
phrate ,  Juliopole  ,  Bar&le  »  & 


AR 

Sans  rintérieur ,  Sérafpere  ,  La- 
criaiTe ,  Antélie  &  Âdatthe» 

L'Arménie  conferve  encore  de 
nos  jours  Ton  nom,quoiqu*on  l'ap- 
pelle auffi  à  préfent  Turcomanie. 
cille  appartient  partie  aux  Turcs  > 
partie  aux  Perfans.  Ces  deux  na« 
tions ,  après  s'être  difputé  ce  païs 
dans  le  Uécle  dernier  ,ainfi  que  dans 
celui  oii  nous  vivons  ,  (ont  con- 
venues de  fe  le  partager.  Il  femble 
que  la  nation  Arménienne  ait  été 
deftinée  par  la  providence  à  une 
éternelle  fervitude  y  puifque  dans 
4ous  les  tems  elle  a  été  foumife  à 
une  domination  étrangère. 

ARMÉNIENS  ,  Armenii  , 
A*ff*iifoif  peuples  d' Arménic^ûy^:^ 
Arménie. 

ARMÉNIUS  ,  Armenius  , 
(tf)  compagnon  de  Jafon.  C'eft  à 
ce  héros  ,  lelon  Juftin ,  que  l'Ar- 
tnénie  doit  fon  nom  &  fes  corn- 
mencemens.  , 

M.  Tabbé  Banier,  dans  la  fe* 
conde  partie  de  fa  difTertation  fur 
la  conquête  de  la  Toifon  d'or, 
lait  9  au  fujet  de  cet  Armenius ,  la 
réflexion  fuivante.  n  On  connoît 
m  peu ,  dit-il ,  un  Armenius  »  que 
B»  Juûim  met  au  nombre  des  chefs 
s»  des  Argonautes,  &  que  Strabon, 
»  qui  dit  auffi  qu'il  avoit  accom- 
»  pagné  Jafbn,  nomme  Armé- 
SI  nus ,  d'une  ville  de  ce  nom  , 
fi  qui  étoit  fîtuée  entre  Phéres  6c 
sf  LarifTe,  Cafaubon  »  fur  l'auto- 
ff  rite  d'Euflathe ,  donne  le  nom 
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if  d*Ormène  à  cette  ville  ;  &  oa 
»  pourroit  bien  avoir  donné  le 
»  nom  de  la  ville  à  l'Argonaute  » 
rt  ou  lui-même  pourroit  bien  l'a- 
n  voir  donné  à  la  ville ,  dont  il 
n  fut  peut-être  le  fondateur,  a 

ARMES  ^  Arma  ,  (Ji)  terme 
qui  fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  fe  garantir  ,  ou  cott«« 
rrir  des  attaques  de  l'ennemi  &  à 
le  combattre. 

L  11  y  en  a  qui  croyent  que 
les  premières  Armes  étoient  de 
bois  ;  qu'on  s'en  fervoit  feulement 
contre  les  bêtes  ;  que  Nemrod ,  le 
premier  tyran  du  monde  ,  lei 
employa  contre  les  hommes  ;  & 
que  fon  fils  Bélus  fut  le  premier 
qui  fit  la  guerre  ;  d'où ,  félon  quel- 
ques-uns ,  elle  a  été  appellée  bd^ 
lum  par  les  Latins.  Diodore  de 
Sicile  croit  que  Bélus  efl  le  même 

3ue  Mars ,  qui,  le  premier, dreffa 
es  foldats, 
Quelques  Auteurs  dérivent  le 
mot  Armes  d'une  phrafe  Latine  , 
quodoperiant  ArmoSy  parce  qu'el- 
les couvrent  les  épaules  on  les 
âancs  f  comme  £iifoit  le  bouclier, 
qui  étoit  une  Arme  défenfive  ; 
mais ,  il  efl  plus  naturel  de  le  dé- 
river du  Latin  Arma,  que  Varron 
dérive  ah  arctndo  ,  eb  qubd  ar-^ 
ceant  kojhs ,  parce  que  les  Armes 
écartent  l'ennemi. 

IL  II  paroit  hors  dé  doute  que 
les  Armes  àts  anciens  héros ,  tant 
défenfives  qu'oâenfives  ,  étoienc 
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de  cuivre  ou  d'airain.  C*eft  ce  que 
nous  dit  le  poëte  Lucrèce,  w  Les 
»  premières  Armes ,  dit  ce  Poëte  , 
»  étoient  les  mains ,  les  ongles , 
M  les  dents ,  les  pierres  ôt  les  bâ- 
»  tons.  Enfuite ,  on  trouva  Tart 
»  de  faire  des  Armes  de  fer  & 
»  d'airain  j  mais  ,  celles  d'airain 
»  furent  les  premières.  « 

Tubal-Caïn ,  un  des  defcendans 
de  Caïn ,  fut ,  félon  TÉcriture ,  le 
maître  &  le  père  des  forgerons  , 
&  de  tous  ceux  qui  travaillent  au 
fer  &  à  l'acier. 

On  peut  croire  que  Tubal-Caïn 
eft  le  Vulcain  des  Payens ,  à  qui 
ils  attribuent  l'invention  de  cet 
art  ,  comme  Tattefte  Diodore  de 
Sicile. 

Jofephe  dit  que  Moïfe  fut  le 
premier  ,  qui  arma  les  troupes 
avec  du  fer  ,  lejjr  donnant  en 
Egypte  le  bouclier  de  le  pot  en 
tête. 

Plutarque  ^  dans  la  vie  de  Thé- 
fée  ,  rapporte  que.  Cimon  ,  fils  de 
Miltiade  ,  voulant  porter  les  os 
de  ce  héros  de  l'ifle  de  Scyros  à 
Athènes  ,  trouva  la  pointe  d'une 
lance  d'airain  ,  avec  une  épée  de 
même  matière. 

Il  eft  certain  auffi  que  les  Ar- 
mes de  fer  &  d'acier  ont  été  en 
ufage  parmi  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ,  foit  pour  leur  infanterie  , 
foit  pour  leur  cavalerie. 

IIL  Tous  les  peuples  ne  fe  font 
pas  fer  vis  «de  cafques  &  de  cuiraf- 
fes  dé  fer ,  comme  les  Grecs  &  les 
Romains.  Les  corfelets  des  Égyp- 
tiens n'étoient  que  de  lin  retors  ; 
ce  qui  a  été  auili  en  ufage  chez 
les  Grecs ,  puifque  nous  voyons 
qu'Ajax ,  Adraile  &  Alei^andre 
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même  en  portèrent  de  fembla** 
blés. 

Les  Troglodites  &  la  plupart 
des  Scythes  alloient  prefque  nus 
au  combat  ,  &  n'avoient  point 
d'autres  Armes  que  des  frondes 
&  des  dards. 

Les  MafTagét^s  étoient  vêtus 
de  la  même  manière  que  les  Scy-. 
thés  3  foit  qu'ils  combattirent  à 
pied  ou  à  cheval.  Ceux  d'entr'eux 
qui  pi>rtoient  un  arc  6c  une  lance  » 
fe  fervoient  auiîî  de  marteaux  6c 
de  haches  ,  employant  l'or  ÔC  le 
cuivre  dans  la  fabrique  de  leurs 
Armes ,  plus  que  tous  les  autres 
métaux  ;  car  ,  le  fer  &L  l'argent 
n'étoient  point  en  ufage  chez  eux. 

Les  Amazones  même  ,  qui 
avoient  toujours  une  partie  de  là 
gorge  découverte ,  ne  fe  battoient 

Îu'avec  des  dards  &  des  pierres» 
.eur  habit  étoit  d'une  étoffe  fort 
légère  ;  &  par  defTus ,  elles  fe  cou-  . 
vroient  le  corps  d'un  corfelet  de* 
cuir  ou  d'écaillés  de  poiffon  ^  nefe 
fervant  jamais  de  lances  ni  d'é- 
pées.  Les  Daces   n'avoient  à  la 
guerre  que  leurs  habits  ordinaires* 
IV.  On  remarque  qu'il  y  avoit 
peine  de  mort  contre  un  fbldat  , 
qui  abandonnoit  fon  bouclier  ea 
combattant,  &  qu'il  n'y  en  avoit 
point  contre  le  foldat ,  qui  jettoit 
îbn  épée.  Cette  différence ,  que 
les  Anciens  mettoient  entre  ces 
deux  fortes  d'Armes ,  étoit  fon- 
dée fur  un  fentiment  >  qui  leur  fait 
honneur,  &  qui  efl  très- propre  à 
nous  donçier  une  grande  idée  de 
leur  humanité.  Us  plaçoient  les 
Armes  défenfives  avant  les  offen- 
fives  ,  pour  donner  à  entendre 
que  >  félon  jeux  >  des  hommes  ^ 
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pour  vivre  en  fociété  &  pour  être 
utiles  les  uns  aux  autres ,  peuvent 
bien  fe  défendre ,  mais  ne  doivent 
janiais  attaquer. 

:  V»  Les  Hébreux  employoient 
les  mêmes  Armes ,  qui  étoient  en 
ttiàge  parmi  les  autres  peuples 
de  leur  tems  &  de  leur  paï^.  Us 
iétoient  armés  d'épées  ,  de  dards  , 
de  lances  ,  de  javelots  ,  d'arcs  , 
de  flèches  &  de  frondes.  Il  por- 
toient  pour  Armes  défenfives  le 
cafque  ,  la  cuirafle ,  le  bouclier  , 
les  cuiffards.  On  remarque  que 
dans  certains  tems  ,  fur  tout  dans 
des  tems  d'oppreffion  &  de  fer- 
vitude  3  des  armées  entières  d'If- 
raëlites  n'avoient  aucunes  bonnes 
Armes. 

Dans  la  guerre  de  Débora  & 
de  Barac  contre  Jabin  ,  on  ne  vit, 
ni  boucliers  ,  ni  lances  dans  une 
armée  de  quarante  mille  Ifraëli- 
*  tes.  Du  tems  de  Saiil ,  au  jour  de 
la  bataille  contre  les  Philidins  ,  il 
ne  fe  trouva  dans  tout  Ifraël ,  que 
Saiil  &  Jonathas ,  armés  de  lances 
&  d'épées  ,  parce  que  les  Philif- 
tins  >  qui  régnoient  dans  le  païs  , 
avoient  interdît  aux  Hébreux  les 
métiers  de  forgerons  &  de  maré- 
chaux ,  &  qu'ils  les  obligeoient 
de  venir  dans  leur  païs  ,  même 

Eour  raccommoder  leurs  outils  du 
ibourage  ,  &  ne  vouloient  pas 
leur  forger  des  Armes. 
•  C'étoit  la  coutume  de  fufpendre 
des  Armes  &  des  boucliers  au- 
tours des  fortereffes.  Il  ,eft  parlé 
dans  le  cantique  de  boucliers  fuf- 
pendus  à  la  tour  de  David.  £zé-> 
chiel  parle  des  boucliers  ÔC  des 
cafques  que  les  Ty riens ,  les  Per- 
(es  y  les  Libyens  ôc  les  Lydiens 
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fùfpendoient  aux  murs  de  Tyr. 
Les  Maccabées  ayant  puriâé  ôc 
de  nouveau  dédié  le  temple ,  en 
ornèrent  le  portai]  dé  couronnes 
d*or  &  de  boucliers.  Simon  Mac- 
cabée  décora  le  maufolée  de  fes 
frères  ,  d'Armes  6c  de  navires  en 
fculpture. 

Si  nous  remontons  plus  haut,  je 
veux  dire  jufqu'aux  tems  héroï- 
ques de  la  Grèce  9  nous  trouve- 
rons que  c'étoit  une  tradition  com- 
mune dans  ce  pais ,  que  les  vain- 
queurs de  Troye  rapportèrent,  à 
leur  retour  ^  les  Armes  qu'ils 
avoient  prifes  fur  les  vaincus  y  ôc 
qu'ils  lés  fufpendirent  dans  divers 
temples.  On  prétend  qu'elles  s*y 
confervérent  pendant  plufîeurs  fîè- 
des  ;  &  que  plus  de  cinq  cens  ans 
après ,  on  les  y  voyoit  encore  , 
du  téms  de  Pythagore.     f 

VI.  Saint  Paul,  dans  prefque 
toutes  fes  JÊpîtres  ,  fait  allufion 
aux  Armes  ^  à  la  guerre,  aux  exer- 
cices militaires  3  &  à  ceux  des 
Athlètes  dans  les  jeux  publics.  Il 
veut  que  les  Chrétiens  employent 
leurs  membres  comme  des  Armes 
de  .juftice  pour  fervir  Dieu  ,  ôc 
non  comme  des  Armes  d'iniquité 
pour  commettre  le  péché  ;  qu'ils 
îe  revêtent  d'Armes  de  lumière  , 
ou  d'Armes  éclatantes  &  brillan- 
»tes  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  à  com>- 
battre  contre  des  ennemis  mortels, 
çompofés  de  chair  &  de  fang , 
mais  contre  les  princes  des  ténè- 
bres ôc  les  puifTances  de  l'air, 
contre  les  démons.  »  C'eft  pour- 
V  quoi  ,  leur  dit- il  ,  prenez  les 
»  Armes  de  Dieu  ;  revêtez- vous 
n  de  la  cuiraffe  de  juftice  ;  prenez 
n  la  chaufTure  de  la  préparation  à 
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9»  rËvangîle  de  paix  ;  prenez  le 
I»  cafque  du  iklut ,  l'épée  de  i'ef- 
»  prit ,  qui  eil  la  parole  de  Dieu.cc 
Et  ailleurs  ,  dit  le  même  Apôtre , 
»  Nous  portons  la  cuirafle  de  la 
»  foi  &  de  la  charité  >  &  le  caf-* 
9  que  qui  eft  refpérance  du  faluté 
9>  (Jeux ,  qui  combattent  dans  les 
»  jeux  publics ,  s'abftiennent  de 
»  plufieurs  chofes  pour  obtenir 
3»  une  couronne  périûàble*  « 

VIL  Chaque efpèce  d'Armes» 
comme  l'arc»  le  bouclier»  le  caf- 
que ,  la  cuirafle  >  l'épée  ,  la  flé-> 
oie ,  la  fronde  ,  lé  javelot ,  la  lan* 
ce  y  la  pique  »  &c  a  fon  article 
particulier  qu'on  peut  confulter* 

ARMES  [Adoption  par  les  ]  , 
(a)  autrement  Adoption  militaire. 
C^ette  efpèce  d'Adoption ,  qui  fut 
en  ufage  depuis  la  décadence .  de 
l'Empire  ♦  étoit  purement  hono-» 
rifique.  Elle  avoit  »  pour  objet 
principal ,  de  cimenter  l'union  de 
deux  Souverains ,  fana  donner  à 
l'un  droit  à  la  fhcceffion  de  l'autre. 

L'Adoption  militaire  fe  faiibit 

Îar  la  tradition  des  Armes.  Le 
rince  adopté ,  les  recevoit  de  la 
main  du  Prince  ,  qui  Tadoptoit. 
Souvent  même  ^  il  étoit  revêtu , 
par  fes  ordres^d'une  armure  com- 
plette.  Quelquefois ,  on  employoit 
de  part  &  d'autre  le  miniAére  des 
Ambafladeurs  ;  &  cette  cérémonie 
étoit  toujours  accompagnée  de 
préiens  plus  ou  moins  confidéra- 
blés  ,  félon  les  circonilances ,  les 
cara6léres  ou  les  intérêts.  Elle  don- 
noit  à  l'un  des  fouverains  le  titre 
de  père  ,  a  l'autre  celui  de  fils 
adoptif  ;  titres  fouvent  utiles  à 
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leurs  fujets  ,  parce  qu'ils  étoient 
en  même-tems  le  gage  de  Teftime 

Sue  le  premier  &ik>it  de  la  valeur 
u  fécond  y^le  lien  d'une  amitié 
mutuelle  ,  qui  aflîiroit  la  paix  de 
leurs  États. 

Il  n'efV  pas  poffible  de  déter-* 
miner  préofément  quelle  fut  l'o-* 
rigin^  de  l'Adoption  militai]!^  ^  en 
quel  tems  ,  ni  chez  quel  peuple 
elle  prit  naiflance.  Tout  ce  qu'on 
peut  afTurer ,  c'eft  que  l'ufage  en 
étoit  fort  ancien ,  &  qu'il  eft  venu 
de  Germanie  ou  de  quelqu'un  des 
peuples  feptentrionaux ,  qui  .ml-» 
nérent  l'empire  Romain. 

Ces  nations  belliqueuiès  n'efti-* 
moient  que  la  valeur  ;  &  les  <££*• 
tinâions ,  qu'elles  accordoient  à 
leurs  guerriers  ,  étoient  plus  ou 
moins  grandes  »  félon  le  nombre 
des  ennemis  qu'ils  avoient  itnmo- 
lés  a  leur  vengeance  ;  coutume 
qui  règne  encore  aujourd'hui  chez  * 
les  Sauvages  de  l'Amérique.  Nous 
lifons ,  dans  Hérodote ,  que  chez 
les  Scythes  ,  le  chef  de  chaque 
tribu  remplifibit  tous  les  ans  une 
coupe ,  qu'il  préfentoit  à  tous  les 
braves  du  canton ,  qui  avoient  tué 
un  certain  noihbre  d'ennemis  ,  & 
que  pendant  cette  cérémonie ,  les 
autres  reâoient-  à  l'écart.  Tacite 
nous  apprend  que  chez  les  Ger- 
mains, perfbnne  ne  pouvoit  porter 
les  Armes  fans  le  confentement  de 
la  cité  ;  que  le  droit  de  mettre  le 
bouclier  &  la  lance  entre  les  mains 
des  jeunes  guerriers ,  appartenoit 
au  chef  de  la  peuplade  ;  &  que 
c'étoit  de  ce  moment  qu'ils  étoient 
cenfés  faire  partie  de  l'État.  Voilà 


(ê)  Uém*  de  TAcad,  des  Inf€t'&  Bcllr  Lett.  Tom.  XXI.  pag.  76  ,  77.  «^  Jmvm 


A  R 

deux uÊiges  »  qui,  l'un  &  l'antre  t 
qnt  un  rapport  trop  iênfible  avec 
TAdoption  militaire  ,  pour  ne  pas 
autoriser  la  conjeâure  ,  qui  fîeroit 
remonter  l'origine  de  cette  der- 
nière coutume  à  Tune  ou  à  l'autre 
de  ces  deux  nations  ;  d'autant  plus 
que  l'Adoption  militaire  étoit  fur 
tout  en  vogue  chez  les  Goth»  , 
peuple  originairement  Scythique , 
&  chez  les  Lombards  ,  qui  font 
une  branche  de  la  nation  Germa- 
nique des  Suéves.  Cependant ,  la 
féconde  de  ces  opinions  paroît  la 
plus  vraifemblable  à  M.  d'Égli. 

Quoiqu'il  en  foit  ^  ces  peuples 
avoient  la  plus  haute  idée  de  l'A- 
doption par  les  Armes.  Elle  étoit 
.à  leurs  yeux  la  récompenfe  du 
courage  &  le  premier  déeré  d'hon- 
neur dans  la  milice  ,  le  leul  corps 
de  l'État  qu'ils  fçuflent  efbmer. 
Les  héritiers  de  la  couronne»  quel-* 
i|ue  réputation  qu'ils  fe  fuflent  ac- 
quife  par  une  valeur  éprouvée , 
n'étoient  admis  à  la  table  du  fou- 
verain  ^  que  lorfqu'un  Prince 
étranger  les  avoit  adoptés.  Impa- 
tiens de  recevoir  un  titre  f  qui 
leur  donnoit  les  plus  grandes  pré- 
rogatives ,  ils  ailoient  (buvent  le 
chercher  dans  une  cour  ennemie. 
Varjiefride  en  rapporte  un  exem- 
ple mémorable  ,  celui  d'Alboin  ^ 
fils  d'un  roi  des  Lombards. 

Nous  connoilTons  une  autre 
Adoption  de  la  même  efpèce^ 
mais  faite  par  ambaiTade.  C'eft 
celle  d'un  roi  des  Hérules  par  le 
célèbre  Théodoric ,  roi  des  Goths 
d'Italie ,  qui  Jui  envoya  des  Ar- 
mes avec  une  lettre  >  que  nous  a 
confervée  Caffiodore  ,  fecrétaire 
de  ce  Prince ,  &  dans  laqpejle  on 
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tronve»  non  feulement  la  formulé 
uiitée  en  pareille  occafîon ,  mais 
le  détail  des  préfens ,  que  le  peré 
adoptif  faiibit  à  fon  fils ,  l'idée  que 
l'on  avoit  de  cette  Adoption  ,  & 
les  obligations  réciproques  qu'elle 
impofoit. 

Le  même  Théodoric  étoit  fib 
adçptif  de  l'empereur  Jufiinien , 
quoiqu'il  y  eût  peu  de  différence 
entre  l'âge  de  ces  Princes.  C'eft 
un  fait  qui  prouve  que  l'on 
n'avoit  alors  nul  égard  à  la  pro-^ 
portion  des  années,  fi  religieu- 
îèment  obfervée  dans  les  Adop- 
tions Romaines.  Mab  ,  fi  lei 
Goths  t'écartoient  en  ce  point  de 
l'ancienne  Jurifprudence  ,  ils  (ça- 
voient  ;»  comme  les  Ronlains,  re£> 
peâer  les  droits  de  l'union ,  que 
cette  affinité  formoit  entre  les 
familles.  Genfimond  ,  iêigneur 
Goth  f  étant  entré  par  l'Adoption 
militaire  dans  la  famille  royale  , 
eut  aiTez  de  défmtéredement  pour 
refufer  la  couronne  ,  qui  lui .  fut 
offerte ,  &  pour  la  conferver  ad 
fucceffeur  légitime  ,  quoique  'cè 
fucceffeur  fût  d'une  branche  éloi- 
gnée de  celle  ,  dont  Textinâion 
laifibit  le  trône  vacant.  C'efV  un 
témoignage  que  lui  rend  Atalaric 
dans  une  lettre  à  Tholus ,  patrice 
de  Rome. 

L'Adoption  militaire  n'étoit 
donc  pas  une  formalité  vaine  >  un 
fimple  témoignage  de  l'eftime  d'un 
prince  pour  un  autre.  Il  en  réful^ 
toit  des  engagemens  réels»  que  la 
probité  regardoit  comme  des  de- 
voirs ,  que  la  politique  faifoit  va- 
loir en  certains  cas ,  &  que  la  foi- 
blefTe  reclamoit  en  d'autres  occa- 
fions.  n  La  force  de  cette  liaifon  » 
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t>  dit  Théodoric  dans  (a  lettre  au 
V  roi  des  Hérules  ,  eft  ù  grande , 
)>  qu'un  iïls  adoptif  aimeroit  mieux 
9>  mourir  que  de  manquer  effen- 
»  tiellement  à  fon  père......  Pre- 

»>  nez  ces  Armes  ,  que  je  vous 
»>  envoie  pour  votre  avantage  & 
»  pour  le  mien,  a 

Au  reffe  ,  il  ne  faut  pas  croire 
que  tous  les  enfans  adoptifs  fè  pi- 
quaflent  de  la  même  générofité 
que  Genfimond.  Un  pareil  lien 
|i*enchaine  que  les  âmes  vraiment 
capables  de  fentimens  d'honneur  ^ 
&  ce  font-là  de  ces  engagement 
coxitte  leiquels  la  force  âclambition 
trouvent  toujours  des  prétextes 
pjaufibles.  On  ne  voit  que  trop, 
îbuvent  les  dehors  de  l'amitié  fervir 
de  malque  à  la  haine ,  &  les  ftgnes 
apparens  d'une  réconciliation  fm- 
cère,  cacher  des  projets  di6lés  par 
la  vengeance  6c  par  laiiimofué. 
Souvent ,  on  vit  ces  fortes  d'A- 
doptions être  des  pièges  tendus  à 
ceux  qu'qn  vouloit  perdre,  afin 
de  leur  infpirer  une  fécurité  dan- 
gereufe. 

Marie  Cantacuzène,  femme  de 
Conilantin  ,  roi  des  Bulgares , 
voulant  aiTurer  le  trône  à  foafils , 
encore  en  bas  âge  «  Se  dont  l'en-: 
fance  avoit  tout  à  craindre  des 
prétentions  aiTez  bien  fondées  de 
Sphendiflas ,  Defpote  de  Bulgarie, 
engagea  ce  Defpote  à  venir  la 
trouver ,  en  lui  jurant  une  entière 
fureté  dans  fa  cour.  Le  crédule 
Sphendiflas  fe  laifTa  perfuader  ;  ôc 
cédant  à  (es  inftances,  il  confentit 
à  fe  laifler  adopter  par  cette  fem- 
me beaucoup  moins  âgée  que  lui. 
Il  ne  dédaigna  pas  de  fe  prêter 
aux  cérémonies  d'une  Adoption 


tîdicide ,  qui  l'aUoit  rendre  ^  à ibif 
âge  f  iiis  d'une  mère'  très-jeune  , 
&  frère  cadet  d'un  prince  au  ber- 
ceau. Cette  fcène  fe  pafla  dans 
l'Églife  aux  yeux  de  tout  le  peuple 
&  d'une  cour  nombreufe.  Un 
Prêtre  prononça  Jes  prières  ÔC  les 
bén^didions  accoutumées  à  li 
lueur  des  flambeaux  ;  &  Marie 
Cantacuzène  prenant  les  deux  cô- 
tés de  fon  manteau  royal ,  enve-*^ 
loppa  fon  fils  Michel  &  Sphendif- 
las, placés  à  côté  l'un  de  l'autre  , 
&  les  embrafla.  Le  Defpote  ayant 
acquis  ,  par  cette  formalijLé  ,  lô 
titre  de  fécond  fils  de  la  reine  des 
Bulgares ,  fut  quelque  tems  après 
aiTaiuné  par  ordre  de  fa  mère* 
.C'étoit.en- 1477 ,  fous  l'empire  de 
Michel  Paléologue. 

Ce  trait ,  que  nous  a  confervé 
Pachymère^  efl  en  même-tems 
un  exemple  de  l'abus  qu'on  pou- 
voit  faire  de  l'Adoption,  oc  dm 
l'ufage  où  les  femmes  étoient  d'à- 
dot>ter  aufli-bien  que  les  hommes  ; 
ce  qui  n'étoit  pas  plus  furprenant 
que  de  voir  des  princefle^  ùâxe  des 
chevaliers ,  lorfqu'on  eut  inâitué 
l'Ordre  de  la  Chevalerie ,  qui , 
félon  quelques  Auteurs  dont  M. 
d'Égli  paroit  ^mbrafler  le  femw 
ment,  doit  fon  origine  aux  Adop- 
tions.militaires. 

'Cet  i^ge ,  commun  aux  Lom* 
bards ,  aux  Hérules  ,  aux  Goths 
Ôc  aux  Gépides ,  ne  fubfifta  ^  fui*, 
vant  toute  apparence  ,  qu'autant 
de  tems  que  fe  confervérem  les 
États  qu'ils  s'étpient  formés  dans 
les  différentes  parties  de  l'empire 
Romain.  Il  ne  paroit  pas  que  les 
Goths  aient  porté  cette  coutume 
en  £fpagne»  ni  qu'elle  fe  fuit  main- 
tenue 
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tenue  chez  les  feigneurs  Lom- 
bards ,  que  Charlemagne  confir* 
ma  dans  la  pofTeffion  des  petites 
fouverainetés  ,  qu'ils  s'étoient  fai- 
tes en  Italie.  M.  d'Égli  a  cherché 
inutilement  dans  leur  hifloire ,  des 
veftiges  de  l'Adoption  militaire. 

Le  commerce  des  Romains  du 
Bas -empire,  avec  ces  peuples 
barbares  >  en  avoit  tranfmis  l'ufa- 
ge  à  la  cour  des  Empereurs  de 
Conftantinople  ,  qui  le  confèrvé- 
rent  beaucoup  plus  long-tems.  Le 
premier  exemple,  que  M.  d'Égli 
en  ait  trouvé  dans  les  Annales  de 
Tempire  Grec  ,  remonte  au  com- 
mencement du  Vie  fiécle  de  l'Ère 
Chrétienne  ,  fous  le  règne  de  Juf- 
tin  I ,  qui  monta  fur  le  trône  en 
5 1 8.  Le  fait  eft  tiré  de  Procope. 

Cet  Hiftorien  nous  apprend  que 
Cabadès ,  roi  de  Perle  ,  defirant 
faire  paffer  fa  couronne  à  Chof- 
.  Toës  ,  fon  troifième  âls  ,  au  pré- 
judice de  fes  deux  aînés ,   mais 
craignant  que  les  Perfes  >  après  fa 
mort,  n'euflent  moins  d'égard  à. 
fa  volonté  ,  qu'aux  droits  du  légi- 
time héritier  ,    voulut  ailurer  à 
.    Chofroës  un  puifTant  appui  dans 
la  perfonne  de  l'empereur  Grec. 
Il  étoit  alors  en  guerre  avec  Juf- 
tiri  ,  &  la  fortune  favorifoit  fes 
armes.    Malgré  fes  fuccès ,  il  fit 
auprès  de  fon  ennemi  les  premiè- 
res   démarches.    Il  envoya   des 
ambafladeurs  à   Condantinople , 
chargés  de  préfens  &  d'une  lettre , 
par  laquelle  il  ofïroit  la  paix ,  fous 
la  feule  condition  que  Juilin  adop- 
teroit  fon  troifième  fils.  L'Empe- 
reur reçut  d'abord  ,"avec  joie ,  une 
propofition  ,  qui  paroiffoit  avan- 
tageufe ,  6c  qui  lui  fburniflbit  le 
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moyen  de  terminer  honorable* 
ment  une  guerre  funefte.  Dans 
cette  vue ,  il  donna  ordre  à  Pro- 
dus  d'expédier  des  lettres  d'A- 
doption pour  Chofroës.  Mais ,  ce 
miniflre ,  plus  pénétrant  que  fon 
maître  ,  '  les  arrêta  par  fes  repré- 
fentations  ;  &  l'on  répondit  au  roi 
de  Perfe ,  que  l'Empereur  ne  pou- 
voit  adopter  Chofroës  par  un  aâe 
juridique ,  mais  feulement  par  les 
armes  ,  fuivant  l'ufage  des  Bar* 
bares.  Cabadès  ,  offenfé  de  la  ré- 
ponfe ,  continua  la  guerre. 

On  voit  par-là  i.^  que  l'Adop- 
tion par  les  arnies  étoit  connue 
des  Enipereurs  au  commencement 
du  Vie  fiécle  ;  2.^  Quils  la  re- 
eardoient  comme  particulière  à 
des  peuples  que  la  cotir  de  Conf^ 
tantinople  traitoit  de  Barbares  » 
comme  n'étant  pas  fujets  de  l'Em- 
pire. 

C'eft  ile  cette  manière  que 
Godefroi  de  Bouillon ,  chef  de  la 
première  Croifade  ,  fut  adopté 
par  Alexis  Comnène  >  en  1096. 
Guillaume  de  Tyr,  auteur  exaâ, 
qui  travailloit  fur  de  bons  mémoi- 
res ,  &  dont  le  témoignage  ne 
peut  être  recufé ,  malgré  le  filence 
des  auteurs  Grecs  du  tems ,  adure 
que  Godefi'oi  fe  rendit  au  palais 
des  Blaqùernes  ,  ou  l'Empereur 
l'adopta  folemnellement  ,  &  le 
revêtit  de  (es  habits  impériaux  en 
préfence  des  Grands  de  fa  cour. 
Par  ces  habits  impériaux  ,  il  faut 
entendre,  avec  M.  d'Égli,  l'armu- 
re que  l'Empereur  portoit  à  la 
guerre. 

Des  Adoptions  honorifiques^ 
d'une  autre  efpèce  étoient  alors 
ufitées  en  Orient^  ôc  nous  en 
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avons  deux  exemples  remarqua- 
bles. L'un  eft  celui  de  Baudouin , 
frère  de  Godefroi  9  adopté  par  un 
prince  d'Édefle  ;  Tautre  >  plus  fin- 

fulier  encore  ^eil  tiré  de  la  vie  de 
aint  Louis ,  à  qui  le  vieux  de  la 
Montagne  envoya  1  dit  Join ville  > 
fa  chemife  &  fon  anneau ,  fym- 
boles  d'Adoption  chez  les  Orien- 
taux de  ce  tems-là. 

Nos  Rois  des  deux  premières 
races  ont-ils  connu  TAdoption  par 
les  armes  ?  C'efi  une  queftion 
que  M.  d'Égli  s'étoit  propofé 
d'examiner  ;  mais  ,  il  a  montré 
qu'on  ne  peut  y  répondre  avec 
précifion  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
pofIibIe.de  déterminer  la  nature 
de  celles  de  leurs  Adoptions ,  que 
lllifloire  a  tranfmiles  jufqu'à 
nous. 

On  fçaît  par  plufieurs  monu- 
mens  hiiloriques ,  que  des  Souve- 
rains étrangers  ont  adopté  plu- 
fieurs de  nos  Rois.  Théodoric  , 
écrivant  à  Clovis  pour  tâcher  de 
le  reconcilier  avec  Alaric  ,  les 
sippelloit  tous  deux  fes  fils.  Entre 
les  lettres  inférées  dans  le  nou- 
veau recueil  des  Hiftoriens  de 
France,  nous  en  trouvons  une, 
oii  Théodebert  I ,  roi  d'Auftrafie, 
nomme  Juflinien  I ,  fon  père  ;  & 
une  autre  ,  oh  Tempereur  Mau- 
rice donne  le  nom  de  fils  à  Chil- 
debert  IL  Mais  y  il  eil  probable 
que  ces  titres  n'étoient  que  des 
exprefiions  politiques  par  lefquelles 
les  empereurs  de  Conftantinople' 
vouloient  conferver  un  ton  de  fu- 
périorité  fiir  les  princes  François  , 
fans  néanmoins  blefier  les  juftes 
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prétentions  ,    que   ces   dermecs 
avoient  à  l'indépendance. 

ARMES  [  Exercice  des  ] ,  par- 
tie de  la  Gymnaftique.  Les  Ro- 
mains inventèrent  cet  exercice 
pour  perfeâionner  Fart  militaire  ; 
le  foldat  fe  couvroit  de  fes  Armes  y 
&  (ë  battoir  contre  un  autre  fol- 
dat ^  ou  contre  un  poteau.  Les 
membres  devenoient  ainfi  fouples 
&  vigoureux.  Le  foldat  en  acqué- 
roit  de  la  légèreté  &  l'habitude  au 
travail.   * 

^  ARMÉS  [  les  Soldats  Armés 
à  la  légère  ] ,  Levions  Armature^ 
milites,  {a)  Il  y  avoit  des  foldats 
Armés  à  I4  légère  ,  qui  faifbient 
partie  de  l'infanterie  ;  &  d'autres  , 
de  la  cavalerie  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
y  en  avoit  à  pied  &  à  cheval. 

Les  fiintaffms ,  Armés  à  la  le* 
père ,  n'avoient ,  ni  cuirafle  ,  ni 
bouclier  ,  ni  bottines.  Us  combat- 
toient  de  loin  à  coups  de  pierre, 
&  lançoient  des  javelots. 

Les  cavaliers  ,  armés  à  la  lé- 
gère, étoient  aufli  dégagés  que 
les  fantaffins.  Us  com}>attoient 
avec  des  lances ,  ou  avec  des  ja- 
velots à  lancer  de  loin.  On  les 
dppelloit  Tarentins.  Entre  ces 
Tarentins ,  il  y  en  avoit  qui ,  après 
le  fécond  ou  le  troifième  trait  lan- 
cé ,  <^n  venoient  aux  mains  de 
près. 

Les  Armés  à  la  légère  étoient 
placés ,  félon  que  la  conjonâure 
le  demandoit.  On  les  mettoit  quel- 
quefois  à  la  tête  de  la  phalange,  6c 
quelquefois  à  la  queue;  d'autrefois» 
on  les  entremêloit  dans  les  rangs  ; 
enforte  qu'un  rang  étoit  armé  pe- 


(a)  Antiq.  expliq.  pat  D,  Bern.  de  Montft  Tom.  IV,  pag.  117,  ii8« 
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fatnment ,  &  le  (uivant  à  la  legé^ 
re  5  &  ainfi  des  autres.  « 

ARMILLUS ,  Armillus ,  nom 
que  les  Juifs  donnent  à  TAnté^ 
chrifi.  Il  naîtra  de  la  conjonétion 
de  quelaues  fcélérats  de  divedès 
nations  a  une  flatue  d'une  vierge 
parfaitement  belle  9  que  Ton  vçi^a 
à  Rome.  Sa  taille  feraprodigieur 
le.  Il  publiera  qu'il  efl  le  Même  > 
&  le  Dieu  que  Ton  doit  adorer. 
Toute  la  poftérité  d'Éfaii  [  <:'eft 
ainfi  qu'ils  appellent  les' Romains  ] 
ie  rangera  fous  fes  l6ix«  Néhémie , 
fils  de  Jofeph ,  premier  Meffie, 
£  car  ils  en  attendent  deux  ]  hii 
tera  la  guerre.  Il  marchera  contre 
-lui  à  la  tête  de  trente  mille  Juifs. 
Armillus  fera  battu  ,  6c  deux  cens 
mille  hommes  périront  dans  4^ 
premier  combat.  Armillus  révien- 
dra à  la  charge  ;  ôc  après  avoir 
perdu  une  inhnité  de  foldats  ,  il 
•tuera ,  fans  le  fçavoir  ^  le  meilie 
Néhémie.    • 

Alors ,  les  Juifs  perdront  cou- 
rage &  prendront  la  fuite.  Toutes 
les  nations  iesperfëcuteront  ;  &  ils 
n'auront  jamais  été  traités  avec 
plus  de  rigueur.  'A  la  fin ,  ils  fe 
relevrottt.  L'Archange  Michel  Ton- 
nera tVois  fois  de  la  trompette.  Au 
premier  coup  paroitra  le  Meflie , 
fils  de  David ,  avec  le  prophète 
Élie.  Les  Juifs  iè  raflembleront 
autour  de  lui  ,  ôc  feront  la  guerre 
à  Armillus.  Celui-ci  fera  tué  dans 
la  bataille.  Après  cela  ,  fuivra  le 
règne  du  Meffie,  avec  la  ruine 
entière  des  Chrétiens  &  des  Infi- 
dèles. Telle  efl  ridée  que  les  Ral>- 
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bms  fe  forment  de  l*Aritéchrift. 

On  trouve  le  nom  d' Armillus 
<lans  le  paraphrase  Jonathan  ; 
<mai$ ,  on  ne  îçait  pas  s'il  y  eft  de 
ia  première  main ,  6c  s'il  n'y  a  pas 
été  ajouté  Ôc  mis  d'après  coup. 

ARMILUSTRE  ,  Armiluf^ 
trum  ;  {a)  étoit  une  fête  des  Ro- 
mains ,  où  ils  alloient  armé^ ,  & 
jouoient  de  la  trompette  pendant 
le  facrifice.  Les  Saiiens  fautoient 
en  faifant  des  tours ,  &  pottoient 
des  cafques ,  qui  a  voient  une  poin- 
te ôc  des  boucliers  qu'en  appel-* 
k>it  ancilia*  C'efl  le  ientiment  de 
quelques-uns.  D'autres  diilinguent 
cette  fête  de  celle  des  Saiiens ,  qui 
.  fe  faifoit  le  2  de  Mars  ,  Ôc  non  le 
19  d'Oâobre ,  qui  étoit  celle  dés 
•Armiiuftres,  où  l'on  jouoit  de  la 
âûte  ôc  non  pas  de  la  trompette.^ 
.  L'an  de  Rome  545,  on  s'étoît 
imaginé  voir  tomber  une  pluie  de 
pierres,  dans  le  tems  qu'on  faifoit 
la  cérémonie  de  TArmiluttre.  Oh 
ne  parloit  alors  à  Rome  que  de 
prodiges  ;  Ôc  comme  pour  les  ex- 
pier on  venoit  de  faire  une  efpèce 
de  neuvaine .  on  en  cotrimenca 
fur  le  champ  une  féconde  pour 
l'expiation  du  nouveau  prodige. 

Le  mot  Armiluflre  vient  du  La- 
tin arma  lùfirare  y  faire  la  revue 
des  armes.  Varron  donne  à  cette 
fête  une  autre  origine.  Il  prétend 
qu'elle  étoit  regardée  comme  un 
oiTMKai^xprtor  t  expiation  ou  béné- 
diction des  armes ,  dérivant  Ar- 
milujlrum  de  arma  lutre ,  ou  luf- 
trare  ;  ce-  qui ,  en  termes  confacrés 
à  la  religion  Payenne  ,  fignifioit 


{s)  Tît.  Liv.  L.  XXVIIj  c.  57.  Antiq.  I  pag.  117.  Myth^jjk  M.  L»^ 
explxq.  par  D.  Dcm.  de  Monif.  Ton».  II.  [  I.  pag.   5  37 ,  5^P^ 
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une  expiation  pour  la  profpérité 
des  armes  des  RomainSé 

ARMILUSTRIUM  ,  Armi- 
luftrium  ,  A'ff^iMvs'ptor ,  nom  d*un 
lieu  à  Rome ,  où  Ton  célébroît 
la  fête  de  rArmiluftre. 

ARMINIUS,  Arminius,  {a) 
fils  de  Sigimère  d'une  des  premiè- 
res familles  des  Chérufques ,  peu* 
pies  de  Germanie*  Il  étoit  encore 
afTez  jeune ,  lorfque  P.  Quintilius 
Varus  obtint  le  gouvememem 
du  pais  des  Germains.  Mais ,  tout 
îeune  qu'il  étoit  ^  il  fe  mit  à  la  tête 
d'une  confpiration  ;  &  il  avoit 
toutes  les  qualités  néceflaires  pour 
la  conduire.  Brave  de  fa  perfon- 
ne  y  pleii^  d'un  feu  qui  brilloit  fur 
fon  vifage  &  dans  fes  yeux ,  efprit 
pénétrant ,  fécond  en  reflburces , 
&  par  deÔus  tout  cela  »  adroit  » 
rufé  y  capable  de  tout  difSmuler  & 
de  tout  feindre.Un  tel  homme  avoit 
de  grands  avantages  contre  un  gou- 
^verneur  auffi  négligent  que  Varus. 

Il  s'appliqua  à  fomenter  &  à 
accroître  fon  indolence  ,  fçachant 
que  perfonne  n'eil  plus  aifément 
opprimé  que  celui  qui  ne  craint 
rien  ,  &  que  la  connance  impru- 
.dente  eft  louvent  l'origine  &  l'oc- 
cafion  des  plus  affreufes  calamités. 
Il  avoit  l'accès  libre  auprès  de  lui  y 
fton  feulement  par  fon  rang  &  par 
.  fa  naiiTance  ;  mais  parce  qu'il  s'é- 
toit  montré  jufques-là  ami  des  Ro- 
mains ,  ayant  lervi  dans  leurs  ar- 
mées ,  &  s'y  étant  comporté  de 
manière  à  mériter  le  droit  de  bour- 
geoifie  Romaine  &  le  grade  de 
Chevalier.  Profitant  de  ces  ouver- 

(a)  Tadc.  Annal.  L.  I.  c.  55.  iy  fil' 
I..  II.  c.  9.  é'  fil'  ^^^»  c*  >7*  L*  ^^l' 
c.  55.  Flor.  L.  IV.  iPa.  Vell.  Paterc. 
L,  U*  Çt  X  i8f  &fiin  Crév.  fiiâ.  des  Ëmp. 
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titres ,  il  s*înfinua  dans  la  famiHa« 
rite  de  Varus  ^  entrant  dans  fa  Êi* 
çon  de  penfer  &  félicitant  la  Ger- 
•manie  de  ce  qu'elle  alioit ,  par  (on 
moyen»  apprendre  à  connoîtrj» 
les  loix  &  la  jufiice ,  à  terminer 
pacifiquement  les  querelles ,  qui , 
auparavant ,  ne  fe  décidoient  que 
W  la  vote  des  armes  ;  en  un  mot 
a  dépouiller  la  barbarie ,  &  à  fubf- 
tituer  la  politefie  à  des  mœurs 
groflières  &  fauvages.  Pour  ap-^ 
puyer  fes  difcours  ,  il  fufcitoit  des 
Germains  ,  qui  lui  étoient  afiidés  , 
à  feindre  des  procès  entr'eux ,  à 
les  porter  au  tribunal  de  Varus  » 
&  a  recevoir  fon-  jugement  avec 
aâions  de  grâces.  Toutes  ces  bel- 
les apparences  éblouirent  telle- 
ment le  Romain  ,  qu'il  fe  comp- 
toit  chéri  des  peuples ,  &  iè  f  eear- 
doît  plutôt  comme  un  magiSrat 
au  milieu  de  {es  concitoyens ,  que 
comme  un  général  dans  un  païs 
fufpeâ  &  dangereux. 

Cependant ,  Arminius  formoit 
fon  plan ,  &  prenoit  fes  mefures 
pour  iurprendre  le  crédule  Varus , 
6l  le  tailler  en  pièces  avec  fes  lé- 
•gions.  Il  l'avoit  déjà  engagé  à 
affoiblir  fon  armée  en  envoyant 
de  côté  &  d'autre  de  petits  déta- 
chemens  >  qu'il  lui  faiibit  deman- 
der par  les  Germains ,  fous  divers 
prétextes  ^  comme  pour  garder 
quelque  pofie ,  ou  pour  réprimer 
des  courfes  de  brigands.  Lorfque 
le  moment  fut  venu  ,  la  révolte 
éclata  par  les  ordres  fecrets  d' Ar- 
minius ,  dans  les  cantons  les  plus 
éloignés  ;  &  les  petits  pelotons  de 

Tom.  I.  pag.  219 ,  130.  <^  fitiv.  Mena, 
de  TAcad.  dct  Infc.  &  Bell,  Utu  Tom, 
XX,  pag,  56,  é'  f»iVf 
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Romains  ,  qui  s'y  trouvoient  dlf- 
perfés  &.  réparés  les  uns  des  au- 
tres ,  furent  d'abord  égorgés.  Va- 
rus  9  avec  trois  légions  ,  marcha 
contre  les  rebelles,  &  Arminius 
refla  derrière  ,  lu[i  faifant  croire 
qu'il  fe  propofbit  de  lui  amener 
ificeflamment  un  puiiTant  renfort. 
En  effet  ,  il  avoit  fes  troupes  déjà 
affemblées  fous  leurs  chsh  parti- 
culiers ;  mais ,  c'étoit  pour  une 
vue  bien  différente  de  celle  qu'il 
donnoit  à  entendre.  Il  n'eut  q^'à 
les  réunir  en  un  feul  corps ,  &^ 
fe  mettre  à  leur  tête  ;  &  bientôt 
îà.  rejoignit  Varus  dans  une  défilé 
tout  entouré  de  bois  6c  de  mon- 
tagnes. C'étoit-là  qu'il  avoit  réfo- 
lu  de  l'attaquer. 

Arminius  exécuta  fon  projet 
pendant  la  nuit.  Les  Romains  fu- 
rent défaits  dans  deux  combats  con- 
£ecuti&.  Varus ,  ayant  été  bieffé 
dans  le  fécond ,  &  ne  voyant  au- 
cune reffource  ,  fe  perça  lui-mê- 
me de  fon  épée.  Arminius  abufâ 
de  fà  viâoire  ,  avec  toute  l'info- 
lence  d'un  barbare.  Il  fe  fit  ériger 
un  tribunal  y  au  pied  duquel  on  lui 
amena  les  prifonniers  Romains 
chargés  de  chaînes.  Il  les  condam- 
na tous  à  mort.  Les  tribuns  &  les 
centurions  des  premières  compa- 
gnies furent  immolés  comme  des 
viâimes  devant  des  autels  dreffés 
dans  les^bois.  Le  commun  des 
ioldats  périt  par  la  croix  ou  par 
la  potence. 

.Arminius  avoit  enlevé  à  Ségef^ 
te^  qui,  comme  lui ^  étoit  d'une 
iltuflre  maifon  des  Chérufques , 
£i  fiUe  ,  &  l'avoit  époufée  ,  mal- 
gré fon  père.  Cette  alliance  for- 
cée 9  loin  de  les.  attacher  l'un  à 
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l'autre  ,  n*ayoit  fervi  qu'à  aigrir 
leurs  efprits.  La  divifion  ayant 
enfin  éclaté  ,  Ségefle  implora  le 
fecours  de  Germanicus ,  général 
des  Romains ,  contre  la  faâion 
d' Arminius.  Celui-ci  fut  extrême- 
ment irrité  d'une  pareille  démarche* 
U  couroit  comme  un  fbrcené  dans 
tout  le  païs  des  Chérufques ,  les 
animant  à  prendre  les  armes  con- 
tre Ségefle  &  contre  Germanicus. 
n  Si  vous  aimez  mieux ,  leur  di** 
»  foit-il ,  vivre  dans  votre  patrie 
3»  fous  les  yeux  de  vos  parens  , 
n  avec  tous  vos  anciens  droits  , 
»  que  d'être  affujettis  à  des  maî- 
n  très  orgueilleux  ,  &  que  de 
n  voir  s'établir  au  milieu  de  vous 
n  de  nouvelles  colonies  ,  fuivex 
H  Arminius ,  qui  vous  mené  à  la 
»  liberté  &  à  la  gloire ,  plutôt 
9  que  Ségefte  ,  qui  vous  montre 
n  l'exemple  d'une  honteufe  fèrvi- 
»  tude.  u  Ces  violentes  exhorta- 
tions foulevérent  non  feulement 
les  Chérufques  >  mais  les  nations 
voifines  ;  &.  Inguiomérus  9  oncle 
d* Arminius  ,  fort  connu  &  fort 
confidéré  des. Romains  ,  fuivit  les 
impreffions  de  fon  neveu. 

Germanicus  ne  crut  pas  devoir 
donner  le  tems  à  la  ligue  qui  fe 
formoit  d*ailembler  toutes  fes  for- 
ces. Il  fe  mit  donc  à  pourfuivre  un 
ennemi ,  qu'il  n^étoit  prefque  pas 
moins  difficile  de  trouver  que  de 
vaincre.  Il  le  joignit  enfin;  mais^ 
dans  l'unique  aaion  qui  fè  livrs^ 
entre  les  Romains  &  les  Ger«. 
mains ,  Arminius  profitant  de  l'a«» 
vantage  que  lui  donnoient  la  con«^ 
noiffance  parfaite  des  lieux  &  la 
difficulté  d'un  païs  tout  couvert 
d^oift  &  de  marais  ,  dreff^i  unt 
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embufcade ,  qui  lui  réuffit  fi  bien , 
qu'il  défit  &  mit  en  fuite  la  cava- 
lerie de  Germa nicas  &  les  cohor- 
tes envoyées  pour  la  foûtenir.  Les 
légions  feules  arrêtèrent  fa  vic- 
toire ;  6c  tout  ce  que  purent  fiiire 
la  bravoure  du  foldat  Romain  6c 
l'habileté  de  fon  chef,  ce  fiit  de  fe 
iëparer  i  armes  égales. 
-   Comnoe  la  (aifon  étoit  avancée  » 
Germanicus  fbngea  à  la  retraite. 
Cependant  ,  Arminius  obfervoic 
tous  les  mouvemens  des  Romains  ç 
&  bien  éloigné  de  la  précipitation 
ordinaire  aux  Barbares ,  il  attendit 
que  la  difficulté  des  lieux  &  rem- 
barras  d'une    marche   péril  leuie 
commençaflent  à  mettre  le  défor- 
dre  parmi  les  ennemis.  Lorfqu'il 
vit  les  voitures  ,  qui  portoient  les 
bagages  ,  à  demi<  enfoncées  dans 
la  boue  &  dans  de  profondes  or- 
nières ,  les  fbldats   s'empreiTant 
autour ,  les  drapeaux  flottans ,  6c 
ne  gardant  plus  leur  ordre,  cha- 
cun ,  Comme  il  arrive  en  pareil 
cas  ,  occupé  de  foi ,  &  fourd  aux 
ordres  des  chefs  ,  il  donne  le  fi- 
gnal  en  criant  :  Plâîlâ  la  pofition 
de  Vdrsis  ,  &  lé  deftin  nom  livre 
encore  une  fois  entre  les  mains  les 
légions  Romaines,  En  même^tems, 
H  part ,  ayant  recommandé  aux 
liens  de  s'attacher  particulièrement' 
à  frapper  les  chevaux  des  enne- 
ihis.  Il  fut  obéi  ;  &  les  chevaux 
des  Romains  ,  qui  avoîent  déjà 
de  la  peine  à  fe  (bûtenir  fur  u»> 
chemin  gliflant ,  effarouchés  en- 
core par  leurs  bleffures ,  s'agittent 
violemment ,   jer tent  à  bas  leurs 
cavalieirs  &  courent  avec  furie  , 
renverf^nt    ceux    qu'ils   rencon- 
É'ent ,  écrafent  ceuc  qui  font  par 
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terre.  Le  trouble  devient  affreux  ; 
&  pour  comble  d'infortune ,  Cé- 
dna ,  qui  commandoit  alors  les 
Romains,  ayant  eu  fon  cheval 
tué  fous  lui  y  tomba  lui-même  ; 
&  il  eût  pu  être  pris ,  fi  l'avidité 
des  Barbares  pour  le  butin  ne  les 
eût  portés  ailleurs  ,  Ôc  empêchés 
ainfi  de  confommer  leur  .viâoire. 
La  valeur  des  légions  (e  ranima 
par  le  péril  de  leur  commandant , 
&  redoublant  leurs  efforts  ,  elles 
gagnèrent  enfin  fur  le  foir  un  ter-^ 
rem  découvert  ôc  folide  ,  où  elles 
purent  fe  drefier  un  camp. 

On  les  attaqua  quelque  tems 
après  ;  mais  ,  ce  fut  contre  Tavis 
d'Armînius.  Au(fi  ,  le  fuccès  ne 
fut-il  pas  favorable  aux  Germains, 
Dans  le  tems  qu'ils  étoient  cam- 
pés ixxt  le  bord  du  Vêler,  Ger- 
manicus s'avança  jufqu'à  l'autre 
bord  ;  &  comme  Arminius  avoit 
aâuellement  un  frère  fort  brave  , 
nommé  Flavius ,  au  fervice  des 
Romains  ,  il  s'aboucha  avec  lui , 
le  fleuve  étant  cependant  entre 
deux.  La  converfation  ^  ou  plutôt 
la  diipute  ,  sechauffa  au  point 
qu'ils  étoient  près  d'en  vemr  aux 
mains,  fans  être  arrêtés  par  le 
fleuve.  Déjà,  Flavius  demandoie 
fes  armes  &  fon  cheval  pour  cou- 
rir  à  la  vengeance ,  li  un  officier 
général  ne  Teût  retenu.  De  l'autre 
côté ,  on  voyoit  Arminius ,  qui, 
d'un  ton  menaçant,  lui  annonçoit 
tju'ils  fe  verroient  dans  le  combat 
Fépée  à  la  main.  Ainfi  fe  iëparé- 
rent   les  deux  frères  plus  aigris 
qu'auparavant. 

Les  Romains  ayant  pafTé  ]e 
fieuve\,  on  ne  tarda  pas  à  fe  dtf-' 
poier  au  combat.  Arminius  ,  de 
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foiî  côté  ,  relevoit  le  courage  des 
£ens  9  en  rabaiflant  les  ennemis. 
n  Qui  font  ces  Romains  que  vous 
»  allez    combattre  ?    Les    plus 
f>  fuyards  de  l'armée  de  Vârus, 
t»  que  la  peur  de  la  guerre  vient 
^n  récemment  de  porter  à  la  fédi> 
n  tion.  "Les  uns  ayant  le  dos  cou- 
99  vert  de  bleffures ,  les  autres , 
>»  battus  par  ia  violence  des  flot$ 
9»  &  de  la  tempête  >  font  amenés 
»  ici  comme  des  viôimes  dues  à 
s>  la  vengeance  des  Germains  & 
»  à  la  colère  des  dieux.  Ne  croyez 
99  pas  que  l'efpérance  anime  lem- 
»  courage.  Vous  voyez  qu'ils  font 
n  allés  chercher  le  détour  de  TO- 
99  céan  j  afin  que  nous  ne  puf- 
9f  fions,  ni  nous  avancer  à  leur 
9»  rencontre  ,  ni  les  pourfuivre, 
77  après  les  avoir  chaflfés  de  defitis 
%»  nos  terres.  Mais  y  loriqu'on  ep 
9>  viendra  à  la  mêlée ,  la  fefTource 
9>  des  vents  &  des  rames  fera  bien 
»  inutile  aux  vaincus.  Souvenez* 
•99  VOUS  feulement  de  leur  a^ice , 
91  de  leur  cruauté  ,  de  lei^  or- 
99  gueil.    Nous  refte-t-il  d*autrç 
9>  parti  digne  de  nous  ,  que  de 
9»  maintenir  notre  liberté ,  ou  de 
99  mourir  avant  que  de  tomber 
99  dans  la  fervitude  ?  <c  Les  Ger« 
mains ,  animés  par  cette  exhortar 
don  y  demandent  à  grands  cris  le 
combat. 

Arminius  y  fit  le  devoir  de  fbl» 
dat  &  de  capitaine  ,  exhortant  les 
fiens  y  donnant  Texemple  de  com- 
battre avec  courage  ;  &  quoique 
bleffé ,  il  tint  ferme  fi  long-tems  , 
qu'il  courut  rifque  d'être  envelop- 
pé. Il  fallut  que  par  fa  bravoure 
&  par  la  vigueur  de  fon  cheval , 
il  perçât  d'épais  bataillons,  s'étanr 
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barbon31é  le  vifage  de  fon  propre 
fang,  pour  n'être  pas  reconnu. 
Encore  ,  prétendit-on  qu'il  n'é- 
chappa que  parce  que  les  Cauques, 
qui  fervoient  comme  auxiliaires 
^ans  l'armée  Romaine ,  favorife- 
rent  fa  fuite.  Inguiomérus  eut  le 
même  fort.  Une  iemblablefraude 
ou  fa  valeur  le  fauya. 

Dans  un  autre  combat ,  qui  fui- 
vit  de  près  celui-là ^  Arminius^ 
fbit  qu'il  fût  découragé  par  la  con- 
tinuité des  difgraces  >  fqit  qu'il  fût 
fatigué  de  fa  bleflure  récente  ,  ne 
montra  pas  ici  autant  d'intrépidité 
&  de  réfolution  que  de  coutume* 
Inguioméras  le  remplaça ,  courant 
^  de  rang  en  rang ,  &'  tâchant  de 
foûtenir  le  combat.  Mais  ^  la  for- 
tune féconda  mal  fa  bravoure. 

Dans  la  fuite ,  ^iaroboduus^' 
qui  tenoit  un  rai^Pconfidérable 
parmi  les  Germains ,  voulut  fe  dé- 
corer du  titre  de  Roi.  Arminius  & 
le  nouveau  Prince  ,  fe  regardant 
comme  deux  livaux  >  s'acharnè- 
rent à  fe  détruire  mutuellement» 
Mais  9  le  nom  de  Roi  rendoit 
odieux  Maroboduus.  Arminius , 
-au  contraire  ,  combattant  pour  la 
liberté ,  avoit  toute  la  faveur  de  la 
nation.  Auffiy  non  feulement  les 
Chérufques  ,  fes  compatriotes  àL 
kurs  alliés  >  le  fuivirent  dans  cette 
guerre  ;  mais  ,  il  vit  pafFer  dans 
ion  parti  les  Semnons  6c  les  Lom« 
bards ,  peuples  de  i'obéiflànce  de 
fon  ennemi.  Enfin ,  Masoboduus 
fut  forcé  de  defcendre  du  trône. 

Arminius  ,  fe  voyoit  alors  ait 
comble  de  la  gloire.    Il    s'étoic 
maintenu  contre  toute  la  puifTan^ 
ce  des  Rpmains.  Il  avoit  vainca* 
&  chafle  Maroboduus  ,  le  ièul 
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rival  qu'il  eût  à  craindre  dans  toute 
la  Germanie.  Triomphant  &  ado- 
ré ,  il  n'avoit  plus  qu'à  jouir  des 
hommages  volontaires  ,  que  lui 
attiroient  l'admiration  &  la  re- 
connoifTance.  Le  grand  éclat  de 
fa  profpérité  ['éblouit.  Il  donna 
entrée  dans  fon  cœur  à  une  ambi- 
tion injufte  ;  ôc  après  avoir  défen-^ 
du  pendant  tant  d'années  la  liber- 
té de  Tes  compatriotes ,  il  voulut 
en  devenir  l'oppreiTeur  ,  &  les 
aflujettir  à  fa  domination.  Cette 
conduite  ,  fi  différente  de  celle 
:  qu'il  avoit  tenue  jufqu'alors  , 
changea  à  fon  égard  les  difpofi- 
tions  des  Germains.  Ils  prirent  les 
armes  contre  lui  ;  &  il  fe  livra 
-divers  combats  ,  entre  les  zélateurs 
de  la  liberté  &  ceux  qu'Arminius 
.  avoit  fçu  gM|er  à  fon  parti.  Mais , 
la  force  n^Rt  pas  ce  qu'il  avoit 
-le  plus  à  craindre.  La  traliifon  s'en 
mêla  ;  &  Âdgandeflrius  ,  prince 
des  Cattes  ,  écrivit  à  Rome,  of- 
frant de  faire  périr  Arminius ,  fi 
«on  lui  envoyoic  du  poifon.  Sa 
:  Lettre  fut  lue  dans  le  Sénat  ;  mais, 
Tibère  n'accepta  point  fès  offres* 
£t  fe  piquant  d'imiter  le  noble 
•procédé  de  Fabricius,  par  rapport 
a  Pyrrhus  ,  il  fit  téporife  que  le 
:peuple  Romain  ne  connoifibit 
point  les  voies  odieufes  de  la  frau- 
de  &  des  empoifonnemens ,  &  que 
•c'étoit  par  le  fer  &  par  les  armes 
qu'il  domptoit  fes  ennemis.  Cette 
^nérofité  ,  vraie  ou  fimulée  ,  de 
Tibère  ne  fauva  point  Arminius  , 
qui  perdit  la  vie  bientôt  après,  par 
la  confpiration  de  fes  proches  y 
vers  l'an  de  J.  C.  17» 


Il  mérita  incontefiablement,  dtt 
Tacite  ,  le  titre  de  libérateur  de  la 
Germanie  ;  &  ce  qui  donne  à  fes 
exploits  un  relief.,  que  n'ont  pas 
ceux  des  plus  fameux  ennemis  de 
Rome,  c'eft  que  le  peuple  Ro- 
main étoit  au  plus  haut  degré  de 
fa  puiflance  ,  lorfque  ce  fier  Ger- 
main ofa  l'attaquer.  Tantôt  vûn- 
queur  ,  tantôt  vaincu  dans  les  ac- 
tions particulières ,  jamais ,  il  ne 
fut  fubjugué.  Il  ne  vécut  que  tren- 
te>fept  ans,  dont  il  en  paua  douze 
dans  l'éclat  &  à  la  tête  de  la  ligue 
Germanique  :  »  Les  Barbares  p 
n  ajoute  le  même  Hiftorien  , 
i>  chantent  encore  aujourd'hui  fa 
7}  gloire.  Il  eft  peu  Connu  des 
n  urecs  ,  qui  n'efiiment  que  leur 
»  nation.  Nos  Romains  mêmes 
»  ne  l'ont  pas  autant  célébré  ^ 
19  qu'il  en  eft  digne»  parce  q\xê 
n  nous  réfervons  notre  admiration 
n  pour  les  faits  anciens  ,  &  n'a- 
jy  vons  que  de  l'indifférence  pour 
»  c^  dont  la  mémoire  eft  ré- 
ji  cente.  « 

Arminius  avoit  eu  de  la  fille 
de  Ségefte  un  fils,  dont  les  aven- 
tures fingulières  avoient  été  ra- 
contées par  Tacite  dans  les  livres 
de  fes  Annales  ,  qui  Ce  fi>nt  per- 
dus. 

ARMIPOTENS ,  Armipotens^ 
{a)  épithéte  de  Pallas.  On  la  lui 
donnoit ,  lorfqu'on  la  confidéroit 
comme  déeffe  de  la  guerre.  Elle 
paffoit  pour  avoir  inventé  les  chars^ 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  combats. 
C'eft  pourquoi ,  on  la  repréfentoit 
armée  de  pied  en  cap ,  avec  un 
vifage  menaçant  ,  &  tenant  en 


{ê)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup*pag;  15»  s  15)* 
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^Ipaîn  une  égide ,  qui  étoit  une  ef- 
pèce  de  bouclier  ,  couvert  d'une 
peau  de  chèvre.  Jupiter  lui  en 
-avoit  fait  préfent  dans  le  tems  de 
la  guerre  de  Troye. 

ARMON  ,  Armon  ,  {a)  ternie 
dont  il  eft  queftion  dans  le  pro- 
phète Amos.  il  fe  prend,  félon 
prefque  tous  les  Interprètes ,  pour 
l'Arménie  ,  où  les  dix  tribus  d*If- 
raël  furent  tranfportèes  par  les  rois 
d'Aflyrie. 

ARMONI, -^mroni,  E/);<ûj»'of> 
Xb)  fils  de  Saul  &  de  Refpha.  Da- 
A^id  le  livra ,  avec  (ix  de  fes  frères , 
entre  les  mains  des  Gabaonites  , 
qui  les  mirent  tous  en  croix  fur 
une  montagne  devant  le  Seigneur. 
Ainfl  moururent  ces  (ept  hommes , 
ayant  été  exécutés  tous  enfemble 
dans  les  premiers  jours  de  la  moif- 
ibn  ,  lorfqû'on  commençoit  à  cou- 
per les  orges. 

'  APMONIA,  (c)  terme,  qui 
eft  employé  dans  un  endroit  du 
,  dialogue  de  Plutarque  fur  la  mufi- 
que.  Selon  M,  Burette',  il  doit  fe 
prendre  dans  cette  occafion  pour 
le  corps  de  la  pièce  ou  du  canti- 
que,  ainfi  nommyé  ^  ou  du  genre 
enharmonique  dans  lequel  il  étoit 
compofé  ,  ou  de  TaiTemblage  de 
toutes  ces  parties  ,  qui  ne  faitoient 
Iju'untout. 

ARMONIAC  ,  ou  Ammo- 
niac ,  nom  que  Ton  donne  à  un 
fel  artificiel  &  volatile,  que  Ton 
Eût  avec  de  la  fuie  de  cheminée , 

(«)  Amos.  c.  4.  V.  3. 

{b)  Ree.  L.  II.  c.  SI.  V.  9. 

(e)  M&i.  de  PAcad.  deslnfc.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  XV.  pag.  )8a. 
'  {d)  Cacf.  de  Bell.  GaU.  L.  V.  p.  «05. 
L«  VU.  p.  35.3.  L.  vin.  p»  396t  Nocio. 
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du  fel   commun   &   de   l'urine 
d'homme. 

Les  Anciens  en  avoient  un  au- 
tre naturel ,  qui  fe  trouvoit  dans 
les  fables  de  l'Arabie  ou  de  la 
Libye ,  qui  n'étoit  autre  chofe  que 
le  fel  volatile  de  l'urine  des  cha- 
meaux ,  qui  alloient  au  temple  de 
Jupiter  Ammon.  Ce  fel  étoit  na- 
turellement élevé  fur  ces  fables  • 
par  la  chaleur  du  fbleil  ^  qui  eft 
brûlante  en  ce  païs-là ,  d'où  vient 
que  plufieurs  l'appellent  Ammo- 
niac. Les  autres  difent  qu'on  l'ap- 
pelle fel  Armoniac  y  au  lieu  de 
fel  Acrimonial  ,  à  caufe  de  Ibii 
acrimonie ,  ou  aigreur. 

Les  fleurs  de  (el  Armoniac  ne 
font  autre  chofe  que  fa  portion  la 
plus  fubtile  ,  élevée  par  le  feu  ;  & 
fon  efprit  volatile  n'eft  autre 
chofe  que  fon  fel  volatile  diflbur 
dans  quelque  portion  de  fon  fleg- 
me. 

ARMORIQUES  [les Cités],' 
Çiyitates  Armorica.  {d)  On  don- 
noit  ce  nom  aux  Cités  fituées  fur 
les  bords  de  l'Océan ,  fuivant  Cé- 
far  &  Hirtius*.  On  fçait ,  en  effet , 
qu'Ar-mor ,  dans  la  langue  Celti- 
que défigne  ce  qui  eft  iitué  fur  la 
mer  y  ad  mare  ;  &  dans  la  langue 
Sarmatique  ou  Sclavone,  Po-Mor, 
d'où  eft  venu  le  nom  de  Poméra- 
nîe  ,  qui  borde  la  mer  Baltique  ^ 
a  la  même  fignifîcation. 

Cette  dénomination  générale 
des  cités  Armoriques  paroit  avoir 

de  la  Gaul.  par  M.  d'AnvilI.  Crév.  Hift. 
Rom.  Tom.  VII.  pag.  17t.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  T. 
VII.  p.  308)  309.  Tom.  Vin.  p.  418  • 
419.  Tom.  XVI.  p.  165.  Tom.  XX.  p. 
t^8t  et  fi^v* , 
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été  appliquée  plus  particulière- 
ment aux  peuples  fitués  depuis  les 
bords  de  la  Seine  juiqu'à  la  Loire; 
ce  qui  a  fait  dire ,  à  £rric  ,  qui  a 
écrit  en  vers  la  vie  de  S.  Germain 
d*Auxerre ,  que  la  nation  connue 
antérieurement  fous  le  nom  d'Ar* 
moriquaine,  étoit  renfermée  entre 
deux  fleuves. 

C*efl  pourquoi ,  tout  ce  qui  s^é- 
tendoit  fur  cette  côte  de  la  Celti- 
que, ôc  même  en  paiFânt  plus  loin 
fur  celle  de  la  Belgique  ,  efi  ap- 
pelle dans  la  Notice  de  TEm'pire 
Armoricanus  traEius  6*  Nervicanus» 
Mais  ,  on  remarque  que ,  non- 
obftant  cette  extenfion  dans  la 
Belgique,  que  le  nom  des  Ner- 
viens  ajouté  à  celui  des  Armori- 
ques  paroit  indiquer ,  le  détail  que 
donne  la  Notice  «  àts  lieux  où  le 
commandant  général  de  ce  grand 
diflriâ  tenoit  des  commandans 
particuliers  fous  iês  ordres  ,  ell 
'contenu  dans  les  limites  de  la  fe* 
conde  &  de  la  troifième  Lyon- 
xioife.  , 

M.  le  duc  de  Nivernois  aflure 
que  les  Armoiiiques  f  ou  les  habi- 
tans  des  cités  Armoriques  avoient 
une  origine  commune  avec  les 
François  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas 
que  f  du  tems  de  Clovis  ^  ils  ne 
nifTent  encore  foumis  aux  Ro-. 
mains ,  &  n'entretinffent  des  gar- 
nifons  Romaines.  La  raifon  de  cet 
attachement  étoic  la  conformité 
de  religion ,  qui  eft  le  plus  fort 
lien  entre  les  hommes.  Les  Armo- 
riques étoient  Chrétiens  ;  &  par 
cette  raifon,  ils  n avoient  voulu 
entendre  à  aucun  accord  avec 
Clovis  &  les  François  idolâtre^. 

Aufli-tôt   que  ce  Prince  eut 
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fcçn  le  baptême ,  il  envoya  I^g| 
en  feire  part.  En  méme-tems  ^ 
les  fit  (buvenir  de  l'origine  commu- 
ne des  deux  peuplés.  If  leiu:  mit 
devant  les  yeux  l'utilité  refpeÔive 
dont  leur  feroit  un  commerce  mu- 
'  tnel.  Il  leur  fit  ièntir  que ,  pour 
l'établir  folidement  &  l'entretenir 
/ûrement,  il  falloit  que  les  deux 
nations  .s'unifTent  étroitement  par 
des  mariages  réciproques.  La. né- 
gociation réuffit.  jLa  communica* 
tion  y  une  fois  réglée ,  s'étendit 
bientôt  ;  &  ces  alliances  particu- 
lières   ne  tardèrent  pas   à  faire 
édorre  le  projet  d'une  confédéra- 
tion publique.    C'étoit-là  qu'ea 
vouloit  venir  Clovis,  qui  vit  bîeii^ 
tôt  (es  vœux  remplis.  Il  fe  fit  un 
traité  folemnel ,  dans  lequel  les 
Armoriques  ,  fe  déclarant  fouf- 
traits  à  la  fuprématie  des  Empe- 
reurs ,  reconnurent  pour  leur  roi 
le  roi  des  François.  Les  garaifbns 
Romaines,  qui  occupoient  le  pâis^ 
trop  foibles  pour  s'y  défendre , 
remirent  à  Clovis  les  places  qu'd-* 
les  tenoient  ;  &  celui-ci  leur  per- 
mit de  demeurer  dans  le  pak  ,  oil 
elles  gardèrent  encore  long-tems 
leurs  loix  y  leurs  habillemens  9  & 
leurs  coutumes.  Les  Armoriques 
&  les  François ,  ainfi  réunis ,  pa-> 
rurent  .alors  un  corps  de  natioii 
refpeâable  à  la  puiffaoce  des  Em- 
pereurs. 

Les  Armoriques  aimoient  & 
faifoient  le  commerce.  Leurs  ports 
étoient  fréquentés  ;  &  dès  le  tems 
de  Céfar ,  on  y  trouvoit  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  de  toute  e^* 
pèce. 

Le  nom  d'Armorique  fe  renfer- 
ma d^uds  la  Bretagne  ,  après  quQ 
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les  Bretons ,  d'outre  mer ,  fEuyant 
le  joug  des  Saxons  &  des  Anglois , 
s'y  flirent  établis.  Le  neuvième 
canon  du  Concile  >  tenu  à  Tours 
en  567,  eft  remarquable  par  la 
dtflinâion  qu*il  fait  dans  cette  Ar- 
morique,  des  nouveaux  habitans 
ci  avec  les  anciens  «  qui  y  font 
appelles  Romains^ 
.  ARMUR£ ,  habit  de  défenfe  , 
oui  iêrt  à  mettre  le  corps  à  couvert 
cies  coups  des  ennemis. 

L'ancienne  Armure  complette 
étoit  compofée  d'un  cafque  ,  ou 
heaume  ,'  d'une  goreerette ,  ou 
haufiecol ,  de  la  cuiralle  »  des  gan- 
telets ,  des  taffettes ,  des  braâards  y 
des  cuifTans  Ôc  de  l'Armure  des 
jambes,  auxquelles  étoient  atta* 
chés  les  épèrodU  c'eft  ce  qu'on 
nommoit  l'Armure  de  pied  en  cap. 
Et  c'étoit  l'habillement  des  cava- 
liers ÔC  des  hommes  d'armes.  L'in* 
fanterie  ne  portoit  qu'une  partie 
de  l'Armure  ;  fçavoir ,  le  pot- en- 
tête >  la  cuirafle  &  lef  taflettes , 
mais  plus  léger  que  ceux  d'es  ca- 
valiers. 

Enfin  ,  les  chevaux  avoient 
auiE  l^r  Armure  >  qui  leur  cou- 
vxoit  la  tête  &  le  poitrail* 

AKNACE  ,  Arnaces  ,  A'/»ya- 
&!•<  f  (^)  Eunuque  du  palais  du  roi 
Xerxès  ,  qui  fut  trouvé  parmi  les 
priibnniers  que  les  Grecs  avoient 
îaits  à  une  bataille  confidérable  , 
au'ils  avoient  gagnée  fur  les  Per- 
(es.  Quelque  tems  après.  Thé- 
midocle  l'envoya  vers  le  Roi  fon 
maître ,  pour  lui  dire  en  fecret , 
qii'il  faifeit  tous  fes  efforts  pour 

is)  Plut.  Tom.  I.  pag.  ito  >  324. 
•  '  {h)  Pâsal.  L.  I.  €.  i*  V.  SI. 
<0  Xenoph.  pag.  436. 
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déterminer  les  Grecs  d'exécuter  la 
réiblution  9  qu'ils  avoient  prife  , 
d'envoyer  dans  l'Hellefpont  rom- 
pre le  poiit ,  qu'il  y  avoit  laiffé  » 
(k  qu'il  lui  en  donnoit  avis  pour 
hii  marquer  l'afièâion  qu'il  lui 
portoit  ,  £c  afin  qu'il  s'en  fervit 
pour  fe  mettre  en  fureté.  Xerxès  » 
effrayé  du  danger  dont  on  le  me« 
naçoit ,  ne  perdut  pas  un  moment, 
&  prit  auffi-tôt  la  route  de  l'Hel^^ 
lefpont  avec  toute  fa  flotte.  Et 
Mardonius  fut  laiffé  avec  l'armée 
de  terre ,  compofée  de  trob  cens 
mille  hommes  de  fes  meilleures 
troupes. 

ARNAN  ,  Arhan  ,  0'/>r«\  {b) 
fils  de  Raphaïa  ,  &  père  d'Obdia« 

ARN  APE  y  Arnapcs  ,  A'py«7tf(% 
(c)  l'un  de  ceux  qui  furent  en- 
voyés par  Pharnabaze ,  vers  Alci- 
biade ,  pour  recevoir  de  ce  géné- 
ral Athénien  le  ferment  ,  qu'a- 
voient  déjà  prêté  fes  concitoyens 
en  fon  abfence.  C'étoit  en  confé- 
quâtfice  d'un  traité ,  fisiit  entre  les 
Athéniens  &  les  Perfes. 

ARNE  ,  Arne  vel  Ama ,  (J) 
Kpfvt  f  ville  de  Béotie  ,  dont  parle 
Homère.  C'étoit,  félon  ce  Poëte  , 
une  ville  fertile  en  vin.  Ses  habi- 
tans partirent  pour. le  fiége.  de 
Troye. 

Il  efl  fait  mention  de  cette  ville 
dans  Strabon  ,  qui  nous  apprend 
que  c'étoit  la  ville  d'Acrephie- , 
afiife  fur  une  hauteur  ^  6i  qu'Ho- 
mère l'avoit  appellée  Arne  à  l'i- 
mitation d'une  autre  ville  de  TheCl 
falie ,  qui  portoit  ce  nom.  Il  efl  par- 
lé de  celle-ci  dans  l'article  qui  fuit. 

{d)  Homcr.  Iliad.  L.  II.  v.  507.  Strab. 
pag.  59  •  4"5  i  4Î5«  P»"^'  P»g-  ^S^ 
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Cert^ns ,  au  rapport  de  Stra» 
bon ,  prétendent  oue  la  ville  d' Ar- 
fie  &  celle  deMiaée  furent  abrof- 
bées  par  le  lac  Copéde.  Ce  Géo- 
graphe blâme  ceux  qui  lifent  Tar- 
ne  an  lieu  d'Arne  ,  parce  qu'il  r^y 
a\rott  jamais  eu  aucune  ville  de  ce 
nom  dans  la  Béotie  y  mais  feule- 
ment dans  la  Lydie. 

Selon  Paufanias  ,  la  ville  de 
Chéronée ,  qui  étoit  encore  fituée 
dans  la  Béotie,  s'appelloit  auffi 
autrefois  Arne,  du  nom  d*une  fille 
d'Éole ,  qui  Tavoit  fait  bâtir. 

ARNÉ ,  Ame ,  Kptv  »  {a)  ville 
de  Theflalie.  Selon  Paufanias ,  elle 
fut  fondée ,  ,comme  celle  de  Ché- 
ronée ,  par  Arne  ,  Tune  des  filles 
d*Éole ,  qui  lui  donna  fon  nom. 

On  raconte  qu'anciennement 
lorfque  les  Béotiens  eurent  été 
chaués  par  les  Thraces  &  les  Pé- 
lafgiens ,  ils  reçurent  cette  réponfe 
de  Toracle  :  Qu  après  quatre  fié-- 
des  9  Us  retourneroient  en  leur  pa- 
trie, &  que  cependant  ils  demeU' 
rajfent  où  ils  verraient  des  corbeaux 
élancs.  Quand  ils  furent  donc  arri- 
vés dans  la  Hieilalie  ,  auprès  de 
la  ville  d'Ame  ,  ils  s'arrêtèrent 
en  un  endroit ,  où  ils  virent  des 
corbeaux  blancs ,  que  des  enfans 
avoient  £ûtsavec  du  plâtre. 

Pline  f  qui  parle  de  la  ville 
d'Arne  ,  la  met  dans  la  Phthioti- 
de  y  qui  étoit  un  canton  de  la  Thef- 
falie. 

{b)  Ptolémée  place  une  ville  du 
nom  d'Ame  dans  l'Italie ,  au  païs 

• 

(a)  Strab.  p.  411.  Pauf.  p.  605.  Plin. 
L.  IV.  c.  7.  Freinf.  Suppi.  in  Q.  Curt. 
L.  I.  c.  14. 

(b)  Ptolem.  L.  III.  c.  t> 

(c)  Pauf,  pag,  466r 
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des  Vilombrîens ,  autrement  Om* 
briens^  C'eft  aujourd'hui  Civitella 
d'Arno  ,  dans  le»  états  du  Pape. 

ARNE  1  Arne ,  aV^h  ,  (c)  fon- 
taine du  Pélopoimèfe  dans  l'Arca--* 
die ,  qui  étoit  fituée  fur  le  bord 
d'un  grand  cbemin  f  au  milieu 
d'une  plaine ,  non  loin  des  ruines 
de  la  ville  de  Neftane* 

Les  Arcadtens ,  félon  PauËmîas  , 
difbient  que  Rhéa  ,  ayant  accou- 
ché de  Neptune ,  le  cacha  dans 
une  bergerie  ,  pour  être  élevé  par 
des  bergers,  dont  les  moutons  paif^ 
foient-là  auprès  ;  &  qu'alors  cette 
fontaine  fut  appellée  Ame  du  mot 
Grec  Arrus ,  qui  fignifie  des  mon- 
tons. Rhéa  nt  accroire  enfuite  à 
Saturne  ,  qu'elle  avoit  accouché 
d'un  poulain  ,  W  le  lui  donna  à 
dévorer  ;  comme  depuis  9  à  la  nai£> 
fance  de  Jupiter  ^  elle  fuppofa  une 
pierre ,  qu'elle  préfenta  à  Satur- 
ne ,  enveloppée  de  langes* 

ARNE  ,  Arne,  A'^»m  ,  (<0 
nymphe  *qui  fut  changée  en 
chouelte ,  parce  que  ayant  vendu 
fa  patrie  ,  on  marqua  fbn  avarice 
par  le  fy inbole  de  cet  oifean  9  qui , 
félon  l'opinion  populaire  ,  aime 
l'argent.. 

ARNÉ  ,  Ame ,  A*p^ ,  (c)  fiHe 
d'Éole  II ,  roi  d'Éolide ,  païs.  qui 
fut  appelle  deipuis  TheiTalie.  Cette 
PrincefTe  étant  devenue  grofle* 
.prétendit  qu'elle  avoit  eu  com- 
merce avec  Neptune  ;mais,  Éole» 
fon  père  >  ne  croyant  nullement 
que  Neptune  eût  jamais  eu  la 


(J)  Mytb.  par  M.  PAbb.  Ban.  T.  VIIK. 
gag.  74. 

(<)  DkkI.  Sicul.  p*  187,  186.  PauC.  p. 
605.  Mytb,  pat  M.  L'Abb.  fian«  Tom^ 
IV.  pag.  178. 
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joulflance  de  fa  fille,  la  donna  à 
un  Métapontin  ,  que  le  hazard 
avoit  amené-là  ,  «avec  ordre  de 
ramener  avec  lui  à  Métaponte. 

Cet  homine  ayant  obéi  à  ce 
commandement  ,  Ârné  enfanta 
tlan^  Métaponte  deux  fils  appelles, 
l'un  Éole ,  ôc  l'autre  Béotus.  Le 
Métapontin ,  qui  étoit  fans  enfans, 
les  adopta  pour  obéir  à  un  oracle , 
qui  le  lui  avoit  ordonné.  Lorfqu'ils 
forent  dévenus  grands  ,  ils  fe  (êr- 
virent  de  Toccahon  d'une  émeute , 
^uî  s'éleva  dans  cette  ville  pour 
.  ie  faifir  du  royaume.  Dans  la  fiii- 
te,  ils  tuèrent  Autolyte,  femme 
du  Métapontin  ,  en  voulant  pren- 
dre le  parti  de^eur  mère ,  avec  qui 
elle  étoit  entrée  en  conteftation^ 
Mais  ,  ce  meurtre  ayant  irr^ité  le 
Métapontin ,  ils  furent  tous  deux 
obligés  de  s'enfuir  fur  mer  ,  avec 
Arné  leur  mere^  &  plufieurs  de 
leurs  amis. 

ARN^ÉE ,  Articttis  ,  A'^ y«?oç , 
autrement  appelle  Irus.  Voye^^ 
Irus. 

ARNÉE ,  Amans  ^  PCpraùot;  % 
nom  d'un  Centaure.     * 

ARNIENSIS  [  la  Tribu  ]  ,  (a) 
Tribus  Arnienjîs.  C'eft  l'une  aes 

Ïuatre  Tribus  ruftiques  ,  que  les 
Lomains  établirent  Tan  de  Rome 
368.  Cette  Tribu  eft  ainfî  nom- 
mée dans  toutes  1^  éditions  de 
Tite-Live.  Il  y  a  cependant  quel- 
ques Modernes ,  qui  ont  cru  de- 
voir Tappeller  plutôt  Narnienfis , 
de  la  rivière  de  Nar  ,  parce  que 
les  Romains  n'avoient  point  en- 
core pénétré  jufqu'àrArne.  Mais, 


M.  Boîndln  aimeroit  eticore  mietuc 
la  nommer  Anienfis  de  fAnio; 
premièrement  ,  parce  que  cette 
rivière  eft  encore  plus  proche  de 
Rome ,  &  qu'il  eft  certain  que  les 
Romains  avoient  alors  des  terres 
fur  fes  bords  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a 
pas  la  moindre  preuve  qu'ils  ca 
euftent  encore  far  TArne,  nifiir 
le  Nar. 

Secondement,  parce  qu'il  j 
avoit  conftamment  une  des  trente- 
cinq  Tribus  ,  nommée  Anienfis  , 
comme  on  le  peut  voir  par  une  , 
infinité  de  paliages  &  d'infcrip- 
tions  ;  au  lieu  qu'il  n*y  en  a  pas 
une  feule ,  oîi  le  trouve  le  mat 
Narnienfis» 

Troifièmement',  parce  qu*il  eft 
certain  qu'il  y  en  avoit  encore 
une  autre  ,  appeilée  Arnienfis ,  . 
qui  ne  fe  trouveroit  plus ,  fi  oa 
iifoit  Narnienfis  ici;  c'eft-à-dire, 
au  Vc  chapitre  du  VI«  livre  ;  an 
lieu  qu'en  iifant  en  cet  endroit 
Anienfis^Ôc  Arnienfis  dans  la  fiiite, 
ce  ne  fera  qu'une  fimple  tranfpo- 
fidon ,  caufêe  par  la  reflemblÂQce 
*  de  nom. 

Quatrièmement  ,  parce  qu'fl 
paroît  oue  cette  Tribu  ,  nommée 
Amienns  ,  étoit  la  dernière  &  !a 
plu's  éloignée  de  toutes  les  Tribus 
ruftiques ,  &  par  conféquent  pof- 
térieure  à  celle  qui  étoit  fur  l'A- 
nio  ,  comme  on  le  peut  voir  par 
ce  paflage  de  Cicéron  contre  Rul- 
lus ,  à  l'occafion  des  terres ,  dont 
il  vouloit  faire  le  partage  ,  â  Ro^ 
mulia  ad  Arnienfem  ;  c'eft-à-dire^ 
depuis  la  première  d^s  Tribus  ruî- 


{s)  Tjt.  Liv.  t.  ri,  c.  5.  Mém.  de]  IV.  pag.  80.  8it 
r Acad,  des  Infc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  1 
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tiques  jufqu'à  la  dernii:re ,  ou  de* 
puis  la  plus  proche  de  la  ville  juf- 
qu'à  la  plus  éloignée. 

Cinquièmement  enfin  ,  parce 
qu'en  fait  de  reflitution ,  on  ne 
fçauroit  être  trop  retenu ,  &  qu'u- 
ne (impie  tranfpofition  de  nom  eA 
plus  facile  à  fuppofèr  qu'un  chan- 

Î cément  entier,  .contraire  à  tous 
es  Auteurs ,  &  démenti  par  tou- 
tes les  infcriptions.  Foye^  Ànien- 

ARNISCUS  ,  Arnifi'us  ,  (a) 
A'/^y/o-jt&ç  >  Éléen,  qui  fut  père  de 
Lampus. 

AKNISSE,  Arrùjfaf  A^pvma^ 
(^)  ville,  de  Grèce  dans  la  Macé- 
doine. Ptolémée  la  met  au  païs 
des  Taulentiens  ^  fitué  fur  le  bord 
de  la  mer. 

ARNODE ,  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  ceux  qui  alloient  dans 
2es  feflins  &  dans  les  afTemblées , 
réciter  des  vers  d'Homère. Ils  por- 
toient  à  la  main  une  branche  de 
laurier. 

Ce  mot  vient  du  Grec  àpyiç , 
qui/fignifie  un  agneau ,  qu'on  leur 
donnoit  d'ordinaire  pour  récom- 
penfe  ,  6c  dJ  m  «  cantus ,  chant* 
On  les  appelloit  auili  Rhapfodif- 
tes. 

ARNON,  ArnoTiy  A'p<S»,  {c) 
fleuve  de  Paleftine  ,  connu  dans 
l'Écriture  fous  le  nom  de  torrent. 
Dom  Calmet  dit  qu'il  prend  fa 
fource  dans  les  montagnes  de'  Ga- 
laad  ou  des  Moabites ,  6c  qu'il  fe 
rend  dans  la  mer  Morte.  Il  ajoute 
qu*il  coule  d'abord  du  feptentrion 

(4)  Pauf.  pag.  374. 

{h)  Thuçyd.  pag.  338.  Ptoiem.  L.III. 
c.  13. 
{c)  Kumcr.  c.  2i«  v*  12*  é'  fi^* 
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au  mîdî ,  puis  de  l'orient  au  cou* 
chant ,  6c  qu'il  va  tomber  dans  la 
partie  orientale  de  la  mer  Morte. 
Voici  comme  l'Écriture  en  parle: 
19  Les  enfans  dlfraël  étant  partis 
91^  du  torrent  de  Zared ,  campé- 
n  rent  en  de-çà  de  l'Arnon  ,  qui 
w  eft  dans  le  défert ,  &  qui  fort 
n  des  confins  des  Amorrhéens; 
ff  car ,  l'Arpon  eft  la  frontière  de 
i>  Moab  y  &  fépare  les  Moabites 
n  des  Amorrhéens.  u 

Séhon ,  roi  des  Amorrhéens  , 
n'ayant  pas  voulu  accorder  aux 
Ifraëlitçs  le  p^ffage  par  fon  païs , 
entreprit  de  les  combattre.  Mais , 
ce  Prince  fut  défait  &  paffé  au  fil 
de  l'épée  avec  t(^t  fon  peuple. 
Son  pais ,'  depuis  le  fleuve  'd'Ar- 
lion  jufqu'au  Jéboc  6c  jufqu'au 
païs*  des  Ammonites  ,  paflTa  par 
ce  moyen  fous  la  domination  des 
Ifraëlités.  . 

ARNONA  ,  Arnona ,  canton 
fitué  au  de-là  du  Jourdain  ,  qui 
s'étendoit  le  long  du  fleuve  .  Ar- 
non. 

ARNUPHIS  ,  Arnuphis  >  {d) 
A'p¥ov(f)i<;  l  Égyptien  fçavant  dans 
la  magie.  Cet  Arnuphis,  félon 
Dion  »  fît  tomber  ,  par  le  moyen 
de  fon  art ,  cette  pluie  miraculeu- 
fe  ,  qui  fauva  l'empereur  Marc- 
Auréle  &  fon  armée  d'un  très- 
,  grand  péril.g|C'efl  un  conte  de  la 
part  de  Dion.  On  fçait  que  ce 
miracle. fut  accordé  aux  prières 
des  Chrétiens  ,  qui.  étoient  dans 
cette  armée. 

ARNUS ,  Arnus  ,  A'po^  ,  (e) 

{d)  pîo.  CafT.  P.S05.  Crév.  Hift.  des 
£mp.  Tom.  IV.  pag.  419. 

(«)  l^tolcm.  I^  III.  c.  I.  Strab.  p.  isst 
Plin.  L.  m.  c«  5.  Tit.  Liv.  L,  as.  c.  x. 
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fieove  d'Italie ,  qui  avoit  fa  fource 
au  mont  Apennin*  Strabon  rap- 
porte qu*à  l'endroit,  oh  il  fe  joi- 
fnoit  a  rÉfar  ou  l'Aufer,  ils  fé 
eunoient  1  un  l'autre  avec  une 
telle  violence,  qu'ils  s'élevoient 
au  point  que  ceux  ,  qui  étoient 
fur  le  bord  de  part  &  d'autre ,  ne 
pouvoient  fe  voir  ;  ce  qui  de  voit 
rendre  le  paflage  de  ce  lieu  très- 
difficile. 

Voici  un  autre  récit  bien  moins 
croyable  ,  c'efl  que  lorfque  ces 
deux  âeuves  coulèrent  pour  la 
première  fois  des  montagnes , 
ceux  du  pais  voulurent  s'oppo(êr 
à  ce  qu'ils  fe  joigniffent ,  de  peur 
qu'ils  n'inondaflent  les  campagnes 
d'alentour.  Mais ,  les  fleuves  leur 
promirent  que  cela  n'arriveroit 
pas ,  âc  ils  tinrent  parole. 

Ce  conte  a  été  démenti  plus 
d'une  fois  par  l'expérience.  En 
efiet  ,  Tite-Live  ,  fous  l'an  de 
llome  53^  ,  dit  d'Annîbal,  qu'il 
auroit  pu  ie  rendre  à  Arr  jtie  par 
une  route  plus  commode  9  mais 
plus  longue  ,  fi  rempreffement 
qu'il  avoit  dé  joindre  le  conful 
fiaininius ,  ne  lui  eût  fait  préférer 
un  chemin  plus  court  à  travers 
un  marais  dans  lequel  le  fleuve 
Arnus  s'étoit  alors  débordé ,  avec 
plus  d'abondance  que  dé  coutu- 
me. 

L' Arnus  traverfoit  l'Italie  du 
tiôrd  au  couchant  ,  où  il  fe  dé- 
chargeoit  ,  dans  la  mer.  C'eft  au- 
jourd'hui l'Arno  dans  la  Tôfcane. 

ARNUS,  Arnus,  A>o\,  {a) 
fameux  devin ,  qui  vint  a  Naupac- 


te ,  du  tems  d'Hyppotès  ,  fils  de 
Phylas  ,  &  petit-fils  d'Hercule. 
Hyppotès  le  prit  pour  un  efpion, 
&  le  tua.  AuAi-tôt ,  la  pefte  com- 
mença à  caufer  de  grands  rava- 
ges. L'oracle  fut  confulté  fuivant 
la  coutume;  &  on  apprit  qu'A- 
pollon vengeoit ,  par  ce  fléau  ,  la 
mort  de  fon  devin,  &  que ,  pour 
appaifer  ce  dieu  ,  il  falloit  bannir 
le  meurtrier  ,  &  établir  des  jeux 
funèbres  à  l'honneur  d' Arnus  ;  ce 
ce  qui  fut  exécuté.  Et  ces  jeux  fu- 
rent fort  célèbres  dans  la  fuite  , 
fiir  tout  à  Lacédémone« 

AROANIENS  ,  Aroanîa  , 
A'/BOûtha.  (b)  Les  monts  Aroa«- 
niens  étoient  fitués  au-de(lus  de 
la  ville  de  Nonacris  en  Arcadie. 
On  y  montroit  une  grotte  ,  où 
l'on  dit  que  les  filles  de  Prœtus , 
dans  leur  démence  ,  allèrent  fe 
cacher,  jijfqu'àce  que  Mélampus, 
par  une  vertu  fecréte  &  par  des 
expiations ,  les  en  retira  ,  pour  les 
mener  en  un  lieu  que  l'on  nom- 
moit  Lufês.  La  plus  grande  partie 
des  monts  Aroaniens  étoit  habitée 
par  lès  Phénéates. 

AROANIUS  ,  Aroanius  ,  (c) 
A*/îoav.c4 ,  fleuve  d' Arcadie  ,  ap- 
pelle autrement  Olbius.  On  dit 
qu'il  y  avoit  dans  le  pais  un  canal 
fait  par  Hercule  ,  auquel  l* Aroa- 
nius communiquoit.Ce  fleuve  arro- 
foit  les  terres  des  Phénéates ,  at| 
travers  defquclles  le  canal  en  quef- 
tion  avoit  été  conduit  par  ce  fa- 
meux héros.  Une  rivière  ,  qui 
pafToit  à  Cliîore ,  &  qui  portoit 
le  même  nom  que  cette  ville  ,  le 


{m)  Myth.  par  M,  TAbb,  Ban.  Tom.  I     {b)  Pauf.  pag.  485. 
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déchargeoit  à  fept  Rades  de-là 
dans  rÀroanius. 

On  dit  que  ce  dernier  fleuve 
nourriflbit  plufieurs  fortes  de  poif- 
fons,  &  entr'autres  ce  que  les  habi- 
tans  du  païs  appelloient  des  Précir 
les ,  qui ,  félon  eux ,  avoient  un 
cri  femblable  à  celui  des  grives. 
Pour  moi  «  dit  Paufanias  ,  j'ai  vu 
de  ces  poifTons  hors  de  l'eau ,  &  je 
n'ai  entendu  aucun  cri ,  quoique 
Je  fois  reflé  fur  le  bord  du  fleuve 
jufqu'après  le  coucher  du  foleil  » 
parce  qu'on  m'afTuroit  que  c'étoit 
particulièrement  en  ce  tems-là 
qu'ils  fe  faifoient  entendre. 

AROD,  j4rod,  AVc«<r,  (a) 
l'un  des  fils  de  Gad  ,  fut  chef  de 
la  famiUe  des  Arodites.  C'eft  le 
même  qui  fuit.  Foye{  -  en  l'ar- 
ticle. 

ARODI  ,  Jrodi ,  AVoif/î/;  ^ 
(b)  fils  de  Gad.  11  avoit  fix  frères  , 
Séphion  y  Haggi ,  Suni ,  Éfébon , 
Éri  &  Areli. 

ARODITES  ,  Arodlta  ,  (c) 
peuples  qui  defcendoient  d' Arod , 
cinquième  fils  de  Gad. 

AROÉ  ,  j4roa  ,  À'^ooc  «  nom 
que  porta  d'abord  la  ville  de  Patra 
en  Achaïe.  P'àye^  Patra. 

ARŒOTATA  ,  Jrœotata, 
(d)  nom  d'un  des  mois  de  l'année 
Cappadocienne  >  autrement  ap- 
pelle Adraoftata.  Il  commençoit 
le  10  Février. 

AROER,^raër,  A>oM/»,  {e) 
ville  de  PaleÂine  dans  la  tribu  de 
Gad.  Elle  étoit  fituée  dans  une 
vallée  fur  les  bords  du  fleuve  Ar- 

(s)  Numer.  c.  s6  v.  17. 
{b)  Genef.  c.  46.  v.  16. 

(c)  Numer.  c.  16.  v.  17. 

(d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcxipt.  & 
Sell.  Leu.  Tom.  XIX.  pag.  41, 
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non.  Comme  cette  ville  avoît  été 
ruinée  >  lorfque  les  Ifraëlites  s*é- 
toient  emparés  du  païs  d'Argob  , 
dont  elle  dépendoit ,  les  enfans  de 
la  tribu  de  Gad  la  rebâtirent  , 
quand  elle  leur  eut  été  donnée. 

AROER,  ^roiir,  A>o^/..  (/) 
Un  Auteur  moderne  place  une 
ville  de  ce  nom  près  de  Rabbath 
des  Ammonites  ,  autrement  Phi- 
ladelphie. Il  croit  que  c'eft  de  cet- 
te Aroër  qu'il  efl  parlé  au  troifiè- 
me  chapitre  de  Jofué  &  à  l'onziè- 
me  des  Juges. 

AROER  ,  Aroër,  A>S/.  »  C^) 
autre  ville  de  Paleftine  dans  la 
tribu  de  Juda.  Les  habitans  de  cette 
ville  furent  du  nombre  de  ceux  » 
à  qui  David  envoya  du  butin  qu'il 
avoit  pris  aux  ennemis  ,  en  leur 
difant  :  »  Recevez  cette  béné- 
»  diâion  des  dépouilles  des  enne- 
i}  mis  du  Seigneur,  a 

On  prétend  que  cette  ville 
d' Aroër  »  dans  la  tribu  de  Juda, 
peut  ^fli  s'entendre  d'Aroër  an 
de-la  du  Jourdain.  David  avoit 
demeuré  quelque  tems  dans  les 
terres  de  Nloab  ;  &  il  pou  voit 
avoir  laiflfé  quelques-uns  de  fes 
parens  à  Aroër.  Mais ,  on  lit  dans 
Jofué,  fuivant les  Septante,  Aroër 
ou  Aroël ,  qui  pourroît  bien  être 
Aroër  de  Juda.  Et  Eufébe  &  S. 
Jérôme  parlent  d' Aruïr ,  à  vingt 
milles  de  Jérufalem  vers  le  nord. 
Aroër  ^  en  Hébreu  »  fignifie  de  la 
bruyère.  Ainfi ,  il  eft  fort  pofTible 
qu'il  y  ait  eu  dans  le  païs  plu- 
fieurs lieux  qui  tirafTent  leur  nom 

(«)  Nutner.  c.  31.  v.  )4.  Deutcr.  c.  s. 
V.  36.  c.  3.  V.  1». 

C/)  Jofu.  c.  13.  V.  s 5.  Judic.  c.  II. 
V.  33. 

Cx  )  Reg«  I-«  I*  c.  30.  ▼»  aS.* 
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3e  celui  d'Aroër ,  pris  en  cette 
fignification. 

AROMATE,  Aromata  ,  terme 
qui  fe  dit  d'une  drogue  ,  d'une 
plante, ou  d'une  compolltion odo- 
riférante- ,  qui  a  une  odeur  forte , 
pénétrante  ôc  agréable.  On  aro- 
matiiê  une  compofition,  ioriqu'on 
anime  les  drogues  qui  y  font,  en- 
trées 9  par  quelques  ingrédiens 
Aromatiques  ,  qui  augmentent  ou 
relèvent  l'odeur  des  premières 
drogues  ,  qui  ne  fe  feifoient  pref- 
qne  point  fentir,  ou  dont  l'odeur 
ne  plaifoit  pas. 

Û  eft  dit ,  dans  le  nouveau  Tef- 
tament  ^  que  les  trois  Maries 
achetèrent  des  Aromates  pour 
venir  oindre  le  corps  de  Notre 
Sauveur.  On  remarque  que  la  plu- 
part des  Tradufteurs  François  ont 
évité  de  fe  feryir  de  ce  terme.  Le 
P.  Bouhours  a  mis  des  drogues 
Aromatiques  ,  Port-Royal  &  M. 
Simon,  des  parfums  ;  ce  qui  mon- 
tre que  ce  terme  n'eft  reçu  que 
parmi  les  Médecins ,  &  que ,  dans 
Tufage  ordinaire ,  on  ne  l'emploie 
pas. 

Les  vrais  Aromates  font  des 
épiceries  ,  qui  viennent  d'Orient, 
comme  le  poivre  ,  la  mufcade, 
l'aloës  ,  le  baume ,  Fencens ,  &c. 

ARONDEL  ,  ou  Arundel 
[les  Marbres  d'].  Thomas  Ho- 
ward ,  duc  de  Nortfolck  ,  com^e 
d'Arondel  Jk  de  Surrei ,  maré- 
chal d'Angleterre,  envoya  au  Le- 
vant Guillaume  Pétrée,  pour  y 
rechercher  les  plus  curieux  monu- 
mens  de  l'Antiquité  ;  d'où  il  rap- 
porta ,  ce  que  nous  appelions  les 
Marbres  d'Arondel  ,  dont  il  eft 
fouyent  parlé  parmi  les  Sçayans. 
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Il  les  racheta  ,  à  ce  que  quel^ 
qlies-uns  difent,  des  mains  des 
Turcs  ,  qui  les  avoient  enlevés  à 
un  fçavant  Homme ,  que  le  fa- 
meux de  Peirefc  avoir  envoyé 
dans  la  Grèce  ôc  dans  l'Afie ,  pour 
le  même  deiTein.  Ces  Marbres, 
qui  furent  rangés  à  Londres  dans 
les  (ailes  &  dans  les  jardins  da 
comte  d'Arondel ,  fur  le  bord  de 
la  Tamife ,  avoient  été  trouvés 
dans  l'ifle.  de  Paros.  Ils  contien* 
nent  i\ne  Chronique  ,  où  les  prin- 
cipales époques  de  l'hiûoire  des 
Athéniens  font  marquées  exaâe- 
ment  &  diflinâement ,  depuis  la 
première  année  de  Cécrops  ,  qui 
commence,  fuivant  cette  Chroni- 
que ,  à  l'an  de  la  période  Julienne 
3132,  1582  ans  avant  J.C.  3  & 
finit  l'an  de  la  période  Julienne 
43  60 ,  &  3^4  ans  avant  J.  C. 

Jean  Selden  compofa  un  livre 
en  1629  ,  dont  le  titre  eft  Mar- 
mora  Arundelliana  ,  où  il  expli- 
que ces  belles  Antiquités.  Lydiat 
&  Palmérius  y  ont  ajouté  des  doc- 
tes remarques  ;  &  le  P.  Pétau  , 
Saumaife ,  Voflius  &  plufieurs  au- 
tres fçavans  Chronologiftes  ,  ea 
ont  tiré  *de  grands  fecours  ,  pour 
fixer  la  Chronologie  des  Grecs. 
En  1677  Hurafride  Prideaux  a 
donné  au  public  un  recueil  de 
ces  Marbres ,  ôc  de  quelques  au- 
tres fort ,  curieux  ,  qui  ont  été 
donnés  à  l'univerfité  d'Oxford^ 
fous  le  titre  de  Marmara  Oxonicn* 
fia  ,  &c. 

Ces  anciens  Marbres  nous  dé- 
couvrent ce  qu'il  y  a  eu  jufqu'à 
préfent  de  plus  inconnu ,  touchant 
l'Hiftoire  &  la  Chronologie  des 
Grecs,  Parmi  les  foixante-dix* 
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neuf  époques  1  qu'ils  nous  mar- 
quent 9  on  en  trouve  trois  aflez 
particulières;  fçavoir,  la  iieuvième 
qu'ils  comptoient  de  l'arrivée  du 
premier  navire ,  qui  étoit  venu 
d'Egypte  en  Grèce  ,'  15 12  ans 
avant  J.  C.  ;  la  douiiième  qui  fe 
prenoit  du  tems  que  Cérès  étoit 
arrivée  à  Athènes ,  fous  le  règne 
d'Érechthée  ;  &  la  quarantième  » 
qui  fe  marquoit  du  jour  que  la 
comédie  avoit  commencé  d'être 
jouée  à  Athènes ,  fur  une  fcène 
réglée  ,  qui  étoit  de  Finvention 
du  poëte  Sufarion.  Un  autre  de 
ces  Marbres  nous  repréfente  ce 

Îui  a  donné  lieu  à  la  fable  des 
Centaures  5  qui  eft  la  chaiTe  des 
taureaux ,  que  les  TheiTaliens  in- 
ventèrent ,  &  que  Jules  Céfar  in- 
troduifit  dans  le  cirque  à  Rome. 
Ces  illuilres  monumens  nous 
fournirent  quantité  d'autres  belles 
remarques  de  toutes  les  manières. 
On  y  apprend  que  du  tems  de 
Macrobe ,  on  ceua  de  brûler  les 
corps  morts  ;  qu'il  n'étoit  permis 
à  Rome  qu'aux  Empereurs ,  aux 
Veftales  ,  &  aux  Hommes  illuf- 
tres ,  d'avoir  leurs  tombeaux  dans 
la  ville ,  &  pluHeurs  autres  curio- 
fités  très-confidérables. 
'  AROTES ,  nom  que  les  Sy- 
racufains  dpnnoient  à  des  perfon- 
nés  de  condition  libre,  que  la 
pauvreté  réduifoit  à  fervir  pour 
fubfifter. 

Ce  mot  vient  du  Grec  iporiç  , 
arator ,  laboureur  ;  apparemment 
parce  que  la  Sicile  étant  abondan- 
te en  bled  ,  &  Ton  plus  grand  com- 
merce fe  faifant  en  bled ,  le  prin- 
cipal fervice ,  que  Ton  tiroit  de  ces 
gens ,  étoit  le  labourage. 
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AROURE  ,  Arura  ,  tiottï 
d'une  mefure  de  terre  des  anciens 
Égyptiens  9  qui  contenoit  environ 
les  deux  tiers  de  notre  arpent. 

Hérodote  parle  de  cenaines 
troupes  de$  Égyptiens  ^  nommées 
Calafiries  ,  qui  étoient  au  nombre 
de  250000 ,  &  qui  (èrvoient  tour 
à  tour  dans  les  gardes  du  Roi.  U 
donnoit  à  chaque  foldat ,  pour  s'en- 
tretenir ,  douze  Aroures  de  terre. 

Richard  Cumberland  dit  que 
chaque  Aroure  faifoit  un  carré 
paruit ,  dont  chaque  côté  étoit  de 
cent  coudées  de  long.  Le  même 
Auteur  croit  que  Sefoftris,  qui 
partagea  l'Egypte  en  trente— fuc 
noms ,  fut  au  m  Tinventeur  des 
Aroures.  On  dit  encore  Arure. 

ARPA ,  ou  Arpha  9  nom  pro* 
pre  d'une  divinité  ^  dont  il  eft 
fouvent  parlé  dans  la  vie  de  Saint 
Potin ,  qui  (buffrit  le  martyre  ^ 
l'an  de  J.  C.  x  66  ou  168  ^  fous 
Antonin  Pie.  On  croit  que  c'eft 
une  de  ces  petites  divinités,  ap— 
pellées  Dû  minorum  gentium  ,  de 
laquelle  nous  ne  fçavons  rien  ^ 
non  plus  que  de  beaucoup  d'au- 
tres de  la  même  efpèce.  Elle  fe 
trouve  cependant  jointe  ,  dans 
cette  vie  de  S.  Potin  ,  à  Jupiter  , 
à  Ariana  &  à  Minerve. 

ARP AGE ,  Arpapis ,  du  Grec 
ipfroi^e»  ,  rapio  ,  je  ravis.  C'efl 
dans  les  anciennes  infcriptions  un 
enfant  mort  au  berce^.  C'étoit 
l'ufage  parmi  les  Romains  de  ne 
point  faire  de  funérailles  pour  les 
enfans ,  qui  mouroient  au  berceau* 
L'on  ne  brûloit  point  leurs  corps  ^ 
6c  l'on  ne  leur  drefToit  ni  tombeau 
ni  épitaphe  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
Juvenal  : 


Ail 

Terra  clauditur  infans 

Vel  minor  igné  rogi» 

On  les  brûla  depuis ,  quand  Us 
avoient  vécu  plus  de  40  jours ,  5c 
quand  ils  avoient  poufTé  quelques 
dents.  On  appelloit  ces  morts 
des  rapts.  Le  mot  Arpagi  fignifiè 
la  même  chofe  en  Grec  ;  &  Euf- 
tathe  nous  apprend  que  c*étoit  la 
coutume  des  G/ecs  aux  funérail- 
les des  enfans  >  de  ne  les  célébrer , 
ni  de  nuit  ,  ni  au  grand  jour  , 
mais  au  lever  de  l'aurore  ,  avant 
que  le  foleil  parût  ;  ce  qu'ils  ap- 
pelloient  le  rapt  du  jour. 

AM&iT  ,  Jugerum.  {a)  Chez 
les  Romains  ,  TArpent  étoit  une 
tnefure  de  240 pieds  en  longueur, 
&  de  1 20  en  largeur  ;  ce  qui  fait 
a88oo  pieds  en  quarré.  La  moitié 
d*un  Arpent  étoit  nommé  AÔus. 

Aujourd'hui  ,  l'Arpent  eft  dif- 
férent ,  félon  les  diverles  provin- 
ces ;  6c  il  eft  ordinairement  de 
cent  perches. 

ARPENTAGE ,  ou  Géodé- 
sie ,  (b)  eft  proprement  l'art ,  ou 
l'aâion  de  mefurer  les  terreins  ; 
c*eft-à-dire  ,  de  prendre  les  di- 
snenfions  de  quelques  portions  de 
terre  ,  de  les  décrire  ,  ou  de  les 
tracer  fur  une  carte  ^  ôc  d'en  trouai 
ver  l'aire. 

L'Arpentage  eft  un  art  très- 
ancien.  On  croit  même  que  c'eft 
lui  qui  a  donné  naiftance  à  la  Géo- 
métrie, L'invention  en  eft  attri- 
buée aux  Égyptiens,  qui  furent 

{à)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieùp. 
page.  %%%. 

a)  Roll.  Hift,  Ane.  T.  I.  p.  5^ 
W)  Reg.  L.  IV.  c.  i8*  V*  34.  c.  19. 
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obligés  d*y  avoir  recours ,  pou  , 
reconnoître  leurs  terres  ,  couver* 
tes  tous  les  ans  par  le  déborde- 
ment du  Nil. 

ARPHAD,  Arphad,  A^ppaJ"^ 
vel  A'^ç>a6  ,  (c)  ville  célèbre  , 
dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  l'É- 
criture. Elle  eft  toujours  mife  avec 
la  ville  d'Émath.  Sennachérib  fe 
vante  d'avoir  réduit  Arphad  6c 
Émath ,  &  d'avoir  détruit  les  dieux 
de  l'une  6c  de  l'autre. 

Nous  fçavons  qu'Émath  eft 
Émefe  ,    6c   nous   conjedurons 

3 u* Arphad  eft  la  ville  d'Arad  oa 
irvad ,  ainfi  qu'elle  eft  quelque- 
fois appellée  dans  l'Hébreu.  D'au- 
tres croyent  que  c'eft  la  ville  ou 
le  bourg  d'Arphas ,  marqué  dans 
Jofophe  9  comme  bornant  les  pro- 
vinces ,  ou  les  cantons  Gamaliti- 
que ,  Gaulanite  ,  Batanée  6c  Tra- 
chonite  ,  du  côté  du  nord  ou  de 
l'orient ,  comme  Juliade  les  bor- 
noit  du  côté  du  couchant  ôc  da 
midi. 

Cette  pofîtion  conviendroît  afler 
à  Arphad  ,  voifine  d'Émath  ;  6c 
Jofephe  nous  auroit  rendu  férvice 
de  marquer  plus  exactement  la 
pofîtion  d'Arphas.  Dom  Calmet 
conjecture  que  cette  ville  d'Ar-» 
phas ,  défignée  par  Jofephe ,  n'eft 
autre  que  Kaphanée  ou  Raphan  , 
entre  les  mons  CafiUs  6c  Antica- 
fms.  Selon  Jofephe  ,  le  fleuve 
Sabbatique  couloit  entre  Arcé  6ç 
Raphanée  ;  &  Etienne  de  Byzan- 
ce  met  Raphanée  près  d'Epipha- 
nie ,  aux  environs  d'Arad.  ^ 


V.  13.  Ifaï.  c.  10.  V.  9.  c.  36.  V.  19.  c 
37.  V.  13.  Jerem.  c.  49.  v.  13.  Jokj^h 
de  Bell.  Judaïc,  p*.83[4. 97^« 
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ARPHASACHÉENS/>^/7;^ï: 
fâchai  y  A  ça/j^a^aTo/,  {a)  peuples 
de  Samarie  y  qui  étoient  venus 
d'un  endroit  ,  qui  étoit  entre  le 
Tigre  &  TEuphrate.  Us  s'oppofé- 
rent  à  ce  qu'on  rebâtit  le  temple  de 
Jérufalem,  après  le  retour  du  peu- 
ple Juif  de  la  captivité  de  Babylone. 
ARPHAXAD  ,  Arphaxad, 
A'/)^aga/  ,  {b)  fils  de  Sem ,  vint 
au  monde  deux  ans.  après  le  Délu- 
ge. Arphaxad  ayant  vécu  trente- 
cinq  ans ,  ehgendra  Salé.  Après 
avoir  engendré  Salé ,  Arphaxad 
vécut  quatre  cens  trois  ans  ^  & 
engendra  des  fils  &  des  filles.  Il 
mourut  vers  Tan  du  monde  2096 
ou  2097. 

ARPHAXAD ,  Arphaxad,  (t) 
roi  des  Médes.  Il  y  avoir  environ 
fix  ans  qu'Ochus  regnoit  fur  les 
Perfes ,  lorfque  s'alluma ,  entre  ce 
Prince  &  les  Médes  ,  la  guerre 
dont  il  efl  parlé  au  commence- 
ment du  livre  de  Judith  ,  au  fujet 
de  laquelle  eft  nommé  le  roi  Ar- 
phaxad. 

Depuis  que  la  nation  des  Mé- 
des avoit  été  foumife  aux  Perfes 
par  Cyrus  ,  elle  n'avoit  fouflfert  le 
joue  qu'avec  peine.  Accoutumée 
à  faire  la  loi  au  refte  de  l'Afie  , 
elfe  fe  voyoit,  à  regret,  réduite  à 
plier  fous  des  maîtres  étrangers. 
Elle  avoit  déjà  tenté  plus  aune 
fois',  mais  fans  fuccès ,  de  s'affran- 
chir de  la  fervitude  &  de  remon-. 
ter  à  l'empire ,  fous  le  règne  de 
Cambyfe.  L'entreprîfe  des  Mages 
[  car  il  étoient  Médes  ]  ne  s'étoit 
pas  foûtenue  long-tems.  Us  ne  fu- 

(a)  Efdr.  L.  I.  c.  ç.  v.  6. 
by  Gehef.  c.  ii.  v.  \o»  tùr  fi^> 
c)  Judith,  c.  I.  v«  I»  &  f9^*  Mém. 
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rent  pas  plus  heureux  depuis,  (oat 
Darius  Nothus ,  grand-pere  d'O- 
chus  ,  contre  lequel  ils  fe  révol- 
tèrent. Il  les  força  de  rentrer  fous 
fon  obéiffance  ,  la  dix-feptième 
année  de  fon  règne ,  comme  nous  • 
l'apprennent  deux  Hiflo riens,  qui 
vi voient  alors  ,  Hérodote  &  Xé- 
nophon.  M.  Gibert  croit  que  ce 
fut  dans  ce  moment  qu' Arphaxad 
commença  à  les  gouverner.  En 
effet  y  huit  ans  après  ,  lorfque  les 
Grecs  pafFérent  par  la  Médie  dans 
leur  fameufe  retraite ,  ce  Prince  y 
commandoit  déjà ,  fi ,  pourtant  » 
dit  M.  Gibert ,  je  ne  me  trompe 
pas  ,  lorfque  je  le  prends  pour 
î'Arbacas  de  Xénophon.  • 

Dans  cette  fijppofition  ,  Ar- 
phaxad gouvernoit  les  Médes  de- 
puis cinquante  ans  ,  lorfqu'il  fe 
fouleva  contre  Ochus  ;  &  certai- 
nement celui  de  l'Écriture  a  dû  ré- 
gner très'long-tems  pour  fuffire  à 
Pimmenfe  ouvrage  des  murailles 
d'Ecbatanes,  qu'il  fit  conilruire. 

En  effet  j  foit  que  les  magnifi- 
ques murailles  de  cette  ville  euf- 
fent  été  détruites  par  Darius  No- 
thus ;  foit  qu'après  plufieurs  fié- 
cles ,  elles  euffent  fouffert  de  l'in- 
jure du  tems  ;  foit  enfin  qu'elles 
ne  fufient  plus  aflez  fortes  pour  le 
defiein^  que  méditoit  Arphaxad^ 
il  entreprit  d'en  élever  de  nou^- 
velles.  Mais ,  fuivant  toute  appa- 
rence y  il  ne  fuivit  pas  le  plan  des 
anciennes  ,  6c  il  fe  borna  à  une 
feule  enceinte.  Il  la  fit  bâtir  de 
pierres  de  taille  toutes  égales  dans 
leur  grandeur  qui  étoit  ]>rodigieu- 

de  TAcad.  des  Inlc.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
XXI.  pag.  48.  ér  /«iv» 


AR 

fis*  H  lui  fit  donner  foîxante-dix 
coudées  de  hauteur  fur  trente  d'é- 
paifTeur.  Elle  étoit  flanquée  de 
tours  quarrées  ,  hautes  de  cent 
coudées  &  raillantes  de  vingt  pieds 
en'  avant  fur  le  mur.  La  beauté 
des  pones  réponddit  à  celle  des 
autres  ouvrages.  Ceux ,  qui  ont 
traduit  le  livre  de  Judith  dans  les 
langues  vulgaires  ^  &  la  plupart 
des  CritiquesjOnt  prefque  tous  fait 
cli^  à  rÀuteur  facré  «  qu'Arpha- 
3^aa  fonda  ou  bâtit  Ecbatanes.  Ce- 
pendant^ le  texte  Grec  porte  feu- 
lement qu'il  y  bâtit  des  murailles; 
&  Texpreffion,  dont  l'édition  La- 
tine fe  fert,  n'a  pas  le  plus  fou- 
Tent  une  autre  fignification  dans 
l'Écriture ,  que  celle  d'environner 
une  ville  de  remparts  ,  de  la  for- 
tifier ,  de  la  réparer. 

Arphaxâd  ,  après  s*étre  aînft 
aiTuré  d'une  forterefTe  ,  qu'il 
croyoit  avoir  mife  à  Tabri  de  tou- 
te infulte ,  profitant  de  l'averfion , 
que  les  Médes  iconfer voient  tou- 
jours pour  la  domination  des  Per- 
fes ,  fe  fonleva  contre  Ochus ,  prit 
le  titre  de  Roi  &  en  ufurpa  l'au- 
torité. Si  les  Hiftoriens  profanes , 
qui  ont  prefque  entièrement  né- 
gligé les  affaires  intérieures  de 
fempire  des  Perfes  ,  ne  parlent 

Ï)as  ,  avec  toute  l'étendue  &  toute 
a  clarté  que  l'on  pourrait  fouhai- 
ter ,  de  cette  guerre  des  Médes  , 
ils  en  difent  cependant  afTez  pour 
nous  l'indiquer  ,  &  nous  prouver 
Gu'ils  en  ont  eu  quelque  connoif^ 
»nce. 

Cette  guerre  dura  fix  ans  en- 
tiers. Les  peuples  voifins  du  Tigre 
&  de  l'Euphrate  avoient  grofïi  le 
parti  des  rebelles.  Ceux  qui  habi- 
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toîent  la  plaine  de  TAraxe  au  nord 
de  la  Médie^  les  Élyméens  aa 
midi,  &  plufieurs  autres  s'y  étoient 
audi  réunis.  Avec  des  forces  fi 
confidérables ,  Arphaxâd  donnoit 
fans  doute  bien  de  Tembarras  à 
Ochus  ,  &  remportoit  quelque- 
fois fur  lui  des  avantages  ,  qui 
pouvoient  le  flatter  qu'il  réuffiroit 
enfin  dans  fes  projets.  On  peut 
juger  de  la  bravoure  de  fes  foldats 
par  l'exemple  de  celui ,  qui  ofa 
un  jour  défier  toute  l'armée  d'O- 
chus  de  trouver  un  homme ,  qui 
voulût  fe  battre  avec  lui  feul  à 
feul.  Perfonne  n'ofoit  en  effet  ac- 
cepter le'  défi  ,  lorfqu'un  jeune 
Perfe  y  nommé  Codoman ,  fé  pré- 
fenta  courageufement  au  Cadu- 
fien ,  le  vainquit  &  rétablit ,  en 
le  tuant,  la  gloire  de  fa  nation 
prefque  perdue. 

Ochus  ,  de  fon  côté  ,  obligé 
d'avoir  recours  aux  peuples  tri- 
butaires ou  vafTaux  de  fbn  em- 
pire ,  pour  en  tirer  des  fecours  p 
qui  le  mifTent  en  état  de  triom- 
pher de  fon  ennemi ,  fe  vit  pref- 
qu'entièrement  fruflré  de  ce  qu'il 
en  attendoit.  Les  échecs  ,  qu'il 
avoit  reçus  ,  fembloient  promet- 
tre fa  chute  à  ces  peuples ,  qui  ne 
la  fouhaitoient  guère  moins  que 
les  rebelles ,  &  ils  fe  flattèrent  de 
la  hâter  par  leur  refus.  La  Cilicie  > 
Ja  Syrie  ,  la  Phénicie  &  l'Egypte 
furent  vainement  follicitées  par 
ceux  qu'il  y  envoya.  Ils  ne  purent 
rien  obtenir;  quelques-uns  même 
y  furent  infultés.  Ochus  fe  promit 
bien  d'«i  prendre  une  vengeance 
éclatante  ,  lorfque  l'état  de  fea 
affaires  le  lui  permettroit.  Mais  ^ 
dans  ce  moment,  il  fallut  dif&<- 
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muler.  Cependant ,  la  fortune  des 
armes  changea  Ôc  lui  devint  favo- 
rable ;  &  la  douzième  année  de 
fon  règne  ,  il  remporta  fur  les 
Médes  une  viâoire  fignalée  dans 
les  campagnes  de  Ragau.  Ceue 
ville  ,  que  les  Grecs  ont  appellée 
Rages ,  étoit  (ituée  prefqu'à  l'en- 
trée des  montagnes  des  Cadufiens, 
oii  Arphaxad  fe  fauva  avec  les 
débris  de  ion  armée  ,  abaadon- 
siant  Ecbatanes  &  fes  autres  pla- 
ces au  vainqueur.  Il  efpéroit  peut- 
être  q^e,  tandis  qu'elles  amufe- 
roient  Ochus  par  leur  réfiftance  , 
il  auroit  le  tems  de  réparer  fes' 
forces.  Mais  ,  Ochus.  pré  vint  fes 
projets  par  la  rapidité  de  fes  con- 
quêtes y  &  l'atteignit  dans  fa  re- 
traite, ^  avant  quHl  pût  être  remis 
de  fon  premier  échec.  Une  fécon- 
de vidoire  mit  le  fceau  à  la  pre- 
mière. Arphaxad  lui-même  y  fut 
tué ,  &  tout  ce  qui  lui  étoit  refté 
de  troupes  ,  fut  taillé  en  pièces. 

En  fuivant  le  fentiment  de  M. 
Gibert  ,  que  je  n'ai  fait  que  co- 
pier ,  je  me  fuis  beaucoup  éloigné 
du  fentiment  commun,  qui  fait  no- 
tre  Arphaxad  ,  fils  de  Déjoce ,  fils 
connu  fous  le  nom  de  Phraorte  , 
qui  vivoit  environ  trois  cens  ans 
auparavant.  Voici  fur  quels  fonde- 
meiis  eft  appuyé  le  fentiment  de  M. 
Gibert.  n  J*ai  cru ,  dit  ce  fçavant 

V  Académicien,  pouvoir  conjec- 

V  turer  que  rArphaxd  ,  roi  des 

V  Médes  ,  de  Judith ,  étoit  TAr- 
»  bacas  f  qui  gpu vernoit  la  Médie 

V  au  tems  où  Xénophon  y  pafFa 
99  avec  les  Grecs  dans  fa  mmeufe 

V  retraite.  Je  fo.nde  cette  conjec 
Il  ture  fur  l'identité  de  noms ,  fur 
»  celle  des  lieux,  fur  celle  des 
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n  tems*  Quant  aux  noms  ,  ]et 
n  ne, crois  pas  qu'il  foit  poflîble 
9>  de  conteîler  raifonnablement 
n  qu'Arbacas  ,  dans  le  Grec ,  ne 
n  foit  le  même  nom  qu'Arphaxad 
7}  en  langue  Chaldéenne.  L*iden- 
n  tité  des  lieux  ne  peut  fouffrir  le 
n  moindre  doute ,  puifqu'ils  font 
n  tous  deux  placés  en  Médie. 
n  L'identité  des  tems  fera^t^-elle 

V  plus  de  difficulté  ?  A  la  vérité» 
"  Arphaxad  n*e(l  nommé  ^e. 
n  dans  une  hiûoire  arrivée  qR- 
»  rante-deux  ans  après  le  tems 

V  où  l'on  trouve  Arbacas  pour  la 
n  première' fois;  mais,  il  y  e{^ 
3>  nommé  comme  régnant  en  Mé- 
n  die  depuis  un  très-long-tems  ; 
»  depuis  un  tems  ,  dis -je  ,  qui  a 
n  fuifi  aux  bâtimens  les  plus  con« 
9>  fidérables  &  les  plus  vafles  ;  ÔC 
»  certainement  ce  tems  peut  re- 
ïf  monter  fans  peine  jufqu'à  celui 
»  d' Arbacas.  Objeâera-t-on  que 
»  Tun  étoit  roi  des  Médes  ,  âc 
J7  que  l'autre  n'en  étoit  que  Satra- 
w  pe  ?  Mais ,  i  .*^  cette  objeâion 
i>  feroit  fans  fondement ,  puifque 
>i  Xénophon  np  dit  pas ,  fous  quel 
n  titre  il  commandait  en  Médie  ; 
n  &  que  parmi  ceux  qu'il  nomme 
Il  avec  lui ,  il  y  en  a  qui  avoient 

V  le  titre  de  Roi,  comme  Mithri- 
II  date ,  Syennefis  ^  Seuthès ,  & 
Il  autres.  2.^  Quand  il  ne  feroit 
Il  nommé  que  Satrape  de  Médie 
Il  dans  rhifèoriep  Grec  ,  qui  en 

V  parle  dans  un  tem$  où  il  étoit 
n  encore  fou  mis  au?  rois  de  Per- 
»  fe  f  fêroit-iL  extraordinaire  que 
Il  l'Auteur  facré ,  qui  n*en  parle 
Il  que  depuis  fa  révolte  y  lui  eût 
Il  donné  le  titre  de  Roi ,  qu'il  prit 
»  fans  doute ^  en  fe  révoltante. 
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t»  3.*  Enfin  >  il  eft  certain  que 
t>  rÉchture  donne  fouvent  le 
f9  nom  de  Roi  à  de  (impies  juges , 
»»  à  des  gouverneurs ,  à  dés  ma- 
n  giftrats ,  comme  le  remarquent 
»  tous  les  Commentateurs;  &  il 
n  ne  feroit  pas  difficile  d'en  citer 
1»  plusieurs  exemples,  u 

^  ARPI ,  Arpi ,  A>o/ ,  (a)  ville 
d'Italie  au  pais  des  Apuliens  Dau- 
niens  ,  félon  Ptolémée.  Elle  étoit 
fituée  dans  une  plaine  à  quelque 
diftance  de  la  mer.  Elle  fut  autre- 
fois  une  des  plus  grandes  d'Italie , 
comme  cela  paroiûbit  par  fon  en- 
ceinte. On  l'appella  d'abord  Ar-> 
gos  Hirpium  »  enfuite  Argyripe 
ou  Argyrippe  ,  &  enfin  Arpi.  On 
en  rapporte  la  fondation  à  Dio- 
méde.  Lorfque  ce  Prince  jetta  les 
fond.emens  d'Arpi  ^  il  détruifit  la 
nation  des  Monadiens ,  &  celle  des 
Dardiens,  qui  étoient  en  pofleffion 
du  pais.  Apine  &  Trice  ,  deux 
villes,  qui  pafTérent  depuis  en  pro- 
verbe 9  eurent  la  même  deflinée. 

Strabon  remarque  que ,  de  fon 
tems  y  on  voyoit  encore  plufieufs 
veftiges ,  qui  prouvoient  que  Dio- 
méde  ayoit  autrefois  régné  dans 
ce  pais ,  comme  les  deux  ifles 
iitttées  auprès  de  la  mer ,  qui  s'ap- 
pelloient  Diomédées  ,  &  dont 
l'une  étoit  habitée  ,  ôc  l'autre  dé- 
ferte.  Ce  fut  dans  celle-ci  >  ajoute 
Strabon  ,  que  Ton  dit  encore  que 
Dioméde  fut  enlevé  ,  &  fes  com- 
pagnons changés  en  oifeaux. 

Les  Arpiniens  ,  durant  la  fé- 
conde guerre   Punique  ,    ayant 
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abandonné  le  parti  des  Romains 
pour  embrafler  celui  des  Cartha- 
ginois ,  le  conful  Q.  Fabius  vint 
former  le  fiége  de  leur  ville  vers 
l'an  213  avant  J.  C.  S'étant  cam- 
pé environ  à  cinq  cens  psis  de-là  , 
après  en  avoir  examiné  de  près 
la  fituation  &  les  murailles ,  il  ré«* 
folut  de  l'attaquer  par  l'endroit  » 
qui,  étant  le  plus  fort  «  étoit  auffi 
le  moins  gardé  par  les  ennemis. 
Ayant  prit  toutes  les  mefures  né- 
ceffaires,&  préparé  toutes  les  ma- 
chines qu'on  met  en  ufage  en  pa- 
reil cas ,  il  choifit  les  plus  braves 
capitaines  &  les  meilleures  com- 
pagnies de  fon  armée.  Il  nomma , 
pour  les  commander ,  ceux  des 
tribuns  fur  la  valeur  desquels  il 
comptoit  le  plus ,  leur  donna  à 
chacun  fix  cens  hommes ,  nombre 
qui  lui  parut  fuffifant  pour  une 
pareille  entreprife  ,  ôc  leur  ordon- 
na de  porter  leurs  échelles  de.  ce 
côté-là  j  à  la  quatrième  veille  de 
la  nuit. 

U  y  avoît  en  cet  endroit-là  une 
porte  baffe  &  étroite  ,  qui  donnoit 
fur  une  rue  peu  fréquentée  dans 
une  partie  de  la  ville  prefque  dé- 
ferte.  Il  ordonna  à  fès  gens ,  qu'a- 
près avoir  efcaladé  la  muraA  ,  ils 
rompiflent  cette  porte  en-dedans 
de  la  ville  ;  ôc  qu'après  s'être 
rendus  maîtres  de  cette  partie,  ils 
lui  en  donnaffent  avis  par  un  coup 
de  trompette  ^  afin  qu'il  fit  avan- 
cer le  refle  de  fes  troupes  ;  de  fon 
côté  ,  il  devoit  avoir  foin  que  tout 
fût  prêt  à  les  féconder.  La  chofe 


(s)  Ptolem.  L.  III.  c.  i.  Strab.  p.  183.  jiEneid.  L.  X.  v.  18.  L.  XI.  v.  150  >  418. 
984.  Plin.   L.  lU.  c.  II.  Tit.  Liv.  L.lRoU.  Hiâ.  Ane.  Tom.  III.  pag.  40a» 
IX.  c.  13.  L.  XXII.  c.  9  >  is.  L.  XXIV. I403. 
C*3»4f*  é*/#2»  L.XXV.c.  1$.  Yisg.r 

Y  iv 


^44  ^  ^ 

tut  ponSuellement  exécutée  ;  & 
ce  qui  paroifToit  devoir  être  un 
obilack  à  raccomplifTement  de 
leur  defiein ,,  fut  ce  qui  contribua 
le  plus  à  en  dérober  la  connoif- 
fance  aux  ennemis.  Une  pluie , 
qui  commença  à  tomber  vers  le 
minuit ,  obligea  les  fentinelles  de 
fe  mettre  à  couvert  en  abandon- 
nant  leurs  poiles.  L'eau,  tombant 
d'abord  avec  beaucoup  de  violen- 
ce &  de  fracas ,  empêcha  qu'on 
n'entendit  le  bruit  «  que  faik>ient 
les  Romains ,  en  rompant  la  por- 
te. Mais  enfuite.  Forage  venant  à 
s'appaifer ,  la  pluie ,  qui  continuoit 
toujours  ,  mais  qui  frappoit  les 
oreilles  avec  plus  de  lenteur  & 
d'égalité ,  endormit  la  plus  grande 
partie  des  ailiégés.  Les  foldats  de 
Fabius  s'étant  emparés  de  la  porte 
&  du  quartier  ,  qui  en  étoit  voi* 
fin  y  ordonnèrent  aux  trompettes 
de  (è  placer  >  à  diûances  égales , 
dans  la  rue  ,  &  de  Tonner  ,  pour 
-avertir  le  Conful  &  l'attirer  de  ce 
côté- là.  Fabius  n'eut  pas  plutôt 
entendu  le  fignal  ,  dont  il  étoit 
convenu  ,  qu'il  fit  avancer  fes 
troupes ,  &  entra  dans  la  ville ,  un 
peu  avant  le  jour,  par  la  porte , 
qu'ilitvoit  fait  abattre. 

Ce  fut  alors  que  les  ennemis 
s'éveillèrent ,  la  pluie  ayant  ceflé 
dans  le  tems  que  le  jour  commen- 
ça. La  garnifon  qu'Annibal  a  voit  ' 
mife  dans  Arpi,  étoit  de  cinq  mille 
hommes  ^  auxquels  les  habitans 
avoient  joint  trois  mille  de  leurs 
citoyens  ,  qu'ils  avoient  armés  à 
leurs,  dépens.  Les  Carthaginois , 
qui  n'étoient  pas  bien  ailurés  de 
leur  fidélité  >  &  qui  craignoient 
qu'ils  ne  les  attaquaflent  par  der- 
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rière ,  les  oppoférent  les  premiers 
aux  Romains*.  On  combattit  <l'a- 
bord  au  milieu  des  ténèbres  & 
dans  des  rues  étroites  ,  les  Rou- 
mains s'étant  emparés  non  feule* 
ment  des  avenues  ,  mais  même 
du  toit  des  maifons  les  plus  voifl- 
nés  de  la  porte ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  le&bleflat  en  lançant  des 
traits  d'un  lieu  élevé.  Pendant 
qu'on  en  étoit  aux  mains ,  les  Ro- 
mains lièrent  converfation  avec 
ceux  des  Arpiniens ,  qu'ils  con- 
noifToient  de  longue  main*  Ils 
leur  demandpientjà  quoi  ils  avoient 
penfé  de  livrer  leur  ville  à  Annî- 
bal  9  quelle  injure,  ils  avoient  re- 
çue des  Romains ,  &  quelle  obli- 
gation ils  avoient  aux  Carthagi- 
nois 4  pour  avoir  pris  les  armes  en 
faveur  d'une  nation  étrangère  & 
barbare  ,  contre  un  peuple  né 
dans  ritalie  comme  eux ,  &  dont 
ils  étoient  aUiés  depuis  tant  d'an- 
nées ;  Quelle  raifon  ils  avoient  de 
vouloir  rendre  l'Italie  tributaire 
de  l'Afrique. 

Les  Arpiniens  répondirent 
qu'un  petit  nombre  des  premiers 
de  la  ville ,  fans  confuher  le  reile 
des  habitans  ,  les  avoient  vendus 
à  Annibal  ;  qu'ainfi  ils  s'étoient 
trouvés  pris  &  opprimés  (ans  le 
fçavoir.  Cet  aveu  donna  lieu  aux 
uns  6c  aux  autres  d'entrer  plus 
avant  en  matière  ;  jufqu'à  ce 
qu'enfin  le  préteur  d'Arpi  ayant 
été  conduit  au  Conful,  &  les  deux 
peuples  s'étant  réconciliés  à  la 
vue  même  de  leurs  drapeaux , 
tandis  qu'on  étoit  aux  mains  ,  les 
habitans  fur  la  parole  qu'on  leur 
donna,  d'oublier  le  pafie ,  tournè- 
rent tout  d'un  coup  leurs  armes 
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Contre  les  Carthaginois.  Dans  le 
même  moment,,  environ  mille 
Efpagnols  fe  rangèrent  aufli  fous 
les  enfeignes  du  Conful  ,  (ans 
avoir  exigé  Autre  chofe  de  lui , 
finon  que  la  garnifon  Carthagi- 
noife  leroit  renvoyée  faine  & 
&uve.  On  ouvrit  au(Ii  -  tôt  les 
portes  aux  Carthaginois  ,  fans 
leur  faire  aucun  tort  ,  fuivant  la 
parole  qu'on  en  avoit  donnée ,  & 
ils  allèrent  trouver  Annibal  auprès 
de  Salapie.  C'eft  ainfi  qu'Arpi 
rentra  fous  la  puiflance  des  Ro- 
mains ,  fans  perdre  aucun  de  fes 
habitans  ,  excepté  celui  qui  les 
avoit  trahis  deux  fois. 

Cette  ville  ,  qui ,  dès  le  tems  de 
Strabon  ,  étoit  fi  fort  déchue  de 
£bn  ancienne  fplendeur ,  n'efl  plus 
tien  aujourd'hui.  Ses  ruines  pren- 
nent le  nom  de  Li-Arpi  dans  la 
Capitanate  ,  fur  les  bords  de  la 
livière  de  Candelaro. 

On  prétend  que  les  médailles 
d*Arpi  portent  un  fanglier  ,  & 
dans  l'exergue  APriÀNnN  ;  que 
ce  fanelier  ed  celui  de  Calydon  ; 
ijue  Dioméde  ayant  tué  Agrius , 
roi  de  Calydon  ,  ainfi  que  fes  en- 
fans  y  &  voulant  aller  de-là  à  Ar- 
gos  y  fût  jette  par  la  tempête  fur 
les  côtes  de  la  mer  Ionienne  ; 
qu'enfuite  ayant  rendu  des  fervi- 
ces  fignalès  au  roi  Daunus  ,  il 
époufa  fa  fille ,  reçut  pour  la  dote 
de  fa  femme  une  partie  du  royau- 
ine ,  &  y  fonda  plufiegrs  villes , 
&  entr*autres  ,  celle  d'Arpi,  fous 
le  nom  d*Argos  Hippium. 

ARPINATES  ,  Arpinates  , 
peuples   dltalie ,   qui  habitoient 
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la  ville  d'Arpîne.  Voyc\  Arpine* 
ARPINE  ,  Arpinum  ,  {a)  ville 
d'Italie  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  celle  d'Arpie  ou  Arpos. 
Elle  étoit  fituée  ,  fuivant  la  carte 
de  ritalie  par  M.  d'Anville,  entre 
les  Herniques ,  les  Volfques  &L 
les  Samnites.  Il  y  en  a  qui  la  don- 
nent aux  féconds  ;  d'autres  aux 
derniers  ;  ce  qui  paroit  plus  con- 
forme au  fentiment  de  TiterLive. 
En  effet ,  cet  Auteur  rapporte  que 
les  Samnites  livrèrent  aux  Ro- 
mains la  ville  d' Arpine  ,  ainfi  que 
celles  de  Sora  ôc  de  Cenfennia , 
l'an  de  Rome  448.  Deux  ans 
après ,  on  accorda  aux  habitans  ^ 
&  en  même-tems  à  ceux  de  Tré- 
bule ,  le  droit  de  bourgeoifie. 

Plus  de  cent  ans  après;c'e il- à-dire 
l'an  de  Rome  563  ,  &  avant  J.  C. 
189  ans,  le  tribun  du  peuple  C* 
Valérius  Tappus  fit  porter  une 
loi ,  qui  donnoit  à  ceux  d' Arpine, 
ainfi  qu'à  ceux  de  Formies  &  de 
Fondi ,  le  droit  de  fufïrage ,  dont 
ils.  n'avoient  pas  joui  juiqu'à  ce 
tems ,  quoique  citoyens  Romains. 
Il  y  eut  quatre  autres  tribuns  àxx 
peuple  .^  qui  s'oppoférent  à  cçtte 
loi  V  parce  qu'on  Tavoit  propofee 
fans  l'autorité  du  Sénat.  Mais , 
après  qu'on  leur  eût  fait  com- 
prendre qiie  c'étoit  au  peuple  & 
non  au  Sénat ,  qu'appartenoit  le 
pouvoir  de  donner  droit  de  fuf- 
trage  à  qui  bon  lui  fembloit ,  ils  iè 
défiflérent.  La  loi  paffa  donc.  Elle 
portoit  que  ceux  de  Formies  6c. 
de  Fondi  opineroient  dans  la  tribu 
Emilienne,  &  ceux  d'Arpi  dans  la 
tribu  Cornélienne.  Et  ce  iut  pour 


(iO  Tic.  Liv.  L.  I^.  c.  44.  L.  X.  c.  i>  L«  XXXVIIL  c.  }6.  Plin.I..  111.  t.  5, 
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la  première  fois ,  qu'en  vertu  de 
cette  ordonnance  dû  peuple,  ils. 
furent  adoptés  dans  ces  deux  tri- 
bus* 

La  ville  d'Arpine  avoit  vu  naî- 
tre quelques-uns  des  plus  grands 
Hommes  de  l'Antiquité  ,  tels  qne 
Marins  qui  fut  fept  fois  décoré  du 
confulat ,  'Cicéron  le  père  de  l'é- 
loquence Latine ,  Plaute  &  autres. 

C'eft  aujourd'hui  Arpino ,  qu'on 
voit  dans  la  terre  de  Labour  au 
royaume  de  Naples. 

ARPINIENS  ,  ^rpM  ,  (a) 
peuples  ainii  appelles  de  la  ville 
d'Arpi.  Pline  les  appelle  Arpa- 
niens ,  Se  prétend  que  le  bled  »  fe- 
xné  dans  leur  territoire  ^  ne  levoit 
point.  D'autres  les  nomment  Ar- 
gyrippaniens  -  &  Argyrippéniens  , 
ou  Argyripéniens.  Voye\  Arpi. 

ARPINIUS  [C]^  C.  Arpi- 
nias ,  (è)  chevalier  Romain  ,  du 
tems  de  Jules  Céfar.  Il  fervit  dans 
les  Gaules  fous  ce  général. 

ARPUS  ,  Arpus ,  (c)  prince 
des  Cattes.  Sa  femme  &  fa  fille 
furent  prifes  par  Silius ,  l'an  de 
Rome  769. 

ARRABÉE  ,  Arraèaus ,  (d) 
père  d'Amyntas ,  l'un  des  lîeute- 
nans  d'Alexandre  le  Grand.  Freinf- 
hémius  ^  dans  fes  fupplémens  pour 
Quinte  Gurfe ,  fait  mention  de  cet 
Arrabée  &  defon  fils  Amymas. 

ARRACHION  ,  Arrachion  , 
A'^pctxivv  »  (0  célèbre  Pancra- 
tiade^qui  fut  couronné  deux  fois 
en  la  5  2e  &  en  la  5  3e  Olympiade. 

(4)  Plin.  L.  n.  G.  96.  L.  m.  c.  II. 
Strab.  pag.  181. 

(^)  Cxf.  de  Bell.  GdlL  p.   181  ,  18). 

(c)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  7. 
<^)  FreinC  SuppK  ia  Q.  Curi«  L.  II»  c.  41 
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Mais  ,  en  la  fuivante ,  fa  viâoîrtf 
fut  mémorable  autant  par  la  dé* 
cifion  des  Juges  que  par  ion  cou- 
rage. Car  ,  ayant  vaincu  tous  (es 
adverfaires  à  la  réfei^  d'uû  feul , 
qui  lui  difptttoit  la  couronne  d'o- 
livier ,  celui-ci  lui  embraiTa  les 
jambes  &  fe  jetta  en  même-tems 
à  Ion  cou  pour  l'étrangler.  Arra- 
chion ,  en  cet  état ,  ne  fçut  faire 
autre  chofe  que  d'écrafer  un  des 
doigts  du  pied  à  ion  adverfaire  ^ 
qui  en  reffentit  une  fi  grande  dou- 
leur, qu^il  lui  céda  la  viâoire  ,  un 
moment  avant  qu' Arrachion  étran- 

fié  rendit  le  dernier  foupir.  Les 
léens  p^'ononcérent  en  fiaveur 
d* Arrachion ,  &  tout  mort  qu'il 
étoit  9  il  fut  couronné. 

Dans  la  place  publique  de  Phi- 
galie  ,  on  voyoit  la  ftatue  d* Arra- 
chion. C'étoit  une  ftatue  de  mar- 
bre fort  ancienne ,  comme  il  pa- 
roifToit  fur  tout  à  fon  attitude.  Les 
pieds  étoient  prefque  joints  ,  & 
tes  mains  pendantes  fur  les  cotés 
jufqu'aux  cuifies.  On  prétend  qu'il 
y  avoit  de  l'écriture  au  bas  ; 
mais ,  du  vivant  de  Paufanias  »' 
elle  étoit  entièrement  effacée  par 
le  tems. 

L'Athlète  ,  dont  il  s'agit  ici ,  eft 
toujours  nommé  Archion  dans  les 
extraits  de  Phralitès.  La  leçon  des 
imprimés  eft  néanmoins  la  feule 
véritable.  Elle  eft  appuyée  du  té- 
moignage de  quelques  autres 
Écrivains  ,  tels  font  Calliftrate  > 
Eufébe  &  Syncelle ,  qui  ne  diffé- 

(«)  Patif.  pag.  ^ao.  RolU  Hift.  Ane* 
Tom.  III.  pag.  lia.  Mém.  dç  TAçad» 
des  Infcrip.  &  fiell.  Lett.  Tom.  I.  pag^ 
a66,  Tom,  XIV.  jpag.  105  ,  ao6. 
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ttnt  de  Paufanias ,  qu'en  ce  qu'ils 
donnent  à  ce  Pancratiafte  le  nom 
d*Arrichion.  Le  premier  des  Au- 
teurs qu'on  vient  de  citer ,  nous  a 
çonfervé  une  defcriptioh  de  la  fta- 
tue  qui  le  voyoit  à  Phigalie  , 
beaucoup  plus  détaillée  que  ne 
Tefl  celle  de  Paufanias.  Et  les 
deux  autres ,  fçavoir  ,  £ufébe  & 
.Syncelle  >  placent  dans  la  54e 
Olympiade  la  viâoire  &  la  mort 
d'Arrachion. 

Philoflrate  nous  a  laiflé  une 
defcription  très  -  vive  d'un  ta- 
bleau, qui  repréfentoit  ce  combat. 
n  L'Àthléte ,  dit-il ,  qui  étrangle 
n  Arrichion ,  a  la  mort  peinte  fur 
9>  le  vifage.  Il  fait  figne  de  la  main 

V  qu'il  n  en  peut  plus  ,  &  qu'il  eft 
91  vaincu.  Arrichion,  au  contrai- 
7f  re  ,  porte  toutes  les  marques 
91  d'un  viâorieux.  Il  a  le  coloris 
9)  d'un  homme  plein  de  vigueur. 
»  Sa  fueur  témoigne  la  même 
i>  chofe  ;  &  il  fourit  comme  s'il 

V  vivoit  encore ,  &  qu'il  fentît 
9>  tout  le  plaifir  de  la  viâoire.  u 
Au  refie  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
remarquer  ,  en  pafTant ,  que  le 
malheur  qui'étoit  arrivé  à  Arra- 
chion ,  détruit  fans  refFource  une 
réflexion  de  Philofirate  ,  qui  n'a 
pas  craint  d'avancer  que  ,  dans 
les  jeux  Olympiques ,  jamais  au* 
cun  des  combattans  n'étoit  refté 
fur  le  champ  de  bataille. 

ARRANGEMENT ,  Cow/jq/f 
$io  ,  Difpofiùo  9  Collocatio ,  Ordi- 
nation {^d)  C'eft  la  difpoii^tipn  des 
parties  d'un  tout  en  certain  ordre. 

Tout  difcours ,  de  quelque  na- 
ture qu'il  foit ,  eft  compoie  de  ce 
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que  les  Grammairiens  appellent, 
les  parties  de  l'Oraifon  ;  c'eft-à- 
dh-e ,  de  noms ,  de  pronoms ,  de 
verbes ,  d'adverbes  ,  &c.  Toutes 
ces  parties ,  quand  elles  font  bien 
liées  entr'elles ,  &  mifes  dans  ua 
certain  ordre ,  produifent  de  bons 
vers  ou  de  bonne  proie.  Mais ,  fi 
elles  font  jettées  au  hazard  «  fans 
régie  &  fans  mefure  ,  elles  per- 
dent toute  leur  vertu  ;  &  le  mé* 
pris  qu'elles  attirent  >  retombe  fur 
les  penfées  mêmes. 

U  en  eft  du  choix  des  mots  , 
ar  rapport  à  l'Arrangement  qu'il 
aut  leur  donner  ,  comme  des 
penfées  par  rapport  au  choix  des 
mots.  Qu'on  exprime  la  plus  belle 
penfée  en  termes  bas  ou  impro- 
pres ,  on  la  dégtade  en  quelque 
manière ,  &  on  lui  ôte  ce  qu'elle  a 
de  noble  &  d'éclatant.  De  même , 
fi  les  plus  beaux  mots  font  mal 
arrangés ,  on  ne  tient  plus  aucun 
compte  à  l'Écrivain  du  foin  qu'il 
a  pris  de  les  bien  choifir.  De-là 
vient  que  des  Poëtes,  dont  les  ou- 
vrages ne  pèchent  »  abfolument 
parlant  y  ni  par  les  penfées  ,  ni 
par  les  mots  y  ni  par  l'ordonnance 
de  leurs  poëmes,  fe  font  rendu 
ridicules  par  la  mauvaife  tournure 
de  leurs  phrafes  ou  de  leurs  vers  ; 
&  c'eft  ce  qui  a  principalement 
décrié  la  Pucelle  de  Chapelain. 
En  voici  un  exemple  pris  au  ha- 
zard à  l'ouverture  de  ce  poëme*s 

De  l'un  à  Vautre  bout  la  déplora'^ 
ble  France 

Aux  heureux  révoltés  prétoit  obéip- 
fance  ; 


{0)  M6n«  de  TAçad.  des  In£c.  ^  Bell.  Lett.  Xojn.  XIII.  pag.  108  »  .109  »  {xo« 


348 


AR 


£i  Marne  ,  6»  Seine  ,  &  Loire ,  i 
peine  en  leurs  couténns 

Trouvaient  un  boulevard  franc  du 
joug  des  Tyrans. 

Orléans  feul  encor  de  tant  de  pla- 
ces fortes  , 

Se  pouvoit  dire  libre  au  dedans  de 
fes  portes  ; 

Bien  qu'entre  cent  terreurs ,  il  vit 
de  toutes  parts 

Un  armée   innombrable    entourer 
fes  remparts. 

Ces  vers,  qui  ne  font  pas  à  beau- 
coup près  les  plus  durs  du  poëme, 
ont  pourtant  une  rudefle  bien  cho» 
quante.  En  voici  de  Perrault ,  qui 
pèchent  par  le  défaut  contraire. 
ils  (ont  mous  ,  fans  cadence  ni 
foûtien  ;  &  cela  vient  principale- 
ment de  ce  que  le  tiflu  des  mots 
en  eft  trop  l^he ,  &  qu'ils  ne  fe 
prêtent  mutuellement  aucun  ap- 
pui ;  car ,  les  penfées  en  font  rai- 
fonnables  ^  &  les  termes  n'ont 
rien  de  bas  ni  d'impropre. 

La  belle  Antiquité  fut  toujours 
vénérable , 

Maïs  je  ne  crus  jamais  qu'elle  fût 
adorable. 

Je  vois  les  Anciens  fans  plier  les 
genoux  ; 

Ils  font  grands  ,  il  eft .  vrai , .  mais 
hommes  comme  nous  ; 

Et  Von  peut  comparer  ,  fans  crain^ 
^  dre  d'être  injufte  , 

Le  Jîécle  de  Louis  au  beau  fiécle 
d'Augufte. 

Pour  mieux  faire  fentir  ce  que 
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je  dis  j  ôppofons  à  ces  deux  paf-*^ 
fages ,  le  commencement  du  deu- 
xième chant  de  J' Art  poétique  de 
Defpréaux  ,  où  la  matière  ,  qui 
eft  fimple  &  commune ,  ne  de- 
mande rien  de  recherché ,  ni  dans 
les  penféés ,  ni  dans  les  expref- 
fions. 

Telle  qu'une  bergère  auxpliu  beaux 
jours  de  fête  f    • 

J}e  fuperbes  rubis  ne  charge  point 
fa  tête  , 

Et  fans   mêler  à  Vor  V éclat  des 
diamansy 

Cueille  en  un  champ  voifinfespltu 
beaux  ornemens. 

Telle  aimable  en  fon  air  ,  mais 
humble  dans  fon  fty le  , 

Doit  éclater  fans  pompe  une  élé^ 
gante  Idylle. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  ver» 
tirent  prefque  tout  leur  mérite  de 
l'Arrangement  des  mots  ;  &  cette 
vérité  fera  encore  plus  fenfible  >  fi 
l'on  en  change  la  conftruftion. 

Telle  qu'aux  plus  beaux  jours  de 
fête  ,  une  bergère 

Ne  charp  point  fa  tête  de  rubis  fu-^ 
perbes  , 

Et  cueille  fes  plus  beaux  ornemens 
en  un  champ  voifin , 

Sans  mêler  V éclat  des  diamans  à 
celui  de  Vor; 

Telle  une  Idyle  élégante  ,  aimabte 
enfin  air. 

Mais  humble  dans  fon^ftyle  ,  doit 
éclater  fans  pompe. 

Enfin ,  pour  achever  la  dé-i 
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tnonftration  de  ce  qu'on  vient  d*é« 
tablir,  il  fuffira  d'oppofer  aux  vers 
de  Chapelain  &  de  Perrault ,  un 
paffage  en  profe  de  M.  Boffuet ,' 
où  la  nobleâe  des  penfées  &  des 
expreffions  efl  encore  admirable- 
ment rehaufTée  par  tout  ce  que 
l'Arrangement  des  mots  peut  y 
ajouter  de  magnificence.  Cet  illuir 
tre  prélat  parle  du  retour  de  la 
reine  d'Angleterre  en  France, 
lorfque  Charles  I.  eut  été  arrêté 
par  la  faâion  du  parricide  Crom- 
wel. 

n  O  voyage  bien  different.de 
a>  celui   qu'efle  avoit  fait  fur  la 

V  même  mer  ,  lorfque  venant 
7}  prendre  poiTeflion  du  royaume 
»  de  la  grande  Bretagne  »  elle 
»  voyoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  les 
»  ondes  fe  courber  fous  elle  ,  & 
»  fouraettre  toutes  leurs  vagues  à 
n  la  dominatrice  des  mers  !  Main- 
»  tenant  chaffée,  pourfuivie  par 
7f  {es  ennemis  implacables  ,  qui 
n  a  voient  eu  l'audace  de  lui  ^re 
jf  fon  procès ,  tantôt  fauvée ,  tan- 
M  tôt  preique  prife ,  changeant  de 
9»  fortune  à  chaque  quart  d'heure, 
3»  n'ayant  pour  elle  que  Dieu ,  & 

V  fon  courage  inébranlable ,  elle 
n  n'avoit ,  ni  aiTez  de  voiles  ,  ni 
f>  afTez  de  vent ,  pour  favorifer  fa 
99  fuite  précipitée,  a 

Envain  ,  pour  conftruire  un 
édifice ,  raffembleroit-on  les  plus 
belles  pierres  &  les  marbres  les 
plas  précieux  ;  leur  beauté  ne  peut 
plaire  à  la  vue  ,  qu'antant  que 
î  architefte  fçait   les  mettre    en 

(a)  Antiq.  exp).  par  D.  B.  de  Montf. 
Tom.  II.  pag*  m*  . 

(b)  Strab.  pag.  aai ,  ift6.  Ptolem.  L. 
jlll,  ç,  1.  Tit,  lÀv*  L,  IX.  Cf  1%  y  37*  L. 
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œnvre ,  &  les  diflribuer  avec 
fymmétrie.  Il  en  eft  de  même  des 
plus  beaux  mots.  L'oreille  n'eft 
flattée  de  leurs  fons  ,  qu'autant 
qu'ils  font  diilribués  avec  une  cer-* 
taine  proportion.  Fby^i  Harmo- 
nie méchanique  &  Harmonie  imi« 
tative. 

ARRAS  [la  Ville  d'].  Fbyei 
Atrebates. 

ARRÉPHORIES  ,  Arr^ho^ 
ria  ,  (<j)  fêtes  qui  fe  célébroient  k 
Athènes  en  l'honneur  de  Minerve 
&  de  Herfe ,  fille  de  Cécrops. 

Ce  mot  eu  Grec  &  compofi 
de  «ypHToç  »  ineffabilis ,  ineffable  , 
myflérieux ,  &  de  (pipoê  ^  fero  ,  je 
porte.  C'eft  parce  que  Ion  portoit 
de  certaines  chofes  myûérieufes 
en  proceffion  dans  cette  folemnité. 
Les  garçons  »  ou  comme  d'autres 
difent  y  les  filles ,  qui  avoient  l'âge 
de  fept  à  huit  ans  ,  étoient  les  mi- 
nières de  cette  Fête;  &  on  les 
appelloit  (ifpii(f,opoê  «  porteurs  de 
chofes  myftérieufes. 

Cette  fête  fiit  aufli  nommée 
Herfiphories,  Herfipàoria,  î^vi^ 
fopAc ,  de  Herfe ,  fille  de  Cécrops , 
au  tems  de  laquelle  tïLe  fiit  infti- 
tuée. 

ARRÉTIE  ,  Arretium  ,  (^> 
^VpwTi'or  ,  ville  d'Italie  ,  fituée 
vers  le  centre  du  pais  dans  TÉtru- 
rie  près  des  montagnes  ,  à  mille 
ftades  de  Rome.  Telle  eft  la  pofi- 
tion  j  que  Strabon  lui  donne.  On 
dit  qu'elle  fut  bâtie  par  Arétas, 
fils  de  Janus.  Ce  fut  une  des  plus 
confidérables  villes  de  l'Étrurie. 

X.  c.  3.  L.  XXÏI.  c.  3.  L.  XXVIL  c. 
ai.  &  feq.  L.  XXVIII.  c.  45.  Roll.  Hiû. 
Rom.  Tom.  III.  pag.  580. 
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Vers  Tan  308  avant  î.  C.  les 
habitans  d'Arrétie  &  ceux  de  Pé-  , 
rufie  &  de  Cortone  ,  deux  autres 
villes  de  la  même  province ,  qui 
ne  cédoient  en  rien  a  la  première , 
envoyèrent  des  ambailadeurs  à 
Rome  j  pour  demander  la  paix  , 
&  foUiciter  un  traité  d*alliance. 
On  leur  accorda  une  trêve  de 
trente  années  ;  mais ,  elle  ne  dura 
pas  A  long-tems.  En  effet ,  fept 
ans  après ,  les  Romains  apprirent 
que  toute  TÉtrurie  s*éfoit  foule- 
vée  ,  à  l'occafion  d'une  fédition  , 
qui  s'écoit  excitée  dans  la  ville 
d'Arritie,  d'où  on  avoit  chafTé 
par  la  force  des  armes ,  la  famille 
<  des  Cilniens  ,  que  fa  grande  puif- 
ùncQ  &  fes  richeifes  immenfes 
avoiem  rendu  odieufe.  Ces  mou- 
vemens  ôc  quelques  autres  qu'on 
apprit  dans  le  méme-tenis ,  obli- 

férent  les  Romains  à  nommer  un 
Mâateur.  Toute  fon  expédition 
f&  borna  à  appaifêr  les  troubles 
d'Arrétie  &  à  réconcilier  les  Cil- 
niens avec  le  peuple  de  cette 
ville. 

Durant  la  féconde  guerre  Pa- 
nique ,  vers  Tan  209  avant  !•  C. , 
tous  les  Étruriens  s'étant  foulevés 
Contre  le  peuple  Romain ,  C.  Cal- 
purnius ,  qui  avoit  le  départemenf 
de  ce  canton  en  qualité  de  Pré- 
teur, écrivit  à  Rome,  que  ceux 
d'Arrétie  s'étoient  déclarés  les 
premiers.  C'eft  pourquoi  >  on  y 
envoya  fur  le  champ  MarcellUs , 
qui  venoit  d'être  défigné  Conful , 
avec  ordre  d'examiner  la  chofe  fur 
les  lieux  ;  &-en  cas  que  la  nou- 
velle fût  véritable  j  de  faire  paffer 
fon  armée  de  l'Apulie  dat»  TÉ- 
trurie.  Les  Étruriens,  intimidés 
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par  ces  démarches  des  Romains  i 
fe  tinrent  en  repos.  Cependant  s 
on  ordonna  à  C.  Calpurnius  de 
refter  avec  fon  armée  près  d'Ar- 
rétie ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  en- 
voyé un  fuccefleur  ;  ôc  à  C.  Hof- 
tilius  Tpbulus  ,  de  demeurer  en 
Étrurie,  &  de  prendre  garde  fur 
tout  qu'il  ne  s'excitât  aucun  mou-^ 
vement  dans  cette  Province. 

Mais ,  ceux  d'Arrétie  donnoient 
de  jour  en  jour  des  foupçons  plus 
violens  de  leur  infidélité.    C'eft 
pourquoi,  les  Sénateurs,  dont  Fin* 
quiétude  augmentoit  aaffi  à  pro- 
.portion  ,  écrivirent  à  C.  Hoftilîus 
Tubulus  f  qu'il  eût  à  leur  deman- 
der fur  le  champ  des  otages  ;  6c 
ils  lui  envoyèrent  C.  Térentins 
Varron  ,   avec  pouvoir    de   les 
prendre  ôc  dàles  amener  à  Rome. 
Dès  qu'il  fut  arrivé ,  C.  HoftiliuS 
Tubulus  fit  entrer  dans  la  ville  » 
fous  les  armes ,  une  légion ,  qui 
étoit  caïnpée  à  fes  portes.  Il  mit 
des  corps  de  garde  dans  tous  les 
quartiers  convenables  ;  &  ayant 
fait  venir  les  Sénateurs  dans  la 
place  publique ,  il  les  fomma  de 
donner  des  otages.  Et  fur  ce  qu'ils 
lui  demandèrent  deux  jours  pour 
en  délibérer ,  il  leur  déclara  que 
s'ils  n'obéiflbient  pas  fut  le  champ, 
il  enléveroit  dès  le  lendemain  tous 
les  enfans  des  Sénateurs.  Auffi- 
tot  ,  il  commanda  aux  Tribuns , 
aux  Préfets  des  alliés  6c  aux  Cen- 
turions., de  faire  fi  bonne  garde 
aux  portes ,  que  perfonne  ne  pût 
fortir  de  la  ville.  La  négligence , 
dont  on  ufa  dans  l'exécution  de 
cet  ordre  ,  donna  lieu  à  fept  des 
principaux  Sénateurs ,  d'en  fortir 
avant  la  nuit  avec  leurs  enfiras* 
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Le  lendemain ,  dès  le  matin  » 
C  Hoftilius  Tubulus  ayant  or- 
donné au  Sénat ,  de  s'auembler , 
s'apperçut  de  TévaCon  de  ces  fept 
Sénateurs ,  confifqua  leurs  biens 
&  les  fit  vendre,  il  tira  des  autres 
Sénateurs  cent  vingt  otages  >  tous 
leurs  enfans ,  &  les  mit  entre  les 
mains  de  Térentius ,  qui  les  con- 
duifit  à  Rome.  Celui-ci ,  en  ren- 
dant compte  aux  Sénateurs  de  ùl 
cojnmidion, augmenta  encore  lai- 
larme  qu'ils  avoient  prife  au  fujet 
des  Étruriens.  C'eit  pourquoi  » 
croyant  qu'ils  alloient  avoir  fur 
les  bras  tous  les  peuples  de  cette 
province  ,  ils  ordonnèrent  au 
même  C.  Térentius  de"  prendre 
une  des  deux  légions  de  la  ville  > 
&  de  la  mener  a  Ârrétie ,  pour 

{;arder  cette  ville  ;  &  à  C.  Hofti- 
ius  Tubulus  de  parcourir  toute 
la  Province  avec  le  refle  de  l'ar- 
mée, 6c  de  contenir  dans  le  devoir 
les  habitans  y  qui  ne  cherchoient 
que  Toccafion  de  remuer. 

C.  Térentius  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  à  Arrétie  ,  qu'il  demanda 
qu'on  lui  mît  les  clefs  de  la  ville 
entre  les  mains.  On  lui  répondit 

Ïu'elles  ne  fe  trouvCient  point, 
lais  >  perfuadé  qu'on  les  avoit 
foudraites  par  fraude  <,  &  non 
perdues  par  négligence  ,  il  en  fit , 
fur  le  champ  ,  taire  de  nouveUes 
pour  toutes  les  portes  ,  6c  prit 
toutes  les  précautions  que  la  pru- 
dence demandoit,  pour  être  ab- 
solument maître  de  la  place.  £t  il 
avertit  C.  Hoflilius  Tubulus,  qu'il 
ne  devoit  compter  fur  la  tran-' 
quillité  des  Étruriens,  qu'autant 
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qu'il  auroit  foin  lui-même  de  les 
rendre  tranquilles  ,  en  veillant 
ei^aétement  (ur  leur  conduite. 

Il  paroît  pourtant  que  les  Étni- 
riens  demeurèrent  fidèles  ;  car  ^ 
trois  ans  après ,  ils  fournirent  aux 
Romains  toute  forte  de  provifions* 
Ceux  d' Arrétie  ,  en  particulier  , 
fournirent  trente  mille  boucliers  ^ 
autant  de  cafques  ,  cinquante 
mille  ,  tant  dards  que  javelots  Sc 
longues  piques ,  des  cognées  >  de% 
pioches ,  des  faulx ,  des  auges  & 
des  meules^  autant  qu'il  en  fau- 
droit  pour  quarante  longs  vù£- 
féaux ,  cent  vingt  mille  boiffeaux 
de  froment ,  &  une  fomme  d'ar- 
gent pour  les  Décurions  &  les 
rameurs. 

Arrétie  a  été  la  patrie  de  plu- 
fieurs  grands  Hommes.  L'un  des 
plus  iliuftres,  c'eft  fans  contredit 
Mécène  ,  le  favori  d'Augufte  , 
Tami  &  le  proteâeur  des  Gens  de 
lettres ,  qu'il  encourageoit  par  fa 
faveur.  Son  nom  ,  comme  on 
fçait  ,  eft  devenu  un  éloge  pour 
les  Grands  ,  qui  marchent  fur  &s 
traces. 

Cette  ville  fe  nomme  à  préfent 
Arezzo  dans  la  Tofcane.  Ceft 
un  évêché  fufFragant  de  l'Arche- 
vêché de  Florence  ,  fans  que  celui- 
ci  ait  cependant  aucune  juri(dic- 
tion  fur  celui-là. 

ARRÉTINÏENS  ,  Arretini, 
(tf)  peuples  d'Italie.  Pline  ,  qui  les 
appelle  Arétiniens  ,  en  diftingue 
de  trois  fortes  ;  fçavoir ,  les  Aré- 
tiniens anciens  ,  les  Arétiniens  û^ 
dentés  ,  &  les  Arétiniens  julien- 
fes.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  ces 


(il)  Plia.  L.  m.  c.  s. 
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peuples  habïtoient  trois  vîDes  dif- 
férentes. La  première  s'appelloit 
Arrétie  ,  dont  on  peut  voir  l'arti- 
cle ci-defTus  ;  &  les  deux  autres 
font  entièrement  détruites  ,  fans 
qu'il  en  refte  aucun  veftige.  D'au- 
tres penfent  au  contraire  que  les 
habitaiis^de  la  même  ville  ou  de 
fon  territoire  étoient  diflingués  en 
plufîeurs  clafles  ;  mais ,  qu'ils  n'a- 
Voient  point  de  territoire  particu- 
lier j  de  forte  que  le  nom  entier  de 
cette  colonie  étoît  Colonia  fidens 
Julia  Arretium, 

ARRÉTINUS   CLÉMENS, 

AiTctinus  Clemens ,  Foye^  Qé- 
mens. 

ARRHE,  du  Latin  Arrha,  (a) 
qui  étoit  en  ufage  dans  cette  lan- 
gue ,  principalement  chez  les  Ju- 
rifconfultes.  Ceux-ci  l'ont  pris  du 
Grec  dffdCoor^  &  les  Grecs  de 
l'Hébreu  Arabon  ,  qui  fjgnifie  ga- 
ge ,  &\qui  vient  de  Arab  ^  qui 
veut  dire  trafiquer  ,  promettre  » 
donner  des  afFurances. 

Saint  Paul  s'eft  fervi  de  ce  mot 
Arrbabon  dans  fon  Épître  aux 
Éphéfiens  ,  où  il  eft  dit  que  le 
Saint  -  Efprit  eft  l'Arrhe  de  notre 
héritage.  •  MM.  de  Port -Royal 
ont  traduit  :  Eft  le  gage  &  les 
Arrhes  de  notre  héritage.  \\  y  z. 
dans  la  Vulgate  Pignus  ;  c'en- à- 
dire  ,  g^§^*  M.  Simon,  qui  a  con- 
fêrvé  le  mot  gage  dans  fà  verfion, 
a  ajouté  cette  note  :  w  II  y  a  dans 
»  le  Grec ,  Arrhe  i  comme  fi  le 
3>  Saint-Efprit  avoit  été  donné 
»  par  avance  aux  fidèles ,  en  at- 

(4)  Ad  Ephef.  Epiit,  c.  \,  v.  14. 

{b)  Plut.  Tom.  I.  pag.  857. 

(c)  Suid.  Tom.  I.  pag.  423. 

U)  Suid.  Tom«  I.  pi  423.  RolU  Hifi« 
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»  tendant  qu'ils  jouiiTent  de  llié' 
»  ritage  qui  leur  a  été  promis.  « 

ARRHÉDINAS ,  Arrhedinas^ 
Appe/iVflsç,  {b)  père  de  l'orateur 
Calliclès. 

ARRHIEN  ,  Arrhianus  ,  (c) 
A'pp/fltroç ,  poëte  qui  vivoit  du  tems 
de  rEmpereur  AuguAe  »  &  de 
Tibère ,  vers  l'an  14  de  J.  C. 

On  croit  que  fon  nom  eft  cor- 
rompu dans  Suétone ,  oii  on  a- mis 
Rhianum  pour  Arrhianum.  C*eft 
'  dans  la  vie  de  Tibère  oii  il  eft  dit  : 
Fecit  &  Graca  carmina,  imitatus 
Euphorionetn  &  Rhianum  &  Par^^ 
thenium.  On  voit  que  cet  Empe- 
reur vouloit  imiter  Arrhien  en  Tes 
poëfies  Grecques. 

Suidas  cite  un  Arrhien  y  auteur 
d'un  poëme  en  vingt-quatre  livres, 
à  l'honneur  d'Alexandre  le  Grande 
qu'on  croit  être  le  même  ^  que 
celui  dont  nous  parlons. 

Lilio  Giraldi  s'eft  trompé  en 
difant  que  ce  Poëte  fit  des  com* 
mentaires  fur  les  Géorgiques  de 
Virgile  ,  qu'il  envoya  a  Attale , 
roi  de  Pergame  ;  car ,  ce  Roi  étoit 
mort  long-tems  avant  que  Virgile 
compofôt  fes  ouvrages. 

ARRHIEN  ,  Arrhianus ,  {d) 
Appidvoç  y  natif  de  Nicomédie. 
Sa  fcîence  &  fon  éloquence ,  qui 
lui  firent  donner  le  titre  de  nou-  , 
veau  Xénophon  j  relevèrent  dans 
Rome  à  toutes  les  dignités  ju(^ 
qu'au  Confulat  même.  On  peut 
croire  que  c'eft  le  même  ,  qui 
gouverna  la  Cappadoce  dans  les 
dernières  années  d* Adrien,  &qui 

Ane.  T.  III.  p.  4^4.  Tom.  VI.  p.  a6i. 
Crév.  Hift.  des  JÊinp.  Tom.  IV.    pa^. 

repoufla 
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Irëpovfla  les  Alains.  Il  vécut  à 
Rome  fous  Adrien ,  Antonin  & 
Marc-Auréle. 

Il  étoit  difciple  d'Épiôéte  ,  le 

f)lus  célèbre  philofophe  de^e  tems- 
à.  Il  avoit  fait  en  huit  livres  un 
ouvrage  fur  les  entretiens  d'Épic- 
téte.  Nous  n'en  avons  que  les 
quatre  premiers.  Il  avoit  com- 
pofé  encore  beaucoup  d'autres 
ouvrages. 

On  a  le»  fept  livres ,  qu'il  a 
écrits  fur  -les  expéditions  d'Ale- 
xandre ;  hifloire  d'autant  plus  ef^ 
timable,  qu'elle  part  de  la  main 
d'un  Écrivain  >  qui  étoit  en  mê* 
me-*tems  homme  de  guerre  & 
bon  politique.  Auffi  ,  Fhotius  lui 
donne-t-il  la  gloire  d'avoir  écrit, 
mieux  que  perfonne  y  la  vie  de  ce 
conquérant.  Ce  Critique  nous  a 
donné  un  abrégé  descelles  des 
fuccefTeurs  d'Alexandre  qu'Arrhien 
avoit  auiE  écrites  en  dix  autres 
livres.  Il  ajoute  que  le  même  Au- 
teur avoit  fait  un  livre  fur  les  In- 
des ;  &  on  l'a  encore ,  mais  on  en 
fait  un  huitième  livre  de  Fhiiloire 
d'Alexandre.  - 

Il  a  fait  auffi  la  defcription  des 
côtes  du  Pont-Euxin.  On  lui  en 
attribue  une  autre  de  celles  de  la 
mer  Rouge  ;  c'eft-à-dire ,  des  cô- 
tes orientales  de  l'Afrique  ,  &  de 
celles  de  l'Afie  jufqu'aux  Indes. 
Mais ,  il  femble  qu'elle  foit  d'un 
Auteur  plus  ancien ,  contempo- 
rain de  Pline  le  naturalifte. 

Les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Infcriptions  &  Belles  Lettres 
fournilTent  divers  éclaircifTemens 
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fur  plufieurs  endroits  des  œuvres 
d'Arrhiert.  Voye^  ces  Mémoires. 

ARRIA ,  Arria ,  A'pp/a  »  fur- 
nommée  Galla.  Voye^i  Galla. 

ARRIA  ,  Arria  ,  A'pp/a  ,  (a) 
femme  de  Pétus.  Entre  tous  ceux  ^ 
qui ,  l'an  de  J.  C.  42  ,  furent  im- 
pliqués dans  la  révolte  &  dans  11 
punition  de  Camillus  Scnbonia- 
nusj  qui  avoit  comploté  contre 
l'empereur  Claude  ;  le  plus  célè- 
bre^ moins  par  lui-même,  que 
par  le  courage  d'Arna  fa  femme  ^ 
c'eil  Pétus.  Tout  le  monde  fçait 
le  trait  fameux  de  cette  Héroïne 
du  paganifme,  qui,  non  contente 
d'encourager  fon  mari  à  fe  tuet 
lui-même  ^  lui  en  donna  l'exem- 
ple ,  en  fe  perçant  la  première  , 
&  lui  préientant  enfuite  le  poi- 
gnard ,  avec  ces  mots  fameux  : 
Pétus  ,  cela  ne  fait  point  de  mal. 

Phne  le  jeune  a  prétendu  rele* 
ver  la  magnanimité  d' Arria ,  en 
t>bfervant  que  la  réfolution  de  fe 
donner  la  mort  à  elle-\nême  ,  n'a- 
voit  point  été  fubite  chez  elle, 
mais  réfléchie  ÔC  méditée  depuis 
long-tems  ,  &  il  prouve  fort  bien 
le  ait  qu'il  avance.  Arria  fe  trou- 
vant en  préfence  de  Claude  avec 
Junie  ,  veuve  de  Camillus ,  qui  fe 
déclaroit  prête  à  dénoncer  les  cou<* 
pables  :  )>  Mêritez^vous  qu'on  vous 
»  écoute  ,  lui  dit- elle,  vous ,  dans 
»  les  bras  de  laquelle  Camillus  a 
»  été  tué  ;  &  vous  vivez  !  a  On 
fe  doutoit  de  fon  defTein  dans  fa 
famille;  &  l'illuftre  Thraféa,fon 
gendre  ,  entr 'autres  repréfenta- 
tions  qu'il  lui  faifoit  pour  l'en  dé- 


(#)  Dio.  CaiT.  pag.  6y6,  Tacit.  Annal.  IXom*  II.  pag.  It6.  ^  fniv. 
L.  XVI.  c.  ^4*  ^r^v-  Hitt.  des  Emp.i 
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'A  'fftpZ^  t  étoit  un  fçavant  homme , 
orieinaire  de  Triconion  ,  ville 
d*EtoIie  5  &  fort  eftimé  des  Ly- 
ciens  y  parmi  lefquels  il  vivoit. 
Critique  judicieux,  il  découvroit 
bien  des  chofes  >  à  quoi  les  autres 
n'a^voient  pas  penfé.  Ceft  lui  qui 
a  remarqué  le  premier  que  tout 
ce  qui  concerne it  les  my Aères  de 
Lerna,  vers,  profe,  ou  mélange 
de  Tun  &  de  l'autre  ,  étoit  écrit 
'Cn  langue  Dorique. 

ARRIUS  ,  Arrius ,  {à)  per- 
fonnage  dont  parle  H^orace  dans 
une  de  fes  fatyres.  On  croit  que 
ce  pou  voit  être  un  de  ces  officiers» 
qui  préfldoient  aux  feilins  publics. 
-  ARRIUS  Varus,  Arrius 
Varus.  ^oytf^Varus. 

ARRON,  Arron,  K}fœv,  (h) 
.fils  de  Clyménus ,  roi  des  Orcho- 
xnéniens.  Erginus ,  Stratius  ,  Py- 
léus  &  Axéus*  étoient  frères  d'Ar- 
ron. 

ARRON ,  Arron  ,  AV^wr ,  (c) 
fils  d'Érymanthe,  6c  père  de  la 
princeiTe  Pfophis ,  qui  bâtit  la  ville 
de  même  nom.  Mais ,  félon  d*au- 
très  9  Pfophis  étoit  fille  de  Xan- 
thus  fils  d*Érymanthe  &  petit  fils 
d'Arcas. 

ARRUNTIA  Cyrilla  ,  (J) 
Arruntia  Cyrilla,  Parmi  les  mo- 
numens  que  nous  avons ,  on  trou- 
ve l'urne  de  cette  dame ,  qui  fut 
faite  par  Taccius  Agathinus ,  fon 
mari.  Cette  urne  n'a  rien  de  re- 
marquable. 

ta)  Horat.  L.  II.  Satyr.  III.  v.  8tf. 
{b)  Pauf.  pag.  598. 
(c)Pauf.  pag.  491. 

{d)  Antiq.  expliq.  par    D.  Bern.  de 
'   KIontf.  Tom.  V.  pag.  74. 
C<)  Rcg.  L.  III.  c.  i^v.  9. 
{f)  Jidt.  L,  XU.  ç,  4 ,  5.  Strab.  pag. 


'  ARRUNTIUS  ,  Arruntîus  , 
nom  commun  à  plufieurs  Ro- 
ittain$4  Cherchez  leur  prénom  ou 
furnom. 

ARRYBA  y  Arryba  ,  aùffe- 
ment  Arymbas.  Voye^  Arymbas. 
ARS A ,  Arfa  ,  Q.  ira ,  {e)  gou- 
verneur de  Therfa  ,  autrefois  ca- 
pitale du  royaume  des  dix  tribus 
d'Ifraël.  C'efl  dans  la  maifbn 
d'Arf]a ,  que  Zambri  tua  Éla  ,  roi 
d'Ifraël ,  l'an  du  monde  3075  , 
avant  J.  C.  925. 

ARSACAS  ,  Arfacas  ,  nom 
que  porta  d'abord  Artaxerxe  Mné- 
mon.  Voyc^  Artaxerxè. 

ARS  ACE  I ,  ArfaCes  ,  A>a'. 
XMÇ  ,  (/)  Scythe  de  nation  ,  félon 
Strabon.  D'autres  veulent  qu'il 
fût  Perfan  ,  &  au'il  defcendît  ou 
de  Cyrus ,  ou  d' Artaxerxè.  Mais , 
Juflin  afiure  que  la  naiflance  d*Ar- 
face  n*étoit  point  du  tout  connue , 
&  qu'il  rignoroit  lui-même.  Mal- 
gré la  baffefTe  de  fon  extraâion  ^ 
Arfàce  avoit  du  courage  &  de 
rhonneur*  £n  effet ,  il  avoit  un 
frère  ,  nommé  Téridate  ,  auquel 
le  gouverneur  du  païs  des  Parthes, 
pour  Antiochus ,  voulut  faire  vio- 
lence. Arface  9  pour  délivrer  fon 
frère  de  la  brutalité  de  ce  miféra- 
bte  y  ramaifa  quelques-uns  de  fes 
amis  ;  &  ils  fe  jettérent  fur  le  gou- 
verneur ,  le  tuèrent ,  &  fe  fauvé- 
rent  avec  quelques  gens  5  qu'ils 
aflemblérent  pour  fe  défendre  con- 
tre les  pourfuites  ,  auxquelles  un 

515.  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag, 
*5î  *  *70*  ^  f»iv»  Tom.  V.  pag.  %yi, 
Hift.  Romi  Tom.  VII.  pag.  185  ,  186. 
Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V.  p.  •77. 
Mém.  de  l*Acad.  des  Infcrip.  &  fiéll. 
Lectr.  Tom.  XIX,  pag.  103. 
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coup  auffi  hardi  les  expofoit.  Leur 
parti  fe  groifit  fi  fort  par  la  négli- 
gence d'Antiochus,  que,  dans  tort 
peu  de  tetns  ,  Arface  fe  trouva 
afTez  puifTant  pour  chaffer  les  Ma- 
cédoniens de  la  province  ,  &  la 
gouverner  lui-même.  C'étoit  alors 
environ  Tan  251  ou  252  avant 
J.C. 

Quelques  années  après  ,  fur  le 
bruit  de  la  mort  de  Séleucus  à  la 
bataille  d'Ancyre ,  Arface  fe  jetta 
fur  THyrcanie  ,  Tajoûta  à  la  Par- 
thie  ,  qu'il  avoît  déjà  démembrée 
de  l'Empire ,  &  fe  fit  un  royaume 
de  ces  deux  provinces ,  qui  devint 
dans  la  fuite   bien  formidable  à 
l'empire  Romain.   Peu  de  tems 
après,  Théodote  étant  mort,  Ar- 
face fit  une  ligue  offenfwe  &  dé- 
fenfive  avec  Ion  fils ,  qui  porta  le 
même  nom ,  &  fuccéda  à  fon  père 
dans  la  Baârie  ;    &  par   cette 
union^,  ils  fe  maintinrent  tous  deux. 
Quand  Séleucus  fe  vit  débarraf- 
fé  des  troubles  9  que  fon  frère  lui 
a  voit  caufés  ,  après  avoir  rétabli 
-l'ordre  au-dedans ,  &  remédié  aux 
maux  qu'avoit  caufés  cette  guerre , 
il  fe  tourna  vers  l'orient  pour  tâ-^ 
cher  de  réduire  les  révoltés.  Mais, 
il  n'y  réuffit  pas.  On  avoit  dqnné 
trop  de  tems  à  Arface  pour  fe  for- 
tifier daQs  fon  ufurpation.  Après 
de  vains  efforts ,  pour  remettre  ces 
provinces  dans  l'obéiflance  ,  Sé- 
leucus   fiit  obligé    d'abandonner 
honteufement  fon  entreprife.  Peut- 
êt^e  néanmoins  eût-il  pu  réui&r 
avec  le  tems  ;  mais  9  de  nouveaux 
troubles,  qui  s'élevèrent  dans  (es 
États  ,  pendant  fon  abfence ,  le 
contraignirent   d'y   retourner  en 
diligence  pQur  les  app^er. 
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Ar(ace ,  ptour  profiter  du  re*. 
lâche  que  lui  donnoit  l'éloigné-^ 
ment  de  Séleucus  ,  leva  de  nou* 
velles    troupes  ,    conftruifit   des 
forts ,  acheva  de  s'affurer  de  la    . 
fidélité  des  peuples ,  lèc  bâtit  la 
ville  de  Dara  fur  la  montagne  de 
Zapaortenon.  Séleucus  fit  pour- 
tant une  nouvelle  tentative  9  dès 
que  fès  autres  affaires  lui  en  laiA 
ierent  le  tems.  Cette  féconde  ex- 
pédition fut  encore  plus  malheu* 
reufe  que  la  première.  Non  feu- 
lement   il  fiiti  battu   par  Arface 
dans  une  grande  bataille ,  mais 
il  y  fiit  même  fait  prifonnier.  Les 
Parthes  obfervé^ent  long-tems  le 
jour  de  cette  vi6loire  d' Arface, 
qu'ils  regardoient  comme  le  pre- 
mier jour  de  leur  liberté ,  au  lieu 
que  ce  fut  véritablement  le  pre- 
mier de  leur  efclavage.  Car  ja- 
mais il  n'y  a  eu  dans  le  monde  de 
plus  grands  tyrans \,  que  les  Rois 
Parthes   auxquels   ils  furent  fou- 
rnis.  Le  joue  des   Macédoniens 
leur  eût  été  bien  plus  doux  que 
cette  tyrannie  ,  s'ils  eufTent  coa- 
tinue  à  le  porter. 

Alors  ,    Arface  commença  § 
prendre  le  titre  de  Roi ,  ô^ta- 
blit  folidement  cet  empire  a  O- 
rient ,  qui  balança  depuis  la  puii- 
fance  Romaine ,  &  fut  une  bar-p- 
rière  que  les  Romains  ne  purent 
forcer.  Tous  les  Rois  ,  qui  le  fub- 
^rent ,  fe  firent  un  honneur  6c 
une  loi  de  porter  le  nom  d'Ar- 
face  f  comme  les  rois  d'Egypte 
confervérent  celui  de  Ptolémée  » 
tant  que  la  race  de  Ptolémée  So- 
ter  régna  dans  ce  païs-là.   Arfa- 
ce ,    d'une  condition  très -baffe 

élevé  fur  h  trône  ,   &  deveita 

Zu) 
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aoifi  mémorable  parmi  les  Par* 
thés ,  que  Cyrus  chez  les  Per- 
(es  y  Alexandre  chez  les  Macédo- 
niens ,  &  Romulus  chez  les  Ro- 
mains ,  eil  une  preuve  de  ce  que 
dit  rÉcriture  :  »  Que  le  Très- 
»  Haut  a  la  domination  fur  les 
jf  Royaumes  des  hommes,  qu^il 
3}  les  donne  â  qui  il  lui  plait^  ÔC 
n  qu'il  établit  roi ,  quand  il  veut, 
»  le  dernier  d'entre  les  hom- 
»  mes.  w  Foyei  Arfacides. 

ARSACE  n  ,  j4rfac€s  ,  (a) 
AV<^ccx>fç,  fils  d'Arface  I  fonda- 
teur du  royaume  des  Parthes  , 
foûtint  ^  en  fuccédant  à  fon  père  , 
rhonneur  &  la  réputation  que  ce 
Prince  avoit  acquis*  Arface  II  , 
ayant  profité  de  l'embarras ,  que 
caufoient  à  Antiochus  la  guerre 
de  Ptolémée  &  celle  d'Achéus  > 
avoit  fait  la  conquête  de  la  Médie. 
Antiochus  ,  vers  l'an  212  ou  213 
avant  l'Ere  Chrétienne  ,  partit 
pour  faire  rentrer  cette  province 
dans  l'obéifTance.  Arface  II  s'at- 
tendoit  bien  qu' Antiochus  ne 
manquerott  pas  de  marcher  con- 
tre lui  ;  mais  ,  il  ne  pouvoit  s'i- 
«naginer  que  ce  Prince  auroit  la 
bar^efle  de  pafler  avec  une  ar- 
mée confidérable  au  travers  du 
défert ,  qui  étoit  vers  le  temple 
d'Ena. 

Ain(i ,  lorfqu'il  vit  qu* Antio- 
chus traverfoit  ce  défert ,  malgré 
les  difficultés  qu'il  croyoit  devcgr 
l'arrêter  ,  il  donna  ordre  qu'on 
bouchât  les  p«its ,  qui  y  étoient 
pratiqués.  Antiochus ,  qui  l'avoit 
prévu  ,  envoya  un  détachement 
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de  fâ  cavalerie  ^  qui  ie  pofta  au- 
près de  ces  puits,  &  battit  le  par- 
ti qui  venoit  les  boucher.  ll'ar- 
mée  traverfa  les  déferts  y  entra 
dans  la  Médie ,  en  chafla  Arface» 
&  regagna  toute  cette  province* 
Antiochus  y  pafla  le  refte  de  l'an- 
née à  rétablir  l'ordre  &  à  faire  les 
préparatifs  néceflaires  pour  conti- 
nuer la  guerre. 

Il  entra  de  fort  bonne  heure 
l'année  fuivante  dans  le  païs  des 
Parthes ,  où  il  eut  le  même  fuc<* 
ces  qu'il  avoit  eu  en  Médie ,  l'an- 
née précédente.  Arface  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Hyrcanie ,  ok  il 
crut  qu'en  s'aiTurant  de  quelques 
paffages  dans  les  montagnes,  qui 
la  féparoient  de  la  Parthie,  il 
feroit  impofBble  à  l'armée  de  Sy- 
rie de  le  venir  inquiéter.  Mais  il 
fe  trompa  ;  car  ,  dès  que  la  faifbn 
le  permit  ,  Antiochus  fe  mit  en 
campagne  ;  &  après  avoir  efTuyé 
des  dimcultés  incroiables  ,  il  fit 
attaquer  tous  ces  poftes  en  même 
tems  par  toutes  fes  forces ,  dont  il 
forma  autant  de  corps  qu'il  y 
avoit  d'attaques  à  faire  ,  &  les 
eut  bientôt  forcés.  Enfuite  >  il  les 
réunit  toutes  dans  le  plat  païs , 
&  alla  former  le  fiége  de  Serin- 
gis  y  qui  étoit  comme  la  capitale 
de  l'Hyrcanie.  Il  y  fit ,  a^  bout 
de  quelque  tems  ,  une  grande 
brèche ,  &  prit  la  ville  d'afTaut. 
Les  habitans  fe  rendirent  à  dif- 


crétion. 


Arface ,  cependant ,  fe  âon- 
noit  de  grands  mouvemens.  En  (è 
retirant ,  il  rafTembloit  des  trou- 


er) Juft.  L.  XLI.  c.  ^.  Roll.  Hift.  Ane.  1 17s.  Méoi*  de  TAcad.  des  Infc.  &  àeU% 
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pes  3  dont  il  forma  enfin  une  slt^ 
mée  de  cent  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  &  de  vingt  mille  de  ca- 
valerie. Alors  ,  il  fit  tête  à  l'en- 
nemi ,  &  arrêta  Tes  progrès  avec 
beaucoup  de  valeur.  Sa  réfiftance 
fiit  durer  la  guerre ,  qui  paroiflbit 
prefque  à  fa  fin.  Après  bien  des 
combats ,  Anyochus  voyant  qu'il 
ne  gagnoit  rien  9  jugea  qu'il  feroit 
fort  difficile  d*abattre  un  ennemi 
il  courageux,  &  de  le  chafler  en- 
tièrement des  provinces  ,  oii  il 
s'étoit  fi  bien  affermi  par  le  tems. 
Ainfi  ,  il  commença  à  écouter 
les  ouvertures  d'accommodement, 
qu'on  lui  Ht ,  pour  terminer  une 
guerre  fi  fâcheufe.  On  traita 
donc  enfin ,  &  Ton  convint  qu' Ar- 
face  garderoit  la  Parthie  &  THyr- 
canie,  à  condition  qu*il  aideroit 
Antiochus  à  recouvrer  les  autres  • 
provinces  révoltées. 

ARSACE,  ArfaceSy  A*prii%tiç  « 

ia)  fils  aine  d'Artabane,  roi 
es  Parthes.  il  fut  mis  par  fon 
père  fur  le  trône  d'Arménie  ,' 
après  la  mort  d'Artaxias.  Le  jeu- 
ne Prince  ne  jouit  pas  long-tems 
d'une  couronne ,  que  la  violence 
feule  lui  avoit  procurée.  Les 
Miniftres  qu'Artabane  lui  avoit 
donnés  ,  s'etant  laiiTé  corrompre 
par  les  ennemis  de  leur  maître, 
i'empoifonnérent  Tan  de  Rome 
788. 

ARSACE  ,  Aîfaces  ,  A'ps-a- 
jtMç  »  autre  roi  d'Arménie ,  qui 
étoit  Catholique,  &  auquel  Ju- 

(«)  Tacit.  Annal.  L«  VI.  c.  31  »  33. 
G)  Freinf.  Suppl.  in  Q.  Cure.  L.  II. 
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fién  l'Apoflat  écrivit  des  Lettres 
de  blafphêmes  contre  J.  C.  Cet 
Empereur  l'obligea  de  le  fuivre 
contre  les  Perfês  y  quoiqu'il  re- 
fiifat  le  fecours  de  tous  les  autres 
Princes.  Après  la  mort  de  Ju- 
lien ,  les  Romains  ,  qui  firent 
la  paix  avec  les  Perfes  ,  ne  le 
nommèrent  point  dans  le  traité  ; 
de  forte  qu'étant  expofé  au  refFen- 
timent  de  ces  puiflans  ennemis  ^ 
il  fe  vit  coutraint  de  leur  réfifler 
feul.  Il  le  fit  avec  affez  de  bon^ 
heur  jufqu'à  ce  que  Sapor  l'atti* 
ra  ,  fous  prétexte  d'alliance  ;  6c 
lui  ayant  crevé  les  yeux,  il  le 
fit  mourir  mîférablement ,  Tan 
de  J.  C.  369. 

{b)  Il  y  eut  plufieurs  officiers  , 
du  tems  d'Alexandre  le  Grand , 
qui  prirent  le  nom  d'Arface ,  & 
qui  vécurent  par  conféquent  avant 
les  Rois  9  dont  on  vient  de  par- 
ler. Entre  fes  officiers ,  on  temar- 
que  un  chef  de  troupes  ^  &  un 
gouverneur  de  Médie.  Le  pre- 
mier avoit  amené  aux  Perfês  de 
la  cavalerie  de  diverfes  nations 
contre  les  Macédoniens. 

^  ARSACIDES  ,  Arfacidct  , 
K^vfm^oLt  %  (c)  nom  que  Ion 
donna  aux  Rois  des  Farthes , 
fiicceffeurs  d'Arface  I ,  qui  fut  le 
fondateur  de  ce  royaume.  Moyfe 
de  Khorenne  y  dans  fon  Htf- 
toire  des  Parthes,  détermine  la 
date  du  commencement  des  Ar- 
facidespar  deux  caraâères  affurés, 
dont  l'un  eft  la  onzième   année 

XV.  c.  i«  ér  »lth,  féff,  Cré7.  Hift.  Rom. 
Tom.  VII.  pag.  188,  189.  Hifl.  des  Etnp. 
Tom.  V.  pag.  978.  Mém.  deTAcad.  de» 
Infc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XVIIl.  p.  6}« 
Xom«  XIX»  pag,  103  •  104.  ^  fniv% 
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du  règne  d*Antiochu$  Théos  5 
filf  d'Antiochus  Soter,  Se  petit 
fiU  de  Séleucus.  L  autre  eft  la 
foixante  -  unième  année  depuis 
Alexandre  ,  ou  de  TÉre  des 
Grecs. 

Moïfe  donne  trente  -  un  ans 
de  règne  à  Séleucus  ,  dix  -  neuf 
feulement  à  fbn  fils  Antiochus 
Soter  ^  &  dix  à  Antiochus  Théos; 
ce  qui  fait  en  tout  60  ans  ;  les- 
quels ôtés  du  mois  d*Oâobre  de 
Tan  3 1  ^  avant  J.  C. ,  la  foixan** 
te-unième  année  aura  commencé 
à  la  fin  de  l'automne  de  Tan  2<2, 
Ainûf  la  première  année  desAr* 
facides  commencera  dans  le  cou- 
rant de  cette  même  année. 

On  trouve  au{&  dans  les  ou<- 
vrages  de  Moyfe  de  Khorenne 
la  iuite  exaâe  de  tous  les  Rois 
desParthes  &  la  durée  de  leur 
règne.  Ils  compte  quatorze  règnes 
pendant  477  ans.  Si  de  cette  du- 
|-ée  on  ôte  les  251  ans  ôc  quel- 
ques mois  antérieurs  à  l'Ère  Chré- 
tienne ,  il  rçftera  l'an  ^^6  de  J. 
C ,  pour  celui  dans  lequel  les 
Parthes  furent  chafTés  par  Arta-* 
xerxe  >  Ardféhir  ou  Artadras  , 
premier  roi  de  la  Dynaftie  des 
SafTanides.  Dion  |  Hérodien  , 
Procope  &  Agathias  rapportent 
cet  événement  à  la  quatrième  an- 
née de  Sévère  Alexandre  ,  la- 
quelle commença  au  mois  de 
Mars  225  ,  Ôc  finit  en  226.  Aga- 
thias fait  cpncourir  de  même  la 
deftrudèjon  de  la  Dynaftie  des 
Parthes,  avec  la  quatrième  an-> 
née  de  l'Empereur  Sévère  Ale- 
xandre. 

Rien  n'efl:  plus  fréquent  dans 
rHiji^oire  dçs  Arfacides ,  que  dç 
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voir  des  Rois  détrônés  ,  tués  pâf^ 
leurs  proches  ,  par  leurs  frères  >» 
par  leurs  enfans.  Orode  qui  re- 
gnoit  fur  les  Parthes  ,    lorfque 
CraiTus  vint  les  attaquer,  avoit 
d'abord  fait  périr  fon  père  Phraa- 
te ,  de  concert  avec  Mithridate  9 
l'un  de  fes  fi-eres  ;  &  enfuite  la 
guerre  s'étant  élevée  entre  fes  deux 
fils  parricides  y  &  tous  deu^  am- 
bitieux du   trône  ,   après  divers 
événemens  ,   Mithridate    tomba 
au  pouvoir  d'Orode  »  &  fut  traité 
par  lui ,  non  en  frère  »  mais  en 
ennemi. 

On  a  un  afiez  grand  nombre 
de  médailles  ,  fur  lefqu'elles  on  lit 
le  nom  d  Arface  avec  différentes 
épithétes ,  &  qu'on  juge  apparte* 
nir  à  des  Rois  Parthes.  M.  Vail-^ 
lant  a  raiTemblé  toutes  celles 
^  qu'il  avoit  vues  ;  &  il  les  a  rap- 
portées aux  rois  des  Parthes  , 
dont  il  a  compofé  une  hiftoire  , 
publiée  depuis  fa  mort.  Sur  tou- 
tes ces  médailles ,  à  l'exceprion 
defix,  la. légende  du  revers  ne 
donne  aux  rois  des  Parthes  que 
le  nom  d'Arface  ,  accompagné 
d'un  grand  nombre  d'épithétes. 
Des  Ux  médailles  qu'il  faut  ex-* 
cepter,  une  feule  porte  le  nom 
de  Mpnnésès  ;  les  cinq  autres 
portent  le  nom  de  Vologèfe  ,  ou 
îeul ,  ou  avec  celui  d'Arface.  Le 
titre ,  joint  au  nom  d'Arface  ,  eft 
le  plus  fouvent  celui  de  Roi  des 
Rois;  BA2IAHQ5;  BA2I- 
A  E  û  N  ;  quelquefois  fimple* 
ment  celui  de  Roi  ,  H  A  :i:  I- 
AECIX  t  auquel  on  ajoute  les 
épithétes  de  MËTAAOXt 
Eni<î)AN0ï2,  ETEPrETOT» 
AIKAIOX  ,   ©£0ï  »   *IAO-. 
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n ATOP02 , ©EOnATOPOS» 
laïKATOPOS,  AM^^IMAXOT, 
SENIOT,  HANAPISTOT, 
M  I T  P  A  H  T  O  T  ;  &  prefque 
toujours  celui  de  ^  I  A  E  A  A  H- 
l^OX  ,  ou  d'ami  des  Grecs.  Ces 
titres  rempliiTent  ordinairement 
une  partie  du  champ  du  revers. 

Les  types  n*en  font  pas  extrê- 
mement variés.  C/eft  le  plus  fou- 
vent  la  figure  d'un  roi ,  adis  dans 
fon  trône ,  un  arc  Parthique  à  la 
main  ,  vêtu  d'un  habillement 
étroit ,  qui  marque  la  forme  du 
corps  ,  avec  une  tiare  &  une 
€fpèce  de  mantelet  découpé  par 
le  bas  en  forme  de  lambrequins. 
Quelquefois ,  il  eft  accompagné 
d'une  figure  de  femme ,  vêtue 
d'une  tunique  fiotcante  ,  coëffée 
de  tours ,  qui  lui  préfente  une 
guirlande,  ou  une  palme^  Surune 
ou  deux  médailles  ,  cette  femme 
eft  une  Pallas.  Dans  un  feul  re- 
vers ,  on  voit  Jupiter  affis ,  por- 
tant dans  fa  main  droite  ,  une 
viâoire  qui  lui  préfente  un  dia- 
dème. Sur  la  médaille  de.  Monné- 
sès ,  le  revers  repréfente  un  Her- 
fCule  affis  avec  fa  maflue. 

.  (^)  Je  ne  finirai  pas  cet  arti- 
cle 9  fans  avertir  que  Ton  trouve 
ibavent  ,  dans  les  Auteurs ,  les 
Rois  des  Parthes  défignés  fous  la 
ièule  dénomination  d'Arface.  Il 
&ut  alors  chercher  le  nom  propre 
du  Prince  ,  dont  il  eu.  quefHon. 
Par  exemple  ,  pour  connoître 
THiftoire  de  cet  Arface  ,  dont  il 
eft  parlé  aa  premier  Livre  des 
Maccabées ,  il  faut  chercher  Mi- 
tqridate  IL 
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ARSACOME,  Arfacomas^ 
A'f^dM/uccç ,  (Jf)  Scythe  de  na- 
tion. Cet  Arfacome  ,  ayant  été 
envoyé  en  ambaffade  vers  Leu- 
canor ,  roi  du  Bofphore  ,  qui  avoit 
tardé  trois  mots  à  envoyer  le 
tribut,  qu'il  payoit  tous  les  ans 
aux  Scythes  ,  fot  traité  magnifi- 
quement par  ce  Prince  à  fon  dé- 
part ,  après  avoir  été  fatisfait  fur 
la  demande.  Pour  plus  grand  hon- 
neur, k  Roi  voulut  que  fa  fille 
fôt  préfemée  au  feftin  ,  avec  tous 
les  grands  ,  qui  la  recherchoient 
en  mariage,  du  nombre  defquels 
étoient  Tigrapate,  chef  desLa- 
fieiis  ,  &  Adyrmaque  prince  de 
Machlyne.  Mais  ,  Arfacome  ne 
l'eut  pas  plutôt  vue ,  qu'il  en  de- 
vint amoureux  ;  &  comme  c'étoit 
la  coutume  de  faire  -la  demande  à 
table  fur  la  fin  du  repas ,  &  de 
dire  qui  Ton  étoit ,  &  ce  qu'on 
avoit  ,  lorfque  tous  les  autres 
eurent  vanté,  à  Jj^nvi,  leurs  tré- 
fors  &  leur  puifTance ,  après  avoir 
fi^iit  les  efFufions  ,  accoutumées  , 
il  prit  la  coupe  comme  eux  ; 
mais,  il  ne  répandit  point  de 
vin ,  parce  que  cela  ne  fe  faifoit 
point  parmi  le  Scythes.  Et  ayant 
bu  un  grand  trait ,  il  pria  le  roi  de 
lui  donner  fa  fille  en  mariage ,  à 
caufe  qu'il  furpaffoit  tous  les  au- 
tres, tant  en  richeiTes  qu'en  crédit. 

Comme  le  roi  paroiffoit  éton- 
né de  ce  difcours ,  fçachant  bien 
que  les  Scythes  étoient  fort  pau- 
vres ,  &  que  celui-ci  particulière- 
ment n'avoit  pas  beaucoup  de 
bien  ;  &  qu'il  lui  demandoit  en 
riant ,  combien  il  avôit  de  trou- 
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peaux  &  de  chariots  ,  qui  étoient 
les  richefTes  du  pais.  Je  n'ai 
rien  de  tout  cela  ,  dit-il  ;  mais  , 
j'ai  deux  amis  ,  qui  furpajfent 
tous  les  autres  tant  en  ejlime  qu'en 
valeur.  Cela  fît  rire  toute  la  com- 
pagnie ,  qui  crut  qu'il  étoit  ivre  ; 
&  le  lendemain  le  prince  de 
Machlyne  fiit  préféré  à  tous  Ces 
rivaux  ,  ôc  emmena  fa  maitreiTe. 
Arfacome,  de  retour,  conte  fon 
aventure  à  Tes  deux  amis ,  Lon- 
cate  6c  Mafente ,  &  leur  dit  que 
cet  affront  les  touchoit  tous  trois 
également ,  &  qu  on  avoit  préféré 
de  vains  tr éfors ,  à  la  grandeur  de 
leur  amitié  j  de  forte  qu'ils  réfo- 
lurent  enfemble  de  tirer  raifon  de 
cette  injure  :  »  U  faut^  dit  Lon- 
n  cate  ,  partager  entre  nous  la 
»  vengeance  ,  j'apporterai  la  tête 
»  du  roi ,  &  Mafente  enlèvera 
79  ta  maîtrefTe ,  tandis  que  tu  ar- 
n  meras  le  païs  pour  foûtenir  l'ef* 
»  fort  de  ces  JPrinces  ,  qui  ne 
»  manqueront  pas  de  nous  venir 
»  ÊDndre  fur  les  bras.  Or  ,  tu 
»  aflembleras  de  grandes  forces, 
»  tant  dé  nos  gens  que  des 
»  tiens  ,  outre  ceux  qui  te  vien- 
n  dront  fervir ,  attirés  par  le  bruit 
»  de  ta  valeur ,  &  par  la  com- 
j>  paffion  qu'on  aura  de  ton  in- 
»  fortune.  '> 

C'étoit  la  coutume  des  Scythes, 
lorfque  quelqu'un  étoit  offenfé, 
&  qu'il  n'avoit  pas  le  moyen  de 
fe  venger ,  de  faire  rôtir  un  bœuf, 
puis  le  mettre  en  pièces ,  &  s'af- 
ioir  fur  la  peau,  au  milieu  de  tou* 
tes  ces  viandes  ,  les  mains  liées 
derrière  le  dos ,  comme  un  pri- 
fonnier.  Tous  ceux  qui  paflbient 
par-là ,  &  qui  le  vouloient  fe- 
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courir ,  en  prenoient  un  morceaa  p 
&  juroient  de  lui  amener ,    l'un 
cinq  chevaux ,  l'autre  dix ,  cha* 
cun  félon  fon  pouvoir  ;  &  ceux 
qui  n'avoient  que  leur  perfoiine, 
juroient  d'y  venir  eux -.mêmes'* 
Et  en  difant  cela  ,  ils  mettoient 
le  pied  droit  fur  le  cuir  du  boeuf, 
pour  confirmation  de  leurs  pro— 
mefles.  On  amaflbit  par  ce  moyen 
de  grandes  forces,  &  plus  con-* 
fidérables  encore  par  la  valeur 
que  par  le  nombre  ,  parce  qu'el- 
les n'étoient  cempofées  que  d'une 
brave  jeunefle  ,  qui    s'y  portoit 
volontairement  par  la  confidé* 
ration  de  l'honneur  ou  de  l'ami-^ 
tié. 

Arfa^rome  aflembla  donc  par 
ce  moyen  cinq  mille  chevaux  6c 
vingt  mille  hommes  de  pied.  Ce* 
pendant ,  Loncate  arrive  inconnu 
au  royaume  de  Bofphore ,  &  ti- 
rant à  part  le  Prince  ,    conune 
pour  lui   communiquer  quelque 
affaire  importante,  &  entre  feul 
avec  lui  dans  le  temple  de  Mars  ^ 
oii  il  lui  coupe  la  tête  ;  &  la  met- 
tant fous  fon  manteau,  il  remonte 
à  cheval ,  en  criant  qu'il  ne  tar- 
deroit  point  à  revenir,  comme 
s'il  fût  allé  à  quelque  commiiEon 
de  la  part  du  Roi.  Il  fiit  donc  bien 
loin,  avant  qu'on  eût  découvert 
le  meurtre;  outre  qu'on  négligea* 
de  le  pourfuivre  ,  pour  fonger  à 
l'éleâion  d'un  nouveau  Prince , 
parce  que  le  païs   étoit  partagé 
en  diverfes  faâions.  D'un  autre 
côté  ,  Mafente^  averti  en  chemin* 
de  cette  mort ,  en  porte  le  pre- 
mier la  nouvelle  au    prince  de; 
Machlyne  ,    &  lui  dit  qu'on  le 
demandoit.pour  roi ,  comme  geû^ 
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are  du  défunt  ;  qu'il  fe  hâtât  donc 
de  fe  faifir  de  TEmpire ,  Ôc  qu'il 
menât  avec  lui  fa  femme  qui  étoit 
U  légitime  héritière  ;  qu'il  Taver- 
tiflbit  de  cela  comme  fon  parent 
&  fon  ami,  parce  que  le  feu 
roi  avoir  pris  femme  d'entre  les 
Alains ,  d'oii  il  étoit  ;  &  que  les 
frères  de  cette  Princefle  Tavoient 
.  envoyé  pour  le  porter  à  cette 
entreprife,  &  empêcher  l'élec- 
tion du  frère  bâtard  du  Roi, 
qui  étoit  ennemi  des  Alains  & 
ami  des  Scyches.  Or ,  comme  ces 
nations  s'habilloient  de  même,  & 
parloient  même  langage ,  on  ne 
poqvoit  découvrir  le  fourbe ,  ou- 
tre qu'il  s'étoit  fait  couper  les 
cheveux  pour  mieux  jouer  fon 
perfonnage,  parce  que  les  Alains 
les  portoient  plus  cours  que  les 
Scythes. 

Le  prince  de  Machly ne  s'avance 
donc  à  grandes  journées  pour 
prévenir  l'éleâion ,  après  lui  avoir 
laifle  la  conduite  de  la  PrincefTe  , 
comme  à  fon  parent.  Il  monte 
avec  elle  fur  fon  char;&  quand  la 
nuit  fut  venue ,  il  la  mit  fur  un 
cheval ,  à  l'aide  d'un  cavalier  qui 
le  fuivoit.  Et  quittant  le  chemin 
du  Bofphore ,  il  prend  celui  de 
Scythie ,  où  il  arrive  le  troifième 
jour ,  après  avoir  donné  quelques 
heures  de  repos  à  la  PrinceÏÏe, 
&  la  remet  entre  les  mains  d'Arfa- 
come ,  telle  qu'il  la  defiroit  ;  car 
le  prince  de  Machlyne  ne.l'avoit 
pas  encore  époufée.  Comme  Ar- 
îacome  ne  pouvoit  fe  lafler  de  lui 
rendre  grâces ,  il  dit  que  c'étoit 
comme  il  la  main  gauche  remer- 
cioit  la  main  droite  du  feryice 
qu'elle  lui  rend;  qu'il  ne  pouvoit 
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moins  faîte  pour  lui ,  &  que  deux 
amis  ne  (ont  pas  feulement  com* 
me  les  deux  mains  ,  mais  fuivant 
le  proverbe  ,  comme  les  deux 
doigts  de  la  main. 

D'un  autre  côté  ,  le  prince  de 
Machlyne ,  averti  de  la  trahifon 
&  de  l'éleâion  du  bâtard  ,  dont 
nous  avons  parlé ,  retourne  tout 
à  coup  en  fon  païs.  Il  entre  avec 
une  grande  armée  en  Scy tlûe  ,  de 
le  bâtard  auffi  de  fon  côté,  avec 
quarante  mille  Alains  ou  Sarm^ 
tes ,  fans  compter  les  Grecs  ,  qui 
avoient  pris  fon  parti.  Après  leur 
jonâion  ^  leurs  troupes  fe  trou* 
verent  monter  à  quatre  vingt-dix 
mille  hommes ,  dont  il  y  avoit 
tente  mille  Archers  à  cheval.  Ar- 
facome  marcha  contre  eux  avec 
environ  trente  mille  foldats.  Il  ne 
les  eut  pas  plutôt  appérçus,  qu'il 
détacha  fa  cavalerie  pour  com- 
mencer l'attaque.  Mais  ^près  un 
long  combat ,  fon  armée  fut  obli-> 
gée  de  prendre  la  fuite  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  la  plus  grande 
partie  ne  fe  retirât  en  bon  ordre 
fous  fa  conduite  ,  fans  que  l'en- 
nemi ofât  même  l'attaquer.  Mais 
l'autre  partie  où  étoit  Loncate  & 
Mafente  fut  inveftie  ;  Se  ils  furent 
tous  deux  bleiTés ,  l'un  à  la  cuif» 
fe  ,  &  l'autre  à  l'épaule  &  à  la 
tête:  Arfàcome  s'en  étant  apper- 
çu,  eut  honte  d'abandonner  des 
gens  qui  avoient  tant  fait  pour  lui, 
6i  s'ouvrant  un  pafTage  par  le  fer  , 
il  alla  enlever  fes  deux  amis.  Cela 
rendit  le  courage  aux  fiens  ;  de 
forte  que  les  ennemis  plièrent , 
fur  tout  depuis  qu'il  eut  coupé  en 
deux  le  prince  de  Machlyne  d'un 
coup  de  hache. 
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Le  lendemain  ,  il  ttïvoyirent 
demander  la  paix.  Ceux  du  Bof- 
l^ore  offrirent  de  payer  double 
tribut ,  les  Machlyniens  de  livrer 
des  otages ,  &  les  Alains  de  fub- 
juguer  la  Sindiane ,  révoltée  de- 
puis long-tems  ;  de  manière  que 
la  paix  hit  faite  à  ces  conditions. 
Toute  cette  hifloire  n'eft  qu'une 
pure  fixion  de  Lucien,  dont  le  but 
eft  de  nous  montrer  ce  que  peut 

amitie. 
ARSAME  ,  Affames  ,  A^ra- 
fjtnç ,  (a)  Tun  des  cent  quinze  fits 
naturels  d'Artaxerxe  Mnémon. 
C'étoit  un  Prince ,  qui  avoit  du 
fens  &  de  l'entendement.  '  Son 
père  avoit  beaucoup  de  tendrede 
pour  lui.  Et  après  la  mort  d*A- 
riafpe  ;  Tun  de  Tes  fils  légitimes  , 
il  s'attacha  davantage  à  lui  ;  ce 

Îui  caufa  &  hlâta  même  fa  perte. 
)chus  ,  autre  fils  légitime  d* Ar- 
taxerxe  Mnémon  ,  vouloit  fe  dé- 
faire de  lui ,  comme  il  s'étoit  dé- 
fait d' Ariafpe.  Dès  qu'il  vit  claire- 
ment que  le  Roi  mettoit  en  Ar« 
famé  toute  ùl  confiance  ,  &  lui 
découvroit  tous  fes  fentimen^  les 
plus  fecrets  ,  il  crut  qu'il  ne  de- 
voir pas  différer  fon  entreprife  & 
le  fit  tuer  par  un  certain  Harpia^ 
te.  Artaxerxe  étoit  alors  fi  vieux 
&  fi  caffé ,  que  la  moindre  chofe 
étoit  capable  de  le  mettre  dans 
le  tombeau.  Il  ne  peut  donc  réfif- 
ter  à  l'affliélion  ,  que  lui  caufa 
la  mort  d'Arfame.  Le  regret  &. 

(a")  Plut.  Tom.  I.  pag.  loitf  *  1017. 
Juft.  L.  X.  c.  I.  RoU.  Hifi.  Ane.  Tom. 
III.  pag.  410.  Mém.  delVAcad.  des  Infc 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  p.  46 ,  410. 

{i)  Ct^v.  Hift.  des  £mp»  Tum.  H. 
pag.  387. 


AR 

k  douleur  l'éteignirent  en  peu  de 
jours. 

Un  Auteur  moderne,  d'après 
une  médaille  qu'il  attribue  à  Ar- 
famé ,  croit  qu'on  peut  regarder 
ce  Prince  comme  le  fondateur 
de  la  ville  d'Arfamofate ,  de  la- 
quelle il  eft  Eût  mention  ci* 
après. 

ARSAMÉTÈS,  Arfameus^ 
{h)  fleuve  d'Arméme.  M.  Cré- 
yier ,  dans  ion  Hiftoire  des  Em- 
pereurs ,  parle  de  ce  fleuve  ;  6c 
il  fait  à  cette  occafion ,  la  ré-^ 
flexion  fuivante.  n  Le  texte  de 
ly  Tacite  porte  anjourd'hui  Ar- 
»  fanias.  Mais  ,  c'eft  une  cor- 
n  reâion  de  Jufte-Lipfe ,  qui  n'eft 
»  pas  fuififàmment  fondée.  Je  ré^ 
»  tablis  donc  l'ancienne  leçon, 
»  L'Arfamétès  de  Tjicite  paroit 
»  être  le  même  que  l'Arfanus 
»  ou  Arfamus  ,  dont  parle  Pline 
»  L.  V.  c.  24.  Et  il  donnott  le 
»  nom  à  la  ville  d'Arfamofate  , 
»  bâtie  fur  fes  bors.  L'Arfanias 
n  efl  trop  éloigné ,  &  fe  jette 
j}  dans  rÉuphrate  beaucoup  au- 
n  defTus.  On  peut  confulter  la 
»  Carte  de  l'Empire  d^  Parthes 
}i  par  M.  d'Anville  au  fécond 
n  volume  de  cet  ouvrage,  n 
ARSAMOSATE  ,    Aifamo^ 

(ata  ,  A'furafÀorata.  %  (c)  ville  d^ 
la  grande  Arménie  ,  dont  elle 
étoit  la  capitale.  Elle  s'élevotc 
dans  une  plaine  qu'on  nommoit , 
par  excellence^  la  belle  plaine  ou  la 

(c)  Tadc.  Anfial.  L.  XV.  c.  10.  Pliiit 
L.  VI.  c.  9.  Ptolem.  L.  V.  c.  13,  Crév, 
Hift.  des  Êmp.  Tom.  II.  pag.  ;8).  Ménx. 
de  TAcad.  des  Infcrip.  &  Beii.  Leur» 
Tome  XXI  pag.  406.  é^  fniv% 
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]|p1alne  fertile.  Le  fleuve  Arfé- 
nias  f  ou  félon  d'autres ,  Ârfa- 
métès  ,  couloit  au  pied  de  fes 
murs  ;  ÔC  après  avoir  arrofé  fon 
territoire,  il  alloit  fe  jetter  dans 
TEuphrate. 

Les  Auteurs  varient  fur  la  po- 
sition de  la  ville  d' Arfamofate ,  & 
ce  qu'on  feroit  pour  concilier  leurs 
ientimens  ,  laiâèroit  encore  (Quel- 
que chofe  à  defirer.  Ce  que  Ton 
fçait  de  plus  certain ,  c'eft  qu'elle 
étoit  fîtuée  dans  une  des  parties  mé- 
ridionales de  TArménie  majeure , 
&  que  du  tems  de  Pline ,  elle  é,toit 
une  des  plus  célèbres  villes  de 
cette  province.  Elle  avoit  de  bon- 
nes fortifications  ;  de  Tacite  ,qui) 
pour  cette  raifon,  lui  donne  le 
nom  de  Cafttllum  ,  dit  que  c'eft 
£n  cet  endroit  que  Céfonius  Fé- 
tus ,  chargé  par  l'empereur  Néron 
de  défendre  l'Arménie  contre  les 
incurfions  de  Vologcfe  roi  des 
Pa!^thes ,  mit  fk  femme  &  fes 
en  fans  en  fureté.  La  place  fut  af- 
iiégée  &  fe  défendit  jufqu^à  ce 
que  Fétus  eût  figné  le  traité  hon- 
teux ,  par  lequel  il  s'obligeoit  de 
faire  fortir  {q$  troupes  de  la  pro* 
vince  ,  ôc  d'en  retirer  toutes  les 
garnifons. 

Dans  les  fiécles  fuivans,  la  vil- 
le d'Arfamofate  fubit  le  fort  de 
l'Arménie  ,  qui  paffa  fucceffive- 
xnent  fous  différentes  domina- 
lions  ,  &  qui  fut  tour  à  tour 
prife  &  faccagée  par  les  Huns, 
les  Arabes ,  Ôc  d'autres  nations 
voifmes,  * 

Nous  apprenons  de  la  Chroni- 
que Syriaque  de  Denys,  Patriar- 
che des  Jacobites  ,  dont  M.  AfTe- 
[mani  a  donné  quelques  morceaux 
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dans  fa  Bibliothèque  orientale,  que 
vers  l'an  768,  Abbas,  Emir  de  Gé- 
firah  ,  envoya  des  ingénieurs  & 
des  travailleurs  à  Arfamofate  » 
pour  y  établir  &  fortifier  un 
camp  ;  &  qu'à  peine  l'eurent  ils 
élevé  à  la  hauteur  d'une  coudée  , 
qu'une  armée  de  Grecs  vint  fon* 
dre  fur  eux,  &  les  ayant  mis  en  fui- 
te ,  détruifit  leur  ouvrage;  mais 
que  les  Grecs  s'étant  retirés  ,  les 
Arabes  revinrent  &  formèrent  le 
camp  ,  qui  rendit  la  ville  d'Arfa- 
mofate une  des  plus  importantes 
places  du  païs, 

C'étoit  l'idée  qu'on  en  avoit  au 
commencement  du  XII  fiécle.  Un 
Turc,  nommé  Baldu'c,  s'étoit  ren- 
du maître  4^  ce  château  ,  &  l'a- 
voit  fouflrait  à  l'obéifFance  des 
Seigneurs  d'Édeffe.  Feu  content 
d'une  pareille  ufurpation,  ilfai- 
foit  des  courfes  jusqu'aux  portes 
de  cette  ville  ,  &  avoit  contraint 
les  habitans  à  lui  payer  un  tribut 
annuel.  Un  vieux  Grec ,  qui  com- 
mandoit  dans  ÉdefFe ,  dimmuloit 
des  outrages ,  qu'il  ne  pouvoit  re- 
poufFer  ,  ou  les  fufcitoit  lui-mê- 
me avec  adreffe  pour  infpirer  plus 
de  frayeur  à  des  fujets  au'il  gou- 
vernoit  en  Tyran.  A  la  fin,  pour- 
tant fatigué  de  leurs  plaintes ,  il 
engagea  Baudouin  ,  qu'il  avoit 
adopté  pour  fon  fils  à  déclarer  la^ 
guerre  à  Balduc.  Baudouin  partit 
avec  un  corps  de  troupes  ,  mit  le 
fiége  devant  Arfamofate,  &  fut 
repoufTé  plufieurs  fois;  Ôc  jugeant 
la  place  imprenable,  il  revint  à 
ÉdefTe ,  où,  peu  de  tems  après,  il 
fuccéda  au  Prince  ,  qui  l'avoit 
adopté.  Ce  fut  alors  que  Balduc  , 
craignant  le  voifinage  d'un  enne* 
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mi  fi  redoutable,  lui  rendit  la 
place  à  de  certaines  conditions  ,  & 
pafla  lui-mêmet  à  Ton  fer  vice. 

Les  Hifloriens  j  de  qui  ce  fait 
eft  emprunté^  donnent  au  château, 
cil  Balduc  s'étoit  enfermé  ,  les 
noms  de  Sarmes^  Sumufart  & 
.  Samofate^  Mais ,  il  eft  vifible»  par 
leur  récit,  que  ce  doit  être  la  ville 
d*Arfamofate ,  &  M.  Bayer  a  déjà 
fait  cette  obfervation.  Outre  que 
les  noms  Orientaux  font  prefque 
tous  défigurés  dans  les  auteurs 
Latins  de  ce  tems-là ,  Guillaume 
de  Tyr  «  étoit ,  en  quelque  façon, 
autorifé  à  nommer  Samo(àte  la 
ville  f  que  d'autres  Auteurs  ont 
appellée  Arfamofate.  En  effet,  la 
première  fyllabe  de  ce  dernier 
nom  ne  paroît  être  qu'une  efpèce 
d'article ,  qu'on  ajoûtoit,  ou  qu'on 
retranchoit  à  volonté  ;  &  c'eft 
ce  qu'on  peut  conclure  du  iiom 
de  Aimxath ,  que  plufieurs  au- 
teurs Arabes  ont  donné  à  cette 
ville. 

On  doit  néanmoins  obferver 
que,  dans  une  Chronique  des  évê- 
chés  dépendans  du  Patriarchat 
d'Antioche ,  qui  terminé  Touvrage 
de  Guillaume  de  Tyr ,  cette  ville 
eft  nommée  Arfomafata  pour  Ar- 
famofata ,  &  qu'elle  ife  trouve  pla- 
cée dans  la  province  eccléfiafti- 
que ,  &  comme  un  évêché  fufFra- 
gant  d'Amida.  On  ne  fçait  pas 
quand  cet  évêché  fut  établi.  Les 
auteurs  Orientaux  nous  ont  am- 
plement cônlervé  les  noms  de 
deux  de  fes  évêques.  Le  premier , 
au  rapport  du  Patriarche  Denys 
dans  fa  Chronique,  fe  nommoit 
Aaron.  Il  étoit  de  la  feâe  des 
Monophyfites^  &  il  occupa  le  fiége 
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d'Arfamofate  depuis  l'année  <oj 
jufqn'en  518,  qu'il  fut  envoyé  en 
exil  par  TEmpereur  Juftin.  Le  fé- 
cond f  qui  ^  fuivant  Abulpharage  » 
s'appelloit  Athanafe ,  Ôc  fuivant 
les  Diptyques  des  Jacobites  ^ 
Théodofe ,  après  s'être  démis  de 
fon  évêché  ,  fut  créé  Patriarche 
des  Jacobites  dans  le  XI  fiécle. 

En  citant  les  monumens ,  qui 
concernent  la  ville  d'Arfamo^te  , 
on  n'a  pas  fait  ufàge  d'une  médaille 
qu'on  lui  avoit  attribuée  ,  &  qui 
fe  trouve  dans  le  cabinet  du  Grand 
Duc.  Elle  repréfente  d'un  côté  la 
tête  de  Marc  -  Auréle,  &  au  re- 
vers on  a  lu  ce  mot,  APMO- 
CAITTHNnN  ,  au  tour  d'une 
figure  d'Hercule* 

M.  Spanheim  &  le  P.  Har- 
douin  l'ont  citée  d'après  Holfté- 
nius.  Mais ,  le  premier ,  après  l'a- 
voir expliquée  afTez  au  long  dans 
l'édition  du  livre  de  Ufu  &  pr^f' 
tantia  numifmatum  ,  qu'il  donna 
en  HoUaivie  en  1671 ,  n'en  a  pas 
parlé  dans  la  nouvelle  édition  , 
donnée  en  Angleterre  en   ijo6. 
Et  le  fécond ,  c*eft-à-dire  le  P. 
Hardouin ,  qui  l'avoit  citée  dans 
l'édition  in-quarto  de  fon  Pline  , 
l'a  déclarée  fufpeâe  dans  l'édition 
in-folio.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
s'étoient  repentis  l'un  &  l'autre 
d'avoir  fi  légèrement  ajouté  foi  à 
la  citation  d'Holfténius.  La  mé- 
daille qu'ils  avoient  d'abord  attri- 
buée à  la  ville  d'Arfamofate  ,  efl , 
félon  toutes  les  apparences  y  une 
médaille  des  Saïttes  ,  ville  fituée 
dans  la  Lydie  auprès  du  fleuve 
Hermus.  M.  Vaillant ,  qui  l'avoit 
vue  dans  le  cabinet  du  Grand  Duc, 
l'a  décrite  dans  le  Recueil  qu'il  a 
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donné  des  médailles  impériales» 
frappées  par  les  villes  Grecques. 
Elle  repréfente  ,  au  revers  de  la 
tête  de  M.  Auréle ,  une  6gure 
d'Hercule  avec  cette  légende  , 
EDAIA  HPKTAANOT  APX. 
A.  CAITTHNQN  EPMOC. 
£n  changeant  la  première  lettre 
du  mot  ëFMOC,  qui  eftlenom 
du  fleuve  ,  &  en  le  joignant  avec 
celuide  CAITTHNQN,  qui 
eft  le  nom  de  la  ville  ,  on  avoit 
fait  APMOCAlTTHNnN,  qui 
marquoit  que  la  médaille  avoit 
été  frappée  à  Arfamofate* 

Sur  la  foi  de  ce  monument ,  M. 
Spanheim  avança  que  la  ville  d'Ar- 
famofate  devoit  s'appeller  Armo- 
fate.  Le  P.  Hardouin  vditArmofata 
dans  le  texte  de  Pline,  au  lieu  d'Ar- 
famote  qu'il  avoit  trouvé  dans  les 
premières  éditions  de  cet  Auteur* 
lu  s'étoient  auffi  appuyés  fur  un 
fragment  de  Polybe ,  dans  lequel 
on  trouve  en  effet  Armofata* 

Le  nombre  des  Auteurs,  qui 
Font  nommée  Arfamofate  ,  eft 
beaucoup  plus  grand  ;  ôc  ce  font 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  en  di- 
vers tems ,  6c  en  différentes  lan- 
f»ues  ;  tels  font  Tacite,  Ptolémée  » 
'Anonyme  de  Ra venue  ,  Denys, 
Patriarche  des  Jacobites ,  Écri- 
vain du  Ville  ftécle ,  &  Abulpha- 
rage,  qui  vivoit  dans  le  XlU.e 
Sur  quoi ,  il  faut  obferver  que  les 
témoignages  des  deux  derniers, 
méritent  d'autant  plus  d'attention, 
que  ces  deux  Écrivains  ont  vécu 
dans  des  pais  voifins  de  l'Armé- 
nie; &  que  le  premier  ayant  été  pa- 
triarche des  Jacobites  ,  &  le  fe- 
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coud ,  primat  de  cette  (èâe ,  ont 
dû  connoitre  mieux  qua  perfonne 
le  nom  d'une  ville  dont  l'évéque 
étoit  de  leur  dépendance.  Il  pa- 
roit  donc  qu'on  doit  plutôt  fe  dé- 
terminer pour  le  nom  d'AHâmo- 
iàte  j  que  pour  celui  d'Armoiàte^ 
à  moins  qu'on  ne  fuppoie  que 
cette  ville  a  poné  les  deux  noms 
à  la  fois,  comme  celle  d'Artaxate^ 
qui  y  fuivant  Strabon  ,  s'appeiloit 
auffi  Artaxiafate*  Mais ,  alors  il 
£iudroit  convenir  qu  elle  a  été 
beaucoup  plus  connue  fous  le  nom 
d'Arfamo^te  que  fous  celui  d'Ar- 
mofate. 

ARSANE  ,  Arfanes  ,  {a)  fils 
d'Oflane  &  gouverneur  de  Cili- 
cie  pour  les  rerfes,  du  tems  d'A- 
lexandre le  Grand.  Lorsque  ce 
Prince  étoit  fur  le  point  d'entrer 
dans  la  Province  ^  Ârfane  fe  re(^ 
ibuvenant  du  confeil  que  Mem- 
non  lui  avoit  donné  j  au  commen* 
cément  de  la  guerre ,  réfolut  de 
l'exécuter  hors  de  fai^n.  Il  ^t  le 
dégât  dans  la  Cilicîe  ,  mit  le  feu 
partout  &  corrompit  tout  ce  qui 
pouvoit  fèrvir  à  l'ufage  des  hom- 
mes ,  afin  de  laifFer  inutile  aux 
ennemis  un  païs  qu'il  ne  pouvoit 
conferver.  Mais  ,  il  valoit  bien 
mieux ,  dit  Quinte  Curfe ,  fe  fai- 
fir  de  ce  détroit  avec  de  puiiTantes 
troupes ,  &  tenir  le  fommet  de  la 
montagne  ,  qui  commandoit  le 
chemin ,  par  où  les  Macédoniens 
entrèrent ,  &  d'où  il  pouvoit  em- 
pêcher leur  pafTage,  ou  ]ps  défaire 
fans  perdre  un  homme;  au  lieu 
qu'après  avoir  mis  peu  de  gens 
fur  les  avenues ,  il  fe  retira ,  & 


{s)  Q.  CuKt;  L.  m.  c.  4.  Fieinf.  Suppl.  in  Q*  Curt.  L.  lU  c.  i. 
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m  bi-n)ême  le  ravage  cpi'iM^- 
voit  empêcher  j  de  forte  que  ceux, 
qu'il  avoit  laides  là,  fe  croyant 
trahis  ,  n'eurent  pas  feulement  la 
fermeté  de  voir  l'ennemi;  quoique 
de  moindres  forces  que  celles 
d'Arfane<,  euflent  pu  garder  ce 
pofte  ;  car  la  Cilicie  étoit  enfer- 
mée d'une  longue  chaîne  de  mon» 
tagnes  rudes  oc  inaccefTibles  >  qui 
s'élevoient  fur  le  bord  de  la  mer 
en  forme  de  croiffant  ,  &  s'éten- 
doient  en  pointe  jufqu'à  l'autre, 
bout  du  rivage. 

Arfane  avoit  eu  un  fils ,  qui  fut 
nommé  Codmanne. 

ARSANIAS  >  j4rfanias  ,  {à) 
Apg-ccvUi  «  fleuve  d'Arménie  ,  qui 
avoit  fa  fource  dans  la  Sophène  , 
&  qui  alloit  fe  jetter  dans  TEuphra- 
te,au  deflus  d'Arfamofate.  Plutar- 
que  &  Tacite  font  mention  de  ce 
fleuve. 

Plutarque  dit  que  Lucullus  >  gé- 
néral des  Romaihs  ,  marchant  à 
grandes  journées  pour  affiéger  Ar- 
taxate  ,  capitale  de  l'Arménie  , 
Tigrane ,  roi  de  ce  pais ,  ne  put  le 
foufFrir.  Il  raflembla  toutes  fes  for- 
ces ,  &  en  quatre  jours  de  marche, 
il  arriva  à  la  vue  des  Romains  , 
n'étant  féparé  d'eux  que  par  le 
fleuve  d'Arfanias,  qu'il  falloit  né- 
ceflairement  que  les  Romaijis  paf- 
faflent  pour  arriver  devant  la  pla- 
ce. Lucullus ,  après  avoir  offert 
aux  dieux  un  facrifice  d'aélions  de 
grâces  comme  tenant  déjà  la  vic- 
toire entre  fes  mains  ,  pafla  le 
fleuve  eil  bataille  avec  douze  co- 
hortes de  firont ,  &  les  autres  der- 
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rîèrepour  les  foûtenir,  &  pour 
empêcher  en  même  tems  l'enne- 
mi de  les  envelopper  ;  car  ,  ils 
voyoient  devant  eux  une  nom- 
breufe  cavalerie ,  protégée  par  plu« 
fieurs  efcadrons  volans  d'archers 
Mardes  Si.  de  lanciers  Ibériens^ 
qui  >  de  toutes  les  troupes  étran- 
gères y  étoient  celles  auxquelles 
Tigrane  fe  fioit  le  plus ,  comme 
aux  plus  braves  6c  aux  plus  aguer« 
ries.  Cependant ,  elles  ne  firene 
rien  de  bien  éclatant ,  ni  qui  ré- 
pondît à  cette  opinion  qu'on  avoit 
d'elles.  Car,  après  avoir  ibûtenu 
aflez  courageufement  le  premier 
choc  de  la  cavalerie  Romaine, 
elles  ne  virent  pas  plutôt  les  "lé- 
gions s'avancer  ^  que  n'oiant  les 
attendre  y  elles  prirent  la  fuite  à 
droite  &  à  gauche.  £t  la  cavalerie 
Romaine  s'étant  partagée ,  fe  mit 
à  les  pourfuivre* 

Tigrane  ,  qui  voit  cette  cava- 
lerie débandée ,  pour  profiter  de 
ce  moment  ,  fait  avancer  fes  gens 
de  cheval.  Lucullu; ,  voyant  leur 
grand  nombre ,  leur  bel  ordre  & 
f  éclat  de  leurs  armes ,  commença 
à  craindre  l'événement. Il  rappd<- 
le  donc  fa  cavalerie  de  la  pourfuite 
des  ennemis ,  &  s'avance  le  pre- 
mier pour  faire  tête  aux  Sacrapé- 
niens ,  qui ,  avec  les  plus  braves 
troupes  ,     venoient  le    charger. 
Mais ,  avant  que  d'avoir  pu  les 
joindre   &   d'en  être   venu  aux 
mains  avec  eux  ,  il  les  intimida 
tellement  par  fa  contenance  fière^ 
qu'ils  prirent  tous  la  fuite.    De 
trois  Rois  qu'il  y  avoit  au  front  de 


1 


(*)  Plut.  Tom.  I.  pag.  515.  Tadc.  tL.  VI.  c,  17.  Carte  pour  Pintell.  de 
AnnaL  L.  XV.  c.  ij.  Plin.  L.  V,  c.  a4.IrHitt.  des  Ailyr.  par  M.  d'AnviUe. 
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h  bataille,  Mithridate  fut  celai 
qui  s'enfuit  le  plus  homeufementy 
n'ayant  ofé  feulement  foûtenir  le 
cri   des    Romains.    La  pourfuite 
dura  toute  la  nuit ,  jufqu'à  ce  ({ue 
les  Romains ,,  las  de  tuer ,  de  tai- 
re des  pifonniers  &  de  fe  charger 
de  butin  &  de  toutes  fortes  de  ri- 
ches  dépouilles ,    fe    retirèrent. 
Tite-Live  écrit  que,  dans  la  pre- 
mière bataille  ,  il  y  périt  un  plus 
grand  nombre  de  gens  ;  mais  que , 
dans  la  féconde ,  on  y  tua  &  Ton 
y  prit  des  gens  plus  cfonfidérables. 
Ce  que  Tacite  dit  de  TAriànias, 
arriva  long-tems  après  ce  ^"on 
vient  de  raconter.  En  effet.  Tacite 
rapporte  que  ,  lorfq[ue  les  Ro- 
mains ,  vers  Tan  de  Kome  817  , 
étoient  campés  fur  les  bords  de 
ce  fleuve  3  après  avoir  été  défaits 
par  les  Parthes  ,  Pétus  ,  qui  les 
cothmandoit  ,    y  fit  drefler  un 
pont,fous  prétexte  de  vouloir  paf- 
ièr  de  l'autre  côté.  Mais ,  à  parler 
vrai  ,  il  ne  le  fit  conftrnire  que 
par  ordre  des  Parthes  ,  comme 
un  monument  de  leur  viftoire; 
car ,  les  légions  Romaines  fe  re- 
tirèrent par  un  autre  côté  ;  de 
forte  qu'il  ne  fut  utile  qu'aux  Par- 
thes. Cependant ,  Vologèfe ,  leur 
roi ,  paffa  l'Arfanias  fur  un  élé- 
phant 9  auili-bien  que  les  Grands 
de  fa  cour  ^  &  la  plupart  des  au- 
tres à  cheval  s  parce  qu'il  s'étoît 
répandu  un  bruit  que  les  Romains, 
par  fraude ,  n*avpient  pas  donné 
au  pont  affez  de  folidité,  pour 
ibûtenir  le  poids  de  l'armée  viéèo- 
rieufe.   Mais  ,  ceux  qui   eurent 
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afiez  de  réfblution  pour  paffer 
defFus  f  reconnurent  qu'il  étoi( 
ferme  ,  ôc  qu'il  n'y  avoit  nul  dank 

Il  y  en  a  qui  croyent  qu'au  liçu 
d'Arlanias ,  il  faut  lire  Ariamétès. 
f^oy^î  là-defTus  l'article  d'Arfà- 
métès. 

ARSAVIR  >  (/f)  nom  que 
MoÏÏede  Khorenne  donne  vrai- 
femblablement  à  Phraate ,  roi  des 
Parthes.  Cet  Hiftorien  le  fait  re* 
gner  pendant  quarante-fijc  ans  juf* 

Îu'à  la  treizième  année  de  l'Ere 
)hrétienne. 

ARSE ,  j4rfes ,  (h)  le  plus  jeu- 
ne des  fils  d'Ochus ,  roi  des  Per- 
fes^près  la  mort  de  ce  Prince  , 
arrivée  vers  l'an  338  avant  J.  C, 
Bagoas,  entre  les  mains  de  qui 
étoit  alors  tout  le  pouvoir,  mit 
fur  le  trône  Arfê  ,  &  fit  mourir 
tout  le  refle ,  afin  de  jouir  plus 
fûrement  &  fans  rivafjde  l'autorité 
'  qu'il  avoit  ufurpée.  Il  ne  donnoit 
à  Arfe  que  le  nom  de  roi  ,  &  fe 
réfervoit  tout  le  pouvoir  du  gou- 
vernement. Mais,  s'appercevant 
que  ce  jeune  Prince  commençoit 
à  démêler  fa  fcélérateffe ,  &  qu'il 
prenoit  des  mefures  pour  le  pu- 
nir ,  il  le  prévint ,  le  fit  afrafOner, 
&  détruifit  toute  fa  famille  avec 
lui.  Arfe  avoit  régné  environ  deux 
ans. 

Bagoas ,  après  avoir  rendu  le 
trône  vacant  par  le  meurtre  d' Ar- 
fe ,  le  remplit  9  en  y  mettant  Da?- 
rius ,  le  troifième  du  nom ,  'qui  ait 
régné  en  Perfe.  Son  véritable  nom 
étoit  Codoman. 


(4)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  A  î     (»)  RoU.  Hifi.  Ane.  tom.  III.  f,  443; 
Sell.  Lett.  Tooi.  XIX.  pa^.  113.  | 
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ARSÉLIS  ,  Arfilis ,  {a)  natîf 
de  Mylafa  ou  Mylafla ,  ville  con- 
iidérabie  de  Carie.  Gygès ,  félon 
Plutarque ,  s*étant  révolté  contre 
Candau^e  ,  roi  de  Lydie ,  fe  ligua 
avec  Arfélis  ,  oui  lui  amena  un 
corps  confidérsu^Ie  de  Cariens , 
peuples  qui  ont  été  fameux  ,  dès 
les  premiers  tems,par  leur  humeur 
beiliqueufe  &  par  leur  intelligence 
dans  le  métier  de  la  guerre.  Can- 
daule  fut  défait  &  tué  dans  un 
combat.  Arfélis  remporta  avec  le 
butin  une  hache  ,  que  les  rois  de 
Lydie  defcendus  d'Hercule  avoient 
toujours  portée  eux-mêmes  dans 
les  batailles  ,  jufqu'à  Candaule. 
Hercule  avoit  rapporté  cette  ha- 
che de  fon  expédition  contre  les 
Amazones ,  &  Tavoit  laiflee  à  fes 
defcendans  ,  qui  la  confervoient 
comme  une  relique. 

Gygès ,  qui  ie  croyoit  redeva- 
ble de  la  viaoire  à  la  valeur  d* Ar- 
félis y  lui  abandonna  la  pofleflion 
de  cette  hache.  Et  ce  général , 
plein  du  défir  de  tranfmettre  à  la 
poûérité  la  mémoire  de  (es  belles 
aéHons ,  fit  élever  une  flatue  de 
Jupiter  y  qui  portoit  dans  une  de 
fes  mains  la  hache  ,  dont  il  s*agit. 
De-là  9  le  temple  où  Toif  pofa  la 
ftatue,  fut  furnommé  le  temple 
de  Jupiter  Labradée.  La  raifon  en 
efl  que  le  mont  xaCpo;  en  Catien 
fignifieune  hache. 

On  voit  encore  cette  hache  &r 
les  médailles  de  Mylafla.  Elle  eil 
à  deuit  tranchans  comme  les  ha- 
ches des  Amazones.  Mais ,  elle 

(s)  Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  &  fiell. 
JLett.  Tom.  V,,  pag.  a8}.  Tom,  IX.  pag. 
^«4,  115. 

(^)  Paul.  pag.  49i|» 
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eft  beaucoup  mieux  repréfèmée 
fur  un  bas  relief ,  où  ce  Jupiter 
eft  nommé  Dolichenus  du  nom 
d'une  ifle  voifme  des  côtes  de 
Carie. 

ARSEN ,  Arfen  ,  A>r>fr  ,  (h) 
fleuve  d*Arcadie  >  qui  arroibit  les 
plaines  de  Thelpufe.  Quand  oïl 
avoit  pafle  ce  fleuve ,  vingt-cinq 
ftades  au  de-là ,  on  voyoitles  rui- 
nes d'Haluns  ,  &  un  temple  d'Ef- 
culape  qui  étoit  fur  le  chemin. 

ARSENAL,  (c)  Les  anciens 
Hébreux  avoient  chacun  leurs  pro- 
pres armes  ,  parce  qu'ils  alloient 
tous  à  la  euerre.  Us  n'a  voient 
point  d' ArKnaux ,  ni  de  magafîns 
d'armes  ,  parce  qu'ils  n'avoient 
point  de  troupes  réglées ,  ni  de 
foldats  à  gage.  Ce  ne  fut  que  fou» 
les  règnes  de  David  &  de  Salo- 
mon  »  qu'on  vit  des  Arfénaux  dans 
Ifraël. 

David ,  en  effet ,  avoit  fait  de 
grands  amas  d*armes,  &  les  avoit 
confacrées  au  Seigneur  dans  (on 
tabernacle.  Le  grand-prêtre  Joia« 
da  les  dra  du  tréfor  du  temple  , 
pour  armer  le  peuple  &  les  Lévi- 
tes ,  au  jour  de  l'élévation  du  jeu* 
ne  roi  Joas. 

Salomon  avoit  amalTé  de  bo»* 
nés  armes  dans  fon  palais  ,  nom- 
mé le  Bois  du  Liban  ,  &  avoit  de 
bons  Arfénaux  dans  toutes  les 
villes  de  Juda  qu'il  avoit  fortifiées. 
11  impofoit  quelquefois  aux  peu* 
pies  vaincus  &  tributaires ,  l'obli- 
gation de  lui  forger  des  armes. 

Le  roi  Ozias  ne  fe  comenta  pas 

(c)  Reg.  L.  III.  c.  10.  V.  «5.  Parai. 
L.  II.  t.  9.  V.  16  ,  25»  c.  13.  V.  9*  .c. 
s6.  ▼•  14.  c.  31.  V.  «7.  Maccab.  L.  I» 
c;  lOi  V.  II.  c.  15*  V.  7. 
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de  foùfilir  les  Arfénaux  de  làiicés  ^ 
de  cafques^  de  boucliers^  de  cui- 
rafles ,  d'épées  ,  d'atcs  &  de  fron* 
des.  Il  y  mit  aufH  des  machines 
propres  à  former  Ôc  à  foûtenir  des 
iiéges. 

Ëzêchias  eut  la  même  précau-^ 
tîon.  Il  amafla  des  armes  de  tour- 
tes fortes.  En  un  mot  >  Jonathas 
&  Simon  Maccabées  avoient  des 
Arfénaux  de  bonnes  armes ,  tant 
de  celles  qu'ils  avoient  prifes  fur  ' 
l*ennemi  ^  que  de  celles  qu'ilA 
a^ient  achetées  ^  ou  fait  forger. 

ARSÉTÈS .  Atfttes  ,  {a\  Sa- 
trape de  cette  partie  de  la  Phry- 
gie ,  qui  s*étendoit  vers  THellef- 
pont.  Il  étoit  contemporain  de 
Philippe ,  père  d'Alexandre  le 
Grand.  Pour  empêcher  que  la 
ville  de  Périnthe  ne  fût  prife  par. 
ce  Prince  y  qui  s'acheminoit  pouf 
en  faire  le  fiége  ,  il  y  envoya 
Apollodore  9  général  Athénien  « 
qui  commandoit  un  corps  de  trou- 
pes étrangères. 

Au  refie  ,  il  y  a  ^  dans  le  texte 
de  Paufanias  ,  Aride  ;  mais  ,  il 
faut  lire  Arfétès  9  avec  KuhniuSé 
Aride  n'ed  pas  un  nom  Perfan. 
D*ailleurs,  Arfétès  étoit  Satrape 
de  Phrygie  dans  la  conjonâure  ^ 
dont  il  ed  ici  parlée 

ARSI A  [  la  Forêt  ou  le  Boca-  ^ 
ge  d'  ]  ,  Sylva  Arfia  ,  (1^)  A' ao-oç 
w/poo>*  Cette  Forêt  étoit  fituée 
entre  le  Tibre  6t  Veïes,  à  quelque 
diflancede  Rome.  Cétoitunlieu 
facré ,  auffi-bien  que  la  prairie 
Éfu vienne.  £t  ces  deux  lieux  fa- 
crés  font  célèbres  dans  Thifloife 
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Aoniàinéé  Voici  ce  qu*oh  en  ra<& 
conte  de  plus  mémorable. 

Tarquin  ,  chaflé  de  Rome  & 
défefpérant  de  remonter  fur  lé 
trône  par  la  rufe  &  par  la  trahi- 
fon  >  fe  retira  vers  les  Tofcans  ^ 
qui  le  reçurent  à  bras  ouverts^  & 
qui  le  ramenèrent  vers  Rome  avec 
une  puifTante  armée.  Les  confuls 
Romains  fortirent  à  la  tête  de 
leurs  légions.  Les  deux  armées  (ë 
mirent  en  bataille  dans  des  lieux 
facrés.  Celle  des  Tofcans  près 
de  la  forêt  d* Arfia ,  &  celle  des 
Romains  dans  la  prairie  Éfu  vien- 
ne. Dès  le  commencement  du 
conibat ,  Aruns  ,  fils  aîné  de  Tar- 
quiii ,  £c  le  conful  Brutus ,  fe  ren-^ 
contrèrent ,  moins  conduits  par  le 
hazard^que  poufTés  par  leur  inimidé 
&  par  leur  haine.  Car ,  l'un  cher- 
choit  le  tyi-an  6c  l'ennemi  de  fk 
patrie  *  &  l'autre  clferchoit  te  ^ 
principal  auteur  de  fâ  honte  6c  dé 
fon  exih  Ils  ne  fe  furent  pas  plutôt 
apperçus  dans  la  mêlée  y  que 
pouffant  leurs  chevaux  l'un  con- 
tre l'autre  avec  plus  de  fureur  ^uê 
de  précaution  ,  &  avec  plus  d'en- 
vie de  frapper  que  de  foin  de  fë 
couvrir  >  ils  fe  tuèrent  tous  deux^ 
La  fuite  du  combat  ne  fiit  pas 
moins  fanglante  que  cette  pre- 
mière charge  ;  le  carnage  fut  hor- 
rible &  égal  des  deux  côtés  ;  &  il 
furvint  un  orage  furieux  |  qui  féf 
para  les  deux  armées. 

Le  conful  P.  Valérius  étoit  dans 
un  fort  grand  chagrin ,  parce  qu'il 
Ile  fçavoit  à  qui  Ta  viÔoire  étoit 
demeurée,  &  qu'il  voyoit  fes  fol** 


U)  Paof.  pag.  56.  I L,  U,  c.  'fi 

Qr)  piat<  Tom.  It  p«g.  zei.  Tit.  IXiA 
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dats  plus  étonnés  dejeuf  perte  ^ 
que  réjouis  de  celle  des  ennemis* 
Car ,  le  nombre  des  morts  étoit 
il  égal  y  qu'il  étoit  très-difficile  de 
juger  qui  avoit  eu  l'avantage  ;  & 
chacun  des  deux  partis,  qui  voyoit  ^ 
certainement  ce  qu'il  avoit  perdu , 
&  qui  ne  jugeoit  de  la  perte  de 
l'ennemi  que  par  conjeâure  y  fb 
croyoit  bien  plus  vaincu  que  vain- 
queur. La  nuit  étant  furvenue , 
telle  qu'on  peut  l'imaginer  après 
une  journée  fi  cruelle  &  H  dou- 
teufe  ^  &  le  filence  régnant  dans 
les  deux  camps  y  on  dit  que  la 
forêt  d'Ârfia  fut  émue  >  £c  qu'il 
en  fortit  une  voix  ,  qui  dit  fort 
clairement,  qu'il  étoit  mort  un 
homme  de  plus  du  côté  des  Tof- 
cans  que  du  côté  des  Romains* 
G'étoit ,  fans  doute  ,  dit  Plutar- 

3ue  9  quelque  voix  divine  ;  car  / 
es  le  motftent ,  les  Romains  re- 
prenant courage ,  remplirent  tout 
de  cris  de  joie  ;  &  les  Tofcans  > 
effrayés  &  pleins  de  trouble  , 
abandonnèrent  leurs  retranche- 
me^  &  prirent  la  fuite  ,  laifTant 
leur  camp  au  pillage  &  près  de 
cinq  mille  hommes  qui  furent  faits 
prifonniers.  Le  vainqueur  comp- 
ta enfuite  les  morts.  Il  en  trouva 
ente  mille  trois  cens  du  côté  des 
Tofcans ,  &  un  de  moins  de  fon 
côté.  On  dit  qu^  cette  bataille  fut 
donnée  le  dernier  jour  de  Février, 
l'an  de  Rome  245  ,  &  avant  J.  G. 
507. 

ARSICAS,  Arjïcasy  AVe/xaç» 
nom  que  porta  d*abord  Artaxerxe 
Mnémon.  Voye:^  Artaxerxe. 

ià)  Corn.  Nep.  in  dacam.  c.  6. 

^h)  Pauf.  pag.  175. 

(rj  Cicer.  Orac.  in  L,  Pifon*  Ci  91. 
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ARSIDÉE  ,  Arfidaus,  {a)  fil* 
du  célèbre  Datâmes.  Ce  jeune  ca^ 
pitaine  ayant  été  envoyé  contre 
les  Pîfidiens  fur  la  nouvelle  qu  on 
avoit  reçue ,  qu'ils  faifoient  des 
préparatifs  de  guefre  contre  foa 
père  ,fut  tué  dans  le  premier  com- 
bat qui  fe  donna.  Dès  que  Data-' 
mes  eut  été  inflruit  de  la  mort  de 
fbn  fils  ,  il  marcha  lui-même  à 
l'ennemi,  fans  découvrir  à  per-» 
fonne  la  perte  qu'il  venoit  de 
'  ire. 

Au  refle  ,  il  y  en  a  qui  lifènt 
Arridée  ou  Arrîddée  >  au  lieu 
d'Arfidée. 

ARSINOÉ,  Àrfinoe,  A'f^m'n^ 
nom  d'une  fontaine ,  qui  étoit 
ans  la  place  publique  de  la  ville 
d'Ithome.  Elle  fut  ainfl  appellée 
du  nom  d'une  fille  de  Leucippe.. 
L'eau  y  venoit  d'une  autre  fon^ 
taine ,  qu'on  nommoit  Clepfydra* 

ARSINOÉ  ,  Arfinoe ,  A>r/- 
l'oM^  (c)  ville  de  Thrace  ,  félon 
Cicéron.  Cet  Orateur  en  fait  men* 
tion  dans  ion  difcours  contre  L« 
Pifon.  Il  paroît  ,  d'après  ce  qu'il 
en  dit ,  que  c'étoit  une  ville  illuf- 
tre.  Les  Grecs  ,  que  Pifon  avoit 
chafTés  de  leur  païs  »  pendant  qu'il 
éioit  à  Ambracie ,  allèrent  s'em- 
parer de  cette  ville ,  aulli-bien  que 
de  celle  de  Néopaâe. 

ARSINOÉ,  Arjînoe  ,  AVoiroV, 
(</)  ville  de  Grèce  dans  dans  TA- 
carnanie  »  félon  Strabon. 

ARSINOÉ,  Arjinoe  ,  A'peivcv^ 

f'c)  fille  de  Leucippe  ,  &  belle- 
œur  de  Caflor  Ôc  de  PoUux.  Il  y 
avoit  une  tradition  ,  qui  la  Êûfoit 

(d)  Strab.  pâg*  4^. 

(0  Pauf.  pag.  iii  >  183  ,  ai 2* 
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inere  cI*Efculape.  Maïs ,  c'étoît  un 
conte  ,  qui  a  voit  été  imaginé  en 
faveur  des  MeiTéniens  ou  aar  Hé- 
liode  ,  ou  par  quelqu'un  de  ceux , 
qui  ont  pris  la  liberté  d'ajouter 
des  vers  à  ceux  de  ce  Poëte.  Arfi 
noé  recevoit  lés  honneurs  divins 
à  Sparte ,  où  elle  avoit  un  tem- 
'  pie  auprès  de  la  place  Hellénien- 
ne. 

ARSINOÉ  ,  Arfinoe  ,  A'/xî/roM» 
fille  de  Nièocréon  ,  roi  de  l'ifle 
de  Chypre.  Elle  fut  aimée  paf- 
fionnément  par  un  jeune  homme 
de  Salamine  ,  nommé  Arcéo- 
phon ,  qui  mourut  de  déplaifir , 
parce  qu  il  ne  la  pouvoit  époufen 
Cette  Princefle ,  dit-on ,  fut  punie 
par  Vénus  ,  qui  la  changea  en 
pierre ,  parce  qu'elle  avoit  eu  le 
cœur  affez  dur  pour  voir  d'un  œil 
ièc  les  funérailles  de  cet  amant. 

ARSINOÉ ,  Arfinoe ,  A'fctvon  « 
(a)  fille  de  Ptolémée  Lagus ,  fut 
mariée  en  premières  noces  à  Ly- 
fimaque  ,  roi  de  Thrace ,  vers  Tan 
300  avant  TÉre  Chrétienne.  Ce 
Prince  étoic  alors  dans  un  âge  fort 
avancé.  Heureux  en  enfans  ,  il  fè 
voyoit  revivre  dans  ceux  d'Aga- 
thode  fon  fils  ,  &  de  Lyfandra. 
,  Mais  ,  tout  cela  ne  Tempêcha  pas 
d'époufer  Arfinoe  ,  quoiqu'elle  fût 
même  fœur  de  fa  belle-fille.  On 
prétend  que  cette  jeune  Reine  , 

2ui  craignoit  qu'après  la  inort  de 
.yfimaque  ,  les  enfans  ne  tom- 
baffent  en  la  puiffance  d'Agathocîe, 
fongea  à  fe  défaire  de  lui.  D'au- 
tres ont  écrit  qu'elle  conçut  de  Ta- 
mour  pour  Agathocle ,  &  que , 


(a)  Athen.  616  ,  6%i.  Juft.  L.  XVII. 
c.  I,  s.  L.  XXIV.  c.  a  ,  3.  Pauf.  pag.  18.  .  „  .   „ 

Holl.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  p.  155,  ly/.    106,  Toin.  XIV.  pag.  «87.  &  fuiv. 
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pour  (e  venger  de  fes  mépris ,  elle 
réfolut  de  lui  ôter  la  vie.  Cn  ajoû* 
te  que  Lyfimaque  ayant  eu  con- 
noiflance  de  cet  horrible  forfait  , 
en  fut  fi  touché  ,  qu'il  ne  goûta 
aucun  plaifir  le  refie  de  fes  jours. 

Après  la  mort  de  Lvfimaque  ^ 
Ptolémée  Céraunus ,  frère  d* Ar- 
finoe ,  réiblut  de  (è  défaire  des 
enfans  ,  que  fa  fœur  avoit  eus  du 
Roi  y  fbn  époux ,  &  de  la  priver 
elle-même  de  la  pofièffion  de  la 
'  ville  de  Cafifandrie.  La  rufè ,  dont 
il  fe  fervit  pour  cet  effet ,  ce  fut 
de  la  rechercher  en  mariage ,  fous 
les  fauffes  apparences  d'un  amour 
qu'il  ne  fentoit  pas  ;  car  ,  il  ne 
trouvoit  que  cette  voie  pour  par- 
venir à  fon  but.  Sa  criminelle  in- 
tention n'étoit  pas  inconnue  à  fa 
fœur,  qui  fe  défioit  de  fes  démar- 
ches. Pour  vaincre  fês  défiances  , 
il  lui  manda  qu'il  vouloit  afTocier 
fes  enfans  à  l'Empire;  qu'il  n'avoit 
pas  pris  les  armes  contr'eux  pour 
le  leur  ravir,mais  pour  leur  en  faire 
un  préfent  ;  qu'afin  d'être  plus  fû- 
rement  convaincue  de  fa  boAne 
foi ,  elle  lui  envoyât  quelqu'un  en 
préfence  duquel  il  fe  lieroit  à  fa 
promefTe ,  devant  les  dieux  de  fon 
païs,par  les  fermens  les  plus  invidi^ 
labiés  qu'elle  fçauroit  exiger. 

Arfinoe  ne  fçavoit  à  quoi  fe  ré-  , 
foudre.  Elle  craignoit  que  j  fi  elle 
acceptoit  les  offres  de  fon  frère  » 
il  ne  la  trompât  par  un  parjure  ; 
6c  que  ^i  elle  ne  les  acceptoit  pas  , 
fon  refus  n'irritât  fà  fureur.  Mais, 
enfin  moins  foigneufe  de  fon  falut 
que  de  celui  de  fes  enfans ,  aux- 

Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  B^l.  Lect* 
Tom.  VII.  pag,  88.  Tom.  XII.  pag.  agj  ^ 
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quels  elle  croyoit  donner  un  pro«* 
teâeur  en  la  perfpnne  d*un  époux , 
çlle  dépêcha  vers  lui  Chodion  ,  le 
plus  fidèle  des  amis  ,  qu'elle  pou- 
voit  avoir.  Ptolçmée  le  mena  dans 
un  temple  de  Jupiter ,  qui  étoit 
révéré  des  Macédoniens  »  à  caufe 
de  lantiquité  du  culte  de  leurs 
premiers  pères  ;  &  là  étendant  Tes 
inains  fur  les  autels  qu'il  tenoit , 
touchant  même  les  ftatues  &  les 
carreaux  des  dieux  ,  il  protefta 
avec  les  fçrmens  les  plus  extraor- 
dinaires &  les  plus  terribles  9  dont 
un  homme  puifle  être  capable , 
que  c'étoit  avec  une  foi  fmcère 
qu'il  demandoit  fa  fœur  en  m^- 
riage  ,  &  qu'il  n'auroit  jamais 
d'autre  femmç  qu'elle ,  ni  d  autres 
çnfans  que  ceux  de  cette  PrinceiTe. 
Ariinoé  ,  audi  pleine  d'efpérance 
qu'elle  l'avoit  été  de  crainte ,  eut 
un  entretien  particulier  avec  lui , 
&  raflurée  autant  par  fa  bonne  » 
znîne  que  par  (es  lermens  ^  elle 
i'époula  malgré  l'oppofition  de  fon 
fils  Ptolémée,  qui  ne  ceflbit  de  lui 
dire  qu'on  la  trompoit, 

La  magnificence  &  l'allégrefle 
publique  accompagnèrent  la  cé- 
rémonie de  ce  mariagç.  Pour  en 
j  relever  l'éclat ,  Céraunus  fit  affem- 
'  bler  l'armée,  &  4  la  vue  du  peu-!- 
pie  &  du  foldat ,  il  mit  le  bandeau 
royal  fur  la  tête  dç  fa  fœur ,  & 
l'appella  Reine.  Arfinoé  ,  fç  li^ 
vrant  à  la  joie  que  lui  çaufoit  le 
recouvrement  d'un  nom  que  la 
inort  de  Lyfimaque  ,  fon  premier 
mari ,  lui  avoit  fait  perdre ,  invi- 
ta, de  fon  propre  inouvement, 
-  fon  nouvel  époux  à  venir  faire 
fon  entrée  dans  Caflandrie ,  ville 
futfdç  ,  §L  fujet  malheurçux  de$ 
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cirbûches  qu'on  lui  dreiToh.  Elle 
l'y  devance ,  &  affignant  au  jour 
de  l'arrivée  du  Roi  celui  d'une 
fête  fotfmnelle ,  elle  ordonne  aux 
habitans  d'orner  les  maifons  Ôl  les 
temples ,  de  tenir  par  tout  des  au- 
tels &  des  viâimes  toutes  prêtes  , 
&  à  fes  fils  ,  Lyfimaque  &  Phi* 
lippe ,  celui-là  âgé  de  feize  ans  , 
&  celui-ci  de  treize  feulement  , 
l'un  &  Tautrç  parfaitement  beaux  , 
d*aller  au-devant  de  lui  avec  des 
couronnes  fur  leurs  têtes.  Ptolé- 
mée  9  habile  à  déguifer  fa  perfidie, 
les   carefTe  au  de-la  des  bornes 
d'une  véritable  affeâion^  &   les 
accable  de  longs  baifers.   Mais  , 
dès  qu'il  fut  arrivé  aux  portes  de 
la  ville  9  il  commanda  qu'on  s'em- 
parât de  la  citadelle,  &  qu'on  tuât 
les  Princes ,  qui ,  s'étant  allés  jetter 
entre  les  bras  de  leur  mère  9  y  fu-> 
rent  impitoyablement  égorgés. 

L'infortunée  Arfinoé  ,  s 'écriant 
que  le  meurtre  de  fes  fils  étoit  le 
Iruic  6c  la  fuite  de  fon  coupable» 
mariage  ,    s'offrit  fouvent   pour 
eux  au  fer  de  leurs  aiTaflins  ;  & 
couvrant  leurs  corps  de  ion  corps , 
elle  tacha  de  recevoir  tous  les 
coups  qu'on  leur  portoit.  Enfin, 
privée  même  de  la  funeile  dou- 
ceur de  leur  donner  la  fépuhure  , 
çlle  fut  chafiee  de  la  ville  ;  &  les 
vêtemens  déchirés  ,  les  cheveux 
épars,  accompagnée  feulement  de 
deux  petits  efclaves ,  elle  s'çn  alla 
en  exil  à  Samothrace  j  mère  d'au- 
tant plus  malheureufe ,  dit  Juftin, 
qu'il  ne  lui  fut  pas  permis  de  mou-s 
nr  avec  fesenfans.  Mair,  Ptolé- 
mée  paya  bientôt  la  peine  de  fes 
forfaits.  Car  ^  la  providence  «  ven- 
gereffe  dç  tant  dç  parjures  &  dç 
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tsiiït  de  parricides  , ,  dont  il  s'étoit 
fouillé ,  amena  contre  lui  les  Gau- 
lois ,  qui ,  l'ayant  dépouillé  de  Tes 
États  &  fait  prifonnier ,  lui  firent 
ibu£Erir  une  mort  digne  de  Tes  cri- 
zxies. 

ARSINOÉ ,  Arfinoc^  A'p^tfou , 
(tf)  autre  fille  de  Ptolémée  Lalgus , 
époufa  Ptolémée  Philadelphe^,  Ton 
propre  frère.  Ce  mariage  étoit 
contraire  aux  loix  établies  en  Ma- 
cédoine ;  mais  ,  il  ne  Tétoit  pas 
a  celles  qui  fe  pratiquoient  en 
Egypte  ,  cil  regnoit  Ptolémée 
Piuladelphe.  Cependant,  le  poëte 
Sotade  ne  laiffa  pas  de  répandre 
4ans  une  fatyre  des  traits  fanglans 
iîir  ce  mariage.  Au  refte ,  ce  Poëte 
étoit  fort  décrié  par  la  licence  ef- 
frénée y  &  de  fes  vers ,  &  de  Tes 
mœurs ,  &  il  paya  cher  la  fatyre 
qu'il  venoit  de  faire.  Car  ,  il  fiit 
jette  dans  la  mer ,  après  qu'on  lui 
eut  mis  du  plomb  autour  du  cou. 

Arfinoé ,  étant  tombée  mala- 
de ,  vers  l'an  248  avant  J.  C. , 
fongea  que  Diane  lui  paroifFoit, 
&  lui  ditoit  que  la  Câufe  de  fa  ma- 
ladie venoit  de  ce  que  Ptolémée 
avoit  emporté  fa  ûatue  d*un  tem- 
ple de  Syrie ,  oii  elle  avoit  été 
confacrée.  Là.-deflus  ,  on  la  ren- 
voya au  plutôt  en  Syrie  >  on  la 
remit  dans  fon  temple  ;  &  ,  pour 
appailêr  la  colère  de  la  déefie ,  on 
lui  fit  de  riches  préfens  &  un 
grand  nombre  de  facrifices.  Mais, 
tout  cela  fut  inutile.  Le  mal  de  la 
Reine  ne  cefia  point.  Elle  mourut 
même  peu  de  tems  après ,  &  laiffa 
Ptolémée  inconfolable de  fa  perte, 
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d'autant  plus  qu'il  croyoit  en 
avoir  été  lui-même  la  caufé  par 
l'indifcrétion  qu'il  avoit  eue  d'en- 
lever à  Diane  fa  flarae« 

Quoiqu'Arfinoé  fut  plus  âgée 
que  Ptolémée  ,  &  trop  vieille  , 
quand  il  l'époufà ,  pour  avoir  des 
^fans,  il  l'aima  tendrement  & 
-  conftamment  jufqu'à  la  fin.  Après 
ùl  mort ,  il  lui  rendit  tous  les  hon^ 
neurs  qu'il  put  imaginer.  Il  donna 
fon  nom  à  plufieurs  villes  qu'il 
fit  bâtir  y  &  fit  plufieurs  autres 
chofes  extraordinaires  pour  mar- 
quer combien  il  l'aimoit.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  remarquable ,  ce  fiit 
le  deflein  qu'il  forma  de  lui  bâtir 
un  temple  a  Alexandrie ,  avec  un 
dôme ,  dont  toute  la  voûte  devoit 
être  d'aiman  ,  pour  y  tenir  une 
ftatue  de  fer  9  faite  pour  elle ,  fuf* 
pendue  en  l'air.  Ce  defiein  étoit 
de  l'invention  de  Dinocrate  ^  &- 
meux  architeâe  de  ce  cems-là.  U 
ne  l'eut  pas  plutôt  propofé  à  Pto- 
lémée ,  que  ce  prince  donna  or- 
dre d'y  travailler  incefiamment. 
On  n'eut  pas  le  tems  d'achever 
l'expérience ,  pour  voir  fi  die  eût 
réufii  ou  non.  Car  ,  Ptolénlée  & 
l'architeâe  étant  morts  tous  deux 
fort  peu  de  tems  après ,  leur  pro- 
jet fut  abandonné  &  demeura  fans 
exécution.  On  a  long-tems  dit  & 
cru  que  le  corps  de  Mahomet 
étoit  ainfi  fufpendu  dans  un  cer- 
cueil' de  fer  par  un  aiman  enchaiïé 
dans  la  voûte  de  la  chambre  ,  oii 
il  fut  mis  après  fa  mort.  Mais  « 
c'efl  un  bruit  populaire  ,  qui  eft 
fans  fondement. 


{s\  Pauf.  p^g.  I»  ,  ij  ,  588.  Plin.  L.  iTom.  IV.  pag.  146 ,  %^^,  ér  friv.  Méia. 
VI.  c.  19.  L.  XXXIV.  c.  14.  L.  XXXVl.  de  TAcad.  des  Infc.  &  fieil.  Lett.  Ton» 
f .  9*  U  XXXYll.  c.  8.  RoU.  Hiit  Ane.  liV.  pag.  619 ,  620. 
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On  voyolt  à  Athènes  la  ftatue 
d'Ârfinoé  «  auprès  de  celle  de  Ton 
mai^ ,  Btolémée  Philadelphe.  On 
en  voyou  auffi  une  de  cette  Prin- 
ceiTe  lur  le  mont  Hélicon  en  Béo- 
tie.  Elle  y  étoit  repréfentée  à  che- 
val fur  une  autruche  de  bi^onze. 

ARSINOÉ,  Arfinoc,  k^irivi^ 
(tf)  fille  de  Lylîmaque,  fut  mariée 
à  rtolémée  Philadelphe.  Le  ma- 
tiage  de  cette  Arfinoé  avec  Phi- 
ladelphe s'étoit  fait  avant  celui 
que  ce  prince  contraâa  depuis 
,  avec  fa  propre  fœur  ,  nommée 
aufli  Arunoé,  de  laquelle  il  eft 
ouefiion  dans  l'article  qui  précè- 
de. 

Arfmoé  ,  fille  dé  Lyfimaqne  > 
laiiTa  deux  fils  &  une  fille.  L'aîné , 
Ptolémée  Évergéte ,  régna  après 
Ion  père  en  Égypte.Le  fécond  por- 
ta le  nom  de  fon  ayeul  maternel 
Lyfimaque ,  &  fut  mis  à  mort  par 
fon  frère  pour  caufe  de  rébellion. 
La  fille  étoit  Bérénice  y  qui  époufa 
Antiochus  Théus  ,  roi  de  Syrie. 
.  ARSINOÉ ,  Arfinoe,  A>rÎM  » 
f^)  fille  d'Antiochus  Soter.  Cette 
rrincefTe  époufa  Agas  ,  ou  ,  félon 
d'autres ,  Magas  ,  roi  de  Cy rêne , 
qui  étoit  frère  de  Ptolémée  Phila- 
delphe. Elle  n'en  eut  qu'une  fille , 
qui  prit  le  nom  de  Bérénice ,  & 
que  Magas  promit  en  mariage  ^ 
vers  Tan  258  avantLC,  à  Pto- 
lémée Évergéte  ,  fils  de  Ptolémée 
Philadelphe^  à defiein  de  terminer, 
par  ce  moyen  ,  les  querelles ,  qui 
çtoient  encre  lui  &  fbn  frère.  Ma- 
gas vint  à  mourir  peu  après. 

Ce  Prince  avoit  à  peine  rendu 
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refprity  qu' Arfinoé  réfolut  de  rota-' 
pre  le  mariage  de  fa  fille  avec  Pto. 
îémée  Évergéte,  qui  avoit  été  con- 
clu fans  fans  conientement.   Pour 
cetefFet,  ellefitfoUiciter  en  Macé- 
doine Démétrius,frere  de  père  du  roi 
Antigone  Gonatas ,  de  venir  à  fa 
cour ,  en  l'aflurant  qu'elle  lui  don-' 
neroit  fa  fille  &  la  couronne.  Il  ne 
tarda  pas  à  s*y  rendre.  Dès  qu* Ar- 
finoé l'eut  vu  »  elle  conçut  pour 
lui  une  paffion  violente  y  &  réfo- 
Jut  de  le  prendre  elle»même  pour 
fon  époux.  Dès  ce  moment,  il 
négligea  la  fille  pour  s'attacher  k 
la  mer«  ;  &  fe  croyant  y  par  fa  f*:« 
veur ,  au-deflus  de  tout ,  il  com- 
mença à  traiter  la  jeune  Princef- 
fe  ,  les  miniflres ,  &  les  officiers 
de  l'armée  avec  tant  de  hauteur 
&  d'infolence  «  qu'il  fe  forma  une 
conjuration  contre  lui.  Bérénice 
elle-même  conduifit  lés  conjurés 
jufqu'à  la  porte  de  la  chambre  de 
fa  mère  y  où  on  le  tua  dans  fon  lit. 
En  vain  ,  Arfinoé  ,  enhardie  par 
les  paroles  de  fa  fille  >  qui ,  de  la 
porte  de  la  chambre  ,  ordonnoit 
aux  afiailins  d'épargner  (z  mère, 
fe  mit  entr'eux  &  fon  amant ,  pour 
empêcher    qu'ils  ne  le    tuauent* 
Elle  ne  put  différçr  fa  mort  que 
de  quelques  momens. 

Après  cela  ,  Bérénice  alla  en 
Egypte  9  où  fon  mariage,  s'acheva 
avec  Ptolémée.  Pour  Arfinoé,  on 
la  renvoya  à  fon  frère  Antiochus 
Théus  en  Syrie.  Cette  PrinceiTe 
eft  au  (S  connue  fous  le  nom  d'A-* 
pâmé. 

ARSINOÉ,  Arfmocy  A'/>woi. 


1 


.  (4)  Pauf.   pag.   13.  Roll.  Hift.  Anc.l  .  (k)  Juft.  L.  XXVI.  c.  3.  RoU.  Hifk 
Tom.  IV*  pag.  »)9.  lAac.  Tom.  IV.  pag.  %%i  y%%%» 
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Îa)  feur  &  femme  de.  Ptolémée 
^hilopator.  Cecte  Princefle  fe  trou- 
va à  la  bataille  de  Raphia ,  qui  fut 
donnée,  Tan  217  avant  J.  C, 
contre  Antiochus  roi  de  Syrie. 
On  remarque  qu'elle  ne  fê  con- 
tenta pas  d'exhorter  les  foldats 
avant  Taâion  ;  mais  ,  qu'elle  ne 
quitta  point  fon  mari  pendant  le 
fort  même  du  combat^  dqnt  Tiffue 
ne  foc  point  favorable  à  Tennemi. 
Depuis  cette  vidloirc ,  Ptolé- 
mée Philopator  fe  livra  a  toutes 
fortes  de  plaifirs  &  de  débauches. 
Les  femmes  difpofoient  de  tout; 
&  ArHnoé ,  quoique  fœur  6c  fem- 
me du  Roi ,  n'avoit  aucun  pouvoir 
a  la  cour.  Les  Favoris  &  Sofîbe , 
vieux  miniftre  ,  qui  avoit  fervi 
fous  trois  règnes  ,  n  avoienc ,  ni 
égards  ,  ni  ménagemens  pour  elle. 
Arfînoé ,  de  fon  côté ,  n'avoit  pas 
affez  de  patience  pour  foufFrir  tout 
fains  fe  plaindre.  On  s'ennuia  de 
iès  plaintes  continuelles.  Le  Roi 
&  les  perfonnes ,  qui  le  gouver- 
noient  ,  ordonnèrent  à  Sofibe  de 
les  en  délire.  Il  le  fit ,  &  fe  fervit 
pour  cela  d'un  nommé  Philam- 
mon  fdont  unafTaffinat  fi  cruel  ôc 
û  barbare  ne  fut  pas  apparem- 
ment TapprentifTage. 

Arfinoé  mourut  environ  Tan 
ft07  avant  J.  C.  Elle  laifla  un  fils  , 
qui  fut  nommé  Ptolémée  Épipha- 
ne  y  &  qui  fuccéda  à  fon  père, 
n'étant  encore  âgé  que-de  cinq  ans. 
Ce  jeune  Prince  avoit  tout  au  plus 
deux  ans,  quand  fa  mère  fut  tuée. 
Juflin  appelle  cette  princeffe 

(a)  Juft.  L.  m.  c,  I.  Roli.Hift.  Ane. 
Tora.  IV.  pag.  558 ,  565  ,  364. 

ff)  Hirc.  -de  BciJ.  Alex.  p.  691  »  713. 
EoU.   Hi&,  Ane.  T.  V.  pag.  414  »  4»6. 
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Eurydice.  S'il  ne  fe  trompe  point , 
cette  même  Reine  avoit  trois 
noms  ,  Arfinoé ,  Cléopâtre ,  Eu- 
rydice* Mais  ,  Cléopâtre  étoit  un 
nom  commun  aux  Reines  d'Egyp- 
te ,  comme  celai  de  Ptolémée  aux 
Rois. 

ARSINOÉ ,  Arfinoty  K^witM  • 
{h)  fille  de  Ptolémée  Aulete^  & 
lœur  de  Cléopâtre ,  cette  famcufe 
&  dernière  reine  d'Egypte.  Elle 
avoit  auffi  deux  frères.  Ptolémée 
Aulete  ,  en  mourant^  avoit  établi 
Jules  Céfar  ,  tuteur  de  fes  çiyfans. 
Ce  général'  Romain  ,  en  cette 
qualité  ,  ou  plutôt  comme  arbitre 
du  teflament ,  ordonna  que  Ptolé- 
mée l'aîné  &  Cléopâtre  règne-* 
roient  conjointement  •en  Egypte  , 
comme  le  ponoit  le  teftament ,  & 
que  Ptolémée;  le  cadet,  &  Arfinoé 
la  cadette  regneroient  en  Cypre, 
Il  ajouta  ce  dernier  article  pour 
appaifer  le  peuple  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  furvint  bientôt 
après  des  troubles  confidérables. 

Cependant  ,  Arfinoé  trouva 
moyen  ,  par  radreffe  de  l'Eunu- 
que Ganyméde  y  fon  confident , 
de  fe  fauver  du  palais ,  &  de  fe 
jetter  dans  le  camp  d'Achillas , 
général  des  Égyptiens.  Elle  y 
apporta  la  divifion.  Un  *  grand 
nombre  d'Égyptiens  tournèrent  les 
yeux  vers  cette  Princeffe  du  fang 
de  leurs  Rois.  Achillas  vouloit  re- 
tenir l'autorité  ;  c'étoit  à  qui  fe 
gagneroit,  à  force  de  largefles,  les 
efprits  des  foldats.  Bientôt ,  Arfi- 
noé prit  le  deffus  ;  &  ayant  tait 

i^Çniv,  Hift.  Rom.  T.  VII.  p.  518  » 
638.  T,  VIII.  p.  306  ,  307.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infç.  À  Bell.  Lett.  Tcrn. 
XII.  jwg.  311.         
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aiTaffiner  Achillas  par  Ganymëde , 
elle  demeura  iêuie  maitreite  des 
troupes  9  &  en  donna  le  comman^ 
dément  au  meurtrier.  Celui-ci» 
non  moins  audacieux ,  ni  moins 
habile  que  fon  prédéceffeur  ,  fi- 
gnala  les  commencemens  de  fon 
généralat  par  une  entreprife  ,  en 
inême-tems  difficile  &  bien  enten- 
due ,  &  qui  jetta  d  abord  la  conT- 
temation  parmi  les  Romains. 
4  Mais,  ceux-ci  demeurèrent  à  la 
fin  vainqueurs^  &  Céfar  emmena 
à  Rome  Arfmoé  >  qu^il  avoit  prife 
durant  la  guerre.  Cette  Princefle 
marcha  chargée  de  chaînes  à  ion 
viomphe  ,  &  fut  mife  en  liberté 
aufli-tot  après  cette  folemnité. 
Céfàr  ne  lui«permit  pourtant  pas 
de  retourner  en  Egypte ,  de  peur 
que  (à  préfence  n*y  caufat  de  nou- 
yeaux  troubles  ,  &  ne  dérangeât 
fordre  qu'il  y  avoit  établi.  Elle 
choiflt  pour  fa  demeure  la  pro- 
vince d'AHe  ;  du  moins  ce  fut-là 
que  la  trouva  Antoine  après  la. 
bataille  de  Philippes.  Cette  infortu- 
née PrincefTe  s'étoit.  réfugiée  dans 
letemple  de  Diane  à  Milet,comme 
dans  un  afyle  alTuré.  Ce  fut  de-là 
néanmoins  qu'on  l'arracha  pour  la 
mettre  à  mort ,  environ  Fan  41 
avant  J.  C.  C'efl  à  Cléopâtre 
au'on  attribue  fa  mort.  Elle  lui 
donnoit  de  l'otnbrage  ,  quoique 
réduite  à  mener  une  vie  fort  dé- 
plorable dans  ce  temple  de  Diane. 
C*efl  pour  cela  que  Cléopâtre ,  à 
force  de  follicitations  ,  obtint 
d'Antoine  la  permidion  de  fe  dé- 
faire de  fa  propre  iœur. 

Vitruve  donne    à   la  femme 

Ca)  Pauf.  pag.  it  ,  330. 
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d'Affalé  II ,  roi  de  Pergame  »  le 
nom  d'Arfmoé.  Pline  l'appelle  au 
contraire  Béronice.  Foye^  Béïro- 
nice. 

ARSINOIDE,  ou  plutôt  KwL* 
SINOÏTE  ,  Arfinoûes  ,  A*p'^ipetrftç  « 
(a)  nom  d'une  province  d'Egypte» 
Elle  fut  ainfi  appellée  d'Arfînoé  , 
fœur  &  femme  du  roi  Ptolétnée 
Philadelphe.  C'étoit  l'une  des  fept 
provinces ,  qui  formoient  le  pais  » 
nommé  Heptanome  ;  c'efi-à-dire  , 
les  fept  Nomes.  Ce  païs  étoit  au* 
defFus  de  Memphb. 

ARSINOUS,  Arfmous^  (^) 
AV'woî  »  roi  de  Ténédos  ,  pertf 
de  la  belle  Hécaméde.  Ce  Prince 
vivoit  vers  le  tetns  du  fiége  de 
Troye. 

A  R  S I S  ,  jérfis  ,  A'pmç  ,  (c) 
fleuve  d'Italie,  dont  il  efi  parlé 
dans  Plutarque  en  ces  termes  : 
»  Carbon  ayant  envoyé  contre 
»  lui  [  Pompée  ]  quelques  com-^ 
»  pagnies  de  gens  de  cheval  9 
n  près  du  fleuve  Arfîs  ,  Pompée 
)>  les  reçut  courageufement ,  les 
9)  renverfa  ,  &  les  pourfuivant  ^ 
n  l'épée  dans  les  reins ,  les  pouiFa 
»  dans  des  lieux  difficiles ,  où  la 
»  cavalerie  ne  pouvoit  fe  remuer» 
»  Cette  cavalerie  ,  voyant  donc 
n  qu'il  n'y  avoit  aucune  efpéran- 
»  ce  de  fe  fauver,  fe  rendit  avec 
n  {es  armes  &  fcs  chevaux,  u 

On  croit  que  ce  fleuve  eft  le 
même  que  TÉfis  ,  qui  s'appelle 
aujourd'hui  Éfino  ,  ou  il  fiume 
Éûno ,  dont  quelques-uns  font  un 
feul  mot  Fiumefino. 

ARSIS ,  Arjzs  y  terme  de  Gram- 
maire 9  ou  plutôt  de  Profodie.  C'eft 

(f)  Plut.  Tom«  1.  pa|.  6ta» 
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rélévatîon  de  la  voix  y  quand  on 
commence  à  lire  un  vers.  Ce  mot 
vient  du  Grec  àtipœ  ^tollo  ,  j'élève. 
Cette  élévation  eft  fui^ie  de  Ta- 
baiflement  de  la  voix  ;  '&  c'eft  ce 
qui  s'appelle  Thefis  ,  du  Grec 
têViç  «  depofitio  y  remijjio, 

£n  déclamant ,  par  exemple , 
cet  hémiiliche  du  premier  vers  de 
rÉnéïde  de  Virgile  :  Arma  virum- 
que  cano  y  oh  fent  qu'on  élève 
d'abord  la  voix  ,  &  qu'on  rabaifle 
eniuite. 

Par  Arfis  &  Théfis ,  on  entend 
communément  la  diviiion  propor- 
tionnelle d'un  pied  métrique ,  faite 
par  la  main  ,  ou  le  pied  de  celui 
qui  bat  la  mefure. 

En  mefurant  la  quantité  dans  la 
déclamation  des  mots ,  d'abord  on 
haude  la  main  ,  enfuite  on  l'abaif- 
fe.  Le  tems  que  Ton  emploie  à 
^  haufler  la  main ,  efl  appelle  Arfis, 
&  la  partie  du  tems  >  qui  eft  me- 
fure en  baiflant  la  main,  efl  ap- 
pellée  Théfis.  Ces  mefures  étoient 
fort  en  ufage  chez  les  Anciens. 

A  RS  ITE  ,  Arfites  ,  {a)  fils 
d'Artaxerxe  Longue- main  &  d'une 
des  concubines  de  ce  Prince.  Quoi- 
qu'il fût  frère  de  Darius ,  appelle 
d'abord  Ochus  ,  de  mère  auffi- 
bien  que  de  père,  il  fe  révolta 
ouvertement  contre  lui ,  vers  l'an 
423  avant  J.  C.  Il  fut  foûtenu 
dans  fa  révolte  par  Artyphius  , 
fils  de  Mégabyfe.  Darius  envoya 
Artaiyras ,  un  de  fes  généraux  » 
contre  Artyphius ,  &  marcha  en 
perfonuje  ,  à  la  tête  d'une  autre 
armée  ,  contre  Arfite.  Artyphius  , 
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avec  des  troupes  Grecques ,  qu'il 
avoit  à  fa  folde>  battit  deux  fois  le 
général  qu'on  lui  avoit  oppofé. 
Mais ,  dans  une  troiilième  bataille  , 
on  les  lui  débaucha.  H  fut  batta 
lui-même  &  fe  vit  réduit  à  la  né* 
cefSté  de  fe  rendre ,  fur  quelques^ 
efpérances  de  pardon  qu'on  lui 
donna. 

Le  Roi  vouloit  le  faire  mourir  ; 
mais ,  la  reine  Paryfatis  ,  fœur  & 
femme  de  Darius  ,  l'en  détourna. 
Elle  étoit  fille  d'Artaxerxe  ,  mais 
d'une  autre  mère  que  Darius. 
C'étoit  une  femme  habile ,  intri* 
gante ,  &  rufée ,  dont  le  Roi ,  foi^ 
mari ,  fuivoit  prefque  en  tout  iès 
avis*  Celui ,  qu'elle  lui  donna  en 
cette  occafion  ,  étoit  d'une  pro- 
fonde perfidie.  Elle  lui  confeillà 
d'ufer  de  clémence^  envers  Arty- 
phius >  &  de  le  bien  traiter  ,  afin 
de  faire  efpérer  à  fon  frère  ,  lorf- 
qu'il  verroit  fa  générofité  pour  un 
(erviteur  rebelle  ,  de  trouver  lui- 
même  un  traitement  pour  le  moins 
auiîi  favorable  ,  &  l'engager  par- 
là  à  fe  foumettre.  Elle  ajouta  que, 
quand  il  feroit  une  fois  maître  de 
la  perfonne  de  ce  Prince ,  il  feroit 
à  l'un  &  à  l'autre  ce  qu'il  jugeroic 
à  propos.  Darius  fuivit  (on  con- 
feil  ;  ôc  il  lui  féuflît. 

Arfite  ,  informé  de  la  douceur 
dont  on  ufoit  à  l'égard  d'Arty- 
phius ,  conclut  que  lui ,  qui  étoit 
frère  du  Roi ,  feroit  traité  encore 
plus  favorablement.  Et  fur  cette 
efpérance ,  il  traita  avec  fon  frère , 
&  fe  rendit.  Darius  penchoit  beau^ 
coup  à  lui  fauver  la  vie  ;  mais  » 


{é)  RoU.  Hift.  Ane.  Totn.  II.  pag.  I&  Bçll.  tett.  T.  X|X.  pag.  6u 
^>  9  403*  Mém*  de  ^Acad.  dçs  Infc.  | 
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raryfatîs ,  à  force  de  lui  reptcfcn- 
ter  que  la  punition  de  ce  rebelle 
étoit  néceffaire  pour  fa  fureté ,  le 
détermina  à  s'en  défaire  ,  en  le 
faifant  périr  miférablement  dans 
la  cendre  avec  Artyphius.  Ce  ne 
fut  pourtant  pas  fans  fe  faire  luie 
grande  violence  ,  qu'il  confentit  à 
ce  facrifice  ;  car ,  il  aimoit  tendre- 
ment ce  frère.  11  fit  encore  quel- 
ques autres  exécutions.,  qui  ne  lui 
procurèrent  pas  la  tranquillité  ^ 
qu'il  en  attendoit.  Car ,  fon  règne , 
dans  la  fuite ,  fut  troublé  par  de 
violentes  agitations  ,  qui  ne  lui 
laiiTérent  pas"  beaucoup  de  repos. 

ARSITE ,  Arfius  ,  (a)  Satra- 
pe de  la  Phrygie  pour  les  Perfes , 
du  tems  d'Alexandre  le  Grand. 
Lorfqu'il  apprit  que  ce  Prince 
étoit  paffé  en  Aitte ,  il  déclara  qu*il 
ne  fpuftriroit  pas  qu  on  brûlât  une 
feule  cabane  de  fon  gouvernement. 
Il  en  fut  pourtant  bien  autretnent. 
£«  effet ,  on  en  vint  aux  mains 
bientôt  après  ,  &  les  Perfes  furent 
vaincus.  Arfite,  au  défefpoir  de 
la  perte  de  la  bataille ,  fe  tua  de  fes 
propres  mains.  Calas ,  qui  con- 
duifoit  les  Theflaliens  ,  obtint 
d'Alexandre  la  Satrapie  qu*Arfite 
laiiFoit  vacante  par  fa  mort. 

ART ,  j4rs.  (b)  Ceft  tout  ce 
qui  fe  fait  par  Tadreffe  &  par  Tin- 
duftrie  de  l'homme  ;  &  ,  en  ce 
fens ,  l'Art  eft  oppofé  à  la  nature. 
L'Art  corrige  &  perfedionne  la 
nature.  Il  faut  que  l'Art  vienne 
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au  fecours  de  la  nature  ;  &  c'efF 
leur  parfaite  alliance ,  .qui  £iit  la 
fouveraine  pettleâion. 

I.  On  divife  les  Arts  en  Arts 
libéraux  &  en  Arts  méchaniques. 
Les  Arts  libéraux  font ,  la  Poefie  , 
la  Mufique ,  la  Peinture  ,  la  Sculp- 
ture ,  r Architedure ,  &c.  Parmi 
les  Arts  méchaniques ,  on  compte 
ceux  oii  l'on  travaille  plus  de  la 
main  &  du  corps ,  que  de  Tefprit. 
Ce  font  d'ordinaire  ceux ,  qui  nous 
fournidènt  les  néceffités  de  la  vie  , 
comme  celui  des  Horlogers  y 
Tourneurs ,  Charpentiers  ,  Fon- 
deurs, Boulangers >  Cordonniers» 
&  autres. 

La  divifion  des  Arts  ,  eti  Arts 
libéraux, &  en  Arts  méchaniques , 
eft  bonne  félon  l'ufage;  mais ,  elle 
eft  mauvaife  &faufle  fuivant  l'é- 
tymologie.  Caf ,  il  y  a  plufieurs 
Arts  libéraux,  oh  l'on  fe  fert  de 
machines  &  d'inftrumens  ^  com- 
me TArt  militaire  ,  la  Marine  ,  là 
Peinture  ,  &c.  Les  Arti  méchani- 
ques ,  tirent  leur  nom  du  mot 
Grec  fiHx<ivi/t^  machina ,  machine, 
parce  qu'il  n'y  en  a  aucun  ,  qui  ne 
fe  ferve  de  quelque  inftrument. 
Il  n'en  eft  pas  ainli  des  Arts  libé- 
raux ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  plu- 
fieurs ,  qu'on  peut  apprendre  & 
exercer  fans  aucun  inftrument  ; 
comme  la  Logique  ,  la  Poëfie , 
l'Éloquence ,  la  Mufique  ,  la  Mé- 
decine proprement  dite  ,  eii  tant 
qu'elle  eft  diftinguée  de  la  Chirur- 


(a)  Freinf.  Suppl.  in  Q.  Cu^t.  L.  II. 
€.5,6. 

(*)  RolK  Tait.  Ats^  Etud.  Tom.  II. 
p.  453.  Hift.  Ane.  T.  I.  P',54S  «  543>  T. 
V.  p.  467.  ér  friv,  Myth^  par  M.  TAb. 
B4n.  Tom.  V.  p.  31a.  Mém.  de  TAcad. 


des  Infc.  &  BeU.  Lett.  Tom.  XlV.  pag» 
»£i.  T.  XVIII.  p.  11.  ër  fifiv.  T.  XXi 
p.  174,  17^.  (<r  friv.  Recueil  d^Anciq. 
par  M«  le  Corne,  de  Cayl.  T.  II.  p.  iia« 
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gîe ,  de  la  Pharmacie ,  Sc  de  la 
Chimie. 

IL  L'hiftoire  des  Arts  6c  des 
Sciences  eft^  à  proprement  parler, 
THiftoire  de  refprit  humain.  L*o- 
rigitle  en  remonte  jufqu'au  pre- 
mier âge  du  monde  ^  je  veux  dire , 
jufqu'aux  tems  qui  précédiérent  le 
Déluge.  Les  Arts  &  les  Sciences 
écoient  alors  connus  &  cultivé£) 
avec  fuccès  ,  comme,  le  montre 
M.  Tabbé  de  Fontenn ,  dans  un 
mémoire  inféré  parmi  ceux  de 
l'Académie  des  Infcriptions  6c 
Belles  Lettres.     ^ 

Pour  commencer  par  l'Agri- 
culture, on  fçait  qu'elle  fut  le 
métier  pénible  d'Adam  déchu  de 
l'état  d'innocence.  Elle  auroit  été 
Tun  de  fes  plaifirs  dans  cet  état 
heureux.  Adam  ,  jfbrti  des  mains 
du  Créateur  ,  avoit  fans  doute  des 
connoiflances  &  des  idées  fupé- 
rieures  aux  nôtres.  On  ne  peut 
douter ,  au  moins ,  qu'il  n'en  eût 
de  très-étendues  fur  un  art  auquel 
il  étoit  deiliné  depuis  fa  naifTance. 
Ainfî  f  tout  donne  lieu  de  croire 
qu'il  fut  extrêmement  verfé  dans 
les  différentes  parties  de  l'Agri- 
culture. Combien  cette  Science  , 
déjà  il  grande  dans  fon  origine  , 
dut-elle  être  augmentée  par  une 
expérience  de  900 ans?.  Que  de 
nouveaux  moyens  dut  luifuggérer 
une  fi  longue  pratique ,  pour  vain- 
cre l'opiniâtreté  de  la  terre  ! 

Généralement  parlant ,  l'Agri- 
culture fuppofe  que  l'on  élevé 
quelque  bétail.  Mais  ,  d'ailleurs  il 
eft  certain  que  dès  le  commence- 
ment du  monde ,  une  partie  des 
hommes  mena  la  vie  pailorale. 
L'Écriture  fainte  le  dit,  en  termes 
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exprès, d'Abel;  6c  fi,  dans  la  fuite, 
elle  donne  au  fils  de  Lamech  le 
titre  de  père  des  PafleurSj  c'efl 
qu'il  laifTa  une  poflérité  nombreuse 
entièrement  occupée^ comme  lui, 
du  foin  des  troupeaux.  C'étoit  un 
peuple  de  Scénites  &  de  Noma- 
des ,  qui  promenoient  leurs  ten* 
tes«  &  ne  s'arrétoient  que  dans 
les  meilleurs  pâturages. 

Les  premiei's  habits  furent  fans 
doute  des  peaux;  mais,  il  eu.  diffi-» 
cile  de  croire  que  durant  la  longue 
fuite  des  fîécles ,  qui  précédèrent 
le  Déluge,  on  n'ait  imaginé,  même 
dans  les  païs  les  plus  chauds  ,  au<* 
cun  tifTu,  foit  de  poils,  foit  de 
laine ,  de  coton ,  de  foie ,  d'écorce 
d'arbres ,  ou  de  filamens  de  quel- 
ques plantes.  Les  Rabbins  attri- 
buent  à  Noëma ,  fille  de  Lamech  , 
l'Art  de  filler  la  laine  &  d'en  faire 
des  étoffes  ;  Art  grofSer  fans  dou- 
te dans  fon  origine  ,  mais  qui  duc 
bientôt  acquérir  un  certain  dé- 
gré  de  perfeâion ,  parce  que  l'u- 
lage  continuel  améliore  &  multi^ 
plie  les  pratiques  néceffaires. 
•  Caïn  bâtit  une  ville  ,  &  fon 
exemple  eut  des  imitateurs.  Elle 
refTembloit  fans  doute  à  celles  que 
conflruifirent  les  premiers  habitâns 
de  la  Grèce ,  avant  que  les  colo- 
nies d'Inachus  &.  de  Cécrops  euf^ 
fent  porté  dans  ce  païs  l'architec- 
ture Égyptienne.  Les  murailles 
de  ces  habitations  Pélafgiques 
étoient  formées  de  rochers  en- 
tafTès  les  uns  fur  les  autres  ,  mais 
avec  tant  d'art  &  de  folidité  , 
qu'il  en  fubfifle  encore  des  refies , 
ue  M.  l'abbé  Fourmonta  vu  dans 
on  voyage  au  Levant.  Telles  fu- 
rent ,  félon  toute  apparence  ,  les 
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premières  villes  bâties  dans  1^  Pi^* 
mier  âge.  Mais  ^  quelque  gromere 
qu'en  tut  la  conftru^Hon ,  elle  exi- 
geoit  au  moins  une  teinture  de 
pluiieurs  Arts.  Quelle  variété  de 
connoidances  méchaniques  ne  fup- 
pofe  pas  dans  Noë  la  fbuâure 
d'un  bâtiment  tel  que  Tarche  î 
Dieu  fe  contenta  néanmoins  de 
lui  en  donner  le  plan  &  les  dimen- 
iîons.Ce  Patriarche  n'ignoroit  donc 
rien  de  ce  qui  feryit  à  Texécuter. 

Tu^alcaïn  fils  de  Lamech  , 
paiTe  pour  avoir  inventé  l'ufage 
des  métaux.  Mais  ,  peut-être  cet 
ufage  étoit-il  encore  plus  ancien 
que  lui.  Du  moins ,  le  texte  Hé- 
breu porte  feulemefit  qu'il  éguifa 
tous  les  ouvrages  d'airain  &  de 
fer.  Aufli  ,  paroît-il  ]ufte  de  ne 
laifTer  à  ce  petit-fils  de  Caïn  que 
la  gloire  fimefte  d'avoir  inventé 
ou  perfe6Honné  les  inftrumens 
meurtriers. 

L'Afironomie  eft  auffi  ancienne 
que  le  monde.  Les  années  de  la 
vie  des  Patriarches  font  marquées 
dans  le  Texte  facré.  On  avoit 
donc  ,  dans  le  premier  âge  du 
monde  >  la  connoifTance  du  cours 
du  foleil  &  de  la  lune  ,  dont  une 
des  deflinations ,  dans  les  vues  du 
Créateur  ,  étoit  de  fervir  aux 
hommes  à  diftinguer  les  jours, 
les  mois ,  les  faifons ,  &  les  années* 
L'éclat  de  ces  aflres ,  la  régularité 
de  leur  retour  diurne  &  périodi- 
que ,  les  effets  heureux  de  l'in- 
fluence dif  premier  ,  &  la  fingu- 
larité  des  phafes  du  fécond  ,  du- 
rent frapper  les  hommes^,  dès  l'o- 
rigine du  monde ,  &  fixer  leurs 
regards.  Les  premiers  habitans  de 
la  terre  vivoieat  (bus  des  climats 
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favorables^  aux  fpéculatîons  âftro^ 
nomiques  ;  ÔC  la  durée  de  leur 
vie  leur  donnoit  le  tems  d'entre* 
prendre  les  plus  longues  obierva** 
tions ,  &  l'elpérance  d'en  voir  le 
réfultat.  C'eil  ici  l'occafion  de  ci-* 

•  ter  les  deux  colomnes  élevées  f 
au  rapport  de  Jofephe  ,  par  les 
foins  des  enfans  de  Seth  >  &  fur 
lefquelles  ils  avoient ,  dit-on  , 
gravé  les  obfervations  aflronomi** 
ques  faites  dans  le  premier  âge  du 
monde.  M.  l'abbé  de  Fontenu  ne 
prétend  pas  aflurer  la  vérité  de  ce 
fait,  fur  lequel  re  fçavant  War- 
burton  a  donné  des  conjeôures 
plaufibles  ,  dans  fon  ingénieux 
ouvrage  fur  les  Hiéroglyphes* 
Mais  ,  quoiqu'il  en  foit ,  ce  que 
dit  Jofephe  ,  prouve  au  moins 
qu'il  croyoit  TAflronomie  plus 
ancienne  ,  que  ne  l'ont  prétendu 
les  Chaldéens  ,  qui  fe  glorifioient 
d'en  être  les  auteurs. 

De  ces  foibles  commencémens^ 
il  y  a  loin  aux  grandes  découver- 
tes de  l'Aftronomie.  Toutefois, 
M.l'abbé  de  Fonteni^  fbûtient  que, 
dans  le  cours  du  premier  âge ,  la 

'  connoifFance  du  ciel  fut  portée  au 
plus  haut  degré  de  perfeâion.  Il 
dit  la  même  chofe  des  Mathéma- 
tiques 9  de  l'Hiftoire  naturelle ,  de 
la  Médecine  6c  des  autres  bran- 
ches de  la  Phyfique  ,  tant  gêné-* 
raie  que  particulière.  Ces  afièr- 
tiom  ,  moins  prouvées  que  pro« 
bailles  ,  il  les  appuie  fur  des  rai* 
fonnemens  tirés ,  foit  du  nombre 
des  fiécles  qu'a  duré  le  premier 
âge ,  foit  de  la  longueur  de  la  vie 
des  hommes ,  foit  de  la  force  de 
leur  tempérament  ,  foit  enfin  de 
l'état  flonifant  ^  ou  peu  d'années 
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jxptks  le  Déluge ,  les  Sciences  & 
îes  Arts  étoient  chez  les  Chal- 
déens  ,   les    Babyloniens  ,    les 
Égyptiens  &  les  Chinois.*-Ce  qu'il 
dit  fur  ce  dernier  article ,  peut  fe 
réduire  au  dilemme  fuivant ,  qui 
forme  preique  une  démonftration. 
Ou  les  Sciences  avoient  été  tranf- 
mi&s  à  ces  peuples  par  les  enfans 
de  Noë^  ou  ces-peuples  en  furent 
les  inventeurs,Dans  le  premier  cas, 
elles  exifleîent  donc  avant  le  Dé- 
luge. Dans  le  fécond ,  ce  feroit 
une  abfurdité  de  croire  que  ,  pen- 
dant l'efpace  de  dix-fept  fiécles, 
ou  même  d'environ  vingt- trois , 
félon  le  calcul  des  Septante,  les 
hommes  de  «rancien  monde  n'euf- 
fent  pas  fait  plus  d'ufage  de  leur 
eiprit ,  que  n'en  firent  en  moins 
de  deux   fiécles  les  hommes  du 
nouveau  monde.   Quelques  dé- 
couvertes furent  fans  doute  enfe- 
velîes  dans  les  eaux  du  Déluge  ; 
mais  les  enfans  de  Nôë  en  fauvé- 
rent  la  plus  grande  partie.  Sans 
cela,  comment  expliquer  le  pro- 
grès   des    Arts    immédiatement 
après  le  Déloge ,  progrès  fi  rapide, 
qu'il  paroit  tenir  beaucoup  moins 
de  llnvention  que  de  la  réminif- 
cence  ? 

Jufqu'ici  p  nous  n'avons  parlé 
que  des  Arts  utiles  &  nécefTaires  ; 
jnais ,  il  n'y  a  pas  moins  de  cho- 
fes  à  dire  fur  ceux  qui  ne  font  que 
d'agrément.  Jubal,  frère  de  Tu- 
balcaïn  >  inventa  les  inftrumens  de 
Mufique.  La  Mufique  exifloit  donc 
alors.  Ainft ,  les  Apollons  ,  les 
Orphées  ,  les  Amphions  ,  les 
Linjus  ,  les  Thamyris  ne  font  aux 
yeux  de  M.  l'abbé  de  Fontenu 
que  de^  Modernes  en  comparaifon 
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de  Jubal  &  de  fes  élèves  ,  qui , 
peut-être  même ,  pouffèrent  cei> 
Art  merveilleux    plus    loin  que 
leurs  fuccelTeurs. 

L'exiflence  de  la  Mufique  fap« 
pofe  ,  comme  néceflai rement  ceUe 
de  la  Poëfie  ,  qui ,  chez  tous  les 
peup'es ,  paroit  avoir  été  d  abord 
employée  à  perpétuer  la  mémoire 
des  Grands^  hommes  &  le  fouve* 
nir  des  faits  les  plus  intéreflans. 
Les  paroles  que  Lamech  adreflie 
à  fes  femmes  ,  dans  le  quatrième  « 
chapitre  de  la  Généfe ,  font  re- 
gardées par  de  fçavans  Interprè- 
tes ,  comme  un  fragment  de  Poc- 
fie  antédiluvienne.  Ai.  l'abbé  de 
Fontenu  regrette  tant  de  canti- 
ques ,  admirables  fans  doute  ,•  oU 
nous  trouverions  les  idées  de  la 
plus  fublime  Métaphyfique  ,  re- 
vêtues des  couleurs  de  la  plus  bril- 
lante Poëfie.  En  effet ,  ù  les  Or- 
phées &  les  Silènes  4  au  rapport 
d'Homère  &  de  Virgile ,  chaa-   * 
toient  fur  leurs  lyres ,  le  débrouil- 
lement  du  chaos  &  l'origine  des 
êtres ,  félon  les  idées  bizarres  des 
Cofmogonies  payennes,que  d'ima-  , 
ges  plus  nobles  ne  devoitpas  offrir 
aux  Poëtes  de  l'ancien  monde ,  le 
véritable  fyflême  de  la  formation 
de  l'univers ,  dont  la  connoiffance 
'  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  s'altérer, 
ou  du  moins  de  fe  perdre  !  La 
nature  alors ,  dans  fa  beauté  por- 
toit  vifiblement  l'empreinte  de  foa 
auteur.  Les  Cieux  annonçoient  fà 
gloire;  &  l'homme,  forti  de  fes 
mains ,  pouvoit  encore  fe  fouve- 
nir  de  fon  origine.  Une  tradition 
fuivie ,  & ,  peut-être  même,  félon 
la  remarque  de  M.  l'abbé  de  Fon- 
•tenu  j  l'ufage  d'une  écriture  ,  ou 
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Énéralc ,  ou  fymbolîque ,  confer- 
voient  parmi  eux  les  premières 
notions  ,  que  l*homme  reçut  en 
naiiTant y  fur  leifence  &L  les  per- 
feâions  de  l'Être  Suprême  »  fur  le 
inonde  des  intelligences ,  fiir  Tim-  ~ 
mortalité  de  Tame.  Que  de  (ujets 
pour  la  Poëfîe  ! 

Ces  cantiques  nous  appren- 
droient  encore  THiftoire  du  pre- 
mier âge  ,  auili  féconde  pour  le 
moins  que  celle  des  âges  qui  l'ont 
iuivi.  M.  l'abbé  de  Fontenu  croit 
qu'alors  le  monde  étoit  extrême  * 
'  ment  peuplé.  Il  voit  la  terre  alors 
partagée  ,  cqmme  depuis  ,  en 
Koyaumes  ,  en  Républiques ,  en 
Empires ,  &  troublée  par  des 
guerres  &  des  révolutions  de  toute 
çfpèce.  -Son  imagination,  qui  ne 
peut  fuppléet  aux  détails  des  évé- 
nemens  ,  s'en  trace  un  tableau  gé- 
néral. En  effet ,  la  profonde  cor- 
ruption des  derniers  fiécles  du  pre- 
mier âge ,  des  fiécles  qui  précé- 
dèrent immédiatement  le  Déluge^ 
prouve  que  les  mêmes  pailions  , 
qui, ravagent  le  monde ,  le  déchaî* 
noient  alors  avec  une  violence , 
dont  peut-être  ne  font- elles  pas 
capables  aujourd'hui.  Si,  malgré 
rabattement  où  doit  nous  jetter 
la  brièveté  de  la  vie ,  tout  ce  que 
la  raifon  a  de  lumineux  ^  ÔC  la  ré* 
vélation  ^de  terrible  ,  n'empêche 
pas  la  cupidité  de  varier  à  l'infini 
la  fcène  de  l'univers  ,  quels  du- 
rent être  les  excès  d'un  volup- 
tueux ,  d*un  ambitieux ,  d'un  con- 
quérant ,  qui  avoient  en  perfpec^ 
tive  huit  ou  neuf  fiécles  de  vie  6c 
d'impunité  l 

III.  Comme  ce  fut  dans  TAfîe 
que  les  hommes  s'établirent  d'a-^ 
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bord  après  le  Déluge^  il  eft  aiiS  de 
comprendre  qu'elle  fut  comme  le 
berceau  des  Arts  &  des  Sciences  p 
d^m  le  fouvenir  s'étoit  conferv^ 
par  la  tradition ,  6c  dont  la-  nécef- 
ûiè  6l  le  befoin  les  obligèrent  de 
renouveller ,  ôc  pour  ainfl  dire , 
de  reflufciter  l'ufage. 

C*efl;  une  chofe  digne  de  remar« 
que  que  les  inventeurs  des  Arts  & 
des  Sciences  ont  travaillé  pour  tous 
les  fiécles.  Nous  jouïffons  encore 
du  fruit  de  leur  travail  &  de  leurs 
indufirie.  Ils  ont  pourvu  de  loin  à 
tous  nos  befoins.lls  nous  ont  procu- 
ré toutes  les  commodités  dé  la  vie. 
Ils  ont  converti  à  nos  ufages  toute 
la  nature.  Ils  ont  forcé  les  matiè- 
res les  plus  intraitables  à  nous 
fervir.  Ils  nous  ont  appris  à  tirer 
des  entrailles  de  la  terre  &  des 
abîmes  de  la  mer  de  précieufès 
richeffes  ;  &  ,  ce  qui  eft  infiniment 
plus  eflimable  >  ils  nous  ont  ouvert 
les  tréfors  de  toutes  les  Sciences. 
Il  nous  ont  conduits  aux  connoif- 
fances  les  plus  fublimes  9  les  plus 
utiles,  les  plusdignes.de  l'homme. 
Us  nous  ont  mis  dans  les  mains  & 
fous  les  yeux ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  propre  à  orner  Tefprit ,  là  ré- 
gler les  mœurs  ,  à  former  de  bons 
citoyens ,  de  bons  magiftrats ,  de 
bons  princes. 

Nous  ne  fentons  pas  allez  l'o- 
bligation que  nous  avons  à  ces 
hommes  également  induflrieux  6c 
laborieux ,  qui  ont  fait  les  premiers 
edais  des  A^ts ,  &  qui  fe  font  ap' 
pliqués  les  premiers  à  ces  utiles , 
mais  pénibles  recherches.  Si  nous 
fbmmes  commodément  logés ,  fi 
nous  fommes  vêtus  ^  il  nous  avons 
des  villes  ,  des  murs  ,  des  habita-* 

lions , 
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ifons  f  des  temples  ^  c'eft  à  leur 
induftrie  •  &  à  leur  travail  que 
nous  le  devons.  Ceft  par  leur  fe- 
cours  que  nos  mains  cultivent  les 
champs  ,  bâtifTent  des  maifons» 
font  des  étoffes  &  des  habits ,  tra-* 
vaillent  en  cuivre  &  en  fer ,  & 
pour  pafler  de  l'utile  &  du  nécef- 
iàire  à  Fagréable ,  qu'elles  ufent 
du  pinceau ,  qu'elles  manient  le 
cifeau  &  le  burin%  qu'elles  tou- 
chent des  infirumens.  Ce  font-là 
des  avantages  &  des  bienfaits  foli- 
des  >  fiables ,  permanens;  qui  ont 
toujours  été  en  croifFant  depuis 
leur  origine  ;  qui  s'étendent  à  tous 
les  fiécles ,  à  toutes  les  nations ,  & 
à  tous  les  hommes  en  particulier  ; 
Gui  fe  perpétueront  d'âge  en  âge , 
ce  dureront  autant  que  le  monde. 
Tous  les  conquérans  enfemble 
ont -ils  fait  quelque  choie  qui 
puifTe  être  mis  en  parallèle  avec 
de  tels  fervices  ?  Cependant  9  tou- 
te notre  admiration  fè  tourne  , 
pour  l'ordinaire ,  du  côté  de  ces  hé- 
ros de  fàng  ;  6c  à  peine  rappelions- 
nous  dans  notre  efprit  ce  que  nous 
devons  aux  Inventeurs  des  Arts.' 

Mais  j  il  faut  remonter  plus 
haut  ôc  rendre  un  jufle  homma- 
ge de  louange  &  de  reconnoifTan- 
ce  à  celui  qui ,  feui  ^  en  a  été  & 
en  a  pu  être  l'auteur.  C'efl  une 
vérité  reconnue  par  les  Payens 
même  ;  &  Cicéron  l'attefle  bien 
clairement ,  que  c'efl  de  Dieu  feul 
que  les  hommes  tiennent  toutes 
les  commodités  de  la  vie.  Omnes 
mort  aies  fie  habent ,  externasconi'^ 
moditates  à  Diisfe  habere» 

Pline  le  naturalifle  s'explique 
encore  plus  fortement.  C'efl  en 
parlant  des  merveilleux  effets  des 

Tm.  IF. 
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fifflples  &  des  herbes,  par  rapport 
aux  maladies.  £t  l'on  peut  appli* 
quer  le  même  principe  à  mille 
autres  effets,  qui  paroiflent encore 
plus  étonnans.  C'eft  ,  dit-il ,  cori'* 
noître  mal  Us  préfkns  de  la  Divi» 
nité  p  &  les  payer  d'mgrataudt , 
que  dt  vouloir  en  faire  honneur 
aux  hommes.  Le  hasard  paroît 
avoir  donné  lieu  à  ces  découvertes^ 
Cela  eft  vrai  ;  mais  ,  ce  hasard  efl 
Dieu  même  ;  &  par  ce  nom ,  aitffi-» 
bien  que  par  celui  de  nature  ,  c'efi 
lui  feul  qu'il  faut  entendre. 

En  effet  »  pour  peu  qu'on  réflé- 
chiffe  au  peu  de  rappon  &  de 
proportion ,  qui  paroît ,  par  exem- 
ple ,  entre  les  ouvrages  d'or,  d'ar* 
gent ,  de  fer ,  de  cuivre ,  de  plomb  ^ 
&  la  matière  brute,  cachée  dans  le 
terre  9  dont  on  les  forme  ;  entre 
une  toile  »  Toit  fine  &  déliée ,  foit 
plus  folide  &  plus  fone ,  &  le  lin 
ou  le  chanvre  ;  entre  les  étoffes 
de  toute  forte  6c  la  toifon  des 
brebis  ;  entre  la  beauté  éclatante 
de  la  foie  6c  la  difforipiité  d'un  hi- 
deux infeâe  \  on  doit  fe  convain- 
cre que  jamais  l'homme ,  aban*- 
donné  à  fes  propres  lumières  » 
n'auroit  pu  faire  de  fi  heureufes 
découvertes.  Il  efl  vrai ,  comme 
l'obferve  Pline ,  que  le  hazard  pa- 
roît avoir  donné  lieu  à  la  plupart 
des  inventions.  Mais ,  qui  ne  voit, 
que  Dieu  ,  pour  mettre  notre  re- 
connoifTance  à  l'épreuve ,  affeâe 
de  fe  cacher  fous  ces  événemens 
fortuitSyCommefous  autant  de  voi* 
les,  aux  travers  defquels  la  raifon» 
pour  peu  qu'elle  foit  éclairée  de* 
la  foi ,  reconnoît  aifément  la  main 
bienfaifante ,  qui  nous  comble  de 
tant  de  biens  j  . 
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La  divine  Providence  fe  mon-» 
tre  du  moins  encore  autant  dans 
plufieurs  découvertes  modernes  , 
qui  nous  paroiflent  maintenant 
ae  la  dernière  Êicilité  ,  &  qui  ont 
pourtant  échappé  ,  pendant  tous 
les  £écles  préicîdens  ,  aux  lumiè- 
res &  aux  recherches  de  tant  de 
perfonnes  ,  appliquées  à  étudier 
&  à  perfeâionner  les  Arts  ;  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  plu  à  Dieu  de 
leur  ouvrir  les  yeux ,  &  de  leur 
montrer  ce  qu'ils  ne  voy oient 
pas. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre 
Tinvention  des  moulins  y  (bit  à 
eau  ,  foit  à  vent  ,  fi  commodes 
pour  les  -urages  de  la  vie ,  qui  n'efl 
pas  cependant  fort  ancienne.  Les 
Anciens  gravoient  fur  du  cuivre. 
Comment  n'ont-ils  point  fait  ré- 
flexion,  qu'en  imprimant  fur  du 
papier  ce  qu'ils  a  voient  gravé  ,  ils 
pourroient  écrire ,  en  un  moment, 
ce  qu'on  avoit  été  fi  4ons«-tems  à 
graver  avec  le  burin  ?  Il  n'y  a 
néanmoins  que  quelques  fiécles 

?ue  TArt  d'imprimer  a  été  trouvé. 
)n  en  peut  dire  autant  de  la  pou- 
dré à  canon  ^  qui  a  bien  manqué 
à  nos  anciens  conquérans ,  &L  qui 
eût  abrégé  de  beaucoup  la  lon- 
gueur de  leurs  fiéges.  La  bouf- 
lole  ;  c'eft-à-diré  ,  une  aiguille 
aimantée  ,  fufpendue  fur  un  pivot- 
dans  une  boite,' a  de  fi  merveil-' 
leufes  utilités  ,  que  c'eft  elle  feule 
qui  nous  a  donné  la  connoilTance 
d'un  nouveau  monde  ,  &  qui  lie 
tous  les  peuples  de  la  terre  par  le 
commerce.  Comment  les  hom- 
mes, qui  connoifToient  toutes  les 
autre  propriétés  de  l'aiman,  ont- 
ils  été  fi  long-tems  fans  en  décoa-i 
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iFfir  une  qui  étoit  d'une  fi  grande 
importance  i  ^ 

On  doit  9. ce  nous  femble »  éga- 
lement conclure  ^  &  de  l'incroya* 
ble  difficulté  de  cenaines  décou* 
vertes  qui  n'avertifibient  par  au- 
cune apparence-,  &  qui  font  pour* 
tant  preique  aufli  anciennes  que  le 
monde ,  ai  de  l'extrême  &ciiité 
d'autres  inventions  qui  fembloient 
iè  montrer  d'elles-mêmes ,  6c  qui, 
cependant  ,  n'ont  été  trouvées 
qu'après  bien  des  fiécles  ,  que  les 
unes  &  les  autres  font  abfolument 
fi>umi&s  auxordres  d'un  Être  fupé- 
neur ,  qui  gouverne  l'univers  avec 
une  fagefie  &  une  puiflance  infi- 
nies. 

rV.  Il  eft  d'heureux  fiécles,  oîi 
les  Arts  aufii-bien  que  les  Scien* 
ces  paroifient  avec  éclat  >  &  jet- 
tent une  grande  lumière.  Mais» 
comme  le  remarque  un  Hiftorien  , 
cet  éclat  &  cette  lumière  s'obfcur- 
ciflent  bientôt  ;  &  la  durée  de  ces 
tems  de  perfeâion  eft  ordinaire- 
ment renfermée  dans  un  afifez 
Q>urt  efpace.  Elle  a  été  plus  lon- 
gue dans  la  Grèce  que  par  tout 
ailleurs.  A  ne  commencer  le  rè- 
gne des  beaux  Arts  ,  qu'au  temi 
de  Péridès ,  &  à  ne  le  conduire 
que  jufqu'à  la  mort  des  premiers 
inccefleurs  ^  d'Alexandre  >  [  &> 
l'on  pouroit  reculer  plus  loin  ce» 
deux  époques  de  part  &  d'autre  ]. 
cet  intervalle  aura  été  au  moin& 
de  deux  cens  ans ,  pendant  lefquels 
a  paru  une  foule  d'Hommes  Ûluf- 
tres  dans  tous  les  Arts. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les 
récompenses ,  l'honneur ,  l'émula- 
tion n'aient  beaucoup  contribué» 
à  former  ces  Grands  Hommes^ 
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Quelle^  ardeur  penfe-t-on  que  dut 
exciter  en  eux  cette  louable  cou- 
tume, qui  regnoit  dans^plufleurs 
villes  de  la  Grèce  >  de  donner  en 
fpeâacle  ceux  qui  réuil^ffoient  le 
mieux  da^jP^s  Arts  ,    d'établir 
entr*eux  des  difputes  publiques'^ 
&  de  diftribuer  des  prix  aux  vain- 
queurs à  la  vue  &  avec  les  ap- 
plaudîiTemens  de  tout  un  peuple  ? 
La  Grèce  fe  crut  obligée  de 
rendre  prefqu'autant  de  refpeâs  au 
célèbre  Poîygnote  ,  qu'elle  auroit 
pu  faire  à  Lycurgue  ôc  à  Solon  ; 
de  lui  préparer  des  entrées  ma- 
gnifiques dans  les  villes  où  il  avoit 
fait  quelques  peintures  ;  &  d*or- 
donner,  pa'r  un  décret  des  An^phic- 
tyons  t  qu'il  feroit  défrayé  aux 
dépens  du  public  dans  tous  les 
lieux  où  il  iroit. 

Quels  honneurs  les  plus  grands 
Princes  n'ont- ils  point  rendus, 
dans  tous  les  flécles  ,  à  ceux  qui 
fe  font  diftîngùés  dans  les  Mrts} 
On  a  vu  Alexandre  le  Grand  & 
Démétrius  Poliorcète  ,  oubliant 
leur  rang ,  fe  familiarifer  avec  deux 
illuftres  Peintres  ,  &  venir  daiiis 
leur  attelier  rendre ,  eh  quelque- 
forte  ,  hommage  au  rare  talent  & 
au  mérite  fupérieur  de  ces  hom- 
mes extraordinaires. 

Charles  V ,  un  des  plus  grands 
Empereurs  ^  qui  aient  régné  en 
Occident,  depuis  Charlemagne, 
montra  le  cas  qu'il  feifoit  de  la 
Peinture  l  lorfqu*il  fit  le  Titien 
compte  Palatin  ,  en  Thonorant  de 
la  clef  d*or  Si  de  plufieurs  diitres 
marques  de  diftinftion. 

Le  roi  jf rançois  I ,  fon  illuftré 
rivai  dans  les  aâîons  de  la  paix, 
aufli-bien  que  dans  celles  de  la 
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guerre,  enchérit  de  beaucoup  fur 
lui ,  lorfqu*il  dit  aux  Seigneurs  de 
fa  cour  en  faveur  de  Léonard  Det 
Vinci,  qui  expiroit  entre  (es  bras  s 
»  Vous  avez  tort  de  vous  éton- 
n  ner  de  Thonneur ,  que  je  rends 
i>  à  ce  grand  Peintre.  Je  puis  faire 
n  en  un  jour  beaucoup  de  Se!-» 
n  gneurs  comme  vous  ;  mais ,  'il 
n  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  pume 
n  faire  un  homme  pareil  à  celui 
»  que  je  perds,  à 

Des  Princes ,  qui  parlent  &  qui 
agiflem  ainfi.^  (b  font  du  moins 
autant  d'honneur  à  eux-mêmes  ^ 
qu'à  ceux  dont  ils  relèvent  &  ho- 
norent Je  mérite.  Il  eft  vrai  que 
les  Arts ,  par  l'eftime  qu*en  témoi- 
gnent les  Koi^ ,  acquérent  une  no- 
blefie  &  un  éclat ,  qui  les  illuf- 
trent  &  les  élèvent.  Mais,  les 
Arts  ,  à  leur  tour,  rendent  aux 
Rois  un  pareil  fervice,&  les  enno- 
bliffent  en  quelque  façon  eux-- 
mêmes* ,  en  immortalifant  leur 
^om  &;  leurs  aâions  par  des  ou- 
vrages qui  paiTent  jufqu'à  la  pos- 
térité la  plus  reculée. 

Patercule ,  déjà  cité ,  fur  le  peu 
de  durée  qu'ont  les  Arts ,  quand 
ils  font  arrivés  à  leur  perfeÔion  •> 
fait  une  autre  remarque  qui  eft 
bien  vraie  &  atteftée  par  l'expé- 
rience ,  foit  des  fiécles  reculés  ^ 
foït  des  derniers  tems  ;  c'eft  que 
les  Grands  Hommes  en  tout  gen- 
re ,  dans  les  Arts ,  dans  les  Scien- 
ces ,  dans  la  Politique  \  dans  là 
Guerre,  fe  trouvent  ordinairement 
contemporains. 

Qu'on  rappelle  en  fa  mémoire 
le  tems ,  où  fiorifibient  dans  là 
Grèce  les  Apelles ,  les  Praxitéles  » 
les  Lyfippes,  &  d'autres  pareils  J 
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c'éft  alors  que  viyoiem  (ss  f  lus 
grands  Philofophés ,  fes  plus  grands 
<  Orateurs  Sl  fes  plus  grands  Poe- 
.  tes.  Socrate  ,  Platon ,  Arifiote , 
"  Démofthène ,  Ifocrate ,  Thucydi- 
de ,  Xénoplion ,  Efchile ,  Euripi- 
de ,  Sophocle ,  Ariftophane ,  Mé- 
nandre  ,&  plufieurs  autres  ,  ont 
•Técu  à  peu  près  dans  le  même 
^  ilécle.  Quels  hommes ,  quels  ce- 
néraux  Grecs  de  ce  tems-la  !  Vit- 
'on  jamais' rien  de  plus  accompli? 
Le  fiécle  d'Augufte  eut  la  mé- 
tne  deftinée  en  tout  genre.  Sous 
celui  de  Louis  le  Grand  ,  quelle 
'  foule  de  Grands  Hommes  de  tou- 
te efpèce  ,  dont  les  noms  ,  les  ac- 
tions >  les  ou vra.ges  rendront  cé- 
lèbre à  jamais  lé  (buvenir  de  ce 
glorieux  règne. 

Il  femble  qu'il  arrive  des  tems , 
oU  je  ne  fçais,  dit  M<  Rôllin,  quel 
efprit  de  perfeÔion  fe  répand  gé- 
néralement dans  un  même  païs  fur 
toutes  les  prôfefEpns  ,  fans  qu  on 
puifle  trop  expliquer  comment  8c 
pourquoi  cela  arrive  de  la  forte; 
On  peut  dire  pourtant  que  tous 
'  fes  Arts,  tous  les  talens,  fe  tiennent 
par  quelque  endroit.  Le  goût  de 
perfeâion  eft  le  mên^e  dans  tout 
ce  qui  dépend  du  génie.  Si  la  cul- 
ture manque ,  une  infinité  de  ta- 
lens demeurent  enfêvelis.  Lorfi 
que  le  vrai  goût  fe  réveille  ,  ces 
talens  alors ,  tirant  un  fecours  mu* 
tuel  les  uns  dés  autres^  brillent 
d'une    manière   particulière.    Le 
inalheur  eft  que  cette  perfection 
même ,  quand  elle  eft  arrivée  a 
fon  fuprême  degré,  eft  un  avant- 
coureur  de  la  décadence  de  Arts 
Sl  des  Sciences ,  qui  ne  font  ja- 
inais  plus  près  de  leur  ruine ,  que 
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quand  ils  en  paroiiTent  plus  éloi- 
gnés ;  tant  il  }r  a  d'inftabilité  & 
de  variation  dans  toutes  les  chofes 
humaines. 

Je  defirerois  de  pouvoir  placer 
ici  un  excellent  mé^Bke  de  M.  le 
comte  de  Caylus  (u^^mour  des 
beaux  Arts  &  de  l'extrême  confi- 
dérâtion ,  que  les  Grecs  avoient 
j^our  ceux  qui  les  cultivoient  avec 
iûccès.  Mais  y  il  faut  donner  des 
bornes  à  un  artide  déjà  fort  long« 
Je  me  contenterai  donc  d'indiquer 
.ce  mémoire  au  Leâeur,  qui  le 
trouvera  parmi  ceux  de  l'Acadé- 
mie des  Infcriptions  &  Belles  Let« 
très. 

V.  Il  eft  important ,  en  lifant 
les  Auteurs ,  d'y  remarquer  foi- 
'gneufemenc  l'origine  des  Arts  & 
aès  Sciences  ,  leurs  différens  pro- 
grès ,  leur  décadence  &  leur  chu- 
té ,  les  faits  rares  &  curieux ,  qu*on 
y  trouve  fur  ce  fu jet  ^  les  Hommes 
illu^resqui  y  ont  excellé,  les  Prin- 
ces qui  en  ont  fait  âeurir  l'étude , 
en  accordant  leur  proteâion  aux 
perfbnnes ,  qui  fe  diftinguoient  en 
quelque  genre  que  ce  fut  ;  &  Ion 
ne  doit  pas  omettre  les  découver- 
tés  ,  qui  ont  échappé  aux  recher- 
ches des  Anciens  ,  &  qui  étoient 
réfervées  pour  les  fiécles  p^fté- 
riçurs. 

VL  ,Une  dernière  réflexion  à 
faire  fur  les  Arts  ,  c'eft  qu'ils  ont 
reçu  des  honneurs  divins  dans  cer- 
tains lieux.  Arrien  nous  apprend 
que  les  Gadariens  adoroient  la 
pauvreté  en  même-tems  que  les 
Arts,  qu'ils  joignoient  enfemble 
dans  le  même  culte ,  parce  qu'en 
effet ,  la  pauvreté  eft  h  mère  de 
rinvention. 
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'  ,  ART  Éristique.  Voyc^  Érif- 
tsque. 

ART  Poétique.  Foyei  Poë- 
fie  &  Poëtifflie. 

ART  Mnjémokique.  Foyei 
Mnémonique. 

ART  des  Esprits  ,  ou  Art 
Angélique.  C*eft  un  moyen  fu- 
perflitieuz  pour  acquérir  la  con» 
noiflance  de  tout  ce  qu'on  veut 
fçavoir,  avec  le  fecours  de  Ton 
Anee  Gardien ,  ou  de  quelque  au- 
tre Jbon  Ange. 

On  diflingue  deux  fortes  dArt 
Angélique  ;  l'un  obfcur  ^  qui 
s'exerce  par  voie  d'élévation  ou 
d'extafe  ;  l'autre  clair  &  diftinâ , 
qui  (ê  pratique  par  le  minifiére  des 
Anges  ^  qui  apparoifTent  aux  hom- 
mes fous  des  formes  corporelles, 
&  qui  s'entretiennent  avec  eux. 

C>e  fiit,  peut-être ,  as  cet  Art, 
dont  fe  fervit  le  père  du  célèbre 
Cardan  )  lorfqu'il  difputa  contre 
les  trois  Efprits  ,  qui  foûtenoient 
la  doârine  d'Averroës,  recevant 
des  .lumières  d'un  Génie  qu'il  eut 
avec  lui  pendant  trente-trois  ans. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  il  eft  certain 
que  cet  Art  eft  fuperftitieux ,  puif* 
qu'il  n'eft  autorife ,  ni  de  Dieu  , 
ni  de  rÉglife  ;  &  que  les  Anges , 
par  le  miniftére  defquels  on  fup* 
pofe  au'il  s'exerce ,  ne  font  autres 
que  des  Efprits  de  ténèbres  ,  & 
des  Anges  de  Satan.  D'ailleurs , 
les  cérémonies  dont  on  Te  fert ,  ne 
(ont  que  des  conjurations  ,  par 
leiqueUes  on  oblige  les  démpns^ 
en  vertu  de  quelque  paâe  9  de 
dire  ce  qu'ils  fçavent  ^  &  de  ren- 
dre l'es  fervices  qu'on  efpére  d'eux«, 
ART  Notoire.  C*eft  un  au-« 
tre  mo^ren  fuperftitieux ,  par  le- 
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quel  on  promet  Tacquifition  de$ 
iciences  par  infoiîon  &  fans  peine  , 
en  pratiquant  quelques  jeûnes ,  & 
en  làifant  certaines  cérémonies  in- 
ventées à  ce  deftèin. 

Ceux ,  qui  font  profeflSon  de  cet 
Art  9  âfturent  que  Salomon  en  eft 
l'auteur  ,  &  que  ce  fut  par  ce 
moyen  qu'il  acquit,  en  une  nuit» 
cette  grande  fagefte  qui  l'a  rendu 
fi  célèbre  dans  le  monde.  Us  ajou- 
tent qu'il  en  a  renfermé  les  pré- 
ceptes &  la  méthode  dans  un  petit 
livKe,qu'ils  prennent  pour  modèle. 
Voici  la  manière  avec  laquelle  ils  - 
prétendent  acquérir  les  fciences  , 
félon  le  témoignage  du  P.  Delrio» 
Ils  ordonnent  à  leurs  af^irans  de 
fréquenter  les  Sacremens  ,  de  jeû- 
ner tous  les  vendredis  au  pain  Sc 
à  Teau ,  &  de  hàre  plufieurs  priè- 
res pendant  fept  femaines.  Enfui- 
te  )  ils  leur  preicrivent  d'autres 
prières,  &  leur  font  adorer  certai- 
nes images  »  les  fept  premiers 
jours  de  la  nouvelle  lune  ,  au  le- 
ver du  foleil ,  durant  trois  mois. 
Us  leur  font  encore  choiftr  un 
jour ,  où  ils  fe  fentent  plus  pieux 
qu'à  l'ordinaire ,  &  plus  difpofés 
à  recevoir  les  infpirations  divines. 
Ce  jour-là ,  ils  les  font  mettre  à 
genoux  dans  une  Églife  ou  Ora- 
toire, ou  en  pleine  campagne^ 
ôc  leur  font  dire  trois  fois  le  pre- 
mier verfet  de  l'hymne  >  Vèni  ^^ 
Creator  fpiritus ,  &c. ,  les  aflurant 
qu'ils  feront,  après  cela,  remplis  de 
fcience  ,  comme  Salomon  ^  les 
Prophètes  &  les  Apôtres. 

Selon  la  manière  prefcrite  dans 
le  traité  intitulé  ,  ^rs  Notaria  ^ 
l'afpirant»  après  les  puriâcatioQS,^ 
le$  prie^&  les  préparaittott&  oi^ 
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données  ,  doit  fe  fenrir  d'un  tali(^ 
inan  d'or  ou  de  parchemin  vierge, 
avec  des  caraûères  gravés  &  les 
noms  de  quelques  Anges.  On  met 
ce  talifman  fous  l'oreille  »  quand 
on  eft  au  lit.  L'Ange  ,  dont  ce 
talifman  porte  le  nom  ,  révèle , 
dit-on  ,  CQ  que  l'on  fouhaite  de 
fçavoir ,  pendant  le  fommeil.  Saint 
Thomas  d'Aquin  montre  la  vani- 
té de  cet  Art  ;  &  pluiieurs  autres 
Écrivains  prouvât  que  c'eft  une 
curiofité  criminelle  ,  par  laquelle 
on  tente  Dieu  ,  &  un  paâe  tacite 
avec  le  démon.  Auffi  cet  Art  fut- 
il  condamné  comme  fuperflitieux 
far  la  faculté  de  Théologie  de 
laris  j  l'an^ijao. 
ART    DE   Saint  Anselme. 
Oeft  un  moyen   de  guérir    les 
pfciies  les  plus  dangereufes  ,  en 
touchant  feulement  aux  linges  qui> 
ont  été  appliqués  fur  les  bleiTures. 
Ceux  qui  font  ce  métier ,  en  rap- 

Sortent  Tinvention  à  S.  Anfelme. 
lais ,  Delrio  aflure  que  c'eft  une 
fuperilition  inventée  par  Anfelme 
de  Parme,  fameux  magicien.  Il 
remarque  que  ceux  qui  font  ainfi 
guéris  ,  fi  toutefois  ils  guériflent , 
retombent  enfuite  dans  de  plus 
grands  maux ,  &  finifTént  d'ordi- 
naire malheureufement  leur  vie. 
.  ART  DE  Saint  Paul  ,  eft 
une  forte  d'Art  notoire ,  que  quel- 
ques fuperAitieux  difem  avoir  été 
enfeigné  par  S.  Paul ,  après  qu'il 
eut  été  ravi  au  troiflème  cieL  On 
ne  fçait  pas  bien  les  cérémonies 
que  pratiquent  ceux  ^  qui  préten- 

(a)  Juft.  L.  XXIV.  c.  •.  Roll.  Hift. 
Ane.  Tonii  V.  pag.  ao^  ,  106  »  17». 

(é)  Tacjt.  Annal.  L.  II.  c.  3  »  4  j  58. 
X»  .YI.  c.  p.  &fi^'  L.  Xt«j^8.  Jofeph« 
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dent  acquérir  les  fciences  ,  par  ce 
moyen  ,  iàns  aucune  étude  &  par 
infpiration.  Mais,  on.ne  peut  pas 
douter  que  cet  Art  ne  ibit  illicite. 
Et  il  eft  confiant  que  Saint  Paul 
n'a  jamais  révélé  ce  qu'il  apprit 
dans  fon  raviilèment ,  puifqu'il  dit 
lui-même  qu^il  çntendit  des  pa- 
roles ineffables  ,  qu'il  n'eft  pas 
permis  à  un  homme  de  raconter. 

ARTABANE  I ,  Artabanus  , 
A'praCcuQç  y  (i2)'onde  de  Phraate  , 

3ui  étoit  fils  de  Mithridate  ,  &  roi 
es  Parthes.  Après  la  mort  de  fou 
neveu  ,  Artabane  fut  placé  fur  le 
trône  de  Parthie.  Bientôt  après  ^ 
ayant  livré  une  bataille  aux  Tho- 
gariens ,  il  y  reçut  au  bras ,  une' 
blefiure  ,  dont  il  mourut  »  vers 
l'an  1 29  avant  J,  C.  Il  eut ,  pour 
fuccefleur  ,  fon  fils  Mithridate  y 
ui,  enflammé  d'un  noble  defir 
e  gloire,  s'acquit ,  par  fes  beaux 
exploits ,  le  fumom  de  Grand ,  & 
une  réputation  beaucoup  au-def- 
fus  de  celle  de  tous  fes  ayeux, 
quelques   illuftres  qu'ils  euflent 
été, 

ÂRTAFANE  II,  Artabanus, 
A'pra'^avt^  ,  (b)  l'un  des  defcen- 
dans  d'Arface ,  fiit  élevé  au  jpaïs 
des  Daces  ,  félon  Tacite.  C'eft 
de -là  que  les  Parthes,  vers  l'an 
de  J.  C).  17  ou  18,  le  firent  venir 
pour  le  mettre  fur  le  trône  ,  à  la 
place  de  Vonones.  D'autres  difèot 

Îu'il  étoit  déjà  roi  de  Médie. 
Quoiqu'il  en  foit,  Artabane  fiit 
d'abord  vaincu  &  repouflc  ;  mais, 
étant  revenu  avec  de  nouvelles 

de  Antiq.  Judaïc.  p.  6»o.  1^  /èf .  Crév. 
Hîft.  des  £mp.  Tom.  I.  pag.  383  >  405  t 
591.  cb*  fitiv,  Tom.  Il*  p.  14  »  15  ,  toi 
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forces ,  il  battit  Vonones ,  le  chaf- 
ÙLf  &L  ceignit  fa  tête  du  diadème. 
Deux  ans  après,  Artabane  envoya 
des  ambafladetirs  à  Rome ,  pour 
-demander  le  renouvellement  de 
l'amitié  &  de  1  alliance  du  peuple 
Romain  avec  les  Parthes.  Les  am- 
bafladeurs  avoient  ordre  d'ajouter 
aue  le  Roi ,  pai»  refpeâ  pour 
Oermanicus ,  viendroit  iufqu'aux 
bords  de  l'Euphrate  ;  mais ,  qu'eft 
attendant  il  le  prioit  de  ne  pas 
fouffrir  que  Vonones  reftât  plus 
long-tems^n  Syrie  ,  oii  il  étoit  à 
portée  de  cabaler  avec  les  Grands 
de  fon  royaume ,  &  d'en  troubler 
la  tranquillité.  Germanicus  leur 
répondit ,  avec  majefté  ,  au  fujet 
de  Falliance  des  deux  Empires , 
&  remercia  le  Roi  de  l'honneur 
au'il  lui  vouloit  faire  avec  autant 
de  dignité  que  de  modeftie.  A  l'é- 

fard  de  Vonones ,  il  le  relégua  à 
ompeiopolis ,  fur  les  côtes  de  la 
Cilicie ,  tant  pour  obliger  Artaba- 
ne ,  qui  l'en  avoit  prié ,  que  pour 
«lortifier  Pifon,  à  qui  ce  Prince 
èanni  étoit  agréable ,  pour  avoir 
fait  aflidument  fa  cour  à'Plancine» 
&  l'avoir  comblée  de  préfens. 

Artabane  fut  fidèle  aux  Ro- 
mains ,  &  modéré  à  Tégard  de  fes 
fujets  ,  tant  qu'il  craignit  Germa-*- 
nicus.  Mais ,  après  la  mort  de  ce 

{général ,  il  devint  fier  &  orgueil- 
eux  par  rapport  aux  Romains ,  ôc 
cruel  &  dur  envers  fes  fujets.  Ce 
changement  venoit  des  heureux 
fuccès  ,  qu'il  avoit  eus  dans  là 
'guerre  contre  ff.s  voifins,  &  du 
mépris  qu'il  avbit  pour  Tibère , 
que  fa  vîeilleiTe  rendoit  incapable 
de  former  aucune  entreprife  har- 
die. Il  poofla  l'audace,  jufqa^ 
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s'emparer  de  l'Arménie^  après  la 
mort  d'Artaxias  ,  &  d'y  établir 
pour  roi  Arface  y  l'aîné  de  fes  fils, 
il  pouffa  également  l'infolénce  ^ 
jufqu'à  demander  aux  Romains  , 
par  fes  ambafiadeurs ,  la  reftitudon 
des  biens  que  Vonones  avoit  laif-  ^. 
fés  dans  la  Syrie  &  dans  la  Cili* 
cie  ,  auffi-bien  que  les  terres  'qui 
fervoient  autrefois  de  bornes  aux 
royaumes  des  Perfes  &  des  Ma- 
cédoniens ,  publiant  avec  une  va- 
nité ridicule  ,  &  en  termes  mena- 
çans  ,  qu'il  s'empareroit  de  tous 
les  païs  que  Cyrus  ,  en  premier 
lieu  ,  &  enfuite  Alexandre  avoient 
pofTédés. 

Cependant,  quelques  (èîgneurs 
Parthes  vinrent  à  Rome ,  à  l'infçu 
d'Artabane ,  pour  fe  plaindre  de 
ce  prince.  Ceux  des  Grands ,  qui 
contribuèrent  le  plus  à  envoyer  à 
Rome  cette  ambaiïade  fecréte,  fu- 
rent Sinnaces ,  perfonnage  dont  la 
fortune  égaloit  la  naiflance,  &, 
après  lui ,  TEunuque  Abdus ,  qui , 
malgré  fon  défaut ,  étoit ,  fuivant 
un  ancien  ufaee  du  païs ,  non  feu- 
lement eflime  chez  les  Parthes, 
mais  même  appelle  au  gouverne- 
ment. Ces  deux  mécontens  firent 
entrer  dans  leur  conjuration  quel«- 
ques  autres  Seigneurs  ;  mais ,  com- 
me ils  ne  pouvoient  élever  à  la 
royauté  aucun  prince  de  la  race 
des  Arfacides ,  parce  qu' Artabane 
avoit  fait  mourir  tous  ceux,  qui 
étoient  en  âge  de  régner  ,  ilà 
prioiertt  Tibcfré  de  leur  envoyer 
Fhraate ,  fils  de  leur  Roi  du  même 
nom  ,  &  lui  faifoient  entendre  qu'il 
ibffifoit  de  montrer  fur  les  bords 
de  l'Euphrate  ce  rejetton  de  la  fa- 
mille d'Ârface,  autorifé  de  lui> 

Bbiv 
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pour  le  mettre  en  pofleiBon  da 
trône* 

Tibère  »  qui  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  voir  réuffit'  cette 
entreprife  »  fait  prendre  à  Phraate 
les  ornemens  de  la  royauté,  & 
le  met  en  état  d*aller  remonter 
^  fur  le  trône  de  Ton  père,  bien  réfolii 
cep eiidant  à  ne  point  entrer  en 
guerre ,  &  à  n'employer  dans  les 
affaires  des  nations  étrangères  , 
que  la  politique ,  la  rufe  &  la  né- 
gociation. Cependant  j  Artabane, 
informé  dçs  embûches  qu'on  lui 
drefle ,  eft  tantôt  retenu  par  la 
crainte ,  tantôt  enflammé  du  defir 
de  fe  venger.  Le  délai  ^  comme  au 
refte  de  ces  Barbares  ^  lui  femble 
férvile  &  bas.  Il  trouve  qu'il  eft 
plus  digne  de  la  majefté  royale 
d'exécuter  fur  le  champ  fon  def*- 
fein.  Mais  ,  tout  bien  confidéré  , 
il  jugea  qu'il  feroit  mieux  de  fein- 
dre ;  de  façon  qu'il  prit  le  p^rti 
d'inviter  Ab4us  à  (a  table ,  de  lui 
témoigner  beaucoup  d'amitié  ,  .& 
de  lui  faire  donner  cependant  un 
poifon ,  qui  le  confumât  lentement. 
Pour  Sinnaces ,  il  diffimula  avec 
lui  fon  reflentiment ,  &  l'amufa 

Ear  des  préfens  &  par  les  emplois 
onorables  qu'il  lui  confia*  Mais  f 
en  attendit ,  Phraate  tomba  ma- 
lade &  mourut  en  Syrie  «  pour 
pvoir  changé  la  façon  ie  vivre 
clés  Romains ,  à  laquelle  il  s'étoit 
^it  pendant  un  féjour  de  plufieurs 
années  ^  en  celle  des  Parthes ,  qui 
ne  convenoit  pas  à  fon  tempéra- 
ment. 

On  fubftitua  à  Phraate ,  Tyri- 
date,  iiTu  du  même  fang  que  lui. 
Qn  fondit  d'abord  fur  l'Arménie. 
Ariaçe  fut  ^mprifonné  par  fe$  ou» 
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nHbes.  Artabane ,  de  f<m  cdt^^ 
n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  ie 
paflbit  >  qu'il  fit  partir  fon  fils  Oro- 
desyà  la  tête  des  Parthes,  pour  aller 
tirer  vengeance  de  cette  injure  , 
&  envoya  fes  oifiders  dans  tous 
les  lieux ,  où  ils  pouvoiént  lever 
des  troupes  mercenaires  ;  mais» 
les   Panhes    fiirent  vaincus.  Le 
Roi  »  dans  le  defiein  de  iè  venger, 
vint  avec  toutes  les  forces  de  (on 
royaume  ;  &  Téchec  qu'il  reçut , 
n'eût  pas  été  capable  ae  l'obliger 
à  fe  retirer ,  fi  Vitellius ,  ayant 
raffemblé  ks  légions  ,  n'eût  ré* 
pandu  le  bruit  qu'il  alloit  fe  jetter 
dans  la  Méfopotamie ,  &  par-là 
ne  lui  eût  fait  appréhender  d'a- 
voir les  Romains  eux-mêmes  fur 
les  bras.  Alors ,  il  renonça  à  l'Ar- 
ménie ,  &  fe  vit  abfolument  aban* 
donné  ;     Vitellius  exhortant  les 
peuples  à  fe  détacher  d'un  Roi 
cruel  dans  la  paix  >  &  dont  les 
défaites  ,  dans  la  guerre  ,  pou- 
voiént cau(èr  la  ruine  de  leur  Em- 
pire. C'eft  pourquoi ,  Sinnaces , 
ennemi  d' Artabane  ,  comme  on 
l'a  déjà  dit  ,  prend  avis  de  fon 
père  Abdagéfes  &  de  quelques 
autres ,  qui  ne  s'étoient  pas  enco- 
re déclarés  ;  &  les  trouvant  déjà 
difpofés  par  les  pertes  continuel* 
les  qu'avoit  effuyées  Artabane , 
il  les  engagea  aifement  dans  la  ré« 
volte.  Aum-tôt ,  tous  les  autres , 
qui ,  jufques-là,  avoient  obéi  par 
crainte,  plus  que  par  affeâion,  vin* 
rent  en  foule  fe  joindre  à  ces  Sei«  ' 

faneurs  ,  dont  ils  o'attendoient  que 
'exemple  pour  fecouerlejoug.  U 
ne  reita  auprès  d' Artabane  que 
quelques  étrangers,  qui  lui  (er« 
voient  de  gardes  >  tous  gens  bani; 
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mis  de  leur  patrie ,  încapdUes  de 
diflinguer  le  bien  d'avec  le  mal , 
éc  toujours  prêts  à  commettre  hs 
plus  grands  crimes  pour  de  l'ar- 
gent ;  feul  motif  par  où  on  pût  les 
engager. 

Ce  fut  avec  crtte  efcorte  qu*il 
s^enfuit  au  pltis  vite  fur  les  fron- 
tières de  la  Scy  thie ,  dans  l'efpé- 
rance  de  tirer  du  fecours  des  Hyr- 
caniens  &  des  Carmaniens ,  dont 
il  étoit  allié  ,  &  de  voir  peu  à  peu 
rentrer  fous  ion  obéiliance  les 
Parthes ,  toujours  auffi  favorables 
â  leurs  Princes  abfens  ,  que  portés 
k,  fe  (bulever  lorfqu'ils  les  avoient 
ibus  leurs  yeux. 

En  eîFet ,  dès  l'année  fuivante , 

3ui  étoit  la  789e  de  la  fondation 
e  Rome  ,  quelques  Seigneurs 
rentrèrent  fous  fes  loix  ,  les  uns 
par  crainte ,  les  autres  par  jalou- 
lie  contre  Abdagéfes  >  qui  étoit 
alors  trop  puiflant  auprès  du  nou- 
veau Roi  ,  &  difpofoit  feul  de 
toutes  les  grâces  6c  de  toutes  les 
dignités.  Ils  trouvèrent  Aftabane 
dans  l'Hyrcanie  ,  accablé  de  mi» 
fére  &  d'ennui ,  &  ne  fubfifVant 
que  de  la  chair  des  animaux  , 
qu^il  pouvoit  tuer  à  coups  de  flè- 
che. 

A  leur  vue  ,  il  fut  faifi  de 
irayeur  »  &  s*imagina  qu'ils 
avoient  été  envoyés  pour  le  fur- 
prendre.  Mais ,  lorsqu'ils  lui  eu- 
rent protefté  qu'ils  venoient  pour 
le  remettre  fur  le  trône  ,  il  fe  raf- 
fura,  &  leur  demanda  ce  qui  avoit 
donné  lieu  à  un  changement  fi 
prompt  &  fi  inefpéré.  Alors,  Hié- 
ron  lui  dit  que  Tiridate  n*étoit 

3u'uh  enfant  ^  qui ,  amolli  par  les 
éHces  tde  Rome ,  n'avoit ,  quoi- 
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qu'il  flk  da  (ang  des  Ariâcides  > 

que  le  nom  &  l'apparence  de  Roi  ;  ^ 
mais  9  que  toute  l'autorité  étok 
entre  les  mains  &  dans  la  maifôii 
d' Abdagéfes. 

Artabane  ,  à  qui  un  long  regas 
avoit  fait  connoitre  le  caraâère 
d^s  Panhes ,  s'apperçat  bien  qae 
leuf  haine  pour  Tiridate  étoit  plus 
fincére  que  l'affeâion  cra'lls  lui 
avoient  témoignée.  C'eft  pour- 
*  quoi ,  n'ayant  différé  qu'autant  de 
tems  qu'il  lai  en  fallut  pour  aflèm- 
bler  les  troupes  auxiliaires  des 
Scythes^  il  fe  mit  promptement 
en  chemin  pour  prévenir  les  ef- 
forts de  fês  ennemis  ,  &  ne  pas 
donner  le  tems  à  fes  amis  de  (è 
refroidir.  Il  eut  foin  de  pardtre 
dans  l'état  déplorable,  où  on  l'a* 
voit  trouvé  ,  afin  que  fa  tBoCèrc' 
excitât  la  compaffion  des  peuples. 
n  employa  la  rufe  ,  les  prières^ 
enfin  tout  ce  qu'3  crut  capable  de 
déterminer  ceux  qui  doutoient  en- 
core 9  &  de  fortifier  dans  lews 
fentimens  ceux  qui  s'étoient  dé- 
clarés pour  lui*  Tiridate  ne  fie 
Gu'une  très-foible  réfiflance  ;  en^ 
forte  que  tous  les  Parthes  rentrè- 
rent bientôt  dans  l'obèifTance  d'Ar- 
tabane. 

Lorfque  Caius  eut  pris  en  nuda 
les  rênes  de  l'Empire  ,  Artabane, 
qui  n'avoit 'témoigné  que  du  mé- 
pris pour  fon  prédéceâèur ,  fut  le 
premier  à  rechercher  l'amitié  du  ^ 
nouvel  Empereur.  Il  eiit  avec 
Vitellius  une  entrevue  ,  pour  la- 
quelle on  drefTa  un  pont  fur  l'Eu- 
phrate.  Là  furent  réglées  les  con- 
ditions du  traité  k  l'avantage  des 
Romains.  Artabane  offrit  de  l'en- 
cens 9U¥  aigles  Romains  &  aux 
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images  des  empereurs ,  Aogufte 
&  Caius  ;  &  il  donna  en  otage  un 
de  fes  fils  en  bas  âge ,  nommé 
Darius. 

Depuis  ce  tems-là,  Artabane 
éprouva  ,  félon  Jofephe  ,  une 
nouvelle  révolution ,  qui  le  força 
de  chercher  une  retraite  chez 
Izate ,  roi  d'Adiabëne.  Izate  le 
recueillit  ,  &  négocia  même  fi 
heureufement  avec  les  Parthes  re- 
belles, qu'ils  confentirenià  rap-* 
peller  leur  Roi  fugitif.  Il  revint 
donc  ;  mais ,  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fa  bonne  fortune.  Il  mou- 
rut peu  de  tetns  après  fon  réta* 
bliflement  ,  laiffant  pour  fuccef- 
feUr  Gotarze  ,  Tun  de  fes  fils. 
C*étoit  Tan  de  J.  C.  50  ou  envi- 
ron. 

ARTABANE  ,  Anabanus  , 
AV^ctCctroç ,  (tf)  fils  du  précédent , 
&  par  conféquent ,  frère  de  Go- 
tarze. Celui-ci  ,  héritier  de  la 
cruauté  ,  auffi-bien  que  du  trône 
de  fon  père ,  fit  périr  Artabane  , 
av.ec  la  femme  &  le  fils  de  ce 
Prince  malheureux.  H  convient 
d'avertir  qu'il  y  en  a  qui  confon- 
dent cet  Artabane  tué  par  Go-« 
tarze,  avec  Artabane  leur  père 
commun.  C'eft  d'après  la  remar- 
que de  M.  Crévier  que  je  les  dif- 
tingue. 

ARTABANE  HI ,  Artabanusy 
À*pTctCaKo;.  (h)  Ce  Prince  règnoit 
fur^les  Parthes,  du  tems  de  Tite. 
Comme  il  s'étoit  brouillé  avec  cet 
Empereur ,  il  donna  du  fecours  à 
un  impofleur ,  qui  parut  alors  fous 

• 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  XI.  c.  8.  Ctév, 
Hift*  des  Emp.  Tom.  II.  pag.  101  • 

(b)  Ctév.  Hitt.  des  Etnp.  Tom.  III. 
pag.  5J0,  sji,  Tom.IV,  pag,  137, 
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le  nom  de  Néron.  On  ignore  qnef 
fiit  le  fort  de  ce  faux  Néron.  Pour 
Artabane  fon  projjedeur ,  il  n*eft 
guère  connu ,  non  plus  dans  THif- 
toire.  Plufieurs  ne  le  mettent  pas 
même  au  nombre  décrois  des 
Parthes. 
ARTABANE  IV,  Artahanus , 

^^*/»T«fi«>oÇ  >  (0  ^  ^^  Vologèfe, 
roi  des  Parthes.  Il  avoit  un  frère  ^ 
auquel  il  difputa  la  couronne  , 
après  la  mort  de  fon  père.  La 
viâoire  fe  déclara  en  (à  faveur ,  & 
à  peine  étoit-il  monté  fur  le  trône , 
qu'il  fe  vit  menacé  par  Caracalla, 
empereur  des  Romains.  Pour  ob- 
tenir la  paix  ,  il  fut  obligé  de  liû 
livrer  Tiridate  &  Antiochus  ,  qui 
étoient  venus  chercher  ua  afyle 
dans  l'empire  des  Parthes.  Peu  de 
tems  après,  Caracalla,  pour  don- 
ner occafion  à  une  rupmre  mani- 
fefle  ,  imagina  de  demander  à 
Artabane ,  fa  fiUe  en  mariage  | 
fe  promettant  de  deux  chofes 
Tune  ,  ou  que  fi  fa  propofition 
étoit  acceptée  ,  il  acquerroit  un  * 
droit  fur  l'empire  des  Arfacides , 
ou  que  fi  elle  étoit  refufée  ,  ce  fe- 
roit  un  affront ,  donc  il  auroit  lieu 
de  tirer  raifon  par  les  armes. 

Ce  projet  de  mariage  étoit  éga- 
lement contraire  aux  mœurs  des 
Romains  6ç  à  celles  de  Parthes. 
Cependant  9  fi  nous  en  croyons 
Hérodien  ,  Artabane  ,  après  quel- 
que réfiftance  *  y  donna  les  mains. 
On  doit  préférer  ,  fans  difficulté, 
avec  M.  de  Tillemont ,  le  témoi- 
gnage de  Dion  ,  qui  afIuVe  que  le 

(r)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  V.  psj;. 
170  >  I7|.  é^  fniv.  Mém.  de  TAcad.  dcf 
Infc.  &  fieU.  Lccc  Tom.  XXI.  pag,  405* 
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Toi  des  Parthes,  pénétrant  les  def- 
teins  ambitieux  &  injufles  de  Ca- 
racalla  ,    refufa  perfévéramment 
une  alliance  ,  dont  il  craignoit  les 
iiiites  les  plus  fiinefies.  Il  manqua 
néanmoins  de  piécaution ,  6^  fe 
laifFa  itirprendre  par  Caracalla , 
qui ,  revenu  à  Antioche ,  &  ayant 
i^it  tous  Tes  préparatifs  ,  fe  trouva 
tout  d*un  coup  en  état  d'entrer  en 
armeç  {vlv  les  terres  des  Parthes. 
Artabane  n'avoit  point  de  trou- 
pes aflemblées  ;    éc  l'empereur 
Romain  ne  rencontra  rien  qui  lui 
renflât.  Cependant ,  Artab^nç  ne 
tarda  pas  à  faire  des  préparatifs  ; 
maisf' Caracalla  fut  tué  fur  ces  en- 
trefaites ;  ôc  dès  que  Macrin  eut 
été  revêtu  de  la  dignité   impé- 
riale ,   Artabane  lui  déclara   la 
guerre.  Macrin  ,  effrayé  de  Tap^ 
proche  de  ce  Prince  >  fit  auprès 
de  lui  des  démarches  de  timidité. 
Il  lui  renvoya  les  prifonniers,  em- 
menés par  les  Romains  dans  la. 
campagne  précédente.  Il  lui  pro- 
propoia  la  paix  ,  s'excufant  de  la 
rupture  fur  Caracalla  »  qui  n'étoit 
plus.  Artabane  >  hautain  par  ca* 
raâère ,  &  devenu  plus  fier  en- 
core ,  parce  qu'il  fe  voyoit  rech^- 
chef  d'ailleurs  méprifant  Macrin, 
comme  un  homme  de  fortune  , 
qui  ne  méritoit  pas  le  rang  auquel 
il  étoit  élevé,  ne  fè  cpntenta  pas 
de  ce  qui  lui  étoit  offert.  Il  y 
ajouta  des  conditions  très-onéreu* 
ies.  Il  exigea  que  l^es  Romains  ré- 
'  tabliâeht  les  forts,  qu'ils  avoient 
ruinés  dans  Ton  pais ,  &  les  villes 

3u'ils  avoient  faccagées»  Il  préten- 
it  que  la  Méfopotamie  d^yoit  lui 
é^re  reflituée ,  Se  qu!il  lui  falloit 
Vn  dédQnumgeme^t  popr  i^s  per- 


tes ,  que  ion  royaume  avoit  louf* 
fertes,  &  pour  les  fépulcres   de 
fes  ancétes  détruits  &  profanés* 
Quelque  défir  que  Macrin  eût  de 
la  paix ,  il  ne  put  pas  fe  fbumet- 
tre  à  des  loix  îi  dures  ;  &  ce  fiit 
pour  lui  line  nécei&té  de  combattre. 
Les  armées   fe  rencontrèrent 
près  de  Nifibe  ;  &  dans  une  pre- 
mière aâion ,   qui  s'engagea  an 
fujet  de  Teau  que  les  deux  camps 
ennemis  fe  difputoient,  les  Ro- 
mains eurent  le  défavantage.  Ils 
n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès 
dans  une  feconde  bataille. Macrin, 
deux  fois  battu ,  &  mal  obéi  de  fes 
troupes    parmi    lefquelles   com* 
mençoit  à  fermenter  l'efprit  de 
révolte  ,    recourut  de  nouveau 
à  la  négociation.  'Heureufentent  « 
pour  le  fuccès  de  fa  démarche, 
Artabane  avoit    de    fortes   raî- 
fons  de  sy  prêter.  Les  Parthes, 
peu  accoutumés  à  tenir  long-tems 
la  campagne ,  s'ennuyoient  de  la 
guerre  ,  Ôc   vouloient  retourner 
dans  leur  païs.  D'ailleurs ,  comme 
ils  ne  faifoient  jamais  de  provi* 
fions ,  ils  fouffroient  beaucoup  de 
la  difette.    Macrin  en  fut  quitte 
pour  de  l'argent  ;  &  moyennant 
devLX,  cens  millions  de  feflerces  , 
qui  fiirent  donnés  au  roi  des  Par- 
tnes^  ou  difb-ibués  dans  fa  cour, 
il  obtint  la  paix. 

Dans  la  fuite,  un  certain  Ar- 
ta^cerxe,  qui ,  félon  quelques-uns , 
étoit  un  aventurier ,  fouleva  les 
Perfes ,  fes  compatriotes  ,  contre 
Artabane ,  défit  ce  prince  en  trois 
batailles ,  le  tua ,  &  fe  fit  recon« 
noître  ,  en  fa  place  ,  roi  de  tous 
l'Empire ,  dont  lesi  Parthes  avoient 
étéjufqvi'alors  la  nation  dooiinaïueè 


n 


^96  A  R 

M*  de  Tiilefnont,  d'après  le 
P.  Pétau  9  place  cette  révolution 
fous  Tan  de  I.  Ç.  226 ,  du  règne 
d'Alexandre  Sévère  4  &  5.  Ain(i, 
Fempire  éts  Arfacides ,  fondé  Tan 
de  Rome  502^  &  éteint  en  Tan- 
née 977  ,  aura  duré  475  ans. 

ARTABANE  ,  Artabanus  , 
I^I>TtiQa.Hi  f  (  j;)  frère  de  Darius , 
roi  de  Perfe  ,  &  par  conféqué'nt 
fils  d*Hyftafpe  ,  fut  un  prince  re- 
commandable    par    d'excellentes 

Qualités.  Dans  le  tems  que  Darius 
ïdi4>ofoit  à  entreprendre  la  guerre 
contre  les  Scythes  ,  alléguant  pour 
raifon  ,  llrruption  quMs  avoient 
£ûte  anciennement  dans  TAfie, 
mais  n*ayant,dans  le  fond,  d'autre 
but  que  de  fatisfaire  ion  ambition , 
&  d*étendre  Tes  conquêtes ,  Arta- 
hane ,  fon  frère ,  pour  qui  il  avoit 
un  grand  refpeâ ,  &  qui  ,  de  fon 
côte ,  n'avoit  pas  moins  de  z^le 
pour  jes  véritables  intérêts  du 
Roi  y  fe  crut  obligé  dan»  cette  oc- 
caiion  de  lui  découvrir  ifesfenti- 
mens ,  avec  toute  la  liberté  que 
demandott  l'importance  de  I  aftai- 
re.  U  n'y  avoit  que  le  zélé  géné- 
reux d*un  frère  uniquement  occu- 
pé de  la  gloire  de  fon  Prince  &  du 
bien  public ,  qui  pût  infpirer  une 
telle  liberté.  Mais  auffi  ,  il  n'y 
avoit ,  du  côté  du  Prince ,  qu'uhe 
parfaite  modération  capable  de  la 
ibufFrir.  Darius ,  comme  Tacite  le 
remarque  d'un  grand  Empereur , 
avoit  fçu  joindre  deux  chofes  , 
qui ,  pour  l'ordinaire,  font  inallia- 
bles ,  la  fouveraineté  &  la  liberté. 
Loin  de  fe  choquer  de  celle ,  que 
fon  frère  avoit  prife  >  il  le  remet- 
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cia  de  fon  confêil ,  mais  3  n*enf 
profita  pas. 

Après  la  mort  de  Darius,  vers 
l'an  485  avant  J.  C. ,  deux  de  fes 
fils ,  fe  difputîJnt  la  royauté ,  con- 
vinrent de  prcndre,pour  arbitre  de 
leur  différend,  Artabane,  leur  on- 
cle ,  &  de  s'en  rapporter  fiins  ap- 
pel à   fon  jugemertt.    Artabane 
prononça  en  kveur  de  Xerxès; 
&  dans  le  moment  même  ,  fon 
frère  fe  profterna  devant  lui  ,  le 
reconnoiffant  pour  fon  maître ,  & 
le  plaça  de  fa  propre  main  fur  le 
trône ,  montrant ,  par  cette  con- 
duite ,  une  grandeur  d'ame  vérita- 
blement royale  &  infiniment  fu- 
périeure  à  toutes  lès  grandeurs 
humaines.    Xerxès   n'avoit    pas 
moins  d'ambition  que  fon  père. 
Après  avoir  réduit  TÉgypte ,  il  fe 
prépara  à  porter  la  guerre  en  Gré- 
ce;  mais,  avant  que  de  s'engager 
dans  une  entreprife  de  cette  im- 
portance ,  il  crut  devoir  affembler 
fon  confeil ,  &  prendre  les  avis  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grands 
&  de  plus  iUuftres  perfonnages  a 
fa  cour.    Mardonius  ,  courtifan 
flatteur ,  parla  le  premier  ;  ôc  fon 
difcours  ferma  la  bouche  à  tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  confetl. 

Dans  ce  filence  général ,  Arta- 
bane eut  le  courage  de  prendre  la 
parole.  1»  Grand  Roi ,  dit-il ,  en 
»  s'adreffant  à  Xerxès  ,  foufFrex 
w  que  je  vous  dife  ici  mon  fenti- 
»  ment,  avec  la  liberté  qui  con- 
»  vient  à  mon  âge  &  à  vos  inté- 
n  rets.  Quand  Darius ,  votre  père 
n  &  mon  frère  ,  fongea  à  porter 
n  la  guerre  contre  les  Scythes^ 
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h  ]e  fy  tom  mon  poffiUe  pour 
»  l'en  détournelr*  Vous  fçavez  ce 
»  que  lui  coûta  cette  entrçprife  , 
9»  QL  quel  en  fut  le  fuccès.  Les 
»  peuples ,  que  vous  allez  atca- 
»  quer  ,  font  infiniment  plus  à 
i>  craindre  que  les  Scythes.  Les 
»  Grecs  paflen^  pour  être  j  ôc  fur 
^  mer  ôc  fur  terre ,  les  meilleures 
V  troupes  qu'il  y  ait.  Si  les  Athé- 
»  niens  fèuls  ont  pu  défaire  l'ar- 
n  mée  nombreufe  commandée 
»  par  Datis  &  par  Ârtapherne , 
9>  que  faut-il  attendre  de  tous  les 
9»  peuples  de  la  Grèce  réunis  en* 
"  femble  ?  Vous  fongez  à  pafTer 
n  d' Afie  en  Europe,  en  jettant  un 
9>  pont  fur  la  mer.  Et  que  devien. 
9»  drons-nous ,  û  les  Athéniens 
91  vainqueurs  font  avancer  leur 
9>  flotte  vers  ce  pont ,  &  le  rom- 
p  pent  ?  Je  tremble  encore  , 
9>  quand  je  penfe  que ,  dans  Tex- 
9>  pédition  de  Scythie ,  on  fit  dé- 
91  pendre  la  vie  du  Roi  votre  père 
9>  6c  le  falut  de  toute  l'armée  ,  de 
91  la  bonne  foi  d'un  (êul  homme  ; 
91  &c  que ,  û  Hyftiée  le  Miléfien 
n  eût ,  comme  on  l'y  exhorta 
»  fortement  3  rompu  le  pont  qu'on 
»  avoit  jette  fur  le  Danube  ,  c'en 
n  ctoit  fait  de  l'empire  Perfan. 

»  Ne  vous  expofez  point ,  Sei- 
77  gneur  ,  à  un  pareil  danger  , 
)i  d'autant  plus  que  rien  ne  vous 
»  y  oblige.  Prenez  du  tems  pour 
n  y  réfléchir.  Quand  on  a  déli- 
jt  béré  mûrement  fur  une  affaire  , 
i>  quel  qu'en  foit  le  fuccès ,  on  n'a 
n  rien  à  fe  reprocher.  La  précipi- 
»  tation ,  outre  qu'elle  efl  impru» 
9»  dente  ,  efl  prefque  toujours 
n  malheureufe  &  fuivie  de  fiif 
n  nèfles  rfFets.  Sur  tout  ,_grand 
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M  Prince  ,  ne  vous  kûflèxr  point 
»  éblouir ,  ni  par  le  vaia  édafc 
n  d'une  gloire  imaginaire ,  ni  par 
n  le  pompeux  appareil  de  vos 
)»  troupes.  Ce  font  les  arbres  k» 
i>  plus  élevés  >  qui  ont  le  plus  à 
»  craindre  de  la  foudre*  Comme 
»  Dieu  feul  efl  grand ,  il  efl  en- 
j>  nemi  de  l'orgueil  ;  &  il  iè  plaît 
n  à  abaiffer  tout  ce  qui  s'élève  ^ 
n  &  fouvent  les  plus  nombreufes 
n  armées  fuient  devant  une  poi^ 
n  gnée  d'hommes,  parce  qu'il  rem* 
n  plit  ceux-ci  de  courage,  &  jette 
9»  Ja  terftur  parmi  les  autres,  a 

Après  ^u'Artabace   eut  ainii 
parlé  au  Roi ,  il  fe  tourna  vers 
Mardonjus  ,  &  lui  reprocha  le 
peu  de  iincérité  ou  de  jugement^ 
qu'il  avoit  fait  paroître  ,  ea  don- 
nant au  Roi  une  idée  des  Gtecs» 
entièrement  contraire  à  la  vérité  ^ 
&  le  tort  extrême  qu'il  avoit  de 
vouloir  engager  témérairement  les 
Perfes  dans  une  guerre ,  qu'il  ne 
fouhaitoit  que  par  des  vues  d'am* 
bition  Se  d'intérêt.  »  Au  refte, 
9»  ajo&ta-t-il ,  fi  l'on  conclut  pour  : 
jy  la  guerre  ,  crue  le  Roi ,  dont  la. 
n  vie  nous  eft  chère ,  demeura- 
n  en  Perfè.  Et  pour  vous ,-  pui(^ 
n  que  vous  le  defirez  ù  forte- 
»  ment,  marchez  à  la  tête  des 
n  armées  les  plus  nombreuses  qœ- 
n  vous  aurez  pu  amafler«  CepeijH: 
)}  dant ,  qu'on  mette  quelque  paru. 
»  en   dépôt    vos   enfans  &  les 
n  miens  ,  pour  répondre  du  fuc- 
j»  ces  de  la  guerre.  S'il  efl  ùvo^ 
V  rable  ,  je  confens  que  mes  en«- 
M  fans  ioient  mis  à  mort;  mais,, 
n  s'il  eâ  tel  que  je  le  prévois ,  je 
»  demande  que  vos  enfans  ,  & 
n  vous*- même  à  votre  retour^ 
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u  foy^t  traités ,  comme  le  mérite 
n  le  téméraire  confeil ,  que  vous 
n  (ionnez  à  votre  maître,  u 

Xerxès,  qui  n'étoit  pas  accou- 
tumé à  fe  voir  contredire  de  la  for- 
te ,  entra  en  fureur.  »»  Remerciez 
m  les  dieux  »  dit-il  à  Artabane  »  de 
n  ce  que  vous  êtes  le  frère  de 
»  mon  père ,  fans  quoi  vous  por- 
SI  teriea ,  dans  le  moment  même , 
»  la  jude  peine  de  votre  audace. 
»  Mais  j  je  vous  en  punirai  autre- 
»  ment  >  en  vous  lailTant  ici  parmi 
»  les  femmes  »  à  qui  vous  reiTem- 
»  blez  par  votre  lâche  flmidité , 
»  pendant  au'à  la  tête  de  mes 
n  troupes  ,  je  marcherai  où  mon 
»  devoir  &  la  gloire  m*appellent.(c 
Le  difcpurs  d' Artabane-  étoit 
très-mefuré  &  très-refpedueux. 
Cependant ,  Xerxès  en  fut  extrê- 
mement choqué.  Mais ,  quand  fon 
premier-  emportement  de  colère 
fut  paiTé  ,  éc  que  la  nuit  lui  eut 
laide  le  loifir  de  faire  réflexion  fur 
les  deux  difFérens  avis  ,  qu'on  lui 
avoit  donnés  ,  il  reconnut  qu'il 
avoit  eu  tort  de  maltraiter  de  pa- 
roles fon  oncle ,  &  il  ne  rougit  pas 
de  réparer  fa  faute  le  lendemain 
en  plein  confeil ,  avouant  nette- 
ment que  le  feu  de  la  jeuneffe  Se 
fon  pen  d'expérience  1  avoieht  fait 
manquer  à  ce  au'il  devoit  à  un 
prince  aufli  refpeâable  qu*étoit 
Artabane  ,  &  par  fon  âge ,  &  par 
fà  fagefTe  ;  qu'il  fe  rangeoit  de  fon 
avis  ,  malgré  un  fbnge  qu^il  avoit 
eu  la  nuit ,  où  un  phantôme  l'avoit 
vivement  exhorté  à  entreprendre 
cette  guerre. 

La  nuit  fuivatite-  ,  le  même 
phantôme ,  fi  l'on  en  croit  Héro- 
dote »  fe  montra  encore  ata  Roi  » 
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aj^oûtant  au  premier  difcours  qn*!! 
avoit  tenu  ,  de  nouvelles  mena* 
ces.  Xerxès  en  fit  part  à  fon  onde; 
&  pour  connoître  ù  ce  fbnge  ve- 
noit  des  dieux  ou  non ,  il  le  prefTa 
vivemem  de  fe  revêtir  des  habits 
royaux ,  de  monter  fur  le  trône , 
&  de  pafTer  enfuite  la  nuit  dans 
fon  lit  à  fa  place.  Artabane  lui  par- 
la très-fenfément  fur  la  vanité  de 
fes  fonges ,  puis  venant  à  ce  qui  le 
regardoit  perfbnnellemeat.  n  J'ef- 
»  thne  prefque  également ,  dit-il , 
»  de  bifen  penfer  par  foi-même  ,• 
ïi  &  de  fe  rendre  docile  aux  bons 
n  avis  d'un  antre.  Vous  avez  ces 
n  deux  qualités ,  grand  Prince  ;  & 
»  fi-  vous  fiiiviez  votre  naturel, 
M  vous  ne  vous  porteriez  qu'à  des 
»  fentimehs  de  fagefle  &  de  mo- 
n  dération.  II  n'y  a  que  les  dif- 
n  cours  empoifonnés  des  flatteurs, 
V  qui  vous  pouffent  à  des  partis 
M  violens  ,  comme  la  mer  ,  tran- 
w  quille    par  elle-même  ,    n'eft 
»  troublée  que  par  une  impref- 
79  fion  étrangère.  Au  refte ,  ce  qui 
w  m*a  affligé  dans  le  difcours  que 
n  VOUS  avez  tenu  à  mon  égard , 
M  n'a  pas  été  mon  injure  perfon- 
•)  nelle  >   mais  le  tort  que  vous 
»  vous  faifiez  à  vous-même  par 
M  votre  mauvais  choix  entre  deux 
n  confeils  qu'on  vous  donnoit, 
»  rejettam  celui  qui  vous  portoit 
n  à  des  fentimens  de  modération 
n  &  d'équité ,  &  embrafTant  l'au- 
n  tre ,  qui  ne  tendoit  atf  contraire» 
»  qu'à  nourrir  l'orgueil  &  à  irri- 
»  ter  l'ambition,  a 

Artabane ,  par  complaifance  9 
pafla  la  nuit  dans  le  lit  du  Roi ,  6c 
y  eut  la  même  vifion  qu'a  voit  eue 
Xerxès  ;  '  c'eft-à-dire  i  quién  dor-* 
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mant  il  vît  un  homme ,  qui  lui  fai- 
foit  de  violens  reproches  ,  &  qui 
le  menaçoit  des  plus  grands  mal- 
heurs ,  s*il  continuoit  de  s'oppofer 
au  deflein  du  Roi.  Il  céda  pour 
lors  &  Te  rendit ,  croyant  qu'il  y 
avoît  en  cela  quelque  chofe  de 
divin  ;  &  la  guerre  contre  les 
Grecs  fut  refolue. 

Perlbnne  n*ignore  queXerxès^ 
étant  arrivé  fur  les  bords  de  l*Hel- 
le(pont ,  vit  de  -  là  toute  la  mer 
chargée  de  Tes  vaifTeaux,  ôc  toute  la 
terre  couverte  de  Tes  troupes  ;  6c 
que  faifant  réâexion  que  de  tant 
de  milliers  d'hommes  il  n'en  refte- 
roit  pas  un  feul  dans  cent  ans  ,  il 
ne  put  refufer  des  larmes  à  l'inÂa- 
bilité  des  chofes  humaines.  Ârta- 
bane ,  qui  ne  perdoit  aucune  occa- 
fion  de  fe  rendre  utile  au  jeune 
Prince  ,  Ôc  de  lui  infpirer  des  fen- 
timens  de  bonté  pour  fon  peuple , 
profitant  de  ce  moment  oii  il  le 
trouvoit  touché  Se  attendri ,  lui  fit 
faire  une  autre  réâexion  (ur  les 
miréres  ,  qui  accompagnent  la  vie 
de  la  plupart  des  hommes ,  &  qui 
la  leur  rendent  fi  trifle  &  fi  en- 
nuyeufe.  Il  lui  fit  fèntir  en  même 
tems  l'obligation  d'un  Prince ,  qui, 
ne  pouvant  prolonger  la  vie  à  fes 
fujets^  devoit  au  moins  employer 
tous  Tes  foins  à  leur  en  adoucir  les 
peines  &  les  amertumes. 

Dans  la  même  converfation  , 
Xerxès  demandai  fbn  oncle, s'il 
perfévéreroit  encore  dans  fon  pre- 
mier fentiment ,  qui  étoit  de  ne 
point  porter  la  guerre  contre  la 
Grèce ,  fuppofé  qu'il  n'eût  pas  vu 
les  (bnges  qui  le  lui  avoient  fait 
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quitter.  Artabane  lui  avoua  qu'il 

n'étoit  pas  fans  crainte ,  &  que 
deux  chofes  TefFra/oient.  He  quoi 
doncp  reprit  Xerxès  ?  La  um  6» 
la  mer ,  dit  Artabane.  La  une , 
car  il  n'y  a  point  de  pais  qui  puif» 
fe  nourrir  une  fi  nombreufe  armée  ; 
là  mer  ,  c^il  a  y  a  point  de  ports 
capables  de  contenir  un  fi  grand 
nombre  de  vaiffèaux^  Le  Roi  fende 
bien  la  force  de  ce  raiibhnemeot^ 
mais  ,  ne  pouvant  plus  reculer , 
il  dit  que ,  dans  les  grandes  exure- 
prifes  >  il  ne  falloit  pas  examiner 
de  fi  près  tou^Jes  inconvéniens  ^ 
qu'autrement  on  n'entreprendroit 
jamais  rien  ;  &  que  ,  Ci  {es  prédé* 
cefleurs  avoient  fuivi  une  politi- 
que fi  fcrupuleufe  &  fi  timide, 
l'empire  de  Perfê  ne  iêroit  pas 
parvenu  à  ce  point  dé  grandeur  oit 
on  le  voyoît. 

Artabane  lui  donna  encore  ua 
autre  avis  fort  fage ,  mais  qui  ne 
fut  pas  plus  fuivL  Oétoit  de  ne 
point  employer  les  Ioniens  contre 
les  Grecs  ,  dont  ils  tiroient  leur 
origine  ;  ce  qui  devoit  les  lui  ren- 
dre fufpeéls.  Xerxès  ,  après  ce 
difcours  y  lui  fit  beaucoup  d'ami- 
tié ,  le  combla  de  marques  d'hon- 
neur ,  &  le  renvoya  à  Sufe  pour 
veiller ,  en  fon  abfence ,  à  la  garde 
de  l'Empire  ,  en  le  rendant  dépo- 
fitaire  de  toute  fon  autorité. 

Artabane  avoit  ei)  plufieurs  en- 
fans.  Hérodote  en  nomme  qtiel^ 
ques  uns  9  Artyphius,  Bagaiace. 
Chacun  de  ces  Seigneurs  avoic 
un  commandement  particulier 
dans  l'armée  de  Xerxès. 

ARTABANE  ,'  (a)  Artaba- 


.  {a)  Corn.  Ncp.  in  Reg.  c.  i.  Jufl,  L.l  Hift.  Ane.  Tom.  II,  pag.  aôo.  ttfi. 
III,  c.  !•  Diod.  SicuU  pag.  178.  RoU»| 
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MUS  ,  AVta  Caroç  «  Hyrcanien  de 
naifTance,  étoit  capitaine  des  gar- 
des de  Xerxès  ,  roi  de  Perfe ,  6c 
jnéme  un  de  Tes  premiers  favoris. 
Ce  feigneur ,  s'étant  apperçu  que 
la  conduite  du  Roi  ,  qui  s'étoit 
livré  au  luxe  &  à  la  mollefle ,  de- 
puis qu'il  avoit  renoncé  aux  pro- 
jets de  guerre  &  de  conquête  ,  lui 
avoit  attiré  le  mépris  de  Tes  fu- 
jets  >  crut  que  c'étoit  une  occafîon 
Êivcn-able  de  confpirer  contre  Ton 
fnaitre.  Il  porta  fes  vues  ambi- 
tieufês  juiqu'à  fe  flatter  de  rem- 
plir fâ  place  &  démonter  fur  Ton 
trône.  Une  autre  raifon  put  bien 
auffi  le  porter  à  ce  crime.  Xerxès 
lui  avoit  ordonné  de  faire  mourir 
Darius ,  Tainé  de  fes  fils  ;  rHiftoi- 
re  ne  nous  apprend  point  pour 
quelle  raifon.  Comme  cet  ordre 
avoit  été  donné  au  milieu  d'un 
repas  &  dans  la  chaleur  du  vin  , 
il  crut  que  Xerxès  l'oublieroit ,  6c 
ne  fe  hâta  pas  de  Texécuter.  Mats, 
il  fe  trompa.  Le  Rbi  fe  plaignit  de 
n'avoir  point  été  obéi. 

Artabane  craignit  donc  (on 
refTentiment  j  &  crut  devoir  le 
prévenir.  Il  engagea  >  dans  fon 
complot  y  Mitniridate  9  l'un  des 
Eunuques  du  palais  &  grand 
chambellan  du  Roi  ;  &  par  fon 
moyen ,  il  entra  dans  la  chambre 
où  couchoit  le  Prince  >  &  le  tua 
pendant  qu'il  dormoit.  De-là  ,  il 
alla  trouver  Artaxerxe  troifième 
fils  de  Xerxès.  Il  lui  apprit  le 
meurtre  de  fon  père ,  &  en  char- 
gea Darius,  fon  frère  aîné,  comme 
û  l'impatience  de  régner  l'eût 
porté  à  commettre  ce  parricide.  Il 
ajoûtoic  que,  pour  fe  mettre  plei*. 

(«)  Plut.  Tom*  I.  pag.  115* 
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nement  en  ffireté  ,  ion  defleb 
étoit  de  fe  dé£ûre  encore  de  lui  ; 
qu'ainfi  il  étoit  néceifaire  qu'il  iê 
tint  fur  (es  gardes.  Ces  difcoon 
ayant  fait  fur  Artaxerxe  ,  encore 
jeune  »  tonte  l'impreffion  qne  fi^u- 
haitoit  Artabane  ,  il  alla  (nr  le 
chsimp  dans  l'appartement  de  ibn 
frère ,  &  foûtenu  par  Artabane  & 
par  tes  gardes ,  il  l'égorgea* 

Hyflafpe  ,  fécond  fils  de  Xer- 
xès 9  étoit  celui  à  qui  la  couronne 
appartenoit  après  Darius  ;  mais  , 
comme  il  fe  trou  voit  alors  dans 
la  Badriane  >  dont  il  étoit  gou- 
verneur ,  Artabane  mit  Artaxerxe 
fur  le  trône  ,  dans  l'intention  de 
ne  l'y  laifler  que  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  formé  un  parti  afiez  fort  pour 
l'en  chafler,  &  y  monter  lui- 
même.  La  grande  autorité  dont  fl 
avoit  joui  f  lui  avoit  acquis  an 
grand  nombre  de  créatures.  Il 
avoit,  outre  cela,  ièpt  fils  tous 
grands  de  taille ,  bien  faits  ,  pleins 
de  force  &  de  courage ,  &  élevés 
aux  plus  grandes  dignités  de  l'Em- 
pire. Le  fecours  qu'il  s'en  pro- 
mettoit ,  étoit  principalement  ce 
qui  l'avoit  porté  à  ce  deffein  am- 
bitieux. Mais  ,  pendant  qu'il  fe 
hâtoit  de  l'amener  à  fa  fin  ,  Ar- 
taxerxe ayant  découvert  ce  com- 
plot, par  le  moyen  de  Mégabyze, 
qui  avoit  époufé  une  de  (es  fœurs , 
travailla  à  le  prévenir ,  &  le  tua 
avant  qu'il  eût  pu  exécuter  fa  tra* 
hifon.  Par  fe  mort  ,  ce  Prince 
s'affermit  dans  la  pofTeffion  du 
royaume.  C'étoit  Tan  465  avant 
l'Ere  Chrétienne. 

ARTABANE  ,  Artabantis  , 
A'/>T«^(Cj'o$,  {a)  fils  du  précédent 

« 

école 
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itoit  capitaine  de  mille  hommes  ^ 
lorfque  Thémiflocle  vint  à  la  cour 
de  Perfe.  Ce  fut  à  cet  officier  que 
le  général  Athénien  s'adrefla  d'a- 
bord. Il  lui  dit  qu'il  étoit  Grec  de 
nation  ,  Ôc  qu'il  venoit  pour  par- 
ler au  Roi  d*afFaires  de  très-grande 
conféquence ,  &  que  le  Roi  mê- 
me avoit  extrêmement  à  cœur. 
Artabane  lui  répondit  :  »  Étran- 
9>  ger  y  les  loix  &  les  coutumes 
7>  des  -  hommes  font  différentes. 
n  Les  uns   eftiment   une   chofe 
y>  belle  &  honnête  ,  &  les  autres 
if>  une  autre  ;  mais  ,  il  eu  beau  & 
19  bon  à  tous  de  refpeâer  ôc  de 
>y  garder  inviolablement  les  ufa- 
9>  ges  de  leurs  plais.  On  dit  que 
»  vous  autres  Grecs  ,  vous  pré- 
9>  ferez   la  liberté  &  l'égalité  à 
99  toutes  chofes  ;  &  nous  y  dans 
19  le  grand  nombre  de  belles  & 
9>  bonnes  loix  que  nous  avon&^ 
tf  celle  qui  nous  paroît  la  plus 
»  belle  ,  c'eft  la  loi  qui  nous  or- 
jf  donne  d'honorer  le  Roi  »   & 
99  d'adorer  cette   image  vivante 
»  jde  ce  Djeu  immortel ,  qui  en-* 
»  tretient  &  conferve  toutes  cho- 
99  fes.  Si  >  te  conformant  donc  à 
99  nos  coutumes  ^  tu  veux  Fado- 
99  rer ,  il  t'eft  permis  de  le  voir  &L 
99  de  lui  parler  ;  mais  y  fi  tu  es 
99  dans  un  autre  defiein  ,  tu  ne 
99  pourras  parler  à  lui  que  par 
99  tierce  perfonne.  Car  ,  telle  eâ 
99  la  coutume  en  PerCe.   Le  Roi 
9»  ne  donne  j^amais  audience,  à  qui 
99  que  ce  puifFe  être  y  qui  ne  l'ait 
9»  adoré,  a 

Thémiflocle ,  ayant  ouï  ces  pa- 


n  Artabane  ^  qui  lui  dirons-nous 
n  que  tue»?  (Jar,àtesdifcours, 
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rôles 9  répondit  :  n  Artabane,  je 
»  ne  fuis  venu  ici  que  pour  aug- 
n  menter  la  gloire  oC  la  puiflancé 
99  du  Roi ,  votre,  maître  ;  &  non 
»  feulement  j'obéirai  moi-même 
»  à  vos  loix  ,  puifque  telle  eft  la 
)>  volonté  du  Dieu  9  qui  a  élevé 
»  l'empire  des  Perfes  à  ce  haut 
9»  degré  de  (î^lendeur ,  mais  je  fe* 
n  rai  enibrte  que  vôtre  Roi  fera 
n  adoré  par  un  plus  grand  nom-« 
99  bre  de.  peuples  ;  que  cela  ne\ 
19  retarde  donc  pojnt  ce  que  j'ai  à 
99  lui  communiquerd-  Mais  y  reprit 
: ,  qui  11 
?  (Jar, 
99  on  voit  bien  que  tu  n*es  pas  un 
99  homme  ordinaire.  C*eft  ce  que 
99  perfonne  ne  fçaura  avant  le 
99  Roi ,  «  repartit  Thémiftocle  , 
au  rapport  de  Phanias.  Érathof* 
thène ,  dans  un  traité  qu'il  avoit 
fait  de  la  richefTe  ,  ajoûtoit  que 
Thémiftocle  fut  préfenté  &  re- 
commandé à  ^Artabane  par  une 
femme  Érétrienne  >  que  ce  capi- 
taine entretenoit.         . 

AKT  Ma  AJE  y  Ar$abatas,{ay 
A'^TctCdrctç  «  Satrape  de  Cappa- 
cloce  ,  du  tems  dé  Cyrus. 

ARTABAZANE,  ^rtaba^a^ 
nus ,  A*pTaCo^ei»oç ,  (h)  Fun  des 
fils  de  Darius,  roi  de  Perfe.  Ce 
Prince  en  avoit  trois  de  fa  pre-i* 
mière  femme  ,  fille  de  Gobryas  , 
tous  trob  nés  avant  qu'il  fût  pan- 
venu  à-  la  couronne  ,  6c  quatre 
autres  d'Atofle  fille  dé  Cyrus ,  qui 
étoient  nés  depuis  qu'on  l'avoit 
choiii  pour  Roi.  Artabazane ,  ap- 
pelle par  Juilin  Artémène  y  êtoit 


(é)  Xenoph,  pag.  330.  iMém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Letr. 

{h)  Jutt.  L.  H.  c.  10.  Roll.  Hift.  Ane.  ITom.  IX*  pag.  139,  Tom.  XIX.  pas./"!. 
Tom.  II.  p.  174.  &  fiùv,  T.  V.  p.  324. 1 
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Tainé  des  premiers  ;  &  Xetxis  9 
des  féconds. 

Vers  Tan  485  avant  J.  C,  il  y 
eut ,  entre  ces  deux  jeunes  Prin- 
ces ^  une  difpute,  au  fujet  de  la 
fuccedion  à  l'Empire.  Artabazane 
alléguoit  en  fa  faveur ,  que  comme 
il  étoit  Tainé  de  tous  &s  frères , 
la  coutume  &  Tufage  de  toutes  les 
nations  lui  adjugeoient  la  fuccef- 
fion  préférablement  à  tout  autre. 
Xerxès  répltquoit  qu'il  étoit  fils 
de  Darius  par  Atoife  »  fille  de 
Cyrus  ,  qui  avoit  fondé  Tempire 
des  Perfes  ;  &  qu'il  étoit  plus  jufle 
que  la  couronne  de  Cyrus  tombât 
à  un  de  fes  defcendans  »  qu*à  un 
autre  qui  ne  Tétoit  pas.  Démarate  I, 
roi  de  Lacédémone,  qui,  après 
avoir  été  dépofé  injuftement  par 
fes  fujets  ,  vivoit  alors  en  exil  à  la 
cour  de  Perfe ,  lui  fuggéra  fecré- 
tement  une  autre  railon  ;  c'eft 
u' Artabazane  étoit  à  la  vérité  le 
Is  aîné  de  Darius ,  mais  que  lui 
Xerxès  étoit  le  fils  aine  du  Roi  ; 
qu'ainfi  Artabazane  étant  né  , 
lorfque  fon  père  n'étoit  encore 
qu'homme  privé ,  ne  pouvoit  pré- 
tendre par  fon  droit  d'aînefle  qu'à 
fes  biens  propres  ;  mais  y  que  pour 
lui ,  qui  étoit  le  fils  aîné  du  Koi , 
le  droit  de  fuccéder  à  la  couronne 
lui  appartenoit.  11  appuya  cette 
raifbn  de  l'exemple  des  Lacédé- 
xnoniens  ,  qui  n'appelioient  à  la 
fuccefiion  du  royaume  que  les  en- 
i'ans  qui^  étoient  nés  ,  depuis  que 
leur  père  étoit  Roi.  La  fuccefiion 
fut  adjugée  à  Xerxès. 

Juliin  ,  aufli-bien  que  Plutar- 
que  ,  place  cette  difpute  après  la 
mort  de  Darius.  L'un  &  l'autre 
font  remarquer  la  fage  conduite . 
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de  ces  deux  frères  dans  nue  con- 
jonâure  û  délicate.   Selon  cette 
autre  manière  de  rapporter  le  mê- 
me fait»  Artabazane  étoit  abfent , 
quand  le  Roi  mourut.  Xerxès  prit 
aufli-tôt  toutes  les  marques  de  la 
royauté ,  &  en  exerça  les  fonc- 
tions. Dès  que  fon  frère  fut  arri- 
yé  f  il  quitta  le  diadème  &  la  tiare 
qu'il  portoit  d'une  manière  qui  ne 
convenoit  qu'au  Roi  >  alla  au-de- 
vant de  lui ,  ôcle  combla  d'hon- 
nêtetés. Us  convinrent  de  prendre 
pour  arbitre  de  leur  différend  Ar- 
tabane ,  leur  oncle ,  &  de  s'en 
rapporter  fans  appel  à  fon  juge- 
ment. Pendant  tout  le  tems  que 
dura  cette  difpute ,  les  deux  frères 
fe  donnèrent  réciproquement  tou- 
tes les  marques  d'une  amitié  véri- 
tablement iraternelle  ,  fe  faifant 
des  préfens ,  &  fe  donnant  même 
des  repas,  d'où  l'eftime  &  la  con- 
fiance mutuelle  écartoient  de  part 
&  d'autre  toute  crainte  &  tout 
foupçon ,  6c  y  faifoient  régner  une 
joie  pure  &  une  pleidi  técurité  ; 
fpeâade  bien  (ligne  d'admiradon , 
s'écrie  Juftin ,  de  voir  que  pendant 
que  la  plupart  des  frères  fe  difpu- 
tent  prefque  à  main  armée  un  mé- 
diocre patrimoine ,  ceux-ci  atten- 
doient ,  avec  une  modération  fi 
tranquille ,  un  jugement  qui  de- 
yoit  décider  du  plus  grand  Empire» 
qui  fût  dans  l'univers. 

Quaud  Artabane  eut  prononcé 
en  faveur  de  Xerxès,  dans  le  mo- 
ment même  fon  frère  fe  profterna 
devant  lui  ,  le  reconnoifiant  pour 
fon  maître  ,  &  le  plaça  de  fes  pro- 
pres mains  fur  le  trône  ,  montrant 
par  cette  conduite  une  grandeur 
d'ame  véritablemem  royale.  Ce 
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prompt  acquîefcem^nt  à  une  fen- 
t^nce  ix  préjudiciable  à  (es  intérêts 
n'étoit  point  TeSet  d'une  adroite 
politique^  qui  fçait  diflimuler  dans 
Toccahon  ,  &  fe  faire  honneur  de 
ce  qu'elle  ne  peut  empêcher.  Cé- 
toient  refpeô  pour  le  Roi ,  vraie 
afFedion  pour  un  firere,  &  indiffé- 
rence pour  ce  qui  pique  fi  vive- 
ment l'ambition  des  hommes. 
Four  Artabazane ,  il  demeura  tou- 
jours attaché  aux  intérêts  de  Xer^ 
xès  y  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  per- 
dit la  vie  à  Ton  fervicè  dans  la  ba- 
taille de  Salamine. 

Au  refte ,  certains  croyent  que , 
pour  dédommager  Artabazane  de 
la  préférence  y  qui  avoit  été  ac-* 
cordée  à  Xerxès ,  on  lui  donna  le 
royaume  de  Pont ,  dont  fa  pofté- 
rité  a  joui  pendant  dix-fept  géné- 
rations. 

ARTABAZANE ,  Artabaiar 
nus  ,  AV*«"«€«Ç«»'oç  »  (^)  fouveràin 
de  l'Atropatène  &  de  quelques 
régions  voifines  ^  (itùées  entre  la 
mer  Cafpienne  &  le  Pont-Euxin  » 
au-deflus  de  l'Arménie  majeure , 
étoit  le  plqs  redoutable  des  Dy- 
naftes  ou  Rois,  qui  étoient  dans  le 
voifmage  de  Syrie.  AufQ,  fut-il 
le  premier  qu'Antiochus  le  Grand 
crut  devoir  attaquer.  Dans  cette 
«vue ,  il  partit  de  la  Babylonie , 
paiFale  mont  Zagrus,  ôc  ayant 
laiiTé  TArmétfie  fur  fa  gauche  y  il 
entra  dans  les  états  d' Artabazane. 

Ce  Prince  étoit  un  vieillard  fort 

* 

(4)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag.î  ,    -    ,  .  ,      .   „    ^ 

349.  Mém.  de  PAcad,  des  Infc.  &.  Bell,    éf  fii*  ^oU.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  p.  aa7c 
Lctt.  Tom.  XXI.  pag.  410,  '         ér  'ftt'v.  Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  & 

,     (h)  Corn.  Ncp.  \n  PauC  c.  x ,  4,  É)îod.    Beil.  Lett.  Tom.  XVIU,  p,  141.  T.  XIX, 
Sîcul.   pag.  aSo  ,  a8i  ,  292.   lUrod.  U.    pa^.  7J>  ér  f^^v* 
yil.  c,   66.  L,   VIU.  c.  126.    &  /«î.i      ^' 


A  R  Aoj 

caffé  y  qui  fut  A  ef&ayé  de  1  ap* 
proche  d'Antiochus  avec  une  ar- 
mée contidérable  ,  qu'il  envoya 
faire  fa  foumiifion ,  &  fit  la  paix 
aux  conditions  qu'on  jugea  à  pro* 
pos  de  lui  impofer.  C'étoit  vers 
l'an  220  avant  l'Ère  Chrétienne» 
ARTABAZE  ,  Anaba^us  , 
A'ftraCaÇoç  »  vel  Artaba\es  j  A^^ 
riQttlinç,  Ce  nom  a  été  conmiun  à 
plufieurs  Rois  de  différens  pais. 

l/N  SEUL  ROI  DE  PONT  ^ 
du  nom  (TArtabaze. 

ARTABAZE ,  Anabaïus,  (£) 
A'/>Tcc^«^o; ,  fils  de  Phamace^joua 
un  très-grand  rôle  à  la  cour  de 
Perfe  fous  Xerxès ,  ôc  fous  fon  fib 
Artaxerxe  L 

L'an  480  avant  J.  C.  Artabaze, 
qui  commandoit  le  corps  des  Cho- 
rafmiens  &  des  Parthes ,  fut  celui 
qui  couvrit  la  retraite  de  Xerxès  , 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Sa- 
lamine ,  &  qui  le  conduifit  jufques 
fur  les  bords  de  THellefpont.  Il 
revint  dans  la  Grèce ,  &  comman- 
da ,  avec  Mardonius ,  l'armée  des 
Perfes  en  479  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. On  voit  dans  Hérodote 
que,  ù  ce  dernier  eût  fuivi  fes 
confeils  à  la  bataille  de  Platée ,  les 
Perfes  fe  feroiènt  rendus  maîtres 
de  la  Grèce.  Après  la  défaite  de 
.l'armée  Perfane  '&  la  mort  de 
'Mardonius  ,  Artabaze  (auva  un 
corps  de  40000  honunes ,  qu'il 

L.  IX.  c.  65.  ^  feq,  Tbucyd.  pag.  84. 
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reconduîfit  dans  TAfie  mineure»  à 
travers  la  Macédoine  &  la  Thrace. 
Neuf  ans  après ,  ou  en  470^  il 
fut  choifî'  pour  conduire  une  né- 
gociation fecréte  avec  Paufanias, 
roi  de  Sparte,  qui  ofFroit  de  livrer 
|a  Grèce  aux  Perfes.  Ce  Prince , 
fe  croyant  outragé  par  le.  corps 
entier  des  Grecs ,  qui  lui  ^voient 
ôté  l'adminiftration  générale  des 
afFaires  pour  la  donner  à  Ariftide, 
âcrifia  les  devoirs  les  plus  facrés 
au  defir  de  fe  venger.  Xerxès, 
pour  mettre  Artabaze  en  état  de 
conduire  plus  fecrétement  la  né- 

fociation,  le  nomma  à  la  Satrapie 
e  la  Dafcy litide ,  qui  comprenoit 
la  Myfie  &  la  Phrygie  jufqu'à 
Éphéie.  Peut-être  lui  donna-t-on 
aufli  alors  la  feigneurie  des  villes 
de  Cius  &  d'Arrhina,  qui  étoient 
dans  ce  gouvernement  ,  &  que 
les  Dynaftes  de  Pont  confervé- 
rent  jufqu'à  l'an  302  avant  J.  G. 

Artabaze  fut  choifi  10  ans 
après ,  en  460 ,  pour  commander 
avec  Mégabyfe  »  fils  du  célèbre 
Zopyre  >  l'armée  deftinée  à  mar- 
cher contre  les  Égyptiens  révoltés. 
Douze  ans  après  ;  c*eft-à-dire  ,  en 
448  ,  il  étoit  encore  vivant ,  &  il 
fut  nommé  avec  le  même  Méga- 
byfe pour  conclure  un  traité  de 
!)aix  avec  les  Grecs ,  aux  meil- 
eures  conditions  qu'il  feroit  poïlî- 
ble  ;  car ,  leurs  pouvoirs  n'étoient 
point  limités. . 

Cet  Artabaze,  félon  MlFrérét, 
fut  le  cinquième  ayeul  de  Mithri- 
date  ,  qui  eft  regardé  comme  le 
fondateur  du  royaume  de  Pont; 
c'eft-à-dire ,  que  ce  fut  lui  qui 

{a)  Lucian.  Tom.  II.  pa-g.  639'.  '  ^' 
{h)  Dio.  Cafl.  pag.  407  ,  418,  Crév. 
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l'établît  d*une  manière  plus  fblîde 
Gue  n'avoient  feiit   fes  prédécef^ 
(eurs.  Artabaze  devoir  être  né  Tan 
516  avant  J.  C.  Il  étoit  âgé  de 
36  à  37  ans  lors  de  la  bataille  de 
Platée  ;  &  il  n'avoir  que  69  ans  » 
lorfqu'il  conclut  le  traité  avec  les 
Grées  en  448.  Florus  dit  qu'Arta- 
baze  étoit  ifTu  de  l'un  dés  conju- 
rés ;  c*eft-à-dire ,  des  (êigneurs^ 
Perfans  ,  qui  fe  révoltèrent  contre 
leur  Roi.  Cette  expreffion ,  prife 
à  la  lettre  ,  fuppoferoit  que  (on 
père  Pharnace/  étoit  fils  de  l'un 
d*entr*eux.  Quoiqu'il  en  foit,  Ar- 
tabaze ,  (uivant  le  même  M.  Fré- 
ter ,  doit  être  placé ,  avec  Phar- 
nace fon  père  ,  a  la  tête  des  rois 
de  Pont.  Et ,  en  effet ,  nous  ap- 
prenons de  Pline  que  le  plus  an- 
cien roi  de  Pont ,  ou  de  la  Cap- 
padoce  feptentrionale  ,  fe  nom* 
moit  Pharnace. 

UN  S  EU L  ROI 

DES  CARACÉNIENS  ^ 

du  nom  d* artabaze^ 

ARTABAZE ,  Artahaïus  ,  {a} 
A*f}ro!CûL^c<i ,  roi  des  Caracéniens 
vers  la  mer  ftouge.  Ce  Prince, 
félon  Lucien ,  commença  à  régner 
à  S6  ans. 

UN  SEUL  ROI  DE  MÉDIE  , 

/  du  nom  d* Artabaze. 

hSCTA^kTE.,Anahaies,{h) 
A^raCa^MÇ ,  roi  des  Médes  Atro- 
paténiens.  Ce  Prince  foûtint ,  avec 
beaucoup  de  bonheur ,  la  guerre 
contre  Marc- Antoine,  qui  y  avoit 
été  engagé  par  Artabaze  I  ,  rpi 
d'Arménie  ,  &  ffls  de.  Tigrane, 
I  Hift,  iCom.  Tom,  VlII.  paj^«  ^94  >  l^^ 


Hit  lequel  il  Te  vengea  de  fes  mau^ 
vais  luccès.  Artabaze,  roi  des  Mé- 
des  Atropaténiens ,  fît  amitié  avec 
Marc- Antoine  ,  qui  furprit  le  roi 
d'Arménie  ,  &  le  fit  amener  à 
Alexandrie  ,  chargé  de  chaînes 
d'or  &  d'argent  ,  pour  honorer 
ion  triomphe  ou  ion  entrée  dans 
cette  ville.  Il  revêtit  auili  le  irqi 
des  Médes  Atropaténiens  d'une 
partie  de  l'Arménie.  ^ 

Mais  y  ce  dernier  Prince  y'WÎ 
vainquit  depuis  les  Par^hes  &  Arr 
taxias  j  fils  du,  roi  d'Arménie  , 
avec  le  fecour^  de  Marc- Antoine , 
fut  vaincu  lui-même ,  &  fait  pri- 
(bnnier ,  lorfqu'il  ne  fut  plus  fou- 
tenu  de  ce  fecours.  Apparemment 
qu'il  ne  demeura  pas  long-tems 
captif  ;  car ,  ce  doit  être  lui ,  à  qui 
Cléopâtte  envoya  la  tête  du  roi 
d'Arménie  ,  fon  ennemi ,  Tan  de 
Rome  724  9  30  ans  avant  J.  C. 

ROIS  D'ARMÉNIE, 

du  nom  ^Artabaze. 

..  ARTABAZE  I,v^r/iï^tft^j,  (a) 
A'^TaCa^MÇ ,  fiJs  de  Tigrane,  fuc- 
céda  à  ion  père  au  royaume  q'Ar. 
ménie.  Lorfque  Craflus  étoit  fur 
le  point  de  marcher  contre  les 
Parthes  ,  Artabaze  vint  le  joindre 
à  la  tête  de  iix  mille  chevaux 
bardés  de  fer  ,  &  trente  mille 
hommes  de  pied,  tous  entretenus 
à  fes  dépens.  Ce  Prince  confeilr 
loit  à  CrafTus  d'entrer  dans  le  paï^ 
des  Parthes  par  l'Arménie  ,  parce 
que ,  non  feulement  fon  armée  fe- 
roit  dans  l'abondance  de  toutes 
chofes  qu'il  fourniroit  lui-même  ; 
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toais  9  ce  qui  feroit  encore  très- 
avantageux  pour  lui ,  parce  qu'il 
paiTeroit  très-furement  ôc  très- 
facilement  ,  mettant  devant  lui  de 
longues  chaînes  de  montagnes  & 
un  pais  bofTu  ,  très-difHcile  & 
preique  impratiquable  à  la  cava- 
lerie qui  faifoit  toute  la  force  des 
Parthes.  CrafTus  le  remercia  afTez 

» 

froidement  de  fa  bonne  volonté  ÔC 
des  magnifiques  fecours  qu'il  lui 
ofFroit  »  &  dit  qu'il  prendroit  fon. 
chemin  par  la  Méfbpptamie ,  où 
il  avoit  laifTé  beaucoup  de  braves 
Romains.  Cette  réponfè  enten- 
due, Artabaze  partit  d'auprès  de 
lui  9  &  retourna  dans  fes  États. 

.  Quelque  tems  après  ^  ce  Prince 
écrivit  à  CrafFus  «  que  le  roi  Hy- 
rodes  lui  étoit  tombé  fur  les  bras 
avec  une  grofTe  armée  ;  que  la 
guerre  qu'ifavoit  à  foûtenir ,  l'em- 
pêchoit  de  lui  envoyer  le  fecours 
qu'il  lui  avoit  promis  ;  mais ,  qu'il 
lui  confeilloit  de  fe  rapprocher  de 
l'Arménie,  afin  qu'ils  pufTent  unir 
leurs  forpes  contre  leur  ennemi 
commua  ;  que  s'il  ne  vouloir  pas 
fuivre  cet  avis ,  il  l'avertifToit  au 
moins  d'éviter  fur  tout  dans  {ft% 
marches  &  dans  fes  campeme  ns 
les  lieux  ouverts  &  favorables  à  la 
cavalerie,  &  de  s'approcher  tou« 
jours  des  lieux  monugneux.  Mais- 
CrafTus ,  emporté  par  fa  colère  &r 
ar  fon  arrogance ,  ne  daigna  pas 
ui  récrire  y  ni  lui  faire  la  moindre 
réponfe.  Il  dit  feulement  à  fes 
courriers  :  »  Je  n'ai  pas  le  tems 
•n  préfentement  de  penfer  aux  af- 
91  faires des  Arméniens;  bien-tôt  ^ 

(4)  Plut.  Tk  I.  p.  554.  ër*/«f.  Dio.  CafT.  fCrév.  Hitt.  Roxn.T.  VU.  p.  195, 1^96.  T. 
.  1x8» 407 >  41 5*  érffq»  Tacit.  Annal.  L.  t  VlII.  pag.  194.  ^  fmiv. 
.  c.  X,  Koll.  Hilt»  Arc.  X.  V,  p.  xyi*  1 . 
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»  jlraî  en  Arménie  &  je  punirai 
ff  Anabaze  de  fa  trahifon.  a  II  ac 
cufoit  ce  Prince  de  trahifon ,  parce 
qu'il  ne  lui  envoyoit  pas  les  fe- 
cours  qu'il  lui  avoit  promis ,  fans 
penfer  aux  raifons ,  qui  Tempe- 
choient  de  tenir  fa  parole. 

Dans  la  fuite  9  Artabaze  amena 
à  Antoine  fix  mille  chevaux  avec 
fèpt  mille  hommes  de  pied.  Mais , 
bientôt  après,  défefpérant  des  af-  ' 
£iire$  des  Romains  ,  il  fej'etira 
aveé  fes  troupes ,  quoiqu'il  fut  la 
principale  caufe  de  la  guerre 
qu'Antoine  avoit  entreprife  contre 
les  Parthes.  On  le  regarda  coto- 
ttie  le  feul ,  qui  eût  privé  le  géné- 
ral Romain  de  l'honneur  de  ter-r 
miner  glorieufemeiit  cette  guerre. 
Càt ,  fi  les  feize  miHe  hommes  de 
cheval ,  qu'il  avoit  emmenés  de  la 
Médie, euflent  fuît/i  Antoine,  ar* 
mes  comme  ils  étoient  à  la  ma- 
nière des  Parthes  j  &  accoutumés 
à  combattre  contre  eux  ,  quand 
les  Romains  auroiènt  eu  mis  en 
fuite  ceu'x  qui  feroient  venus  les 
attaquer ,  ces  fuyards  n'auroiènt 
pu  ,  après  lent  défaite ,  fe  remet- 
tre &  fe  rallier ,  &  revenir  fi  fou- 
vent  à  la  charge^  Cefl  pourquoi } 
tous  les  Romams  irrités  prefloient 
Antoine  de  fe  venger  de  ce  roi 
d'Arménie  ;  mais ,  Antoine ,  râi- 
fonnant  eh  homme  fage ,  ne  lui 
reprocha  point  fa  trahifon  ,  &  ne 
retrancha  rien  des  marques  d'af- 
feâion  qu'il  lui  donnoit  ,  &  des 
honneurs  qu'il  lui  faifbit  à  (on  or- 
dinaire 9  parce  qu'il  fentoit  qu*i] 
n'avoit  qu'une  armée  très-foible 
&  qu'il  manquoit  de  tout.  Mais , 
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long-tems  après ,  étant  rentré  eri 
armes  dans  l'Arménie  ,  il  fit  fi 
bien  ,  par  fes  invitations  &  par  (es 
belles  promefTes  ,  qu'il  l'engagea 
à  venir  fe  remettre  entre  fes  mains» 
Alors  il.  le  retint  prifonnier  ;  & 
l'ayant  mené  lié  &  garrotté  à 
Alexandrie  9  il  y  entra  en  triom- 
phe. 

"On  attribue  la  mort  d' Artabaze 
à  Antoine  même  ,  ou  plutôt  à 
Cléopâtre  ,  qui  envoya  fa  tête  au 
roi  des  Médes ,  fon  ennemi.  Ce 
fut  vers  l'an  30  avant  J.  C.  Ar- 
taxias,  fils  de  ce  Prince  infortuné , 
régna  après  lui.  Mais ,  il  n'eut  pas 
ton  fort  plus  heureux  que  fon  père. 
'  Au  refle ,  Ai'tabaze  étoit  un 
prince  très-fçavant.  Il  avoit  £àit 
en  Grec  des  Tragédies  ,  dei 
Traités  &  des  Hifloires ,  dont  une 
partie  fubfifloit  encore  du  tems  de 
rlutarque. 

ARTABAZE  II ,  Artabaits  , 
A'/»TaCa^i  ç ,  (^L*^^*  d'Arménie , 
qui  fuccéda  à  Tigrane.    Ce  fiit 
Angufle  qui  le  mit  en  poflfeffioii 
du  trône  des  Arméniens.  Ce  Prin. 
ce  avoit  rendu  le  même  fervice 
au  prédécefifeur  d' Artabaze.  Les 
Parthes  voy oient  avec  peine  un 
royaume  limitrophe  de  leurs  États^ 
tomber  fous  la   dépendance  ^  de 
Rome.  Ils  fbufflérent ,  fans  doute , 
le  feu  de  la  révolte ,  qui  s'exdtA 
contre    Artabaze.    Celui-ci  fut 
chafTé.  Les  Romains  qui  le  ibû- 
tenoient ,  furent  fort  mal  traités  ; 
&  les  Arméniens  s'étant  ^donné 
pour  roi  un  autre  Tigrane,  les 
Parthes  prirent  les  armes  pour  te 
maintenir  fur  le  trône. 


U)  Tadt.  Ax)na|.  L.  I|.  €•  )•  Cré?.  Hîft.  des'Emp.  Tour.  I;  pa;.  188; 


r 


AR 

lAUTRES  PERSONNAGES  , 

du  nom  ^TArtabaze. 

ARTABAZE ,  Artabaxus ,  (tf) 
A,*fti^ci,l(i<;^  Tun  desr  généraux  des 
Perfes ,  du  tems  de  Cyrus.  Il  y 
en  a  qui^  lifent  Artabate.  Quoi- 
qu'il en  foit  y  cet  officier  général 
coinmandoit  les  archers  ,  oc  ceux 
qui  portoient  des  boucliers  cou<» 
verts  de  coin 

AKTASkZZ  y  Artabaxus  y  (h) 

A.Vt«€«^ôç  ,  fils  de  Pharnabaze  6c 

d*Apamée ,  étoit  auffi  général  des 

troupes  du  roi  dijPerfe.  La  Cap-» 

padoce  étant  venue  à  fe  révolter,^ 

Tan  362  avant  J.  C. ,  Artabaze 

entra  avec  de  grandes  forces  dans 

cette  Province  pour  la  remettre 

dans  le  devoir.  Datâmes  ,  qui  eh 

étoit  Satrape  ,  &  un  des  révoltés  y 

s'avança  contre  lui  à  la  tête  d'une 

firofle  cavalerie ,  &  4e  vingt  mille 

iancaffins  qu'il  foudoyoit.  Le  beau* 

père  de  Datâmes ,  qui  comman^i- 

doit  la  cavalerie ,  voulant  s'attirer 

les  bonnes  grâces  du  Roi ,  &  Ton* 

Séant  pour  l'avenir  à  fa  fureté  y  fe 
étacha  la  miit  à  la  tête  de  fes 
efcadrons ,  &  marcha  du  côté  oii 
campoit  Artabaze ,  auquel  il  avoit 
fait  fçavoir  y  dès  la  veille ,  fon  def* 
fein  ^  &  le  tems  auquel  U  devoit 
rexécutèr.  Au  moment  que  Da- 
tâmes apprit  cette  défeâion  ,  ii 
afiembla  fes  foudoyés  ;  &  leur 
promettant  des  récompenfes  pro- 
portionnées au  courage  qu'ils  mar- 
queroitot  ea  cette  occafipn,  il 
atteignit  les  transfuges»  dans  le 
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tems  qu'ils  fe  joignoient  à  l'armée 
du  RoL  Et  &  jettant  également 
fur  les  cavaliers  qui  le  trahiiToient 
&  fur  les  troupes- d'Artabaze  >  qui 
recevoient  ces  traîtres  f  il  fit  maio» 
bafle  fur  les  uns  &  fur  les  autres* . 
Artabaze,  qui  ne  comprenott 
rien  dans  cette-  aventure  y  foup<* 
çonna  le  beaurpere  de  Datâmes 
de  lui  avoir  drelTé  une  embufcade 
à  lui-même  ;  &  il  ordonna  à  fes 
troupes  de  repouâer  ces  cava* 
liers  y  au  lieu  de  les  recevoir.  Il 
parok  que  le  réfultat  de  cette  af- 
faire ne  fit  qu'augmenter  la  repu* 
tation  de  Datâmes. 
-  Quelques  années  apr^  ,  Arta-* 
baze  fe  révolta  auffi  contre  le  rcn 
de  Perfe  ,  &  réfiûa  de  tout  fon 
pouvoir  aux  Satrapes  ,  que  le  Rot 
avoit  chargés  de  le  foumettre.  Il 
réuffit  même  dans  fa  défenfe,  tant 
qu'il  fut  feûtenu  par  rAthénien 
Charès.  Mais  quand ,  après  la  re<* 
traite  de  ce  dernier  y  il  fe  vit  feul^ 
il  invita  les  Thébains  à  joindre 
leurs  armes  aux  fiennes.  Us  lui 
donnèrent  auffi -tôt  Pammenès^ 
qu'ils  envoyèrent  en  Afie  à  la  têt« 
de  cinq  mille  hommes.  Pammenès 
réuffit  extrêmement  dans  le  fe- 
cours ,  qu'il  étoit  venu  porter  à 
Artabaze.  Il  défit,  en  deux  grands 
combats ,  les  Satrapes  armés  con- 
tre le  rebelle ,  &  accuk  une  gran<f 
de  réputation  auxJ^Btiens  mê- 
mes qu'il  commanom..  Mais  y  peu 
de  tems  après  y  les  Béotiens  fe 
réconcilièrent  avec  le  Roi ,  quî 
leur  fit  compter  trois  cens  talens; 
«'eft-à-dire>  trois  cens  mille  écus. 


(tfj  Xenoph.  pag.  ijo.  IL.  VI.  c.   5.  L.  VII.  c.  3,5.  L.  VIII. 

(k)  Diod.  Sicul.  pag.  ^05  »  ^17 ,  53S.  je.  i.  Roll.  Hxft.  Ane.  Tom.  III.  pag« 

Q,  Cuit»  JU  UL.Ct  13.  L*  V«  c<  9.  &'  fii»  UtSi  &  fiftVm  ... 
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Artabaze  ,  deflitué  de  tout  re- 
cours ,  fuccomba  enfin  ,  &  fut 
obligé  de  fe  réfugier  chez  Philippe 
en  Macédoine.  Il  y  demeura  en- 
viron quatre  ans.  Ce  tems  expiré , 
Mentor ,  antre  général  des  Perfes , 
dont  Anabaze  avoit  époufé  la 
foêur ,  obtint  du  Roi  le  pardon  de 
ÙL  révolte  »  &  le  fit  auâî^tôt  re- 
venir ,  avec  fa  femme  &  Tes  en- 
£ins  au  nombre  de  vingt-un ,  dont 
tl  y  avoit  onze  garçons  &L  dix 
filles. 

Artabaze  devint,  dans  la  fuite» 

,  le  plus  grand  confident  de  Darius , 

auquel  il  fiit  toujours  fidèle  même 

dans  fes  malheurs^  En  eflPet ,  lorf- 

3u'à  la  vue  des  troupes  d'Alexan- 
re  le  Grand ,  l'image  du  danger 
préfent  avoit  faîfi  d'norreur  les  ef- 
prits  6c'les  cœurs  de  tout  le  mon- 
de ;  que  pas  un  ne  fçavoit  que 
£aire  ni  que  dire  >  Artabaze,  pre- 
nant la  paroles  »  Nous  nous  fom- 
9>  mes  parés ,  dit-il ,  de  nos  plus 
»  riches  habits  &  de  nos  plus 
»  belles  armes ,  pour  fuivre  le  Roi 
t>  au  combat ,  dans  cette  penfée 
»  que  nous  efpérons  de  vaincre , 
M  &  ne  refufons  pas  de  mourir. a 
Tous  les  autres  en  dirent  autant. 
.  Darius  j  après  fa  défaite ,  étant 
réduit  à  la  dernière  extrémité , 
Artabaze  lui  parlant  félon  Tétat 
des  afFair^^xflAya  de  Tappaifer  ; 
&  après  HBit  conjuré  plufieurs 
fois  de  s'accommoder  au  temsy  il  le 
iupplîa  d'excufer ,  ou  l'ignorance , 
ou  la  folie  de  ceux  ,  qui ,  tels 
qu*ils  étoient,  étoient  àlui;  de  fè 
Souvenir  qu'il  avoit  Alexandre  fitr 
les. bras,  qui  étoit  un  peiànt 
fardeau  ,  quand  même  il  auroit 
fes  forces  entières.  Que  (êroit-ce 
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donc,  fi  le  peu  de  gens,  qui  re- 
voient  fuivi  ,  l'abandonnoient  ? 
Darius  crut  Artabaze  avec  bien 
de  la  peine  ;  de  forte  que ,  quoi- 
qu'il eûtréfolu  de  décamper,  il  ne 
Îuitta  point  le  lieu ,  oii  il  étqit* 
Quelque  tems  après  ,  Darius  fit 
appeller  Artabaze,  &  lui  ayant 
dit  ce  qu'il  avoit  appris  de  Patron  , 
cet  homme  fage  &  fidèle  ne  mie 
point  en  doute  que  le  Roi  ne  dût 
pafTer  au  camp  des  Grecs  ^  PaiTu- 
rant  que  les  Perfes  le  fuivroient 
dès  qu'ils  le  fçauroient  éh  danger. 
Mais  ,  (on  deftin  l'entraùioit  ,  il 
n'étoit  plus  capaUe  de  confeil  ;  de 
manière  que ,  pour  dire  lelAornier 
«dieu  à  Artabaze ,  qui  étoit  toute 
fa  coniblation  dans  cette  extrémi- 
té,' il  Tembraffa.  Et  ce  cher  ami 
le  tenant   auffi   très-étroitement 
embraifé ,  après  beaucoup  de  lar- 
mes répandues  de  côté  6c  d'autre, 
il  fallut  Farracher  dé-là  par  force  ; 
&  le. Roi  s*érant  couvert  la  tête, 
pour  ne  le  point  voir  ibrtir  dans 
ce  défefpoir ,  fe  coucha  tout  de 
fon  long  le  vifage  contre  terre. 

Dans  la  fuite  ,  comme  Alexan- 
dre venoit  de  traverfer  THyrca- 
niej  Artabaze,  avec  quelques  pa- 
rens  de  Darius,  fes  en&ns  &  une 
troupe  de  foldats  Grecs ,  vint  au- 
devant  de  lui.  A  fon. arrivée,  le 
RoUui  toucha  dans  la  ipain  &  lui  , 
fit  beaucoup  de  carefies  ^«à  caufe 
de  l'amitié  qui  avoit  été  entre  lui 
&  Philippe ,  fon  père  ,*  entre  les 
bras  duquel  il  s'étoit  jette 'autre- 
fois ,  &  plus  encore  à  cauiè  de  la 
fidélité ,  qu'il  avoit  gardée  à  ibn 
Souverain ,  malgré  toutes  les  fa- 
veurs qu'il  avoit  reçues  ^è  Philip- 
pe. Ce  vénérable,  vieillard,  ravi 
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tfun  fi  Wn  accueil  ^  dit  à  Alexan- 
dre :  n  Jfd  prie  le  ciel  qu'il  fefle 
9}  fleurir  éternellement  votre  Em- 
9»  pire  ,  &  qu'il  comble  votre  per- 
»  Tonne  de  bonheur.  Pojur  moi , 
»  j'avoue  qu'ayant  aujourd'hui^ 
V  un  fi  grand  fujet  de  joie  ,  il  ne* 
99  me  relte  qu'un  regret ,  c'eft  que 
»  mon  extrême  vieilleffe  ne  me 
)»  peut  permettre  de  jouir  long- 
»  tems  de  votre  bonté.  «  U  étoit 
âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans, 
&  avoit,  à  fes  côtés,  neuf  jeunes 
hommes  {qs  enfans ,  tous  bienfaits, 
nés  d'une  même  mère ,  qu'il  pré- 
fenta  au  Roi  ,  priant  les  dieux 
qu'ils  ne  vécuflent  qu'autant  qu'ils 
leroient  utiles  à  fon  fervicc.  Ale- 
xandre alloit  le  plus  fouvent  à 
pied  par  les  champs  ;  mais  alors , 
il  fit  amener  des  chevaux  pour 
lui  Ôc  pour  Artabaze ,-  de  peur  que 
lui  fêtant  à  pied ,  ce  bon  vieillard 
m'eût  honte  de  fe  voir  à  cheval. 

Artabaze  fut  pourvu  depuis  du 
gouvernement  de  la  Baâriane, 
qu'il  ne  garda  pas  long  -  tems  , 
ayant  prié  Alexandre  d'agréer 
qu'il  s'en  déchargeât  à  caufe  de  fa 
vieillefle.  Clitus  en  fut  pourvu  à 
fa  place* 

ARTABE ,  Ariaba ,  {a)  an- 
cienne meiure  des  Égyptiens  , 
qui  5  félon  Ifidore ,  contenoit  foi- 
xante*dottze  feptiers.  Pappias  , 
Fannius  &  plufieurs  autres  ont 
dit  qu'elle  contenoit  trois  boif- 
féaux  &  un  tiers  de  boifleau. . 
.  Quelques' Auteurs  prétendent 
que  c'étoit  une  mefure  dei  Perfes, 
parce  que  lauteur  de  la  Vulgate 
s'en,  efi  fervi  dans  Daniel  ,  & 
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qu'elle  fut  ainfi  appellée  d' Arta- 
baze ,  général  des  armées  Perfa* 
nés ,  ou  d'Artabane ,  fils  d'Hjrf- 
tafpe  &  oncle  de  Xerxès.  EUe 
étoit,  ajoûte-t-on  avec  Hérodo- 
te ,  plus  grande  que  le  médimne 
Attique  de  trois  chœnix.  Mais, 
on  ne  fçait  pas  précifément  ce 
qu'elle  contenoit ,  &  les  Auteurs 
varient  fort  fur  cela. 
'  Suidas  dit  que  c'étoit  une  me- 
fure  des  Médes  ,  &  qu'elle  étoit 
égale  au  médimne  d'Athènes  , 
qui  contenoit  fix  boifleaux  Ro- 
mains. Héfychius  &  Saint  Épipha- 
ne  difênt  la  même  chofe.  Le  Scho- 
liafie  d'Ariftophane  dit  que  c'étoit 
une  mefure  des  Perfes  &  des 
Égyptiens.  Le  P.  Kirker  &  le  P. 
Rofweid  f  après  un  auteur  Grec  , 
cité  par  Agricola ,  difent  que  c'é- 
toit une  mefure  d'Egypte  ,  qui 
contenoit  cinq  boifleaux  ,  &  que 
le  boifleau  d'Egypte  ,  comme  ce- 
lui d'Italie ,  contenoit  huit  chœnix. 

Le  P.  Kirker ,  pour  accorder 
tous  ces  fentimens,  diflingue  trois 
Artabesy  l'une  qui  contenoit  un- 
médimne  Attique  &  fix  chœnix; 
une  autre  qui  ne  contenoit  qu'un 
chœnix  ;  &  une  troifième  qui 
étoit  de  cinq  boifleaux. 

Le  Schcdiafle  d'Ariftophane, 
prétend  que  le  mot  Artabt  eft 
à  la  fois  un  nom  Perfan  ôc  Égyp- 
tien. 

ARTABÉE,  Artahaus^  (*) 
fils  d'Erope  ^  avoit  deux  frères  , 
nommés  l'un  Héromène  ,  l'autre 
Alexandre  Lyncefle.  Us  étoient 
tous  trois  des  premiers  officiers  de 
Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  & 


(«)  Ik:a.  c,  14.  ?•  ». 


I  O)  Frelnf.  Suppl.in  Q.  Cuit.  t.  U.  c.  xi. 
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ns  eurent  part  à  la  mort  de  ce 
Prince.  Son  fils  Alexandre  le  Grand 
punit  du  dernier  fuprplice  Artabée 
&  Héromène.  Pour  Alexandre 
Lyncefte ,  il  lui  pardonna  fon  cri- 
me. Mais^  Alexandre  Lyncefte  loin 
d*en  fçavoir  gré  au  Roi ,  le  haïf- 
foit  mortellement)  fur  tout  à  eau- 
fe  de  la  mort  de  fes  deux  frères. 
Il  forma  même  des  complots  con- 
tre fa  peribnne ,  dont  on  peut 
voir  un  abrégé  à  Tartide  de  cet 
officier  ingrat.  • 

ARTACAME  ,  Artacama^ 
{a)  ville  du  pais  des  Ariens.  Cette 
ville  ,  après  avoir  reçu  la  loi  d'A- 
lexandre le  Grand ,  étant  venue 
à  fe  révolter  ,  Cratère  alla  l'affié- 
ger.  Le  roi  vint  le  joindre ,  lorf- 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  l'empor- 
ter j  &  même  il  attendoit  fon  ar- 
rivée pour  lui  laiffer  l'honneur  de 
de  la  prife.  Alexandre  fit  donc^ 
avancer  fes  batteries;  &  les  Bar- 
bares effrayés  ,  tendant  les  mains 
de  deiTus  les  murs ,  le  fuppliérent 
de  réferver  fa  colère  contre  Sa- 
tibarzane  ^  auteur  de  la  révolte , 
&  de  ne  pas  la  décharger  fur  eux 
qui  imploroient  fa  clémence ,  & 
s'abandonnoient  à  fa  difcrétion. 
Le  roi  ne  leur  pardonna  pas  feu- 
lei!nent ,  mais  il  les  remit  en  pof- 
ièffion  de  leurs  biens» 

ARTACAME  ,  Artacamas , 
KproDuctiuLOL^  V  (^)  Satrape  de 
Phryoie  ,  du  tems  de  Cyrus. 

ARTACE  y  Artace ,  KprcDii , 
(t)  ville  d'Afie  fur  la  côte  -de  la 
Fropontide  ,    près  de  C)r2ique. 

is)  Q.  Curt.  L.  VI.  c.  6. 

(b)  Xenoph.  pag.  130. 

(c)  Hcrod.  L.   VI.  c.  53.  M^m.  de 
tAcad.  des  Infcrip,  SlB^IU  Le».  Tom» 
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Les  Myléfiens  la  fondèrent ,  l'as 
694  avant  l'Ère  chrétienne.  Cette 
ville  ,  au  rapport. d'Hérodote,  fiit 
brûlée  par  les  Phéniciens.  Mais  , 
il  y  a  appareiKe  qu'on  la  rétablit 
depuis  ,  puifquon  dit  qu'elle  fab- 
fide  encore  fous  le  nom  d'Artaqai 
dans  la  Turquie  d'Aûe. 

On  met  dans  l'Arménie  ane 
ville  du  nom  d' Artace,  &  dans 
l'ifle  de  Cyzique  une  montagne 
de  même  nom.  Une  fortereffe 
de  Bithynie  fur  le  Pont  -  £uxin 
s  appella  auifi  Artace*  On  croit 
que  c'eft  préfentement  une  villd 
nommée  Carpi. 

ARTAGERSE,  Artagerfts  ^ 
A'prxf/tépo'viç  %  (d)  capitaine  des 
Periês.  Il  commandoit  les  Cadu«* 
fiens  à  la  bataille  de  Cunaxa; 
Cet  officier,  ayant  rencontré  Cy- 
rus, poufla  droit  à  lui,  ÔL  lui  cria  : 
»  O  le  plus  injufle  &  le  plus  iii« 
»  fenfé  des  hommes  «  toiquidef^  ; 
1  honores  le  nom  de  Cyrus  ,  qui 
19  eft  le  plus  grand  nom  qui  ioit 
»  parmi  les  Perfes ,  tu  as  fait  faire 
V  à  ces  braves  troupes  Grecques 
n  un  voyage  très --malheureux 
»  pour  l^ur  abandonner  au  piUa- 
n  ge  les  biens  des  Perfes  ,  &  dans 
n  Tefpérance  de  tuer  le  roi  ton 
»  frère  &  ton  feigneur ,  qui  a  au- 
n  tour  de  lui  un  million  de  fervi- 
w  teurs  6c  d'efclaves ,  mille  fois 
n  plus  vaillans  que  toi ,  ôc  tu  vas 
7>  1  éprottver  fur  Theure  ;  car  tu 
n  vas  perdre  ici  la  tête;  avant 
)>  que  d'avoir ,  feulement  vu  la 
19  ftfce  dU'RoL  n  En  finiffant  ces 

XIX.  pag.  607. 

(i)  PlutV'Tolti.  I.  pag.   1015."  loitf» 
Xenoph.  pag.  i68* 
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itiots ,  U  lui  lança  fa  }ave1îne  de 
toute  fa  force.  LacuiraiTe  fe  trou^ 
va  de  û  bonne  trempe,  que  la  ja- 
veline ne  le  perça  point.  Cyrus , 
ne  fut  point  blefle  ;  mais  la  vio- 
lence du  coup  fut  û  grande  >  qu'il 
chancella  fur  fon  cheval.  Et  com- 
me Artagerfe  failoit  tourner  le 
ilen ,  Cyrus  lui  lança  fa  javeline 
fi  heureufement  au  déiaat  de  la 
cuirafFe ,  qu'il  lui  perça  le  cou  au 
defTus  de  la  clavicule. 

ARTAGERSE  ,  Artagerfes , 
A'/>7«>|prMÇ,  (<j)  autre  capitaine 
des  Perfes,  &  contemporain  du 
précédent.  Certains  lifent  Anta- 
gerfe ,  au  lieu  d'Artagerfe. 

ARTAMAS  ,  Artamas ,  (b) 
A'prot^a;  ,  prince  de  la  grande 
Phrygie,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
fécond  livre  de  la  Cyropédie  de 
Xénophon.  Ses  troupes  montoient  ' 
à  environ" 48000  hommes,  dont 
il  y  avoit  huit  mille  de  cavalerie. 

ARTAMÈNE  ,  Artamencs  , 
nom  commun  à  quelques  Rois 
de  Cappadoce ,  connus  audî  fous 
celui  d'Ariamne.  Voye^  Ariam- 
ne. 

ARTAMNÈS  ,  Artamncs, 
(c)  père  d'Anaphas  I ,  étoit  fils 
de  Smerdis,  &  celui-ci  de  Ga- 
musou  Gallus;  car  les  manufcrits 
de  Photius  font  corrompus  en  cet 
endroit. 

ARTANIA  ,  Artania  ,  nom 
d'un  mois  de  Tannée  Cappado- 
cienne ,  autrement  appelle  Ly  ta- 
nos.  Voye^  Lytanos. 

ARTAPATE  ,   Anapatas  , 

(4)  Xenoph.   pag.  s6a. 
{k)  Xenoph.  pag.  39. 
ie)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  & 
Bell.  Le».  Tom.  XIX.  pag.  66.  * 


AR  4ir 

A^pT^tiraretç  ,  (J)  ofSçef  de  ty- 
rus.  C'étoit  un  de  ceux  qui  anroient 
la  charge  de  porter  le  iceptre  du 
roi ,  félon  Xénophon  ,  qui  nous 
le  donne  pour  un  homme  très-fi- 
deîe. 

ARTAPHERNE,  Artaphcr^ 
nés,  A'prapfftrvç  ,  (e)  fils  d'Hyf- 
tafpe.  Darius ,  fon  firere ,  à  fon 
retour  de  l'expédition  de  Scythie, 
lui  donna  le  gouvernement  de 
Sardes.  Ariftagore ,  qui  avoit  celui 
de  Milet,  ayant  promis  du  fecours 
aux  principaux  habitans  de  l'iile  de 
Naxe ,  qu'on  avoit  chafTés  de  leur 
païs ,  ÔL  n'étant  pas  aflez  puifFanc 
de  lui-même  pour  exécuter  ce 
qu'il  avoit  projette,  fe  rendit  à 
Sardes,  &  communiqua  l' affaire 
à  Artapherne.  U  lui  repréfenta 
crue  c'étoit  là  une  occafion  très- 
ravorable  pour  réduire  Naxe  fous 
la  puiflance  du  roi  ;  que  fi  une 
.fois  il  en  étoit  maître  ,  toutes  les 
autres  iiles  Cyclades  tomberoient 
d'elles  mêmes ,  Tune  après  l'au- 
tre, fous  fa  domination  ;  qu'enfuite 
rifle  d'Eubée,  qui  étoit  auffigran- 
de  que  celle  de  Cypre  ,  en  étant 
tout  auprès,  feroit  fort  facile  à 
conquérir  ;  ce  qui  donneroit  au 
roi  un  libre  pafTage  en  Grèce  ,  & 
les  moyens  de  fou  mettre  tout  ce 
païs  à  Ion  obeiflance  ;  qu'au  refle, 
cette  entreprife  ne  demandoit 
qu'une  centaine  de  vaifTeaux  , 
pour  être  exécutée  avec  fuAès. 
Artapherne  goûta  fi  fort  cette  pro- 
pofition  ,  qu'au  lieu  de  cent  vaif- 
feaux  ,  qu'Ariilagore  lui  deman- 

(d)  Xenoph.  pag.  a6o. 

(4)  Herod.  L.  V.  c.  15.  ér  /rf.  L. 
VI.  c.  1.  Juft.  L.  II.  c.  10.  Roll.  HïiU 
Ane.  Tom.  II.  pag.  63  j  1^4.  ^  friv,  ^ 
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Qoic^  il  lui  en  promit  deux  cens  » 
pourvu  qu^il  obtint  le  confente- 
ment  du  roi. 

Celui  ci  y  ébloui  par  les  grandes 
efpérances  dont  on  le  flattoit ,  ne 
manqua  pas  d'approuver  extrême- 
ment cette  entreprife  ,  qui  pour- 
tant n*étoit  qu'injuftice  >  qu'am- 
bition démefurée  ,  que  perfidie 
de  la  part  d'Artapherne  &  d'Arif- 
tagore.  Aucune  conûdération  ne 
l'arrêta  un  moment  ;  &  il  confen- 
tit  très-volontiers  à  ce  qui  lui  étoit 
propofé. 

Dès  qu'Artapherne  eut  obtenu 
le  confentement  du  roi  pour  cette 
entreprife ,  il  fe  mit  en  devoir  de 
l'exécuter.  Afin  de  cacher  fon  def- 
iêin  &  de  furprendre  ceux  de^ 
Naxe  ,  il  fit  courir  le  bruit  que  la 
flotte  alloit  vers  rHellefpont  ;  & 
il  envoya  au  printems  fuivant  i  > 
Miletle  nombre  de  vaiiTeaux^dont 
il  étoit  convenu ,  fous  le  comman- 
dement de  Mégabate ,  noble  Per- 
iân  de  la  famille  royale  d'Aché- 
mène.  Mab  ,  fa  commifEon  por- 
tant qu'il  obéiroit  aux  ordres  d'A- 
riftagore ,  ce  fier  Perfan  ne  put 
fupporter  d'être  fous  le  comman- 
dement d'un  Ionien  ,  qui  d'ail- 
leurs agiflbit  à  fon  égard  avec 
hauteur  6c  empire.  Cette  piq,ue  fit 
écheoir  l'entreprife.  Mégabate  en 
rejetta  toute  la  fonte  mr  Arifta- 
gore  ,  &  le  décria  abfolument 
atgjp'ès  d'Artapherne.  Aridaeore , 
ne  voyant  pas  d'autre  expédient 
pour  fe  tirer  d'affaires  ,  que  la 
révolte,  fecoua  le  joug  des  reriès, 
&  entraîna  dans  fon  parti  toute 
rionie. 

Vers  ce  mêmetems,  Hippias  » 
fils  de  Pifiilrate,  tyran  d'Athenesj 
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ayant  été  banni  de  cette  ville  i 
environ  dix  ans  auparavant ,  après 
avoir  eflàyé  inutilement  divers 
moyens  pour  s'y  rétablir ,  fe  ren- 
dit enfin  à  Sardes  »  &  s'adrefTa 
à  Artapherne.  Il  eut  l'adrefle  de 
s'infmuer  fi  bien  dans  ion  efprit , 
qu'Artapherne  écouta  favorable- 
ment tout  ce  qu'il  lui  dit  pour  lui 
rendre  les  Athéniens  odieux  ,  & 
l'irriter  contre  eux.  Les  Athéniens 
en  ayant  eu  avis  ,  lui  envoyèrent 
une  ambafiade  à  Sardes  ,  pour  le 
prier  de  ne  point  écouter  ce  que 
leurs  profcrits  pou  voient  dire  à 
leur  défavantage.  La  réponfe  fut 

Sue,  s'ils  vouloient  vivre  en  paix» 
falloit  qu'ils  rappellaflent  Hip- 
pias.  Quand  cette  réponfe  arro- 
gante eut  été  rapportée  aux  Athé- 
niens^ elle  mit  toute  la  ville  en 
fureur  contre  les  Perfes,  AriAago- 
re  y  étant  arrivé  dans  cette  con- 
jonâure  ,  obtint,  ikns  peine>  tout 
ce  qu'il  demanda. 

Les  Athéniens  réfolurènt  d'a^ 
bord  d'envoyer  vingt  vaififeaux  à 
fon  fecours.  La  troiueme  année  de 
cette  euerre  ,  les  Ioniens  ayant 
raflemblé  toutes  leurs  forces ,  & 
afliflés  des  vingt  vaifTeaux  d'A- 
thènes j  &  de  cinq  d'Erétrie ,  ville 
de  rifle  d'Eubée ,  firent  voile  pour 
Ephèfe  j  Si  y  ayant  laifTé  leurs 
vaifTeaux  ,  ils  marchèrent  vers  la 
ville  de  Sardes ,  qu'il  trouvèrent 
fans  défenfe  ,  &  dont  ils  fe  ren- 
dirent maîtres ,  excepté  la  citadel- 
le ,  oii  Artapherne  fe  retira  j  Sc 
où  on  ne  put  le  forcer. 

Cependant  Hyftiée,  l'un  des 
courtifans  de  Darius,  étant  venu 
à  Sardes  >  fon  génie  intriguant 
lui  fit  former  un  complot  contre 
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le  gouvernement^  dans  lemiel  il 
attira  un  grand  nombre  de  rerfes. 
Mais  9  ayaiit  reconnu  ,  par  quel- 
ques difcours  qu'il  eut  avec  Arta* 
pherne,  que  ce  gouverneur  ni- 

fnoroit  pas  la  part  qu'il  avoit  eue 
la  révolte  d'Ionie  >  il  comprit 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fiireté  pour 
^i  à  refier  plus  long-tems  à  Sar- 
tiares  ;  6c  s'étant  retiré  fecrétement 
la  nuit  fuivante  ,  il  pafTa  dans  l'ifle 
de  Chio.  De-lày  il  envoya  une 
perfonne  de  confiance  à  Sardes 
avec  des  lettres  pour  ceux  des 
Perfans  qu'il  avoit  gagnés.  Cette 

{lerfonne  le  trahit»  &  remit  (es 
ettres  à  Artapherne ,  par  où  tout 
le  complot  fut  découvert ,  tous  les 
complices  mis  à  mort  >  &  fon 

Erojet  abfolument  déconcerté* 
.ui  -  même  ayant  été  pris  peu  de 
tems  après  par  les  Perfes  ,  fut 
conduit  à  Sardes  ,  où  Artapherne 
le  fit  pendre  fur  le  champ  j  (ans 
en  demander  la  permif^on  à  Da- 
rius 9  de  peur  que  l'afFeâion  de 
ce  prince  pouf  Hyftiée,  ne  le  por- 
tât à  lui  accorder  Ton  pardon,  Sc 
qu'il  ne  laiflat  en  vie  un  dangereux 
ennemi,  qui  pourroit  Tufciterde 
nouvelles  aâfaires  aux  Perfes.  La 
faite  fît  voir  que  cette  conjeâure 
étoit  bien  fondée. 

.  Il  faut  remarquer  que  Juftin 
attribue  à  Artapherne  ce  fameux 
jugement  par  lequel  Xerxès  , 
après  la  mort  de  Darius  ,  fut 
élevé  fur  le  «trône  ,  préférable- 
tnent  à  Artabazane  >  fon  frère. 
P'autres  l'attribuent  à  Artabanc. 
ARTAPHERNE,   Artapkcr^ 
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nes^A*praflffv;^^a)  fils  du  précé- 
dent. Il  fut  mis  à  la  tête  des  trou- 
pes de  Darius ,  avec  Datis  ,Med« 
de  nation^,  lorfque  Mardonius^ 
qui  les  commandoit  en  chef,  eut 
été  rappelle  après  un  échec ,  caufî 
par  la  jeunefTe  6c  le  peu  d'expé- 
rience de  ce  général.  * 

ARTAPHERNE,   Anapher^ 
nés ,    A*pTotpfpffic ,    (b)   feigneur 

2ui  fîit  envoyé  en  ambafTade  aux 
.acédémoniens  par  Artaxerxe« 
Artapherne  étoic  chargé  d'une  let- 
tre de  la  part  de  ce  Prince,  écrite 
en  Aflyrien  ,  où  il  leur  marquoit 
qu'il  lui  étoit  venu  plufieurs  am- 
bafFadeurs  de  leur  part,  qui  lui 
avoient  expofé  des  chofes  fi  diffé- 
rentes ,  qu'il  ne  comprenoit  point 
du  tout  ce  qu'ils  fouhaitoient  de 
lui  ;  que  dans  cette  incertitude ,  il 
avoit  pris  le  parti  de  leur  envoyer 
ce  Perfàn ,  pour  leur  faire  fçavoir 
qUft  s'ils  avoient  quelque  choie 
à  lui  propofer,  ils  n'a  voient  qu'à 
faire  partir  avec  lui  un  homme 
de  confiance ,  qui  pût  l'informer 
précifément  de  ce  qu'ils  defiroient. 
Cet  ambaffadeur,  en  arrivant  à 
Eione  fur  la  rivière  du  Strymon 
dans  la  Thrace  ,  y  fut  pris  ver» 
la  fin  de  cette  année  par  un  des 
amiraux  de  la  flotte  Athénienne  » 
qui  l'envoya  à  Athènes.  Il  y  fut 
traité  avec  toutes  les  honnêtetés 
&  tout  le  refpeô  poflibles ,  parce 
que  les  Athéniens  cberchoient  à 
ie  remettre  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi ,  (on  maître. 

L'année  fuivantç  ,  dès  que  la 
ûifon  permit  de  fe  mettre  en  nier^ 


(s)  RoU.  Hiljt.  Ane.  T.  H.  p.  155.  I  Tom.  II.  pag,  395,  196. 
Uj  Xhucyd.  p.  x8j.  RoU.  Hifi.  Aac«.l 
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ils  le  renvoyèrent  dans  un  vai(^ 
feau  de  TÉtat  au  dépens  du  pu- 
blic f  6c  ndmmérent  quelques-uns 
de  leurs  citoyens  pour  aller  avec 
lui  à  la  cour  de  Perfe  en  qualité 
d'ambafladeurs.  En  débarquant  à 
Ephèiê  ,  ils  apprirent  la  mort 
d' Artaxerxe.  Les  ambaiTadeursyne 
jugeant  pas  à  propos  d'aller  plus 
loin  après  cette  nouvelle  ,  pri- 
rent congé  d*Artapherne ,  &  s'en 
retournèrent  à  Athènes. 

ARTARIUS  ,  Artarius  ,  (a) 
iirere  d'Artaxerxe  Lon-gueroain , 
&  gouverneur  de  Babylone.  Mé* 
gabyze  s'étant  révolté  ,  &  Arta- 
xerxe  voyant  qu'il  ne  le  pou  voit 
réduire  par  la  force,  lui  envoya 
ibn  firere  Artarius  ,  &  fa  fœur 
Amytis  ,  qui  étoit  femme  de  Mé- 
gabyze,  avec  plufieurs  autres  per- 
fonnes  de  la  première  qualité, 
pour  le  porter  à  rentrer  dans  le 
devoir.  Leur  négociation^. réuffi t. 
Le  roi  lui  pardonna  ,  &  il  revint 
à  la  cour.  C'étoit  vers  Tari  446 
avant  J.  C. 

ARTASCHIS ,  Artafchis  ,  ou 
Artaxes  ,  Anaxes  ,  {b)  père 
du  grand  Tigrane.  Ce  Prince 
ayant  fait  une  expédition  dans 
l'Aûe  mineure  ,  en  rapporta  les 
ftatues  de  Diane,  d'Apollon  & 
d'Hercule.  Cette  dernière^aflbit, 
fuivant  Moïfe  de  Khorenne  >  pouj: 
ctre  l'ouvrage  de  Scyllis  '&  de 
Dipœnus,  deux  anciens  fculpteurs 
de  l'iile  de  Crète.  Les  Arn^éniens 
prirent  cette  ftatue  pour  la  repré- 
fentation  d'un  de  leurs  anciens 
Héros ,  qu'ils'  nommoient  Vahag- 
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hen ,  &  duquel  la  tradition  débitoit 
beaucoup  de  ^bles. 
.  ART  A  SE  S,  Artafes  g  ou 
Artaschiseh  II  y  Artafchifth, 
roi  d'Arménie  ,  ragna  41  ans  » 
&  finit  vers  l'an  de  J.  C*  117* 
Voyt\  Arménie. 

ARTASIR  ,  Artafir  (c)  ou 
Artaxerxes,  Artaxerxcs ,  roi 
d'Arménie.  Ce  fut  après  la  mo^j^i 
de  Khofroës  I ,  l'an  de  J.  C.  i&j  , 
qu'Artafir  fondateur  de  la  Dynai^ 
tie  Perfane  des  SafTanîdi^^  en- 
tra en  Arménie  ^  y  brifa  toutes 
les  idoles  élevées. par  les  Arfâci- 
des  ,  &  rétablit  dans  les  temples 
le  feu  facr4  d'Oromaze. 

Dans  un  difcours  du  Patriarche 
Ifaac  y  pour  appaifèr  le  méconten- 
tement des  leigneurs  Arméniens 
contre  leur  roi  Artafir  ,  qui  régna 
pendant  fix  ans ,  &  qui  relevoit 
du  roi  de  Perfe  Bahram  II,  il 
leur  repréfente  que,  malgré  le  dé- 
règlement de  fes  mœurs  ,  il  eil 
attaché  à  la  religion  Chrétienne^ 
&  tort  éloigné  des  pratiques  de 
celle  des  Perfes. 

ARTASYRAS  ,  Artafyras\ 
A^prarvpcii  «  Hyrcanien.  Cq  fut 
un  des  principaux  feigneurs  de  la 
cour  de  Perfe  ,  fous  le  règne  de 
Camby  fe ,  qui  l'admit  dans  fa  plus 
intime  confidence  ,  jufqu'à  lui 
révéler  le  fecret  de  la 'mort  de  ibn 
frère.  Artafyras  ,  de  concert  avec 
r£unuque  Bagapate  ,  cachant 
toujours  cette  nioi;|,  fit  fuccé- 
der  le  Mage  à  Cambyie.  Mais^ 
voyant  eniuite  fon  fecrèt  éventé , 
il  abandonna  ce  malheureux  ^  ÔC 


.  (s)  RoU.  Hift.  Ane.  T.  it.  p.  «85.   |     (#)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  ft 
(b)  Mém.  de  PAcad.  des  Jnfcrip,  ^{Beli.  Letc.  Tom,  XIX.  pag.  100,  lou 
Bell.  Lett.  Xom  XIX.  pag.  loo. 
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tavorifa  et  tout  fon  pouvoir  la 
conipiration  formée  contre  lui. 
L.e  Mage  ayant  été  tué ,  Darius 
témoigna  fa  reconnoiflance  à  Ar- 
tafyras,  en  lui  confervant  toute 
l'autorité  dont  il  ayoit  joui  fous  les 
règnes  précédens^  Il  femble  qu'il 
foit  mort  à  peu  près  en  même 
tems  que  ce  Prince.  Artabane  , 
^>n  fils ,  lui  fuccéda  dans  fa  faveur 
&  il  s'eft  rendu  célèbre  dans  THif- 
toire  par  fes  crimes, 

ART  AS  YR  AS  ,  Artafyras  , 
A'pTûtfl-t/paç.  Celui-ci  vivoit  fous 
le  règne  de  Darius  Ochûs  j  plus 
connu  fous  le  nom  de  Darius  No- 
thus.  Il  commanda  les  troupes, 
qu'on  envoya  dans  l'Afie  mineu- 
re contre  Àrfyte ,  frère  du  Roi , 
&  Artyphius,qui  s'étoient  révoltés. 
La  perte  de  deux  batailles  ne  le 
découragea  pas.  Il  en  gagna  une 
troiûème ,  &.  engagea  les  rebel- 
les à  fe  rendre. 

ARTASYRAS  ,    Artafyras^ 
■A'fiTOjSvfMiç  »    (tf)  officier  idu   roi 
^^.rtaxerxe  Mnémon.  Au  moment 
Ique  Cyrus  venoic  d'être  tué  à  la 
bataille  de  Cunaxa  ,  Artafyras  , 
qu'on  appelloit  l'oeil  du  Roi ,  paf- 
(a  à  cheval  près  du  lieu  où  il  étoit. 
Il  reconnut  les  Eunuques ,  qui  té' 
tnoignoient  une  grande  affliâion , 
Se  qui  fondoient  en  larmes.  Il  s'a- 
dreïïa  à  celui  qui  paroiflbit  le  plus 
fidèle  &  le  plus  attaché  à  fon  maî- 
tre ,  &  lui  dit  :  Parîfcas ,  qui  eft 
celui  que  tu  pleures  ainji  affis  près 
4t  lui?  Eh  ^Seigneur  Artafyras  f 

{«)  Plut.  Ton|.  I.  pag,   10169  1017* 

(b)  Scrab.  pag,  ^%y,  ér  ft^*  Piolem, 

L.  V.  c.  ij.-Plin.  L.  VI,  ç.  9.  Plue, 

Tom.  I.  pag.    513.   Xacii,  Annal.  L. 

II.  c.  ^6,  L.   VI.    c.    33.   L«  XII.   c. 
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lui  répondit  Parîfcas ,  ne  voye^ 
vous  pas  que  cefi  Cyrus  qui  efi 
mort. 

A  ce  mot  y  Artafyras  étonné 
exhorta  l'Eunuque  à  avoir  bon 
courage ,  &  à  garder  bien  le  mort; 
&  le  quittant,  il  pique  à  toute 
bride ,  6c  va  trouver  Artaxerxe  , 
qui  défefpéroit  déjà  de  fes  affaires 
èi  croyoit  tout  perdu ,  &  qui  étok 
dans  un  grand  abattement,  tant 
par  la  foit  qui  le  brûloit ,  que  par 
la  bleffure  qu'il  avoit  reçue;  & 
rapprochant ,  il  lui  crie^  avec  ua . 
tranfport  de  joie,  qu*il  venoit  de 
voir  Cyrus  mort.  D'abord,  le 
premier  mouvement  du  Roi  fiit 
de laller voir  lui-même,  &il com- 
manda à  Artafyras  de  le  xnençr 
fur  le  lieu. 

Cet  Artafyras  pourroît  bien 
être  le  même  que  le  précédent  j 
&  cela  eft  affez  vraifemblable. 

ARTAVASDE,  Artavafdes^ 
A*f>TeLovoi(5J"iiç  •  nom  commun  k 
quelques  princes ,  tant  de  Médie 
que  d'Arménie.  Ib  font  connus 
auili  fous  le  nom  d'Artabaze.  Foyt^ 
Artabaze. 

ARTAXATE,  Artaxata,  (Q 
A*/)TaE«TOE  «  ville  d'Arménie,  dont 
on  raconte  ainfi  l'origine  ,  felon 
Plutarque.  Annibal ,  après  qu' An- 
tîochus  eut  été  défait  par  les  Ro- 
mains ,  s'étant  retiré  auprès  d'Ar- 
taxès ,  roi  d'Arménie ,  donna  à 
ce  Prince  plufieurs  confeils  &  plu- 
fieurs  inftruâions  très-utiles.  En- 
tre autres,  ayant  remarqué  une 

50,  51.  L.  XIII.  c.  41.  Crév.  Hift. 
Rom.  Tom.  VI.  pag.  ajj  ,  a;8.  Hiit 
des  Emp.  Tom.  I.  pag.  403.  Tom.  II. 
pag.  S!)  9  ay).  ^  friv.  Tom.  IV,t 
pag.  aSj. 
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heureufè  fituation  dans  un  pals 
très-agréable  &  très-fertile ,  dont 
on  ne  profitoit  point ,  ÔC  dont  on 
ne  faifoit  même  aucun  compte ,  il 
y  traça  le  plan  d'une  ville  >  & 
ayant  mené  Artaxës  fur  les  lieux, 
il  le  lui  montra  &  Texhorta  à  éle- 
ver la  ville  fur  ce  plan.  X.e  Roi 
ravi ,  le  pria  de  vouloir  conduire 
lui-même  Touvrage  ;  &  en  peu  de 
tems  ,  on  vît  là  une  grande  & 
belle  ville  ,  qui  pona  le  nom  du 
Roi ,  &  qui  fut  déclarée  la  capitale 
de  TEmpire. 

Cette  ville  s'appelloit  auffi  Ar- 
taxiafate  ,  au  rapport  de  Strabon. 
Cet  Auteur  lui  donne  la  même 

»  _ 

origine  que  Plutarque  ;  &  il  nous 
apprend  qu'elle  étoit  fituée  au 
milieu  de  la  plaine  d'Artaxène  , 
dans  un  lieu  qui  formoit  une  pref- 
qu'ifle;  &  que  TAraxe  ,  qui  en  bai- 
gnoit  les  murs ,  lui  iervoit  de  for- 
titicatioi\s.  L*ifthme ,  ou  la  partie 
de  la  prefqu'ifle ,  qui  n  étoït  pas 
arrofée  des  eaux  du  fleuve ,  étoit 
ceinte  d'unfofTé  &  d'un  rempart. 

L'origine  de  la  ville  d'Artaxatç 
Ta  fait  qualifier  la  Carthage  d'Ar- 
ménie. LucuUus  faifant  la  guerre 
dans  ce  païs  ,  du  tems  du  roi  Ti-> 
grane  ,  vouloir  abfolument  ruiner 
l'ouvrage  du  plus  grand  ennemi 
du  nom  Romain;  mais  il  ne  fut 
point  fécondé  par  fes  troupes ,  qui 
refuférent  de  le  fuivre ,  à  caufe  de 
la  difficulté  des  chemins  par  oii  on 
les  conduifoit.  Ce  qu'il  ne  put 
exécuter  alors  par  lui  même  »  Cor- 
bulon  l'exécuta  dans  la  fuite. 

En  effet  y  ce  général  Romain 
vint  attaquer  Artaxate  dans  les 
premières  années  de  l'Empire  de 
Kéron.  U  drefTa  Ton  camp  dans  le 
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lien  même  où  il  avott  été  obligé 
de  s'arrêter  durant  fa  marche  ;  6c 
comme  il  n'étoit  pas  éloigné  d' Ar- 
taxate ,  s'imaginant  que  Tirida-' 
te  frère  du  roi  Vologcfe,  s'y 
étoit  retiré  y  il  eut  la  penfée  de 
laifTer  les  bagages  dans  (on  camp, 
&  d'aller  pendant  la  nuit, avec 
l'élite  de  fes  légions ,  inveftir  la 
place,  dans  l'efpérance  d'y  enfer- 
mer le  Prince ,  &  de  fe  rendre 
maître  de  fa  perfonne.  Mais,  il 
apprit  par  fes  coureurs ,  que  Ti- 
ridate  avoit  pris  le  large ,  &  que 
Ton  ne  fçavoit  s'il  tourneroit  du 
côté  de  la  Médie  ,  ou  de  l'Alba- 
nie. Ainfi ,  Corbulon  fe  détermina 
à  attendre  le  jour.  Dès  qu'il  le  vit 
paroître ,  il  détacha  les  ibldats  ar- 
més à  la  légère ,  avec  ordre  de  fe 
répandre  autour  d'Artaxate  ,  & 
de  commencer  l'attaque.  Les  ha* 
bitans  prirent  le  bon  parti.  Ils  ou- 
vrirent leurs  portes ,  &  par^^là  ils 
coniervérent  leur  vie  &  leur  li- 
berté. Mais ,  la  ville  fut  brûlée  & 
rafée.  Comme  l'enceinte  étoit  fort 
grande,  il  auroit fallu  y  laifTer  un# 
earnifon  confidérable ,  &  l'armée 
Romaine  n'étoit  pas  afTez  force 
pour  fe  partager. 

Dans  la  fuite  ,  Tiridate  étant 
venu  à  Rome  pour  y  recevoir  de 
Néron  la  couronne  d'Arménie  » 
obtint  de  ce  Prince  la  permifSoa 
de  rebâtir  Artaxate.  Et  pour  diri- 
ger àc  exécuter  avec  goût  ce  grand 
ouvrage ,  il  emmena  avec  lui ,, 
lorfqu'il  partit  de  Rome ,  un  erand 
nombre  d'ouvriers  ,  dont  Néron 
lui  donna  les  uns,,  &  les  autres  fe 
laifTérent  gagner  par  les  invita- 
tions &  les  préfens  du  roi  d'Ar- 
ménie A  Ton  retour  y.  il  travailla 

aufli-côc 
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auffi-tôt  à  relever  les  murs  de  la 
capitale  du  royaume  ,  dont  il 
changea  le  nom  en  celui  de  Néro- 
nia.  Cependant ,  cette  ville  a  été 
ruinée  depuis.  On  prétend  qu'on 
voit  encore,parmi  fes  ruines,le  pa- 
lais de  Tiridate ,  que  le  tems  n*a 
pas  plus  éji^gné  que  la  ville.  Les 
gens  du  pais ,  à  ce  que  l'on  dit  > 
appellent  les  mafures  de  ce  palais 
Taâ-Tardat ,  &  les  ruines  de  la 
ville  Ardachat. 

Au  refte,  le  nom  d'Artaxate 
a'éctit  diverfement  dans  les  Au- 
teurs.  Tacite  ,  par  exemple ,  le 
fait  indéclinable  dans  plufieurs 
endroits.  On  trouve  ,  fuivant  l'é- 
dition que  j*ai  fous  les  yeux  ,  j^r- 
taxata  ,  au  nominatif,  à  l'accufa- 
tif  &  à  l'ablatif;  &  Artaxatis  ^ 
au  datifl  Artaxatis  ne  peut  être 
qu'un  datif  pluriel.  Strabon  paroît 
taire  auffi  le  nom  d'Artaxate  in- 
déclinable ;.  mais ,  il  employé  le. 
nombre  fingulier.  Plutarque ,  au 
contraire  »  femble  le  décliner  ,  & 
employé  le  nombre  pluriel. 

ARTAXERXE,  Artaxerxes, 
A'f)Ta^e>?Mç.  {a)  Efdras  donne  ce 
nom  au  Mage ,  nommé  Oropafte 
par  Juftin,  Smerdis  par  Hérodote, 
Mardus  par  Efchyle,&  Sphenda- 
dates  par  Ctéfias. 

Ce  Mage  ,   après  la  ii^ort  de 
Cambyfe  ,  ufurpa  l'Empire   des 
Perfes ,  feignant  d'être  Smerdis , 
fils  de  Cyrus ,  que  Cambyfe  avoic 
fait  mourir.  Ceft  ce  Mage ,  nom- 
Ci»)  Efdt.  L.  I.  c.  4.  V.  7.  é-  fiq* 
(^)   Diodi  Sicul.  pag.  278,  279.  ^ 
fiq,    Piut.  Tom.  I-    pag»   »oii.  Strab. 
pag.   755.  Corn.  Ncp.  in  Themift.  c. 
Q  9  10.  in  Conon.  c.  a.  in  Iphicr.  c.  2. 
in  Chabr.  c.  2.  in  Dacam.  c.  a.  &  /«]* 

Tom.  IF. 
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mé  Artaxerxe  ,  qui  écrivît  à^&s 
gouverneurs  de  de-là  l'Euphrate» 
qu'ayant  reçu  ies  avis  qu'ils  lui 
avoienc  donnés  touchant  les  Juifs, 
il  avoit  fait  confiilter  les  Anna- 
les ,  &  avoit  trouvé  que  Jérufa- 
lem  étoic  une  ville  autrefois  puif- 
fance ,  qui  s'étoit  révoltée  contre 
les  anciens  Rois  ;  qu'ainfi  ,  il  leur 
ordonnoit  de  faire  figntfier  aux 
Juifs  la  défenfe  qu'il  leur  faifoit  de 
rebâtir  Jérufalem ,  jufqu'à  un  nou- 
vel ordre  de  fa  part;  ce  qui  fut 
ponftuellement  exécuté.  Ainfi  , 
depuis  l'an  du  monde  3483 ,  les 
Juifs  n'oférent  travailler  aux  ré- 
parations des  murs  de  JérufaleiA, 
jufqu'en  3  5  jo ,  que  Néhémie  ob- 
tint d' Artaxerxe  Longue- main  la 
permifTion  de  les  rétablir. 

ARTAXERXE  I,  Artaxerxes; 
A'pTdîép^yu  (J')  Surnommé  LoN- 
GUE-MAiN  ,  étoic  fils  de  Xér- 
xès  roi  de  Periè,  auquel  il  fuccéda 
vers  Pan  465  avant  J.  C.  Xerxès 
avoit  été  égorgé  la  nuit  par  Arta- 
bane ,  capitaine  de  fes  gardes  » 
ui  afpiroic  au  trône  ;  &  ce  per- 
de ,  fe  tranfportant  des  la  même 
nuit  dans  la  chambre  d' Artaxerxe^ 
lui  dit  que  Darius ,  fon  aine  ,  ve- 
noit  d'affaffiner  fon  père  ,  &  pré- 
tendoit  envahir  fa  couronne  ; 
qu'ainfi  il  lui  confeilloit  de  s'op- 
pofer  vivement  à  ce  deflein ,  avant 
qu'il  l'exécutât  ^  d'autant  plus 
qu'en  travaillant  à  la  punition  d'un 
fils  parricide ,  il  s'ouvriroit  lui- 

în  Reg.  c.  I.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom, 
II.  pag.  261  ,  266.  cîr  /«»*.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcr.  &  Bell,  Lett.  Tom. 
XIV.  pag.  16}  ,  264.  ér  fuiv,  Tom, 
XIX.   pag.   323. 
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même  une  voie  au  trône.  Il  s'en- 
gagea même  à  lui  procurer  le  Té- 
cours  de  la  gar4e  qu'il  comman- 
ào'iu  Artaxerxe  Ce  làifTa  aifément 
perfuader  ,  6c  alla-  tuer  fur  le 
champ  >  avec  ces  gardes ,  Ton  frère 
Darius.  Artabane  voyant  que  fa 
trahifon  lui  réuilKToit ,  prit  fes  fils 
avec  lui ,  &  leur  ayant  dit  que  le 
moment  étoit  arrivé  de  fe  faifir 
du  trône ,  il  porta  un  coup  d*épée 
a  Artaxerxe.  Mais ,  comme  il  ne 
lui  avoit  fait  qu'une  légère  bleflu- 
re  f  Artaxerxe  eut  le  tems  de  fe 
reconnoître ,  Se  porta  lui-même  à 
Artabane  un  coup  qui  retendit 
mort  par  terre.  Artaxerxe  ,  fi 
heureufement  9  fauve  fuccéda 
au  royaume  de  fan  père ,  qu'il 
venoit  même  de  venger. 

Quoiqu* Artaxerxe  fe  vit  dé- 
livré, par  la  mort  d' Artabane,  d'un 
dangereux  compétiteur  ,  il  lui 
refloit  encore  deux  obÔacles  à 
vaincre,  avant  que  d'être  paifi- 
ble  proiTeiTeur  de  la  couronne; 
Tun  dans  (on  frère  Hyftafpe,  gou- 
verneur de  la  Baâriane ,  l'autre 
dans  le  parti  d' Artabane.  Il  com- 
mença par  le  dernier.  Artabane 
avoit  laide  fept  fils  &  un  grand 
nombre  de  partifans  ,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'affembier  pour  ven- 
ter  fa  mort.  Il  y  eut  entre  eux  , 
C  ceux  qui  lenoient  pour  Arta- 
xerxe uhe  fanglante  bataille ,  dans 
laquelle  un  grand  nombre  de  no- 
bles Perfans  perdirent  la  vie.  Arta- 
xerxe ,  ayant  pris  enfin  le  defTus  , 
il  extermina  tous  ceux  qui  étoient 
eâtrés  dans  cette  conjuration.  Il 
tira  fur  tout  une  vengeance  exem- 
plaire de  ceux  qui  avoient  eu  part 
au  meurtre  de  ion  père ,  &  parti- 
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cuKèrement  de  l'Eunuque  Mithrî- 
date,  qui  l'avoit  trahi.  Il  le  fil 
mourir  du  fupplice  des  auges* 

Artaxerxe  ,  ayant  diflipé  le 
parti  d'Artabane ,  fe  trouva  en 
état  d'envoyer  une  armée  dans  la 
Baâriane,  qui  foûtei^it  le  parti 
de  fon  frère  ;  mais ,  il  n'y  eut  pas 
le  même  fuccès.  Les  deux  armées 
en  étant  venues  aux  mains ,  Hyf- 
tafpe conferva  fi  bien  fon  terrein  , 
que  s'il  ne  remporta  pas  la  vidoi- 
re ,  il  n'eut  aufiii  aucun  défavan- 
tage;  de  forte  que  les  deux  ar- 
mées fe  féparérem  avec  un  fiiccès 
égal ,  &  fe  retirèrent  chacune  de 
leur  côté  pour  fe  préparer  à  un  fé- 
cond combat.  Artaxerxe  ,  ayant 
afTemblé  une  plus  grande  armée 
que  fon  frère ,  &  ayant  d'ailleurs 
tout  l'Empire  pour  lui ,  le  défit 
dans  une  féconde  bataille  ,  Sc 
ruina  entièrement  fon  parti.  Cette 
^  viftoire  le  rendit  paifible  poffef- 
feur  de  l'Empire. 

Il  fit  alors  des  réglemens  conve- 
nables à  la  fituation ,  où  il  fe  trou- 
voit.  Il  dépofTéda  ,  avant  toutes 
chofes  3  tous  les  Satrapes  qu'il 
crut  lui  être  contraires ,  &  donna 
leurs  gouvernemens  à  ceux  de  fes 
amis  ,  qu'il  jugea  les  plus  capables 
de  les  remplir.  Il  examina  en- 
fuite  Tordre  des  finances,  Tètat 
des  troupes  y  &  la  fituation  des 
affaires.  Enfin ,  portant  fes  atten* 
tions  à  tous  les  befoins  du  royau- 
me,  il  s'attira  Feftime  univerfelle 
de  fes  fujets. 

Ce  fut  vers    Artaxerxe  que 
Thémiftocle  ,  fe  réfugia ,   félon 
Thacydide  ,   &  au  commence- 
ment de  fon  règne.  D'autres  Au-    * 
teurs,  comme  Strabon,  Pluiar- 


J 


AR 

qae  f  Diodore  de  iSicUe ,  placent 
cet  événement  (bus  Xerxès  ,  Ton 
prédéceffeur.    M.    Prideaux     fe 
range  de  leur  côté  ;  ôc  il  croit  auffi 
que  TArtaxerxe  dont  nous  par- 
lons ,  eft  le  Prince  que  l'Écriture 
appelle  AfTuérus ,  &  dont  £(lher 
fut  l'époufe.  Mais  ,    M.   Rollin 
fuppoie  avec  le  fçavant  Ufférius, 
que  ce  fut  Darius  fils  d'Hyftaf- 
pe  ,  que  cette  illuflre  Juive  épou- 
la.  Quoiqu'il  en  foit ,  Thémifto- 
cle  ^  ayant  été  admis  à  l'audience, 
fe  proilerna  profondément  devant 
le  Roi,  &  Tadora.  Puis  fe  .rele- 
vant ,  n  Grand  Roi ,  dit  -  il  par 
»  un  truchement ,  je  fuis  Thé* 
9>  miflode  Athénien ,  qui  ayant 
»  été  banni  par  les  (jrecs  9  viens 
^  ici  chercher  un  afyle.  J'ai  fait 
9>  à  la  vérité  beaucoup  de  maux 
7j  aux  Perfes  ,  mais  je  ne  leur  ai 
79  pas  fait  moins  de  bien  par  les 
9»  falutaires  avis ,  que  je  leur  ai 
.  9>  £ait  donner  plus  aune  fois  ;  ôc 
»  je  fuis  en  état  de  leur  rendre 
9>  encore  de  plus  grands  fer  vices 
}>  que  jamais.  Mon  fort  eft  entre 
)f  vos  mains.  Vous  pouvez  mon- 
91  trer   ici  ou  votre  démence  , 
9>  ou    votre   colère.  Par  l'une  , 
79  vous  fauverez  votre  fuppliant; 
»  par  l'autre ,  vous  perderez  le 
9>  plus  grand  ennemi  de  la  Gre- 
79  ce.  « 

Le  Roi  ne  lui  répondit  rien  fur 
l'heure ,  quoiqu'il  fût  rempli  d'ad- 
miration pour  fon  grand  fens  Ôc 
pour  fa  hardiefle.  Mais ,  on  ^dit 
qu'avec  fes  amis ,  il  fe  félicita  de 
Cette  aventure  ,  comme  d'un  très- 
grand  bonheur  y  qu'il  pria  fon  dieu 
Arimanius  d'envoyer  toujours  à 
fes  ennemis ,  de  femblables  pen- 
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fées  )  &  de  les  poner  à  fe  détaire 
ainfi  de  leurs  plus  grands  peribn- 
nages.  On  ajoute  que  s'étant  coa- 
che  ,  l'excès  de  fa  joie  fit  qu'il  s'é- 
cria trois  fois  tout  endormi  :  fat 
ThémiflocU  r  Athénien, 

Le  lendemain ,  dès  la  pointe  du 
jour,  il  manda  les  plus  grands 
feigneurs  de  fa  cour ,  &  fit  appel- 
1er  Thémiftocle  ^  qui  ne  s'atten- 
doit  à  rien  que  de  trifle  ,  fur  tout 
depuis  que  l'un  des  gardes ,  après 
qu'il  eut  entendu  fon  nom ,  lui  eut 
dit  la  veille,  dans  la  falle  même  du 
Roi  qu'il  venbit  de  quitter  :  Scr" 
pent  de  Grèce  ,  plein  de  rufe  6»  dt 
malice^  la  fortune  du  Roi  t'amène 
ici.  Mais  ,  la  férénité ,  qui  paroif- 
foit  fur  le  vifage  du  Roi ,  ne  lui 
annonçoit  rien  que  d'heureux.  En 
effet ,  il  lui  fit  un  accueil  très-fa- 
vorable ,  &  lui  dit  qu'il  commen- 
çoit  par  lui  donner  deux  cens  ta- 
lens  ;  fomme  qu'il  avoit  promife  à 
quiconque  le  lui  livreroit ,  &  qui , 
par  cette  raifon^  lui  étoit  due^ 
puifqu'il  avoit  apporté  lui-même 
fa  tête  en  fe  livrant  à  lui.  Il  lui 
ordonna  enfuite  de  lui  parler  des 
affaires  de  là  Grèce  ;  mais ,  Thé- 
miflocle  ne  pouvant  s'exprimer 
que  par  le  moyen  d'un  truche- 
ment ,  pria  le  Roi  de  lui  permet- 
tre d'apprendre  la  langue  Per- 
fane,  efpérant  qu'alors  il  pour- 
^roit  être  en  état  d'expliquer  mieux 
lui-même  ce  qu'il  avoit  à  lui  eom- 
.  muniquer  ,  qu'il  ne  le  pouvoit 
faire  par  le  moyen  d'un  autre. 
Il  en  eft,  dit-il^  du  difcours  de 
l'homme,  comme  d'une  tapilTerie 
à  perfonnagies ,  qui  a  befoin  d'être 
déployée  6l  développée  pour 
faire   voir  ce    qu'elle   renferme. 
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(Jette  grâce  lui  ayant  été  accor- 
dée,  'Hiémifiocle ,  dans  Tefpace 
'd'un  an  ,  apprit  fi  bien  la  langue 
du  païs  ,  qu*il  parvint  à  parler 
le  Perfan  plus  élégamment  »  que 
les  Perfes  mêmes  ;  6c  il  fut  en  ètajt 
dans  la  fuite  de  s*entretenir  avec  le 
Roi  fans  truchement. 

Ce  Prince  lui  m^qua  une  efii- 
me  Sl  une  confidération  extraor- 
dinaires. Il  lui  fit  époufer  une  dame 
'  des  plus  nobles  familles  de  Perfe* 
Il  lui  donna  une  maifon  &  un 
équipage  convenables,  ôcluiadi- 
gna  les  revenus  néceflaires  pour 
s'entretenir  honorablement.  Il  le 
xnenoit  avec  lui  à  la  chafTe^ 
'  le  mettoit  de  tous  fes  plaifirs  & 
de  tous  fes  divertiflemens ,  & 
s'entretenoit  fouvent  avec  lui  en 
particulier ,  jufqu'à  donner  de  la 
jaloufie  &  de  l'inquiétude  aux 
grands  Seigneurs  de  fa  cour.  Il  le 
préfenta  même  aux  Princeffes, 
qui  l'honorèrent  de  leur  affeâion  , 
éc  lui  d^nna  les  entrées  chez  el- 
les. On  rapporte,  comme  une  mar- 
que particulière  de  faveur,  que 
par  fon  ordre  fpécia^ ,  il  fut  admis 
a  entendre  les  leçons  &  les  dif- 
cours  des  Mages  ,  &  inflruit  par 
eux  dans  tous  les  fecrets  delà  Phi- 
lofophie. 

Cependant  ,  les  Égyptiens 
ayant  appris  toute  Thiftoire  de  la 
mort  de  Xerxès  ,  &  jugeant  que 
cet  événement  devoit  avoir  ex- 
cité beaucoup  de  trouble  Se  do 
défordre  parmi  les  Perfes,  crurent 
que  c'étoit  là  une  occafion  favo- 
rable de  recouvrer  leur  liberté. 
Aind  f  ralTemblant  toutes  leurs 
forces ,  &  chafTant  tous  ceux  ,  qui 
levoient  les  tributs  au  nom  des 
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Perfes,  Us  fe  déclarèrent  contre 
eux,  &  fe  donnèrent  un  roi ,  nom- 
mé Inarus.  Artaxerxe ,  apprenant 
la  révohe  de  TÉgypte  &  la  nou- 
velle guerre  ,  qu'on  lui  préparoit , 
jugea  à  propos  doppofer  aux 
Égyptiens  une  armée  beaucoup 
plus  forte  qne  la  leur.  C'efl  pour- 
quoi ^  il  fit  lever  des  troupes  dans 
toutes  les  Satrapies.  Il  fit  équiper 
nne  flotte ,  &  ne  négligea  aucun 
des  préparatifs  convenables  en 
cette  occafion. 

Il  nomma  pour  général  des 
troupes  ,    qu'il    deilinoit   contre 
rÉgypte,  Achéménès^fils  de  Da- 
rius, &  par  conféquent  fon  neveu, 
&  lui  donna  une  armée  compofée 
de  cavalerie  ^  d'infanterie,  qui 
montoit  à  plus  de  trois  cens  miife 
hommes ,  &  qu'il  fît  partir  fur  fe 
champ.   Achéménès  ne   fut  pas 
plutôt  arrivé  en  Egypte ,  qu'il  fe 
vit  attaqué  par  les  troupes  des 
Égyptiens  ,  jointes  à    celles  des       ' 
Athéniens.  Ces  dernières  fur  tout 
faifoient  les  plus  grands  efforts  ;  & 
ayant  renverfé  tous  ceux  qu'eUes 
trouvèrent  devant  elles ,  elles  mi- 
rent en  fuite  l'armée  entière  des 
'  Perfes.  Ceux-ci  ayant  perdu  enco- 
re beaucoup  des  leurs  en  fuyant, 
leur  armée  prefqu^entièrement  dé- 
faite ,  fe  réfugia  dans  un  quartier 
de  Memphis ,  appelle  la  muraille 
blanche.  Les  Athéniens ,  qui  ne 
dévoient  cette  viôoire  qu'a  leur      ^ 
courage ,   les  pouffèrent  jufqu'à 
les  afuéger  datis  leur  retraite.  Ar- 
taxerxe ,  informé  de  ce  dèfaftre, 
envoya  d'abord  à  Lacédémone 
des  hommes  fidèles  ,  &  qui  lui 
étoient  attachés.  Il  les  charga  de 
grandes  richefles ,  pour  inviter  les 
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Lacédémoniens  à  porter  la  guerre 
dans  Athènes  ,  afin  que  cette  atta- 
que fît  revenir  les  Athéniens , 
malgré  leurs  viâoires  en  Egypte, 
à  la  défenfe  de  leur  propre  païs. 
Mais ,  les  Lacédémoniens  n'en-^ 
tendirent  point  à  cette  propoil- 
tion  ,  &  ne  fe  prêtant  à  aucune 
liaifon  avec  le  Roi  ,  ils  renvoyè- 
rent ks  offres  &  é^s  préfens  ;  de 
forte  que  le  Roi ,  renonçant  à 
cette  efpérance  ,  eut  recours  à 
d'autres  reflburces,  &  forma  une 
nouvelle  armée ,  à  laquelle  il  don- 
na pour  chefs  Artabaze  &  Mé- 
gabyze  ,  deux  hommes  diilingués 
par  leur  valeur  ,  &  les  fit  partir 
pQur  TÉgypte. 

Lorfqu*ils  virent  tous  les  vaiC» 
ièaux  Grecs  ,   arrangés  au  tour 
d'une  ifle  du  Nil ,  nommée  Pro- 
ibpis  ,  ils  entreprirent  &  vinrent 
à  bout  de  deiTécher  le  canal  en  cet 
endroit-là  ,  de  faire  de  Tifle  un 
continent ,  &  de  laiHer  les  vaif- 
feaux  à  (ec  fur  le  terrein.  Les  É- 
gyptiens  ,  étonnés  de  cette  opéra- 
tion ,  firent  leur  paix  avec  les  Per- 
fes.  Mais,leSjAthéniens  abandonnés 
de  leurs  alliés  ,  &  voyant  leurs 
vaiiTeaux  inutiles  ,  y  mirent  le  feu 
pour  en  ôter  tout  ufage  a  leurs 
ennemis.    Il   leur  fut  cependant 
permis  de  fortir  tranquillement  de 
rÉgypte.  Dans  la  fuite^ils  attaquè- 
rent de  nouveau  les  Perfes.  Et 
Artaxerxe,  apprenant  les  pertes 
qu'il  avoit  faites  dans  Tifle  de  Cy- 
pre  9  tint  aves  fes  confidens  un 
confeil,  au  fortir  duquel  il    crut 
important    pour   lui  de  faire  la 
paix  avec  la  Grèce.  Ainfi ,  il  écri- 
vit aux  généraux  &  aux  Satrapes, 
qsi'il  avoit  en  Cypre ,  de  chercher 
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quelque  moyen  de  traiter  avec 
les  Grecs- 

Aufli-tôt ,  Artabaze  &  Méga* 
byze  j  envoyèrent  des  ambaSa- 
deurs  à. Athènes  pour  y  porter 
leurs  propofitions.  Les  Athéniens 
les  écoutèrent  favorablement,  & 
renvoyèrent  d'autres  ambaiTa- 
deurs,  à  la  tête  defquels  étoit 
Callias ,  fils  d-Hipponicus.  On 
conclut  donc  entre  les  Athéniens 
&  leurs  alliés  d'une  part ,  (k  les 
Perfes  de  l'autre ,  un  traité,  donc 
les  principaux  articles  furent  que 
toutes  les  villes  Grecques  répan- 
dues dans  l'Afie,feroient  rendues  à 
elles-mêmes,  &  fe  gouverneroient 
par  leurs  propres  loix;  que  les  Sa- 
trapes de  Perfe  ne  s'avanceroient 
point  dans  la  mer  à  plus  de  trois 
journées  de  diAance  de  leurs  riva- 
ges; de  qu'on  ne  verroit  jamais  au- 
cun de  leurs  vaifTeaux  de  haut-bgrd 
entre  Phafelis  &  les  Cyanées; 
que  ces  conditions  étant  obfervées 
par  le  Roi  &  par  les  gou  veneurs 
de  fes  provinces,  les  Ameniens 
n'entreroient  pas  non  plus  en  ar- 
mes dans  les  terres  de  la  domina- 
tion du  roi  Artaxerxe.  Ce  traité 
ayant  été  conclu  &  juré  de  part 
&  d'autre  ,  les  Athéniens  retirè- 
rent leurs  troupes  de  l'iile  de 
Cypre ,  après  avoir  terminé  une 
guerre  très-glorieufe  par  une  paix^ 
qui  l'ètoit  encore  davantage.  C'è- 
toit  l'an  449  »  ^vant  l'Ère  Chré* 
tienne. 

Artaxerxe  >  après  avoir  réfifté 
pendant  cinq  ans  aux  vives  foUi- 
citations  &  aux  importuhités  ccin- 
tinuelles  de  fa  mère ,  qui  lui  de- 
mandoit  Inarus  &  les  Athéniens  ^ 
qui  avoient  été  pris  avec  lui  ea 
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gypte  ,  pour  les  facnfîer  aux 
mânes  de  Ton  fils  Achéménès  , 
les  lui  accorda  enfin.  Inarus  fut 
crutifié,  &  le  refle  eut  la  tête 
tranchée.  Mégabyze  en  fiît  au  dé- 
fe(poir.  Comme  il  leur  avoir  don- 
né fa  parole ,  qu'il  ne  leur  feroit 
fait  aucun  mal ,  l'afFront  retom- 
boit  principale/nent  fur  lui.  Il  quit- 
ta la  cour,  &  fe  retira  en^ Syrie, 
dont  il  étoit  gouverneur;  &  fon 
inécontentement  alla  jufqu'à  le- 
-ver  une  armée,  &  à  fè  révolter 
ouvertement. 

Le  Roi  envoya  contre  lui  Ofi- 
ris ,  avec  une  armée  de  deux  cens 
mille  hommes.  Cet  Ofiris  etoit 
un  des  grands  feieneurs  de  fa- 
cour.  Mégabyze  lui  livra  bataillé, 
lé  blefla ,  le  ht  prifonnier ,  6c  mit 
en  fuite  fon  armée.  Artaxerxe  le 
fit  redemander  ;  6c  Mégabyze  le 
lui  renvoya  généreufèment ,  ihs 
qu'il  fut  guéri.  L*anftée  fuivante , 
le  Roi  envoya  contre  lui  une  au- 
tre ari^jfe ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Ménoftane  ,  fils 
d*Artarius ,  frère  du  Roi  6c  gou- 
verneur de  Babylone.  Ce  général 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  Tau- 
tre.  Il  fut  auflî  battu  6c  mis  en 
fuite.  Et  cette  vidloire  de  Méga- 
byze ne  fut  pas  moindre  que  la 
précédente. 

Artaxerxe  y  voyant  qu'il  ne  le 
pouvoit  réduite  pat  la  force  ,  lui 
envoya  fort  frère  Aftarius  6c  fa 
fœur  Amytis,  qui  étoit  femme 
de  Mégabyze  y  avec  plufieurs  au- 
tres perforines  dé  la  première  qua- 
lité ,  pour  le  porter  à  rentrer  dani 
foo  devoir.  Leur  négociation 
i-éuilit.  Le  Roi  lui  pardonna,  6cil 
'revint  a  la  coiir.  Un  jour  qu'ik 
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étoîem  à  la  chafTe ,  un  lion  s'étant 
levé  fur  fes  jambes  de  derrière 
prêt  à  fe  lancer  fur  le  Roi,  Méga- 
byze ,  effrayé  du  danger  où  il 
Je  voy  oit ,  par  affedion  6c par  zèle 
pour  lui ,  lança  un  dard ,  6c  tua  le 
lion.   Artaxerxe  ,    fous  prétexté 

u'il  avoit  manqué  de  refpeâ  pour 

on  Prince  ,  en  frappant  la  bête 
avant  lui,  ordorfha  qu'on  lui  tran- 
chât la  tête.  Sa  fœur  Amycis  6c 
fa  mère  Ameftris  eurent  bien  de 
là  peine  à  obtenir  que  cette  fen- 
tence  fût  changée  en  exil. 

On  eft  furpris  de  voir  qu'un  Prin- 
ce ,  d'un  efprit  auffi  folîde  qu'étoit 
Artaxerxe  y  ait  été  capable  de 
prendre  jaloufie  contre  un  feigneur 
de  fa  eour ,  parce  que  dans  une 
partie  de  chaiTe  ,  il  avoit  frappé 
le  premier  la  bête  qu'on  pouifui- 
voit.  Y  a-t'iî ,  dit  M.  Rollin ,  une 
foibleffe  pareille  à  celle-là ,  &  eft- 
ce  là  placer  en  Roi  lé  point  d'hon- 
neur? Cependant,  l'hiftoire  nous 
en  fournit  plufieuf s  exemples.  Un 
mot  de  Plutarqué  nous  feroit 
croire  qu'Artaxerxe  eat  honte  de 
l'excès  furieux  j  oh  cette  fauffe  dé- 
licatefle  de  gloire  l'avoir  porté ,  6c 
qu'il  en  fit  une  efp4cè  de  répara* 
tion  publique.  Car,  félon  cet  Au- 
teur ,  il  déclara ,  par  une  ordon- 
harice ,  qu'il  feroit  permis  à  qui- 
conque aflifteroit  à  la  chalTe  avec 
le  Prince  ,  de  lancer  le  premier 
un  trait  contre  la  bête.,  s'il  le 
pouvoit  ;  6t  il  fut  le  premier ,  dit 
Plutarqué,  qui  donna  cette  per- 
miflion. 

•  Artaxerxe  mourut  après  an  ré- 
gne de  42  ans ,  fuivant  Ctéfias , 
oc  dé  40  feulement ,  félon  Dio- 
dore  die  Sicile.  A  Artaxerxe  fu€:« 
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céda  Xerxès,  le  feul  fils,  qu*il  avoît 
«u  de  la  Reine  Damafpie  ,  qui 
mourut  peu  après ,  &  le  jour  mê- 
me que  fon  fils  Xerxès.  C'eft  ppur- 
quoi,  Bagoraze  conduifit  en  même 
tems   les  corps  du  père  &  de  la 
mère   en  Perfe.  Artaxerxe  laiffa 
dix-fept  enfans  naturels  ,   entre 
autres ,   Sécundianus  ,  qui  avoit 
pour  m.ere  Alogune  de  Babylone^ 
Ochus    &   Arlite  ,  tous  deux  fils 
d'une   autre  Babylonienne  >  que 
Ton  nommoit  Kifmartidène,  Du 
nombre  de  ces  dix-fept  enfans, 
étoient  encore  Bagapée  &  Pary- 
iâtis  ,  nés  Tun  6c  Tautre ,  d'unç 
Babylonienne  que  Ion  appelloit 
Andia,  Cette  Paryfatis  fut  mère 
d' Artaxerxe  Mnémon  &  de  Cy- 
rus  le  jeune  ;  à  l'égard  d'Ochus , 
il  parvint  dans  la  luite  à  la  cou- 
ronne.  Mais^  du  vivant  de  Ton 
père,  il  étoit  Satrape  d'Hyrcanie  , 
&    avoit    époufé    Paryfatis  ,    fa 
fœur. 

Dans  tous  les  tems  »  on  a  don- 
né aux  Princes  des  furnoms  tirés 
non  feulement  des  vices  &  des 
vertus  de  Tame ,  mais  encore  des 
défauts  &  des  bonnes  qualités  du 
corps.  Les  exemples  en  font  fré- 

Îuens,  Cet  Artaxerxe  fut  appelle 
>ongue-main;  parce  qu'il  avoit 
une  main  plus  longue  que  l'autre  ; 
ou  9  comme  Strabon  le  prétend 
dans  fon  quinzième  Livre  ,  parce 
qu'il  avoit  les  bras  fi  longs  que  , 
quand  il  les  étendoit  tout  debout , 
il  touchoit  à  fes  genoux.  Ce  mê- 
me  Strabon  efl  .tombé    fur  ce 

(d)  Efdr.  L.  I.  c.  6.  v.  14.  c.  7.  v. 
II.  ér  ftq»  L.II.  c.  s.  v.  i.  Dan.  c 
9..  V.  24. 

(O/uft.  !:.•  y,  c.  II.  L.  VI.  c,  1 , 
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fujet  dans  une  grande  faute  >de 
mémoire  >  ainfi  que  le  lui  a  re- 
proché Ruauld.  Il  a  dit  de  Darius 
ce  qu'on  n*a  jamais  dit  que  d' Ar- 
taxerxe ;  car ,  jamais  Darius  n'a 
été  appelle  Longue-main. 

{a)  Artaxerxe  Longue-main  eft 
connu  dans  l'Écriture.  Ce  fiit  lui 
qui  permit  à  Efdras  de  retourner 
en  Jiidée  avec  tous  ceux  qui  le 
voudroient  fpivre ,  vers  l'an  du 
monde  3537.  Enfuite,  Néhémie 
obtint  encore  permiffion  d'y  re- 
tourner &  de  rebâtir  les  murs 
&  les  portes  de  .Térufalem ,  Tan 
du  monde  3550,  qui  étoit  la 
vingtième  au  née  du  règne  d' Ar- 
taxerxe Longue-main.  C'eft  de 
cette  année  que  les  meilleurs 
Chronologiftes  prennieot  le  com- 
•mencement  des  foixinte-dix  kr- 
maines  de  Daniel.  Ces  femaines 
font  des  fe;naines  d'années^  qui 
font  quatre  cens  quatre-vingt-dix 
ans  ;  c'eft-à-dire  qu'après  quatre 
cens  quatre-vingt-dix  ans 9  ou 
foixante  -  dix  fémaines  ,  le  Chrift 
fera  mis  à  mort  >  au  milieu  de  la 
foixante  -  dixième  femaine.  Cette 
foixante  -  dixième  femaine  com- 
mence au  baptême  de  J.  C. , 
l'an  du  monde  403  3 .  Sa  mort  en 
eft  le  milieu.  Elle  arriva  Tan  du 
monde  4036  &  demi.  Elle  finit 
en  4040  y  qui  eft  la  quatre  cens 
quatre-vingt-dixième^  depuis  la 
vingtième  du  règne  d' Artaxerxe 
Longue-main. 

ARTAXERXE  II ,  Artaxer^, 
xcsy  A'/^ra^cp^Mç,  (^)  furnommé 

6.  L.  X.  c.  I  ,  %,  Plut.  Tom.  I.  pa|^. 
101 1  9  IOI2.  ér  Jcj»  Diod.  Sicul.jpag.   • 
3S9  9  405*  &  f*^'  Corn.  Nep.  in  Reg. 
c  1,  Roil.  Hiit.  Ane.  T.  II.  p.   kx6^ 
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IvInemon,  étoit  petit  fils  d'Ar- 
taxerxe  I ,  étant  fils  de  Paryfa-^ 
tis  &  de  Darius  Ochus ,  qui  eut 
quatre  enfans  de  cette  PrincefTe. 
Artaxerxe  étoit  Taîné  ,  Cy rus  le 
fécond  ,  Oxanes  Se  Oxathres  les 
plus  jeunes.  Artaxerxe  fut  d*abord 
appelle  Arflcas  ,  oa  Arfacas ,  qui 
étoit  le  nom  général  des  Rois  de  ' 
Perfe, 

Cyrus  fit  paroître ,  dès  fon  en- 
fance ,  un  naturel  impétueux  & 
violent.  Artaxerxe  ,  au  contraire  , 
paroliloit  doux  &  modéré  dans 
toutes  feis  aâicns  &  dans  tous  fès 
mouvemens.  Il  épbufa  par  l'ordre 
du  Roi  &  de  la  Reine ,  une  fem- 
me très  -  belle  &  très  -  vertueufe , 
'&  la  retint  enfuite  contre  leur  vo- 
lonté. Car  ,  Darius  ayant  tué  le 
frère  de  cette  femme  ,  vouloit 
suffi  la  faire  mourir.  Mais ,  Arta- 
xerxe fe  jetta  aux  pieds  de  fa 
xnere ,  &  fit  tant  par  Tes  prières 
&  par  (es  larmes ,  au'enfin  il  ob- 
tint >  quoiqu'avec  baucoup  de 
peine  >  que  le  Roi  non  feulement 
n'ôteroit  point  la  vie  à  fa' femme  ; 
mais  encore  gu*il  ne  Téloigneroit 
point  de  lui.  (Cependant ,  ia  mère 
;avoit  plus  de  tendrefle  pour  Cy- 
rus ,  &  elle  vouloit  qu*il  régnât 
après  la  mort  de  Ton  père.  Mais , 
quoiqu'elle  pût  faire  ,  elle  ne  put 
jamais  obtenir  cela  de  Darius  , 
ÔL  Taîné  fut  déclaré  Roi  fous 
le  nom  d'Artaxerxe.  Cyrus  étoit 
Satrape  de  la  Lydie  &  des  pro- 
vinces maritimes  de  ces  quartiers 
Va. 

Peu  de  jours  après  là  mort  de 

537*  ér  friv,  Métn.  de  TAcad.  des 
Infcrip.  &  Bell.  Letc.  Tom.  IV.  pag. 
'319*  Toin.  V,  pag.  410,  421.  Tom. 
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Darius ,  le  roi  Artaxerxe  partît 
de  fa  capitale ,  6l  alla  à  la  ville 
de  Pafargades  pour  fe  faire  facrer^ 
félon  la  coutume ,  par  les  Prêtres 
de  Perfe.  Dans  cette  ville -là, 
il  y  avoit  un  temple  de  la  déefie  , 
qui  préfidoit  à  la  guerre.  On  peut 
conjeéèurer  que  c*étoit  la  même 
que  Minerve.  Il  falloir  que  celui 
qui  devoit  être  facré  ,  entrât  dans 
ce  temple  ;  qiie  là  il  quittât  fa 
robe,  &  prît  celle  que  l'ancien 
Cyrus  portoit ,  avant  que  de  de- 
venir Roi,  i&  qu'on  y  gardoit 
avec  beaucoup  de  vénération;  & 
qu'après  avoir  mangé  une  figue 
feche,  il  mâchât  des  feuilles  de 
térébinrhe ,  &  avalât  un  breuvage 
compofé  de  vinaigre  &  de  lait. 
Dans  le  moment  qu' Artaxerxe 
étoit  près  de  faire  toute  cette  céré- 
monie ,  Tifapherne  arrive  auprès 
de  lui ,  Si  lui  amené  un  des  prê* 
très  ,  qui  avoit  préfidé  à  Téduca- 
tion  de  Cyrus  ,  pendant  fon  en- 
fance, qui  loi  avoit  enfeigné  la 
magie ,  Si  qui  avoit  été  plus  affli- 
gé qu'aucun  des  Perfes  >  de  ce  que 
fon  élevé  n'avoit  pas  été  déclaré 
Roi.  C'eft  pourquoi,  fa  dépofi- 
tion  contre  Cyrus  en  étoit  d'au- 
tant plus  croyable.  Il  Taccufoit 
d'avoir  formé  le  deflein  de  dref- 
fer  des  embûches  au  Roi  dans  le 
temple  ,  &  lorfqu'il  dépouilleroit 
fa  robe  ,  de  fe  jetter  fur  lui  &  de 
le  tuer.  Cyrus  fiit  arrêté;  mais 
Paryfatis  fa  mère  obtint  fa  grâce  y, 
&  le  fit  renvoyer  dans  les  provin- 
ces maritimes. 

On  dit  qu' Artaxerxe  étoit  d'un 

VII.  pag.  484..  Tom.  tX.  pag.  146.  ér 
(miv.  Tom*  XIV.  pag..  17).  <b*  fniv» 
T.  XIX.  p.  X05  y  109.  T.'XXIf  p.  45,  46* 
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natarel  pefant  &  pfareffeux;  ce 
que  la  plupart  des  gens  prenoient 
pour  une  iliarque  de  douceur  6c 
ahumanité.  Il  eft  vrai  qu'au  com- 
mencement: de  fon  règne ,  il  parut 
imiter  la  bonté  du  premier  Arta- 
,xerxe  ,  dont  il  portoit  le  nom. 
Car ,  il  fe  mbntroit  doux  &  affa- 
ble à  ceux  qui  l'approchoient.  Il 
honoroit  &  récompenfoit  magni- 
fiquement tous  ceux,  qui  Tavoient 
mérité  par  leurs  fervices.  Quand 
il  ordonnoit  des  punitions,  il  en 
retranchoit  toujours  Toutrage  & 
l'infulte.  Quand  on  lui  faifoh  des 
préfens,  il  marquoit  être  audi  aife 
que  ceux  qui  les  oiFroient,ou  plutôt 

2ue  ceux  qui  en  recevoient  de  lui. 
X  quand  il  donnoit ,  c'étoit  avec 
une  joie  qui  marquoit  fa  bonté, 
(on  humanité  &  fon  inclination 
Çénéreufe  &  libérale.  Il  recevoir 
3e  très-bon  cœur  les  plus  petites 
chofes  qu'on  lui  préfentoit.  Un 
certain  Omifus  lui  ayant  préfenté 
un  jour  une  grenade  d'une  ex- 
ceffive  groffeur  ,  par  U  dieu 
Mithra ,  s'écria  t-il  en  la  rece- 
vant ,  cet  homme  rendrait  bientôt 
une  petite  ville  très-grande  ^  fi  on 
la  lui  confiait. 

Une  autrefois ,  le  Roi  étant  en 
marche ,  comme  chacun  s'em- 
prefToit  à  lui  faire  des  préfens  ^  les 
uns  d'une  chofe,&  les  autres  d'une 
autre  ,  il  y  eut  un  pauvre  hom- 
me de  métier,  qui  ne  trouvant 
rien  à  lui  offrir,  courut  à  la  ri- 
vière ,  puifa  de  l'eau  dans  fes  deux 
mains  ,  &  courut  la  lui  préfenter. 
Artaxerxe  ravi  lui  envû»^une 
coupe  d'or  avec  mille  iHBkes. 
Un  jour ,  Euclide  de  LadjfPKne 
ayant  dit  plufieurs  chofes  contre 
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lui  avec  beaucoup  cfinfolence, 
il  fe  contenta  ide  lui  faire  dire  p^r 
fon  capitaine  des  gardes:  »  1  u 
»  peux  dire  contre  le  Roi  tout 
»  ce  qu'il  te  plaît  ;  &  le  Roi  ne 
n  peut  non  feulement  dire ,  mais 
n  faire  tout  ce  que  bon  lui  fem- 
»  ble.  M 

C'étoit  une  coutume  de  tout 
tems  obfervée ,  que  perfonne  ne 
mangeoit  à  la  table  du  Roi  que  fa 
mère  &  fa  femme ,  fa  mère  affife 
au-deifus  de  lui ,  &  fa  femme  au- 
deflbus.  Artaxerxe  y  appella  audi 
fes  deux  jeunes  frères  Oxanes  &: 
Oxathres.  Mais  y  ce  qui  plut  aux 
Perfes  plus  que  tout  le  refte ,  ce 
fut  de  voir  la  reine  Statir^  ,  ùl 
femme  ,  fe  faire  porter  par  les 
rues  dans  une  litière  ouverte  & 
fans  rideaux  ^  qui  permettoit  aux 
femmes  de  (ts  lujets  de  la  faluer 
&  de  rapprocher.  Ceft  pourquoi , 
la  Reine  étoit  fort  aimée  du  peu- 
ple. Cependant ,  les  efprits  in^ 
quiets  &  remuans,  qui  aimoient 
les  nouveautés  ,  difoient  que 
les  affaires  demandoient  un  roi  tel 
que  CyrUs ,  magnifique  &  libéral , 
qui  aimât  la  guerre  ,  &  qui  com- 
blât de  biens  fes  ferviteurs  ;  & 
que  la  grandeur  de  l'Empire  avoit 
befoin  d'un  Roi  pleip  d'ambition 
&  de  courage  ^  pour  eti  foûtenir 
&  pour  en  augmenter  l'éclat.  Cy- 
rus  (è  confiant  donc  à  tous  ces 
difcours  qu'on  tenoit  à  la  cour  , 
autant  &  plus  qu'à  ceux  qu'on 
tenoit  autour  de  lui  y  fe  prépara 
à  la  guerre. 

Comme  ce  jeune  Prince  s'avan- 
çoit  à  grandes  journées  ,  il  lui 
vint  des  avis  de  toutes  parts  que 
le  Roi  n'étoit  pas  réfoiu  de  com- 
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battre  fi- tôt,  &  qu'il  ne  fe  hâtoît 
pas  d'en  venir  aux  mains  avec  lui, 
mais  qu'il  avoit  deffein  d'attendre 
dans  le  fond  de  la  Perfe ,  que  tou- 
tes fes  forces,  qui  venoient  de 
tous  côtés  ,  faffent  affemblées ,  & 
que  pour  cet  efFet,il  avoit  tiré  clans 
la  plaine  un  retranchement  ,  qui 
avoit  dix  toifes  de  largeur  &  au- 
tant de  profondeur ,  &l  qui  s'éten- 
doit  dans  un  efpace  de  quatre 
cens,  ftades  ,  depuis  TEuphrate 
jufqu'au  mur  de  la  Médie.  Entre 
TEuphrate  &  Ce  retranchement, on 
avoit  laiffé  un  chemin  de  vingt 
pieds  de  large  ,  &  ce  fut  par-là 
que  Cyrus  paffa  avec  toute  fon 
armée.  Le  Roi  négligea  de  lui 
difputer  ce  paflage  ,  Si  le  laiffa 
s'approcher  de  Babylone.  On  dit 
que  Tiribafe  fut  le  premier  qui  eut 
Taudace  de  lui  repréfenter  qu'il  ne 
devoit  pas  fuir  ainfi  le  combat , 
&  abandonner  à  l'ennemi  les 
royaumes  de  la  Médie ,  de  Baby- 
lone &  de  Suze  même ,  pour  aller 
fe  cacher  au  fond  de  la  Perfe ,  lui 
fur  tout  qui  avoit  plufieurs  fois 
autant  de  troupes  que  fon  enne- 
mi ,  &  dix  mille  Satrapes  &  capi- 
taines meilleurs  que  Cyrus,  & 
pour  le  combat  &  pour  le  confeil. 
Ces  paroles  firent  prendre  à 
Artaxerxe  la  réfolu^ion  de  com- 
battre. Il  fit  tant  de  diligence,  que 
tout  d'un  coup  il  parut  en  bataille 
avec  une  armée  de  neuf  cens  mille 
hommes  tous  bien  leftes  &  bien 
équipés,  &  étonna  extrêmement 
les  troupes  de  Cyrus,  qui,  par 
trop  de  confiance  en  leur  coura- 
ge, &.par  le  mépris  outré  qu'elles 
a  voient  pour  leurs  ennemis  ,  mar- 
choient  confufément  $c  avec  beau- 


AR 

coup  de  négligence  ,  jufques^KL 
qu'elles  faifoient  porter  leurs  armes^ 
de  façon  que  Cyrus  eut  beaucoup 
de  peine  a  ranger  fes  troupes ,  6c 
qu'il  ne  put  le  faire  qu'avec  beau- 
coup de  tumulte  &  de  bruit.  Le 
Roi  s'avança  au  petit  pas  &  dans 
un  grand  filence.  Cette  belle  or- 
donnance &  cette  difcipline  fur- 
prirent  extrêmement  les  Grecs  , 
qui  s'attendoient  à  voir  beaucoup 
de  défordre  &  de  confufion  dans 
une  fi  grande  multitude ,  &  à  en- 
tendre des  cris  barbares  &  défor- 
donnés.  Artaxerxe  couvrit  le  front 
de  fa  phalange  de  fes  meilleurs 
chariçts  armés  de  faulx,  afin  que, 
par  Timpétuofité  de  leur  courfè  » 
ils  ouvriiTent  &  milTent  en  pièces 
les  bataillons  ennemis ,  avant  qu'ils 
pufTent  joindre  les  fiens.  Plufieurs 
Hifloriens  ont  eu  foin  de  décrire 
cette  bataillle  ;  mais  ,  Xénophon 
efl  celui  qui  la  décrit  le  plus  vive- 
ment ;  car  ,  dit  Plutarque ,  on 
ne  la  lit  pas,  on  la  voit ,  &.  il  tient 
toujours  fon  Leâeur  dans  la  cho- 
fe  même ,  comme  fi  elle  étoit  pré- 
fente ;  &  il  le  fait  entrer  dans  la 
paffion  comme  s'il  étoit  au  milieu 
du  péril ,  tant  il  la  repréfente  naï- 
vement &  avec  énergie. 

Le  lieu ,  oii  cette  bataille  fe 
donna ,  étoit  appelle  Counaxa  ou 
Cunaxa.  Il  étoit  à  cinq  cens  Aades 
de  Babylone.  Cyrus ,  après  avoir 
tué  de  fa  main  Artagerfe ,  poufla 
fon  cheval  contre  le  Roi ,  &  le 
Roi  vola  à  fa  rencontre  ,  tous 
deux  fans  dire  une  feule  parole. 
Ariée-.  l'ami  de  Cyrus ,  frappa  le 
predÉMte  Roi ,  ôc  ne  le  blefTa 
poiisSé  Roi  lança  fa.  javeline  à 
Cyrus  oc  le  manqua  y  mais  |  il 
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frappa  Tifapherne ,  homme  d'un 
grand  mérite,  &  fidèle  fer  vite  ur 
de  Cyrus,  &  le  tua.  Alors,  Cyrus 
lança  fa  javeline  contre  Ton  frère. 
Le  trait  perça  la  cuirafTe ,  6c  lui 
entra  environ  deux  doigts  dans 
Tedotnac  ;  de  forte  que  le  Roi 
tomba  de  fon  cheval.  Mais ,  s'é- 
tant  reievé ,  comme  un  lion  bleHe 
par  les  chafTeurs ,  qui  n'en  devient 
que  plus  furieux  ,  il  monte  fur  un 
autre  cheval ,  &  le  pouffe  contre 
Cyrus,  qui,  tête  baifiée  6c  fans  au- 
cun ménagement  ,  fe  jettoit  au 
travers  d'une  grêle  de  traits ,  qu'on 
lui  lançoit  de  toutes  parts  ,  ik  le 
frappe  de  fa  javeline  dans  le  même 
tems  que  tous  les  autres  tiroient 
auffi  iur  lui.  Cyrus  tombe  mort. 
Les  uns  difent  que  ce  fut  du  coup 
que  le  Roi  Importa;  les  autres 
aiFurent  qu'il  fut  tué  par  un  fbldat 
Canen.  Quoiqu'il  en  foit ,  Arta- 
xerxe  ,  après  avoir  fait  couper  la 
tête  ôc  la  main  droite  de  fon  frère 
par  l'Eunuque  Méfabate^  pour* 
lui  vit  les  ennemis  jufques  dans 
leur  camp. 

Artaxerxe  n'oublia  rien  pour  fe 
rendre  maître  des  Grecs  ,  qui 
étoient  venus  avec  Cyrus  >  lui^ 
faire  la  guerre  jufques  fous  les  murs 
de  fa  capitale  ;  &  ille  defiroit  avec 
plus  de  paf&on  qu'il  n'a  voit  defiré 
de  vaincre  Cyrus  lui-même ,  &  de 
conferver  fes  États.  Mais ,  il  n'en 
put  venir  à  bout  ;  car  ,  les  Grecs  , 
après  avoir  perdu  Cyrus  leur  géné- 
ral^ ÔC  tous  leurs  capitaines,  ne  laif- 
férent  pas  de  fe  fauver  du  fond  de  fon 
royaume,  ôc.pour  ainfi  dire  ,  des 
portes  de  fon  palais  ^  en  montrant 
ÔL  faifant  cOnnoitre  par  expérien- 
ccifDie  tout  le  fait  du  roi  Artaxerxe 
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&  des  Perfes  n'étoit  qu*or  ,  ar- 
gent, luxe ,  délices,  belles  fem- 
mes ,  &  du  refle  fafle  6c  vaine 
oflentation.  Cela  infpira  à  tome 
la  Grèce  une  merveilleufe  con- 
fiance en  fes  propres  forces,  & 
lui  donna  un  très-grand  mépris 
pour  les  Barbares ,  jufques-là  que 
les  Lacédém^oniens  crurent  qu'il 
leur  feroit  honteux  de  ne  pas  pro- 
fiter de  la  conjonâure  pour  déli- 
vrer de  la  fèrvitude  de  ces  Bar- 
bares les  Grecs  d'Afie.  Leurs  ex- 
ploits firent  concevoir  à  Artaxer- 
xe une  manière  tout  à  fait  nou- 
velle de  faire  la  guerre.  Il  envoya 
en  Grèce  Hermocrate  de  Rhodes 
avec  beaucoup  d'or  &  d'argent  , 
&  lui  ordonna  de  s'en  fervir  pour 
corrompre  ceux  ,  qui  avoient  le 
plus  de  crédit  &  d'autorité  dans 
les  villes  ,  &  pour  faire  foulever 
toute  la  Grèce  contre  Lacédémo- 
ne.  Hermocrate  s'acquitta  fort 
bien  de  fa  commiflion.  Toutes  les 
plus  grandes  villes  fe  liguèrent 
contre  Lacédémone ,  &  tout  le 
Péloponnèfe  en  fut  ébranlé  ;  de 
forte  que  le  confeil  de  Lacédémo- 
ne fut  contrait  de  rappeller  Agé- 
fiiaiis  d'Afie.  Et  Ion  rapporte 
qu'Agéfiiaiis  ,  en  fe  rembarquant, 
dit  à  les  amis,  qui  étoient  auprès  de 
lui  ,  que  le  roi  de  Perfe  le  chafToit 
d'Afie  avec  trente  mille  archer^. 
C'efl  parce  que  la  monnoie  de 
Perfe- avoit  un  archer  pour  em- 
preinte. Enup^mot,  aprèsqu'Ar- 
taxerxe  ,  par  la  grande  bataille 
navale  que  fes  lieutenans ,  Conon 
6l  Pharnabafe ,  gagnèrent  près  de 
Cnide ,  eut  dépofFédé  les  Lacédé- 
moniens  de  l'empire  de  la  mer , 
il  attira  à  lui  toute  la  Grèce }  de 
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mapière  qu'il  donna  aux  Grecs , 
aux  conditions  qu*il  voulut ,  cette 
paix  célèbre  ,  qui  fut  appeHée  la 
paix  d'Antalctdas. 

Artaxerxe  fit  une  chofe  qui 
donna  une  très-grande  fatisfa6^ion 
aux  Grecs  ,  &  qui  les  confola  de 
tous  les  déplaifirs ,  qu'il  leur  avoit 
faits.  Il  fit  mourir  un  feigneur  de 
fe  cour ,  qui  étoit  leur  plus  grand 
&  leur  plus  implacable  ennemi  ; 
&  Paryfatis  ne  contribua  pas  peu 
à  fa  mort  en  aggravant  par  fes 
dépofitions  les  charges ,  qui  étoient 
contre  lui.  Cependant  ,  le  Roi 
délivré  desibins  &  de  l'embarras , 
que  lui  cau(bit  la  gaerre  contre 
les  Grecs ,  fongea  à  terminer  celle 
de  Cypre ,  qui  duroit  depuis  quel- 
ques années,  mais  qui  étoit  pouf- 
fée  foiblement  ;  &'  il  tourna  le 
ros  de  fes  forces  de  ce  côté- là. 
afin  de  cette  guerre  futqu'Éva- 
Çore  demeureroit  roi  de  Salamine 
ièulement,  &  payeroit  tous  les 
ans  un  certain  tribut. 

Le  Roi  déclara  la  guerre  aux 
tietis  ,  &  envoya  contre  eux 
fes  îieutenàns  ,  Pharnabafe  & 
Iphicrate.  Mais ,  cette  expédition 
fut  malheureufe  par  la  divifion  , 
qui  fe  mit  entre  ces  deux  généraux. 
Il  alla  en  perfonne  contre  les  Ca- 
dufiens  ,  avec  un  armée  de  trois 
cens  mille  hommes  de  pied  & 
de  dix  mille  chevaux.  Il  entra 
dans  leur  païs  ,  qui  étoit  âpre  & 
difficile  ,  toujours  couvert  d'épais 
nuages  ,  qui  ne  produifoit  ni  bled 
ni  fi-uit ,  &  qui  ne  nourriflbit  fes 
habitans  ,  hommes  de  courage  & 
belliqueux,  qu*avec  des  poires  & 
des  pommes  fauvages  ^  &  fans 
qu'il  y  prît  garde  ,  U  fe  précipita 
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dans  une  difette  affreufe  &  dans 
de  très-grands  dangers  ;  car ,  fes 
troupes  ne  trouvoient  rien  à  man^ 
ger ,  &  il  étoit  impoflîble  de  faire 
venir  des  vivres  d'ailleurs  à  caufe 
des  chemins  difficiles  &  imprati^ 
quables.  Tout  le  camp  ne  vivoit 
donc  que  de  bêtes  de  fomme 
qu'on  tuoit  ;  &  elles  devinrent 
bientôt  fi  rares ,  que  la  tête  d'un 
âne  y  valoit  foixante  drachmes, 
&  on  avoit  encore  bien  de  la  pei- 
ne à  en  trouver.  La  table  du  Roi 
même  vint  à  manquer ,  &  il  ne 
refloit  que  peu  de  chevaux ,  tous 
les  autres  ayant  été  confommés. 

On  fut  contraint  d'en  venir  à 
un  accommodement  avec  l'enne- 
mi. Le  traité  ayant  été  conclu  Sc 
ratifié  de  part  &  d'atitre ,  les  Per- 
fes  fe  mirent  en  chemin  pour  s'en 
retourner.  Ni  tout  l'or ,  dont  le 
Roi  étoit  couvert ,  ni  fa  robe  de 
pourpré  ,  ni  (es  pierreries  ,  qui 
brilloient  fur  fa  perfonne ,  &  qui 
montoient  à  la  fomme  de  douze 
mille  talens  ,  ne  Tempêchoient 
poient  de  travailler  &  de  fttiguer 
comme  le  moindre  foldat.  On  le 
voyoit ,  le  carquois  fur  l'épaule  & 
.le  bras  chargé  de  fon  bouclier  , 
laifler  fon  cheval  oL  marcher  le 
premier  dans  des  chemins  rabo- 
teux &  difficiles  ;  de  forte  que 
tous  les  foldats  voyant  fa  force  , 
fa  patience  &  fon  courage,  excités 
par  fon  exemple  ,  devenoient  fi 
légers ,  qu'il  femWoit  qu'ils  euilenc 
des  ailes  ;  car ,  ils  faifoient  tous 
les  jourS;.plus  de  deux  cens  flades. 
Il  arriva  enfin  à  une  de  fes  mai- 
fons  royales  ,  où  il  y  avoit  des 
jardins  parfaitement  bien  tenus» 
&  un  parc  d'une  grande  étesiStie» 
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&  d*autant  plus  merveilleux  »  que 
toute  la  campagne  des  environs 
étoit  nue  ôc  fans  aucun  arbre. 
Comme  on  étoit  au  cœur  de  l'hi- 
ver ,  &  qu'il  faifoit  un  froid  hor- 
rible ,  il  permit  à  Tes  foldats  de 
couper  du  bois  dans  Ton  parc  , 
fans  épargner  Çqs  plus  beaux  ar- 
'bres  ^  ni  (es  pins  ,  ni  (es  cyprès. 
Mais  ,  Tes  foldats  ne  pouvant  & 
réfbudre  à  couper  des  arbres  ,' 
dont  ils  adniiroient  la  beauté  &  la 
grandeur ,  le  Rpi  prît  la  cognée 
•lui-même ,  &  commença  à  cou- 
per l'arbre,  qui  lui  parut  le  plus 
beau  ÔL  le  plus  grand  ;  après - 
quoi,  les  foldats  ne  ménagèrent 
plus  rien ,  coupèrent  tout  le  bois  , 
qUi  leur  étoit  néceffaire ,  &  allu- 
mèrent tant  de  feux  ,  qu'ils  pafTé- 
rent  la  nuit  fans  aucune  incom- 
modité. 

Ainfi  ,  le  Roi  fe  vit  de  retour 
dans  fa  capitale,  après  avoir  perdu 
dans  ce  voyage  un  grand  nombre 
de  braves  gens  &  prefque  tous  fes 
chevaux.  Et  comme  Ù  s'imagina 
qu'on  le  méprifoit  à  caufe  de  Ces 
grandes  pertes  ôc  du  mauvais  fuc- 
cès  de  fon  expédition ,  il  eut  pour 
fu(peâs  les  plus  grands  de  fa  cour, 
en  fit  mourir  un  grand  nombre 
par  colère  ,  &  un  plus  grand  en- 
core par  crainte  Se  par  timidité. 

Le  Roi  ^  étant  déjà  vieux ,  s'ap- 
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perçut  que  (es  deux  fils  étoîentea 
différend  pour  l'Empire;  qu'ils  fai- 
ibient  des  brigues  &  des  cabales  , 
ÔL  que  cela  partageoit  tous  leuis 
amis  &  toute  la  cour.  Les  plus  (à- 
ges  6c  les  plus  raifonnables  vou- 
ioient  que  ,  comme  Artaxerxe 
avoit  fuccédé  à  la  couronne  par 
droit  d'aîneil'e,il  la  laiflbit  de  même 
à  Darius  ,  qui  étoit  Tainé.  Mais, 
le  pùifné ,  nommé  Ochus ,  homme 
vif  &  violent ,  avoit  auffi  un  parti 
très-fort  &  très-nombreux.  Arta- 
xerxe voulant  otet  à  Ochus  toute 
efpérance.de  parvenir  à  la  couron* 
ne ,  de  peur  qu'imitant  l'audace  de 
Cyrus ,  il  n'excitât  des  guerres  & 
des  féditions  dans  fes  États  après  ià 
mort ,  déclara  héritier  du  royau- 
me, après  lui,ibn  fils  aîné  Darius, 
qui  étoit  dans  (a)  fa  cinquantième 
année ,  &  lui  permit  de  porter  hi 
pointe  de  ibn  bonnet  droite  ;  ce 
qui  étoit  Ja  marque  de  la  royauté» 
Artaxerxe  avoit ,  outre  les  deux 
Princes,  dont  on  vient  de  parler, 
plufieurs  filles.  Il  avoit  promis  de 
marier  A  pâma  avec  Pharnabafe  , 
de  donner  Rhodogune  à  Oronte, 
&  de  faire  époufer  à  Tiribafe 
Ameilris.  Il  tint  parole  aux  deux 
premiers  ,  &  trompa  Tiribafe  ; 
car,  il  époufa  lui-même  Amef- 
tris  ;  ôc  à  fa  place ,  il  lui  promit 
Atoffa  qui  étoit  la   plus  jeune. 


(s)  M.  Dader  veut  qu^on  life  dans  f»  vinit-cin^nième  émUe  au  lieu  de  cm^^jii- 
tiéme  année  , .  croyant  quMl  ,y  a  erreur  dans  le  texte  de  PIutarqu«.  Je  croif ois 
cependant  qu*il  n*y  ^n  a  point  du  tout  ;  car  >  félon  le  même  Piutarque ,  Arta- 
xerxe étoit  déjà  vieux  «  lori'qu^il  déclara  fon  fils  Darius  héritier  de  la  couronne. 
Il  paroît  même  qu'il  ne  dur  pas  (urvivre  long-tems  à  cette  déclaration.  Et  quand 
il  mourut  il  étoit  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Ce  ne  feroit  donc  pas  ure 
chofe  bien  étonnante  que  Darius  fon  fils  eût  cinquante  ans  ,  lorfqu^il  fut  défigné 
pour  lui  fuccéder.  Je  dis  plus  >  il  y  jiuroit  de  quoi  s'étonner  que  ce  Prince  n'eût 
alors  que  vingt-cinq  ans. 
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Mais ,  il  le  trompa  encore  ;  car  , 
devenu  padionnéinent  amoureux 
d'Atofla ,  il  répouià  lui  -  même. 
Ce  Prince  .avoit  encore  trois  cens 
foixante  concubines ,  toutes  d'une 
beauté  fingulière. 

Les  marques  de  bonté  &  la 
préférence  qu'Artaxerxe  avoir 
données  à  Ton  61s  Darius  ,  n'em- 
pêchèrent pas  ce  Prince  de  con(^ 
pirer  bientôt  après  contre  Ton 
.  père.  Déjà  le  nombre  des  con- 
jurés étoit  grand ,  &  Théure  étoit 
prife  ,  lorfâu'un  Eunuque  alla  dé- 
couvrir au  Koi  la  confpiradon  & 
toutes  les  mefures  qu'on  avoit  pri- 
ies  ;  car  ,  il  étoit  parfaitement  inf- 
truit  que  les  conjurés  dévoient  en- 
trer la  nuit  dans  fon  appartement , 
&  le  tuer  dans  fon  lit.  Sur  cette 
dénonciation^Artaxerxe  penfa  que 
ce  feroit  une  fort  grande  impru- 
dence de  méprifer  un  fl  grand 
danger,  en  négligeant  d'approfon- 
dir la  conjuration  ,  mais  que  c*en 
feroit  une  plus  grande  encore  d'y 
ajouter  foi,  fans  aucune  preuve 
certaine  &  indubitable.  Voici  donc 
ce  qu'il  fit  pouf  s'afTurer  du  fait.  Il 
commanda  à  TEunuque  qui  lui 
avoit  donné  l'avis  de  s'attacher  à 
fes  gens  &  de  les  fuivre  ;  &  ce- 
pendant ,  il  fit  ouvrir  le  mur  de  fa 
chambre  derrière  fon  lit ,  &  y  fit 
une  fauffe  porte  ,  qu'il  couvrit 
d'une  tapifTerie. 

L'heure  «  que  l'Eunuque  lui 
avoit  déclarée ,  étant  venue ,  il 
attendit  fur  fon  lit,  &  ne  fe  leva 
qu'après  avoir  vu  les  vifages  de 
ceux  ,  qui  venoient  fur  lui ,  6c  les 
avoir  tous  parfaitement  dtftingués 
&  connus.  Quand  il  vit  qu'ils  ti- 
toient  leurs  poignards,  &  qu'ils 
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venoient  à  fon  lit ,  û  leva  promp- 
tement  la  tapiiFerie  ,  Ôc  le  fauva 
dans  la  chambre  voifine ,  dont  il 
ferma  la  porte  fur  lui  en  appellant 
au  fecours.  Les  meurtriers  ,  ie 
voyant  découverts  ,  &  confidé- 
rant  que  leur  coup  étoit  manqué  » 
prirent  la  fuite  ,  &  exhortèrent 
liribafe  à  s'enfuir  /de  même  , 
parce  qu'il  avoit  été  reconnu. 

Tous  ces  conjurés  fe  feparérent 
&  s'en  fuirent  chacun  de  leur  cô- 
té. Mais ,  Tiribafe  fut  furpris  & 
enveloppé  par  les  gardes  du  RoL 
Il  fe  défendit  courageufement,  en 
tua  pluHeurs  ,  Si  enân  il  fut  porté 
par  terre  d'un  coup  de  javeline  , 
qu'on  lui  lança  de  loin  ;  car ,  on 
craignoit  de  l'approcher,  Darius 
fut  pris  auin  dans  fa  fuite  &  mené 
prifonnier  avec  fes  enfans.  Le  Roi 
lui  donna  les  Juges  de  fon  confoil 
pour  lui  faire  Ion  procès.  Il  ne 
voulut  t  ni  ailifler  à  ce  jugement, 
ni  fe  porter  pour  accufateur  ;  mais  , 
il  commit  d'autres  gens  pour  l'ac- 
cufer  &  pour  déduire  les  charges , 
&  commanda  aux  greffiers  d'écrire 
les  avis  de  chacun  des  Juges  ,  & 
de  les  lui  apporter.  Tous  Tes  avis 
ayant  été  conformes ,  &  Darius 
ayant  été  condamné  à  mort  tout 
d'une  voix ,  les  greffiers  le  prirent 
&  le  menèrent  dans  une  chambre 
voifine  ;  ÔL  l'exécuteur  mandé  vint 
avec  le  rafoir ,  dont  il  coupoit  la 

forge  aux  criminels.  Ayant  pris 
)arius  par  les  cheveux ,  il  le  mit 
à  mort. 

Il  y  a  d'autres  Écrivains  qui 
rapportent  que  Darius  fut  jugé  en 
préîence  du  Roi ,  ôc  que  quand 
il  fe  vit  convaincu  par  des  preu- 
ves qu'il  ne  pouvoir  réfuter  ^  il  (e 
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proflernar  a  terre  ,  &  demanda 
grâce  au  Roi ,  avec  les  prières  les 
plus  ardentes  ;  que  le  Roi ,  tranf- 
porté  de  colère  ,  fe  leva  ;  que  ti- 
raiit  Ton  cimeterre,  il  lui  en  donna 
tant  de  coups  ,  qu*il  le  tua  fur  la 
place  ;   qu'après  cette  fanglante 
exécution ,  il  s'en  retourna  dans 
fon  palais  ;  qu'il  adora  le  foleil ,  6c 
qu'il  dit  à  tous  ceux  qui  l'avoient 
accompagné:  »  Seigneurs  Perfiens, 
w  retournez  -  vous  -  en  dans  Vos 
97  maifbns  faire  bonne  chère  & 
9>  vous  réjouir  ,   &  apprenez  à 
9»  tous  les  autres  cette  bonne  nou- 
n  velle  ,  que  le  grand  Oromazè  a 
>»  puni  cebx  qui  avoient^  complo- 
99  té  contre  moi  le  plus  grand  6c 
99  le  plus  impie  de  tous  les  cri- 
99  mes.  «  Voilà  quelle  fut  la  fin  de 
cette  conjuration. 

Depuis  cô  moment ,  Ochus  fe 
vit  au  comble  de  fes  erp4rances 
par  la  faveur  fur  tout  de  la  reine 
AtofTa,  fa  foeur.  Mais,  il  craignoit 
encore  fon  frère  Âriafpe^  qui  étoit 
le  feul  qui  reçoit  des  fils  légitimes 
d'Artaxerxe  ;^  &  de  fes  frères  bâ- 
tards ,  il  redoutoit  Arfame.  Il  em- 
ploya fa  cruauté  contre  celui- 
ci ,  &  fes  rufes  &  fes  finefTes  con- 
tre Ariafpe  ^  qui  eut  la  foiblefie 
d'avaler  du  poifon  ,  pour  fe  déli- 
vrer de  la  vie ,  redoutant  les  pré- 
tendues menaces  qu'on  lui  faifoit 
de  la  part  du  Roi. 

Artaxerxe ,  informé  de  fa  mort , 
le  pleura  tendrement  >  &  en  foup- 
çonna  la  caufe.  Mais  ,  fa  grande 
vieilleffe  l'empêchant  d'en  taire  la 
recherche  6c  d'avérer  le  fait  y  il 
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s*attacha   davantage  à   Arfame  , 
qui  lui  devint  encore  plus  cher.  Et 
Ton  voyoit  clairement  que  le  Roi 
mectoit  en  lui  toute  fa  confiance, 
6c  lui  découvroit  tous  fes  fenti- 
mens  les  plus  fecrets.  Cette  pré- 
férence fi  marquée  obligea  Ochus 
à  ne  pas  différer  fon  entreprife.  Il 
attira  Harpate  ,  fils  de  Tiribafe , 
qui  tua  ce  Prince  de  (a  main.  Ar- 
taxerxe étoit  alors  fi  vieux  6c  fi 
caffé  ,  que  la  moindre  chofe  étoit 
capable  de  le  mettre  dans  le  tom- 
beau.  Il  ne  put  donc  réfifler  à 
l'afHiâion  que  lui  caufa  la  mort 
d' Arfame.  Le  regret  6c  la  douleur 
l'éteignirent  en  peu  de  jours.  Il 
avoit  quatre-vingt-quatorze  ans  , 
6c  en  avoit  régné  loixante-deux« 
Il   pafia  pour  un  Prince  doux  , 
Rumain,  6c  qui  aimoit  fes  peu- 
ples. Mais  9  ce  qui  contribua  plus 
que  tout  à  lui  donner  cette  bonne 
réputation  ,  ce  fut  la  comparaifea 
de  {on  fils  Ochus ,  qui  y  en  cruau- 
té >  en  inhumanité  6c  en  natutel 
fangu inaire  y  furpaffa  tous  les  hom-^ 
mes  du  monde  ^  même  les  plus 
ctuels. 

Diodore  de  Sicile  ne  donne  à 
Artaxerxe  II  que  quarante-trois 
ans  de  règne  >  6c  place  fa  mort  en 
l'année  362  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne. Le  furnom  de  Mnémon  qu'on 
avoit  donné  à  ce  Prince  ,  fignifie 
qui  a  bonne  mémoire. 

ARTAXERXE  III ,  Artaxer^ 
xes  ,  A*/0Tra^çpEMç  «  furnommér 
Ochus.  Voye:^  Ochus. 

ARTAXERXE  IV ,  Artaxer^ 
xes  ,  A'f^raispi^iii,  (^a)  Cet  Arta- 


^#)  Crév.   Hifi.  des  Emp.  Tom.   V.  ides  Infcrip,  &  Bell,  Lett.  Tom.  XXI. 
paj{.  978.  &  fuiv,   Mém.  de  TAcad.  |pag'  40$, 
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3(erxe  >  fi  nous  en  croyons  Aga* 
thias ,  étoit  un  aventurier ,  né  d'un 
fbidaty  nommé  Safan»  &  de  la 
femme  d'un  cordonnier  ,   qu'on 
appelloit  Pabec.  Ce  cordonnier, 
étant  habile  dans  T Aflrologie ,  & 
fçachanc  par  cette  voie ,  que  le  fils 
de  Safan  deviendroit  un  illuflre 
perfonnage,  avoit  lui-même  livré 
la  femme  à  ce  foldat.  Un  tel  redît 
a  bien  Tair  d'une  fable.  Il  efl  vrai 
que  le  père  d'Artaxerxe  s'appel- 
loit  Safan  ;  mais  ,  les  autres  cir- 
confiances  de  la  naiflance  de  ce 
héros  Perfan  fentent  le  merveil- 
leux pouffé  ]ufqu*à  l'extrême  indé- 
cence. Dion  parle   aufE  d'Arta- 
xerxe  comme  d'un  inconnu.  Hé> 
rodien  le  qualifie  roi  des  Perfes,& 
c'efl  à  quoi  nous  nous  en  tenons. 
Artaxerxe  fouleva  les  Perfes, 
fes  compatriotes ,  contre  Artaba- 
he  9  dernier  roi  des  Parthes ,  défit 
ce  Prince  en  trois  batailles ,  le  tua , 
&  fe  fit  reconnoitre  en  fa  pl^ce 
roi  de  tout  l'Empire  ,  dont  les 
Parthes  avoient  été  jufqu'alors  la 
nation  dominante.  On  place  cette 
révolution  vers  Tan  de  J.  C  22^^. , 
fous  l'empire  d'Alexandre  Sévè- 
re.  Artaxerxe   n'eut  pas  plutôt 
rangé  fous  fes  loix  tout   ce  qui 
avoit  obéi  à  Artabane  ,  qu'il  porta 
plus  loin  fbn  ambition  ^  &  fe  pré- 
para à  la  guerre  contre  les  JKo- 
mains.  Il  paflà  le  Tigre  »  &  vint 
mettre  le  fiége  devant  Atra ,  dont 
il  vouloit  faire  fa  place  d'armes 
en  Méfopotamie.  Il  y  eut  le  même 
fuccès,  qu'avoient  eu  Trajan  & 
Sévère ,  &  il  fut  obligé  dé  lever  le 
fiége.  Cet  échec  ayant  apparem- 
ment encouragé   ceux  qui  n'ai- 
moient  point  la  nouvelle  domina- 
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tion  ,  il  lui  fallut  porter  les  artnes 
dans  la  Médie  ,  dans  la  Parthie , 
dans  rArménie,oîi  s'étoient  retirés 
les  fils  d'Artabane.  Il  ne  réulîit  pas 
dans  ce  dernier  païs  ;  mais ,  il  n'y 
fut  pas  fans  doute  fort  maltraité  ^  • 
puifqu'il  reprit  tout  de  fuite  fon 
projet  de  guerre  contre  les  Ro- 
mains. Il  fit  de  grands  prépara- 
tifs. Il  menaçoit  la  Méfopota- 
mie &  la  Syrie ,  &  même  il  re- 
vendiquoit  toute  l'Afie  mineure 
jufqu'à  la  mer*Égée ,  alléguant  que 
tes  païs  avoient  été  conquis  par 
Cyrus,  &  gouvernés  fous  l'autorité 
des  fuccefleurs  de  ce  grand  Roi 
jufqu'à  Darius  Codomanus  ^  par 
des  Satrapes  Perfans  ;  &  qu'ils 
étoieni  par  confequent  des  dépen- 
dances de  l'empire  des  Perfes, 
qu'il  venoit  de  relever  ,  &  qu*il 
prétendoit  rétablir  dans  fes  an- 
ciens droits.  Ces  nouvelles  ,  por- 
tées à  Rome  ,  effrayèrent  Ale- 
xandre Sévère,  fi  nous  en  croyons 
Hérodien.  *  -^ 

Il  envoya ,  à  Artaxerxe  ^  des 
AmbafTadeurs  ,  chargés  de  lui  re- 
préfehter  qu'il  ne  devoit-  point , 
fur  de  vaines  efpérances  ,  allu- 
mer une  guerre  ,  qui  alloit  trou- 
bler tout  l'univers  ;  que  les  deux 
Empires  ètoient  afTez  grands  pour 
fe  tenir  rentermés  chacun  dans 
leurs  limites.  Les  ambaffadeurs 
avoient  même  ordre  de  le  faire 
fouvenir  des  viftoires  que  Trajan, 
L.  Vérus  &  Sévère  avoient  rem- 
portées fur  les  Parthes,  &  qui 
étoient  des  gages  de  celles,  que  fes 
Romains  pouvoiént  fe  promettre , 
s'il  ofoit  les  attaquer. 

Artaxerxe  ne  tint  aucun  comp- 
te de  ces  repréfentations.  Fier  & 
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pré(bmptueux  par  caraôëre ,  enflé 
d'ailleurs  de  Tes  fi^ccès  ,  il  ne  ré- 
pondit aux  difcours  d'Alexandre 
que  par  des  hoAilités  effeftives.  U 
entra  en  Méfopotamie ,  fit  le  dé- 
gât dans  le  païs ,  enleva  un  grand 
butin ,  attaqua  les  camps  des  lé- 
gions y  qui  gardoient  les  paflages 
des  fleuves  ^  &  il  dut  tous  ces 
avantages  ,  n^oins  encore  à  fa 
valeur  &  à  ion  audace  ,  qu'aux 
mauvaifes  difpofitions  des  foldats 
Romains  ,  dont  les  uns  ne  vou- 
lurent point  fe  défendre ,  &  les 
autres  &rent  même  aflez  perfides 
pour  pafler  (bus  fes  drapeaux. 
George  le  Syncelle  rapporte  que 
dans  cette  expédition  le  roi  des 
Perfes  afliégea  Nifibe,  &  poufTa 
{es  ravages  jufque  dam  la  Cappa- 
doce.  Alexandre  ,  voyant  qu'il 
n'y  avoit  point  defpérance  de 
maintenir  la  paix  ^  réfolut  de  faire 
la  guerre  d'une  façon  digne  d'un 
empereur  Romain. 

Lorfqu'il  fiit  arrivé  à  Antioche , 
voulant  achever  de  mettre  le  bon 
droit  de  Ton  côté  ,  &  d'ailleurs 
efpérant  beaucoup  de  fa  préfence 
fur  les  lieux  ,qui  avoit  déjà  obligé 
Artaxerxe  de  i'e  retirer  de  devant 
Nifibe  I  -il  lui  envoya  une  féconde 
ambaflade  pour  lexhorter  à  mo- 
dérer {es  vafles  projets  &  à  de- 
meurer en  paix.  Le  roi  des  Periès 
regarda  vraifemblablement  ces 
tentatives  réitérées  pour  arrêter  la 
guerre  ,  comme  des  preuves  de 
crainte  &  de  foiblefle  ;  &  deve- 
nant de  plus  en  plus  intraitable  9 
il  choifit  y  pour  porter  fa  réponfe 
à  l'empereur  Romain ,  quatre  cens 
feigneurs  Perfans ,  qui  vinrent  ma- 
gnifiquement vêtus  ,  armés   de 
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leurs  arcs ,  montés  fur  des  che- 
vaux fuperbes ,  &  dont  le  chef 
déclara  à  Alexandre ,  que  le  grand 
roi  Artaxerxe  ordonnoit  aux  Ro* 
mains  &  à  leur  commandant ,  de 
lui  abandonner  la  Syrie  &  tous 
les  pais  compris  entre  la  mer  de 
Cilicie,  la  mer  Egée ,  &  le  Pont- 
Euxin,  comme  des  dépendances 
de  l'ancien  domaine  des  Pecfes. 

Alexandre  voyant  qt^d'taxerxe 
étoit  abfolument  déterminé  à  la 
guerre  ,  fe  difpofa  à  la  poufler  vi- 
vement. Suivant  Lampride  ,  il  li- 
vra bataille  à  Artaxerxe, qui  avoit 
fept  cens  éléphans  ,  mille  chariots 
armés  de  fauU  &  fix-vingt  mille 
hommes  de  cavalerie.  On  fçait 
que  les  Partjies  &  les  Perfes ,  qui 
leur  fuccédérent,ne  combattoient 
qu'à  cheval.  Dans  cette  aâion, 
le  jeune  Empereur  fit  le  devoir  de 
capitaine  &  de  foldat.  11  fe  trou- 
voit  par  tout.  Il  s'expofoit  aux 
endroits  où  le  danger  étoit  le  plus 
grand.  Il  animoit  fes  troupes  par 
les  difcours  &  par  fes  exemples. 
Enfin  9  il  remporta  une  glorieufë 
viéloire ,  qui  enrichit  (on  armée  ^ 
&  qui  força  Artaxerxe  d'oublier 
(es  rodomontades  ,  &  de  fe  trou- 
ver heureux  de  ce  que  fon  enne- 
mi 9  appelle  en  Occident  par  les 
mouvemens  des  Barbares  fur  le 
Rhin  &  fur  le  Danube ,  n'eut  pas 
le  moyen  de  pou(rer  fes  avanta- 
ges. Les  Romains  avoient  fait  un 
très-grand  nombre  de  prifonniers  , 

Îrui  turent  rachetés  avec  grand 
oin  par  Artaxerxe ,  afin  qu'on  ne 
pût  pas  dire  que  des  Perfes  fuffent 
efclaves  en  païs  étranger  ;  ce  qui 
p^roidoit  une  honte  infupportable 
pour  la  nation* 
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Artaxerxe  fit  depuis  quelques 
mouvemens  ,  &  peu  s*en  fallut 
qu'ils  ne  renouvellaflent  la  guerre. 
Maxime  étoit  près  de  marcher 
contre  ce  Prince  ,  lorfqu'il  périt. 
Sa  mort  &  celle  d'Artaxerxe  qui 
<iïivit  de  près ,  fufpendirent  tout. 
Artaxerxe  ,  en  mourant  ,  laiffa 
pour  fils  &  fuccefleur  Sapor  ,  qui, 
durant  trente-un  ans  qu'il  régna» 
£çit  le  fiéat|>erpétuel  des  Romains, 
&  leur  caufa  des  maux  étranges. 
On  met  la  /nort  d'Artaxerxe  en 
Tannée  24a  de  J.  C.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  le  nomment  Arta- 
xare  ^  au  lieu  d' Artaxerxe. 

ARTAXERXE  V  .  j4naxer- 
xes,  A  >7  «^6/5^^4  >  roi  de  Perfe, 
frère  de  Sapor  II ,  auquel  il  fuc- 
céda  Tan  de  J.  C  380.  Ce  Prince 
avoit  donné  trfes-fouvent  des  mar- 
ques  de  fon  courage  durant  les 
guerres  que  Sapor  il  fit  aux  Ro- 
mains. Son  règne  fut  plus  pacifi-^ 
que  ;  mais ,  il  ne  régna  que  quatre 
ans ,  &  mourut  l'an  384.  Sapor  JII 
fut  fon  fucceffeun 

ART  AXÉS.  Foyei  Artafchis , 
&  Artaxias. 

ART AXI AS  I ,  Artaxias  ,  {a) . 
ApraE/aç»  vd  A>Ta^aç ,  foi  d'Ar- 
ménie. Ce  prince  s'établit  dans  la 
haute  Arménie  du  confentement 
d'Antiochus  le  Grand ,  &  laiflk  1^ 
baffe  Acménie  à  Thariade  ,  ou 
plutôt  Zadriade  ,  autre  général 
des  armées  de  ce  Prince.  Après 
la  défaite  d'Antiochus  par  les  Ro- 
mains ,  ces  deux  nouveaux  fou- 
Terains  recherchèrent  l'alliance 
des  vainqueurs ,  ôc  prenant  le  titre 
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de  Rois  »  ils  régnèrent  fous  leur 
proteâion. 

Artaxias  avoit  auparavant  doo* 
né  retraite  à  Annibal ,  par  le  coo^ 
feil  duquel  il  bâtit  Artaxate ,  dont 
il  fit  la  capitale.de  fon  royaume. 
Il  fiit  compris  .dans  le  traité  de 
paix ,  qui  te  conclut  entre  Phar-- 
nace ,  roi  de  Pont ,  d'une  part  ,  & 
Eumène  »  roi  de  Pergame  ,  & 
Ariarathe  ,  roi  de  Cappadoce  , 
d'autre  part,  vers  l'an  179  avant 
J.  C.  Quatorze  ans  après,  Antio- 
chus  Épiphane  entra  dans  TArmé- 
nie  ,  défit  une  armée  d' Artaxias  , 
&  le  prit  lui-même  prifonnier. 
Mais  y  il  y  a  apparence  que  ia 
captivité  ne  dura  pas  long-tems  ; 
car  ,  l'an  161  ,  Mithrobufàne  , 
fils  de  Zadriade ,  roi  de  la  bafTe 
Arménie,  s'étant  réfugié  auprès 
d'Ariarathe ,  roi  de  Cappadoce  , 
Artaxias  envoya  des  ambaffadeurs 
à  ce  dernier ,  pour  le  foUiciter  de 
fe  défaire  de  ce  jeune  Prince  ,  avec 
promeffe  de  partager  avec  lui  les 
dépouilles.  Mais  ,.  Ariarathe  , 
ayant  horreur.de  cette  propofi- 
tion,  rétablit  Mithrobufàne  dans 
ks  États. 

M.  Fréret  diftingue  l' Artaxias 
vaincu  .6c  fait  prifonnier  par  An- 
tiochus  Épiphane  ,  de  l' Artaxias  , 
révolté  contre  Antiochus  le  Grand» 
U  croit  que  le  premier  pouvoit 
être  fils  du  dernier.  II  efl  parlé  de 
cet  Artaxias  à  l'article  d'Arménie* 
Voyc^  Arménie. 

ARTAXIAS  II  ,  Artaxias  , 
Apret^ldç  ,  (^)  roi  d'Arménie  , 
étoit  fils  d'Artabaze ,  détrôné  Se 


'  (^)  Strâb.  pag.  318.  èrfe^.   Plut.  T.  [  pâg.  96  ,  9^^. 
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tnis  i  mort  par  Antoine.  Ennemi 
des  Romains,  il  s'étoit  foûtenu 
par  la  puiflance  du  roi  des  Par- 
thes.  Lorfque  cet  appui  lui  man- 
qua f  en  confécfuence  de  la  conci- 
liation de  Phraate  avec  Augufte , 
il  s*éleva  des  troubles  &  des  Fac- 
tions contre  lui  ;  &  plufieurs  des 
Çr'ands  de  Ton  royaume  demandè- 
rent pour  roiTigrane,  Ton  frère  , 
qui  étoit  aâuellement  à  Rome ,  y 
ayant  été  amené  d^ Alexandrie,  où 
H  fe  trouvoit    captif  à  la  mort 
d'Antoine.  Il  eut  été  aifé  à  Au- 
gufte  de  profiter  de  ces  difTen- 
îions ,  pour  s'emparer  de  T  Armé- 
nie. Mais ,  il  ne  connoifToit  point 
la  fureur  de  conquérir  ;  &  il'fe 
propofa  feulement  ,de  donner  aux 
Arméniens  un  roi  ami  des  Ro- 
mains. Cependant ,  comme  il  pa- 
roiflbit  que  ,  pour  y  réuffir  ,  il  fe- 
roit  befoin  d'employer  la  force 
des  armes  ,  Tibère  fut  chargé  de 
cette  expédition.  Les  chofes  tour- 
nèrent autrement,,  &  la  guerre 
ne  fut  point  néceïTaire.  Artaxias 
ayant   été  tué  par  fes  proches. 
Tan  ao  avant  J.  C. ,  Tibère  n'eut 
qu'à  mettre  Tigrane  en  pofleflion 
d'un  trône  demeuré  vacant.  Mais , 
ce  prince  Arménien  ne  jouit  pas 
long-tems  de  ce   bienfait  de  la 
fortune. , 

ARTAXIAS  III,  Artaxtas, 
AVtw2(«Ç  y  {a)  fils  de  Polémon , 
qui,  fous  la  proteé^ion  des  Ro- 
mains ,  avoit  régné  dans  une  par- 
tie du  Pont  &  de  la  Cilicie.  Arta- 
xias ,  qui  porta  d'abord  le  nom  de 
Zenon  ,  fut  établi  roi  d'Arménie 
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Çir  Germantcus  fous  l'empire  de 
ibère.  Notre  Prince ,  dès  fon  en- 
fance ,  avoit  témoigné  beaucoup 
d'inclination  à  prendre  les  mœurs 
6c  les  coutumes  ^s  Arméniens* 
Son  goût  décidé  pour  la  chafTe  p 
pour  le  viii,  pour  les  chevaux , 
lui  avoit  gagné  les.  cœurs  des 
Grands  &  du  peuple.  Ainfi,  ce  fut 
avec  l'approbation  de  toute  la  na- 
tion que  Germanicus  lui  ceignit 
le  diadème  dans  la  ville  d'Artaxa- 
te.  Ses  nouveaux  fujets ,  en  lui 
rendant  leurs  hommages ,  lui  don- 
nèrent le  nom  d' Artaxias  ,  qiA 
avoit  déjà  élé  porté  par  plufieurs 
de  leurs  Rois. 

Après  la  mort  d* Artaxias ,  Ar- 
taBane ,  roi  des  Parthes  ,  s'empa- 
ra du  royaume  d'Arménie  ,  &  le 
donna  à  Arface ,  rainé  de  (es  fils. 
ARTAYCTE,  Artayëes,  {b} 
A*pTOivx.Tv<;  y  fïls  de  Chérafmius  , 
étoit  un  officier  des  Perfes  ,  qui 
commandoit  dans  la  ville  de  Sefîe* 
Cet  officier  ,  d'un  caradére  mé- 
chant &L  cruel ,  avoit ,  par  adrefTe  , 
obtenu  ^  dé  Xer'xès  ,  lorfqu'il  alloit 
à  Athènes  ,  tous  les  tréfors  de 
Protéfilaiis  ,  fils  dlphiclès  ,  qui 
étoient  dans  Éléonte.  Car  ,  le 
tombeau  de  Protéfilaiis  étoit  à 
Éléonte  dans  la  Cherfonnèfe,  dans 
un  temple  où  il  y  avoit  beaucoup 
de  richeffes  ,  de  vafes  d'or  & 
d'argent  ,  quantité  de  cuivre  y 
d'habillemens  fuperbes ,  &  beau- 
coup d'autres  chofes  qu'Artayâe 
emporta  ,  après  que  le  Roi  le  lui 
eut  permis.  Au  refle  ,  il  les  obtint 
de  Xerxès  par  ce  difcours  qu'il  lui 


(^)Tacit.  Annal.  L,  VI.  c.  ji.  Créy.  1     (t)  Herod.  t.  VII.  c.  79.  L.  IX,  Cf 
Hift*  des  £mp.  T*  I>  p«.403  y  }9S,  \  iif *&fii*  ^  -         '  '"' 
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m  :  n  Prince ,  dit- il  >  il  y  a  en  ce 
»  lieu  la  maifon  d'un  Grec ,  qui, 
s'étant  jette  dans  vos  terres 
avec  une  armée ,  en  a  reçu , 
pour  Ùl  puimion ,  la  mort  qu'il 
avoit  mérita.  Je  vous  demande 
»  Ùl  maifon ,  afin  que  les  autres 
»  apprennent  à  ne  pas  porter  la 
91  euerre  dans  les  païs  de  votre 
»  aépendance.  tt 

Ainfi  f  Artayâe  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  perfuader  Xerxès, 
Îui  ne  fe  doutoit  pas  de  fa  penfée. 
lar,  Artayâe  entendoit  que  Pro- 
céfilaiis  avoit  fait  la  guerre  dans 
une  province  du  Roi  ^  parce  que 
les  rerfes  s'ima^noient  que  toufe 
l'Afie  leur  appartenoit.  Quand 
Artayâe  eut  obtenu  du  Roi  tous 
ces  tréfors ,  il  les  fit  traiifporter 
d'Éléonte  à  Sefte  ,  fit  labourer  ÔL 
femer  à  l'entour  du  temple  ;  & 
toutes  les  fois  qu'il  alloit  à  Éléon- 
te,  ilvoyoit  des  femmes  dans  le 
fanduaire* 

Artayâe  fut  alors  afliégé  par 
les  Athéniens  ,  lorfqu*ii  y  penfoit 
le  moins ,  &  fans  qu'il  eût  tait  au- 
cune provifion  des  chofes  nécef- 
faires  pour  foûtenir  un  fiége  ,  par- 
ce  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les 
Grecs    duflènt   venir   l'attaquer* 
Tandis  qu'on   êtoit  occupé  a  ce 
fiége ,  on  fut  furpris  par  l'autom- 
ne ;  Si  alors  les  Grecs  ,  qui  ne 
pouvoient  prendre  la  ville ,  com- 
mencèrent à  fe  lafFer  d'une  guer-. 
re ,  qui  les  tenoit  éloignés  de  leur 
païs.  C'eft  pourquoi ,  ils  prièrent 
leurs  capitaines  de  les  remener. 
Mais  ,  les  capitaines  leur  répon- 
dirent qu'ils  ne  les  remeneroient 
point  qu'ils  n'euilënt   pris  cette 
^e  f  ou  que  la  République  d'A« 


thetîes  ne  les  rappellât.  Cepeii« 
dant  9  ceux  ,  qui  étoient  dans  la 
ville  avec  Artayâe  ^furent  réduits 
à  une  fi  grande  difette ,  qu'ils  fi-> 
rent  bouillir  les  cengles  de  leurs 
lits  &  les  mangèrent.  Et  quand 
cette  forte  de  nourriture  leur  eut 
manqué  ,  Artayâe  ,  avec  les 
Perfes  ,  fbnit  pendant  la  nuit  de 
la  ville  f  6c  (e  iàuva  par  un  en- 
droit des  murailles ,  que  les  enne- 
mis avoient  négligé. 

Dès  qu'il  fut  jour ,  les  habi- 
tans  en  avertirent  les  Athéniens 
du  haut  de  lôilrs  tours,  &  leur 
ouvrirem  les  portes  de  la  ville. 
La  plupart  des  Athéniens  fuivi- 
rent  les  Perfes  ;  les  autres  entrè- 
rent dans  la  ville.  Ébafe ,  qui  étoit 
un  des  officiers  des  Perfes ,  &  qui 
s'étoit  fauve  de  Thrace  »  fut  pris 
par  les  habitans  d'Apfinthe  ,  3c 
immolé  ,  félon  la  coutume   des 
Thraces ,  à  Pleftore  ,  qui  étoit  un 
dieu  du  païs.  Les  autres  ,  qui  le 
-  fuivoient ,  fiirent  tués  d'un  autre 
façon.  Quant  à  Anayâe  &  aux 
fiens ,  ils  s'enfuirent  les  derniers , 
&  furent  atteints   au-deflus    du 
fieuve  d'^gos.  Comme  ils  étoient 
en  afiez,  petit  nombre  ,  les  uns  fii- 
rent tués ,  &  les  autres  pris  vifs. 
Auffi-tôt ,  les  Grecs  les  envoyè- 
rent 9  pieds  &  mains  liés  ,  à  Sefle 
avec  Artaydle  &  fon  fils. 

Ceux  de  la  Cheribnèfe  difoient 
qu'il  arriva  alors  une  chofe  étrange 
oc  prodigieufe ,  pendant  qu'on  fai- 
foit  cuire  quelques  poifTons  fallés. 
Car ,  auffi-tôt  qu'on  les  eut  mis 
au  feu  9  ils  commencèrent  à  fauter 
&  à  palpiter ,  comme  des  poifibns 
qu'on  viendroit  de  prendre.  Ceux» 
qui  virent  ce  prodige  ^  en  furent 


fort  étonnés  ;  &  ArtaySe ,  qui 
en  avoit  été  témoin ,  ayant  ap-» 
pelle  l'Athénien  qui  faifoit  cuire 
les  viandes ,  lui  parla  en  ces  ter- 
mes :  9}  Mon  ami ,  lui  dit-il ,  vous 
»  ne  devez  pas  appréhender  ce 
n  prodige.  Il  ne  regarde  que  moi. 
»  Il  m'apprend  que  ,  quoique 
»  Protéfilaiis  foit  mort ,  &  qu'il 
»  ait  été  enterré  dans  Éléonte ,  il 
»  a  toutefois  le  pouvoir  de  fe  van- 
n  ger  de  celui,  qui  lui  a  fait  injure. 
»  Ceft  pourquoi ,  j'ai  réfolu ,  pour 
»  réparer  le. tort  que  j'ai  fait ,  en 
»  dépouillant  le  temple  de  ce 
»>  dieu  ,  de  lui  donner  cent  talens, 
n  &  deux  cens  aux  Athéniens, 
n  s'ils  veulent  fauver  mon  fils  & 
»  moi.  «  Mais ,  toutes  ces  ofires 
ne  purent  rien  gagner  fur  l'efprit 
de  Xanthippe,  capitaine  des  Athé- 
niens ,  à  qui  ceux  d'Éléonte  de- 
mandoient  Artayâe ,  pour  ven- 
ger Protéfilaiis  ,  qui ,  d'ailleurs  , 
y  étoit  porté  de  lui-même.  On  le  fit 
donc  amener  fur  le  rivage  à  l'en- 
droit ,  où  Xerxès  avoit  fait  faire 
des  ponts ,  ou ,  comme  d'autres 
le  rapportent ,  fur  une  éminence 
près  de  la  ville  de  Madyte  ;  &  il  y 
pxt  pendu  ,  après  qu'on  eut  lapidé 
fon  fils  en  fa  présence. 

ARTAYNTE,  Artaynta^ 
A^pretvmt ,  (a)  fille  de  MafiAe  , 
frère  du  roi  Xerxès.  Ce  Prince  fit 
^oufer  Artaynte  à  Darius,  fon 
fils  aîné  ,  qu*il  deAinoit  pour  fon 
fuccefleur.  La  mère  d'Artaynte 
étoit  une  dame ,  dont  la  fidélité 
&  la  tendrefle  pour  fon  mari 
étoient  à  toute  épreuve.  Xerxès , 
qui  avoit  conçu  pour  elle  une  vio- 
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lente  paffion  ,  crut  pouvoir  la  ga- 
gner par  le  mariage  d'Artaynte  p 
iz  fille  ,  avec  Darius.  Mais ,  il  ne 
la  trouva  pas  moins  inaccefiible  à 
(es  attaques.  Alors  ,  changeant 
tout  à  coup  d'objet  ,  il  devient 
pafSonné  à  l'excès  pour  la  fille  , 
qui  n'imita  pas  la  fage  &  ver- 
tueufe  fermeté  de  fa  mère. 

Pendant  toutes  ces  intrigues, 
Ameftris  femme  de  Xerxès ,  lui 
fit  préfent  d'une  riche  &  magni- 
fique robe ,  qu'elle  avoit  faite  elle- 
même.  Xerxès  trouvant  cette 
robe  fort  à  fon  gré ,  la  prit  la  pre- 
mière fois  qu'il  rendit  vifite  à  Ar- 
taynte. Dans  la  converiktion ,  il 
la  prefTa  de  marquer  ce  qu'elle 
defiroit  de  lui ,  avec  promefFe  & 
même  ferment ,  de  lui  accorder 
tout  ce  qu'elle  voudroit.  Artaynte 
lui  demanda  la  robe  qu'il  portoit* 
Xerxès ,  qui  prévoyoit  les  mal« 
heurs  que  ce  préfent  entraineroit 
après  loi  ,  fit  tout  ce  quilput 
pour  en  détourner  l'effet,  offrant 
toute  autre  chofe  en  la  place. 
Mais ,  ne  pouvant  la  perfuader , 
&  fe  croyant  lié  par  l'engagement 
imprudent  de  fa  promefFe  &  de 
(on  ferment ,  il  lui  donna  fa  robe. 
Cette  femme  ne  l'eut  pas  plutôt 
reçue  I- qu'elle  la  porta  publique- 
ment par  manière  de  trophée^ 

Cette  aâion  ayant  confirmé 
Ameflris  dans  fes  foupçons  ,  elle 
en  fut  irritée  au  dernier  point. 
Mais  ,  au  lieu  de  porter  fa  ven- 
geance fur  la  fille  ,  qui  étoit  la 
^ule  coupable ,  elle  réfolut  de  la 
faire  tomber  fur  la  mere^  à  qui 
elle  attribuoit  toute  cette  intrigye.^ 


(s)  Herod.  L.  IX.  e.  107.  ^  fif,  RolK  Hlfi.  Ane.  Tom.  II.  p.  138 ,  t|^« 
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quoiqu'elle  en  fût  entièrement  in- 
nocente. Il  n*y  eut  point  de  cruau- 
té qu'elle  n'exerçât  envers  cette 
▼ertueufe  Princefle  ;  car ,  elle  lui 
fit  couper  les  mamelles ,  la  lan* 
gue  f  le  nez  ,  les  oreilles  &  les  lè- 
vres ,  les  fit  jetter  aux  chiens  en  fa 
préfence ,  &  la  renvoya  ainfi  mu« 
tilée  àVon  mari  ,  vers' l'an  479 
avant  l'Ère  Chrétienne. 

ARTAZÈNE ,  Anazene  ,  {a) 
province.  d'Afie ,  fituée  lur  la  rive 
droite  du  Tigre ,  vers  la  fource  de 
ce  fleuve.  L'Artazène  appartenoit 
aux  Perfes.  Elle  fut  cédée  aux 
Romains  par,  le  traité  qui  fe  fie 
entre  Dioctétien  &  Narsès  ,  roi 
de  Perfe. 

ARTBAX,  Artbax.  Voyc^ 
Aroace* 

ARTÉATES,  Arteata,  {b) 
A^pnetTai  «  nation  particulière  de 
Perfe  ;  car ,  félon  Hérodote ,  les 
Perfes  étoien^  divifés  en  piufieurs 
peuples. 

ARTÉENS,  v^r/^i.  A>Tarou 
(c)  Les  Perfes  ,  félon  Hérodote  ^ 

Portèrent  d'abord  ce  nom.  Foye^ 
erfes. 

ARTÉMAS  ,  Artemas  ,  {d) 
A'pTf/uiÔL;^  difciple  de  Sw  Paul.  Il 
fut  envoyé  par  cet  Apôtre  dans 
rifle  de  Crète  ,  en  la  place  de 
Tite  ,  pendant  que  celui-ci  de- 
.  meura  auprès  de  S.  Paul  à  Ni- 
copole ,  où  il  pafTa  l'hiver.  On  ne 
fçait  rien  de  particulier  de  la  vie 
ni  de  la  mort  d'Artémas.  Mais, 
l'emploi  y  auquel  l'Apôtre  le  def- 
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t!noît,eft  une  preuve  de  fon  grand 
mérite. 

ARTÉMÈNE  ,  Artemeaes  , 
appelle  autrement  Artabazane. 
Foye^  Artabazane. 

ARTÉMIDES,  (e)  autrement 
TiTANiDES,  nom  que  l'on  donna 
aux  feptyfiUes  de  Cnronos  &  d*Af-» 
tarte.  ^ 

ARTÉ'MIDORE ,  Anemido^ 
rus,  A'prffiU^foç ,  (f)  fut  revêtu 
de  la  fouveraine  autorité  à  Syracu- 
fe  9  Tan  ijy  avant  J.  C.  Ce  furent 
les  troupes  ,  qui  relevèrent  à  ce 
haut  rang  ,  en  hii  aiTociant  Hiéron* 
ARTÉMIDORE  .Anemido^ 
rus',  A'pTiiLtîJ'afficç^  Éphéfien,  fa- 
meux Géographe ,  qui  vivoit  vers 
la  169e  Olympiade,  104  ans  avant 
J.  C. ,  dans  le  même  tems  que 
Cléopâtre ,  ayant  chaffé  d'Egypte 
fon  n\s  Ptolémée  Lathyre ,  y  re-* 
gnoit  avec  Alexandre ,  fon  fils  ca- 
det. Artémidore  avoir  fait  une  def- 
cription  de  la  terre  en  onze  livres  , 
qui  font  fbuvem  cités  par  les  An- 
ciens. Il  avoit  encore   compofé 
d'autres  ouvrages. 

ARTÉMIDORE ,  Artemido^ 
rus  ,  A*prtf^Uù,f>oç,  (g)  Lorsque 
LucuUus ,  général  des  Romains  » 
faifant  la  guerre  en  Afie  à  Ml* 
thridate  ,  roi  de  Pont  ,  étoit  un 
jour  dans  le  plus  grand  embarras , 
parce  qu'il  n'ofoit  avancer ,  on  lui 
amena  quelques  Grecs  ,  qu*on 
avoir  pris  par  hazard  dans  une  ca- 
verne ,  où  ils  s'étoient  réfugiés. 
Le  plus  âgé  >  nommé  Anémido- 


(s)  Crév«  Hift.  det  £mp.  Tom.  Vf.  I     (e)  Myth.  par  M.  TAbb.  Bàn.Toqa.  L 
pag.  185.  Ipag.  165. 

(*)  Hcrod.  L.  I.  c.  115.  j     (/)  Roll.  Hîft.  Ane.  T.  III.  p.  aSj. 

(<)  Hcrod.  L.  VII.  c.  61.  1     (^)  Plut.  Tom.  I.  pag.  jot« 

C^)  Ad  Tit.  £pîit.  c.  |.  v.  is«  ] 
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te,  promit  à  Luculius,  qu'il  le  mé- 
neroit  dans  un  lieu  très-fur  pour 
un  camp ,  &  défendu  par  un  châ-^ 
.teau  9  qui  dominoit  toute  la  pleine 
de  Cabires.  LucuUus  le  crut ,  & 
dès  que  la  nuit  fut  venue ,  il  fe 
tnit  en  marche  avec  toute  (on 
armée ,  après  avoir  allumé  quan- 
tité de  feux  dans  fon  camp. 

ARTÉMIDORE,  ArtmUo* 
rus  ,  A*^r€(ii/ajpoi  ,  (tf)  natif  dé 
Cnide  ,  fils  de  Théopompe ,  en- 
feignoitàRomeréloquence  Grec- 
que. Comme  il  étoit  par-là  en 
quelque  forte  de  commerce  &  de 
familiarité  avec  quelques-uns  des 
^complices  delà  conjuration  ,  for- 
mée par  Brutus  contre  Céfar,  & 
qu'il  ^toit  même  informé  d'une 
grande  partie  dè*ce  qui  fe  tramoit, 
il  vint  au-devant  du  Prince ,  avec 
un  papier  où  étoit  détaillé  tout  ce 
dont  il  vouloit  l'avertir.  Voyant 
rlonc  que  Céfar  recevoir  tous  le^ 
papiers,  qu'on  lui  préfentoit ,  & 
qu'il  les  donnoit  à  Tes  ofHcters  y 
qu'il  avoir  autour  de  lui ,  il  s'ap- 

Erocha  le  plus  près  qu'il  put ,  & 
li  dit  :  »  Céfar ,  lifez  ce  papier 
5>  vous  feul  &  très-pr omptement  i 
f>  car,  il  contient  des  chofes  d'une 
»  très -grande  conféquence  ,  & 
n  qui  vous  importent  extrême- 
n  ment*  «  Céfar,  l'ayant  pris, 
tâcha  plufieurs  fois  de  le  lire  ; 
mais  ,  il  en  fut  toujours  empêché 
par  la  foule  ,  qui  Tinterrompoit 
mceflamment.  Tenant  donc  tou- 
jours ce  papier  dans  la  main^  cal- 
c'étoit  le  feul  cju'il  eût  gardé  ,  il 
€ntra  dans  le  Sénat. 

Té)  Plut.  Toffi.  I.  pag.  7|8. 
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Il  y  en  a  qui  difent  que  ce  fut 
un  antre  qui  lui  donna  ce  papier  > 
&  qu'Ârtémidore  n'en  put  jamais 
approcher,  quelques  efforts  qu'il 
fit ,  Si  qu'il  fut  toujours  repouflé 
pendant  tout  le  chemin.  Quoiqu'il 
en  (bitj.  la  conjuration  fut  exécu- 
tée ;  &  après  fa  mort,on  lui  trouva 
cet  écrit ,  dont  la  ledure  auroit  pà 
lui  fauver  la  vie.  Artémidore  avok 
fait  un  traité  des  Hommes  illuftres. 

ARTÉMIDORE  ,  Artemi^ 
dorus  ,  ApTÉ^Z/topoî  «  {b)  gendre 
de  Mufonius  Rufus ,  fut  du  nom*- 
bre  de  ceux  que  la  haine  de  Do*- 
mitien  contre  les  Phik>fophes,écalr« 
,ta  de  Rome. 

'  Pline  peint  Artémidore  comme 
un  vrai  Philofophe  »  dont  la  mo- 
Tale  ne  /en  tenoit  pointa  de  vai- 
nes fpéculations  >  &  influait  dans 
fa  conduite.  Il  l'eilimoit  au  point, 
que  le  fçachant  dans  un  fauxbourg 
près  de  partir ,  mais  encore  rete*- 
nu  par  la  néceffité  de  payer  des 
dettes  contradlées  pour  les  caufes 
les  plus  louables  Ô£  les  plus  no- 
bles ,  il  emprunta  la  fomme  dont 
ce  Philofophe  avoit  befoin,  &  alla 
lui  en  faire  préfent.  D'illufh-es  & 
bpulens  amis  d'Artémidore  avoient 
affeôé  de  ne  pas  entendre  les  prie* 
res  par  lefquelles  il  les  follicitoit 
de  le  fecourir.  Pline  faifit  roccafiom^ 
de  placer  un  bienfait;  &  cela,  dans 
des  circonfiances  ,  oii  il  s^expofoît 
i>eaucoup.  Il  étoit  aâuellement 
Préteur  ;  &  cette  dienité  attiroit 
fur  lui  l'attention.  D'ailleurs ,  \k 
foudre  venoit  de  tomber  tout  au«> 
•toar  de  lui  ;  &  elle  lui  avoit  enlei^ 

]S5.  Mém.  dcTAcad.  des  Infc.  &  B^IL 


(éf)  Plut.  Tom.  I.  pag.  7|8.  ]  85.  Mém.  de  rAcad.  des  I 

(b)  Cré7.  Hiâ.  des  £mp.  Tom.  IV.  p.] Le»,  Xouk  I*  pag.  %8 1 19. 


£e  iv 


^ 


440  A  R 

vé  ptufieurs  amis  par  la  mort  8c 
par  l'exil.  Il  en  étoic  menacé  lui- 
même ,  il  Domitien  eût  vécu  plus 
long-tems.  Car ,  après  la  mon  de 
cet  Empereu  r,  oh  trouva  parmi  fes 
papiers  un  mémoire  ,  que  Métius 
Carus  lui  avoit  donné  contre  Pline. 
H  y  avoit  à  Athènes  une  mai- 
fon  (on  décriée  pour  les  efprits. 
'  Anémidore  ,  attiré  par  la  modi- 
cité du  prix,  vint  s'y  établir ,  dans 
le  deiTein  d'éprouver  ce  qui  en 
étoit.  Pendant  la  nuit  ,  étant 
occupé  à  lecude  ,  il  entend  un 
grand  bruit  de  chaînes,  &  voit  un 
vieillard  affreux ,  chargé  de  fers  , 

Îui  s'approche  de  lui.  11  fe  levé, 
.e  fpeàre  s'éloigne  ,  lui  faifant 
figne  de  la  main  de  le  fuivre.  Il  le 
fuit  jufque  dans  la  cour,  où  la  vi- 
fion  difparut.  Il  remarqua  le  lieu  > 
1^  avertit  le  lendemain  les  Ma- 
giflrats  ,  qui  firent  fouir  la  terre 
en  cet  endroit ,  où  l'on  trouva  un 
cadavre  enchaîné.  On  lui  fit  des 
funérailles  folemnelles ,  après  quoi, 
la  maifon  fut  tranquille  9  &  le 
Philofophe  profita  du  bon  marché. 
On  ajoutera  à  ce  récit  telle  foi  que 
l'on  jigera  à  propos. 

{a)   Il  y  a  eu  plufieurs  autres 
perfonnages  célèbres  du  nom  d'Ar- 

"  témidore.  En  voici  quelques-uns. 

^i  .^^  Un  Grammairien  de  Tarfe.a.® 
Un  Diaieûicien.  3.^  Un  autre  Ar- 
témidore  9  furnommé  FAriflopha- 
nien,  parce  qu'il  étoit  difciple  d' A- 
riftophane  de  Byzance.  Il  vivoit 
fous  le  règne  de  PtoléméePhilomé- 
ton  II  avoit  fait  unDiâionnàii'e  des 
termes  dç  cuifine  ,  &  un  autre 
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ouvrage  it  la  louange  d'un  ceit»n 
Doris.  Il  y  en  a  qui  confondent 
cet  Artémidore  avec  un  autre  , 
qui  étoit  d'Afcalon  ,  &  auteur 
d'une  hifloire  de  Bithynie* 

4*^  Un  Éphéfîen ,  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  Daldien  ,  par. 
ce  que  fà  mère  étoit  de  Daldis, 
ville  de  Lydie.  Il  avoit  écrit  un 
ouvrage  des  fonges  de  de  la  chi- 
romance  ,    par  où  l'on  connoît 
qu'il  vivoit  du  tems  d'Antonin  le 
Pieux.  Quoique  cet  ouvrage  (bit 
rempli  de  minuties  frivoles.  Ton 
ne  laifTe  pas  d'y  rencontrer  plu- 
fieurs traits  d'érudition  >  qui  font 
plaifir  aux  perfonnes ,  qui  aipient 
les  Belles  Lettres.  II  avoit  beau- 
coup travaillé  fur  un  fujet  auffi 
frivole  que  celui-là ,  ne  s'étant  pas 
contente  d'acheter  tout    ce    qui 
avoit  été  écrit  fur  l'explication  des 
fonges ,  ce  qui  montoit  à  plufieurs 
volumes  9  mais  ayant  encore  em- 
ployé beaucoup  d'années  à  voya- 
ger,pour  faire  connoilTanceavedes 
difeurs  de  bonne  aventure,  &  pour 
recueillir  des  mémoires  fur  les  évé- 
nemens  des  fonges.  Son  ouvrage 
efl  divifé  en  cinq  Livres.  Les  trois 
premiers  font  dédiés  à  un  Caâius 
Maximus  ,  ou  peut-être  Claudius 
Maximus.  Les  deux  autres  le  font 
à  fon  fils.  Aide  Manuce  imprima 
cet  ouvrage  en  Grec  à  Vénife» 
en    151S.    Cornarius  en  fit  une 
verfion  Latine,  imprimée  àBafle, 
l'an  1539  ;  &  M.  Rigaud  le  pu- 
blia à  Faris  en  Grec  Sc  en  La- 
tin 9  l'an  1603  9  avec  des  notes 
qu'il  y  joignit.  Artémidore  avoit 


(s)  Strab.  pag.  (^5.  Pauf.  par.  169.  |  Lett.  Toob  !•  pag.a9o« 
Mém.  de  TAcad.  ces  Infchp.  &  Bell,  1 
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€flCore  fait  un  traité  des  angures. 

5  .•  Un  Athlète  ,  Trallien  de 
naifiance»  Ayant  paru  trop  jeune 
pour  difputer  le  prix  du  Pancrace 
dans  la  daffe  de  la  jeunefle  à 
Oljrmpie ,  il  s'en  alla  à  Smyme 
en  lonie  ,  dans  le  tems  qu'on  y 
célébroit  les  jeux  ;  &  là  il  parut 
il  fortifié  qu'en  un  même  jour  il 
remporta  la  palme ,  &  fur  les  en- 
suis ,  &  fur  ceux  qu'il  devoit  avoir 
pour  antagonifles  à  Olympie ,  & 
lur  les  plus  forts  Athlètes.  Un 
maître  d  exercice  le  défia  à  corn- 
battre  dans  la  clafTe  des  enfans  ;  & 
un  puiflant  Athlète ,  par  de  mau- 
vaiies  plaifknteries,  lui  fit  entr^ 
prendre  de  lutter  contre  des  hom- 
mes faits.  Artéinidore  fut ,  dans  la 
luite ,  couronné  à  Olympie  ;  &  ce 
fut  en  la  212e  Olympiade ,  félon 
Paufanias.  Peut  -  être  faudroit  -  il 
lire  en  la  1 1 2c  Olympiade. 

ARTÉMIS ,  Anemis ,  AVt/- 
/t<ç  t  eft  le  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  Diane. 

Artémis  fut  auffi  le  nom  de  la 
Sibylle  de  Delphes ,  qu'on  appel- 
loit  autrement  Daphné. 

ARTÉMISE ,  Artemifium  ,  {a) 
A*pT€/nlrtop  y  promontoire  de  Tille 
d'Eubée  dans  la  mer  Egée  >  à  l'o- 
rient de  la  Grèce.  Ce  Promontoi- 
re 9  fitué  fur  la  côte  feptentrionale 
de  Tiile  vers  les  Thermopyles, 
eft  devenu  célèbre  par  le  combat 
Bavai  y  qui  s'y  livra  environ  480 
ans  avant  FÉre  Chrétienne,  entre 
la  flotte  des  Perfes  &  celle  des 
Grecs.  Quoique  celle-ci  fût  fort 
inférieure  en  nombre,  elie  ne  laii^ 
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&pas  de  maltraiter  beaucoup  k 
flotte  ennemie.  Ce  combat  iiaval 
eft  d'autant  plus  remarquable  » 
qu'on  prétend  qu'il  fe  donnU  le 
jour  même  de  l'aâion  dés  Ther* 
mopyles ,  où  une  poignée  de 
Grecs  fit  tête  à  l'armée  formidable 
des  Perfes. 

Il  y  avoit  fur  le  promontoire 
d'Artémifè  un  petit  temple  con« 
facré  à  Diane ,  '-fous  le  nom  de 
Diane  Orientale.  Ce  temple  étoic 
environné  d'uii  bois  enfermé  de 
colomnes  de  marbre  blanc  ,  qui  ^ 
étant  frotté  avec  la  main  >  rendoit 
noii  feulement  l'odeur  de  faf&an, 
mais  en  prenoit  encore  la  couleur. 
Sur  une  de  ces  colomnes ,  on  lifoic 
cette  infcription  en  vers  Élégia- 
ques  :  n  Les  Athéniens  ,  après 
1}  avoir  vaincu  dans  un  combat 
n  naval  fur  cette  mer,  les  innom- 
i>  l)rables  nationsde  la  terre d'A- 
n  ûe  ,  ont  confacré  k  la  chafie 
»  Diane  ces  trophées ,  monument 
n  éternel  de  l'entière  défaite  des 
»  Médes.  ce  Et  du  tems  de  Pkitar- 

?ue ,  l'on  montroit  encore  fur  ce 
romontoire  ,  un  endroit  y  qui  ^ 
dans  un  efpace  d'une  aflez  grande 
circonférence,  près  du  rivage»  rea« 
doit  de  foa  fond  une*  pouflière 
cendreufe  &  noire,  comme  fi  elle 
eût  été  brûlée.  On  croit  que  c'eft- 
là  que  les  débris  des  vaiiTeaux  & 
les  morts  furent  brûlés. 

ARTÉMISE  ,  Artemifium  , 
A*fTt/ilrtov  f  (^)  nom  d'une  mon-? 
tagne  du  Pèloponnèfe  dans  l'Ar- 
solide.  Cette  montagne  étoit  au- 
deffus  du  bourg  d'Œnoé.  Il  y 


(a)  Plln.  L.  IV.  e.  1%,  Plut.  Xom.  I.l  3.  RolL  Hifi.  Ane.  T.  II.  p.  107.  é'fmvt^ 
}•  115 ,  xi6.  Com.  Kep.  in  Tliemiit.  Ctl     {^)  Pauf.  pag.  139*  464  »  465*    - 
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ivoit  fur  le  fommet  un  temple  de 
Diane.  C'étoit  dans  cette  mon- 
tagne que  le  fleuve  Inachus  pre- 
Hoit  fa  fource.  On  n'en  peut  dou- 
ter  ,  dit  Paufanias  ,  quoique  fes 
eaux  fe  perdiffent  bientôt  après. 
Ce  lieu  ne  fourniflbit  aucune  autre 
curjofité. 

Quand  on  avoit  paffé  le  mont 
Artémife ,  pour  aller  à  Mantinée , 
on  defcendoit  dans  une  plaine  fort 
ftérile ,  qui  9  à  caufe  de  cela ,  étoît 
appdlée  Argos.  Car ,  en  Grec ,  le 
mot  jérgos  lignifie  inutile  &  oifif. 
Cette  Itériliié  venoit  de  ce  que 
Feau  du  ciel  ,  qui  tomboit 
des  montagnes  voîfmes  dans  la 
plaine  ,  la  tenoit  toujours  inondée 
a  tel  point,  qu'elle  fêroit  devenue 
un  lac ,  û  Teau  n'eût  trouvé  une 
ravine  ,  par  où  non  feulement 
elle  s*écouloit ,  mais  elle  fe  per- 
doît  fous  terre  pour  quelque  tems  ; 
cari  elle  reffortoit  enfuite  auprès 
de  Dine ,  vers  Génethlium  ,  vil- 
lage fur  les  terres  des  Argiens. 

Ça)  Il  y  avoit  plufieurs  autres 
Ueux  du  nom d* Artémife.  i.^  Une 
ville  fituée  dans  la  grande  Grèce 
au  pais  des  (Enotriens.  a.*^  Une 
antre  dans  la  Magnéfie ,  province 
de  la  Grécîe.  3.^  Une  autre  dans 
PEfpagne.  4.^  Une  montagne  du 
Pélôponnèfe  dans  TArcadie  ,  & 
par  conféquent  différente  de  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  5.® 
Un  lieu  de  la  Sicile.  6.^  Un  au- 
tre lieu  de  rifle  de  Délos  ,  dont 
parle  Hérodote  >  au  fujet  de  deux 

'»'C*>  Herod.  L.  IV.  c.  ^^.'Scrab*  pag. 
6s  t.  PlinL.  IV.  c.  6. 

(A)  Herod.  L.  VU.  c.  99.  L.  VIII,  c. 
tô.  ér  fii»  Juft.  L.  II.  c.  II.  Pauf.  pag. 
179.  RoU,  Ktftr  A&c.  T%  !!•  fiag.  195  » 


filles  y  Opîs  &  Argis ,  qui  avoîent 
leur  tombeau  derrière  le  lieu  en 
quefHon,  vers  l'orient.  7.**  Un  an- 
tre lieu  du  Pélôponnèfe.  8.*  Un 
promontoire  d*Afie  >  au  pais  que 
les  Rhodiens  pofTédoient  fur  le 
continent.  Il  y  avoit  auffi-là  uil 
temple  de  même  nom.  9.*^  Enfin 
un  fort  de  la  Grèce ,  que  Juftinien 
fit  conftruire  à  l'embouchure  du 
Réchius  ou  Régius. 

ARTÉMISE  I  ,  Artemifia  , 
A'pTfiLiiclct  ,  du  A'prf/ntviM  »  (^) 
fille  de  Lygdamis  ,  Toi  d'Halicar- 
nafTe  ,  ou  plutôt  de  Carie  ,  dont 
Halicamafie  étoit  la  capitaie.  Ce 
Prince  avoit  eu  Artémife  de  fcii 
mariage  avec  une  fijmme  Crétoi- 
fe,  &  peut-être  fortie  de  ces  Cré- 
tois ,  qui  vinrent ,  &  avant  &  après 
la  prile  de  Troye ,  s'établir  en  Ca- 
rie. Il  eft  aflfez  vraifemblable  que 
Lygdamis  tenoit  un  rang  confioé- 
rable  dans  fa  patrie.  On  ne  vou- 
droit  pas  néanmoins  aflurer  que 
les  Pertes  lui  en  euffent  déféré  la 
fouveraineté ,  principalement  (i  ce 
que  dit  Suidas- ,  eft  véritable.  Pi- 
grès  ,  félon  cet  Écrivain ,  étoit  ûh 
de  Lygdamis  &  frère  d* Artémife , 
&  dans  les  régies  ,  la  couronne 
devoir  lui  appartenir.  Cependant , 
on  pourroit  répondre  deux  chofes 
à  cette  objeôion  ;  la  première  ; 
qae  Pigrès  étoit  en  bas  âge  ,  lors 
de  la  mort  de  fon  père  ,  &  que 
Lygdatnis ,  dans  des  conjonôurei 
fi  fâcheufes  ,  avoit  difpofé  de.  les 
États  en  faveur  d* Artémife  ;  lat 

fti6  >  »i7.'Mém.'  <!«  TAcad.  âeslnfow  9i 
Bell.  Lett.  Tom.  VU.  pag.  1^7,  a^8.T. 
IX.  pag.  131  s  X3|.  é'fmiv.  Topi.  )CIX» 
pag.  60».'  ' 
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féconde  f'<\i»  Tautorité  de  Suidas 
ne  fçauroit  entrer  en  parallèle 
avec  celle  de  Plutarque  ,  dans  les 
écrits  duquel  il-  eft  appelle  nlyp^ç 
S  A^pTfjJctrlaç  «  termes  »  qui ,.  na-, 
tureUement ,  doivent  être  rendus 
par  ceux-ci ,  Pitres  ,  fils  d'4rté^ 
mife  ;  auquel  cas  il  n'y  a  plus  de 
dimculté.  * 

Elle  n*avott  point  de  frères  « 

Îai  puffent  lui  concéder  la  fuccef- 
on  de  Lygdamis.  Elle  &  Ton 
snari  obtinrent  de  la  cour  de  Per- 
fe  i'inyeftiture  d'Halicarnafle.  Ce 
Prince  mourut  peu  de  tems  après; 
&  Artémife  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement. On  ne  lit  nulle  part , 
<)ue  f  Tes  enfans  lui  ayent  difputé 
la  couronne*  Elle  en  jouit  paifi- 
blement  juiqu'à  fa  mort  ;  ce  qui 
prouve  en  quelque  manière  que 
ce  royaume  lui  venoit  de  Ion 
chef;  autrement ,  Taîne  de  (es  fils 
auroit  été  en  droit ,  la  tutele  expi- 
rée j  de  lui  redemander  un  bien 
fur  lequel  elle  n'avoit  aucune  pré- 
tention légitime* 

Quoiqu'il  en  foit  9  les  états 
d*Ârtémile  étoient  renfermés  dans 
des  bornes  .fort  étroites.  Halicar- 
nafle  ,  Cos,  Nifyrgs  &  Calydna 
étoient  les  feuls  endroits  de  la 
Carie  ,  qui  obéiiToient  aies  ordres*. 
Il  s'en  falloit  bien  qu*Halicarnaf- 
iê ,  dans  ce  teins-là  ^  fut  parvenue 
à  ce  haut  point  de  grandeur  &  de 
magnificence ,  où  les  rois  de  Ca- 
rie la  portèrent  depuis.  Quant  à 
Cos ,  Kifyros  &  Calydna ,  c'é* 
toient  des  ifles  médiocres  &  peu 
importantes.  ÂufS ,  ne  fe  trouva 
t-elle  pas  en  état  de  joindre  plus 
de  cinq  vaifleaux  à  l'armée ,  que 
Xerxès  menoit  contre  U  Grèce» 
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En  revanche  ,  il  n'y  en  avott  pat 
de  mieux  équipés  dans  toute  It 
flotte.  Artémife  voulut  les  com<^ 
mander  en  perfonne.  ibn  courage 
&  fa  conduite  brillèrent  égalemenl 
au  combat  d' Artémife.  Le  fuc- 
ces  fut  douteux.  Cependant ,  lei 
capitaines  de  Xerxès,  perfuadéf 
que  le  nombre  des  navires  devoit 
enfin  décider  de  la  vtâoire,  lot 
propoférent  de  tenter  une  féconds 
fois  le  fort  des  armes  à  Salamioe» 
Ils  fe  confcM'moient  en  cela  à  la 
volonté  du  Roi ,  que  les  courti-:* 
fans  fçavent  toujours aifément  di* 
mêler.  La  conquête  de  la  Grèce 
dépendoir  du  gain  de  la  bataille; 
Ce 'Prince  fouhaita  que,  -dans 
une  conjonâure  fi  délicate  ,  les 
principaux  officiers    de  la  flotte 
fuflent  confultès.  On  les  aflemblâ» 
Artémife  >  plus  fincere  &  {^u« 
éclairée  que  tous  ces  capitaines, 
ofa  feule  réfifler  au  torrent;  & 
s'adrefTant   à    Mardonius  ,     qtâ 
prèfidoit  à  ce  obnfeil  :  »  Dites  au 
»  Roi,  dit-elle,  voici  quel  eft  Ta- 
»  vis  d' Artémife,  qui ,  dans  l'ac- 
n  tion  de  TEubée  y  ne  la  cédé  eft 
)i  valeur  à  aucun  des  autres  géné*> 
19  raux.  Il  eft  jufte.  Seigneur,  que 
9>  je  vous  expofe  fans  dégui(èment 
91  ce  que  je  penfe  convenir  le  plus 
»  à  vos  ii^éréts.  Ménagez  vos 
7>  vaifleaux ,  &  n'en  venez  point 
91  aux   mains  avec  un  ennemi , 
99  qui ,  en  fait  de  marine ,  a  au<^ 
99  tant  de  fupériorité  fur  vos  to\* 
J9  dats  ,  que  les  hommes  en  *onc 
99  fur  les  femmes.  A  quoi   bon 
99  courir  les  rifques  d'^  combat 
99  naval  ?   N'êtes  -  vous  pa&  le 
99  maître  d'Athèbés  >  dont  la  pri- 
49  fe  .fâifoit  le  principal,  objet  de 
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»  vos  defirs  ?  N'êtes  vous  pas 
»  maître  de  la  Grèce  ?    rien  ne 
»  s'oppofe  au  progrès  de  vos  ar- 
»  mes  vi#)rieufes;  &  ceux  qui 
»  s'y  font  oppofés ,  n*en  ont-ils 
»  pas  reçu  le  châtiment ,  que  mé- 
»  ritoit  leur  témérité  ?  Je  m'en 
»  vais  maintenant  vous  expliquer 
»  comment,  félon  mes  conjeftu- 
»  res ,  tourneront  les  affaires  de 
»  la  Gi^éce.  Si  demeurant  ici  près 
»  de,vos  vaifleaux ,  vous  ne  vous 
»  hâtez  point  de  donner  la  ba- 
»  taille ,  ou  même  fi  vous  mar- 
»  chez  du  côté  du  Péloponnbfe , 
»  vos  projeta  réuflîront  fans  pei- 
»  ne.  Les  Grecs  ne  font  point 
»  en  état  de  tenir  long-tenis  la 
»  campagne.  Ils  fe  diffiperonr,  & 
»  chacun  fe  retirera  dans  fa  pa- 
ît trie.  Car,  ils  n'ont  dans  cette 
»  prefqu'ifle  ,    comme  je    Tap- 
»  prends,  ni  maifons  ni  provi- 
»  lions.  Si  vous  entrez  dans  le 
»  Péloponnèfe ,  y  a-t-il  la  moin- 
»  dre  apparence  que  les  troupes 
»  de  ce  païs-là  veuillent  refter  à 
»  Salamine  ?  Elles  fe  foucieront 
p  médiocrement  de  fe  battre  en 
»  &veur  des  Athéniens.  Que  fi 
»  vous  allez  attaquer  les  Grecs , 
»  j'appréhende  que  la  défaite  de 
»  votre  flotte  n'entraîne  celle  de 
»  l'armée  de  terre.  De  plus ,  Sei- 
n  gneur  ,  faites   une  .réflexion; 
»  c'eft  que  les  bons  maîtres  ont 
9  ordinairement  de  mauvais  ef- 
9»  çlaves^  &  les  mauvais  efcla- 
»  ves  de  bons  maîtres.  Vous  êtes 
n  le  meilleur  des  Princes,&  rien  de 
)>  nu>ins  affeâionné  que  vos  fu je ts. 
M  D'ailleurs ,  quoi  de  plus  mé- 
»>  prifable  que  les  Égyptiens ,  les 
n  Cyptiens^  l^  Cihciens  &  les 
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»  Pamphyliens^  qui  vous  itiivent 
19  en  qualité  de  troupes  auxiliai- 
»  res.  n 

Un  difcours  ^  prononcé  avec 
tant  de  liberté ,  excita  divers  nK>u- 
vemens  dans  les  efprits.  Ceux  des 
commandans ,  qui  portoiem  envie 
à  la  gloire  d*Ârtémife,  crurent 
fa  perte  inéviuble,  &  s'en  réjouif- 
foient  en  fecret.  Les  autres  tou-- 
chés  de  fon  mérite,  trembloient  à 
la  vue  du  danger  qui  la  menaçoit. 
Il  étoit  dangereux  de  donner  des 
confeils  aux  rois  de  Perfe  ,    6c 
encore  plus  de  leur  dire  la  vérité. 
Ce  r rince  néanmoins,  contre 
l'attente  de  tout  le  monde ,  écouta 
avec  plaifir  le  rapport  que  lui  fit 
Mardonius  du  fentiment  d'Arté-* 
tniCe,  Il  loua  fon  zèle  ,  &  applaudit 
à  fes  réflexions.  Quoiqu'il  en  en- 
trevît toute  la  folidité  ^  l'unanimi- 
té des  fuffrages  &  le  trop  de  con- 
fiance dans  la  multitude  de  Ces 
foldats ,  concourant  à  le  féduire  » 
ne  lui  laiiTérent  pas  la  force  de 
déférer  à  des  avis,  qui  lui  aflfu- 
roient  l'Empire  de  la  Grèce.  U 
s'étoit  imaginé  que  fon  ablence 
lui  ayoit  arrache  la  viâoire  des 
mains,  à  la  journée  d'Artémîfe. 
Dans  la  crainte  que  celle-ci  ne 
demeurât  encore  indécife,  il  prit 
fon  pofie  fur  une  éminence,  d'où 
il  pou  voit  aifément  découvrir  tous 
les   mouvemens  de  fon  armée. 
Les  deux  flottes  fe  mêlèrent  avec 
une  égale    furie.    L'honneur  de 
combattre  fous  les  yeux  du  Roi 
foûtint  pendant  quelque  tems  le 
cpurage  des  Perfes.  Ils  furent  en- 
fin contraints  de  plier  devant  un 
ennemi ,  qui  ne  leur  cédoit  point 
ejil  bravoure  9  &  qui  les  furpaf«; 


AR 

fe\t  de  beaucoup  dans  la  connolf- 
iànce  de  la  marine.  Ce  fut  dans 
ce   défordre  général ,  qu'Art émife 
eut  befoin  de  toute  Ton  habileté. 
l/n    vaifleau  Athénien  s'étoit  at* 
taché  à  la  pourfuivre  ;  &  elle  en 
ièroit  infailliblement  devenue  la 
proie ,  Cl  fon  génie  fécond  en  ref- 
Iburces ,  ne  lâi  eût  fuggéré  un  ex- 
pédient »  qui  produifit  l'effet  qu'el- 
le devoit  naturellement  en  atten- 
dre.  Le  vaifleau  du  roi  des  Ca- 
iyndiens  étoit  à  portée  du  fien. 
Elle  tomba  deflus ,  &  le  coula  à 
fond.  L'Athénien  ,  djans  le  mo- 
ment, tourna  d'un  autre  côté.  Il  ne 
dou-toic  pas  que  ce  vaifleau  ne  fût 
un  de  ces  vaifleaujf  Ioniens  ou 
Cariens ,  que  Thémiflode  avoir 
invités ,  par  des  billets  ^  à  prendre 
la  défenfe  de  la  Grèce,  leur  com- 
mune patrie. 

Artémife  tira  deux  avantages 
de  ce   hardi  ftratagême.  Elle  fe 
garantit  d'une  mort  certaine, & 
nt  périr  Damafithymus ,  avec  le* 
quel  elle  avoit  eu  de  violens  dé- 
mêlés. Heureufement ,  ceux  qui 
momoient  le  vaifleau  de  fon  en- 
nemi, furent  tous  enfevelis  dans 
tes  flots  ;  &L  comme  fi  la  fortune 
eût  voulu  la  combler  de  (es  fa- 
veurs ,  celui  qui  rendoit  compte 
à  Xerxès  de  ce  qui  le  paflbit  dans 
le  combat ,  lui  fit  remarquer  l'ac- 
tion héroïque  de  cette  Princefle. 
Efl^elle  véntahlement  (TAriémi^ 
fe ,  dit  le  Roi  ?  Et  cet  homme  lui 
ayant  répondu  qu'il  étoit  aifé  de 
la  difiinguer  à  fon  pavillon  ^  il 
s*éçria:  Les  hommes  aujourd'huy 
fe  font  comportés  en  femmes  ^  &  les 
ftmmes  en  hommes» 

Xerxès,  accablé  df  cette  dii*- 


grâce ,  ibngea  tout  de  bon  à  re- 
pafler  en  Afie.  Cependant ,  il  dif- 
fimula  fes  frayeurs,  &  s'efforça 
de  perfuader  aux  courtifiins ,  que 
fon  deflein  étoit  de  ne  point  (orâr 
de  la  Grèce ,  que  les  peuples  qiû 
l'habîtoient ,  ne  fufl^ent  ibumis  i 
fon  obéiffance.  Les  difcoars  dn 
Roi  n'en  impoférent  pomt  à  Mar- 
donius.  Il  avoit  é;é  Fauteur  de 
cette  malheureufe  expédition;  & 
dans  la  crainte  que  toute  la  haine 
ne  tombât  fur  lui ,  il  fiipplia  Xer*- 
xès  de  le  charger  du  foin  de  cond« 
nuer  la  guerre,  n  Je  vous  rendrai 
»  maître  delà  Grèce,  lui  ditîL  La 
n  ieule  grâce  que  je  vous  demaa- 
»  de  ;  c'eft  de  me  laififer  le  nuutre 
n  de  choifir  trois  cens  mille  hom- 
»  mes  parmi  ce  grand  nomlnc 
n  de  troupes  ,  qui  vous  accom- 
n  pagnent.  n  La  propofition  lui 
plut  extrêmement.  Il  (e  conten- 
ta néanmoins  de  répondre  que 
dans  peu  il  lui  feroit  fçavoîr  iès 
intentions. 

Artémife  fiit  appellée  au  confêil 
qui  fe  tint  à  cette  occafion.  L'évé- 
nement avoit  juftifié  Ces  réflexions 
fur  lecombatnaval;  &  le  Roiadmi- 
roit  l'étendue  des  lumières  de  cet- 
te Princefle.  Lorfqu'elle  eut  pris  (k 
place  dans  le  confeil ,  Xerxès  fit 
retirer  tout  le  monde.  Alors ,  il  lui 
dit:  >y  Artémife,  Mardonius  me 
»  confeille  de  refler  ici ,  &  de  ten- 
»  ter  l'attaque  du  Peloponnèfe.  U 
n  prétend  que  la  perte  de  la  flotte 
M  ne  doit  pas  être  imputée  aux  Fer- 
»  fes  ,  &  que  je  puis  les  mettre  à 
»  de  nouvelles  épreuves.  Tel  eft 
»  l'avis  de  Mardonius.  Que  fi  je 
»  ne  veux  pas  y  déférer ,  il  s'en- 
n  gage  ^  en  lui  abandonnant  le 


l 


9  choix  de  troi^  cens  mille  combat- 
»  uns  9  à  ranger  la   Grèce  fous 
9  mes  loix,  &  m'exhorte  à  retour- 
9  ner  dans  mes  États  avçc  le  rede 
9  de  Tarmée.  Vous,  Artémife,  qui 
9  avez   opiné   ù   (enfément  au 
»  fujet   de  la  dernière  bataille, 
n  dont  vous  jugiez  que  je  ne  de- 
»  vois  pas  courir  les  rifques  ,  que 
iq  penfez-vous  maintenant  de  la 
SI  propofition  de  Mardonius  ?  £t 
s»  des  deux  partis  qu'il  propofe  , 
»  lequel  vçus  paroit  le  plus  con- 
»  forme  à  mes  intérêts  ?  Il  eft 
s»  mal  aifé  »  Seigneur ,  lui  repartit 
»  cette   Princefle  ,    de    frapper 
»  toujours  au  but,  lorfqu'on  fe 
91  mêle  de  donner  des  cpnfeils.  Il 
Il  me.femble  néanmoins  que  dans 
s»  )a  (ituatioD  préiênte  des  affaires, 
9  VOUS  ne  devez  point  balancer 
9  à  vous  retirer  en  Afie  ;  &  puif- 
9  que  Mardonius  veut  bien  pren- 
9  dre  fur  lui  Ja  conquête  de  la 
9  Grèce,  apcordcz*lui  ce  qu'il,de- 
9  mande.  Si  vos  ennemis  font 
31  fubjugués ,  &  que  la  fortune 
9  le  ierve  au  gré  de  fes  defirs ,  la 
9  gloire  du  îuccès  ,  Seigneur  , 
9  vous  appartiendra   en  entier; 
»  caf ,  te  tout  aura  été  l'ouvrage 
9  de  vos  efdaves.  Que  fi ,  au 
9  contraire ,  les  projets  de  Mar- 
9  donius  échouent,    le  malheur 
9  fera  médiocre ,  puifqu'il  n'en- 
9  veloppera  ni  votre  perfonne  ni 
9  votre  maifon.  Les  Grecs  auront 
9  dans  ce  cas -là,  toujours   de 
9  nouveaux  combats  à  foûtenir 
9  pour  la  défenfe  de  leur  liberté* 
9  Si  Mardonius  vient  à  périr  ,  fa 
9  perte  n'efl  d'aucune  conféquen- 
«  ce  ;  &  le  feul  avantage,  que 
Il  VOS  enaemis  tirçroçt  de  leur 
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9  viâoire  ,  fera  d'avoir  &té  b 
9  vie  à  un  de  vos  efclaves.  Quant 
9  à  vous ,  Seigneur  ,  vous  ne 
9  repaflez  en  Afie  ,  qu'âpres 
n  avoir  brûle  Athènes  le  ièul 
^  objet  de  cet  armement,  a 

Xerxès  étoit  abfolumeiit  déter- 
miné à  ne  pas  faire  un  plus  long 
féjour  dans  la  Grèce.  Ses  frayeurs 
augmentoient  à  tous  les  iiiilans. 
Artémife,  qui  l'avoit  bien  compris» 
fçut  adroitement  flatter  le  penchant 
de  ce  Prince.  Il  la  combla  d'éio* 
ges  ;  &  lors  de  fon  départ^  il  la 
pria  de  conduire  fes  enfans  jufqu'A 
Ephèfe  ,  marque  de   confiance, 
dont  il  crut  devoir  récompenfer 
fon    attacheAem    à    la    maifon 
Royale.  Il  lui  avoit  fait  niépri- 
ièr  la  mort  à  la  bataille  de  Sala- 
mine.- Plutarque  en  fera   garant. 
Artémife ,  à  ce  qu'il  prétend  ,  eut 
le  courage  d'aller  à  travers  mille 
dangers,  arracher  des  mains  de 
l'ennemi  le   corps   d'Ariamnès, 
frère  de  Xerxès.  Cet  Auteur  ne 
fçauroit  être  fufpeâ  fur  le  chapitre 
de  cette  PrincefTe.  Car,  félon  lui, 
Hérodote  efl  un  panégyride  ou- 
tré. Il  ne  peut  fouffrir  que ,  dans 
fon  récit ,  il  lui  fafTe  jouer  un  rôle 
&  plus  gr^nd  &.  plus  noble ,  que 
celui  de  Thémiflocle  même. 

Mais ,  afin  de  mieux  faire  con- 
noître  combien  les  reproches  de 
Plutarque  font  injufles  ,  il  n-eft 
point  inutile  de  remarquer  que  de 
tout  tems  les  Grecs  ont  eu  un« 
haute  idée  du  mérite  d'Anémife> 
Si  les  Athéniens  Tavoient  moins 
redoutée  ,  ils  ne  fe  feroient  point 
avifés  de  promettre  de  magnifiques 
récompenfes  à  celui  de  leurs  ci' 
toyei^ ,.  qui  l^ttueroit  de  &  prot 
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pve  maîn ,  ou  qui  la  feroît  prifon- 
nière.  Le  fait  eft  rapporté  dans 
Hérodote,  trpp  circonfped^  pour 
hazarder  pareille  chofe  ,  dans  ua 
fiècle ,  où  chaque  Athénien  pou- 
voit  le  convaincre  de  faufleté,  La 
ftatue ,  qpe  les  Lacédémoniens 
érigèrent  à  la  reine  de  Carie  ^  ne 
fait  pas  moins  d'honneur  à  fa  mé- 
moire.  Écoutons  Paufanias  :  »  On 
j>  voit ,  dit  cet  Auteur ,  fur   des 

V  colomnes  de  marbre  blài^c ,  les 
77  ftatues  de  plufieurs  Perfes  & 
n  de  Mardonius  ,  entre  autres. 
jf  On  y  voit  auffi  celle  d*Arté- 

V  mife  f  fille  de  Lygdamis ,  Rei- 
»  ne  d'Halicarnaffe.  On  raconte. 
9>  qu'elle    accompagna  volontai- 
»  remçnt  Xerxès  dans  fon  expé- 

V  dition  contre  la  Grèce  ;  ôc 
n  qu'à  la  bataille  de  Salamine, 
J7  elle  iè  fignala  par  des  aâions 
»  héroïques,  w  Sans  doute  que  les 
Lacédémoniens  crurent  relever , 
par  CQ  monument,réclat  d'une  vic- 
toire ,  que  les  confeils  &  la  valeur 
de  cette  PrincefTe  leur  avoient 
prefqué  arrachée  des  mains. 

Les  (lécles  fuivans  ne  lui  ren- 
dirent pas  moins  de  juftice,  té- 
moin le  chœur  des  viellards ,  qui , 
dans  la  Lyfiftrate  d'Atiftophane , 
exhortent  les  Athéniens  à  fecouer 
le  joug  impérieux  des  femmes , 
&  qui  leur  •  annoncent  les  mal- 
heurs >  où  les  expofera  la  hardiefle 
avec  laquelle  elles  ofent  fe  mêler 
des  affaires  du  gouvernement.  » 
»  Elles  conflruiront  des  vaifFeaux, 
>>  difent-ils,  elles  combatteront 
»  fur  mer ,  &  navigueront  con- 
j>  tre  nous  à  l'exemple  d'Arté- 
»  mile,  n  Ce  témoignage  &  ceux 
qui  précédent,  montrent  daire- 
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ment  que  la  reine  de  Carie  n'etott 
point  indigne  des  louanges,  que 
lui'donne  Hérodote.  Il  ne  marque 
pas  (i  les  fervices^  qu'elle  avoî( 
rendus  à  Xerxès  »  excitèrent  £i 
reconnoijOTance.  Maître  de  la  Ca* 
tie  ôc  des  pais  voifins  ,  il  pou  voit 
aifément  fatisfaire  l'ambition  d'Ar^ 
témife ,  qui ,  de  retour  à  Haliou''* 
nafTe  ,  embraffa  toutes  les  occa* 
fions  ,  qui  fe  préfentérent ,  d'é- 
tendre les  bornes  de  ks  petits 
États. 

La  défaite  des  Perfes  avoît  en- 
gagé la  plupart  des  Grecs  de  l'Aiie 
mineure  à  brifer  leurs  chaînes. 
De  ce  nombre  ,  furent  les^  Lat- 
miens.  Xerxès  fe  repofa  fur  cette 
PrincefTe  du  foin  de  les  punir.  U 
ne  lui  étoit  point  indifférent  de 
fou  mettre  une  ville ,  qui ,  par  (a 
fitu^tion  près  de  Mil  et ,  pou  voit 
lui  frayer  le  chemin  à  des  conquê- 
tes plus  importantes.  Elle  forma 
donc  le  flége  de  Latmos.  Les  ha- 
bitans  fe  foûtinrent  courageufe- 
ment.  Ennuyée  de  le  voir  ti;ainer 
en  longueur ,  elle  s'avifa  d'un  de 
ces  flratagèmes  ,  que  la  politique 
autoriiè ,  &  que  l'honneur  &  la 
probité  condamnent  très-^jufle- 
ment.  Il  y  avoit ,  à  fêpt  flades  -de 
Latmos  >  un  bois  confacré  à  la 
mère  des  Dieux.  La  fuperflitîom 
.  y  attiroit  des  étrangers  de  toutes 
parts.  Artémife,  à  l'ombre  d'ua 
traité  ,  obtint  la  permiifion  de 
porter  elle-même  (qs  offrandes  à 
la  déeffe.  Les  troupes  Cariennes  , 
fous  prétexte  de  lever  le  fiége, 
occupèrent  les  endroits  les  plus 
propres  à  couvrir  une  embufcade. 
Il  ne  refla  auprès  de  la  reine  que 
des  femmes  &  des  muficiens ,  qui 
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I  accompagnèrent  dans  ce  bois. 
Les  Latmiens ,  cédant  à  la  curio- 
fité.»  accoururent  en  foule  à  ce 
ipe£lacle.  Artémife  avoit  prévu 
ce  qui  devoit  arriver.  Son  armée  , 
au  fignal  dont  on  étoit  conve- 
nu ,  marcha  droit  à  la  ville  >  & 
s*empara  fans  peine  d*une  place  ; 
que  iês  défenfeurs  avoient  im- 
prudemment abandonnée. 

Artémife,  jufqu'à  préfent,  a  paru 
égaler  les  plus  illuflres  perfon na- 
ges de  l'Antiquité.  Malheureufe- 
ment,  la  fin  de  fa  vie  ne  ré- 
pondit pas  à  de  fi  beaux  commen- 
cemens.  Dans  un  âge  où  la  raifon 
doit  être  la  plus  tbrte ,  elle  devint 
éperdument  amoureufe  d'un  jeu- 
ne homme  d'Abydos  ,  nommé 
Dardanus.  Les  prières  &  les  pro- 
meffës  furent  vainement  em- 
ployées. Dardanus  ne  v,oulut  rien 
écouter.  Artémife ,  guidée  par  la 
rage  &  le  défefpoir,  entra  dans 
fa  chambre ,  loiiqu'il  dormoit  le 
plus  profondément ,  &  lui  creva 
les  yeux.  Une  aâion  fi  barbare 
lui  fit  horreur  à  elle  -  même ,  pref^ 
que  dans  le  moment  même  ;  & 
Ksfeux  fe  rallumèrent  avec  plus  d« 
violence  que  jamais.  Accablée  de 
tant  de  maux ,  elle  fit  le  faut  de 
Leucade  ,  &  périt  miférable- 
ment. 

Un  récit ,  fi  injurieux  à  la  ré* 

Siutation  d'Artémife ,  ne  doit  pas 
tre  adopté  avec  trop  de  précipi- 
tation. Il  eft  uniquement  appuyé 
fiir  Iç  témoignage  de  Ptolémée 
Ephedion  ;  &  dans  les  fragmens  , 
qui  reftent  de  lui,  on  apperçoit 
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un  deflêin  formé  de  piquer  la 
curiofité  du  leâeur  par  des  faits 
extraordinaires  Ôc  ânguliers.  L'au- 
torité de  tels  Écrivains  n'efi  pas 
infiniment  refpedable.  Au  reiie^ 
ni  £pheftion  ni  les  autres  Auteurs 
ne  marquent  point  en  quelle  an- 
née arriva  la  mort  de  cette  Prin- 
cefTe  9  qui ,  cependant ,  à  en  juger 
par  le  régne  de  fes  fuccefTeurs  f 
doit  être  placée  vers  la  79c  ott 
io^  Olympiade.  Ils  ne  marquent 
pas  non  plus ,  quel  fut  le  nom  de 
fon  mari.  Il  efl  défigné  par  ce* 
lui  de  Maufole  dans  Suidas  qui 
confond  vifiblement  la  féconde 
Artémife  avec  la  première. 
ARTÉMISE  II ,   Arttmîfia  , 

K'prtfjLmcL  9  vel  A'^rtf^trlft ,  (tf) 
fille  d'Hécatomne  »  roi  d'Halicar- 
nafle  ou  de  Carie.  Cette  Princef- 
fe  époufa  Maufole,  fon  propre 
frère ,  qui  fuccéda  à  fon  père ,  & 
qui  fut  le  plus  puifTant  des  rois^ 
qui  f  jufques  alors  ^  fufTent  mon* 
tés  fur  le  trône  de  Carie.  Lucien 
en  parle  comme  du  Prince  le  plus 
beau  &  le  mieux  fait  de  fon  fié- 
cle.  Le  mariage  d'Artémife  avec 
Maufole  étoit  autorifé  par  les 
loix  du  païs.  Ce  Prince  n'etoit  pas 
le  feul  frère  qu'elle  eût.  On  lui 
en  donne  deux  autres  ^  Idriéus  6C 
Pixodare,  avec  une  fœur  nom- 
mée Ada. 

Maufole  étant  mort  après  un 
règne  de  24  ans,  Artémife  prit 
les  rênes  du  gouvernement.  L'au- 
torité fouveraine  ,  dont  elle  fe 
trouvoit  alors  revêtue  »  &  les 
foins  inféparables  du  trône  ne  di- 


(s)  Strab.  pag.  656.  Plin.  t.  XXV.c.Fdes  Infc.  &  Bell.  Lect.  Tom.  IV.  p.  641. 

S.  L.  XXXVI.  ç.  ç.  Roll.  HJft.  Ane.  T.JTom.  IX.  pag.  147,  155.  &  friv,  T. 
[I.  pag.  430.  &  ftàjf^  Méffl.  de  TAcad,  i  XIII,  pag.  33^. 
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tninuérent  point  la  vive  douleur  ,' 
que  lui  avôit  caufée  la  mort  d'un 
mari  qu'elle  aimoit  tendrement. 
Livrée  au  defir  feul  d'immortalifer, 
&  {es  regrets  ^  ôc  la  mémoire  de 
Maufole  9  elle  propofa  de^  prix 
confidérables  à  ceux  des  Grées  , 

?[uicompoferoient,avec  le  plus  de 
uccès,  un  difcours  à  la  louange  de 
fon  époux.  Ifocrate  ,  Théodeâe , 
Nancratès  &  Théopompe  ,  lés 
Écrivains  les  plus  célèbres  de  leur 
iiécle ,  furent  les  principaux  tenants 
dans  ce  combat  littéraire.  Si  Ton 
en  croit  Aulu-Gelle ,  ils  firent  le 
voyage  d'Halicarnafle ,  &  récitè- 
rent leurs  ouvrages  à  la  dédicace 
du  mauiblée  ;  en  quoi  il  n'efi  pas 
d'accord  avec  la  plupart  des  An- 
cims  y  qui  déclarent ,  en  termes 
pontifs,  qu'Artémife  ne  mit  pas 
la  dernière  main  à  ce  fuperbe  mo- 
nument. Le  même  auteur  ajoute 
que  les  juges  prononcèrent  en  f£) 
veur  du  difcours  de  Théopompe. 
Il  paroît  néanmoins  que  la  tradi- 
tion ,  fur  cet  article ,  n'étoit  point 
uniforme.  Car,  Suidas  avance  que, 
félon  d'autres  Écrivains,  Théo- 
dede  étoit  demeuré  maître  du 
champ  de  bataille.' 

Il  ne  feroit  pourtant  pas  tmpoC 
fible  de  lever  la  difficulté.  Tout 
fè  réduit  à  fuppofèr  qu'Artémife 
avoit  deftiné  de»  prix  particu- 
liers à  la  profe  &  aux  vers;  que 
Théopompeavoit  remporté  le  pre- 
mier  de  ces  prix,  &  Théode£le 
le  fécond.  En  effet ,  la  pièce  de 
cet  Auteur  ,  qui  fut  couronnée , 
étoit  une  Tragédie  intitulée  MaU" 
foie.  Il  avoit  auffi  publié  en  jprofe 
une  oraifon  funèbre  en  Thonneur 
de  ce  Prince  ;  mais ,  Hygin  té- 

Tom.  ly. 
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moSgne  que  cette  pièce  n'avoit 
point  eu  l'approbation  des  audi« 
teurs. 

«  Quant  à  Ifocratei  dont  il  eflici 
queftion ,  il  rie  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  jeteur  du  même 
nom  fi  connu  jpar  les  excellens 
ouvrages  ,    qui   exiflent  encore 
aujourd'hui.  Celui-ci  étoit  fon  dif- 
ciple,  &  natif  de  Phafelis,  comme 
Taflure  Suidas ,  qui  place  dans  la 
103.6  Olympiade  le  récit  de  ces 
oraifons   funèbres.  Il  fe  trompe. 
Elles  ne  fçauroient  avoir  été  pro-< 
noncées  plutôt  que  la  lo/.e  Ce 
fut  dans  ce  tems-là  qu'Artémife 
ietta  les  fondemens  du  maufolée« 
La  révolte  des  Rhodiens  n'en  in- 
terrompit pas'la  conflruÔion.  Ces 
peuples^  dont  la  mort  de  Maufole 
avoit    réveillé    les    efpérances , 
coururent,  aux  armes ,  chafTèrent' 
les  partifans  des  Cariens ,  &  réta- 
blirent la  Démocratie.  Fiers  de  ces 
premiers  fucccs ,    ils  équipèrent 
une  puiiTante  flotte  ,  &  cinglèrent 
droit  à  HalicarnafFe. 

Mais ,  Artémife  en  étant  aver- 
tie ,  donna  ordre  qu*il  y  eût  une 
armée  navale  'cachée  dans  le  port» 
avec  les  forçats  &  les  gens  de 
guerre ,  qui  avoient  accoutumé 
de  combattre  fur  mer  ,  &  que  le 
refte  parût  fur  les  remparts.  Alors, 
les  Rhodiens  ayant  fait  approcher 
leur  armée  navale  bien  équipée  , 
comme  elle   étoit  près  d'entrer 
dans  le  grand  port ,  la  Reine  fit 
donner  un  fignaî  de  delTus  les  mu- 
railles ,  comme  pour  fajre  enten- 
dre que  la  ville  vouloit  fe  rendre. 
Les  Rhodiens  étant  fortis  de  leur» 
vaiifeaux    pour    entrer   dans  la 
ville ,    Artémife   fit  incontinent 
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ouvrir  le  petit  port ,  d'oîi  fortît 
fon  armée  navale  ,  qui  entra  dans 
le  grand  port ,  oîi  étoit  les  vaif- 
feaux  des  Rhodiens  vuides ,  qu'elle 
emmena  en  pleine  mer,  garnis 
de  matelots  ôc  de  foldats.  Et 
en  même  tems  f  les  Rhodiens 
n'ayant  aucun  md^en  de  Te  reti- 
rer ,  furent  tous  tués  dans  la  place 
publique ,  ob  ils  le  trouvèrent  en- 
fermés. Cependant  ,  la  Reine  , 
avec  les  navires  des  Rhodiens  y 
fur  lefquels  elle  avoit  mis  de  fes 
foldats  &  de  fes  matelots,  alla 
droit  à  rifle  de  Rhodes.  Les  ha- 
bitans  voyant  venir  leurs  vaif- 
feaux  couronnés  de  laurier ,  re- 
çurent leurs  ennemis  ,  croyaiU 
que  c*étqit  leurs  gens ,  qui  reve- 
noient  viâorieux.  Alors ,  Arté- 
mife  ,  après  avoir  pris  Rhodes 
&  tué  tous  les  principaux  de  cette 
ifle  ,  éleva  un  trophée  dans  la 
ville ,  avec  deux  ftatues  de  bron- 
ze )  dont  Tune  repréfentoit  la 
ville  de  Rhodes  ;  l'autre  étoit  fon 
image ,  qui  imprimoit  fur  le  front 
de  celle  qui  repréfentoit  la  ville  , 
les  caraâères  qui  marquent  la  fer- 
vitude.  Long-tems après,  les  Rho- 
diens ,  faifant  fcrupule  d'abattre 
ces  ftatues,  parce  que -les  Anciens 
ne  croyoient  pas  qu'il  fût  permis 
d'ôter  les  trophées,  qui  avoient 
été  dédiés  en  quelque  lieu ,  s'aVi- 
férent,  pour  en  ôter  la  vue,  de 
bâtir  tout  autour  un  édifice  fort 
élevé ,  à  la  mode  des  Grecs  ,  qu'ils 
appellérent  Abaton. 

A  en  juger  par  ce  pafTage,  il 
eft  difficile  de  ne  pas  fe  former 
une  grande  idée  de  l'habileté  Ôc 
du  courage  d'Artémife.  Elle  fur- 
prend  la  flotte  des  Rhodiens , 
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monte  fur  leurs  vaifTeaux  ^  &  va 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  le  fein 
d  une  ville  qui  avoit  ofé  fe  fouf- 
traire  à  fa  domination.  Les  habi- 
cans  de  l'ifle  de  Cos  avoient  fuivi 
lexemple  de  leurs  voilins.  Elle 
les  obligea  de  rentrer  dans  le  de- 
voir. Démofihène  infmue  du 
moins,  que  la  reine  de  Carie  avoir 
fait  la  conquête  de  ces  deux  ifles  ; 
&  Ulpien,  fon  commentateur, 
remarque  que  cette  PrincefFe  ,  en 
conféquence  des  ordres  de  la  cour 
de  Perfê,  avoit  mis  les  riches  en 
pofTeffion  du  gouvernement  de 
Rhodes  ;  &  que  le  peuple  oppri* 
mé  s'étoit  adreifé  aux  Athéniens  , 
proteâeurs  zélés  de  la  démocratie* 
Cependant,  malgré  ce  dévoue- 
ment d'Artémife  aux  volonté^bi 
roi  de  Perfe ,  il  eu  vifible  ^n^ 
quelques  endroits  de  Démoflhè- 
ne ,  que,  conformément  aux  ma- 
ximes de  fe»  prédécefTeurs ,  elle 
régloit  fon  obéifTance  fur  les  prof- 
perités  ou  fur  les  adverfités  de  ce 
monarque.  De  fi  heureux  corn- 
mencemens  ne  calmèrent  point  à 
douleur,  &  elle  pleura  Maufole 
jufqu'aux  derniers  momens« 

Théopompe ,  auteur  content-* 
porain  ,  &  (Jicéron  après  lui ,  la 
tbnt  mourir  de  Phthifie.  Il  y  a 
quelque  chofe  de  plus  merveilleuXf 
&  dès-lors  de  moins  croyable, 
dans  le  récit  de  Valère  Maxime 
&  d'Aulu-Gelle.  Selon  eux  ,  elle 
but  les  cendres  de  fon  mari,  ainfî 
que  fes  os  broyés  avec  des  perles» 
&  jettes  confufément  dans  ufi  va« 
fe  rempli  d'eau.  Le  règne  de  cette 
PrincefTe  fut  de  deux  ans  ;  &  dans 
un  intervalle  fl  court  ,  elle  ne 
jouit  pas  du  plaifir   de  vou*  le 
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maufolée  conduit  à  fa  perfeâîon. 
Idriéus  y  quïfut  Ton  fucceffeur ,  eut 
probablement  la  gloire  de  Tache- 
ver.  Ce  monument ,  i*une  desfept 
merveilles  du  monde,  faifoit  le 
plus  bel  ornement  de  la  ville  d*Ha- 
licariiaflè.  Les  Grecs  &  les  Ro-^ 
mains  ne  (e  lalTotent  point  de 
Fadmirer.  Il  a  fubiîflé  plufieurs 
fîécles  ;  &c  Pline  en  a  laifle  une 
defcription ,  dont  la  vérité  ne  fçau- 
^oii  être  conteftée. 

Voici  le  pafTage  en  Latin.  Pour 
ta  traduâion  ,  elle  demanderoit 
une  connoiiTance  approfondie  des 
ïégles  de  l'Architeâure  ;  &  j'a- 
voue, avec  M.  Tabbé  Sévin  ,  mon 
ignorance  fur  ce  chapitre^  Scopas^ 
cit  Pline ,  habuit  œmuloM  eadem 
atate  Bryaxim  &  Timotheum  & 
Leocharem  ,  de  quitus  fimul  dh* 
ctndum  eft  ,  quoniam  pariter  cce^ 
iavêre  Manfoio  Caria  Régula  ,  qui 
cbiit  Olympiadis  centefimte  fextA 
annofecundo.  Opus  ut  id  effet  in^ 
ter  feptem  miracuîa  ,  ii  maxime 
artifices  fecêre,  Patet  nb  auftro  & 
fepttntrione  ftxagenos  ternos  pe- 
des  ,  brevius  à  ~frontibus^  Totù 
circuit upedes  quadringentos  unde- 
cim,  Attollitur  in  alt'uudinem  vi- 
ginti  quinque  cubitis  ;  cingitur  co^ 
inmnis  triginta  ftx.  Pteron  voca^ 
vére^  Ab  oriente  ccdavit  fcopas  ,  à 
feptentrione  Bryaxis  ^  à  meridie 
Timotheus ,  ab  oecafu  Leochares» 
Priufqûam  peragerent  y  regina  Ar-^ 
temifia ,  qucs.  mariti  memoria  id 
opus  extrui  jufferat  ,  obiit,  N^n 
tamen  recefferunt ,  nifi  abfoluto 
jam ,  id  gloria  ipforum  artifque 

(a)  Antiq.  expliq.  par   D.  Bern.  de 
Mojitf.  Tom.  II.  pag.  an. 
(à)  Plut.  Tom.  l,  pag.  694. 
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monumentitm  judicanies  ,  kodie» 
que  certant  manus,  AcceJJit  ^ 
quintus  artifex,  Namque  fuprA 
Pteron  y  Pyramis  altitudine  infe^' 
riorem  aquavit ,  viginti  quatuor 
gradibus  in  metet  cacumen  fe  cor»» 
trahens.  In  fummo  eft  quadriga 
marmorea  quam  fecit  Pythis. 
Hctc  adje6la  ,  centum  quadragintà 
pedum  altitudine  totum  optis  in* 
cludit. 

ARTEMISIES  ,  Artemifiai 
{a)  fêtes  qu'on  célebroit  en  Thon*- 
neur  de  Diane  en  ^ûeurs  en- 
droits de  l'Afie  &  de  la  Grèce, 
fur  tout  à  Delphes ,  où  Ton  fa« 
crifioit  à  la  déeflTe  un  poison , 
appelle  mulet. 

APT  EMISIONS  yoy^l 
AnOAADNlON.  ^ 

ARTÉMISIUS  ,  Artemifius  ; 
nom  d'un  mois  des  Grecs.  C'étoit 
le  feptième  mois  de  Tannée  chez 
les  Macédoniens  ,  en  Aile  ,  à 
Éphèfe ,  à  Pergame  ,  chez  les 
Syro- Macédoniens  ,  les  Ty riens  ^ 
les  Sidoniens  ,  les  Lyciens.  Ce- 
toit  le  fécond  de  Tannée  chez  les 
Lacédémoniens  &  les  Corcy- 
réens  ;  &  il  répondoit  à  peu  près 
au  mois  de  Février.  Chez  les  au- 
tres peuples  qu'on  a  d'abord  nom- 
més ,  il  répondoit  au  mois  de  Mai, 
de  Juin ,  ou  de  Juillet ,  félon  qu'ils 
commençoient  Tannée. 

ARTÉMIUS  ,  Artemius ,  {b) 
A^^ifiioçy  naquit  à  Colophone, 
&  fut  contemporain  d'Alexandre 
le  Grand.  Foye?  Xénodochus. 

ARTÉMON  ,  Artemon  ,  (c) 
A*fTf/uGty  ,    ingénieur   qui    étoit 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  167.  Athen.  p*  5)1  » 
5)1.  RoU.  Hift.  Aoc.  Tom.  II.  p.  317. 
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boiteux ,  &  qui  fe  faifolt  porter 
en  chaife  à  (es  batteries  9  quand 
les  affaires  prefFoiènt.  C'eft  pour- 
quoi ,  on  i'appelloit  ordinairement 
Périphorète.  Voilà  ce  qu'attefte 
JEphore  9  félon  Plutarque  9  au  (ujet 
de  l'expédition  de  Périclès  contre 
Samos.  Ce  fut  alors  que  Périclès  ^ 
au  témoignage  du  même  Ephore  / 
fe  fervit  pour  la  première  fois  de 
machinés  de  guerre  ,  donc  il 
trouva  l'invention  merveilleufe  ; 
&  il  avoir  pour  cet  effet  avec  lui 
l'ingénieur  Ârtémon. 

Mais  9  Héraclide  de  Pont  réfute 
fur  ce  point  Ephore  par  les  vers 
mêmes  d'Anacréon  9  où  Artémon 
le  Périphorète  efl  nommé  plu- 
(ieurs  uécles  avant  la  guerre  de 
Samos  &  ce  blocus  de  Périclès. 
Il  ajoute  que  c'étoit  un  homme 
voluptueux  9  fort  lâche  &  fort  tU 
mi  de  9'  qui  pafloit  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  dans  fa  maifon , 
ayant  toujours  près  de  fa  perfon- 
ne  deux  efclaves ,  qui  lui  tenoient 
fur  la  tête  un .  gra^d  bouclier 
d'airain  9  de  peur  que  quelque 
chofe  ne  tombât  fur  lui.  Èc  lors 
qu'il  étoit  forcé  de  fortir,  il  fe  fai- 
(oit  porter  par  tout ,  dans  un  petit 
lit  qui  touchoit  prefque  à  terre  ; 
d'où  il  fut  appelle  Périphorète. 

Quant  aux  vers  d'Anacréon  , 
où  il  eft  parlé  d' Artémon  ,  en 
.voici  la  tradu^ion  :  »  La  blonde 
»  Éurypyle  eft  amoureufe  du 
99  voluptueux  Artémon,  qui  fe 
V  fait  porter  dans  fa  chaife.  19 
Le  poète  décrit  enfuite,  en  quinze 
ou  feiîe  vers,  la  vie  de  ce  volup^ 
tueux.  On  ne  mettra  ici  que  la 
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traduâipn.  Ceux,  qui  feront ca« 
rieux  de  lire  l-'original ,  le  trouve- 
ront dans  le  douzième  livre  d'A- 
thénée, qui  nous  a  confervé  ce 
fragment.  »  Auparavant ,  ce  co- 
n  quin  d' Artémon  portoit  un 
»  habit  fort  étroit.  Il  n'avoit  que 
M  des  fabots,  6c  pour  manteau  , 
}>  il  étoit  réduit  à  un  vieux  cuir 
ji  de  boeuf,  qui  avoit  fèrvi  îong- 
19  tems  a  couvrir  un  méchant 
»  bouclier,  &  il  ne  voyoit  que 
n  des  gens  de  néant  &  des  vi- 
»  cieux  9  avec  iefquels  il  xnenoit 
M  une  vie  très-débordée  9  qui  l'a 
n  fouvent  fait  mettre  au  carcan, 
»  &  lui  a  fait  donner  encore  plus 
»  fouvent  les  étrivières  ,  Ôc  arra- 
1}  che»  la  barbe  &  les  cheveux. 
n  Mais  préfentement  9  ce  fils 
1»  d'efclave  ne  va  que  fur  un 
»  char  magnifique  ;  &  il  eft  tour 
n  éclatant  d'6r  ,  &  comme  les 
>}  femmes  les  plus  délicates  ,  il 
»  fait  porter  fur  fa  tête  un  para- 
»  fold*ivoire.  w 

ARTÉMON  9  Arumon  ,  (a) 
AVTfVâ>r.  Il  efl  fort  queilion  de 
cet  Artémon  dans  la  harangue  de 
Démoflhène  contre  Lacritus. 

ARTÉMON  9  Artémon  ,  (è) 
A'^TfjLLcor  ,  Syrien ,  joua  un  rôle 
fmguiier  246  ans  avant  J.  C.  En 
effet  9  Laodice,  femme  d'Antio- 
chus  Théus,  ayant  epipoifonné 
fon  mari ,  mit  dans  fon  lit  cet 
Artémon  ,  qui  lui  refTembloit 
beaucoup,  &  pour  le  vifage,^  pour 
la  voix  9  afin  de  jouer  leperfon* 
nage,  dont  elle  avoit  befbin.  Il 
le  nt  fon  adroitement  ;  &  dans  le 
peu  de  vifites  qu'on  lui  rendit ,  il 


(s)  Démoflh.  pag.  948.  &fii.         (   (B)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom,  IV.  p.  i^j. 
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eut    grand  foin  de  recommander 
aux  leigneurs&au  peuple  fa  chère. 
Laodice  &  Tes  enfans.  On  pubKa 
«n   fon  nom  des  ordres ,  par  lef- 
quels  fon  aîné  Séleucus  CailÎpicuSy 
écoit  nommé  fuccefleur  à  la  cou-> 
ronne.  Alors ,  on  déclara  fa  mort. 
£t  Séleucus  monta  paifibleme^nt 
fur  le, trône  &  l'occupa  vingt  aiB. 
^ARTÈNE,    Artena,  ville 
d'Italie  dans  le  territoire  des  Ce- 
rites.    Il  en  eft  parlé  fur  la  fin  de 
l'article  qui  fuit.  Voye:^  cet  article. 
ARTÈNE  ,  Artena ,  {a)  autre 
ville  d'Italie  au  pais  des  Volfques. 
Les  Romains  4  Tan  403  avant  J. 
C. ,  allèrent  àffiéger  cette  ville. 
Les  affiégésy  ayant  fait  une  fortie, 
furent  repoufles  avec  tant  de  vi- 
gueur,  que  les  affiégeans  étant 
entrés  pêle-mêle  avec  eux-  dany 
la    ville,    k    rendirent   maîtres 
de    tout  j   excepté   la  citadelle. 
Gomme  elle  étoit  très  -  forte  par 
(à  fituation  &  par  les  ouvrages 
qu'on  y  avoit  ajoutés ,  plufieurs 
perlbnnes  armées ,  qui  s'y  réfu- 
gièrent y   s'y  défendirent  coura- 
geufement ,  tandis  que  les  vîôo- 
rieux  tuèrent  ou  firent  prifonniers 
tous  ceux  qui  étoient  refiés  dans 
la  ville. 

Les  Romains  Taffiégérent  ce- 
pendant. Mais,  comme  il  y  avoit 
aflez  de  monde  pour  défendre  une 
]^lace  d'une  fi  médiocre  étendue  , 
&  qu'elle  étoit  abondamment 
fournie  des  provifions ,  qu'on  y 
avoit  traniportées  9  avant  que  la 
ville  eût  été  prifé  y  ils  ne  s'en  iè- 
Toient  jamais  rendus  maîtres ,  ni 


par  force ,  ni  par  compofition  ,  fi 
un  efclave  ne  l'a  voit  livrée  aux 
Romains  ,  dans  le  tems  que ,  re« 
butés  de  la  difficulté  &  de  la  lon- 
gueur du  fiége  ,  ils  étoient  fur  le 
point  de  l'abandonner.  Il  y  intro- 
duifit  par  un  endroit  efcarpé  des 
ilbldats  ,  qui  ,  ayant  égorgé  les 
lentinelles  ,  cauférent  une  telle 
frayeur  à  tous  les  autres ,  qu'ils 
leur  rendirent  fur  le  champ  ,  &  la 
place  y  &  leurs  perfonnes.  Elle  fut 
auHi-tôt  détruite^  auffi  bien  que 
la  ville. 

On  donna  à  l'efclave  pour  ré- 
compenfe  la  liberté  6c  le  bien  de 
deux  familles  ennemies ,  avec  le 
nom  de  Servius  Romanus. 

Il  y  en  a  qui  croyent  qu'Artène 
appartenoitauxVeïensÔc  non  pas 
aux  Volfques.  Ce  qui  peut  avoir 
ca\ifé  leur  erreur  ,  c'eft  qu'il  y 
avoit  eu  entre  Cere  &  Veïes  une 
ville  du  même  nom  ^  que  les  rois 
Romains  avoient  détruite»  mais 
qui  étoit  dans  la  dépendance  des 
Cérites  &  non  pas  des  Veïens  ;  au 
lieu  que  celle  ,  dont  on  vient  de 
rapporter  la  ruine  ,  étoit  dans  le 
territoire  des  Volfques. 

ARTÉPIBULUS,  Arupibu^ 
lus  y  A*ftTe7rilôov>o<;  »  (b)  nom  d'un 
fat  dans  Homère  ;  c'efl-à-dire , 
dans  fon  combat  entre  les  grenouil- 
les &  les  rats.  Ce  "nom  vient  de 
5/3To<; ,  panisf  pain  ^  &  i/ri^ovhoç  | 
qui  tend  des  pièges. 

ARTHMIUS,  Arthmîus^ 
A'p^;f4,U  ^  (c)  étoit  de  la  ville  de 
Zélé  dans  TAfie  mineure.  Sur  le 
rapport   de  Thémiflocle ,  il  fut 
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fioté  dlnfàmie  avec  fes  enfans  & 
toute  fa  poftérité  ,  parce  qu'il 
avoit  apporté  aux  Grecs  l'or  des 
Médes. 

Ceft  pour  cela  qu'Éichine  dit 
depuis  aux  Athéniens  dans  ion 
oraifon  contre  Ctéfiphon  :  n  Peu 
91  s'en  fallut  qu*Anhmius  de  Zélé» 
ff  qui  s'étoit  venu  établir  à  Athè« 
99  nés  ,  &  avec  lequel  les  Athé* 
9>  niens  avoient  contraâé  publi<- 
n  quement  le  droit  d'hofpitalité  , 
»  ne  fût  condamné  à  mort  par 
»  vos  ancêtres  ,  pour  avoir  por- 
»  té  en  Grèce  l'or  des  Médes. 
99  Mais,  onfe  contenta  de  le  ban- 
}>  nir  à  Ton  de  trompe  f  non  feu- 
99  lement  de  la  ville ,  mais  de 
99  toutes  les  terres  de  la  domina- 
99  tion  des  Athéniens,  n 

ARTIC AS ,  Articas ,  {a)  roi 
des  Médes.  Le  règne  de  ce  Prin- 
ce fut  de  trente  ans. 

ARTICLE,  Articulus,  dimi- 
nutif d'^rr/zj  ,  membre  ;  c*cft  que , 
dans  le  fens  propre ,  on  entend 
par  Article  ,  les  jointures  des  os  dt;i 
corps  des  animaux  ,  unies  de  dif- 
férentes manières,  &  (èlon  les 
divers  mouvemens  qui  leur  font 
propres.  De-là ,  par  métaphore  ôc 
par  extenfion  ,  on  a  donné  divers 
fens  à  ce  mot. 

Les  Grammairiens  ont  appelle 
Articles  certains  petits  mots  >  qui 
ne  fignifient  rien  de  Phyfique  , 
qui  font  identifiés  avec  ceux  a- 
vant  lefquels  on  les  place ,  &  les 
font  prendre  dans  une  acception 
particulière.  Par  exemple  ,  U  Roi 
aime  le  peuple  ;  le  premier  le  ne 
préihite  qu'une  même  idée  avec 
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Roi,  Mais  ,  il  m'indiqae  un  R<^ 
particulier ,  que  les  drcondances 
do  païs  où  je  luis ,  ou  du  pais  dont 
on  parle ,  me  font  entendre.  L'au* 
tre/i^  qu»  piécéàt  peupU  »  fait 
auili  le  même  effet  à  l'égard  de 
peuple  ;  &  de  plus  ,  le  peuple  étant 
placé  après  aime  ,  cette  pofition 
fait  connoîtreq^e  le  peuple  tù.  le 
terme  ou  l'objet  du  fentinoent  que 
l'on  attribue  au  Roi. 

Les  Articles  ne  figniâent  point 
des  chofes  ni  des  qualités  feule- 
ment. Us  indiquent  à  l'efprit  le 
mot  qu'ils  précédent  ,  Ôc  le  font 
confidérer  comme  un  objet  tel» 
que  ikns  l'Article^  cet  objet  feroit 
regardé  fous  un  autre  point  de 
vue  ;  ce  qui  s'entendra  mieux  par 
les  exemples ,  que  l'on  donnera 
dans  la  fuite. 

Les  mots,  que  les  Grammairiens 
appellent  Articles ,  n'ont  pas  tou- 
jours,  dans  les  langues,  des  équi- 
valens  ,qui  y  aient  le  même  ufage. 
Les  Grecs  mettent  fouvent  leurs 
Articles  avant  les  noms  propres, 
tels  que  «  Philippe  ,  AUxandrt  » 
Céfar^  6cc.  Nous  ne  mettons  point 
l'Article  avant  ces  noms-là.  En- 
fin ,  il  y  a  des  langues ,  qui  ont 
des  Articles ,  &  d'autres ,  qui  n  ed 
ont  point. 

Les  noms ,  en  Hébreu ,  en  Chat- 
déen  ôl  en.  Syriaque,  font  indé- 
clinables ;  c'eft-à-^ire  ,  qu'ils  ne 
varient  point  leur  défmence  ou 
dernières  fyliabes ,  fi  ce  n'efl  com- 
me en  François  du  fiogulier  au 
pluriel.  Mais ,  les  vues  de  l'efprit 
ou  relations  ,  que  les  Grecs  &  les 
Latins  font  connoître  par  les  ter** 


(*)  Méoif  de  TAcad,  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  X^h  p«g»  ||» 
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xii'inalfons  des  noms ,  font  indi- 

2uées  en  Hébreu  par  des  prépo- 
cifs  y  qu'on  appelle  préfixes ,  & 
qui  font  liés  aux  npms  ^  à  la  ma* 
nière  des  prépofitions  infépara- 
bles  ,  enforte  qu  ils  forment  le 
même  mot. 

Comme  ces  prépofitifs  ne  iè 
mettent  point  au  nominatif ,  & 
que  Tufage  qu'on  en  fait  ,  n'eft 
pas  trop  uniforme  y  les  Hébraïfans 
les  regardent  plutôt  comme  des 
prépoutions  ^  que  comme  des  Ar- 
ticles. 

A  l'égard  des  Grecs ,  quoique 
leurs  noms  fe  déclinent  ;  c'e(\-à- 
dire ,  qu'ils  changent  de  terminai- 
fon ,  félon  les  divers  rapports  ou 
vues  de  lefprit  »  qu'on  a  à  mar- 
quer ,  ils  ont  encore  un  Article , 

0   «    H  9    TO   «'  toi;  «  lHl  «    TOI»  «  <XC  , 

dont  ils  font  un  pRid  ufage.  Ce 
mot  eft  t  en  Grec ,  une  partie  fpé- 
ciale  d'oraifen.  Les  Grecs  ,  Tap- 
pellérent  a^Tort  du  verbe  ic^ai, 
apto  ,  adapta  y  je  difpo(e ,  j'ap- 
prête ;  parce  qu'en  effet,  l'Article 
difpofe  Tefprit  à  confidérer  le  mot 
qui  le  fuit  ibus  un  point  de  vue 
particulier. 

Pour  ce  qui  eft  des  Latins  , 
Quintillien  dit  éxprefTément  qu'ils 
n'ont  point  d'Articles  ,  &  qu'ils 
n'en  ont  pas  befoin,  Ces  adjeaifs, 
is  ,  hic  ,  ilUf  ifte  ,  qui  font  fou- 
vent  des  pronoms  de  la  troifième 
perfonne  ,  font  auili  des  adjeâifs 
démonflratifs  &  métaplwfiques  ; 
c'eft-à*dire  9  des  adjeâifs  qui  ne 
marquent'  point  dans  les  objets 
des  qualités  réelles  ,  indépendant 
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tes  de  notre  manière  de  penier. 
Ces  adjeâifs  répondent  plutôt  à 
notre  C€  qu'à  notre  U.  Les  Latins 
s'en  fervent  pour  plus  d'énergie  6c 
d'emphafe.  (Jatohem  illumfapicn^ 
um,  [  Cicer.  ]  ce  fage  Caton.  IIU 
aller ,  [  Ter.  ]  cet  autre.  lUafegcs^ 
(a)  cette  moiiFon.  Illa  rerum  do'^ 
mina  fortuna  ,  [  Cicer.  ]  la  fortu- 
ne >  cette  maîtrefle  des  événe- 
mens.^ 

Ces  adjeâifs  Latins ,  qui  ne  (èr« 
vent  qu'à  déterminer  l'objet  avec 
plus  de  force  ,  font  fi  différens  de 
l'Article  Grec  &  de  l'Article 
François  >  que  Yoffius  prétend 
que  les  maîtres,  qui,  en  faifant 
apprendre  les  déclinaifbns  Latines, 
font  dire  hctc  mufa  ^  induifent 
leurs  difciples  en  erreur  \  &  que 
pour  rendre  littéralement  la  va^ 
leur  de  ces  deux  mots  Latins,  fé- 
lon le  jgénie  de  la  langue  Grec* 
que,  il  faudroit  traduire  hac  mufa, 
ttvru  i  fJLùv^tL  )  c'eft- à-dire  >  cette 
la  mufe^ 

(^)  Les  Latins  fai(bient  un  ufa- 
ge fi  fréquent  de  leur  adjeâif  dé- 
monftratif ,  ûle  ,  illa,  illud ,  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  de  ces 
mots  que  viennent  notre  le  ôc  no- 
tre la,  Ille  ego ,  mulier  illa  y  va 
fiomini  illi  per  quem  tradetur.  Bo^ 
num  erat  ei  ,  fi  natus  non  fui£et 
homo  nie.  Hic  illa  parva  Petilia 
Philoéieta.  C'eft-là  que  la  petite 
ville  de  Petilie  fut  bâtie  par  Phi- 
loâéte. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'exem- 
ples de  cet  ufage  ,  que  les  Latins 
faifoient  de  leur  ille  ,  illa ,  illud  ^ 


(4)  Vîrg.  Gcorg.  L.  I,  v.'47, 
(h)  MattUt  c«  »d»  T«  14.  Luc.  c.  zi 


Iit,  Vîrg.  i£neid.  L.  IIL  v.  4OX  ,  4QX« 
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mr  tout  dans  les  comiques ,  dans 
Phèdre  >  &  dans  ]es  auteurs  de  la 
baffe  Latinité.  C*eft  de  la  demie- 
re  fyllabe  de  ce  mot  UU  ,  quand 
il  n  eft  pas  empîbyé  comme  pro- 
nom ,  &  qu'il  n*eft  qu'un  fimple 
adjeôif  indicatif ,  que  vient  notre 
Article  le.  Pour  notre  la  ,  il  viçnt 
du  féminin  illa.  La  première  fyl- 
labe du  mafculin  iîU  a  donné  lieu 
à  notre  pronom  il ,  dont  nous 
faifons  ufaee  avec  les  verbes.  IIU 
^rmat  ,  [  phaed.  ]  il  affure.  UU 
jecit,  [Id.  ]  il  a  fait,  ou  il  fit.  In- 
génia vires  ille  dat ,  ille  rapit , 
[  Ovid.  ]  à  regard  de  elle ,  il  vient 
de  iUa.  Illa  veretur ,  [  Virg.  ]  elle 
craint.  ^ 

Dans  prefque  toutes  les  langues 
vulgaires  ^  les  peuples  ,  foit  à 
l'exemple  des  Grecs ,  foit  plutôt 
par  une  pareille  difpofition  d'ef- 
prit ,  fe  font  foit  de  ces  prépofi- 
tifs ,  qu'on  appelle  Articles.  Nous 
allons  nous  arrêter  principalement 
à  l'Article  François. 

Tout  prépofitif  n'eft  pas  appelle 
Article.  Ce  ,  cet ,  cette  ,  certain  , 
quelque  ,  tout ,  chaque  ,  nul  ,  au-- 
cun  y  mon  ,  ma  y  mes  ,  &c.  ,  ne 
font  que  des  adjedifs  métaphyfi- 
ques.  Us  précédent  toujours  leurs 
(ubftantifs.  Et  puifqu'ils  ne  ikrvent 
qu'à  leur  donner  une  qualification 
métaphyfique  ,  il  eft  furprenant 
qu'on  les  mette  dans  la  clgffe  des 
pronoms.  Quoiqu'il  en  foit ,  on 
ne  donne  pas  le  nom  d'Article 
à  ces  adjeûifs.  Ce  font  fpécia- 
lement  ces  trois  mots  ^  le  ,  la  ^ 
les  ,  que  nos  Grammairiens  ^ 
nomment  Articles  ;  peut-être  par- 
ce que  ces  mots  font  d'un  ufage 
plus  fréquent.  Avant  que  d'en 


A  R 

parler  plus  en  détail ,  il  &cit  oH^ 
ferver. 

i.^  Que  nous  nons  fervons  de 
le  avant  les  noms  mafculins  au 
fingulier,  le  Roi^  le  jour;  %y  Que 
nous  employons  la  avant  les 
noms  féminins  au  fingulier  »  /if 
Reine  y  la  nuit;  3.*^  Que  la  lettre 
s,  qui ,  félon  l'analogie  de  la  lan- 
gue ,  marque  le  pluriel ,  quand 
elle  efl  ajoutée  au  fingulier ,  a  for- 
mé les  du  fingulier  le.  Les  fert 
également  pour  les  deux  genres  , 
les  Rois  ,  les  Reines ,  Us  jours  , 
les  nuits;  4.**  Que /*  ,  la  y  Us ^ 
font  les  trois  Articles  fimples  ; 
mais ,  qu'ils  entrent  auffi  en  com- 
pofition  avec  la  prépofition  i  ,  ÔC 
la  prépofition  de  ;  6c  qu'alors  ils 
forment  les  Articles  compofés  , 
au  ,  aux  y  du^des. 

Au  eft  cot^>fé  de  la  prépofi- 
tion i  &  de  l'Article  U  ;  de  forte 
que  au  eft  autant  que  à  U.  Nos 
pères  difoient  aL  Altems  Innocent 
III  ;  c'eft-à-dire ,  au  tems  d'In- 
nocent IIL  C'eft  le  fon  obfcur  de 
Ve  muet  de  l'Article  fimple  U  , 
&  le  changement  aftez  commua 
en  notre  langue  de  /  en  u  ^  comme 
mal  ,  maux  ;  cheval  chevaux  ; 
altus ,  haut  ;  alnus  ,  aulne  ,  qui 
ont  fait  dire  au  .  au  lieu  de  à  /r  • 
ou  de  aL 

Ce  n'eft  que  quand  les  noms  ma- 
fculins commencent  par  une  con- 
fonne  ou  une  voyelle  afpirée ,  que 
l'on  fe  fert  de  aUj  au  lieu  de  a  le  ^ 
car  )  fi  le  nom  mafculin  commence 
par  une  voyelle ,  alors  on  ne  fait 
point  de  contraâion,la  prépofition 
a  &  l'Article  le  demeurent  chacun 
dans  leur  entier»  Ainfi ,  qucnqu'on 
dife  U  cœur ,  au  cœur  ,  on 
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l'^fpnt ,  à  Vefprit  ;  le  père  ,  au 
père  ;  V enfant  ,  â  l* enfant.  On  dit 
le  plomb  ,  au  plomb  ;  &  on  dit 
l'or,  à  Vor;  l* argent  ^  à  l'argent. 
Quand  le  fubftantif  commence 
par  une  voyelle,  Ye  muet  de  le 
s'élide  avec  cette  voyelle.  Ainfi, 
la  raifon  ,  qui  a  donné  lieu  à  la 
contraôion  au  ,  ne  fubfifte  plus. 
Et  d'ailleurs  ,  il  fe  feroit  un  bâil- 
lement défagréable  ,  fi  l'on  difoit 
M  ejprity  au  argent,  au  enfant. 
Si  le  nom  eft  féminin  ,  n'y  ayant 
point  à!e  muet  dans  TArticle  la , 
on  ne  peut  plus  en  faire  au.  On 
conferve  donc  alors  la  prépofition 
&  l'Article.  La  raifon,  â  la  rai^ 
fon  i  la  vertu  y  à  la  vertu. 

Aux  fert  au  pluriel  pour  les 

^  deux  genres.  C'eft  une  contraâion 

pour  à  les  y  aux  hommes^  aux 

femmes ,  aux  Rois  ,  aux  Reines , 

pour  â  les  hommes,  à  les  femmes  , 

â  les  Rois  ,  à  les  Reines. 

Du  eft  encore  une  contraâion 
pour  de  /e..  C'eft  le  fon  obfcur 
des  deux  e  muets  de  fuite  de  le  , 
qm  a  amené  la  contraâion  du. 
Autrefois  ,  on  difoit  del.  La  fins 
del  confeil  fi  fu  tels  ,  l'arrêté  dii 
confeil  fut.  Gervaife  del  Chaftel^ 
Gervais  du  Chaftel.  On  dit  donc 
du  bien  &  du  mal^  pour  de  le  bien, 
de  le  mal;  &  ainfi  de  tous  les 
noms  mafculins ,  qui  commencent 
par  une  confonne.  Car ,  {\  le  nom 
commence  par  une  voyelle  ,  ou 
qu'il  ibit  du  genre  féminin ,  alors  , 
on  revient  a  la  flmplicité  de  la 
prépofition  &  à  celle  de  TAnicle 
qui  convient  au  genre  du  nom. 
C'eft  pourquoi ,  on  dit  de  l'efprit, 
de  la  vertu  ,  de  la  peine  ;  par-là  , 
iDniyite  le  bâillement.  C'eft  la 
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thème  raifon  que  roîT a  marquée 
fur  au. 

Enfin ,  des  fert  pour  les  deux 
genres  au  pluriel ,  &  fe  dit  pour 
de  Us.  Des  Rois  ,  des  Reines, 
pour  de  les  Rois  ,  de  les  Reines. 

Il  eft  important ,  pour  rendre 
raifon  de  la  conftruâionf,  de  fépa- 
rer  la  prépofition  de  l'Article  , 
quand  ils  font  Tun  6c  Tautre  en 
compofition.  Par  exemple  ,  fi  je 
veux  rendre  raifon  de  cette  façon 
de  parler  :  du  painfufiit ,  je  com- 
mence par  dire  de  le  pain  ;  alors 
la  prépofition  de  ,  qui  eft  ici  une 
prépofition  extraftive  , .  &  qui , 
comme  toutes  les  autres  prépofi- 
tions,  doit  être  entre  deux  ter- 
mes ,  cette  prépofition  ,  dis-je  , 
me  fait  connoître  qu'il  y  a  ici  une 
ellipfe.  Phèdre ,  dans  la  fable  de 
la  vipère  &  de  la  lime  ,  pour  dire 
•que  cette   vipère    cherchoit    de 
quoi  manger ,  dit  :  Hàc  càm  ten^ 
taret  fi  qua  res  effet  cibi  ;  où  Yovk 
voit  que  aliqua  res  cibi  fait  con- 
noître par  analogie  que  du  pain  , 
c'eft  aliqua  res  panis  ,  paululîtm 
panis  ,  quelque  cKbfe ,  une  partie, 
un  portion  du  pain.  C'eft  ainfi  que 
les  Anglois ,  au  lieu  de  dire  :  don- 
ne^j-moi  du  pain,  fe  fervent  d'une, 
expreffion ,  dont  le  fens  eft  :  don^^ 
neT^-moi  quelque  pain.  Pour  la  -mê^ 
me  raifon ,  ils  difent  ly'tfi  vu  quel- 
ques hommes ,  au  lieu  de ,  fai  vu 
des  hommes. 

Ainfi ,  Tufâge  de  fous-entendre 
quelque  nom  générique  avant  de , 
du ,  des ,  qui  commencent  une 
phrafè ,  n'étoit  pas  inconnu  aux 
Latins.  Lentulus  écrit  à  Cicéron 
de  s'intèrefTer  à  fa  gloire  ^  de  faire 
valoir  dans  le  Sénat  &  ailleucs  ,^ 
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tout  ce  qui  pourroit  lui  faire  hon- 
neur. De  noftra  dignitate  velim 
tibi  utfcmper  cura  fit  [  Cicer.  ].  11 
cft  évident  que  de  noftra  dignitate 
ne  peut  être  le  nominatif  de  cura 
fit^  Cependant ,  ce  verbeyî^,  étant 
à  un  mode  fini ,  doit  avoir  un  no- 
minatif. Ainfi  ,  Lentulus  avoit 
dans  l'efprit  ratio  ,  ou  fermo  de 
noftra  dignitate ,  l'intérêt  de  ma 
gloire  ;  &  quand  même  on  ne 
trouver  oit  pas  ,  en  ces  occafions  , 
de  mot  convenable  à  fuppléer  , 
l'esprit  n'en  feroit  pas  moins  oc- 
cupé d'une  idée  ,  que  les  mots 
énoncés  dans  la  phrafe  réveillent , 
mais  qu'ils  n'expriment  point  ;  telle 
eft  l'analogie ,  tel  eft  Tordre  de 
l'anal^fe  de  renonciation.  Ainfi , 
nos  Grammairiens  nx^nquent  d  e- 
xaâttude  ,  quand  ils  (iifent  que  la 
prépoiition  »  dont  nous  parlons  , 
^.v  lert  à  marquer  le  nominatif ,  lort 
qu'on  ne  veut  que  défigner  une 
partie  de  la  chofe. 

Us  ne  prennent  pas  garde  que 
les  prépoficions  ne  fçauroient  en- 
trer dans  le  difcours  >•  fans  mar- 
Suer  un  rapport  ou  relation  entre 
eux  termes  >  entre  un  mot  &  un 
mot.  Par  exemple  ,  la  prépofition 
pour  marque  un  motif,  une  fin  , 
une  raifon  ;  mais  ,  enfuite ,  il  faut 
énoncer  l'objet ,  qui  eft  le  terme 
de  ce  motif  ;  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  le  complément  de  la  pré- 
pofition. Ainfi  ,  il  travaille  pour 
la  patrie ,  la  patrie  eft  le  complé- 
ment de  pour.  Ces  deux  mots  pour 
la  patrie  font  un  fens  particulier , 
qui  a  rapport  à  travaille  ;  &  ce 
dernier  a  rapport  au  fujet  de  la 
prépofition  ,  le  Roi  travaille  pour 
la  patrie^  Il  en  ^ft  de  même  des 
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prépofitions  de  ^  à.  Le  livre  tfe 
pierre  eft  beau*  Pierre  eft  le  com- 
plément de  de  ;  &  ces  deux  mot» 
de  Pierre  fe  rapportent  à  livre  , 
qu'ils  déterminent  ;  c'eft- à-*dtre  , 
qu'ils  donnent  à  ce  mot  le  fens 
particulier  qu*il  a  dans  l'efprît  >  &L 
quij  dans  renonciation,  le  rend 
lu  jet  de  l'attribut  qui  le  fuit.  C'eft 
de  ce  livre  que  Ton  dit  qu'il  eft 
beau^ 

A  eft  aui&  une  prépofiticii  , 
qui ,  entr'autres  ufages  ,  marque 
un  rapport  dlattribution  ;  donner 
Jon  càur  à  Dieu  y  parler  à  quel^ 
qu'un  ,  dire  fa  penfu  à  fon  amL 

Cependant ,  nos  Grammairiens, 
pour  l'ordinaire ,  ne  regardent  ces 
deux  mots  que  comme  des  parti- 
cules ,  qui  fervent,  ftlon  eux ,  à 
décliner  nos  noms.  L'une  eft  , 
dit-on  ,  la  marque  du  génitif ,  & 
l'autre  celle  du  datit  Mais ,  n'eft- 
il  pas  plus  fimple  &  plus  analogue 
au  procédé  des  langues  >  dont  les 
noms  ne  changent  point  leur  der- 
nière fyllabe ,  de  n'y  admettre  , 
ni  cas ,  ni  décHnaifon ,  &  d'obfef^ 
ver  feulement  comment  ces  lan- 
gues énoncent  les  mêmes  vues  de 
l'efprit  f  que  les  Latins  font  con- 
noitre  par  la  différence  des  termi* 
naifons  i  Tout  cela  fe  fait ,  ou  par 
la  place  du  mot  9  ou  par  le  fecours 
des  prépofitions. 

Les  Latins  n'ont  que  fix  cas  ; 
cependant  ^  il  y  a  bien  plus  de 
rapports  à  marquer.  Ce  plus ,  ils 
l'énoncent  par  le  fecours  de  leurs 
prépofitions.  Hé  bien  ,  quand  le 
fecours  du  mot  ne  peut  pas  nous 
fei^ir  à  faire  connoitre  le  rap- 
port 9  que  nous  avons  à  marquer  > 
nous  faifons  alors  ce  que  les  La* 
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tins  faîfoîent  au  défaut  d*une  défi- 
nence  ou  terminaifon  particulière. 
Comme  nous  n*avons  point  de 
terminaiibn  dedinée  à  marquer  le 
génitif,  nous  avons  recours  à  une 
prépofition.  Il  en  efi  de  même  du 
rapport  d'attribution.  Nous  le 
lUarquons  par  la  prépofition  à  , 
ou  par  la  prépofition  four  ,  & 
même  par  quelques  autres^  &  les 
Latins  marquoient  ce  rapport  par 
iioe  terminaifon  particulière  »  qui 
Caifoit  dire  que  le  mot  étoit  alors 
au  datif. 

Nos  Grammairiens  ne  nous 
donnent  que  fix  cas  ,  fans  doute 
parcex{ue  les  Latins  n'en  ont  que 
fix.  Notre  accufatif  ,  dit-on ,  eft 
toujours  femblable  au  nominatif. 
Hé  ,  y  a-t-il  autre  chofe  qui  les 
diilingue  »  fmon  la  place  ?  L'un  fe 
met  avant  »  l'autre  après  le  verbe. 
Dans  l'une  &  d3is  l'autre  occa- 
fion ,  le  nom  n'eft  qu'une  fimple 
dénomination.  L^  génitif ,  félon 
nos  Grammaires  ,  efl  auffi  tou- 
jours femblable  à  l'ablatif.  Le  da- 
tif a  le  privilège  d'être  feul  avec 
le  prétendu  article  à.  Mais  ,  4^  & 
4.  ont  toujours  un  complément 
comme  les  autres  prépofitions ,  & 
ont  également  des  rapports  par- 
ticuliers à  marquer.  Par  confé- 
quent  ^  i\  de  ^  à  font  des  cas  , 
fur  y  par ,  pour ,  fous  , ,  dans ,  avec, 
&  les  autres  prépofitions  de- 
vroient  en  faire  aufii.  Il  n'y  a  que 
le  nombre  déterminé  des  fix  cas 
I^itins  9  qui  s'y  oppofe. 

Il  efi  certain  que  notre  dç 
ic  notre  a  ne  font  que  des  pré- 
pofitions ;  &  pour  le  prouver  , 
il  fuffit  de  montrer  qu'elles  vien- 
nent >  Tune   de   la   prépofition 
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Latine  de  >  &  l'autre  de  ^  o« 
dei. 

Les  Latins  ont  fait  de  leur  pré* 
pofition  de  le  même  ufage  9  que 
nous  §ûfons  de  notre  de.  Or ,  fi 
en  Latin  de  eft  toujours  prépofi- 
tion, le  de  François  doit  l'être, 
auffi  toujours* 

I.**  Le  premier  ufage.de  cette 
prépofition  eft  de  marquer  l'ex- 
traâion  ;  c'eft- à-dire  ,  d'où  une 
chofe  eft  tirée ,  d'oîi  elle  vient, 
d'oii  elle  a  pfîs  fon  nom.  Ainfi» 
nous  difons  ,  un  temple  de  martre  ^ 
un  pont  de  pierre  ,  un  homme  dm 
peuple ,  les  femmes  de  notre  ficUm 

2%^  Et  par  extenfion  ;  cette 
prépofition  fert  à  marquer  la  pro- 
priété. Le  livre  de  Pierre;  c'eft-à- 
dire  ,  le  livre,  tiré  d'entre  les  cho- 
fe^,  qui  appartiennent  à  Pierre. 

C'eft  ,  félon  ces  acceptions  , 
que  les  Latins  ont  dit  :  templum 
de  marmore  ponam  y  [Virg.l  je 
ferai  bâtir  un  temple  de  marbre* 
Fuit  in  teâis  de  marmore  templum^ 
[  Id.  ]  il  y  avoit  dans  (on  palais 
un  temple  de  marbre.  Tota  de 
marmore  ^  [Id.]  tout  de  marbre. 

Les  Latins  ,  au  lieu  de  l'adjec- 
tif ,  -&  font  donc  fervis  de  la  pré- 
pofition A  y  fui  vie  du  nom.  Ainfi 
de  marmore  eft  équivalent  à  m<sr- 
moreum.  C'eft  ainfi  qu'Ovide  , 
au  lieu  de  dire  cttas  ferrea ,  a  dit: 
de  duro  eft  ultimaferro ,  le  dernier 
âge  eft  l'âge  de  fer.  Il  f^ut  remar- 
quer qu'il  venoit  de  dire  :  aurea 
prima  fata  eft  atas  ;  enfuite  ,  /«- 
bût  argentea  proies  ,  &  encore 
ahene^  proies,  il  dit  enfin  >  dans  le 
même  lèns ,  de  duro  eft  ultima 
ferro. 

U  eft  évident  que  dansi  la  phrat 
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*e  d'Ovide  ,  ^dtas  de  ferro  ,  de 
ferro  n'eft  point  au  génitif.  Pour- 
quoi donc ,  dans  la  phrafe  Fran- 
çoife  Y  âge  de  fer  y  de  fer  feroit-il 
au  génitif?  Dans  cet  exemple, 
la  prépofition  de  n*étant  point  ac- 
compagnée de  l'article  ,  ne  fert 
zvec  fir  ,  qu'à  donner  à  âge  une 
qualihcation  adjeôive.  '- 

Ne  partis  expers  effet  de   nofiris 
bonis.  [Ter,] 

Afin  qu'il  ne  fût  pas  privé  d'une 
partie  de  nos  biens.  Reliquum 
de  ratiuncula ,  [  Id.  ]  un  refte  de 
cottîpte.  P orienta  de  génère  hoc , 
[  Lucret*  ]  les  montres  de  cette 
efpèce.Declamatorde  ludo,  [Cic] 
déclamateur  du  lieu  d'exercice. 
Primus  de  plèbe  ,  [  Tit.  Liv,  ]  le 
premier  du  peuple.  MuUeres  ^e 
noftro  fceculo  ,  [  Aufon.  ]  les  fem- 
mes de  notre  fiede. 

Cette  couronne ,  que  les  foldats 
de  Pilate  mirent  fur  la  tête  de  J. 
C. ,  eft  appellée ,  dans  S.  Marc , 
fiineam  coronam,  &  dans  Saint 
Matthieu  &l  dans  S.  Jean,  coronam 
de  fpinïs.  Et  cent  autres  exemples 
que  l'on  pourroit  citer  ici.  Nous 
difons  que  les  Romains  om  été 
ainji  appelles  de  Romulus  ;  ÔC 
n*eft-ce  pas  dans  le  même  fens 
que  Virgile  a  dit  :  Romulus  exci- 
piet  gentem  ,  Romanofque  fuo  de 
nomine  dicet  ? 

3.^  De  fe  prend  auflî  en  Latin 
&  en  François  pour  pendant  ;  de 
die  ,  de  noàe ,  de  jour ,  de  nuit. 

4.^  De  s'emploie  encore  pour 
touchant ,  au  regard  de.  Si  res  de 
amore  meofecUnda  ejfenty  [  Ter.  ] 
fi  les  affaires  de  mon  amour  al- 
loieht  )Mïi^Legati  depace ,  [C«f.] 
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des  envoyés  touchant  la  paîx  ^ 
pour  parler  de  paix.  De  argento 
jomnium  ,  [  Ter.  ]  à  l'égard  de 
l'argent ,  néant. 

5 .°  De  fe  dit  pour  à  caufe  de  , 
pour*  Nos  amas  defidicina  ifthac  y 
[  Ter.  ]  vous  m'aimez  à  caufe  de 
cette  muficienne.  Rapto,  de  fratrc 
dolentis  y  [  Horat.  ]  inconiolable 
de  la  mort  >  ou  à  caufe  de  la  mort 
de  (on  frère. 

6.^  Cette  prépofition  fert  à 
former  des  façons  de  parler  ^d* 
verbiales.  De  intégra ,  [  Cic  ]  de 
nouveau.  De  induflria  ,  [  Ter.  J 
de  propos  délibéré ,  à  deflein. 

Ainii  ,  l'ufage  que  les  Latins. 
ont  fait  de  cette  prépofition,  a 
donné  lieu  à  celui  que  nous  en  £ai- 
fons.  Les  autorités,  qu'on  vient 
de  rapporter ,  doivent  fuffire ,  ce 
me  femble ,  pour  détruire  le  pré- 
jugé répanclu  dans  toutes  nos 
Grammaires ,  que  notre  de  efi  la 
marque  du  génitif.  Car,  enfin ^ 
puifqu'en  Latin  templum  de  mar^ 
more ,  pannus  de  lana  ^  &c.  de 
n'eft  qu'une  prépofition  avec  fon 
complément  à  l^blatif ,  pourquoi 
ce  même  de  paflant  dans  la  langue 
Françoife  ,  avec  un  pareil  com- 
plément ,  fe  trouveroit-il  tranf^ 
formé  en  particule  ?  Et  pourquoi 
ce  complément ,  qui  efi  à  l'ablatif 
en  Latin  ,  fe  trouveroit-il  au  gé- 
nitif en  François  ? 

La  prépofition  de  efi  employée 
le  plus  fouvent  à  la  qualiocation 
ôc  à  la  détermination  ;  c'eft-à*dire , 
qu'elle  fert  à  mettre  en  rapport  le 
mot  qui  qualifie  ,  avec  celui  qui 
eft  qualifié.  Un  palais  de  Roi ,  un 
courage  de  héros* 

Lorfqu'il  n'y  a  que  la  fimpla 
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pripofîtîon  de ,  fans  l'Article ,  la 
prèpofitioji  &  fon  compléinent 
îbntpris  adjeâivenient.  Un  palais 
de  Roi  y  eft  équivalent  k  un  palais 
toyal  ;  une  valeur  de  héros  ,  équi- 
vaut à  une  valeur  héroïque.  C'eft 
un^fens  fpécifique  ,  ou  de  fone. 
Mais ,  quand  il  y  a  un  iens  indi- 
viduel ou  perfonnel ,  foit  univer- 
fel ,  foit  Hngulier  ;  c*eft-à-dire , 
quand  on  yeut  parler  de  tous  les 
Rois  peribnnellement ,  comme  fi 
Ton  difoit  V intérêt  des  Rois ,  du  de 
quelque  Roi  particulier  ^  la  gloire 
du  Roi  y  la  valeur  du  héros  que 
j'aime  ',  alors  on  ajoute  l'Article  à 
la  prépofxtion  ;  car  ,  des^  Rois , 
c'efl  de  les  Rois;  &  du  héros, c'eÂ 
de  le  héros. 

A  regard  de  notre  tf  ,  il  vient 
le  plus  fouvent  de  la  prépofition 
Latine  ad ,  dont  les  Italiens  fe 
fervent  encore  aujourd'hui  avant 
une  voyelle*  S.  Luc,  pour  dire 
que  J.  C.  dit  à  Tes  difciples  >  fe 
iQvx  de  la  prépofition  ad ,  ait  ad 
illos.  Les  Latins  difoient  égale- 
ment loqui  alicui  ,  Si  loqui  ad  ali-- 
quem  ,  parler  à  quelqu'un  ;  afferre 
aliquid  alicui  ,  ou  ad  aliquem, 
apporter  quelque  cho(ê  à  quel- 
qu'un.. Si  de  ces  deux  manières  de 
s'exprimer,  nous  avons  choifi  celle 
qui  s'énonce  par  la  prépofition , 
c'eft  que  nous  n'avons  point  de 
datif. 

1^.  Les  Latins  difoient  aufli 
pertinere  ad  ;  nous  difons  de  mê- 
me avec  la  prépofition  apparte^ 
nir  a. 

2.^  Notre  prépofition  à  vienjt 
aufil  quelquefois  de  la  prépofition 
Latine  à  ou  ab  ;  aufsrre  aliquid 
^licui  j  ou  ah  aliquo ,  ôter  quel- 
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que  choie  à  quelqu'un.  On  dk 
également  eripere  aliquid  alicui 
ou*  ab  aliquo  ;  petere  veniam  à 
Deo ,  demander  pardon  à  Dieu. 

On  doit  donc  regarder  de  6i  â 
comme  de  fimples  prépofitions  , 
auffi-bien  cpiepar^pour,  avec,  8cc. 
Les  unes  6c  tes  autres  fervent  à 
'  faire  connoître  en  François  les 
rapports  particuliers ,  que  Tufage 
les  a  chargées  de  marquer ,  (a^t  a 
la  langue  Latine  à  exprimer  au- 
trement ces  mêmes  rapports^ 

A  l'égard  de  le  ,  la,  les ,  nous 
ft'en  ferons  pas  une  claiTe  parti- 
culière de  mots  fous  le  nom  d'Ar- 
ticles. Nous  les  placerons  avec  les 
adjeâifs  prépoutifs  ,  qui  ne  fe 
mettent  jamais  qu'avant  les  fubf- 
tantifs  ,  ÔC  qui  ont  chacun  un  fer- 
vicé  ,  qui  leur  eft  propre.  Oa 
pourroit  les  appeller  prénoms. 

La  deftination  des  prénoms  , 
ou  adjedèifs  mftaphyfiques ,  c'eft 
de  marquer,  non  des  qualités  phyfi< 

^ues  desobjets,mais  (eulement  dts 
points  de  vues  de  l'efprît,  ou  des  &• 
ces  différentes  fous  lefquelles  l'éf- 
prit  confidére  le  même  mot  ;  tels 
font  tout  ,  chaque  ^  nul ,  aucun  , 
quelque ,  certain  ,  &  dans  le  fens  de 
quidam  ,un,  ce  ,  cet  ,  cette,  ces  , 
le  f  la  ,  les  y  auxquels  on  peut 
joindre  encore  les  adjedifs  pof- 
feffifs  ,  tirés  des  pronoms  perfon- 
nels  ;  tels  font  mon  ,  ma  ,  mes ,  fie 

•  les  noms  de  nombre  cardinal ,  un^ 
deux  ,  trois ,  &c. 

Nous  mettrons  donc  le  ,  la^ 
les  y  au  rang  de  ces  prénoms  ou 
adjeéiifs  métaphyfiques.  Pourquoi 
les  ôter  de  la  claffe  de  ces  adjectifs? 
Ils  font  adjeftifs  ,  puifqu'ils  mo* 
difient  leur  fubftantif  j  &  qu'ils  le 
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font  prendre  dans  une  acception 
piinicuiière  >  individuelle ,  &  per- 
tonnelle.  Ce  font  des  adjectifs  mé- 
taphyfiques  »  puifqu'ils  marquent , 
non  des  qualités  phyfiques ,  mais 
une  ûlnple  vue  particulière  de 
refont. 

rre(que  tous  nos  Grammairiens 
BOUS  difent  que  le  ^  la  ,  Us  ,  fer- 
rent à  faire  connoitre  te  genre  des 
noms  9  comme  A  c*étoit-]à  une 
propriété  ,  qui  fût  particulière  à 
ces  petits  mots.  Quand  on  a  un 
adje^Hf  à  joindre  à  un  nom ,  on 
donne  à  cet  adjeâif ,  ou  la  termi- 
naifon  mafculine  ,  ou  la  terminai- 
ion  féminine ,  félon  ce>que  Tufage 
nous  en  a  appris.  Si  nous  dîibns 
le  foleil  plutôt  que  lafoleil,  com- 
me les  Allemands ,  c'eil  que  noxxs 
fçavons  qu'en  François  y^/ei/ eft 
du  genre  mafculin  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  efl  dans  la  clafTe  des  noms 
4e  chofes  inanimées,  auTEquels  l'u- 
fage  a  confacré  la  terminaifon  des 
adjeâifs ,  déjà  deftinée  aux  nomsf^ 
des  mâles  ,  quand  il  s'agit  des 
animaux.  C*eû  pourquoi ,  Torfque 
nous  parlons  du  (bleil ,  nous  difons 
le  foleil  plutôt  y  que  la  foleil  ;  par 
la  même  raifon  que  nous  dirions 
beau  foleil  f  brillant  foleil ,  plutôt 
que  belle  foleil ,  ou  brillante  foleiL 
*  Au  refte  ,  quelques  Grammai- 
riens mettent  le,  la,  les  ,  au  rang 
des  pronoms  ;  mais  ,  û  le  pronom 
eft  un  mot  tiui  fe  met  à  la  place  * 
du  nom»  dont  il  rappelle  l'idée , 
/tf,  la  y  les,  ne  feront  pronoms 

5 ue  lorsqu'ils  feront  cette  fonâion. 
Llors ,  ces  mots  vont  tous  feuls  ôc 
ne  fe  trouvent  point  avec  le  nom 
qu'ils  repréfentent.  La  vertu  eft 
aimable;  aimei^-là.  Le  premier itf 


eft  adjeâif  métaphyfique ,  on  j 
comme  on  dit ,  Article.  Il  précè- 
de (on  fubftantif  verrir  ;  il  perfbn- 
nifie  la  Vertu  ;  il  la  fait  regarder 
comme  un  individu  métaphyfi- 
que.  Mais ,  le  fécond  la ,  qui  eft 
après  aime;;^ ,  rappelle  la  vertii^  & 
c'eft  pour  cela  qu'il  eft  pronom  ^ 
&  qu'il  va  tout  feul.  Alors,  la  vient 
de  illam ,  elle. 

C'eft  la  différence  du  fervicet 
ou  emploi  des  mots  ,  &  non  la 
différence  matérielle  du  fon,  qui 
le^  fait  placer  en  différentes  claf- 
fés.  C'eft  ainfi  que  l'infinitif  des 
verbes  eft  ibuvent  nom  ;  le  boire, 
le  manger. 

Mais,  fans  quitter  nos  mots» 
ce  même  fon  la  n*eft-il  pas  auffi 
quelquefois  un  adverbe ,  qui  ré- 
pçnd  aux  adverbes  Latins  ibi  , 
hâc  y  ijldc ,  illâc  ;  il  demeure  là  ^ 
il  va  là  ?  N*eft-il  pas  encore  un 
nom  fubftantif ,  quand  il  ftenifie 
une  note  de  munque  î  Enfin , 
n'eft.il  pas  auftî  une  particule  ex- 
plétive ,  qui  fert  à  l'énergie  ?  Ce 
jeune  homme  là  ,  cette  femme  là. 

A  regard  de  un  y  une  ,  dans  Itf 
(êns  de  quelque  ou  certain  ,  en 
Latin  quidam  ,  c'eft  encore  nn 
adjeÔif  prépofitif ,  qui  défigne  un 
individu  particulier  ,  tiré  d'une 
efpèce  ,  mais  fans  déterminer  fin- 
gulièrement  quel  eft  cet  individu  ^ 
S  c'eft  Pierre  ou  Paul.  Ce  mot 
nous  vient  auftl  du  Latin ,  quis  eji 
is  homo,  unus  ne  amatori^  [Plaut.] 
quel  eft  cet  homme ,  eft-ce-là  un 
amoureux  ?  Hic  eft  unus  fervus 
violenrijffimus  >  [  Id.]  c'eft  un  ef- 
clave  emporté.  Sicut  unus  pater 
famïlias ,  [  Cic.  ]  comme  un  père 
de  famille.  F.oni  unam  adfpict^ 
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Mioltfcentulam  ,  £  Ter,  ]  j'apper- 
çois  par  hazard  une  jeune  fille. 
OonÂt ,  qui  a  commenté  Térence 
dans  le  tems  que  la  langue  Latine 
étoit  encore  une  langue  vivante , 
dit  fur  ce  paflage ,  que  Térence  a 
parlé  félon  TuUge  ;  &  que  s*il  a 
dit  unam  ,  une  ^  au  lieu  de  quam- 
dam  i  certaine  ;  c*eft  que  telle 
étoit ,  dit-il  9  &  telle  eft  encore  la 
manière  de  parler.  Ce  mot  n'eft 
donc  en -François  que  ce  qu'il 
écoit  en  Latin. 

La  Grammaire  générale  de 
Port -Royal  veut  que  un  foit  Ar- 
ticle indéfini  ;  6c  ce  mot  ne  nous 
paroSt  pas  plus  Article  indéfini 
que  tout  ,  Article  untverfel ,  ou 
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ce  tu  j  ces  , 


Articles  définis. 


i)e  remploi  6»  de  fufage  que  Von 

doit  faire  de  ce  que  l'on  appelle 

pour  l'ordinaire  Articles. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  les 
réflexions  qu'on  vient  de  faire  fijr 
ces   petits   mots.    Il   nous  fiiffit 
d'obferver  i.^  que  nous  regar- 
dons le  ,  la  les  9  comme  de  um- 
ples  adjeéèifs  métaphyfiquQS ,  aufli 
bien  que  ce  ,  cet ,  cette  ,un,  quel- 
que ,  &c.  2.^  Que  nous  confidé- 
rons  de  comme  une  prépofition , 
qui ,  comme  par  ,  pour  ,  avec  , 
fans  ,  fert  à  tourner  Tefprit  vers 
deux  objets ,  &  à  taire  apperce- 
voir  le  rapport  qu'il  y  a  entre  l'un 
&  l'autre  ;  3.^  Qu'enfin  il  faut 
décompofer  au  ,  aux  ^  du  ,  des  , 
6c  faire  attention  à  la  deAination 
&  à  la  nature  de  chacun  des  mots 
décompofés.  Nous  allons  mainte- 
nant defcendre  dans   un  certain 
détail. 
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Tout  difcours  eft.compofë  de 
divers  fens  particuliers  9  énonces 
par  des  affemblages  de  mots ,  qui 
forment  à§&  propofitions  ;  &  les 
propofitiom  font  des  périodes* 
Or ,  toute  propoficion  a  ou  une 
étendue  univerfelle,  ou  une  éten- 
due particulière  ,  ou  enfin  une 
étendue  fingulière. 

i.^  Si  celui  qui  parle» donne 
un  fens  univerfel  au  fujet  de  Ci 
propofition  j  c'eft-à-dire ,  s'il  ap- 
plique quelque  qualificatif  à  tous 
les  individus  d'une  efpèce^  alors 
l'étendue  de  la  propofition  eft 
univerfelle ,  ou ,  ce  qyi  eft  la  mê« 
me  chofe ,  la  propofition  eft  uni- 
verfelle. 

2.^  Si  l'individu  dont  on  parle, 
n'eft  pas  déterminé  expreflement, 
alors ,  on  dit  que  la  propofition  eft 
particulière.  Elle  n'a  qu'une  éten- 
due particulière  ;  c'eft -à-dire  >  que 
ce  que  l'on  dit ,  n'eft  dit  que  d'un 
fujet ,  qui  n'eft  pas  défigné  expreP- 
fément. 

3.^  Enfin ,  une  propofition  eft 
fingulière  }  lorfque  le  fujet  ;  c'eft- 
à-dire ,  la  perfonne  ou  la  chofe 
dont  on  parle  ,  dont  on  juge  f  eft 
un  individu  fingulier  déterminé,' 
Alors ,  l'attribut  de  la  propofition  ; 
c'eft-à-dîre  ,  ce  qu'on  juge  du 
fujet  >  n*a  qu'une  étendue  fingu- 
lière ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chp- 
fe  9  ne  doit  s'entendre  que  de  ce 
fujet. 

Dans  chacun  de  ces  trois  cas,' 
notre  langue  nous  fournit  \ih  pré- 
nom ,  deftiné  à  chacune  de  ces 
■  vues  particulières  de  notre  efprit. 
Voyons  donc  l'effet  propre ,  ou 
le  fervice  particulier  de  ces  pré- 
i;ioms,  # 
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I.  Tout  homme  eft  animal  ;  cha^ 
que  homme  efl  animal.  Voilà  cha- 
que individu  de  Tefpèce  humaine^ 
qualifié  par  animal ,  qui  alors  fe 
prend  adjeâivement.  Car,  tout 
homme  eft  animal  ;  c'efl- à-dire  , 
tout,  homme  végète,  eft  vivant,  fe 
meut  y  a  des  fenfations.  En  un 
mot  y  tout  homme  a  les  qualités  , 
qui  di^inguent  Tanimal  de  l'être 
infenfil:^.  Ainfi ,  tout ,  étant  le 
prépofitif  d'un  nom  appellatif  \ 
donne  à  ce  nom  une  extenfion 
tiniverfelle  ;  c*eft-à-dire ,  que  ce 
que  Ton  dit  alors  du  nom  »  par 
exemple,  d'homme  ,  eft  cenfé  dit 
de  chaque  'individu  de  refpèce. 
La  propofition  eft  donc  univer- 
felle. 

Remarquez  ces  trois  façons  de 
parler  :  tout  homme  eft  ignorant  ; 
tous  les  hommes  font  ignorans  ; 
tout  homme  neft  que  foibîeffe.  Tout 
homme;  c*eft-à-dire,  chaque  indi» 
vidu  de  refpèce  humaine  y  quel- 
que individu  que  ce  puîfle  être  de 
Tefpèce  humaine.  Alors  ,  tout  eft 
un  pur  adjedif.  Tous  les  hommes 
font  ignorans  ;  c'eft  encore  le  mê- 
me iens»  Ces  deux  propofitions 
ne  font  différentes  que  par  la  for- 
me. Dans  la  première  ,  tout  veut 
dire  chaque.  Elle  préfente  la  tota- 
lité diftributivement  ;  c'eû-à-dire , 
qu'elle  prend ,  en  quelque  forte  , 
les  individus  l'un  après  Tautre  ; 
au  lieu  que  tous  les  hommes  les 
préfente  coUeftivement  tous  en- 
semble. Alors ,  tous  eft  un  prépo- 
fitif ,  deftiné  à  marquer  l'univer- 
falité  de  les  hommes*   Tous  a  ici 
une  forte  de  fignification  adver- 
biale avec  la  forme  adjeftive.  C'eft 
ainii  que  le  participe  tient  du  yçr- 
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be  &  du  nom.  Tous;  ç'eft- à-dire  i . 
,unîverfellement  ,  fans  exception  i 
ce  qui  eft  fi  vrai ,  qu'on  peut  fé- 
parer  tous  de  fon  fubftantif^  &  le 
joindre  au  verbe.  Quinault ,  par- 
lant des  oifeaux ,  ^t  : 

En  amour  ils  font  tous 

Moins  bêtes  que  nous* 

Et  voilà  pourquoi ,  en  ces  phra- 
fes,  l'Article  les  ne  quitte  point 
fon  fubftantif ,  &  ne  fe  met  pas 
avant  tous.  Tout  l'homme  ;  c'eft- 
à-dire,  l'homme  en  entier,  l'hom- 
me entièrement ,  l'homme  confi- 
déré  comme  un  individu  fpécifi-r 
que.  Nul ,  aucun,  donnent  auffi 
une  extenfion  univerfelle  à  leur 
fubftantif,  mais  dans  un  ièns  né- 
gatif. Pful  homme  ,  aucun  honime 
neft  immortel»  On  nie  Fimmorta-* 
lité  de  chaque  individu  de  l'efpèce 
humaine.  La  propofition  eft  uni- 
verfelle ^  mais  négative  ;  au  lieu 
qu'avec  tous  y  fans  négation  ,  la 
propofition  eft  univerfelle  affir- 
mative.   Dans    les    propofitions 
dont  nous  parlons  ,  nul  &  aucun 
étant  adjeâits  du  fujet,  doivent 
être    accompagnés  d'une    néga- 
tion. Nul  homme  neft  exempt  de  la 
nécejjîté  de  mourir. 

II.  Tout  y  chaque  y  nul,  aucun, 
font  donc  la  marque  de  la  géné- 
ralité ou  univerfalité  des  propofi- 
tions. Mais ,  fouvent  ces  mors  ne 
font  pas  exprimés  ,  comme  quan4 
on  dit  :  les  François  font  polis  ; 
les  Italiens  font  politiques.  Alors  , 
ces  propofitions  ne  font  que  mo- 
ralement univerfeiles  ,  de  more , 
utfunt  mores  ;  c'eft-à-dire ,  félon 
ce  qu'on  voit  communément  par- 
.  mi  le$  hommes.  Ces  propofitions 
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{ont  âuffi  appelléçs  indéfinies jÇZt* 
ce  que  d'un  côté ,  on  ne  peut  pas 
aflurer  qu'elles  comprennent,  gé- 
néralement &  fansexcepti6n ,  tous 
les  individus  dont  on  parle.  D'un 
autre  côté,  on  ne  peut  pas  dire 
non  plus  qu'elles  excluent  tel  ou 
tel  individu.  Âinfi ,  comme  les  in- 
dividus compris  &  les  individus 
exclus  ne  font  pas  précifément 
'"déterminés,  &  que  ces  propofi- 
tions  ne  doivent  être  entendues 
que  du  plus  grand  nombre  ^  on  dit 
qu'elles  font  indéfinies. 

III.  Quelque  y  un  ,  marquent 
âuffi  un  individu  de  l'efpèce,  dont 
on  parle.  Maià,  ces  prénoms  ne 
défigaent  pas  fingulièrement  cet 
individu.  Quelque  homme  efl  riche» 
Un  feavant  mUft  venu  voir.  On 
parie  d'un  individu  de  Tefpèce  hu- 
maine ;  mais  ,  on  ne  détermine 
pas  fi  cet  individu  eft  Pierre  ou 
PauL   C'eft  ainfi  qu'on  dit  une 
certaine  perfonne  ,  un  particulier  ; 
&  alors  particulier  eft  oppofé  à 
général  &  kfingulier.  Il  marque  à 
la  vérité  un  individu ,  mais  un  in. 
dividu  ,  qui  n'eft  pas  déterminé 
£ngulièrement.  Ces  propofitions 
Ibnt  appellées  particuÙères.    . 
^       Aucun  ,  iâns  négation ,  a  auffi 
un  fens  particulier  dans  les  vieux 
livres ,  &  fignifie  quelqu'un ,  quif*' 
piam ,  non  nùllus  ,  non  nemo,  Cq 
mot  eft  encore  en  ufage  en  ce 
ièhs  parmi  le  peuple  oc  dans  le 
ftyle  de  Palais  :  aucuns  foûtien^ 
nent ,  quidam  affirmant, 

Qn  ,  fert  auffi  aux  propofitions 
particulières.  On  m'a  dit  ;  c'eft-^ 
a-dire  ,  quelqu'un  m'a  dit  y  un 
homme  m'a  dit.  Car ,  on  vient  de 
homme;  &  c'eft  par  cette  raifon 
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^e  pour  éviter  le  bâillement ,  ou 
la  rencontre,  de  deux  voyelles  , 
on  dit  fouvent  Yon  ,  comme  on 
dit  V homme  ,  fi  l'on.  Dans  plu* 
fieurs  autres  langues  ,  le  mot  qui 
fignifie  homme  Jie,  prend  aufii  en 
un  fens  indéfini  comme  notre  cru 
De  y  des ,  qui  font  des  prépofitions 
extrafHves  ,  fervent  auffi  à  faire 
des  prépofitions  particulières.  Des 
philofi)phes  >  ou  d'anciens  philo^ 
fi)phes  ont  cru  qu'il  y  avoit  des 
antipodes  ;  c'eft-à-dire^  quelques" 
uns  des  plûlofi}phes ,  ou  un  cer^ 
tain  nombre  d'anciens  philofi}phes, 
ou  en  vieux  ftyle  ,  certains  phi^ 
lofi)phes, 

IV.  Ce ,  marque  un  individu  dé« 
terminé ,  qu'il  préiènte  à  l'imagi- 
nation. Ce  livre  j  cet  homme  y  cette 
femme  ,  cet  enfant, 

V.  Le  ,laj  les  y  indiquent  que 
l'on  parle ,  i.^  ou  d'un  tel  indivi- 
du réel^que  l'on  tire  de  fon  efpèce, 
comme  quand  on  dit  le  roi  y  la 
reine  ,  le  foleil ,  la  lune  ;  2.^  Ou 
d'un  individu  métaphyfique  Ôc 
par  imitation  ou  analogie  ;  la  ve- 
rité  y  le  mtnjonge  ,  l'ejprit  ;  c'eft- 
à-dire ,  le  génie  ;  le  caur  ;  c'eft- 
à-dire ,  la  fenfibilité  ;  l'entende-- 
ment  »  la  volonté ,  la  vie  ,  la  mort  « 
la  nature  ,  le  mouvement ,  le  re<* 
pos  y  l'être  en  général ,  lafubflan^ 
ce  ,  le  néant, 

C'eft  ainfi  que  l'on  parle  de 
l'efpèce  tirée  du  genre  ,  auquel 
elle  eft  fubordonnée  ,  lorfqu'on  la 
confidére  par  abftraâion ,  &  pour 
ainfi-dire ,  en  elle-même ,  fous  la 
forme  d'un  tout  individuel  &  mé- 
taphyfique. Par  exemple ,  quand 
on  dit  que  parmi  les  animaux  , 
l'homme   feul    efi    raifonnable  , 
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r homme  eu  là  un  îndivida  ipéci- 
fique. 

C'çft  encore  ainfi  ,  que  «  fans 
parler  d'aucun  objet  réel  en  par- 
ticuiier  »  on  dit  par  abftraâion  , 
ror  eftUpluspréâeuxdes  métaux  ; 
Uftrfe  fond  &  fi  forge  ;  le  marhn 
fin  d* ornement  aux  édifices^  &c* 
Ges  mots ,  /'or,  l^fir,  le  marbre , 
(bnt  prb  dans  un  (ens  individuel  > 
mais  métaphyiique  &  Tpécifique; 
€*eft -à-dire ,  que  fous  un  nom  fin- 
goiier,  ils  comprennent  tous  les 
individus  d'une  efpèce  ;  enforte 
que  ces  mots  ne  font  proprement 
que  les  noms  de  Tidée  exemplair 
re  du  point  de  réunion  ou  con- 
cept ,  que  nous  avons  dans  l'ef- 
prit ,  de  chacune  de  ces  efpèces* 
d'êtres. 

C*eft  par  une  paieHle  opératîonv. 
de  refprit  >  que  Von  per(onnifie  fi 
ibuvent  la  nature  &  Yart. 

Ces  noms  d'individus  fpécifïques 
font  fort  en'ufaee  dans  l'apolo^ 

tue ,  le  loup  &  l  agneau  ,  l'homme 
*  le  cheval.  On  ne  fait  parler ,  ni 
aucun  loup  ,ni  aucun  agneau  par-, 
ticuiier*  C'ed  un  individu  fpéciii* 
que  (k  métaphyfiqne  ^  qui  parle 
avec  un  autre  individu.  Ajoutons 
ici  quelques  obfervations  à  Tocca- 
fion  de  ces  noms  fpécifïques. 

\.^  Quand  un  nom  d'e^èce' 
eft  pris  adjeâivement ,  il  n'a  pas 
bèfoin  d*Article.  Tout  homme  eft 
animal  ;  homme  eft  pris  fub(knti- 
vement.  C'eft  un  individu  fpéci- 
fique ,  qui  a  fon  prépofitif  tout. 
Mais ,  animal  eft  pris  adjeâive- 
ment.  Ainfi ,  il  n  a  pas  plus  de 
prépofitif,  que  tout  autre  adjçftif 
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n'en  auroit ,  &  Ton  dit  ici  mmi^ 
comme  l'on  diroit  mortel ,  ipHh 
rant,  • 

{a)  Ceû  ainfi  que  VÉdtnrt 
dit  qiîe  toute  chair  efi  fiin ,  omms 
caro  fanum  ;  c'eû-à-dire  ,  pen 
durable  ,  périflable  ,  corruptible; 
&  c'eft  ainfi  que  nous  difons  d'an 
homme  fans  efprit  ,  qu'il  efl  heu* 

a.<>  Le  nom  d'eJTpèce  n'admet 
pas  r  Article,  lorfqu'il  efl  pris  fé- 
lon fa  valeur  indéfinie  fans  aucune 
extenfion  ni  reftriâion  ,  ou  appH- 
cation  individuelle  ;  c'eft-à-d&e, 
qu'alors  le  nom  eft  confidérc  in- 
définiment comme  forte ,  comme 
efpèee,  ôc  non  comme  un  individu 
ipécifique.  C'eft  ce  qui  arrive  for 
tout  lorfque  le  nom  d'efpèce,  pré- 
cédé  d'une  prépofition ,  forme  ufl 
fens  adverbial ,  avec  cette  prépo- 
fition ,  comme  quand  on  dit  par 
J^loujie  ,  avec  prudence  f  en  pri' 
fince, 
.  C'eft  dans  ce  même  fens  iadé- 
fini  que  l'on  dit ,  avoir  peur,  avotr 
honte  y  faire  pitié  On  dira  donc 
f«ns'  Article  :  cheval  eft  un  non 
d* efpèce  ;  homme  eft  un  nom  d'ej" 
pèce.  Et  l'on  ne  dira  pas  :  le  chc 
val  eft  un -nom  d' efpèce  ;Vhomm 
eft  un  nom.  d'efpece  ;  parce  que  le 
jîténom  le  marqueroit  que  Uû 
voudroit  parler  d'un  individu,  oa 
d'un  nom  confidéré  individuelle- 
ment* 

-  3.^  C'eft  par  la  même  ratfoii 
que  le  nom  d'efpece  n'a  point  de 
prépofitif ,  Jorfqu'avec  le  (ecoi^^ 
cfe  la  prépofition  de ,  il  ne  fait  que 
l'office  de  fimple  qualificatif  d'ef- 
pece-;  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'il  »« 


(#)  Ifaï,  c.  40.  r.  tf. 
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fcrt  qu'à  défîgner  qu'un  tel  indi- 
vidu eft  de  telle  efpèce.  Une  mon- 
ire  d'or  ;  un  homme  de  robe  ;  un 
marchand  de  vin  ;  une  a^lion  de 
clémence  ;  uni  femme  de  piété, 

4.^  Mais,  quand  on  peribnnl* 
fie  Tefpèce ,  qu'on  en  parle  comb- 
ine d'un  individu  fpécifique  ,  ou 
qu'il  ne  s'agit  que  d'un  individu 
particulier,  tiré  de  la /généralité 
de  cette  même  efpèce ,  alors  le 
siom  d'efpèoe ,  étant  confidéré  in- 
dividuellement 9  eft  précédé  d*un 
prénom.  La  peur  trouble  la  rai-^ 
fon  ;  la  peur  que  j'ai  de  mal  faire  ; 
V animal  eft  plus  parfait  que  l'être 
infenfihle  ;  jouer  du  violon.  On 
regarde  alors  le  violon ,  comme 
tel  infirument  particulier ,  &  on 
n'a  point  d'individu  à  qualifier  ad^ 
jeâivement. 

Ainfi ,  on  dira  dans  le  fens  qua- 
lificatif adjeâif ,  un  rayon  d'e/pé- 
rance  ,  un  fentiment  d'amour  y  un 
rayon  de  gloire  ;  au  lieu  que  fi 
l'on  perfonnifie  ,  la  gloire  ,  Va- 
~mour ,  on  dira  avec  un  prcpoihif  : 

Un  Héros  que  la  gloire  élève 

N*eft  qu'à  demi  récompenfé  ^ 

Et  c'eft  peu  y  fi  l'amour  n'achevé 

Ce  que  la  gloire  a  commencé. 

Quinault. 

.  On  dira  de  même  :  j'ai  acheté 
une  tabatière  d'or  y  &  j'ai  fait  fai- 
re une  tahatière  d'un  or  ,  ou  de  l'or 
^ui  m' eft  venu  d'E/pagne.  Dans  le 
premier  exemple  ^  d'orcA  quali^ 
ficatif  indéfini ,  ou  plutôt  c'ed  un 
qualificatif  pris  adjeâivement  ;  au 
lieu  que  dans  le  iècond ,  de  l'or  , 
ou  d'un  or  ,  il  s'agit  d'un  tel  or. 
C*eft  un  qualificatif  individuel  ; 
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c*eft  un  individu  de  Tefpèce  de 
l'or. 

On  d^  d'un  prince  ou  d'un  mi- 
nière ,  qu'il  a  Vefprit  de  gpuvet^ 
nement.  De  gouvernement  eft  un 
qualificatif  pris  adjeâivement.  On 
veut  dire  que  ce  miniftfe  gouver- 
neroit  bien ,  dans  quelque  païs  que 
ce  puifle  être  ,  où  il  feroit  em« 
ployé  ;  au  lieu  que  fi  l'on  diibit 
de  ce  miniftre  qu'il  a  l'efpfu  du 
gouvernement  ;  du  gouvernement 
feroit  unqualificatifindividuel.de 
l'efprit  de  ce  miniflre*  On  le  re- 
garderoit  comme  propre  finguliè* 
rement  à  la  conduite  des  affaires 
du  païs  particulier  ,  où  on  le  met 
en  œuvre. 

Il  faut  donc  bien  diftînguer  le 
qualificatif  fpécifique  adjeétif ,  da 
qualificatif  individuel.  Une  tabu' 
titre  d'or  ,  voilà  un  qualificatif 
adje6U^.  Une  tabatière  de  l'or  que  , 
&c. ,  ou  d'un  or  que ,  &c. ,  c'eft 
un  qualificatif  individuel.  Ceft  un 
individu  de  l'efpèce  de  l'or.  L'ef- 
prit eft  occupé  de  deux  fubftan- 
tifs,  I.  de  la  tabatière ,  2.  de  l'or 
particulier  dont  elle  a  été  faite. 

Obfervez  qu'il  y  a  aufti  des 
individus  colleâifs  ,  ou  plutôt  des 
noms  colleâifs ,  dont  on  parle  , 
comme  fi  c  etoient  autant  d'indi- 
vidus particuliers.^  Ceft  ainfi  que 
l'on  dit  ,  le  peuple  ,  l'armée  ,  la 
nation  ,  le  parlement. 

On  confidére  ces  mots  là  comme 
noms  dun  tout,  d'un  eniêmble. 
L'efprit  les  regarde  par  imitation 
comme  autant  de  noms  d'individus 
réels ,  qui  ont  plufieurs  parties  ;  &L 
c'eft  par  cette  raifotn  que  lorfque 
quelqu'un  de  ces  mots  eft  le  fujet 
d'une  propofition ,  les  Logiciens 
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aifent  que  la  proporiûon  eft  .fin- 
gulière. 

On  vQÎt  donc  que  /^annonce 
toujours  un  objet  conflaéré  indi* 
viduellement  par  celui  qui  parle  ^ 
foit  au  fingulier ,  la  maifon  de  mon 
voijin  ,  foit  au  pluriel ,  Us  mai' 
fons  d*unc  telle  ville  font  bâties  de 
hriqut* 

Ce  ajoute  à  l'idée  de  le  ,  en  ce 
qu'il  montre  ,  pour  ainfi  dire» 
l'objet  à  l'imagination  ,  &  flip«- 
pofe  que  cet  objet  eft  déjà  connu  » 
ou  qu'on  en  a  parlé  auparavant. 
Ceu  ainfi  que  Cicéron  a  dit  :  Quid 
tft  enim  -hoc  ipfum  dià  ?  [  Orat. 
4P ro  Marcello  J  Qu'eft-ce  en  eâFet 
que  ce  long-tems  ? 

5 .®  Mon  y  ma  y  mes  ;  ton  ^ta  ^ 
%es  ;fon  yja^fes  ;  ne  font  que  de 
fimples  adjeâifs,tirés  des  pronoms 
perfonnels.  Us  marquent  que  leur 
fubftantif  a  un  rapport  à&.  pro- 
priété avec  la  première  *a  fé- 
conde ,  ou  la  troifième  perfonne* 
Mais  de  plus,  comme  ils  font  eux- 
mêmes  adjeâifs  prépofitifs,&  qu'ils 
indiquent  leurs  iubfiantifs  y  ils 
n'ont  pas  befoin  d'être  accompa- 
gnés de  l'Article  le.  Que  fi  l'on 
dit  le  mien  ,  le  tien  ,  lefien  ;  c'eft 
que  ces  mots  font  alors  des*  pro- 
noms fubftantife.  On  dit  prover- 
bialement que  le  mien  &i  le  tien 
font  pères  de  la  difcorde. 

6.^  Les  noms  de  nombre  car- 
dinal ,  un  ,  deux ,  &c.  font  auffî 
l'office  de  prénoms ,  ou  d'adjeéli^ 
prépofitifs.  Dixfoldats ,  cent  écus^ 

Mais  ,  fi  l'adjeâif  numérique 
&  fon  fubftantif  font  enfemble  un 
tout  9  une  forte  d'individu  coUec-. 


AR 

tif  »  &  que  Ton  veuille  marquer 
que  l'on  confidére  ce  tout  lous 
quelque  vue  de  l'efprit ,  autre  en- 
core que  celle  de  nombre  ;  alors 
le  nom  de  nombre  efl  précédé  de 
l'Article  ou  prénom ,  qui  indique 
ce  nouveau  rapport,  {a)  Le  jour 
de  la  multiplication  des  pains, 
les  Apôtres  dirent  à  J.  C.  :  Nous 
n'avons  que  cinq  pains  &  deux 
poiffbns.  Voilà  cinq  pains  &  deux 
poijfons  dans  un  fens  numérique 
abfolu.  Mais  enfuite ,  l'Évangéliue 
ajoute  que  J.  C. ,  prenant  les  cinq 
pains  &  les  deux  poijfons  y  les  bénit. 
Voilà  les  cinq  pains  &  les  deux 
poijfons  dans  un  fens  relatif  à  ce 
qui  précède.  Ce  font  les  cinq  pains 
&  les  deux  poifTons  ,  dont  on 
avoit  parlé  d'abord.  Cet  exemple 
doit  bien  faire  fentir.que  le,  la, 
les;  ce  J  cet  y  cette  ,  ces  y  ne  font 
que  des  adjeâifs  y  qui  marquent 
le  mouvement  de  l'efprit ,  qui  fe 
tourne  vers  l'objet  particulier  de 
fon  idée. 

Les  prépofitifs  défignent  donc 
des  individus  déterminés  dans  l'ef^ 
prit  de  celui  qyi  parle.  Mais,  lori^ 
que  cette  première  détermination 
n'eft  pas  aifée  à  appercevoir  par 
celui  y  qui  lit  ou  qui  écoute ,  ce 
font  les  circonfiances,  ou  les  mots 
qui  fuivent ,  qui  ajoutent  ce  que 
l'Article  ne  fçauroit  faire  entendre* 
Par  exemple ,  fi  je  dis  :  je  viens 
de  Ferfailles  y  j'y  ai  vu  le  Roi^ 
•les  circonfiances  font  connoître 
oue  je  parle  de  noue  Augufle 
JVlonarque.  Mais,  fi  je  voulois 
faire  entendre  que  j'y  ai  vu  le 
Roi  de  Pologne  y  je  ferois  obligé 


(il)  Luc.  c*  9.  ?.  ijé 
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d^âjoûter  de  Pologne  à  le  Roi  De 
même  ,  ù  en  liunt  Thiftoire  de 
quelque  monarchie  ancienne  ou 
étrangère ,  je  voyois  qu'en  un  tel 
tems  le  Roi  fit  telle  chofe  ,  je  com- 
prendrois  bien  que  ce  feroit  le 
Koi  du  royaume ,  dont  il  s'agiroît* 

I>ES  NOMS  PROPRES. 

JLes  noms  propres  n*étant  pas 
des  noms  d'efpèces  ,  nos  pères 
n*ont  pas  cru  avoir  befoin  de  re-* 
courir  à  l'Article  pour  en  faire 
des  noms  d'individus ,  puifque  par 
eux-mêmes  ils  ne  font  que  cela. 

Il  en  eft  de  même  des  êtres 
inanimés ,  auxquels  on  adreflfe  la 
parole.» On  voit  ces  êtres,  puif- 
qu*on  leur  parle.  Us  font  prefens 
au  moins  à  Timagin'ation.  On  n'a 
donc  pas  befoin  d'Article  ,  pour 
les  tirer  de  la  généralité  de  leur 
efpèce  9  &  en  faire  dés  individus. 

Cotilc^f  ruijfeau,  coule^  ,  fuyei'- 

Hélas ,  petits  moutons  j  que  vous 
êtes  heureux  ! 

Fille  des  plaifirs  ^  trîfle  goutte. 

Des  Houlières. 

Cependant ,  quand  on  veut  ap- 
peller  un  homme  ou  une  femme 
du  peuple ,  qui  pafle  ^  on  dit  com- 
munément V homme  ,  la  femme  ; 
écoute^  la  belle  fille  ,  la  belle  en-- 
fant.  Je  croîs  qu'il  y  a  alors  une 
elliplè.  Écoute^  ,  vous  qui  êtes  la 
belle  fille  y  la  belle  enfant,  vous  qui 
êtes  r homme  à  ^jui  je  veux  parler. 

Ceft  ainfi  qu'en  Latin  ,  un  ad' 
jeâif ,  qui  paroit  devoir  fe  rap- 
porter à  un  vocatif,  eft  pourtant 
quelquefois»  au  nominatii*   Nous 
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<U(bns  fort  bien  en  Latin  ,  félon 
Sanâius ,  deffende  me^amice  mi^ 
&  deffende  me  ,  amicus  meus.  Té- 
rence  dit:  6  virfort'is,  atque  ami'- 
eus  !  c'eft- à-dire  ,  6  quam  tu  es 
vir  fortis  atque  amicus  !  Donat 
trouve  cela  plus  énergique  que  fi 
Térence  eût  dit  amice.  M,  Dacier 
traduit  6  U  brave  homme  ^  &  le  bon. 
ami  !  on  fous-entend  que  tu  es. 

Les  Grecs  mettent  fouvent 
l'Article  avai\^  les  noms  propres  , 
fur  tout  dans  les  cas  obliques ,  & 
quand  le  nom  ne  commence  pas 
la  phrafe  ;  ce  qu'on  peut  remar- 
quer dans  rénumération  des  an-- 
cêtres  de  J.  C.  au  premier  chapi- 
tre de  S.  Matthieu.  Cet  ufaeé  des 
Grecs  fait  bien  voir  que  l'Article 
leu^ervoit  à  marquer  l'aâion  de 
l'efprit^qui  ie  tourne  vers  un  objet  ; 
n'impone  que  cet  objet  foit  un 
nom  propre  ou  un  nom  appellatif. 
Pour  nous,  nous  ne  mettons  pas 
l'Article ,  fur  tout  avant  les  noms 
propres  perfonnels.  Surquoi  nous 
allons  faire  qlielques  remarques. 

L  Si  f  ];A^  figure ,  on  donne  à 
un  nom  propre  une  iîgnificatîon 
de  nom  d'efpèce ,  &  qu'on  appli- 
que enfuite  cette  fienification  , 
alors  on  aura  befoin  de  l'Article* 
Par  exemple  >,  fi  vous  donnez  au 
nom  ^Alexandre  la  fignification 
de  conquérant  ou  de  héros ,  vous 
direz  que  Charles  XII  a  été  \'A-^ 
.  lexandre  de  fon  fiécle.  C'eft  ûnfi 
qu^on  dit  les  Cicérons  ,  les  Dé* 
mofthènes  ;  c*eft-à-dire ,  les  grands 
orateurs ,  tels  que  Cicéron  &  Dé* 
mofthène. 

D'uu  eft  le  nom  du  (buverain 
être  ;  mais  ,  fi ,  pat  rapport  à  fiss 

divers  attributs  ,  on  ea  £ùt  une 

G... 
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forte  de  nom  d*efpèce ,  on  dira  U 
Dieu  de  miféricordc  ,  U  Dieu  des. 
Chrétiens» 

IL  II  y  a  un  très-grand  nom- 
bre de  noms  propres  ,  qui  9  dans 
leur  origine  >  n'étoient  que  des 
noms  appellatifs.  Par  exemple, 
ferté  f  qui  vient  par  fyncope  de 
fermeté  y  Henifioit  autre  fois  cita' 
délie,  Ainu  ,  quand  on  vouloit 
parler  d'une  citadelle  particulière , 
on  difoit  la  ferté  d*uç  tel  endroit  ; 
&  c*eft  de-là  que  nous  viennent 
la  ferté-Imbault ,  la  ferté-Milon, 

Mefnil  eft  au(B  un  vieux  mot , 
qui  fignifioit  mai/on  de  campagne  » 
village,  du  Latin  manile 9  &  maf- 
nile  âans  la  bafle  Latinité.  C'efl 
de-là  que  nous  viennent  les  noms 
de  tant  de  petits  bourgs  ,  appfflés 
le  Mefnil.  Il  en  eft  de  même  de 
le  Mans  ,  le  Perche ,  &. 

Il  y  auiC  plufieurs  qualificatifs , 

3u!  (ont  devenus  noms  propres 
'hommes  »  tels  que  le  blanc  y  le 
ûoir ,  le  brun  ,  le  beau  ,  le  bel ,  U 
blond ,  le  bon  >  le  grahd  >  &c.  Ces 
noms  confervent  leudf  prénoms  , 
quand  on  parle  de  la  Temme.  Ma-- 
dame  le  Blanc;  c'ieft-à-dire ,  fem- 
me de  M.  le  BUnc« 

IIL  Quand  on-  parle  de  certai- 
nes femmes ,  on  fe  fert  du  prénom 
ia ,  parce  qu'il  y  a  un  nom  d'ef- 
pèce  fous-entendu.  La  le  Maire  ; 
c*eft- à-dire ,  l'aSlrice  ,  le  Maire, 

IV.  Ceft  peut-êtrjB  par  la-  avê- 
me  raifon  qu'on  dit,,  le  fajfh, 
VArioJle ,  le  Dante  ,  en  fous-en* 
tendant  le  PQëte:^  &  qu'on  dit*,  /c 
Titien  ,  le  Carrache ,  en  fôiisn 
entendant  le  peintre  \  ce  qui  nous 
vient  des  Italiens. ,'' 
.    Qu'il  iidu»*iôi;  permis  d'obTer* 
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ver  ici  que  les  noms  propits  de 
famille  ne  doivent  être  précédés 
de  la  prépofition  de ,  que  lorfqu'ils 
font  tirés  de  noms  de  terre.  Car  , 
nous  avons  en  France  des  maifons 
très-illuftres  &  très-anciennes  ^ 
dont  le  nom  n'eft  point  précédé 
de  la  prépofition  de ,  parce  que  ce 
nom  n'a  pas  été  tiré  d'un  nom  de 
terre.  C*efl  un  nom  de  famille  ou 
maifon. 

Quelquefois ,  les  noms  propres 
font  accompagnés  d'adjeâits  ,  fur 
quoi  il  y  a  quelques  obfervations 
à  faire. 

I.  Si  Tadjeâif  eft  on  nom  de 
nombre  ordinal ,  tel  que  premier^ 
fécond ,  &  qu'il  fuive  immédiate- 
ment fon  fubflantif  ,  comme  ne 
faifant  enfemble  qu'un  même  tout» 
alors ,  on  ne  fait  aucun  ufage  de 
l'Anicle.  Ainfi  ,  on  dit ,  Fr'ançois 
premier  ,  Charles  fécond  ,  Henri 
quatre  ,  pour  quatrième. 

IL  Quand  on  fe  fert  de  Tad- 
jeâif  pour  marquer  une  fimple 
qualité  du  fubfiantif  qu*il  précè- 
de ,  alors ,  l'Article  eu  mis  avant 
Tadjeftif,  le  fçavant  Scaliger  ,  U 
galant  Ovide ,  V éloquent  Cicéron  , 
le  dode  Arnauld, 

IIL  De  même  ,  fi  radjeftif 

n*efi  ajouté  que  pour  c^ilinguer  le 
fubfèantif  des  autres ,  qui  portent 
k  même  nom ,  alors  Tadjeâif  fiiit 
le  fubflannf  \  &  cet  adjeâif  eft 
précédé  de  l'Article'  j  Henri  U 
Grand  y  Louis  le^  SujU  j,  où  Ton 
voit  que  le  tire  Henri  ai  Louis  dit 
nombre  des  aut»es  Henri  in  des 
autres  Louis  ,  ^  en  £iit;  des  iqdi^ 
vidus  particuliers. 
:.  IV.  On  dit  au^  avec  le  com« 
|)ar^tif  iL  avec.L^  (uporlatif  reU<? 
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tîf  ;  Homère  le  meilleur  poète  de 
l'yintiquiti  ,  Varron  le  plus  Jça* 
vant  des  Romains, 

Il  -paroît  par  les  obfervations 
qu'on  vient  de  faire ,  que ,  lorf- 
qu*à  la  fimple  idée  du  nom  propre 
on  joint  quelque  autre  idée  j  ou' 
que  le  nom  ,  dans  fa  première 
origine  ,  a  été  tiré  d'un  nom  d'ef- 
pèce  y  ou  d'un  qualificatif ,  qui  a 
été  adapté  à  un  objet  particulier 

1>ar  le  changement  de  quelques 
ettres ,  alors  on  a  recours  au  pré- 
pof^if  par  une  fuite  de  la  pre* 
xnière  origine.  C'eft  ainfi  que  nous 
difbns  le  paradis  ;  terme  ,  qui ,  à 
la  lettre ,  fignifie  un  jardin-plamé 
d'arbres ,  qui  portent  toute  forte 
d'excellens  fruits,  &  par  exten- 
iion  ,  un  lieu  de  délices. 

C'eft  par  la  même  raifon  qu'on 
dit  V enfer  y  qui  eft  un  lieu  bas  , 
d'inferus ,  via  infera  ,  la  rue  d'en- 
fer ,  rue  inférieare  par  rapport  à 
une  autre ,  qui  eu  au-deflus  ;  /'«- 
nivers  ,  univerfus  orbis  ;  Vitre  uni» 
verfel ,  rajffèmbJagd  de  tous  les  êtres, 

DES  NOMS  DE  P^ÏS. 

Les  noms  de  pals ,  de  royaumes 
de  provinces ,  de  montagnes ,  de 
rivières ,  entrent  fouvent  dans  le 
difcours  fans  article  comme  noms 
qualificatifs  ;  Ze  royaume  depran^ 
ce  ,  de  Navarre,  En  d'autres  oc- 
cafions ,  ils  prennent  l'article ,  foit 
qu'on  fous-entende  alors  terre , 
qui  eA  exprimé  dans  Angleterre  j 
K)it  qu'on  fous-entende  région  , 
païs  y  montagne  ,  fleuve  ,  riviè'^ 
rt  ,  &ç,  lis  prennent  fur  tout 
l'article  >  quand  ils  font  perfon<- 
ii\îik%  ;  Vintèrét  de  la  France  y 
la  politejps  de  la  France* 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  des 
exemples  oii  Ton  verra^quel  eft 
aujourd'hui  l'ufage  à  l'égard  de  ces 
mots.  Le  leâeur,  félon  qu'il  le 
jugera  à  propros  ,  pourra  s'en  te- 
nir amplement  à  cet  ufage ,  ou 
bien  chercher  à  faire  TappRcation 
des  principes  ^  que  nous  avons 
établis  y  s'il  trouve  qu'il  y  ait 
lieu. 

Noms  p  ro  pubs  employés 
feulement  avec  une  prépofitîoa 
fans  l'article. 

Royaume  dcFranccm 

Ifle  de  Candie, 

Royaume  de  Valence. 

Il  vient  de  Pologne, 

Il  ed  allé  en  Perfe  ,  en  Suéde. 

Il  eft  revenu  d  Efpagne^  et  Perfe. 

Il  demeure  en  Italie  ,  &  à  Malte, 

Les  modes  de  France  ,  de  Suéde. 

Les  vins  dEfpagne  ,  de  Champa-^ 

gne. 
Les  fromages  d^ Auvergne  ,    de 

Brie, 

Chevaux  de  Barbarie, 
A  mon  retour  d'Allemagne. 
L'empire  d'Occident. 

Noms  propres  employés 
avec  l'article. 

La  France. 

L'EJpdgne. 

L'Angleterre. 

La  Chine. 

Le  Japon. 

Le  Danrumarc, 

Il  eft  parti  du  Pérou. 

Il  revient  de  la  Chine. 

Il  demeure  au  Japon. 

G  g  iv 
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11  eft  allé  â  la  Chine ,  bux  In* 

des, 
La  politefTe  de  la  France. 
L'intérêt  de  l'Efpagne. 
I)  vient  de  la  Flandre  Françoife. 

On  dit  par  pppofition.  Le  mont 
Pamajfe ,  le  mont  VaUrien  ;  au 
lieu  qu'on  dit  la  montagne  de  Ta'- 
rare  ,  les  montagnes  des  Pyrénées^ 
qu'oiqu'on  dife  les  monts  Pyri-- 
nées.  On  dit  le  fleuve  Don^  & 
la  rivière  de  Seine  ;  &  ainfi  de 
quelques  autres;  fur  quoi  il  faut 
conmlter  Tufage, 

REMARQUES 

Sur  les  phrafes  fuivantes  :  //  a  de 
l'argent  j  il  a  tien  de  Vefprit  ^ 
il  a  beaucoup  d'argent,  il  n'a 
point  d'or. 

L  L'or  ,  l'argent ,  te/prit ,  peu- 
vent être  confidérés  »  ainfi  que 
nous  l'avons  obferyé,  comme  des 
individus  fpédfiques.  Alors ,  cha^ 
cun  de  ces  individus  eft  regardé 
comme  un  tout ,  dont  on  peut  ti- 
rer une  portion.  Ainfi  ^  //  a  de 
l'argent;  c*eft-à-dire,  il  a  ane 
*  portion  de  ce  tout  qu'on  appelle 
argent.  La  prépofition  de  eft  alors 
extraâive  d'un  individu  comme 
la  prépofition  Latine  ex  ou  de. 

Ceft  ainft  que  Plaute  a  dit  cre- 
do ego  illic  inejfe  auri  &  argenti 
largiter;  en  fous-entendant  XP*^««» 
rem  auri  >  je  crois  qu'il  y  a  de 
Tor  &  de  l'argent  en  abondance* 
Bien  eft  autant  adverbe  que  lar- 
giter. La  valeur  de  l'adverbe  tom- 
be fur  le  verbe  inejfe  larpter^  il  y 
a  bien.  Les  adverbes  modifient  le 
yerbe  &  n'ont  jamais  de  complé* 
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ment  »  ou ,  comme  on  diroîtt  de 
régime.  Ceft  pourquoi,  nous  di- 
(ons  ,  il  a  bien  y  comme  nous  di- 
rions ,  il  a  véritablement.  Nos  pe* 
res  difoient ,  il  a  meryeilleufement 
de  Vejprit. 

II.  A  regard  de  il  a  beaucoup 
^argent,  d'efprit ;  il  n'a  point 
iP argent ,  âefprit  ;  il  faut  oofer- 
ver  que  ces  mots  >  beaucoup  ^peu, 
pas  y  point ,  rien ,  forte  ,  efpece  , 
tant  y  moins  ^  plus  »  ^ue ,  lori^ 
qu'il  vient  de  quantum  ,  comme 
dans  ces  vers  : 

Que  de  mépris  vous  ave[  l'un  pour 
l'autre  ! 

Et  que  vous  ave^  de  raifon  / 

Ces  mots  y  dis- je»  n^font  point 
des  adverbes.  Ils  font  de  vérita- 
bles noms  i  du  moins  dans  leur 
origine  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'ils 
font  modifiés  pas  un  fimple  quali- 
ficatif indéfini ,  qui ,  n*étant  point 
pris  individuellement  >  n'a  pas  be- 
îbin  d'article.  Il  ne  lui  faut  que  la 
fimple  prépofition  pour  le  mettre 
en  rapport  avec  beaucoup ,  peu , 
rien,  pas  ,  points  forte  y  &c.  BeaU" 
coup  vient,  félon  Nicot  de  bella^ 
c'eft-à-dire  >  bona  £*  maffia  co^^ 
pia,  une  belle .  abondance ,  com- 
me on  dit  une  belle  récolte.  Ain* 
fi ,  d'argent ,  d'ejprit ,  font  les  qua- 
lificatifs de  coup  f  en  tant  qu'il 
vient  de  copia.  Il  a  abondance 
d'argent  f  d'ejpnt. 

M.  Ménage  dit  que  ce  mot  eft 
formé  del'acÇeétif  beau  &  du  fub- 
ftantif  coup.  Mais ,  quelque  éty- 
mologie  qu'on  lui  donne ,  on  voit 
que  ce  n'eft  que  par  abus  qu'il 
eft  confidéré  comme  un  adverbe* 
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On  cUt:  Il  efi  meilleur  de  beau^ 
coup  ^  c'eft-'à-dire,  félon  un  beau- 
coup ,  oii  Ton  voit  que  la  prépo- 
lition  décelé  le  fubftantif* 

Peu  f  fignifie  petite  quantité. 
On  dit  le  peu  ,  un  peu  ,  de  peu  , 
A  peu  y  quelque  peu,  k  OMS  les  Ana- 
logifles  foûtiennent  qu'en  Latin  , 
SLYeQparum^  on  fous-entend  ad  ou 
per  ;  &  qu'on  ôiiparumperj  com- 
me on  dit  tecum  y  en  mettant  la 
prépofition  après  le  nom.  Ainfi , 
nous  difons  i  un^eu  de  vin ,  com- 
me les  Latins  difoient /'iirK/n  vi- 
m  ;  enforte  que  ,  comme  vint 
qualifie  p^ri//niubftantif  y  notre  de 
vin  qualifie /'eu  par  le  moyen  de 
la  prépofition  de. 

Rien  y  vient  de  rem  ,  accufatif 
de  res.  Les  langues ,  qui  fe  font 
formées  du  Latin,  ont  fouvent  pris 
des  cas  obliques  pour  en  faire  des 
dénominations  direâes  ;  ce  qui 
efl  fort  ordinaire  en  Italien.  Nos 
per.es  difoïent  fur  toutes  riens.  Au-, 
]ourd*hui,  rien  veut  dire  aucune 
cAofe,  On  fbus-entend  la  négation, 
&  on  l'exprime  même  ordinaire- 
ment* Ne  dites  rien  ;  ne  faites 
rien.  On  dit  :  Le  rien  vaut  mieux 
que  le  mauvais.  Ainfi,  rien  de  ban, 
ni  de  beau  ,  c'eft  aucune  chofe  de 
ion  9  aliquid  bord. 

De  bon  &  de  beau  (ont  donc 
des  qualificatifs  de  rien.  Alors ,  de 
bon  &  de  beau ,  étant  pris  dans 
un  fens  qualificatif  de  forte  ou 
d'efpece ,  n'ont  point  d'article  ;  au 
liet^  que ,  fi  l'on  prenoït  bon  & 
beau  individuellement  ,'ils  feroient 
précédés  d'un  prénom.  Le  beau 
vous  touche  ;  faime  le  vrai.  Nos 
pères ,  pour  exprimer  le  fens  né* 
gatif  ^  te  iêrvirent  d'abord.,  com-. 
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me  en  Ladn  ,  de  la  fimple  néga-^ 
tive  ne.  Dans  la  fuite,  pour  don- 
ner plus  de  force  âc  plus  d'énergie 
à  la  négation  ,  ils  y  ajoutèrent 
quelqu'un  des  mots,  qui  ne  mar- 
quent que  de  petits  objets  ;  teb 
que  9  grain ,  goutte  ,  mie  ,  brin  ^ 
pas  ,  point.  Je  nen  ai  grain  ni 
goutte  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,   je  nen 
aï  pour  la^valeur  ou  la  grojpat^ 
£un  grain  ;  car ,  il  y  a  toujours 
quelque  mot  de  fous -entendu  dans 
ces  occafions.  Ainfi  y  quoique  ces 
petits  mots ,  pas  ,  point ,  grain  , 
&e.  (ervent  à  la  négation  y  ils  n'en 
font  pas  moins  de  vrais  fubdan* 
tifs.  Je  ne  veux  pas  ou  point;  c*eft- 
à-dire  y  je  ne  veux  cela ,  même 
de  la  longeur  d'un  pas  ,  ni  de  la 
groffeur  a  un  point.  Je  n'irai  point ^ 
non  ibo  ;  c'eft  comme  fi  l'on  di-" 
foit  :  je  ne  ferai  un  pas  pour  y 
aller  ;je  né  m'avancerai  êunpoint^ 
On  doit  regarder  ne  pas  y  ne 
point ,  comme  le  nihil  des  Ladns. 
Nihil  eft  compofé  de  deux  mots, 
de  la  négation  ne&ide  hilum ,  qui 
fignifie  Ta  petite  marque  Aoire  , 

Îue  l'on  voit  au  bout  d'une  feve.' 
.es  Latins  difoiem  :  Hoc  nos  nt^ 
que  pertinet  hilum,  [  Lucret.  ]  Ily- 
a  une  prépofition  fous-entendue 
avant  hilum  ,  nequidem ,  xeiTC 
hilum  ;  cela  ne  nous  intérejfe  en 
rien ,  pas  même  de  la  valeur  de 
la  petite  marque  noire  d'une  fevc» 
Un  ancien  poëte  y  parlant  des 
vains  efforts  ,  que  fait  Sifyphe 
dans  les  enfers,  pour  élever  une- 
grofFe  pierre  fiir  le  haat  d'une  mon-' 
tagne  dit  :       ' 

Sifyphus  verfat 

Saxumfudans  niterido ,  nequeprO"^ 

ficit  hilunu  * 


^ 


1 
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Sifyphe^  après  bien  des  efforts, 
pe  te  trouve  pas  avancé  de  la 
grofleuT  de  la  petite  marque  noire 
d  une  fève. 

^  Les  Latins  difoîent  audî  :  Né 
pas  Élire  plus  de  cas  de  quelqu'un 
ou  de  quelque  chofe ,  qu'on  n'en 
&it  de  ces  petits  âoccons  dé  laine 
ou  de  foie ,  que  le  vent  emporte , 
fiûccifacen  ;  c'eft-à-dire  ,  facere 
ïïcm  flocci» 

Or  y  comme  dans  la  fuite  le 
hilum  des  Latins  s'unit  û  fort  avec 
la  négation  ne  ^  que  ces  deux 
mots  ti^n  firent  plus  qu'un  feul , 
nikiluniy  nihil,  nil^  &  que  nikil 
fe  prend  fouvent  pour  le  fim- 
ple  non ,  nîAil  circu'uione  ufus  es  , 
î  Terent.  ]  Vous  ne  Vous  êtes  pas 
lèrvi  de  circonlocution ,  de  mê- 
me ,  notre  fiis  ôc  notre  point  ne 
(ont  plus  regardés  dans  l'ufage 
que  comme  des  particules  néga- 
tives, qui  accompagnent  la  néga- 
tion n§ ,  mais  qui  ne  laiflent  pas 
dé  cohferver  toujours  des  mar- 
ques de  leur  origine. 

Ainfi ,  comme  nihil ,  en  Latin  , 
,e{l  fbuvent  fuivi  d'un  qualificatif, 
nilfalfi  dixï ,  mi  fenex  ,  f  Ter.  ] 
Je  n'ai  rien  dit  de  faux  ,  nihil  gra- 
M^  nihil  incommodi ,  nihil  lu" 
cri ,  nihil  fanHi  ;  de  même  ,  le 
pas  Si  le  point  »  étant  pris  pour 
une  très-petite  quantité >  pour  un 
lien ,  font  fuivis  en  François  d'un 
qualificatif  ;  il  na  pas  de  pain  , 
d^ argent ,  âefprit.  Ces  noms  pain , 
argent  ,  efprit  ,  étant  alors  des 
qualificatif  indéfinb  ,  ils  ne  doi- 
vent point  avoir  de  prépofitif. 

Les  éclaircifTemens ,  que  Ion 
vient  de  donner,  pourront  fer- 
vir  à  réfoadre  le$  principales  dif- 
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ficttltés  ,  qne  l'on  pourroît  avoir 
au  fujet  des  Articles.  Cependaitt  » 
on  croit  devoir  ajouter  ici  des 
exemples ,  qui  ne  feront  point 
inutiles  dans  les  cas  pareils. 

« 

Noms  conjiruits  fans  prénom 
ni  prépojîtion  à  la  fuite  d*un 
verbe  ^  dora  ils  font  U  com' 
plément. 

Souvent ,  un  nom  eft  mis  £uis 
prénom  ni  prépofttion  après  un 
verbe  qu'il  détergsine  ;  ce  qui  ar- 
rive en  deux  occaflons.  i.^  Parce 
que  le  nom  efl  pris  alors  dans  un 
tens  indéâni ,  comme  quand  on 
dit  ;  //  aime  àfaireplaifir ,  à  rcrt" 
dre  fervice  ;  car  il  ne  s'agit  pas 
alors  d'un  tel  plaifir  ni  d^un  tel 
fervice  particulier.  En  ce  cas , 
on  diroit  ifaites^moi  ce  plaifir  ou 
le  plaifir  i  rendez-moi  ce  fervice  , 
OM  le  fervice,  ou  un  ftrviccj  qui 
&c.  2.0  Cela  fe  &it  auffi  fouvent 
pour  abréger  par  eUipfe ,  ou  dans 
des  façons  de  parler  familières  & 
proverbiales ,  ou  enfin  parce  que 
les  deux  mots  ne  font  qu'une  forte 
de  mot  compofé  ;  ce  qui  fera  faci- 
le à  démêler  dans  les  exemples 
fuivans. 

Awoix  faim  ,foif,  deffein,  hon^ 
te^  coutume  y  pitié,  compaffion^ 
froid ^  chaud, mal ,  befoin,  envie» 

Chercher  fortune ,  malheur^ 

Courir  fortune  ,  rifque. 

Demander  raïfon,  vengeance^- 
grâce ,  pardon  ,juflice. 

Dire  vrai ,  faux,  matines  ,  v«- 
pr^s.        ._ 

Donner  prife  ,  parole  ,  svis  , 
caufion  ,  quktance,  leçon  ^  congé  » 
prife ,  audience. 

.  JÊctiapper  >  il  Va  échapi  bfUc  ; 
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feft-à-dire  ,  ptu  s'eA  ejl  fallu 
qu*U  ne  lui  foit  arrivé  quelque 
malheur.  • 

Entendre  raifon  •  raUUrie ,  ma^ 
lice  y  'vepres^ 

Faire  réflexion ,  horUe ,  honneur^ 
ptur^  plaifir ,  choix ,  bonne  mine  , 
cas  de  quelqu'un  y  alliance  y  mar-- 
che ,  provifion  ^face» 

Gagner  gros^ 

Mettre  ordre  y  fin. 

Parler  raifon  ,  Laiin  ,  Fran- 
çois. 

Porter  envie  ,  témoignage ,  coup^ 

Bonheur  ,  malheur,    ^ 

Prendre  garde,  patience  y  fian- 

te  ,  médecine ,  congé  ,  part , .  con^ 

feU. 

Rendre  vifite  yfervice, 
Sçavoir  lire  y  vivre  ,  chanter, 
Temr  parole ,  bon  ,  ferme. 

j^  O  M  S  conftruits  avec  une  pré- 
pofitionfans  Article, 

Donner  àfonfils. 

Il  demeure  à  Rome ,  à  Athènes^ 
à  Paris ,  â  Berlin. 

Il  eft  arrivé  â  bon  port ,  â  mi- 
nuit* 

Il  eu  à  jeun ,  à  vêpres, 

11  demande  une  livre  de  pain. 

Il  n*a  pas  de  pain. 

Un  peu  fie  pain, 

Beaucou||</tf  vin. 

Une  grande  quantité  de  pain, 

\ ivre  de  pain, 
■    Vivre  fans  pain,  # 

Se  conimre  par  fentiment. 

Parler  avec  ejprit ,  avec  grâce  ^ 
avec  facilité. 

Agir  par  dépit  ^par  colère ,  par 
•    4ffnoury  par  foiblsffè, 

^  £n  fait  de  Phyfeque,  Phyfique 
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ed  pris  là  dans  un  fens  ijpéciâque 
qualificatif  àefait. 


.  9^ 

ecina 


Noms  conftruits  avec  t  Article 
ou  prénom  fans  prépofitioru 

Ce  que  y  aime  le  mieux,  C*eft  le 
pain,  [  Individu  fpécifique  ] ,  ap^ 
porte[  le  pain.  Voilà  le  pain  ,  qui 
eft  le  complément  immédiat  oa 
régime  naturel  du  verbe;  ce  qui 
fait  voir  que  ,  quand  on  dit  : 
Apporte^  ou  donnez-moi  du  pain^ 
alors ,  il  y  a  ellipfe;  donnez-moi 
une  portion ,  quelque  chofe  dupain, 
C'eft  le  fens  individuel  partitif. 

Tous  les  pains  du  marché ,  oa 
colledivement  ,  tout  le  pain  du 
marché  nefuffroit  pas  pour,  6»c. 

Donnez  -  moi  un  pain  ;  em-^ 
portons  quelques  pains  pour  le 
voyage. 

Noms  conftruits  avec  la  pré- 
pofition  &  V Article, 

J^nnez  -  rt^oi  du  pain  ;  c'eft- 
à-dire,  de  le  pain.  Encore  ua 
coup  ,  il  y  a  une  éllipiè  dans  les 
phraies  pareilles  \  car ,  la  chofè 
donnée  ïe  joint  au  verbe  donner , 
fans  le  fecours  d'une  prépofition. 
Ainfi  ,  donnez  -  moi  du  pain  ^^ 
c'eft  donnez- moi  quelque  cho- 
fe de  le  pain ,  de  ce  tout  fpé- 
cifique individuel  qu'on  appelle 
pain. 

Le  nombre  dei  pains  ^  qiu  vous 
avez  apportés  ,  n  eft  pas  fufifant. 
Voilà  bien  des  pains  ^  de  les  pains 
individuellement  ;  c'eft  -  à- dire , 
considérés  comme  faifact  chacun 
un  être  à  part* 
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REMARQUES 

Sur  l*ufage  de  l' Article^  ^  quand 
l'adjeHif  précède  le  fubflantify 
ou  quand  il  efl^  après  le  fub^ 
fiantif. 

Si  un  nom  fubftantif  eft  em- 
ployé  dans  le  difcours  avec  un  ad- 
jeâif ,  il  arrive,  ou  que  Tadjeftif 
précède  le  fubftamif ,  ou  qu'il  le 
fuit. 

L'adjeftif  n*eft  féparé  de  fon 
fiibftantif,  que  lorfque»  le*  fub- 
fiantif  eft  le  fujet  de  la  propofi- 
tioD,  &  que  l'adjeâif  en  eft  affir- 
mé dans  l'attribut  ;  Dieu  eft  tout» 
fuijfant.  Dieu  eft  lé  fujet  i  tout-- 
fuiffant ,  qui  eft  dans  Tattribut , 
en  eft  féparé  par  le  verbe  eft , 
qui ,  félon  notre  manière  d'ex- 
pliquer la  prppofition ,  fait  partiç 
de  l'attribut  ;  car  ce  n'efl  pas  (eu- 
letnent  tout' puijfant  que  je  juge 
de  Dieu  ,  j'en  juge  qu'il  ^y? ,  qu'il 
exifte  tel. 

Lorfqu*une  phrafe  commence 
par  un  adjeâif  ieul,  par  exemple, 
jfçavant  en  l'art  de  régner*,  ce 
Prince  fe  fit  aimer  de  fes  fujet  s  & 
craindre  de  fes  voifins  ;  il  eft  évi- 
dent qu'alors  on  fous-entend  ,  ce 
Prince  y  qui  étoit  fçavant  &c  ;  c*eft 
pourquoi ,  fçavant  en  l'art  de  re- 
gner^  eft  une  propofition  inciden- 
te ,  implicite ,  je  veux  dire ,  dont 
tous  les  mots  ne  font  pas  expri- 
més. En  réduifant  ces  propofitions 
à  la  conftruâion  Ample ,  on  voit 
qu'il  n'y  a  rien  contre  le  régies , 
&  que  fi  dans  la  conftruéHon 
ufuelle  on  préfère  la  façon  de 
parler  elliptique ,  c'eft  que  l'ex- 
preffion  en  eft  plus  ferrée  &  plus 


AR 

Quand  le  fubftantif  &  Padjéc- 
tif  font  enfemble  le  fujet  de  la 
propofition ,  ils  Forment  un  tout 
înféparable.  Alors ,  les  prépofitifs 
fe  mettent  avant  celui  des  deux 
qui  commence  la  phrafe.  Ainfi  , 
on  dit: 

I  .^  Dans  les  propofitions  uni<» 
verfelles ,  tout  homme  ,  chaque 
homme  ,  tous  les  hommes  ,  nul 
homme ,  aucun  homme. 

2.^  Dans  les  propofitions  indé- 
finies, les  Turcs  y  les  Perfans,  les 
hommes  fçavans ,  les  fçavans  phi^ 
lofophes. 

3.^  Dans  les  propofitions  par* 
ticuiières ,  quelques  hommes ,  cer^ 
laines  perfonnes  foûtiennent  ;  un 
fçavant  nCa  dit  ;  des  fçavans 
ht  ont  dit,  en  (bus-entendant  quel" 
ques^uns  ou  un  certain  nombre  , 
ou  quelque  autre  mot. 

4.^  Dans  les  propofitions  fin— 
gulieres ,  lefoleil  eft  levé  ;  la  lune 
eft  dans  fon  plein  ;  cet  homme^  cette 
femme ,  ce  livre» 

Ce  que  nous  venons  de  dire 
des  noms ,  qui  font  fujets  d'une 
propofition ,  fe  doit  auffi  entendre 
de  ceux ,  qui  font  le  complément 
immédiat  de  quelque  verbe,  oa 
de  quelque  prépofition;  déief" 
tons  tous  les  vices  ;  pratiquons 
toutes  les  vertus ,  d2ns^  le  ciel  ^ 
fur  la  terre»  ^ 

Nous  avons  dit:  le  complément 
ifàmidiat  ;  nous  entendons  par  là 
tout  ibbftantif  ,  qui  fait  un  fens 
avec  un  verbe  ou  une  prépofition, 
fans  qu'il  y  ait  aucun  mot  fous-en* 
tendu  entre  l'un  6c  l'autre.  Car 
quand  on  dit  ;  Vous  aime^  des 
ingrats  ;  des  ingrats  n'eft  pas  le 
complément  immédiat  de  aime;^^ 
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La  conftrufBon  entière  eft  :  vous 
aimcT^    certaines  perjpnnes  ,    qui 

font  du  nombre  des  ingrats^  ou  quel' 
ques'uns  des  ingrats,  de  les  ingrats^ 
quofdam  ex  ou  de  ingratis,  Ainfi , 
des  ingrats  énonce  une  partition. 
Ceft  un  fens  partitif. 

Mais ,  dans  Tune  pu  dans  l'au- 
tre de  ce»  deux  occafions  ;  c'eft-à- 
dire ,  quand  Tadjeâif  &  le  fub- 
ftantif  font  le  fu jet  de  la  piropofi- 
tîon,  ou  qu'ils  font  le  complément 
d'un  verbe  ou  de  quelque  prépofi- 
tioa  9  en  quelles  occauons  faut-il 
n'employer  que  cette  iimple  pré- 
pofition ,  &  en  quelles  occauons 
faut-il  y  joindre  l'article  ,  &  dire 
du  ou  de  le  &  des;  c'eft-à-dîre 
de  les  ? 

•La  grammaire  générale  dit  qu'a- 
vant les  fubflantifs  on  dit  des  ^  des 
animaux  ,  ôc  qu'on  dit  de^  quand 
l'adjeâif  précède ,  de  beaux  lits. 
Mais ,  cette  règle  n'eft  pas  géné- 
rale ;  car ,  dans  le  fens  qualincatif 
indéfini,  on  fe  fert  de  la  fimple 
prépodtion  d€ ,'  m:ême  avant  le 
lubftantif ,  fur  tout  quand  le  noni 
qualifié  eft  précédé  du  prépofitif 
2m  /  &  on  fe  fert  de  des  ou  de  les , 
quand  le  mot  qui  qualifie  9  eft  pris 
mns  un  fens  individuel,  leslu" 
mières  des  philofophes  anciens ,  ou 
des  anciens philojophes^ 
•    Nous  allons  terminer  nos  réfle- 

^  xions  par  une  lifte  d'exemples, 
dont  le  Leâeur  judicieux  pourra 
faire  ufage ,  &  juger  des  principes, 
que  nous  avons  établis. 

Noms  avec  V  Article  compofé  ; 
c*eft'â'dire  ,  avec  lapféDofition 
&  l'Article.  ^ 

ié^s  ouvrages  de    Cicé;'on  foot 


>leihs  des  idées  les  plus  fainesm 
^  De  les  idées]  voWsl  idées  dans 
e  fens  individuel. 

Faites  vous  des  principes^  [Ceft 
le  fens  individuel.  ] 

Défaites  vous  des  préjugés  de 
l'enfance. 

Cet  arbre  porte  des  fruits  excel" 
Uns» 

Les  efpèces  différentes  des  aai^ 
maux  qui  font  fur  la  terre.  [Sens 
individuel  univerfel.  1 

Entrez  dans  le  détail  \les  régies 
d'une  faine  dialeâique. 

Ces  raifons    (ont  des  conjeËures 
bien  foibles. 
Faire  des  mots  nouveaux. 
Choiflr  des  fruits  excellens,  ' 

Chercher  des  détours. 

Se  fervir  des  termes  établis  par 
Vufage. 

Évitez  l'aîr  de  raffeSlatioTU  [  Sens 
individuel  métaphyiîque.  ] 

Charger  fa  mémoire  des  phrafes 
deCicéron. 

Difcoars  foûtenus  par  des  expref- 

fions  fortes. 

Plein  desfentimens  les  plus  beaux» 

Il  a  recueilli  des  préceptes  pour  la 
langue  &  pour  la  morale. 

Servez- vous  des  fignes ,  dont  lions 
fommes  convenus. 

Le  choix  des  études. 

Les  connoifFances  ont  toujours 
été  l'objet  de  Veftime ,  des  louan- 
ges ,  &  de  V admiration  des  hoM'^ 
mes. 

LesrichefTes  de  tefprit  ne  peuvent 
être  acquifes  que  par  l'étude. 
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Les  biens  de  la  fortune  (bnt  ^- 

giles. 
L  enchaînement  des  preuves  îdSt 

qu'elles  plaifent ,  &  qu'elles  per- 

ioadent. 
Oefl    par  la    méditation  fur  ce 
.  qu'on  lit,  qu'on  acquiert  des  con," 

noiffances  nouvelles. 
Les  avantages  de  la,  mémbire. 
La  mémoire  des  faits  eil  (a  plus 

brillante. 
La  mémoire  eft  le  tréfor  de  tef- 

frit  ^  le  fruit  de  l^ attention  6*  de 

la  réflexipn»  , 

Le  but  dès  bons  maîtres  dcMtitre 

de  cultiver  l'efprit  de  leurs  difci^ 

pies. 
Un  ne  doit  propofer  des  difficultés 

que  pour  faire  triompher  la  ve- 
nté. 
Le  goût  des  hommes  eft  fujet  à  des 

viciilitudes. 

n  n'a  pas  befoin  de  la  leçon ,  que 

vous  voulez  lui  donner.    . 

Noms  avec  la  feule  pri- 
pofitiôn. 

Les  ouvrages  de  Cicéron  font 
pleins  aidées  faines. 

Idées  faines^  eft  dans  le  fens  fpé- 
cifique  indéfini ,  général  de  forte. 

Nos  connoiffances  doivent  être  ti- 
rées de  principes  évidens.  [  Sens 
fpécifique  où  le  (ubftantif  pré- 
cède. ] 

N'avez-vous  point  de  préjugé  fur 
cette  queftion  ? 

Cet  atbre  porte  d*excellens  fruits, 
[  fens  de  forte.  ]  . 

Il  y  a  différentes  efpèces  d'ani^ 
maux  fur  la  terre ,  différentes 
fortes  depoijfons. 
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n  entre  dans  un  grand  détail  Se 

règles  frivoles.  Voilà  le  fubftantif 

qui  précède.  C'eft  le  fens  fpé- 
cifique indéfini. 
On  ne  parle  d'aucunes  régies  par^ 

ticulieres.  Ceft  le  fens  de  forte. 
Ces  raifons  font  iefoibles  conjec-^ 

tures. 
Faire  de  nouveaux  mots., 
Choifir  d'excellens  fruits» 
Chercher  de  longs  détours^ 
Ces  exemples  peuvent  ibrvir  de 

modèles. 
Évitez  tout  ce  qui  a  un  air  d^ajfkc» 

tation. 
Charger  fa  mémoire  de  phrafes» 
Difcours  foûtejius  par  de  vives 

exprejfions.      • 
Plein  defentimens. 
Recueil  de  préceptes^  pour  la  lan* 

eue  6c  pour  la  morale. 
Nous  fommes  obligés  d'ufer  «i^y?- 

gnes  extérieurs  pouf  nous  faire 

entendre. 
Il  a  fait  un  choix  de  livres,  <fjau 
C'eft  un  fujet  d'eflime ,  de  louan* 

ges  ,  &  ((admiration. 
Il  y  a  au  Pérou  une  abondance 
_prodigieufe  de  richeffes  inutiles* 
Des  biens  4^  fortune.  [  La  Bruyère 

caraâ.  ] 
Il  y  a ,  dans  ce  livre ,  un  admira-^ 

ble  enchaînement  de  preuves  fo^ 

lides.  [  Sens  de  forte.  ] 
C*eft  par  la  méditation  qu'on  ac- 
quiert de  nouvelles  connoiffan* 

ces. 
Il  y  a  différentes  fortes  de  mémoi* 

re. 
Il  n'a  qu'une  mémoire  de  faits , 

&    ne  retient   aucun  raifonne- 

men^ 
Préfence  d*ejprit;  la  mémoire  d^ef 
prit  &  de  raifou  eft  plus  utile  que 


les  autres  fortes  dt  mémoire. 
H  a  un  air  de  maître  qui  choque. 

Il  a  fait  un  recueil  de  difficultés , 
dont  il  cherche  la.iblution. 

Une     fociété    d'hommes     choîps 
[  d^ hommes   choifis     qualifie   la 

fociété  adjeftivetnent.  ] 
Il  n*a  pas  beibin  de  leçons. 
Céfar  n*eut  pas  befoin  d'exempUs. 

ARTICLES    DE    FOI  DES 

Juifs.  On  en  compte  treize  pour 
l'ordinaire ,  &  on  croit  qu'ils  furent 
drefles  par  Maimonide  furla  fin 
du  onzième  fiécle  de  l*Ére  Chré- 
tienne. Tous  les  Juifs  générale- 
ment les  adoptèrent  ^  &  font  obli- 
gés de  vivre  &  de  mourir  dans 
cette  créance.  Voye^  Foi. 

ARTIMAS  ,  Artimas  ,  {à) 
A*f>ri/ucaiç  ,  gouverneur  de  Lydie  » 
du  tems  de  Xénophon  ,  qui  parle 
de  lui ,  dans  fon  hiflotre  de- l'ex- 
pédition de  Cyrus. 

ARTIMPASE  ,  Jrtimpafa  , 
A'^rifi'Trwiot, ,  {h)  nom  d'une  divi- 
nité que  les  Scythes  honoroient, 
C'étoit  Vénus  Célefte,  qu'ils  ap- 
pelloient  ainfi. 

ARTIPOS  ,  Artipos  ,  A'^t»'- 
To^ç;  (c)  c'eft-à-dire,  qui  a  boa 
pied  ,  qui  a  les  pieds  légers.  C'efl 
Tépithéte ,  que  l'on  a  donnée  à 
Mars. 

ARTISQUE  ,  Artifcus  ,  {d) 
A'fT/^xc'Ç ,  fleuve  de  Thrace ,  qui 
pafToit  au  travers  du  païs  des 
Odryfès.  On  remarque  que  Da- 

(«)   Xcnoph.    pag.  ^y. 
(}j  Herod.  L.  IV.  c.  59. 
(0  Antiq.  expl.  par  D.  B.  de  MDntf. 
Tom*  I.  pag.  178» 
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tîus  étant  arrivé  fur  les  bords  de 
ce  fleuve ,  montra  un  certain  liea 
à  fon  armée  ,  &  commanda  qae 
chacun  y  mît  une  pierre  en  paf- 
fant  ;  &  lorfque  toutes  les  troupes 
eurent  exécuté  ce  commande- 
ment ,  il  fe  trouva  en  ce  lieu  de 
grands  monceaux  de  pierre.  Da- 
rius enpartit  auffi-tôt. 

ARTISTE  ,  Artificiofus  ,  & 
dans  la  baiTe  Latinité  Artijla.  Oa 
entend  par  Artifle,  un  ouvrier  qui 
excelle  dans  ceux  d'entre  les  arts 
méchaniques  ,  qui  fuppofent  de 
l'intelligence.  On  donne  auf5  ce 
nom  à 'celui  qui  ^  dans  certaines 
fciences  ,  moitié  pratiques ,  moitié 
fpéculativés ,  en  entend  très-bien 
la  partie  pratique.  Tel  cfl  un  chi- 
mifle ,  qui  fçait  exécuter  adroite- 
ment les  procédés  ,  que  d'autres 
ont  inventés. 

Les  Artifles  furent  confldérés 
des  Anciens  ,  comme  on  peut  le 
voir  à  l'Article  des  arts.  Voye^ 
Art 

ARTOCItÉAS  ,  Artocfèas. 
(f)  On  croit  que  ce  mot  du  faty- 
rique  Perfe  veut  plutôt  dire  de  la 
chair  hachée  avec  du  pain ,  qu'un 
pâté. 

ARTONTE  ,  Artontes ,  (/) 
A*firo»TV(;  >  fîls  de  Mardonius ,  cé- 
lèbre général  des  Perfes.  On  dît 
que  cet  Artonte  fit  de  riches  pré- 
fens  à  Diooyfbphane  d'Éphèf« 
&  à  quelques  aiàres  Ioniens  , 
parce  qu'ils  av oient  été  foigneux 
de  donner  la  fépuhure  à  fon  père; 

ARTOPHAGUS  ,  Artopha^ 

(i)  Herod.  L;  IV.  c.   91. 
(«)  Andq.  expl.  par  D.  B.  de  Montf. 
ToTO'.'ni.  pag.  118. 
if)  Pauf.  pag.  J4J, 


48o  A  R 

gus  ,  A*fiTO(i>atriOç  >  (a)  nom  d'un 
rat  y  dont  il  eu,  parlé  dans  le.  com- 
bat des  grenouilles  Se  des  rats 
par  Homère.  Ce  nom  eft  formé 
de  ài^Toç  «  panis  ,  pain»  6c  ^xyw, 
manducoy  je  mange. 

ARTOPHYLAX  ,  Artophy- 
tax  ,  autrement  Bouvier.  Foye^ 
Bouvier. 

ARTORIUS  ,  Artorzus.  (h) 
Ju vénal ,  dans  fa  troifième  fàtyre', 
parle  d*un  Artorius.  C'étoit  un 
homme  de  la  lie  du  peuple  ^  qui 
avoit  trouvé  le  fecret  d*amauer 
de  grandes  richeiTes. 

ARTORIUS,  Artorius, 
.{c\  foldat  Rom^n.  S*étant  enga- 
ge imprudemment  dans  un  por- 
tique du  temple  ,  pendant  le  fié- 
jge  de  Jérufalem ,  &  ne  voyant 
aucun  moyen  d'en  fortir ,  pour 
ne  pas  s'y  laiffer  envelopper  & 
confumer  parles  flammes  ,  il  pro- 
pofa  à  Lucius ,  fon  ami  &L  (dn 
compagnon  ,  que  s'il  vouloir  le 
tecevoif  entre  fes  bras,  lorfqu'il 
fe  jetteroit  du  haut  en  bas ,  il  le 
feroit  fon  héritier ,  èc  lui  donne- 
roit  tous  fes  biens.  Lucius  accepta 
jce  parti..  Il  accourut  à  lui ,  &  lui 
conferva  la  vie.  Mais ,  il  fut  lui- 
flieme  fi  accablé  de  ce  grand 
poids ,  qu'il  en  mourut  à  Tneure 
jnême. 

(d)  Il  y  eut  un  médecin  d' Au- 
gure du  nom  d'Anorius.  On  dit 
que  la  nuit  avant  la  bataille  qui  fe 
'donna  contre  Brutus  &  Camus  , 
42  ans  avant  J.  C. ,  Minerve  lui 
Ijarla  en  fonge,  &  lui  commanda 

(4)  Homcr.  Batrach.  • 
h)  Juvcn.  Saiyr.  3.  ▼.  19. 
(c)  Crév.  Hift.  des  Empt  Tom,  III. 
|Jag.  474. 
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d'aller  voir  Âugufle  ,  qui  étoit 
malade  ,  &  de  lui  dire  de  fa  part 
que ,  malgré  fon  indifpofition ,  il 
ne  laifTât  pas  de  fe  trouver*  à  la 
bataille.  Artorius  périt  depuis  dans 
nn  naufrage  ,  l'année  même  de  la 
bataille  d'Aâium,  ou  ceUe  qui 
fuivit  cette  bataille. 

Voffius  s'efl  trompé  ,  en  ce 
qu'il  n'a  point  diflingué  cet  Arto- 
rius d'un  autre  médecin  du  même 
Auguiie.  C'efl  Artorius  Mufa, 
frère  d'Euphorbe  ,  médecin  du 
jeune  Juba  ^  roi  de  Nuniidie.  Il 
euérit  cet  Empereur ,  qui  lui  fit 
élever  une  ftatue  près  de  celle 
d'Ëfculape. 

ARTOXARE ,  (c)  Tun  des 
trois  Eunuques ,  qui  s'étoient  em- 
parés de  toute  la  puiflance  à  la 
cour  de  Darius  Nothus.  Mab^ 
Artoxare  dominoit  fur  lés  autres, 
&  en  étpit  le  chef.  Il  avoit  fçtt 
obferver  le  foible  de  Darius,  pour 
gagner  fa  confiance.  Il  avoit  étudié 
toutes  fes  paflBons  pour  les  favori- 
fer  &  le  gouverner  par  elles.  11  ne 
l'occupoit  que  de  plaifirs  &  d'amo- 
femens  pour  s'attirer  toute  l'auto- 
rité. Enfin .  fous  le  nom  6l  fous 
la  proteâion  de  la  reine  Paryfatisi 
des  volontés  de  laquelle  il  fis  mon- 
troit  fidèle  efclave  ,  il  difpoibit  de 
toutes  les  affaires  de  l'Empire  ^  & 
tout  fe  r-çglpit  par  fês  ordres. 

Enivré  par  l'autorité  fouverai- 
ne,  que  lui  donnoit  la  faveur  de 
fon  maître ,  il  fe  mit  en  tête  de  fe 
fendre  fbuverain  ,  au  lieu  de  pre- 
mier miniflre  qu'il  étoit ,  &  forma .  ' 

(4^)  Paterc.  L.  II.  c.  70. 

(<;  Roll.  jkift.  Ane.  Tom.  U.  pag. 

404,405*\ 
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k  deflein  de  fe  défaire  de  Darius  i 
&  de  monter  fur  le  trône.  Mais  j 
fa  trame  ayant  été  découverte , 
il  fat  arrêté  ,  &  mis  entre  les 
mains  de  Paryfàtîs  ,  qui  lui  fît 
ibuffrir  les  glus  cruels  Ôc  les  plus 
honteux  fupplices. 

ARTUCHAS ,  Artuchas ,  {a) 
A*/)ToJ;^«ç,  gouverneur  de  la  pro- 
vince d*Hyrcanie,  du  tems  de 
Cyrus. 

ARTYLAS,  Artylas,{b) 
père  du  tyran  Ariftodème  >  étoit 
rhigalien. 

ARTYPHIUS  ,  Artyphitts  , 
fils  d'Artabane.  Il  commandoit  les 
Gandariens  &  les  Dadices  dans 
l'armée  de  Xerxès.  Ce  Prince  fut 
nié  par  Artabane  ,  qvii  forma  en- 
iùite  une  confpiration  contre  Ar- 
taxerxe.  Mais ,  elle  fut  décou- 
verte j  &  le  traître  puni  de  mort. 
Artyphius,  pour  le  venger,  prit 
les  armes  avec  les  autres  conju- 
rés ,  &  après  s'être  bien  battu ,  il 
fiit  enfin  tué. 

ARTYPHIUS  ,  Artyphius  , 
(c)  fils  de  Mégabyfe  &  dAmy- 
tis  ,  fille  de  Xehcès  I.  Il  fe  diftin- 
gua  >  dès  le  vivant  de  fon  père , 
par  fa  bravoure.  Il  eut  enfuite  di- 
vers emplois  ;  &  enfin ,  fous  le  rè- 
gne de  Darius  Ochus ,  étant  mé- 
content du  gouvernement  ,  il 
écouta  la  propofition  que  lui  fit 
Arfite  ,  frère  du  Roi ,  de  fe  ré- 
volter. 

Artyphius  avoit  apparemment 
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un  gouvernement  dans  TAfie  mi- 
neure. Il  battît  deux  fois  les 
troupes  qu'on  fit  marcher  contre 
lui  ;  mais ,  it  fiit  battu  à  fon  tour; 
&  les  foldats  Grecs  >  qu'il  tenoijt  à 
la  folde  d'Arfite ,  fe  laiflerent  dé- 
baucher ,  fans  qu'il  pût  retenir 
plus  de  trois  Miléfiens.  Un  fi  ter- 
rible changement  l'obligea  d'é- 
couter les  offres  ,  qu'on  lui  porta 
de  la  part  du  Roi.  On  promit  de 
lui  conferverla  vie  ;  mais  on  ne 
lui  tint  parole-,  qu'autant  qu'il 
fallut  de  tems  pour  furprendre 
Arfite.  Ils  fiirent  compagnons  du 
fupplice  ,  comme  ils  l'avoient  été 
de  la  révolte. 

ARTYSTONE ,  Artyftone  , 
A'pTi^ciyjf ,  (d)  fille  de  Cyrus. 
Cette  Princefle  fut  mariée  à  Da- 
rius I  ,  roi  de  Perfe.  Elle  étoit 
encore  fille  »  lorfqu'elle  l'époufa  ; 
&  ce  fut  de  toutes  fes  femmes 
celle  que  Darius  aima  le  plus. 

ARVALES  [les  Frères],  (e) 
Fratres  Arvales  ,  étoient  des4>rê* 
très  ,  qui  facrifioient  pour  la  fer- 
tilité des  champs ,  qu'on  appelle 
Arva  en  Latin  ;  d*oh  vieht  le  nom 
d' Arvales.  Voici  quelle  fut  l'ori- 
gine des  frères  Arvales. 

Acca  Larentia  ,  nourrice  de 
Romului ,  avoit  douze  enfans  mâ- 
les ,  dont  l'un  mourut.  Pour  rem- 
placer le  défimt  ,  Romulus  (e 
donna  à  Acca  Larentia  pour  ion 
douzième  fils ,  &  prit ,  tant  pour 
lui-même  que  pour  fes  propres 


(«)  Xenoph.  pag.  ip.  des  Infc.  &  BeU.  Lett.  Tom.  XXX.  p.  6u 
{h)  Pauf.  pag.  499.  (t)   Antiq.  cxpliq.  par  D.   Bern.  de 

(c)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpt.  &  Momf.  Tom.  II.  pag.  36 ,  37.  Tom.  III. 

Bell.  Lecc.  Tom.  XIX.  pag.  61.  pag.  197*  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  T. 

{d)   Herod.  L.  III.  c.  88.  Roll.  Hift.  I.  pag.  514.  Mém.  de  TA cad.  des  Infc* 

Aile.  Tom.  II.  p.  lia.  Mém.  dcTAcad,  &BelU  Le».  Tom»  XIII.  pag.  434. 

Tom.  ir  H  h 
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(reres  >  le  nom  de  frères  Arvales. 
Depuis  ce  tems-là ,  il  y  eut  tou- 
jours un  collège  de  frères  Arva- 
les ,  au  nombre  de  douze.  Les 
marques  de  leur  facerdoce  étoient 
une  couronne  d'épis  &  un  orne- 
ment de  tête  blanc.  C*étoit ,  félon 
Pline  9  une  bande  blanche  ,  qui 
retenoit  les  épis.  Cet  office  ne  fe 
perdoic  qu'avec  la  vie.  Les  exilés 
même  &  les  captifs  le  confer- 
voient  toujours. 

AKV AQUES  i  Aruacci ,  (a) 

A'povaKKoi  »  peuplés  d'Efpagne , 
dont  la  ville  principale  étoit  Nu- 
mance.  Les  Celtibériens ,  famom- 
més  Belli,  ayant  appris  l'an  153 
avant  J.  C. ,  que  le  conful  Ful- 
vius  mar choit  contr'eux ,  à  la  tête 
d'une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes ,  fe  retirèrent  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  chez  les  Arva- 
ques ,  implorant  leur  fecours  con- 
tre  l'ennemi  commun.  Ceux-ci 
mirent  à  la  tête  de  leurs  troupes 
Carus  y  citoyen  de  Ségéda ,  l'un 
des  plus  habiles  capitaines  du  païs. 
Ayant  dreffé  des  embûches  aux 
Romains,  il  les  attaqua  ,  avec 
vingt  mille  hommes  de  pied  6c 
cinq  mille  chevaux.  L'aâion  fut 
fort  vive ,  &  le  fuccès  douteux.  Il 
périt  de  chaque  côté  fix  mille  hom- 
mes. .  Les  Arvaques  fe  retirèrent 
la  nuit  fuivante  à  Numance.  Le 
Conful  les  y  fuivit  le  lendemain , 
&  alla  camper  à  trois  milles  de 
la  ville.  Il  s'y  donna  un  fécond 
combat.  Les  Romains  eurent  d'a- 
bord l'avantage ,  &  pourfuivirent 
les  vaincus  jufqu'aux  portes  de 
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Numance.  Mais  ,  les  éléphans; 
que  Mafinifla  leur  avoit  envoyés  , 
s'étant  tournés  contre  eux-mêmes, 
les  Arvaques ,  qui  virent  que  le 
défordre  s'étoit  mis  dans  les  trou- 
pes ennemies,  fortirent  de  leur 
ville  ,  les  attaquèrent  vivement , 
&  leur  tuèrent  plus  de  quatre  mille 
hommes.  Ils  en  perdirent  auffi  de 
leur  côté  près  de  la  moitié. 

L'année  fuivante  ,  le  conful 
Marcellus  fe  préparant  à'  mettre 
le  fiège  devant  Nergobrix  ,  les 
habitans  députèrent  vers  lui  »  pour 
lui  deinander  la  paix  à  telles  con- 
ditions qu'il  lui  p!airoit  impofer. 
Il  leur  répondit  qu'ils  n'avoient 
point  de  paix  à  efpérer ,  à  moins 
que  les  Arvaques  &  les  Celtibè-> 
riens ,  furnommés  Belh,  ne  fe  joi- 
gnifTent  à  eux  pour  faire  la  même 
demande.  Ces  peuples  n'eurent 
pas  de  peine  à  y  confentir.  Le 
Conful  leur  accorda  une  trêve, 
pour  leur  laifler  le  tems  d'aller  fe 
préfenter  au  Sénat.  D'autres  peu- 
ples, alliés  des  Romains  ,  en- 
voyèrent auifi  à  Rome  leurs  dé- 
putés ,  pour  s'oppofer  à  la  deman- 
de des  premiers ,  ne  croyant  pou- 
voir être  en  fôreté  qu'à  l'abri  des 
armes  Romaines, 

Tous  les  députés  étant  arrivés 
à  Rome ,  ceux  qui  étoient  amis 
du  peuple ,  furent  reçus  dans  la 
ville.  Pour  les  Arvaques ,  que  l'on 
regardoit  comme  ennemis  ,  on 
leur  ordonna  de  refter  au  de-là 
du  Tibre,  jufqu'à  ce  qu'on  les 
mandât.  Ils  le  furent  bien -tôt 
après ,  &  on  leur  donna  audience. 


(s)  Appîan.  Alex,  de  Bell.  Hîfp.  pa^g.  1  pag,  lot.  A'/uiv, 
»79-  &  H*  RoU.  Hift.  Rom.  Tom,  V.  j 
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Quoique  f  dans  leurs  paroles ,  ils 
afFeéèaffent  une  efpèce  d'humilia- 
tion ,   il  ne  fut  pas  difficile  d'ap- 
percevoir  qu'ils  ne  fe  croyoient 
pas  vaincus,  &  que  le  fond  de 
leur  cœur  ne  répondoit  pas  à  ces 
dehors   de  loumiflion.    Us  rele- 
voient  les  avantages ,  qu'ils  avoient 
remportés  en  pïufiears  combats ,  " 
&  faifoient  reflbuvenir  les  Ro- 
mains de  Tinconflance  de  la  fortu- 
ne. Us  déclarèrent  cependant  que , 
(i  on  leur  impofoit  quelque  peine , 
ils  la  fubir oient  volontiers  ,  pour- 
vu qu'après  avoir  par-là  expié  la 
faute  y  qu'ils  avoient  pu  commet- 
tre par  inadvertance  ,  on  les  réta- 
blît dans  les  mêmes  droits  ,  que 
T.  Gracchus  leur  avoit  accordés 
par  le  traité  qu'il  avoi;t  fait  avec  eux. 
Quand  le  Sénat  eut  entendu  les 
députés  de  Marcellus  ,  connoif- 
fant  par  leurs  difcours  &  par  les 
lettres  même  du  général ,  qu'il  in- 
clinoit  ouvertement  pour  la  paix  , 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'ex- 
pliquer avec  les  ambafladeurs  des 
Efpagnols  ;  &  il  fe  contenta  de 
répondre  que  Marcellus  leur  feroit 
connoitre  le's  intentions  du  Sénat. 
Mais  y  en  même-tems  ,  perfiiadê 
que  l'intérêt, des  alliés  &  la  gloire 
de    la  République  demandoient 
que  l'on  agît  avec  vigueur ,  il  doiî^ 
na  ordre  lous  main  aux  députés 
du    Proconful  ,    qui  -repartoient 
pour  l'Efpagne  ,  de  lui  déclarer 
qu'il  eût  à  faire  vivement  la  guer- 
re aux  Ar vaques  ,  &  d'une  ma- 
nière digne  du  nom  Romain. 
Il  faut  confulter  l'article  de  JNu- 
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mance.  On  y  verra  quelle  fiit  la 
fin  de  la  guerre ,  que  les  Romains 
firent  à  ces  peuples.  Ce  ne  fut 
autre  chofe  que  la  ruine  entière  de 
leur  principale  ville  ;  c*eft-à-dire  , 
de  Numance  ,  ruine  qui  entraîna 
•celle  de  la  nation  même. 

ARUAS  ,  Amas ,  {a)  fils  de 
^oïfe  9  félon  Juflin.  Cet  Auteur 
dit  qu'après  la  mort  de  Moïfe ,  les 
Juifs  favorables  à  fon  fils  Aruas  , 
rélurent  fouverain  Pontife ,  &  en- 
fuite  Roi  ;  &  que  c'eft  de-là  que 
leur  vint  la  coutume  ,  inviolable- 
ment  gardée  parmi  eux  ,  d'unir 
toujours  le  facerdoce  &  la  royau- 
té dans  la  perfonne  de  leurs  Prin- 
ces 9  qui  ^  joignant  la  religon  à  la 
juflice ,  parvinrent  à  une  grandeur 
étonnante. 

On  voit  par -là  que  Jufiin  n'étoit 
guère  inftruit  des  coutumes  &  d'es 
ufages ,  obfervés  chez  le  peuple  du 
Seigneur. 

ARUBOTH  ,  Aruhoth  ,  {h) 
A'pxCcod ,  pais  de  la  Terre  fainte  , 
fitué  dans  la  tribu  de  Judal  Dtt 
tems  que  Salomon  regnoit'  fur  If- 
raël ,  le  gouvernement  de  ce  pais 
fut  confie  à  Benhéfed  ,•  qui  étoit 
l'un  des  douze  officiers  ,  chargés 
d'entretenir  la  table  du  Roi ,  ainfi 
que  toute  fa  maifon ,  chacun  four- 
nifiant,  un  mois  de  Tannée, tout  ce 
qui  étoit  néceffaire.  Socho  &  toute 
la  terre  d'Épher  faifoient  auffi  par- 
tie du  gouvernement  d'Aruboth. 

Le  mot  Aruboth  peut  fignifier 
des  dcferts ,  ou  des  campagnes  in- 

AKVYMS  y  Arueris ,  (c)  fils 


(*)  Juft.  L.  XXXVI.  c.  a.  IMontf.  Tom.  II.  pag.  *7}.  Myth.  pat 

(k)  Reg.  L.  m.  c.  4.  V.  7  ,  10.  cM«  L^Âbb.  Ban*  Tom.  II.  p.  x88.  %^^ 

\«\  Aniiq.  expliq.  par  D.    Betn;  de) 

H  h  ij 


4IS4  A  R 

d'Ofiris  &  d'Ifis ,  étoît  un  dieu 
des' Égyptiens  9  qui  prétendoient 
que  fa  mère ,  en  naiflam ,  étoit 
grofle  de  lui ,  parce ,  difoient-ils , 
qu*elle  avoit  été  mariée  à  Ofiris  , 
pendant  qu'ils  étoient  encore  Tun 
&  l'autre  dans  le  ventre  de  celle 
qui  les  mit  au  monde.  Quelle  ex- 
travagance i  • 
On  croit  communément  qu*A- 
ruérisefl  le  mêmequ'Orus.  Il  y  en 
a  potu'tant  qui  le  font  plus  ancien 

3u*Orus  9  &.  qui  le  difent  le  mo- 
éle  de  TÂpollon  des  Grecs. 
ARVERNES  ,  Arverni  ,  (a) 
A'povip¥9i,  D*autres  lifent  Â'po/^- 
pei ,  h'pCinifii ,  A^f^ovQvinL  Les  Ar- 
vernes  étoient  un  peuple  de  la 
Gaule  Celtique.  Ils  fe  difoient  du 
même  fang  que  les  Romains  ,  & 
iflus ,  comme  eux,  des  Troyens^ 
ielon  ces  vers  de  Lucain  : 

Arvernique  aufi  Latio  fe   dicth 
fratres 

Sanguine  ab  Iliaco  populL 

Les  Arvernes  formoient  une 
nation'des  plus  puiflantes  du  paï's  ; 
car  ,  fi  l'on  en  croit  Strabon ,  ils 
avoient  étendu  leur  domination 
jufqu'au  territoire  de  MarfeiUe  & 
jufqu'aux  Pyrénées ,  jufqu'à  l'O- 
céan &  jufqu'au  Rhin.  Leur  opu- 
lence répondoit  à  l'étendue  de 
leur  domination.  On  rapporte 
qu'un  de  leurs  rois ,  nommé  Lué- 
rius ,  pour  faire  parade  de  (t^  ri- 
chefles ,  &  (è  gagner  la  faveur  de 
la  multitude  9  lemoit,  en  traver- 


(4>  Ptolem.  L.  II.  c.  7.  Strab.  pag. 
189.  &  fei*  Plin.  L.  IV,  c.    19.  L.  7.  c. 

o.  Plue.  T.  I.  p.  710.  Czf.  de  BeU.  GaU. 

..  I.  pag.  )(>  »  )i.  é'  ^UB.faf,  Roll. 
Kx(t,  Rom.  Tonu  V.  pag.  271.  ^  friv. 
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fant  une  plaine  ,  monté  far  tiflf 
char  ,  les  pièces  d*or  &  d'argent, 

Sue  ramaffoient  les  milliers  de 
raulois  ,  qui  le  fuivoient.  On 
ajoute  que  voulant  donner  une 
fête  ,  il  forma  une  enceinte  de 
quinze  cens  pas  en  quarré ,  dans 
laquelle  il  m  placer  des  cuves 
pleines  d*une  liqueur  précieufe, 
&  une  fi  prodigieufe  quantité  de 
viandes  de  toute  efpèce ,  que  pen- 
dant plùfieurs  jours ,  ceux  ,  qui 
voulurent  ,  trouvèrent  de  quoi 
manger ,  fans  que  jamais  le  (èrvice 
manquât  d'un  infiant. 

De  tout  tems  ,  les  Arvernes  & 
les  Éduens  s'étoient  difputé  la  fou» 
veraine  puiHance  dans  les  Gau- 
les ;  &  ce  furent  les  plaintes  que 
ces  derniers  portèrent  a  Rome  > 
qui  attirèrent  contre  les  autres, les 
armes  Romaines.  En  effet ,  les 
Éduens  ,  attaqués  à  la  fois  par  les 
Allobroges  &  par  les  Arvernes , 
qui  avoient  réuni  leurs  forces  , 
eurent  recours  au  conful  Cn.  Do- 
mitius  Ahénobardus ,  qui  les^.écou- 
ta  favorablement.  Tout  fe  prépa- 
ra donc  à  la  guerre ,  qui  (e  fit  vi- 
vement ,  Tan  de  Rome  63 1 ,  & 
avant  J.  C.  121. 

Les  Allobroges  &  les  Arvernes 
épargnèrent  au  général  Romain 
\t^  peine  de  venir  les  chercher.  Ils 
'  marchèrent  eux-mêmes  à  lui,  & 
vinrent  fe  camper  au  confluent  de 
la  Sorgue  &  du  Rhône, un  peu  au- 
de/Tus  d'Avignon.  La  bataille  fe 
donna  en  cet  endroit.  Les  Ro- 

TQm.  VII.  pag.  7.  Notic.  de  la  Gaul* 
par  M.  d'Anvill.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infc.  8l  Bell.  Lecr.  Tom'.  VI.  pag.  6)5*    ' 
érfriv»  Tom.  XIII.  pag.  48.  Tom.  XIX. 
pag*  496.  ^  fmv. 
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Inaîns  remportèrent  la  viâoîre; 
mais  ,  ils  en  furent  principalement 
redevables  à  leurs  éléphans  ,  dont 
la  forme  étrange  &  inufitée ,  ef- 
fraya ,  &  les  chevaux ,  &  les  cava- 
liers. L  odeur  des  éléphans  ,  in- 
fupportable  aux  chevaux  ,  comme 
Iç  remarque  Tite-Live  en  plus 
d*un  endroit ,  contribua  auffi  fans 
doute  à  ce  défordre.  Il  refta  ,  fé- 
lon Orofe,  vingt  mille  Gaulois 
for  la  place  ;  &  trois  mille  furent 
faits  prifonniers. 

Une  û  grande  défaite  n'abattit 
point  le  courage  des  deux  peuples 
alliés.  Ils  firent  de  nouveaux  ef- 
forts ;  &  lorfque  le  conful  Q.  Fa- 
bius arriva  en  Gaule  ,  les  AIlo- 
broges  &  les  Arvernes ,  foûtenus 
par  des  Ruténiens^  allèrent  au« 
devant  de  lui  avec  une  armée  de 
deux  cens  mille  hommes.  Le  Con- 
ful n'en  avoit  que  trente  mille  ;  & 
Bituitus ,  roi  des  Arvernes ,  mé- 

Srifbit  fi  fort  le  petit  nombre  des 
Lomains  ^  qu'il  diibit  qu'ils  ne 
pourroient  pas  feulement  réfifter 
aux  chiens  ,  qu'il  avoit  dans  fon 
armée.  Le  fuccès  fit  voir,  en  cette 
occafion,  comme  en  bien  d'autres, 
quel  avantage  ont  le  bon  ordre  & 
la  difcipline  fur  la  multitude. 

Ce  fut  vers  le  confluent  de 

l'Is'ère  &  du  Rhône  que  les  armées 

fe  rencontrèrent.  Les  mémoires , 

qui  nous  reftent ,  nous  inflruifent 

peu  fur  le  détail  de  cette  grande 

aâion.    II  faut  que  les  Gaulois 

n'aient  pas  foûtenu   le  premier 

choc  des  Romains ,  s'il  eft  vrai  , 

comme  nous  le  trouvons  dans  les 

monumens  hiftoçiques ,  qu'ils  y 

I        perdirent  au  moins  fix-vingt  mille 

i**  1   aes  leurs  ^  &  que^  du  côté  des 
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Romains ,  il  n'y  eut  que  quinze 
hommes  de  tués.  Le  Conful  rem- 
plit merveilleufement  les  fondions 
de  général  dans  ce  combat.  Il  eft 
à  préfumer  qu'il  attaqua  les  enne- 
mis,  lorsqu'ils  pafToient  le  Rhône, 
ou  venoient  delepafier ,  fans  leur 
donner  le  tems  de  fe  former  ÔL  de 
s'étendre.  Une  charge  vigoureuiè 
mit  bientôt  le  trouble  parmi  les 
Gaulois,  que  leur  multitude  em- 
barrafFoit ,  bien  loin  qu'ils  en  puf- 
fent  tirer  avantage.  Mais ,  la  fiiitë 
étoit  étrangement  difficile.  Il  fal* 
loit  repafTer  le  Rhône  fur  deux 
ponts  ,  dont  l'un  avoit  été  fait  de 
batteaux  à  la  hâte  6c  peu  folide- 
ment.  Il  rompit  fous  le  poids  de 
la  multitude  des  fuyards ,  &  cauik 
ainfi  la  perte  d'un  nombre  infini 
de  Gaulois ,  qui  furent  noyés  dans 
ce  fieuve ,  dont  la  rapidité ,  com- 
me perfonne  ne  rignore,eft  extr^ê- 
me  ;  enforte  ,que  les  eaux  en  firent 
beaucoup  plus  périr,  que  le  fer. 
des  vainqueurs. 

Les  Arvernes  &c  les  AUobroges, 
accablés  d'un  fi  rude  coup  ,  fe  dé* 
terminèrent  à  demander  la  paix« 
Us  furent  diverfement  traités  par 
les  Romains.  Les  Allobroges  fii- 
renc  mis  au  nombre  des  fujets  de 
l'Empire.  Pour  ce  qui  eft  des  Ar- 
vernes &  des  Ruténiens  ,  Cèfàr 
afiure  que  le  peuple  Romain  leur 
pardonna ,  ne  les  réduifit  point  en 
province  >  Ôc  ne  leur  impofa  point 
de  tributs.  On  fçait  que  ce  fa- 
meux capitaine  fit  en  perfonne  la 
guerre  aux  Gaulois.  Et  il  paroît 
qu'il  eut  quelque  échec  au  com- 
mencement de  cette  guerre  ;  car  ^ 
les  Arvernes  montroient  encore  ^ 
du  tems  de  Plutarque ,  dans  uiki^ 

Hhiii 
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leun  temples ,  une  épée  »  qui  y 
itoït  appendue,  comme  une  d^ 
pouilie  gagnée  fur  Céfar.  Il  eft 
▼rai  que  ,  comme  on  la  faifoit 
voir  un  jour  à  Céfar ,  W  (s  prit  à 
rire  ;  Si  fes  amis  le  preflant  de  la 
£ûre  oter ,  il  ne  le  voulut  jamais , 
la  regardant  comme  une  chofe  fa- 
crée. 

GergOTÎe ,  félon  M.  Lancelot , 
étoit  la  capitale  des  Arvernes. 
Cette  ville  ,  place  forte  ,  à  la  dé- 
fenfe  de  laquelle  prefqùe  tous  les 
Gaulois  s'intérefTérent ,  eft  entiè- 
rement  difparue.  Toutefob ,  Stra* 
bon  donne  pour  capitale  aux  Ar- 
vernes f  la  ville  de  Némofius ,  qu'il 
met  fur  }a  Loire  ,  $c  qu'il  faudroit 
plutôt  mettre  vers  l'Allier ,  félon 
M.  Lancelot.  Ce  doit  être  la  mê-* 
me ,  qui  eft  appellée  par  Pcolémée 
Auguftonemetum, 

Le  territoire  des  Arvernes  , 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Auver- 
gnats 9  eft  repréfenté  par  le  dio- 
ce(e  de  Clermont  &  par  celui  de 
Saint  Flou  r  y  qui  efl  un  démeth- 
brement  du  premier ,  &  du  nom- 
bre des  Évéchés ,  qui  doivent  leur 
éréâion  au  pape  Jean  XXII  dans 
le  quatorzième  fiéde. 

AR VES ,  Arva ,  [a)  ville  d'A- 
fie  dans  rH)rrcanie  »  vers  la  mer 
Cafpienne.  Cette  ville  fubfiftoit 
du  tems  d'Alexandre  le  Grand. 
Ce  Prince  y  étant  arrivé ,  Cratère 
&  Érygie  l'y  vinrent  trouver ,  8c 
Itii  amenèrent  Phradates ,  gouver- 
neur des  Tapuriens ,  qui  fut  ac- 
cueilli fi  favorablement  du  Roi  y 
qu'il  fervit  d'exemple  à  plufieurs  , 
pour  éprouver  fa  clémence. 
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A  environ  trente  ilades  de  la 
ville  d'Arves  étoit  une  contrée , 
remplie  alors  de  toutes  fortes  de 
provifions.  Elle  avoit  d'excellens 
vignobles  ,  &  portoit  des  fruits  en 
grande  abondance.  L'arbre,  qui 
y  étoit  le  plus  commun  ,  rcffem- 
oloit  au  chêne'.  Tous  les  matins 
fes  feuilles  étoient  chargées  de 
miel  ;  mais  ,  fi  l'on  ne  fe  hâtoit  de 
le  cueillir  avant  le  lever  du  foleil, 
cette  rofée  délicate  fe  confumoit 
auffi-tôt,  parce  qu'elle  ne  pou- 
voit  réfifter  à  la  moindre  chaleur. 

ARVIRAGUS  ,  Arviraffis , 
nom  d'un  roi  de  la  Grande  Breta- 
gne. On  dit  qu'il  regnoit  pea 
après  la  mort  de  J.  C*  Qudques- 
uns  aflurent  que  Jofephe  d'Ari- 
mathie»  difciple  fecret  du  Sau- 
veur ,  étant  venu  dans  les  Gau- 
les ,  ou  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  ou  parce  qu'il  avoit  été 
expofé ,  avec  Sainte  Magdeléne» 
Sainte  Marthe  &  Saint  Lazare, 
fur  un  vaifleau  qui  aborda  en 
Provence,  paiFa  en  Angleterre, 
pour  y  prêcher  la  foi ,  vers  Tan 
60,  fous  le  règne  de  Néron,  &  que 
le  roi  Arviragus  lui  donna  quel- 

?ues  terres  pour  fon  habitatioo* 
blydore  Virgile  dit  que  le  lieu 
s'appelle  aujourd'hui  Glafco ,  & 
qu'il  y  a  un  monaftère  de  Béné- 
diâîns. 

On  prétend  que  Lucius ,  arrière- 
petit -fils  d* Arviragus  ,' reçut  te 
baptême,  &  établit  la  rellgioo 
Chrétienne  dans  fon  royaume, 
au  commencement  du  ponti6cat 
du  pape  Éleuthère.  Mais ,  tout 
cela  eà  fabuleui^ 


(4)  Q.  Cttrt.  L.  VI.  c.  4* 
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^  (a)  Il  eft  fait  mention  d'un  Ar- 
viragus  dans  la  quatrième  fatyre 
de  Juvénal. 

ARVISIE ,  Arvifium,  Q?)  pro-  ' 
montoire  de  Tifle  de  Chio ,  &  cé- 
lèbre par  fes  bons  vins.  Virgile 
en  parle  »&  les  compare  au  Nec- 
tar: 

Vina  novum  fundam  calathis  Ar- 
vijia  Neâar, 

Pline  ,  en  parlant  des  vins  ex- 
cellens ,  nomme  le  vin  Thafius  & 
celui  de  Chio ,  que  Ton  appelle 
auffi  Arvîfium, 

ARUM  ,  Arum  ,  «t/xV ,  étoit 
père  d'Aharehel.  (c) 

ARUM  A  ,  Aruma,  ville  au- 
trement appellée  Ruma.  Voye[ 
Ru  ma. 

ARUNCE  .Arunca ,  (J)  ville 
des  Rutules*  Juvénal  en  parle 
dans  fa  première  fatyre.  Cette 
ville  fut  la  patrie  du  poète  Luci- 
lius  9  qui ,  le  premier ,  fit  des  f(^ty- 
res  chez  tes  Latins. 

ARUNCULEIUS  [Caius]. 
Foye^  Caius. 

ARUNDEL.  Foyei  Arondel 

ARUNS;  Aruns,  AYpW  {e) 
frère  de  Luçumon ,  étoit  fils  dé 
Dématat.  Ce  Démarat ,  natif  de 
Corinthe  ,  ayant  été  obligé  de 
quitter  fà  patrie ,  à  caufe  de  quel- 
ques féditions  ,  qui  s'y  étoiènt 
élevées ,  vint  fe  réfugier  à  Tarqui- 
niés  9  oîr  il  contraâa  un  mariage , 
duquel  Sortirent  Aruns  &  Lucu- 

(s)  Juven.  Satyr.  4.  v.  117. 
(k)  Virg.-Eclogi  5vv.  71.  Plia,  L. 
XIV.  c.  7. 

(e)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  8. 
IJ)  Juven.  Satyr,  1.  v.  10. 
(O  lit,  Liv,  i.»  U  €,  14, 
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mon ,  qui  prit  dans  la  fuite  le  nom 
de  L.  Tarquin.  Aruns  mourut 
avant  fon  père  ,  laiffant  fa  femme 
grofTe.  Et  Démarat ,  qui  le  fuivoit 
de  près  >  ignorant  la  groffefle  de 
fa  bru ,  ne  fit  aucune  mention  de 
fon  petit-fils  dans  fon  teflament  ; 
enforte  qu'étant  né  après  la  mort 
de  fon  ayeul,  &  n'ayant  eu  aucune  , 
part  à  fa  fuccefilion ,  il  fut  nommé  - 
Egérius  à  caufe  de  fa  pauvreté. 

ARUNS  TAR^UINIUS  ; 
Aruns  Tàrquinius  ,  A*pf(»r  T«/)Ht'- 
wç  9  nom  commun  à  un  fils  &  à 
un  frère  de  Tarquin  le  Superbe» 
Foyei  Tarquin. 

ARUNS ,  Aruns ,  A>V«r ,  (/) 
fils  de  Porfenna.  Sur  la  fin  de 
Tannée  de  Ronne  246  y  il  fiit  en- 
voyé à  la  tête  d'un  corps  de  trou- 
pes afEéger  la  ville  d'Aricie.  Cette 
expédition  fut  très-fimefle  pour  ce 
jeune  capitaine ,  qui  y  perdit  la 
vie  ,  en  combattant  vaillamment. 
Il  s'étoit  déjà  diôingué  dans  d'au- 
tres occafions ,  &  en  particulier , 
Joi-fqu'il  marcha  au  fecours  de 
quelques  filles,  auxquelles  Tarquin  • 
avoit  dreffé  une  embufcade.  Foye^ 
Clélie. 

ARUNS,  Aruns,  A'ppc-r ,  (g) 
Tofcan  ,  homme  d'une  grande 
naifiance  de  la  ville  de  Clufiiim. 
Cet  homme  n'étoit  pas  d'un  mé-* 
chant  naturel  ;  mais  ,  il  lui  étoit 
arrivé  un  fort  erand  affront ,  dont 
il  cherchoit  à  le  venger. 

Il  étoic  tuiieur  d'un  jeune  orphe- 

(/)  Tit.  Liy.  L,  II.  c.  14.  Plut.  T. 
I.  pag.  106  t  >07« 
,(^)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  jj.  Plut.  Toin. 

I.  pag.  IJ5  9  136.  RôU.  Hift.  Rom.  X» 

II.  pa^.  jo. 
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lin ,  appelle  Lucumon  ^  le  plus  ri- 
che de  la  ville  &  le  plus  célèbre 
par  fa  beauté.  Ce  pupille  avoit 
été  nourri  dans  fa  maifon  dès  Ton 
enfance  ;  &  étant  devenu  grand  , 
il  n'en  voulut  pas  fortir  ,  faifant 
(êmblant  d'aimer  ion  tuteur  & 
de  ne  pouvoir  fe  pafler  de  fa  com- 
pagnie. Pendant  long-tems ,  il  fut 
aflez  heureux  pour  cacher  la  paf- 
fion ,  qu'il  avoit  pour  la  femme 
d*Aruns,&  celle  que  cette  femme 
avoit  pour  lui.  Mais ,  enfiq ,  leur 
pafEon  devint  fi  violente  ,  que 
ne  pouvant  ni  la  vaincre  ni  la  ca- 
cher ,  Lucumon  entreprit  d'enler 
ver  fa  maîtreiTe  &  de  la  retenir 
publiquement.  Le  mari  le  mit  en 
jaftice  ;  mais ,  il  fuccomba  ,  vain- 
cu par  le  crédit ,  par  les  amis  & 
par  les  largefles  de  Lucumon.  De 
défefpoir  il  quitta  ion  païs  ;  & 
ayant  ouï  parler  des  Gaulois ,  il 
les  filla  trouver  ,  vers  Tan  388 
avant  J.  C  ,  &  leur  apporta  le 
premier  du  vin  dltalie. 

On  dit  que  les  Gaulois  ,  en 
.  ayant  gQÛté ,  furent  fi  charmés  de 
cette  boifFon ,  &  fi  tranfportés  par 
ce  nouveau  plaifir^  que  n*étant 
plus  les  maîtres  d'eux-mêmes ,  ils 
prirent  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  ,  &  fe  jettérent  du  côté  des 
Alpes  pour  aller  chercher  la  terre  , 
qui  portoit  un  fi  excellent  fruit  ^ 
traitant  tous  les  autres  pais  de  ilé- 
riles  &  de  fauvages.  Aruns  fe  mit 
lui«même  à  leur  tête  pour  les  me-., 
ner  en  Italie  ,  où  il  leur  confeilla 
d'affiéger  Clufium  9  fa  patrie*  Au 
refie ,  ce  récit ,  qui  eft  tiré  de  Plu- 
tarque  &  de  Tite-Live  ,  ne  doit 
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pas  être  pris  à  la  lettre  ;   car^ 
comme  le  remarque^  le  dernier , 
il  Y  avoit  eu  long-tems  aupara- 
vant des  colonies  de  Gaulois  ,  qui 
avoient  paffé  les  Alpes. 
.    ARUNS  ,  Anuis ,  (tf)  capitai- 
ne,  dont  parle  Vireile  dans  (bn 
Enéide.  Aruns,  condamné  à  périr 
dans  une  journée  fatale  yvoltigeoit 
le  dard  à  la  main  autour  de  Ca- 
mille »  reine  des  Volfques.  Mais, 
Elus  rufé  qu'elle,  ilépioit  Tocca* 
on  de  la  furprendre.  Il  ne  la  per- 
doit  point  de  vue.  Il  s'attachoit  à 
fes  pas ,  &  tenoit  fon  javelot  tout 
prêt  y  étudiant  le  moment  Ëivo- 
fable  de  le  lancer  à  coup  Qlu 
Bientôt  après ,  tandis  que  Camille^ 
ians  précaution ,  s'avance   pour 
atteindre  un  Phrygien  ,  Aruns  fe 
difpofe  à  lui  lancer  fen  dard  à 
propos,  m  Apollon  y  dit-il ,  dieu 
n  puifTant^  qui  protèges  le  mont 
»  Soraâe  ^  &  à  qui  nous  rendons 
!>  plus  de  culte  que  tous  les  au- 
i>  très  mortels ,  toi  en  Thonneur 
n  de  qui  nous  allumons  des  feux 
n  de  bois  de  pin ,  &  qui  fais  que 
n  nos  prêtres  marchent  fans  crain- 
}>  te  fur  des  charbons  ardens  ;  per- 
n  mets ,  grand  dieu ,  que  je  ré« 
V  pare  ranront  fait  à  nos  armes. 
9>  Je  ne  demande  point  à  me  re- 
)7  vêtir  de  la  dépouille  de  cette 
»  guerrière.    D'autres    exploits 
n  pourront,  dans  la  fiiite,  illuf- 
)>  trer  mon  nom*  Pourvu  que  je 
i>  délivre  aujourd'hui  ma  patrie 
n  de  ce  terriolê  fléau ,  jeconfens 
19  d'y  retourner  faps  gloire,  a 

Apollon  .entendit  (a   prière  ; 
mais  il  n*en  exauça  qu'une  partie. 


f«)  Virg,  4Çncid.  L.  XI,  ?,  759,  iJ»  >f • 
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H  lui  accorda  la  mort  de  Camille , 
&  lui  reflifa  le  retour  dans  Ton 
païs*  Les  vents ,  dît  Virgile ,  diffi- 
pérent  dans  les  airs  les  paroles 
d'Aruns  ,  qui  imploroit  cette  fa- 
veur. Il  lance  en6n  Ton  javelot 
bruyant.  Les  bataillons  le  voyent  ; 
&  on  l'entend  fiffler  dans  les  airs. 
Tous  les  yeux  auili-tôt  fe  tour- 
nent du  côté  de  la  reine  des  Volf- 
ques  >  qui ,  fans  avoir  apperçu  le 
vol ,  ni  entendu  le  bruit  du  jave- 
lot» (e  fent  tout  à  coup  bleiTée  au- 
deflbus  de  fa  mamelle  nue.  Le 
dard  pénétre  fonlfein  ,  &  la  cou^i 
vre  de  Ton  fang.  Les  femmes  de 
fa  fuite  accourent  éplorées  »  &  re- 
çoivent dans  leurs  bras  tremblans 
leur  maîtrefle  expirante.  Aruns , 
efirayé  lui-même  du  coup  funefte 
qu'il  a  porté^  fe  retire  avec  une  joie 
mêlée  de  crainte.  Il  ne  fonge  plus 
2k  combattre.  Il  n'ofe  approcher 
de  Camille ,  &  craint  encore  iês 
armes.  Il  fe  dérobe  à  tous  les 
yeux  ;  &  content  de  fe  mettre  en 
(ûreté  9  il  fuit ,  &  va  fe  confondre 
au  milieu  des  efcadrons  Latins. 

Cependant,  la  nymphe  Opb» 
traverfant  les  airs ,  vient  fè  pofter 
fur  une  hauteur ,  d'oîi  elle  décou- 
vre toute  l'armée  Latine  ,  &  ap- 
perçiMt  Aruns  ,  qui  s'applaudiflbit 
de  fa  viâoire  :  n  Oii  fois -tu,. 
91  Aruns ,  lui  cria-t-elle  ?  Appro- 
n  che  >  viens  recevoir  la  digne 
V  récompenie  de  ton  glorieux 
»i  exploit  9  viens  perdre  la  vie* 
»  Mais,  faut-il  que  tu  aies  la  gloi- 
9>  re  de  périr  par  le^  armes  de 
»  Diane  :  a  A  Tinfiant  elle  tire 


rs)  Jofeph.  de  Antîq.  Judaïc;  p.  609. 
>;  Mém.  de  PAcad.  d^s  Ii^crip.  &{ 
BelJ.  lf%u  Tom.  Xlt  p9g«  84|.  . 
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une  flèche  de  fon  carquois ,  &. 
la  pofe  fur  fon  arc  qu'elle  bande 
avec  force.  Elle  tient  d'une  mata 
la  pointe  dé  la  âéche ,  &  de  l'au- 
tre courbant  fon  arc ,  dont  elle 
joint  les  deux  extrémités  ,  elle 
amené  la  corde  jufqu'à  fon  feim 
Aruns  entend  le  trait  fiffler^  dans 
les  airs  ;  &  dans  le  même  inftant 
il  fe  feilt  percé.  Tandis  qu'aban- 
donné de  fes  compagnons ,  privé 
de  tout  fecours  ,  il  expire  fans 
honneur ,  étendu  confofément  for 
la  pouffière  ,  Opis  s'envole  vers 
rOlympe. 

ARUNTIGE,  jéruntices, 
nom  d'un  homme  «  qui  s^étoit 
aviië  de  méprifer  les  fêtes  de 
Bacchus.  Ce  dieu  ,  pour  Ten  pu- 
nir ,  lui  fit  boire  tant  de  vin ,  qu'3 
perdit  la  raifon ,  &  abufa  de  fa 
propre  fille.  Elle  en  fut  fi  outrée  , 
qu'elle  tua  ce  malheureux  père. 

ARURE',  Arura,  nom  d'une 
ancienne  mefiire  de  terre  ,  autre- 
ment appellée  Aroure.  Foyc^ 
Aroure. 

ARUS  ,  j4ms  ,  (a)  noip  4*nn 
village  9  fitué  près  de  Samarie  » 
où  Varus  fe  campa. 

ARÛSPICES.  Foyei  Hanif-. 
pices,  f 

ARX  ,  jérx  3   (h)  nom  com-  > 
mun  à  tous  les  lieux ,  d'où  les  Au- 
gures obièrvoient  le  deL 

ARXATE ,  Arxata  ,  A  VS«v«» 
(c)  ville  de  la  grande  Arménie  fur. 
la  frontière  de  l'Atropatène.  Elle 
fut  bâtie  par  Àrtaxias. 

ARYANDÈS ,  Aryandts,  {£) 
gouverneur  d'Egypte.  On  y  la* 

(«)  Scrab.  pag.  çaç. 
{d)  Mém.  de  VAcad.  des  Inftrîp.  9c 
i  Bell.  Lccc»  JopA.jIX,  pa^  14$*:         ; 
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briqua  par  Tes  ordres  ,  des  mon- 
naies d'argent ,  fur  lefquelles  Ton 
nom  étoit  gravé.  Une  entreprife 
fi  hardie  excita  toute  la  colère  de 
Darius  ,  8i.ï\  traita  Aryandès  en 
criminel  de  léze-majeflé. 

ARYB  AS ,  Afybas ,  (a)  étoit 
nn  homme  très-riche  &  très- 
puifiant  de  la  ville  de  Sidon.  H 
avoit  une  fille ,  que  des  corfaire^ 
Taphiens  enlevèrent ,  comme  elle 
reyenoit  de  la  campagne ,  &  qu'ils 
menèrent  dans  Tifle  de  Syrie  ,  où 
elle  eut  diverfes  aventures.  Cétoit 
une  femme  grande ,  belle ,  &  très- 
habile  à  toutes  fortes  de  beaux 
ouvrages. 

AKYCE.jéryea,  A>\a,  (B) 
TÎlie  des  Locriens  ,  furnommés 
Épicnémidiens.  Phaylle  ,  général 
des  Phocéens ,  vers  l'an  352  avant 
TÉre  Chrétienne  ,  s'étant  faifi  de 
cette  ville  la  nuit,  par  voie  de  tra* 
lufon  t  en  fut  chailé  ,  6i  perdit ,  à 
cette  oca^on ,  deux  cens  hommes. 
Comme  i^s'avançoitenfuite,  vers 
mie'  autre  ville ,  appellée  Abes , 
les  Béotiens  avertis  tombèrent  fur 
lui  à  la  faveur  d'une  nuit  obfcure , 
&  lui  tuèrent  beaucoup  de  mon- 
de. Animés  par  ce  fuccès ,  ils  paf- 
férent  eux-mêmes  dans  la  Phoci- 
de;  011  ils  firent  bien  du  ravage, 
&  d'où  ils  rapportèrent  un  grand 
butin.  Au  retour  de  cette  expédi- 
tion ,  ils  fongérent  à  fecourir  Ar-y- 
ce  toujours  affiégée.  Mais  Phayl- 
le ,  tombant  fur  eux ,  les  battit  6c 


(j)  OdyfT.  L.  XV.  ▼.  415. 

C6)  Diod.  Sicul.  p.  448,  5^0.  .Strab» 
.415.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip. 
:  Bell.  Leur.  Tom.  XII.  pag.  iSp 
Xt)-  Mém.  de  TAcad.  des  infcrip.  & 
«leU,  Lett,'  Xom.  XXI,  pag.  lu 
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les  renverfa  ;  après  quoi ,  ît  tmr 
porta  d'aflaut  la  Ville  ,  qu'il  affié- 

f;eoit  ,  &  après  l'avoir  pillée  ,  il 
a  fit  rafer.  On  dit  qu'Ajax  étoit  né 
dans  cette  ville. 

ARYENE,  AryeneyU)  fiUe 
d'Alyatte ,  &  fœur  de  Croéfas* 
Elle  fut  mariée  à  Aftyage ,  fils  de 
Cyaxare. 

ARYMBAS  ,  Arymèas  ,  {d) 
A"fvU^a^>  fils  d'Alcétas,  &  frère 
de  Néoptolème.  A  la  mort  d'AI- 
cétas,  qui  arriva  près  de  380  ans 
avant  l'Ère  Chrétienne  j  la  dif- 
Gorde  fe  mit  entif  les  deux  frères. 
Nous  ignorons  ,  &  les  motife  de 
leurs  prétentions  &  les  moyens 
qu'ils  employèrent  p^ur  les  foû- 
tenir.  Tout  ce  que  nous  en  fça- 
vons  ,  c'eft  qu'ils  ne  purent  afibu- 
pir  leurs  différends  qu'en  parta- 

§eant  le  royaume  de  leur  père  en 
eux  portions  égales.  La  vie  de 
Néoptolème  ne  mt  pas  longue.  Il 
doit  être  mort  vers  l'an  }.6o  avanr 
J.  C.  Lorfqu'Arymbas  fe  vit  dé- 
livré d'un  frère  importun  ,  il  ne 
fongea  qu'à  rentrer  dans  l'hérita- 
ge entier.  L'occafion  étoit  belle* 
Alexandre  ,  Olympias  ,  Troas  >' 
enfant  de  Néoptolème  ,  étoient 
jeunes  ,  fans  crédit.  Aucun  de 
leurs  parens  ne  témoignoit  le 
moindre  télé  pour  leurs  intérêts. 
On  ne  fçait  pourtant  pas  pré-' 
cifément  û  Arymbas  dépouilla 
Alexandre  ,  fon  neveu ,  de  la  por- 
tion qui  lui  appartenoit ,  où  s'il' 

(d)  Plut,  tofti.  I.  p.  583  ,  6tfç.  Diod. 
Sicul.  p.  S48.  Jua..  L.  VII.  c.  6.  L.  VIII.. 
c.  6.  L.  XVII.  c.  3.  Pauf.  p.  19.  Mém. 
de  rAcad;de^  infc.  &  fieU.  Lett.  ToiA. 
XII.  p.  3|[9  ,340.  RoU.  Hifih  Atic.  T^ 
IXIffag.  4yy..Toxn.  IV.  pag.  i)t 
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fê  contenta  de  la  garder  ,  comme 
un  dépôt  5  qu'il  devoit  lui  rendre. 
Le  premier  fentiment  a  quelque 
chofe  de  plus  vraifemblable ,  par- 
ce qu'Alexandre  ne  régna  en 
Épire  qu'après  la  mort  de  fon 
oncle.  Quel  que  fût  le  deffein 
d'Arymbas  ,  il  époufa  Troas  ,  fa 
nièce.  Un  de  fes  voifms  devenoit 
redoutable  de  jour  en  jour.  C'étoii 
le  roi  de  Macédoine.  Il  falloit  fe 
l'attacher.  Le  hazard  fervit  Arym- 
bas  félon  fes  defirs  ;  car ,  Philippe 
étoit  devenu  amoureux  d'Olym- 
pias  ,  lorfqu'encore  tout  jeune  « 
il  avoit  été  fe  faire  initier  aux 
myftéres  de  Samothraçe. 

L'événement  ne  remplie  point 
les  efpérances  de  l'ufurpateur. 
Philippe  5  bien  loin  de  fe  prêter  à 
ion  ambition ,  lui  déclara  la  guer- 
re. Les  raifons  ou  les  prétextes  de 
cette  guerre  font  inconnus.  Dé-;- 
niofthèneendit  feulement  un  mot, 
en  pafTantjdans  une  harangue  qu'il 

Îrononça  348  ou  349  ans  avant 
.  C.  Peut-être  fut-elle  entreprife 
peu  après  la  mort  de  Néoptolè- 
0ie  ,  en  faveur  de  fon  fils  Alexan- 
dre. Philippe ,  foliicité  par  les  cris 
éternels  de  fa  femme  ,  voulut 
peut-être  le  rétablir  fur  le  trône. 
Par-là  ,  il  auroit  été  maître ,  Ipus 
(on  nom  »  de  quelques  ports  de 
l'Épire ,  qui  lui  auroient  été  de 

trand  ufage  pour  l'exécution  de 
>n  deflein.  Nous  ignorons  les  fui- 
tes de  cette  entreprife.  U  y  a  ap- 
parence ,  que  le  roi  de  Macédoine 
s'en'défifta ,  détourné  par  des  pro- 
fets  de  plus  grande  importance. 
Ce  fut  vraifemblablement  alors 
qu'il  retira  le  jeune  Alexandre  des 
mains  de  fon  oncle  ^  foit  pour 
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mettre  fa  rie  en  iûreté  ,  foit  qu  d 
voulût  s'en  fervir  pour  épouvan- 
ter Arymbas ,  à  la  moindre  dé- 
marche qui  ltti*auroit  été  fufpeâe 
de  ùl  part* 

Arymbas  refta  enfuite  paifible 
poflefleur  de  l'Épire  pendant  die 
ans.  C'eft  fans  doute  ainfl  qu'il  faut 
entendre  Diodore.de  Sicile,  qui 
ne  lui  dènne  que  dix  ans  de  règne. 
Arymbas  avoit  époufé,  comftiè 
on  l'a  déjà  dit ,  la  princeiTe  Troas» 
de  laquelle  il  eut  ^acide  ,  qui  fut 
père  de  Pyrrhus  >  roi  d'Épire.  Le 
nom  d'Arymbas  fe  lit  diveriêment 
dans  les  Auteurs.  On  trouve  Ary- 
bas,  Arybbas  >  Arrubas ,  Arrybas. 
Cette  diverfe  façon  d'écrire  le  nom 
d'Arymbas ,  n'eft  rien  en  'compa- 
raifon  des  différentes  opinions  » 
que  Ton  rencontre  parmi  les  Ao« 
teurs ,  qui  parlent  de  ce  Prince  &L 
de  fes  parens.    Paufànias  ,   par 
exemple  ,    aflure    qu'Olympias 
étoit  fille  de  Néoptolème.  Plutar*^ 
que ,  au  contraire ,  la  fiait  fa  fœor  » 
ou ,  ce  qui  revient  au  même  y  (îoeur 
d'Arynmas.   £n    effet,   lorfqu'l 
parle  du  mariage  de  cette  Prin-^ 
ceffe  avec  Philippe ,  il  dit  que  ce 
Prince  l'obtint  de  fon  frère  Arym- 
bas 9     <t/s^^ov     duTVtq    A^^v/LtC«^^ 
C/efl  au  même  fujet  que  Juflin  a 
dit: Conciliante  nuptias fiatre pa^ 
trueîe*  Cependant ,  il  parok  cer- 
tain qu'elle  n'étoit  que  nièce  d'A« 
rymbas  ,   comme  étant  fille  de 
Néoptolème  ,    fon    frère.    C'efl 
pourquoi  ,    d'habiles  Interprètes 
veulent  qu'au  lieu  de  fratre  pa* 
trueU  ,  on  liiè  feulement  dans  Juil 
ûa  patruo  ;  c'efl- à- dire ,  oncle, 
comme  il  étoit  en  effet  onde  d*0* 
lympias*  
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'  Selon  cette  même  remarque , 
iEacide  »  qui  fuccéda  à  Alexandre 
d'Epire ,  étoit  le  coufm  germain, 
&  non  Je  ftere  de  ce  Prince  ;  car, 
ils  étoient  fils  de  deux  frères.  Il 
y  a  pourtant  dans  le  texte  de  Juf- 
tin  :  iqjrcs  la  mort  d*  Alexandre  , 
fiater  JE  acides  regno  fudèffit ,  fon 
frert  uEacide  luifuccéda  ;  à  moins 
qu'à  ce  mot /rater  on  ne  i8us-en- 
temde  patruelis,  comme  on  le  voit 
très-fouvent  dans  les  meilleurs 
auteurs  Latins ,  qui  difent  ample- 
ment yra/^r  pour  coufin  germain. 

Encore  ,  Juftin  appelle  Ale- 
xandre beau-fils  d'Arymbas ,  iiri- 
vignum  ejus.  Il  n'eft  pas  poffible 
Que  le  texte  de  notre  Auteur  ne 
«>it  ici  corrompu ,  ou  bien  Juftin 
iêroit  tombé  dans  une  méprife  fort 
lourde.  Alexandre  étoit  à  la  fois 
neveu  &  beau-frere  d'Ary  mbas , 
neveu  ,  comme  fils  de  Néoptolè* 
me  ,  fon  frère  ,  &  beau-frere , 
comme  frère  de  Troas  ,fa  femme. 
Mais  y  il  n'étoit  nullement  fon 
beau -fils  ;  à  moins  qu'il  n'eût 
époufé  une  fille  de  ce  Prince,  ce 
que  nous  ignorons  absolument. 
Nous  fommes  iârs ,  a^  contraire. 
Qu'il  frit  marié  à  Cléopâtre ,  fille 
fie  Philippe  &  d'Olympias. 

Enfin ,  il  efr  à  remarquer  que 
Jufrin  attribue  à  Arymbas  ce  que 
Plutarqueditde  Tharrhytas.f^oyeç 
Tharrhytas. 

A  S 

AS ,  As ,  (a)  forte  de  monnoie , 
qui  fut  en  ufage  chez  les  Romains. 
Il  en  efi  de  l'As  Romain  ^  comme 
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de  prefqae  tomes  lés  autres  An^ 
tiquités.  Il  eft  très-difficile  de  le 
faire  remonter  à  fa  première  ori* 
gine.  Varron  dit  que  c'eft  Janus  , 
qui  a  le  premier  battu  la  mon- 
noie. Pluueurs  le  fuivent  ,  &  fe 
fondent ,  pour  autorifer  cette  opi- 
nion, fur  la  tête  double  de  Janus, 
qu'on'voit  fur  l'As  Romain.  Mais^ 
les  tems  de  Janus  &  de  Saturne 
font  fi  fabuleux,  que  bien  des 
gens-  aiment  mieux  s'en  tenir  à 
ce  que  dit  Pline  ;  que  ce  fut  Ser- 
vius  TuUius  I  qui  commença  le 

f>remier  à  battre  monnoie.  C'eft 
uiy  dit-il,  qui  commença  le  pre- 
mier à  marquer  le  cuivre.  On  s'en 
fervoit  auparavant  à  Rome  fans 
aucune  marque ,  comme  dit  Ti- 
mée.  Servius  TuUius  y  fit  met- 
tre la  forme  de  bœufs  &  de 
moutons  ^  ainfi  que  Pline  l'aflure 
aiUeprs. 

Nous  trouvons  dans  nos  cabî* 
nets  de  grandes  pièces  de  cuivre  9 
avec  la  figure  d*un  bœuf.  Ces 
pièces  de  cuivre  pefent  quatre 
livres  ou  quatre  As.  On  les  ap- 
pelloit  quadrujjis.  Celles ,  qui  n'en 
peibient  que  deux  ,  fe  nommoient 
decuffis;  celles  de  trois ,  trecuffis^ 
C'eft  de  cette  forme  de  bœuf , 
félon  Pline ,  qu'eil  venu  le  nom 
de  pecunia^  Signatum  efi  nota 
pecitdum  ,  undè  &  pecunia  appel- 
latà» 

L*As  s  à  ce  qu'on  croit ,  frit  iaît 
du  mot  JEs.  Tous  les  As  &  tou- 
tes les  monnoies  Romaines  étoient 
anciennement  de  cuivre.  L'As  ÔL 
la  livre  ,  que  les   Grecs  appel- 


(s)  Piin.  T.  n«  p.  610.  Antiq.  ezpHq.  f  154.  é'  /«<«•  Mém.  de  TAcad.  des  Infci 
par  D.  fiem.  de  Mondf,  Tomi  III»  pag.  i  &  Bell.  Leu*  Tom.  VIII.  pag.  198.      . 
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loîent  Litra,  étoieiit  la  même 
chofè.  Elle  iè  divifoit  en  douze 
onces.  Les  As  de  ce  poids  font 
afTez  fréquens  dans  les  monumens. 
Mais  »  il  eA  rare  que  ces  pièces 
ayènt  tout  leur  poids ,  &  qu'elles 
n'ayent  rien  perdu  durant  le 
cours  de  tant  de  fiécles^  On  en 
voit  qui  repréfentent  une  tête  de 
Mercure ,  la  tête  double  de  Ja- 
nus  9  avec  un  navire  au  revers  , 
&  la  tête  de  la  ville  de  Rome. 
Sur  une  planche  de  l'Antiquité 
crxplîquée  par  D.  Bernard  de 
Montfaucon ,  on  trouve  un  As , 
qui  a  d*un  côté  la  tête  double 
de  Janus ,  &  de  l'autre  une  maf- 
fue  ,  avec  une  infcription  Hétruf- 
que  ,  qu'on  n'entend  pas.  Un  au- 
tre repréfente  un  coq.  Un  autre 
a  d'un  côté  la  tête  d'un  Roi , 
apparemment  de  quelque  con- 
trée d'Italie,  &  au  revers  un 
chien  couché  «  avec  l'infcripâon 
HATRl ,  dont  on  ignore  le  ièns. 
Un  autre  a  la  tête  couronnée  de 
laurier.  Toutes  ces  pièces  de 
monnoie,  qui  avoient  été  faites 
avant  la  première  guerre  Punique, 
ont  le  poids  de  douze  onces  à 
peu  de  chofe  près  ,  comme  le  re- 
marque le  père  du  Molinet  ^  qui 
les  a  publiées» 

Outre  ces  pièces  de  F  As  en- 
tier ,  il  y  en  avoir  d'autres ,  qui 
n'en  contenoient  qu'une  portion. 
L'As,  divifé  en  (es  parties,  iè  mar- 
quoit  par  les  noms  fuivans.  Le 
deunx  avoit  i^s  onze  parties  de 
l'As  ,  comme  qui  diroit  deeft  un- 
cia  ;  le  dextans  ,  les  dix  parties  ; 
le  dodransy  les  neuf;  le  bes  ,  les 
huit ,  le  feptunx  ,  les  fept  ;  le 
fsmijî4  2  les  fuc  ;  le  fuincunx ,  les 
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cinq;  le  truns,  les  quatre  »  parce 
que  c'eft  le  tiers  de  douze;  le  f  k^- 
drans  ,  les  trois ,  parce  que  c'eft 
le  quart  de  l'As  ;  le  ftxtans ,  les 
deux  y  parce  que  c'efl  la  fixième 
partie  de  l'As  ;  fiips  uncialis ,  une 
once.  De  l'As  ainfî  divifé ,  nous 
iie  trouvons  en  une  pièce  que  le 
femiffisj  le  Hens  ,  le  quadrans  ,le 
fixions  f.'ôi  l'once  ;  ce  qui  fait  ju- 
ger que  les  autres  parties  n'étoient 
pas  d'une  feule  pièce. 

Les  finances  fe  trouvant  fort 
courtes  à  la  première  guerre  Pu- 
nique ,  les  Romains  hirent  con- 
traints de  faire  une  réduâion  fort 
extraordinaire  de  l'As  en  fa  fixiè- 
me partie.  Ils  fondirent  toutes  les 
monnoies  de  TEfpagne,  &  ré- 
'  duifirent ,  félon  Plinç  ,  l'As  au 
fextans ,  douze  onces  à  deux. 
G'eft  ce  qu'on  appelle  As  fcxtan* 
tarius  ou  fixtantalis.  Malgré  ri-* 
négalité  du  poids ,  cet  As  fi  di- 
minué, ,  eut  la  même  valeur  que 
l'ancien  As.  On  trouve  aifez  fou- 
vent  de  ces  monnoies  de  bronze 
de  deux  onces.  Il  y  a  même  ap- 
parence que  la  plupart  des  As 
îextantales ,  qu'on  trouve  aujour- 
d'hui, ont  été  frappés  depuis  la 
première  guerre  Punique.  On 
trouve  encore  un  plus  grJhd  nom-* 
bre  d'As  d'une  once ,  qui  ont  la 
plupart  le  double  Janus  d'un 
côté,  &  la  proue  d'un  navire  de 
l'autre.  Ce  fut  à  la  féconde  guerre 
Punique ,  lors  qu'Annibal  rédui- 
fit  la  république  à  l'extrémité ,  & 
fous  la  diéèature  de  Q.  Fabius 
Maximus  ,  que  les  As  furent  ré- 
duits à  une  once ,  avec  la  marque 
de  Janus  d'un  côté ,  &  la  proue 
de  l'autre.  On   afiure  que  de- 
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puis  l'As  fut  enfin  réduit  à  nne 
demi  once.  . 

Quand  les  Romains  comptoîent 
par  As ,  ils  fbus-entendoient  fou- 
vent  ce  mot ,  en  mettant  feule- 
ment le  nombre.  Ainfî ,  quand  ils 
difbient  que  telle  chofe  avoit  été 
vendue ,  dcum ,  viginti ,  ccntum , 
&€.,  dix ,  vingt ,  cent ,  &c.  ;  c'eft 
comme  s*ils  eufTent  dit ,  dix  As  9 
vingt  As ,  cent  As.  Quand  ils  ex- 
primoient  l'As  après  le  nombre , 
ils  ne  fe  fervoient  pas  du  pluriel 
de  ce  mot,  mais  du  fécond  cas 
du  nom  (zs,  Ainfi  ^  ils  ne  difoient 
pas ,  centutn  ajjes ,  mais  ccntum 
^ris ,  pour  centum  pondo  aris  ; 
c'eftà-dire ,  cent  livres  de  cuivre 
Qu  d'airain ,  parce  que  cette  mon- 
noie,  comme  on  Ta  déjà  remar- 
qué, étoit  de  ce  métal ,  &  que  > 
dans  fon  origine,  TAs  pcfbit  une 
livre.  Centum  aris  marquoit  donc 
cent  As  ;  ce  qui  faifoit  de  notre 
monnoie  quatre  livres  un  fou  cinq 
deniers.  Avec  les  adverbes /^/nW  ^ 
bu  ,    ter  ,    quater  ^    quinquies  , 
&c.,  ils  comptoient  les  As  comme 
les  Seflerces ,  fans  exprimer  les 
cent  ni  les  mille  ;  de  forte  que 
quand  ils  difoient  decies  aris ,  c'eft 
comme  s'ils  enflent   dit  :  decies 
ceraena  millia  aris  j  c'eft-à-dire  i 
un  million  d'As  ;  ce  qui  revenoit 
à  quarante  mille  fept  cens  qua- 
tante-deux  livres  ,  trois  fous  neuf 
deniers  de  notre  monnoie. 

L*As  étant  regardé  par  les  Ro* 
mains  comme  un  tout  {blide,,ils 
fe  fervoient  de  ce  mot  pour  ex- 
primer une  totalité  illimitée  ^  pré- 
cifément  comme  nous  nous  fer* 
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vons  de  celui  de  bien  ,  poar  tx^ 
primer  ^ut   ce    que  quelqu'un 
pofléde  en  quelque  genre  que  ce 
foit.  Us  difoient  donc  :  Fecit  il'* 
lum  haredem  ex  ajfe  ,  littérale- 
ment ,  il  l'a  fait  fon  héritier  de 
VAs^  pour  dire.  //  Uù  a  laijfè 
tout  fon  bien.  Et  comme  l'As  fe 
divifoit  en  douze  onces ,  ils  fe  fer- 
voient de  la  même  divifion,  pour 
exprimer  .la  quotité  d'une  chofe 
en  général ,  confidérée  dans  fe 
totalité.  Ainf]  ^  pour  ne  pas  (brtir 
de  l'exemple  ci-deiTus ,  il  on  di- 
foit  de  quelqu'un  :    Fecit   iUum 
haredem  ex  uncia  ,  littéralement , 
il  l'a  fait  fon  héritier  d'une  once  ; 
c'étoit  la  même  chofe  que  de  dire , 
il  l'a  fait  fon    héritier  pour  la 
douzième  partie  de  fon    bien*  Il 
fera  aifé  de  faire  la  même  appli- 
cation aux  autres  divifions  de  l'As. 
AS  y  As  ,  ou  Afa  ,  nom  fa- 
meux dans  lesHiilpiresfabuleufes 
du  Nord.  Selon  l'opinion  commu- 
ne s  c'etoit  un  dieu  des  peuples 
Septentrionaux.    Mais  .     fuivant 
M.  Sperlineius  ,  les  Aiiatiques, 
chaflés  par  Pompée  de  leurs  païs , 
fe  retirèrent  dans  le  Septentrion. 
Comme  ils  étoient  extrêmement 
polis  &  délicats,  ils  méprifoient 
les  mœurs  barbares  des  Septen- 
trionaux ,  qui  les  regardoient  avec 
admiration  &  comme    dès  efpè- 
ces  de  divinités.  Et  pour  marquer 
quelque  chofe  de  grand  ,    d'ex- 
cellent ,    de  magnifique ,    ils  fe 
fervirent  du  nom  Afe  o\x  Mfefy 
&  le  donnèrent  même    à  leurs 
dieux. 

AS  A,  Afa,  A'^«,  (^)fils 


-  («)  Reg.'L.  III.  c.  15*  V.  8.  ér/f^.  c.  f  c.  15*  v.   i.  «&*  /^j*  c.  16.  v»  i,  c^/ej* 
iA«  V.  8«  f aral.  L.  II.  c.  I4t  v.  x.  if  fift  j  c.  17,  v.  it 
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d*Ab!a  ou  Abîam ,  roî  de  Tuda  , 
fuccéda  à  Ton  père  «  Tan  951  avant 
J.  C.  Il  comoiença  à  régner  fur 
Juda ,  la  vingtième  année  de  Jé- 
roboam ,  roi  d'Ifraël  >  ôc  il  ré- 
gna quarante-un  ans  dans  Jérufa- 
Içm.  Sa  grand  -  mère  s*appelloit 
Maacha ,  &L  étoit  fille  d'Abefla- 
lom. 

Afa  fit  ce  qui  étoit  droit  &  jufle 
aux  yeux  du  Seigneur,  comme  Da- 
vid ion  père.  Il  chaffa  de  fes  ter- 
res les  efféminés.  Il  purgea  Jéru- 
iklem  de  toutes,  les  infamies  des 
idoles»  que  fes  pères  y  avoient 
dreflées.  Il  ôta  aufH  Tautorité  à  fa 
grand-mere  Maacha ,  afin  qu'elle 
n*eût  plus  l'intendance  des  facri- 
fices  die  Priape ,  &  du  bois  qu'elle 
lui  avoit  confacré.  Il  renverfa  la 
caverne  où  il  étoit  honoré  ;  il  brir 
ùl  cette  idole  infâme ,  &  la  brûla 
dans  le  torrent  de  Cédron.  Ce- 
pendant, on  ne  détruifit  pas  les 
hauts  lieux  ,  comme  Tattefte  le 
troifième  livre  des  Rois.  Mais  ,  îe 
fécond  livre  des  Paralipomènes 
afTure  le  contraire.  On  y  lit  qu'A- 
fa  détruifit  les  autels  des  divinités 
étrangères  &  les  hauts  lieux  ;  qu'il 
brifa  les  Aatues  &  abattit  les  bois 
des  faux  dieux;  qu'il  commanda 
aux  enfans  de  Juda  de  chercher 
le  Seigneur  le  Dieu  de  leurs  pères , 
&  d  obferver  les  loix ,  &  tout  ce 
qui  étoic  ordonné  ;  qu'il  ôta  aufli 
les  hauts  lieux  &  les  idoles  de 
toutes  les  villes  de  Juda  ;  &  qu'il 
régna  en  paix.  Convenons  cepen- 
dant qu'il  efl  dit  au  chapitre  fui- 
vant ,  qu'il  y  eut  encore  quelques 
hauts  lieux  dans  Ifraël ,  mais  que 
le  cœur  d'Afa  fut  néanmoins  par- 
fait iQus  les  jours  de  fa  vie^ 
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Quoiqu'il  eii/foit,  ce  Prince 
fît  réparer  les  murailles  des  villes 
dans  Juda,  parce  qu'il  étoit  tran- 
quille ,  &  qu'il  n'a  voit  point  alojs 
de  guerre ,  le  Seigneur  lui  ayant 
donné  la  paix.  C'eft-pourquoi ,  ii 
dit  au  peuple  de  Juda  :  n  Travail^ 
»  Ions  à  réparer  ces  villes  ;  for- 
i>  tifionsles  de  murailles.  Se  ajoû- 
n  tons-y  des  tours  avec  des  portes 
1»  &  des  ferrures,  pendant  que 
n  nous  n'avons  point  de  guerre  » 
»  parce  que  nous  avons  cherché 
V  le  Seigneur  le  Dieu  de  nos  pe-» 
»  res.  Nous  l'avons  cherché,  & 
»  il  nous  a  donné  la  paix  avec 
»  tous  nos  voifins.  )>  Us  fè  mirent 
donc  à  bâtir  &  à  fortifier  les  pla- 
ces ,  &  ce  deflein  leur  réuffit.  Ce- 
pendant ,  le  roi  leva  dans  Juda 
une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes ,  qui  portoient  des  bou- 
cliers &  des  piques ,  &  dans  Ben- 
jamin deux  cens  quatre  -  vingt 
mille  hommes  ,  qui  portoient 
aufii  des  boucliers ,  &  qui  tiroient 
des  flèches ,  tous  gens  de  cœur  8l 
d'exécution. 

Zara,  roi  d'Ethiopie,  vint  les 
attaquer ,  avec  une  armée  d'un 
million  d'hommes  ,  5c  de  trois 
cens  chariots  de  guerre ,  &  s'avan- 
ça jufqu'à  Maréia.  Afa  marcha  au- 
devant  de  lui  ;  &  ils  rangèrent 
leurs  armées  en  bataille  dans  la 
vallée  de  Séphar  près  de  Maré£u 
Afa  invoqua  le  Seigneur  fon  Dieu, 
ÔC  dit  :  V  Seigneur  ,  quand  vous 
n  voulez  fecourir,  le  petit  nom- 
n  bre  &  le  grand  nombre  font  la 
M  même  chofe  devant  vous.  Se- 
i}  courez-nous  donc.  Seigneur, 
»  vous  qui  êtes  notre  dieu  ;  car 
9)  nous  nous  confions  en  vous ,  âc 
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»  c'efi  en  votre  nom  que  nous 
n  ibmmes  venus  contre  cette 
1»  multitude.  Seigneur^  vous  êtes 
»  notre  Dieu  ;  ne  permettez  pas 
»  que  rhomme  ,  qui  n'eu,  que 
»  foiblefle >  leniporte  fur  vous,  a 
Ainfi,  le  Seigneur  jetta  Fépou- 
vante  parmi  les  Éthiopiens  ,  qui 
étoient  en  préfence  d*Afa  &  de 
Juda;  &  ces  peuples  prirent  la 
fuite.  Afa  &  tout  le  peuple  qui 
itoh  avec  lui,  les  pourfuivirent 
îufqu'à  Gérara  >  &  les  défirent  en- 
tièrement >  (ans  qu'aucun  pût  fau- 


ver  fa  vie,  parce  que 


c'étoit  le 


Seigneur  qui  les  tailloit  en  pièces» 
&  (on  armée  qui  les  combattoit. 
Les  vain4i^eurs  remportèrent  de 
fort  grandes  dépouilles.  Ils  rava- 
gèrent toutes  les  villes,  qui  étoient 
aux  environs  de  Gérara ,  parce 
que  répouvante  avoit  faifi  tout  le 
inonde  ;  de  forte  qu'ils  pillèrent  les 
villes  &  en  emportèrent  un  grand 
butin,  Ils  ravagèrent  encore  les 
bergeries  &  les  étables  des  trou- 
peaux, emmenèrent  une  grande 
multitude  de  moutons  &  de  cha- 
meaux ,  &  s'en  revinrent  ainfi  à 
Jérufalem. 

Alors  ,  Azarias  fils  d'Oded  fut 
rempli  de  Tefprit  de  Dieu.  Il  alla 
au  devant  d'Afa,  &  lui  dit  :  n  É- 
]»  coûtez- moi ,  Afa^  &  vous  tous 
SI  peuples  de  Juda  &  de  Benjamin. 
»  l<e  Seigneur  vous  a  afliftés, 
»  parce  que  vous  vous  êtes  tenus 
9»  attachés  à  lui.  Si  vous  le  cher- 
»  chez,  vous  le  trouverez;  mais 
»  fi  vous  le  quittez,  il  vous  aban- 
»  donnera.  Il  fe  pafTera  beaucoup 
M  de  tems ,  pendant  lequel  Ifraël 
»  fera  fon  vrai  Dieu  ,  fans  prêtre 
n  qui  l*inftruife ,  &  faas  loii  M»iS| 
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I»  dans  leur  afîiéèion ,  Os  revîen* 
n  dront  au  Seigneur  le  Dieu  dlf- 
n  raël;  ils  le  chercheront,  &ils 
n  le  trouveront.  Dans  ce  tems-là» 
)»  on  ne  pourra  point  aller  6c  ve-* 
»  nir  /urement.  Il  y  aura  des 
n  troubles  de  toutes  parts  parmi 
n  tous  les  habitans  de  la  terre. 
»  Une  nation  ft  foulevera  contre 
n  une  nation  ;  &  une  ville  con- 
»  tre  une  ville  ;  parce  que  le  Sei- 
»  gneur  jettera  le  trouble  parmi 
»  elles ,  &  les  réduira  à  la  der* 
n  nière  extrémité.  Mais  pour 
»  vous ,  prenez  courage  ;  que 
7)  vos  mains  ne  s'afioiblifient 
»  point,  &  vos  œuvres  feront  ré- 
n  compenfées.  a 

Afa  s  ayant  entendu  ce  difcours 
&  ces   prédirions  du   prophète 
Azarias  ,  fentit  en  lui  de  nouvel- 
les forces.  Il  extermina  les  idoles 
de  toute  la  terre  ,  tant  de  Juda  ÔC 
de  Benjamin  ,  que  des  villes  du 
mont  Éphraïm  qu'il  avoit  prifès.  Il 
rétablit  Ôc  fit  fanâifier  de  nouveau 
l'autel  du  Seigneur  ,  qui  étoît  de- 
vant le  portique  du  Seigneur.  Il 
afiembla  tous  fes  fujets  des  tribus 
de  Juda  &  de  Benjamin  ,  &  avec 
eux  plufieurs  étrangers  des  tribus 
d'Éphraïm  ,  de  Manafie  6c  de  Si- 
méon  ;  car ,  beaucoup  dlfraëlites 
étoient  venus  fe  rendre  à    lui , 
voyant  que  le  Seigneur  fon  Dieu 
étoit  avec  lui.  Ils  fe  rendirent  à 
Jérufalem  le  troifième  mois  ,  6c 
l'an  quinzième  du  règne  d'Afa* 
Ils  immolèrent  au  Seigneur  (ept 
cens  bœufs  &  fept  mille  moutons 
des  dépouilles  6c  du  butin  qu'on 
avoit  amenés.  Le  Roi  étant  entré 
dans  le  temple ,  félon  la  coutume , 
ils  renouvellérent  l'alliance  avec  le 

Dieu 
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Dieu  de  leurs  peres,s'engageantà 
le  chercher  de  tout  leur  cœur  &  de 
toute|leurame.  Et  s'il  y  en  a^ajoûta 
le  Roi ,  qui  ne  cherchent  pas  le 
Seigneur ,  le  Dieu  dlfraël ,  qu'ils 
foiem  punis  de  mort  >  grands  ou 
petits ,  hommes  ou  femmes  >  fans 
exception.  Ils  firent  donc  ferment 
an  Seigneur  avec  de  grandes  ex- 
clamations &  des  cris  de  joie,  au 
fon  des  trompettes  &  des  hauts- 
bois.  Tous  ceux  ,  qui  étoient  dans 
la  Judée ,  prêtèrent  ce  ferment 
avec  joie  ;  car ,  ils  jurèrent  de  tout 
leur  cœur ,  &  cherchèrent  Dieu 
de  toute  la  plénitude  de  leur  vo- 
lonté. Auffi  ils  le  trouvèrent ,  & 
le  Seigneur  leur  donna  le  repos^& 
la  paix  avec  tous  leurs  voifms.  Afa 
porta  dans  la  maiibn  du  Seigneur 
ce'que  fon  père  &  lui  avoient  fait 
vœu  d'y  donner ,  l'argent ,  l'or  &' 
les  vafes  de  différentes  fortes.  Et 
M  n'y  eut  point  de  guerre  jufqu'à 
la  trente- cinquième  année  du  re- 
•gne  d'Afa.  Sur  quoi^  on  remarquée 
qu'il  faudroit  peut  -  être  lire  la 
vingt-cinquième  année  ,  au  lieu 
de  la  trente  -  cinquième  ,  puifque 
Baafa ,  dont  nous  allons  parler  , 
ne  vécut  que' jufqu'à  la   vingt- 
(ixième  année  d'Afa ,  au  témoi- 
gnage du  troifième  livre  des  Rois. 
L'an  trente-fix,  ou  plutôt  vingt- 
fix,  du  règne  d'Afa,  Baafa ,  roi  d'if- 
raël ,  marcha  contre  Juda,  &  for- 
tifia Rama  d'une  muraille  tout  au 
tour,  afin  que  nul  du  royaume 
d'Afa  ne  pût  (urement ,  ni  entrer , 
ni  fortir.  Alors ,  Afa  prit  l'or  & 
l'argent  qui  ètoient  dans  les  tré- 
(brs  de  la  maifon  du  Seigneur ,  Sc 
dans  les  tréfors  du  Roi.  Il  envoya 
cet  or:.&  cet  argent  à  Bén^dad, 
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roi  de  Syrie  ,  qui  demeuroit  à 
Damas ,  lui  faifant  dire  de  ù,  part  : 
12  II  y  a  une  alliance  entre  vous 
n  &  moi  ,  conformément  à  la 
n  bonne  intelligence  >  qui  a  tou- 
91  jours  été  entre  mon  père  &  le 
îi  vôtre,  C'eft  pourquoi ,  je  vous 
n  envoyé  de  l'argent  &  de  l'or , 
n  afin  que  vous  rompiez  l'allian- 
)y  ce  9  que  vous  avez  faite  avec 
n  Baafa ,  roi  d'Ifraël ,  &  que  vous 
n  l'obligiez  de  fe  retirer  de  mes 
n  États,  a  Bénadad  j  ayant  reçu 
cette  nouvelle ,  fe  rendit  à  la  prière 
d'Afa ,  &  envoya  contre  les  villes 
d'Ifraël  fes  généraux  ,  qui  prirent 
Abion ,  Dan ,  Abelmaïm  ôc  tou- 
tes les  villes  murées  de  Nephthali» 
Baafa  ayant  appris  cela  ,  cefia  de 
ji)âtir  Rama ,  ôc  laifia  (on  ouvrage 
imparfait.  Il  prit  ce  qu'il  y  a  voit 
de  monde  dans  Juda ,  &  fit  enle- 
ver de  Rama  toutes  les  pierres  & 
tout  le  bois  qu'il   avoit  préparés 
pour  la  bâtir;  &  il  les  employa 
à  bâtir  Gabaa  &  Mafpha. 

En  ce  même  tems  ,  le  prophète 
Hanani  vint  trouver  Afa  ,  roi  de 
Juda ,  &  lui  dit  :  v  C'eft  parce 
n  que  vous  avez  mis  votre  con-  , 
91  nance  dans  le  roi  de  Syrie  y  & 
n  non  pas  dans  le  Seigneur  ,  vo* 
n  tre  Dieu ,  que  vous  n'avez  pas 
»  défait  l'armée  du  roi  dlfraël, 
n  &  celle  du  roi  de  S3'rie ,  qui 
99  étoit  fon  allié.  Les  Éthiopiens 
99.  &  les  Libyens  ,n'avoient-ils 
99  point  une  armée  plus  nombreu- 
99  le,  &  une  multhude  prodigieufe 
99  de  chariots  &  de  cavalerie  ?  Et 
»  parce  que  vous  mîtes  votre  con- 
99  fiance  en  Dieu ,  il  vous  les  livra 
99  entre  les  mains.  Car ,  les  yeux 
n  du  Seigneur  font  ouverts -fui: 

1  i 
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n  toute  la  terre  ,  &  ils  inrpirent 
»  de  la  force  à  ceux  qui  fe  con- 
i>  fient  en  lui  d'un  cœur  parfait. 
»f  Vous  avez  donc  agi  follement , 
»  &  pour  cela  même  il  va  s'allu- 
»  mer  des  guerres  contre  vous,  a 
Âfa ,  étant  entré  en  colère  contre 
le  Prophète ,  commanda  qu'on  le 
mit  en  prifon  ;  car  >  la  remontran 
ce  de  ce  Prophète  l'avoit  irrité  au 
dernier  point  ,  &  dans  ce  même 
tems  ,  il  fit  mourir  plufieurs  *per- 
fonnes  d*entre  le  peuple.  Quant 
aux  aâions  d'Afa ,  depuis  les  pre- 
mières jufqu'aux  dernières ,  elles 
a  voient  été  écrites  dans  le  livre 
des  Rois  de  Juda  &  d'Ifraël. 

Afa  tomba  malade  la  trente- 
neuvième  année  de  fon  règne  , 
d'une  très-violente  douleur  aux 
pieds  ;  &  cependant  y  il  n*eut  point 
recours  au  Seigneur  dans  fon  mal , 
^ais  aux  médecins,dans  la  fcience 
defquels  il  mit  fa  confiance.  Il 
s'endormit  avec  (es  pères  ,  ôc 
mourut  la  quarante-unième  an- 
née de  fon  règne  »  l'an  910  avant 
J,  C.  Il  fut  enterré  dans  le  fépulcre 
qu'il  s'étoit  fait  faire  en  la  ville  de 
David.  On  le  mit  fur  un  lit  rem- 
pli d'odeurs  &  de  parfums  les 
plus  excellens ,  où  les  parfumeurs, 
avoient  employé  toute  leur  fcien- 
ce; &  on  en  brûla  une  grande 
quantité  pour  lui  faire  plus  d'hon- 
neur. Afa  eut  pour  fucceifeur  fon 
fils  JofapHat. 

AS  A  A  ,  uifaa  ,   A'o-ana  ,  (a) 
officier  du  roi  Jofias  >  &  l'un  de. 
ceux  ,  qui  furent  envoyés  par  ce 
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Prince  vers  la  prophétefle  Olda; 

Foyei  Abdon. 

ASABINUS  ,  jéfabinus,  {h) 
nom  que  l'on  donnoit  au  foled 
chez  les  peuples  d'Ethiopie. 

ASAÈL,  Afael  y  A'a-oti^t  (c) 
fils  de  Sarvia  ,  6i  frère  de  Joab  » 
ainfi  que  d'Abifaï.  D  étoit  extrê- 
mement agile  Ôc  léger  à  la  cour- 
te ,  en  quoi  il  égaloit  les  che- 
vreuils ,  qui  font  dans  les  bois. 

Au  combat  de  Gabaon  ,  il  s'at- 
tacha à  pourfuivre  Abner ,  fans 
fe  déto>arner  ,  ni  à  droite,  ni  à 
gauche ,  &  fans  le  quitter  jamais. 
Abner  regardant  derrière  lui ,  lui 
dit  :  »  Êtes  vous  Afaè'l  ?  Il  lui  ré- 
n  pondit  :  oui,  je  le  fuis.  Abner  lui 
M  dit  :  allez  à  droite  ou  à  gauche  ; 
n  attaquez  quelqu'un  de  ces  jeu- 
n  nés  gens ,  &  enlevez-lui  tout  ce 
>i  qu'il  a.  M  Mais  ,  .Afaël  ne  vou- 
lut point  ceffer  de  le  pourfuivre. 
Abner  lui  parla  donc  encore  & 
lui  dit  :  77  Recirez- vous ,  ne  me 
»-fuivez  pas  davantage  ,  de  peur 
n  que  je  ne  fbis  obligé  de  vous 
Il  percer  de  ma  lance ,  &  qu'après 
n  cela  je  ne  puifTe  plus  paroître 
»  devant  Joab  9  votre   frère,  a 
Afaël  f   méprifant  ce  qu'il  lui  di- 
foit,  ne  voulut  point  fe  détourner. 
Abner  lui  porta  donc  de  l'arriére- 
main ,  dans  l'aine ,  un  coup  de  la 
poinie  de  fa  Iance>  qui  le  perça  & 
le  tua  fur  la  place.  Tous  ceux  qui 
pafToient  par  ce  lieu  où  Afàël  étoit 
tombé  mort ,  s'arrêtoient. 

On  emporta  le  corps  d' Afaël  , 
&  on  le  mit  dans  le  fépul^chre  de 


i(s)  Parai.  L.  II.  c.  ^4.  v.  10.  é'ftf,    I     (T)  Rcg.  L.  IL  c.  a.  v.  18.  ér  pi*  c. 
A^ï  Mych.  par  M*  l'Abb,  Ban.  Tomi  I  3.  v.  a6  f  %j.  Parai.  L.  1.  c.  ix.  f.  atf, 
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Ion  père  à  Bethléem,  Ce  fat 
pour  venger  fa  mort,  que  quel- 
ques années  après  Joab  >  fon  frè- 
re 9  tua  en  trahifon  Abner  »  qui* 
ëtoit  venu  trouver  David  à  Hé- 
bron  ,  pour  le  faire  reconnoître 
par  toutlfraël. 

{a)  Il  y  eut  un  autre  Afaël, 
qui  vivoit  fous  le  règne  d*Ézé- 
chias.  Il  efl  parlé  de  cet  Afaël  à 
l'article  d'Azarias  ,  grand-prêtre 
fous  le  même  règne. 

A  S  AI  A,  Afaîd,  AVafa;  , 
[b)  fils  d*Haggia  ,  étoît  Tun' de 
ceux ,  à  qui  David  donna  l'inten- 
dance fur  les  chantres  de  la  mai- 
fon  du  Seigneur,  depuis  que  l'Ar- 
che eut  été  placée  dans  un  lieu  fixe. 

A  S  A  I A  ,  Afata  ,  A'oai'a  9 
(f)  fils  aîné  de  Siloni.  Ce  fut  l'un 
de  ceux  ,  qui  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  à  Jérufa- 
lem..  Il  étoit  accompagné  de  ks 
enfans 

ASALELPHUNI ,  Afaldphu^ 
ni  s  E'<îma6ÊÊûÎ»',  (cf)  nom  d'une 
femme  de  la  famille  d'Étam.  Elle 
étoit  fœur  de  Jezraël^  de  Jéféma 
&  de  Jédébos. 

AS  A  M  ON  ,  Afamon  ,  A'<r<«- 
jttrJir  ,  (e)  montagne  de  Galilée , 
dont  il  efl  parlé  dans  Jofephe. 
Cet  auteur  la  met  près  de  Sep- 
phoris.  C'étoit ,  félon  lui ,  la  re- 
traite des  féditieux  &  des  bri- 
gands. 

ASAMON  5  Afamon  ,  A'<5«- 
(JLo^v ,  (/)  nom  d'un  athlète  Éléen, 
qui  avoit  été  vainqueur  aux  jeux 

(s)  Parai,  t.  II.  c.  .ji.  v.  1%.  i 

(^3  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  39.  c.  15.  v*  i. 

{c)  Parai.  L.  I.  c.  9.  ▼.  5. 
W  Parai.  L.  I.  c,  4.  v.  }# 
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Olympiques.  On  voyoit  fa  ftatue 
à  Ôlympie.  Elle  étoit  de  la  façon 
du  flatuaire  Pyrilampès. 

ASAMYNTHE ,  Afamyntkus^ 
étoit  une  efpèce  de  fiége  oa 
de  chaifè  à  l'ufage  du  prêtre  da 
temple  de  Minerve  Cranéa.  C^ 
temple  étoit  bâti  fur  une  monta- 
gne efcarpée.  Il  y  avoit  des  por- 
tiques j  où  l'on  voyoit  des  cellu- 
les pour  loger  ceux  »  qui  étoient 
deflinés  au  ièrvice  de  la  DéefTe  , 
&  fur  tout  le  prêtre  ,  qui  exef- 
çoit  les  fondions  facrées.  C'étoit 
un  jeune  garçon  fans  barbe.  Il  fèr- 
voit  cinq  ans  en  cette  qualité* 
Ceiix  qui  Télifoient,  avoient  foin 
de  le  prendre  fi  jeune ,  qu'au  bout 
de  cinq  ans  quil  devoit  abdiquer  , 
il  n'eût  point  encore  de  poil  follet* 
Pendant  fon  quinquennium  ,  il  ne 
quittoit  point  le  fervice  de  la  Déef^ 
fe  ;  &  il  étoit  obligé  de  fè  baigner 
dans  des  afamynthes,  à  la  manière 
des  plus  anciens  tems.  L'afamyn- 
the  fe  prend  aufli  quelqnefob  pour 
un  gobelet. 

AS  AN  ,  Afan,  A'.«\,  {g) 
ville  de  Judée  dans  la  tribu  de 
Juda.  Elle  fut  donnée  à  cette  tribu 
par  le  fort.  On  ne  fçait  pas  au 
jufle  ,  fi  elle  doit  être  diflinguée 
d'une  autre  ville  de  même  nom , 
qui  fut  adjugée*  à  la  tribu  de  Si- 
méon.  Je  tiendrois  volomiers  pour 
l'affirmative.  D'ailleurs,  dans  les 
Septante, la  première  efl  appellée 
aV«x  »  &  la  féconde  A  s-aV. 

AS  AN  ,  Afan  y  AV«r  ,  (A) 

(e)  Jofeph.  de  Bell.  Jadaïc,  p.  8i8. 
(/)  Pauf.  pag.  374. 
{g)  Jofu.  c.  1$.  v.4t.c.  19.  V.  7* 
(A)  Jofu.  c,  19.7.7. 
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autre  ville  de  Judée.  Lé  fort  la 
donna  à  la  tribu  de  Siiiiéon  avec 
fes  villages.  Foyei  larticle  précé- 
dent. 

ASAN  ,  ^fan  j  {a)  nom  d'un 
lac  ,  dont  il  eil  fait  mention  au 
troifième  chapitre  du  premier  li- 
vre des  Rois  ,  fuivant  la  Vulgate. 
Ceux  p  qui  demeuroient.  aux  en- 
virons de  ce  lac  ,  furent  du  nom- 
bre de  ceux  auxquels  David 
envoya  du  butin ,  qu'il  avoit  fait 
fur  les  Amalécites. 

Les  Commentateurs  ,  qqi  tra- 
duifent  fur  THébreu  ,  &  qui  nom- 
ment le  premier  livre  des  Rois , 
le  premier  de  Samuel  ,  rendent 
ce  mot  ou  par  Bor-Afan  félon  la 
verfion  Allemande ,  ou  par  Chor- 
Hafan,  félon  M.  le  Clerc  ;  ou  par 
Cor-Afchan  ,  félon  Smidius  ;  ou 
par  Chor-Ashan  ,  (èlon  la  ver- 
îion  Angloife  ;  ou  par  Chor- Afan , 
félon  la  verfion  £fpagnole  ;  ou 
par  Chor-Hafchane  ,  (elon  d'au- 
tres. La  différence  de  i»  6c  de  c  , 
ou  de  ch ,  fi  fenfible  dans  les  Ca- 
raôéres  dont  nous  nous  fervons , 
ne  l'eft  prefque  point  dans  l'Hé- 
breu. 

Une  ville  d'Afrique  ,  fituée  fur 
le  Nil  près  des  cataractes,  a  por- 
té le  nom  d'Afan.  On  l'appelioit 
aufli  AiTuana. 

ASAIJfA,  Jfana  ,  A'civovy  {b) 
étoit  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  ÔC 
père  d'Oduïa. 

ASANDRE  ,  Afander  ,  (c) 
A'\îar//50(;  ,  npm  d'un  homme  , 
qui  ,    félon  Strabon  ,   divifa  la 


[; 


a)  Reg.  L.  I.  c.  30.  v.  30. 

^)  Parai.  L.  I.  c.  9.  v.  7. 
(c)  Strab.  P*  jn* 
(^f  FreiaU  Suppl.  in  Q.  Curt.  L,  U, 
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Cherfônèfe  Taurique  da  condr 
nent ,  ayant  fait  pafler  une  mer 
par  fon  ifthme  ,  depuis  le .  golfe 
Carciniquc  jufquau  Palus  Méo- 
tide. 

ASANDRE  ,  Afander  ,  {d) 
K'cravêpccp  fils  de  Philotas  ,  étoit 
lieutenant  d'Alexandre  le  Grand* 
Ce  Prince  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Lydie ,  avec  un  pou- 
voir qui  s'étendoit  jufqu'aux  fron- 
tières de  la  province  de  Spithrida- 
te.  Il  lui  laiffa  en  niême  tems  au- 
tant de  gens  de  cheval ,  qu'il  pour- 
voit en  avoir  befoin ,  avec  quel- 
ques compagnies  légèrement  ar- 
mées» 

ASANDRE  ,  Afander  ,  {c) 
A'v'ccy/^cç  ,  fut  établi  goirverneur 
du  Bofphore  par  le  roi  Pharnace  ; 
mais ,  il  fe  fouleva  contre  lui ,  Tan 
47  avant  J.  C. ,  dans  l'efpérancc 
d'obtenir  ce  royaume  des  Ro- 
mains. Pharnace ,  ayant  aflembl» 
une  armée  de  Sarmathes  &  de 
Scythes,  entra  dans  le  Bofphore , 
pour  le  recouvrer  ;  mais  ,  Afan- 
dre  vint  au-devant  de  lui  ,  &  le 
vainquit  dans  une  bataille  ,  où 
Pharnace  ,  abandonné  dés  (iens , 
fut  tué  à  l'âge  de  50  ans.  Mithri- 
date ,  roi  de  Pergame  ,  qui.  voulut 
s'emparer  du  Bofphore,  eut  la 
même  deftinée  ,  &  laiifa  ,  par  fa 
mort ,  Afandre  paifible  pofleffeur 
de  cet  État.  Strabon  s'eft  trompé, 
lorfqu'il  l'a  appelle  Caffandre  & 
Lyfandre. 

Afandre  avoit  époufé  une  fille 
de  Pharnace ,  nomma  Dynamis, 

c  6.  .  •     ^ 

(0  Appian.  pag.  154.  Dîo.  CàC  pag, 
*o6  ,  407  ,  558.  Créf .  Hiû.  Rom.  Tt 
VII«'  p.  54t.  j^  fnivt 


AS 

à  laquelle  il  laîfTa  la  couronne  en 
mourant.  Cette  Princeffé  fe  maria 
en  fécondes  noces  à  un  certain 
Scribonius  ,  qui  fe  difoit  petit-fils 
de  Mithridate.  Scribonius  ,  par 
cette  alliance ,  monta  fur  le  trône 
du  Bofphore  ;  mais  ,  l'impodure 
ayant  été  découverte,  il  fat  tué 
par  fes  fujets. 

ASANDRE  ,  Afander  ,  {a) 
A^rctvlpûu  Lucien  ,  dans  un  de 
fes  dialogues ,  fait  mention  d*un 
Afandre.  Il  dit  de  cet  Afandre, 
qu'Augufte  le  fît  roi  du  Bofphore  ; 
qu*il  combattit  vaiUamment  9  Si  à 
pied  &  à  cheval ,  à  Tâge  de  quatre- 
vingt-dix  ans ,  &  qu'il  fe  laiffa 
mourir  de  faim ,  à  quatre-vingt- 
treize  ,  ayant  appris  qu'Augufte 
avoir  donné  l'intendance  de  la 
guerre  à  Scribonius.  On  voit  bien 
que  cet  Afandre  ,  à  quelques  cir- 
conflances  près ,  eft  le  même  que 
le  précédent. 

ASAPH ,  JÊfaph  ,  ^oLpir  y  (b) 
étoit  père  de  Joahé  9  chancellier 
du  roi  Ézéchias. 

ASAPH  ,  Afa^h,  AVa>  ,  (4) 
de  la  tribu  de  Lévi ,  étoit  fils  de 
Barachias  &  petit-fils  de  Samaa. 
Ses  enfans  furent  Zacchur ,  Jo- 
feph ,  Nathania  &  Afaréla  ,  qu'il 
conduifoit  lui-même ,  &  qu'il  fei- 
foit  chanter  ;  car  ,  Afaph  étoit 
un  mudcien  célèbre  du  tems  de 
David. 

Dans  la  diftribution  que  ce 
Prince  fit  des  Lévites ,  pour  chan- 
ter dans  le  temple  du  Seigneur , 
il  ordonna  que  ceux  de  la  famille 
de  Caath  tîendroient  le  milieu  au 
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tour  de  l'autel  des  holocauftes  ;' 
ceux  de  la  famille  de  Mérari ,  la 
gauche  ;  5c  ceux  de  la  famille  de 
Gerfon  ,  la  droite.  Afaph ,  qui* 
étoit  de  cette  dernière  famille  , 
préfidoit  à  la  bande ,  qui  occupoit 
la  droite.  Ses  defcendans  occupé* 
rent  la  même  place ,  &  eurent  le 
même  rang  dans  le  temple. 

On  trouve  plufîeurs  Pfeauraes 
intitulés  du  nom  d'Afaph,  com* 
me  le  XLIX ,  &  les  dix ,  depuis 
le  LXXII,  jufqu'au  LXXXII  ; 
foit  qu* Afaph  les  ait  compofés, 
ou  que  David  les  lui  ait  adrefTés  , 
pour  y  donner  Tair  ;  foit  enfin ,  ce 
qui  efl  plus  probable ,  que  quel- 
ques-uns des  defcendans  d'Afaph 
les  ait  écrits ,  &  leur  ait  donné  le 
nom  de  ce  fameux  chef  de  la  mu- 
(ique  du  temple.  Car ,  il  paroit 
que  ces  Pfeaumes  ne  conviennent 
pas  au  tems  d'Afaph  ;  &  qu'ils 
ont  été  écrits ,  les  uns  pendant  la 
captivité  ,  comme  le  XLIX ,  les 
LXXIII ,  LXXVIII  ,  LXXIX  ; 
les  autres  du  tems  de  Jofaphat, 
comme  les  LXXXI  &  LXXXII. 
Dom  Calmet  fixe  le  LXXVII  au 
tems  d'Afa. 

AS ARAMEL  ,  Afaramd  ,  {d) 
Xapaiuè\  •»  nom  d'un  lieu ,  dont  U 
eft  parlé  dans  les  Maccabées. 
C'eft-là  que  fe  fit,  dans  une  affem- 
blée  compofée  des  prêtres  ,  du 
peuple ,  des  premiers  de  la  nation 
Si  des  anciens  du  pais  ,  cette  fa- 
meufe  déclaration  ,  qui  donnoit  à 
Simon  Maccabée  une  fi  grande 
autorité.  Ce  fut  la  récompenfe  de^ 
fer  vices  fignalés ,  qu'il  avoit  ren. 


id)  Lucîan.  T.  II,  p.  659.  11.  ér feq» 

h)  Reg.  L.  IV.  c.  18.  V.  i8»  C<^)  Maccab.  L.  I.c.  14.  v.  »&•  Re||« 

U)  FaraU  L,  I,  c»  6,  v«  39.  c,  15.  v<{l»  II,  Ct  5*  v*  9* 
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dus  à  la  nation  &  au  peuple  Ro- 
main. 

II  y  en  a  qui  croient  qu'Afara- 
xnel  efl  la  place  de  Mello  connue 
dans  les  livres  des  Rois.  Afar- 
MeUoy  ou  Hafar-Mello  fignifie 
le  parvis  de  Mello.  D'autres  ont 
cru  qu'Afaramel  étoit  mis  pour 
Jérufalem.  Serrarius  traduit  ce  ter- 
me par  le  prince  de  la  pan  du 
Seigneur  t  ou  le  prince  du  peuple 
du  Seigneur  ;  &  il  l'explique  du 
grand-prêtre  Simon  ,  qui  gouver- 
noit  alors. 

ASARÉLA  y  Afarela  ,  fpah  , 
(4)  quatrième  fils  d'Afaph  >  maître 
de  mufique ,  du  tems  de  David* 
ybyei  Aiâph. 

AS  ARMOTH ,  Afarmoth ,  {h) 
Xetp/ncû^  ,  troifième  fils  de  Jeâan. 
II  y  a  eu  dans  l'Arménie  une  ville 
d'Afarmoth  ,  d'où  quelques-uns 
croyent  que  les  Sarmathes  ont  tiré 
leur  nom. 

AS ASONTHAMAR  ,  Afa^ 
fonthamar,  A^cccdov^ajuàp  ^(c)  ville 
de  Palefline  dans  la  tribu  de  Juda , 
près  de  la  mer  Morte.  Cette  ville 
étoit  habitée  anciennement  par  les 
Amorrhéens  ,  qui  furent  défaits 
par  Chodorlahomor ,  accompagné 
de  quelques  Rois ,  qu'il  avoir  at- 
tirés dans  fon  parti.  Du  tems  de 
Jofaphat ,  les  Moabites&  les  Am- 
monites ,  avec  leurs  alliés ,  s'af- 
Semblèrent  pour  faire  la  guerre  à 
ce  Prince.  Lorfque  des  courriers 
vinrent  lui  annoncer  cette  nouvel- 
le ,  ils  étoient  déjà  campés  à  Afa- 


i: 


>)  Parai.  L.  I.  c.  25.  v.  %, 
!^5  Gcnef.  c.  xo.  v.  16.  Parai.  L.  I.  c. 
I.  V.  ao. 
(c)  Genef.  c.  14.  v.  7.  Parai.  L.  II. 
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fonthamar.  C'eft  la  même  qu'En<^ 
gaddi. 

ASBAI ,  Asbaï  ,  A^o^,  (d) 
père  de  Naarai  ,  qui  fut  un  des 
trente  braves  de  l'armée  de  £>avid. 

ASBASMÉE,  fontaine  de 
Cappadoce  >  de  laquelle  Philoftra- 
te  parle  ainfi  dans  la  vie  d'Apol- 
lonius :  99  II  y  a  ,  dit- il ,  au  voifi- 
9}  nage  de  1  yane ,  une  eau  qu'on 
9»  croit  être  confacrée  à  Jupiter,  & 
99  qu'on  appelle  Asbafmée.  Elle 
n  eft  froide  en  fortant  de  fa  iburce, 
99  &  elle  bout  enfuite  comme  Teau 
t>  d'un  chaudron  ,  qui  eA  fur  le 
99  feu.  Elle  paroît  belle ,  tranquille 
99  &  agréable  à  boire  aux  gens  de 
99  bien ,  &  qui  ne  fauffent  point 
99  leur  ferment  ;  mais,  c'eft  un 
99  poifon  pour  les  méchans&  pour 
99  les  parjures,  u 

Le  nom  d' Asbafmée  vient  peut- 
être  de  l'Hébreu  Mefeba ,  ou  Me^ 
hajfeba  ;  c'eft-à-dire ,  eau  du  fer- 
ment y  comme  Béerfeba  fignîfie 
puits  du  ferment.  Les  Cappado- 
ciens  ,  qui  parloient  Syriac ,  ont 
py  aifément  tranfpofer  les  Sylla- 
bes par  corruption  de  langage. 

ASBEL ,  Asbel  s  A VCiÎA  «  (e) 
&  ailleurs  A'trvCvipy  fécond  fils  de 
Benjamin.  Ce  fut  le  chef  de  la 
famille  des  Asbélites. 

ASBESTE  i  Aibeftus  ,  forte  de 
minéral  inaltérable  par  le  feu. 
Fbyei  Amiante. 

ASBOLOMÈNES  ,  Asbolo- 
meni ,  AVÊox»/*/ ko/  ;  (f)  c'eft- à- 
dire,  les' barbouillés  de  fuie.  On 

(<0  Parai.  L.  I.  c.  ii.  v.*S7. 

(»)  Numer.  c.  a6.  v.  38.  Parai.  1. 1. 

c.  $.  V.  I. 

(•/)  Plut.  Tom.  I,  pag.  479. 
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topelloit  akifi  les  defcéndans  de 
Damon ,  en  mémoire  de  la  fuie , 
dont  il  s'étoit  noirci  le  vifage, 
quand  il  courut  fur  un  capitaihe 
Romain  pour  le  tuer.  Foyei  Da- 
'snon. 

ASBOLUS ,  Asbolus ,  (a)  nom 
A*xkn  chien  de  chaffe  d'Aftéon.  Ce 
ternie^  veut  dire  que  ce  chien  avoit 
le  poil  noir;  car,  il  vient  du  Grec 
ar^oxoç^  fuligo,  de  la  fuie  ;  com- 
me qui  diroit  noir  comme  de  la 
fuie.  Lorfqu'Aâéon  eut  été  chan- 
gé en  cert  ^  Asbolus  oubliant  que 
c'a  voit  été  fon  maître,  fe  mit  à  le 
poutûiivre  ,  ainfi  que  les  autres 
chiens. 

ASBYSTES  ,  Jsbyfta  ,  (b) 
A^frCvtrrcu  ,  peuples  de  Libye , 
qui  confinoient  du  côté  de  Tocci- 
dent  aux  Gigames.  Ils  habitoient 
au-defTus^e  Cyrène ,  fans  toute- 
fois s'étendre  jufqu'à  la  mer  ;  car , 
-les  Cyrénéens  occupoient  toutes 
les  côtes  maritimes. 

ASCAGNE  ,  terme  de  Géo- 
graphie, ^oyer  Afcanie. 

ASCAGNE  ,  Afcanius ,  (c) 
AVxaK/eç»  Tun  des  princes  d'Afie , 
qui  marchèrent  au  fecours  de 
Troye  contre  les  Grecs.  Afcagne 
&  Phorcys  ,  impatiens  de  joindre 
Tennemi ,  menoient  les  Phrygiens 
de  TAfcanie  la  plus  éloignée. 

ASCAGNE  ,  Afcanius  3  {à) 
A^rncLfloç ,  autre  prince  d'Afie , 
qui  marcha  auifi  au  fecours  de 
Troye  contre  les  Grecs.  Je  ne  fçais 
trop  fi  cet  Afcagne  eft  différen^t 
du  précédent.  Quoiqu'il  en  foit , 

*  O)  Ovid.  Metam.  L.  III.  c,  5. 

*  (h)  Herod.  L.  IV.  c.  17a. 
(c)  Homer.  Iliad.  L.II.  v.  ^69  >  370. 


(«0  Homer,  Iliad.  U  XUI.  v*  79 1>  793- 1 1^*  F*  4^  »  4^)8. 
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il  étdit  fils  d*Hippotion ,  &  avoit 
deux  frères ,  Palmys  &  Morys. 
Ils  vinrent  tous  trois  d'Afcanie  , 
pour  relever  les  troupes  qu'on 
avoit  déjà  envoyées  au  fecours  de 
Troye. 

ASCAGNE  ,  Afcanius  ,  [e) 
A'dKavloç  f  fils  d'Énée  &  de  Cré- 
ufe.  U  étoit  Tamé  de  plufieurs 
frères.  L'Hiftoire  fait  mention  de 
ceux-ci ,  Euryléon ,  qui  prit  au(& 
dans  la  fuite  le  nom  d' Afcagne  » 
Romulus  &  Romus. 

Après  la  prife  de  Troye  par 
les  Grecs  ,  A(cagne  fut  envoyé 
par  fon  père  en  Phrygie  avec  quel* 
ques  troupes  Phrygiennes.  Ce 
jeune  Prince  s'y  établit  dans  un 
canton  appelle  Dafcylitîs  ,  oîi 
étoit  le  lac  Afcanien.  Plufieurs 
années  après  que  les  Grecs  furent 
partis  ,  il  retourna  à  Troye.  Un 
petit  nombre  de  Troyens,  qui^ 
avoient  échappé  à  U  fureur  des 
Grecs  ,  parce  qu'ils  étoient  dif* 
perfés  dans  difierens  endroits  da 
pais ,  l'y  accompagnèrent.  U  re« 
gna  dans  fon  petit  royaume  ,  &C 
le  laifTa  à  fa  poftérité ,  mais  beau« 
coup  plus  étendu  qu'il  n*avoit  été 
dans  fon  commencement.  C'efl 
tout  ce  que  nous  fçavons  de  cet 
Afcagne,  que  certains  confondent, 
mal  à  propos ,  avec  celui  qui  fuit. 
Denys  d'Halicarnafie  les  diftingue 
exprefiement,  lorfqu'il  dit  qu'É- 
née ,  après  avoir  envoyé  Afca- 
gne ,  fon  fils  aîné  ,  dans  la  Phry- 
gie ,  partît  d*Afie ,  avec  fes  autres 
enfans,  fon  pere^&  les  images  des 

(e)  Dîonys.  Halicarn.  L.  I.  c.  11  ,i». 
Tit.  Liv.  L.  I.  c.  3.  Strab.  p.  607.  Mém» 
de  TAcad.  des  Jnfc.  &  fiell.  Letc.   T» 
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dieux  f  pour  aller  chercher  an 
nouvel  établiflement ,  où  il  pûc 
être  plus  heureux ,  qu'il  ne  Tavoit 
été  dans  fà  patrie. 

Agathocle ,  dans  Fefius,  donne 
une  fille  ,  nommée  Roma  ,  à 
l'Âicagne  dont  nous  venons  de 
parler.  Éhée  ,  par  le  confeil  du 
devin  Hélénus  ,  Tamena  avec  lui 
en  Italie  ;  &  cette  Princeffe  con- 
facra  la  première  le  temple  de  la 
Foi  fur  le  niont  Palatin. 

ASCAGNE  ,  Afcanius  ,  {a) 
AVxar/^c  «  autre  fils  d'Énée  &  de 
Créufe.  Celui-ci  porta  d'abord  le 
nom  d*£uryléon  ,  comme  il  a  été 
obfervé  dans  l'article  précédent, 
&  il  prit  depuis  celui  d^Afcagne. 
Tite-Live  lui  donne  pour  mère  , 
non  Créufe  ,  mais  Lavinie  ,  fille 
du  roi  Latinus ,  qu'Énée  époufa  , 
lorsqu'il  fut  arrive  en  Italie.  Il  eft 
Vrai  que  Tite-Live  dit  enfiiite  qu'il 
n*efl  pas  bien  fur  que  ce  Prince 
fût  véritablement  fils  de  Lavinie. 

Afcagne  fuccéda  à  (on  père  au 
royaume  des  Latins.  En  montant 
fur  le  trône ,  il  fe  vit  obligé  de 
ibûtenir  un  rude  fiége  de  la  part 
de  Mézence»  roi  des  Étruriens  On 
Tafiiégea  fi  étroitement  dans  La- 
vinium  ^  qu*il  lui  fut  impofiible 
de  recevoir  le  fecours ,  qu'il  atten- 
doit  des  autres  villes  Latines.  Af- 
cagne ,  réduit  à  une  ii  fâcheufe 
extrémité  ,  propofa  de  coridure 
un  traité  fous  les  conditions  qu'il 
crut  les  plus  convenables  pour  les 
dpux  nations.  Enflé  de  fon  bon- 
heur ,  Mézence  rejetta  les  pro- 

(à)  Dionys  Halicarn.  L.  I.  c.  15.  Tit. 
Liv.  L.  I.  c.  I ,  s.  Virg.  ^ncid.  L.  I. 
ér  fif»  Roll.  Hilt.  Hom.  T.  I.  pag.  8. 
Mém.  de  TAcad.  des  Inlc.  &  Bell.  Lett. 
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pofitions  d* Afcagne  ,  offrant  éé 
îbn  côté  d'autres  conditions  de 
paix,  mais  des  conditions  extrême^ 
ment  déraifonnables.  Entre  autres 
chofes  j  il  exigeoit  que  tout  le  vin 

Îu'on  recueiUoit  dans  le  pais  des 
.atins,  f&t  envoyé  en  Étrarie, 
comme  un  tribut  annuel.  De  fi 
rudes  conditions  ne  poavoient 
manquer  de  révolter  les  af&égés. 
Ils  réfolurent  de  fe  défendre  )uf^ 
qu  a  Textrêmité ,  &  d'engager  les 
dieux  dans  leur  caufe.  Ds  firent 
même  un  décret,  par  lequel  ils 
confacrérent  à  Jupiter  le  produit 
de  leurs  vignes.  Ce  fut  l'avis  de 
leur  Roi.  Afcagne  leur  confeilla 
en  même  tems  d'attendre  Tocca- 
fion  favorable  d'une  nuit  obfcure 
pour  faire  une  (ortie ,  &  tomber 
fur  l'ennemi.  Les  aflTiégeans ,  qui 
étoient  campés  dans  uits  fituatioa 
avantageufe  ,  &  qui  fe .  tenoient 
comme  afTurés  de  la  viâoire  , 
étoient  peu  fur  leurs  gardes  con- 
tre un  ennemi  qu'ils  méprifbient. 
Afcagne  &  les  fiens  reprirent 
un  nouveau  courage.  Us  s'exhor* 
térent  les  uns  les  autres  à  la  cons- 
tance &  à  la  valeur ,  &  conjurè- 
rent les  dieux  de  favorifer  leur 
entreprife.  AufTi-tôt  qu'ils  trou- 
vèrent Toccafion  qu'ils  atten- 
doient ,  ils  fortirent  de  la  ville  « 
&  attaquèrent  le  quartier  des  re- 
tranchemens  où  étoît  Laufus  ^  fils 
de  Mézence  ,  qui  commandoit  la 
fleur  de  la  jeunefTe  Étrurienne. 
Us  y  donnèrent  TafTaut  fi  bruf* 
^uement ,  qu'ils  y  entrèrent  fans 

T.  II.  p.  ij6  ,  407.  Tom.  IV.  p.  411  » 
585  ,  T.  XIIL  p.  J54.  T.  XVI,  p.  417 ij 
4»!  >  T.  XXI.  p.  360. 
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beaucoup  de  peine.  Pendant  qa% 
prenoient  ce  pofte ,  la  lueur  des 
flambeaux  &  les  cris  dés  mou- 
rans  jettérent  la  terreur  parmi  les 
troupes ,  qui  étoient  campées  dans 
la  plaine.  Le  défordre  &  la  con- 
fuuon  fe  répandirent  par  tout«  Le 
trouble  redoubloit  à  chaque  mo- 
ment ;   les  foldats  ne  gardoient 
plus  ni  ordre  ni  rangs  ;  la  crainte , 
jointe  à  la  lueur  des  ténèbres  ,  fai- 
foit    croire  que  leur  perte  etoit 
aXTurée.    Ils  ne  fongeoient  qu'à 
abandonner  le  plat  païs  pour  fe 
(au ver  fur  les  montagnes,  &  fans 
écouter  la  voix  de  leurs  chefs  ,  ils 
mettoient    toute   leur   efpérance 
dans  îa  fuite.   Les  Latins  ,  qui 
avoient  déjà  emporté  un  des  re- 
tranchemens  des  ennemis  »  pouf- 
férent  plus  loin  leur  avantage.  Us 
pourfuivirent  les  fuyards  à  toute 
outrance ,  &  en  firent  une  horrible 
boucherie.  Les  ennemis  ne  pen- 
^ient  plus  à  fe  défendre.  Ils  ne 
connoiubient  pas  même  le  danger 
où  ils  étoiei|t.  Ils  couroient  çà  & 
là  à  l'aventure.  Les  uns  tomboient 
dans  des  précipices ,  les  autres  fe 
jettoient  dans  des  ravins ,  dans  des 
cavernes ,  d'où  ils  ne  pou  voient,  fe 
retirer ,  &  y  attendoient  la  mort 
ou  la  ièrvitude.  Pour  furcroit  de 
malheur  ,  plufieurs  ne  pouvant 
connoître  leurs  camarades  au  mi- 
lieu des  ténèbres ,  s'entretuoient 
comme  ennemis,  &  augmentoient, 
par  ce  carnage ,  la  défaite  de  leurs 
troupes.    Le  jeune  Prince  périt 
dans  ce  combat.  Mézence,  qui 
s*étoit  emparé  d'une  colline  avec 
un  petit  nombre  de  foldats  »  n'eut 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  la 
mortdefon  nls^  qu'il  la  regarda 
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comme  une  punition  de  fon  inio- 
lence.  La  déroute  de  fon  armée 
&  la  mort  de  Laufus  le  jettérent 
dans  un  fi  grand  embarras  ,  q^e 
ne  fçachant  quel  parti  prendre  ,  il 
envoya  fans  différer  des  ambafla-* 
deurs  à  Lavinhim  ,  pour  deman- 
der la  paix.  Àfcagne  perfuada  aux 
fiens  d'ufer  de  leur  viâoire  avec 
modération.  Mé^ence  obtint  ce 
qu'il  demandoit  ;  on  lui  accorda  la 
paix  à  des  conditions  raifonna- 
blés  ,  &  il  fe  retira  avec  les  trou* 
pes  qui  lui  revoient.  Depuis  ce 
tems-là ,  il  dépofa  toute  inimitié  , 
&  vécut  dans  une  fi  parfaite  intel- 
ligence avec  les  Latins  9  qu*ils  n'a» 
voient  point  de  meilleur  ami  ni  de 
plus  fidèle  allié. 

Énée  ,  en  mourant  ,  laiŒi  la 
Reine  enceinte.  Dans  les  pre- 
miers troubles  que  fa  mort  cau£i 
par  tout  le  royaume,  elle  s'enfuit 
dans  les  bois ,  &  confia  fa  deÛi- 
née  à  là  fidélité  d'un  certain 
Tyrrhénus  ,  qui  avoit  été  imen* 
dant  des  bergers  de  fon  père,  & 
qui  prenoit  toujours  foin  des  tron. 
peaux  du  Roi.  Elle  continua  à  y 
vivre  après  qu* Afcagne  fut  monié. 
fur  le  trône ,.  craignant  la  haine 
que  les  beaux- fils  ont  ordinaire- 
ment pour  leurs  belles -^  mères. 
L'intendant  des  bergers  la  reçut  » 
&  en  prit  un  foin  particulier.  Il 
lui  bâtit  une  cabane  connue  de 
peu  de  perfonnes ,  &  lui  garda  ua 
fècret  inviolable.  Dans  (a  retrai* 
te ,  elle  fe  délivra  d'un  fils ,  qu'elle 
appella  Sylvius  ,  parce  qu'il  étoit 
né  dans  les  bois  ,  &  Énée  du  nom 
de  fon  père.  Tout  cela  n'étoic 
connu  que  de  peu  de  perfonnes,  qui 
gardèrent  inviolablementk  feci^ti» 
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Cependant ,  les  Latins  firent  de 

gandes  recherches  de  Lavinie.  Ils 
rem  même  aiTez  injuiles  envers 
leur  Roi ,  pour  l'accufer  d'avoir 
£iit  mourir  fecrétement  cette  Prin- 
cefle.  Ses  protedations  les  plus 
fclemnelles  furent  une  foible  dé- 
fenfe  contre  leurs  foupçons.  Ils  le 
nenaçoient  de  fê  foulever  ouver- 
tement ,  &  fa  vie  même  eût  été  * 
enj^and  danger  ,  fi  Tyrrhénus 
li*ent  fait  fortir  la  Reine  de  fa  re- 
traite pour  la  préfenter  au  peuple* 
Afcagne  traita  honorablement  La- 
vinie. Mais  ,  voyant  qu'elle  étoit 
fort  aimée  du  peuple  ,  pour  pré- 
venir à  coup  fur  toutes  disputes , 
il  lui  abandonna  la  ville  de  Lavi- 
nium  f  &  en  bâtit  une  nouvelle 
beaucoup  plus  grande ,  oîi  il  tranf- 
ftra  une  partie  des  habitans  de 
Lavinium  &  tous  ceux  d'entre  les 
Latins ,  qui  voulurent  s'y  établir. 
Il  l'appella  Albe  ,  &  la  furnomma 
la  longue.  Ses  fuccefleurs  y  re- 

Snérent  pendant  une  longue  fuite 
e  fiëdes. 

Afcagne  mourut  dans  la  trente- 
huitième  année  de  (on  règne, 
vers  l'an  1139  avant  J.  C.  Après 
la  mort  de  ce  Prince ,  Énée  ayl- 
vius  monta  fur  le  trône  ;  mais ,  ce 
0  *  ne  fut  pas  fans  conteflation  de  la 
part  d'Iule  ,  fils  aîfté  d* Afcagne , 

Î[ui  prétendoit  que  le  royaume  de 
on  père  lui  appartenoit.  C'étoît 
an  peuple  à  terminer  ce  différend. 
Il  décida  en  fiveur  du  fils  d'Énée 
&  de  Lavinie ,  qui  avoit  apporté 
•    le  royaume  pour  dot. 

Au  refte ,  il  y  en-a  qui  donnent 
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à  Afcagne  le  nom  dlulus  ;  mm^ 
ce  nom  ne  fe  trouve  point  dans 
Homère.  Ce  Poëte  ne  fait  même 
aucune  mention  des  enfans  d'É- 
née ;  &  tous  les  Écrivain»  Grecs  ^ 
Jui  ont  précédé  les  Hifloriens 
Lomains,ont  nommé  le  fils  d'Énée 
Afcagne ,  &  ne  lui  ont  point  don- 
né le  nom  d'iulus.  Caton  avoit 
écrit  y  dans  iês  Origines ,  que  les 
Latins ,  en  confidérarion  des  ver- 
tus de  leur  roi  Afcagne  >  l'avoient 
appelle  lobus  ;  c'eft-à-dire  ,  dans 
leur  langue  ,  fils  de  Jupiter  ;  & 
que  de  cet  lobus  on  avoit  fiait  dans 
la  fuite  lulus ,  dont  la  famille  Julia 
avoit  pris  fon  nom. 

Nous  devons  encore  obferver 
que  Sylvius ,  qui  fuccéda  à  Afca- 
gne ,  étoit ,  félon  Tite-Live ,  fils 
de  ce  Prince.  Denys  d'Halicar-* 
nafTe  efl  d'un  fentiment  bien  op- 
pofé.  C'eil  celui  que  nous  avons 
embraffé. 

ASCALAPHE,  Afcalaphus  ^ 
A'tfxaAa^oç,  (a)  fils  du  fleuve 
Achéron  &  d*Orphné  y  Tune  des 
plus  renommées  de  toutes  les 
nymphes  infernales.  Il  avoit  vu 
Proferpine  cueillir  une  grenade 
dans  les  jardins  de  Pluton ,  &  en 
fucer  fèpt  grains.  Comme  cette 
Déeffe  ne  devoit  fortir  des  enfers , 
qu'à  condition  qu'elle  n'y  auroit 
rien  mangé  ,  Afcalaphe  lui  ôta 
l'efpérance  de  fon  retour  par  le 
témoignage  qu'il  rendit  contre* 
elle.  Proferpine  en  conçut  une 
foïte  douleur  &  une  fi  grande 
haine  contre  ce  témoin  profane , 
qu'elle  le   convertit   en   oifeau* 


is)  Ovid.  Metam.  L.  V.  c.  14.  Myth 
ptr%f.  L*Abb,  Baa.  T.  I.   p.  i|i.  T 
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Ainfi  ,  lui  ayant  jette  fur  la  tête 
de  l'eau  du  fleuve  du  Phlégeton, 
elle  le  changea  en  cette  efpèce  de 
monftre  ,  qui  n'a ,  pour  ainû  dire , 
qu'un  bec ,  que  des  plumes  &  de 

Î grands  yeux.  Afcalaphe  ,  dépouil* 
é  de  lui-même ,  fut  donc  revêtu 
de  deux  ailes.  Il  ne  devint  pref- 
que  qu'une  tête  ,  &  fut  étonné  de 
le  voir  avec  des  ongles  crochus  ; 
mais  ,  quoiqu'il  porte  de  ailes ,  il 
eft  û  pefant  &  fi  parefTeux  ,  qu'à 
peine  peut^il  les  remuer.  Enhn  , 
il  fut  métamorphofé  en  hibou  , 
cet  oifeau  de  mauvais  augure  , 

auî  n'annonce  ,  dit  Ovide ,  que 
es  larmes  6c  des  infortunes. 
Aicalaphe ,  félon  certains ,  étoit 
un  cQurtifan  de  Pluton.  Ce  cour- 
tiian  ,  ayaf)t  confeillé  à  (on  maître 
l'enlèvement  de  Proferpine,  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  rendre  inu- 
tiles les  négociations  de  Cérès , 
&  pour  empêcher  que  fa  fille  ne 
lui  fût  repdue.  Prolerpine  le  fit 
mourir  dans  la  fuite  ,  &  voilà  ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  fable.  Les 
confeils  pernicieux  ^  qu'il  avoit 
(uggérés  à  Pluton  9  furent  caufe 
de  la  mort.  Sa  métamorphofé  en 
hibou  n'efl  qu'une  métapho- 
re, qui  nous  repréfente  un  hom- 
me ha'ifTable  ;  fi  vous  n'aimez 
mieux  dire  ,  néanmoins  qu'on  n'a 
débité  cette  fable ,  que  pour  nous 
marquer  qu'il  fe  tenoit  toujours 
cache  dans. les  mines  de  Pluton, 
dont  il  étoit  l'intendant ,  &  où  il 
périt.  U  y  a  apparence  qu'il  fut 
icrafé  par  la  chute  de  quelque 
rocher  ;  ce  qui  fie  dire  aux  Poè- 
tes, aue  Proferpine  l'avoit  cou- 
vert d'une  grofTe  pierre  >  ainfî 
gu'on  peut  le  voir  dans  Âpoilo- 
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dore  ,  qui  fbûtient  que  ce  fut  Gé- 
rés, qui  Ta  voit  puni  elle-même 
de  la  ibrte.  Le  nom  d' Afcalaphe 
veut  dire ,  celui  qui  brife  les  pier- 
res ;  &  ce  nom  ne  lui  fut  donné 
apparemment  que  pour  marquer 
ibn  emploi.  Quelques  Auteurs 
prétendent  qu'il  fut  métamorpho- 
fé en  un  certain  lézard  ,  que  les 
Grecs  appellent  Afcalabos  ;  & 
c'efl  fans  doute  la  reûemblance 
des  noms,  qui  leur  a  donné  liea 
de  le  dire. 

,  L^exemple  d' Afcalaphe  nous 
apprend  à  n'^ccufèr  perfonne,  & 
à  ne  point  faire  des  rapports, qui 
attirent  fur  nous  ,  ou  de  la  peine, 
ou  de  la  haine.  £t  ce  n'efl  pas 
fans  raifon  qu'on  a  feint  qu*A£:a- 
laphe  fut  métamorphofé  en  hibou; 
car  ,  comme  le  hibou  ^  tous  les 
délateurs  font  des  oifeau x  demao- 
vais  augure*  Sur  quoi  Ton  penc 
obferver  que ,  quoiqu' Afcalaphe 
eût  accufé  juûement  Proferpi- 
ne ,  il  ne  laifla  pas  d*en  être  punL 
Ainfi,  Ton  doit  reconnoitre  que 
c'efl  une  efpèce  de  malheur  que 
d*être  contraint  d*accufer  quel- 
qu'un ,  quand  même  on  le  doit 
mire  ,  &  qu  on  le  fait  juflement  ; 
car ,  on  fe  fait  rarement  des  amis 
par  ce  moyen,  &  l'on  efl  toujours 
afTuré  de  fe  faire  des  ennemis.  Et 
certes  ,  félon  la  juilice,  Afcalaphe 
n'avoit  point  failli  ,  fi  ce  n'eft 
qu'on  puifFe  dire  que  quiconque 
accufe  autrui  pour  de  petites  ch«- 
fes,  comme  Afcalaphe  accufa  Pro- 
ferpine d'avoir  mangé  fept  grains 
de  grenade  ,  montre  de  l'inclina- 
tion ÔC  de  la  facilité  à  accu  fer ,  &l 
qu'on  doit  confidérer  comme  en- 
nemis du  genre  humain ,  tous  ces 
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dangereux  efprits  ,  qai  font  en- 
clins à  blâmer  les  autres  des  moin. 
dres  défauts  ,  qu'ils  y  voient. 

Apprenons  par  cette  fable  à 
n^accufer  perfonne  trop  prompte- 
ment  ;  &  foneeons ,  quand  nous 
voulons  accu(er  quelqu'un ,  que 
nous  nous  chargeons  d'un  grand 
ferdeau  pour  le  préfent  &  pour 
Pavenir  ;  car ,  quiconque  accufe 
les  autres,  doit  faire  enlorte  qu'on 
ne  trouve  rien  à  redire  en  lui.  En 
effet ,  il  n'y  a  rien  de  plus  infup- 
portable ,  ce  nous  fembîe ,  que  de 
vouloir  obliger  les  autres  à  rpndre 
compte  de  leur  vie  ,  quani}  on 
ne  peut  rendre  compte  de  la  fien- 
ne* 

ASCALAPHE ,  Âfial^hus  , 
A\%iheL(pc%^  (tf)  fils  de  Mars  & 
d'Aftyoché ,  fille  d'Aôor.  Il  avoit 
«fl  fi«re ,  nommé  lalménus.  Ces 
deux  Princes  regnoient  enfemble 
Il  Orchomène  ,  du  tems  de  la 
guerre  de  Troye.  Ce  fut  fous 
leur  conduite  ,  que  les  Orcho- 
mèniens  allèrent  au  fiége  de  cette 
ville. 

Apollodore  met  Afcalaphe  & 
lalménus  au  rang  des  Argonautes  ; 
&  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft 
que  ,  félon  le  même  ApoHodore , 
ces  deux  Princes  étoîent  du  nom- 
bre des  amans  d'Hélène ,  qui  fe 
préfentérent  à  Sparte  pour  la  de- 
mander en  mariage  ,  avec  d'au- 
tres princes ,  dont  la  plupart  affif- 
tètent  au  fiége  de  Troye  ;  ce  qui 

(tf)  Pauf.  p.  599.  Homer.  Iliad.  L..  II. 
V.  19  )  10.  L.  1X4  V.  81.  L.  XIII.  V. 
518.  ^  yetf.  Myth.  par  M.  L'Abb.  Ban. 
T.  VI.  p.  )8i.  Mém.  de  PAcad.desItifc. 
&  Bell.  Lett.  T.  IX.  p.  86. 

(h)  Plut.  Tom.  t.  pag.  57t. 

{€)  Scrab.  p.  759.  plin,  JL,  V.  c.  x). 
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montre  que  le  tems  de  la  guetté 
de  Troye  n'eft  pas  fi  éloigné  de 
la  conquête  des  Argonautes. 

Homère  nous  apprend  qu* Af- 
calaphe fut  tué  d'un  coap  de  dard 
par  Oéïphobus.  Celui-ci  fe  faiiit 
d'al>ord  de  fon  cafque ,  &  le  por- 
toit  en  triomphe ,  lorfque  Mérion, 
pareil  au  dieu  Mars  ,  le  blefla  au 
bras  avec  fon  javelot  ,qu*il  lui  lan- 
ça 9  &  l'obligea  de  lâcher  prife. 

ASCALIS  ,  Afcalis ,  PC^M" 
y<K  s  {b)  fils  d'Iphta  ,  étoit  roi  des 
Mauruliens  en  Afrique ,  du  tems 
de  Q.  Sertorius.  Ce  Prince  ayant 
été  chaffé  du  trône  ,  les  Ciliciens 
firent  voile  en  Afrique,  pour  ÏJ 
rétablir. 

Q.  Sertorius ,  inftruit  de  ce  qui 
fe  paflbit ,  marcha  promptement 
au  fecours  de  ceux  qui  faifoient  la 
^erre  à  Afcalis.  Son  arrivée  fit 
grand  plaifir  aqx  Maurufiens.  Il 
mit  d'abord  la  main  à.  l'œuvre  ;  & 
ayant  battu  Afcalis'  dans  un  grand 
combat ,  il  raffiégea  dans  la  ville, 
oîi  il  fe  retira.  A  la  première 
nouvelle  que  Sylla  en  eut ,  il  en- 
voya Paccianus  avec  des  troupes 
au  fecours  d' Afcalis.  Sertorius  le 
défit  en  bataille ,  le  tua ,  obligea 
fon  armée  à  fe  rendre  à  lui ,  & 
l'ayant  jointe  à  fés  troupes  ,  il 
prit  d'affaut  la  ville  dé  1  ingis  , 
où  Afcalis  s'étoit  enfui  avec  fe$ 
frères. 

ASCALON  ,  Jfcalon  ,  (0 
AVxotAtov,  ville  de  Paleftine,  fi^ 

L.  XII.  c.  »4.  L.  XIX.  c.  6.  Ptolem  !>• 
V,  c.  16.  Pomp.  Mel.  L.  I.  c.  de  Syr. 
Judic.  c.  I.  V.  18.  c.  14.  V.  19.  Maccab. 
L.  I.  c.  io«  V.  86.  Myth.  par  M.  Vh^ 
Ban.  Tom.  III.  p.  a  t  )•  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrip.  &  BelU  Lett.  X.  V.  pa& 
t^o,  T,  XIX.  p.  449, 
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tuée  entre  Azoth  &- Gaza  fut  la 
Méditerranée ,  à  cinq  cens  vingt 
ftades  de  Jérufalem.  Elle  étoit  de 
la  dépendance  des  Philiûins  p  aux- 
quels elle  fut  enlevée  par  les  en- 
fans  de  Juda. 

Xanthus  attribue  la  fondation 
d'Âfcalon  à  Afcalus  ,  Ton  des  gé- 
néraux d*Aciamus  ,  ancien  roi  de 
Lydie.  Mais  y  Xanthus  >  quoique, 
des  Écrivains  judicieux  donnent  à 
fon  fçavoir  les  plus  grands  élo- 
ges y  a  peut-être  copie  ,  par  rap- 
port  à  répoque  d'Afcalon  >  des 
traditions  fur  la  foi  defquelles  il 
feroit  dangereux  de  vouloir  établir 
un  fyftême.  Quoiqu'il  en  foit,  il  y 
avoit  auprès  de  cette  ?ille,que  Dio- 
dore  de  Sicile  met  dans  la  Syrie  , 
un  grand  Si.  profond  lac  abondant 
en  poifTons  ;  Ôc  un  temple  dédié  à 
une  déeffe  fameufe ,  que  les  Sy- 
riens appelloient   Dercéto.    Elle 
avpit  la  tête  &  le  vifage  d'une 
femm^  ;  mais ,  tout  le  refle  du 
corps  étoit  d'un  poifTon.  Voici  la 
caufe  qu'on  aUéguoit  de  cette  for- 
me. Les  plus  habiles  de  la  nation 
difoient  que  Vénus  ,    ayant  été 
offenfée  par  Dercéto,  lui  infpira 
un  amour  violent  pour  un  jeune 
facrificateur  fort  bien  fait.Dercéto, 
ayant  eu  de  lui  une  fille  »  conçut 
une  fi  grande  honte  de  (à  foiblef- 
fe  f  qu'elle  fit  difparoître  le  jeune 
homme  ;  &  ayant  expofé  l'enfant 
dans  un  lieu  défert  Ôc  plein   de 
rochers ,  elle  fe  jetta  elle-même 
dans  le  lac  ,  où  fon  corps  fut  mé- 
tamorphofé  en  poUTon.  De-  là  vient 
que  les  Syriens  s'abûenoient  enco- 
re du  tems  de  Diodore  de  Sicile  > 
de  cette  nourriture  ,  &  révéroient 
les  poifFons  comme  des  dieux* 
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L*Échalotte,  appellée  Afcalo- 
nîe,  a  été  fort  connue  des  Anciens»' 
Elle  avoit  pris  ce  nom  de  la  ville 
d'Afcalon,  parce  que  le  territoire 
de  cette  ville  en  produifoit  beau- 
coup. Il  n'étoit  pas  moins  fertile 
en  bons  vins  >  &  on  y  trouvok 
aufli  le  cyprès  ,  forte  d'arbufte 
fort  eflimé.  On  pi^le  en  outre 
des  puits  que  l'on  voyoit  à  Afca- 
Ipn  »  &  que  l'on  difoit  avoir  été 
creufés  par  Abraham  &  par  Ifaac 

Afcalonfut  la  patrie  du  philo- 
(bphe  Antiockus  ,  qui  vivoit  pea 
de  tems  avant  Strabon.  Ce  fut 
aufË  celle  d'Hérode  ,  celui  d'entre 
les  étrangers ,  qui  ufurpa  le  pre- 
mier la  royauté  parmi  les  Juî&, 
C'efl  pour  cela  qu'il  étoit  fur- 
nommé  Hérodé  d'Âfcalon  ,  oa 
l'Afcalonite. 

Cette  Ville  eft  célèbre  dans  les 
Écritures.  Nous  voyons  qu'après 
la  mort  de  Jofué ,  les  eiuans  de 
Ji^da  ,  coi^inie  nous  l'avons  déjà 
remarqué  ,  s'en  emparèrent  ainfi 
que  de  fes  confins.  C'eil-là  que 
oamfon  tua  trente  hommes^  dont 
il  prit  les  habits  pour  les  donner 
à  ceux  ,  qui  avoient  expliqué  ion 
énigme.  Jonathas  Maccabée  ^ 
après  la  viâoire  remportée  fur 
Apollonius ,  marcha  contre  Afira^ 
Ion  ;  mais ,  les  habitans  fortirent 
au-devant  de  lui ,  &  le  reçurent 
avec  de  grands  honneurs. 

La  ville  d'Afcalon  fubfifle  en- 
core de  nos  jours  ;  mais ,  c'efl  pea 
de  choie.  On  l'appelle  Àfcaïona. 

ASCALONIENS.  Afcalorûi, 

vel  Afcalonenfes  y  A'o>t«?iwre«To/^ 
C'étoient  les  habitans  de  la  ville 
d'Afcalon  en  PalefUne.  Voy^i^ 
Afcalon» 
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ASCALUS  yAfialus,  (a)  gé- 
néral Lydien ,  fous  le  règne  d'A- 
ciamus.  Ayant  fournis  à  ion  maî- 
tre toute  la  Syrie ,  il  y  bâtit  Afca- 
lon  9  ville  déjà  fameufe  ,  lorfque 
JoHié  porta  fes  armes  dans  la  Pa- 
leiHne. 

ASCANIE ,  Afcafda  ,  A'^xat- 
r'ot  ♦  {b)  contrée  de  TAfie  mineu- 
re ,  dont  parle  Homère.  Ce  Poè- 
te ne  fait  mention  que  de  TAf- 
canie  Phrygienne  ,  parce  qu'elle 
conienoit  la  Phrygie  ,  &  c'étoit  la 
plus  éloignée.  L'autre  la  plus  voi- 
iine  étoit  TAfcanie  Myfienne ,  oii 
étoit  Nicée. 

Ces  deux  provinces  avoîent 
pris  le  nom  d'Afcanie  ,  du  fils 
o'Énée ,  appelle  Afcagne  du  Latin 
jifcanius.  Les  autres  lieux ,  dont 
9  eft  parlé  ci  *-  après  y  avoient 
également  pris  leur  nom  de  ce 
héros. 

On  prétend  qu'il  y  a  eu  dans 
laTroade  une  ville,  qui  s'appel- 
loit  du  nom  d'Afcanie. 

ASCANIE  [  le  Lac  ] ,  Lacus 
Afcanius  y  vel  Palus  Afcania  ^ 
A  fJLv^  PCrïLttna*  (c)  C*étoit  un 
lac  de  l'Afie  mineure  dans  la  pro«* 
vince  de  Bithynie.  Sur  les  bords 
de  ce  Lac  étoit  afiife  la  ville  de 
Nicée  ,  environnée  d'une  vafte 
campagne  très->fertile  ,  mais  mal 
faine  en  été»  Un  peu  au-defTus 
de  ce  même  lac  étoit  une  autre 
ville ,  mais  fort  petite ,  nommée 
Otrée  fur  les  connns  de  la  Bithynie. 

(s)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrlp.  & 
fiell.  Lettr.  Tom.  V.  pag.  «40. 

(^)  Strab.  p.  680 ,  681.  Homer,  Iliad. 
L.  II.  V.  863.  Mém.  de  PAcad.  des  Infc. 
&  Beli.  Leit.  Tom.  XVI.  p.  415. 

(c)  Pcolem.  L,  V,  c,  i,  Sua!^.  p.  $63» 
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Il  7  en  a  qui  donnent  aujour- 
d'hui au  lac  d'Afcanie  le  nom 
d'Afcu.  D'autres  l'appellent  If- 
nich  ,  qui  eil:  auilî  le  nom  moder- 
ne de  la  ville  de  Nicée.  D'autres 
enfin  le  nomment  Londar. 

ASCANIE  ,  Afcania  ,  A'«t«- 
fU.  (d)  Freinshémius ,  dans  k% 
fupplemens  fur  Quinte  Curfe,(êm- 
bleroit  infinuer  qu'il  y  avoit  un 
lac  de  ce  nom  dans  la  Pifidie  ,  le 
long  duquel  il  dit  qu'Alexandre  le 
Grand  prit  fa  route  pour  fe  ren- 
dre dans  la  Phrygie.  Quoiqu'il  en 
foit ,  l'eau  de  ce  lac ,  félon  Freins- 
hémius  ,  avoit  la  vertu  de  fè  con- 
geler d'elle-même  en  fel ,  &  déK- 
vroit  ceux  du  paîs  de  la  néceffité 
d*en  aller  chercher  plus  loin. 

ASCANIE  [  le  Heuve  d'  ]  ,  {c) 
Flumcn  Afcanium  ,  narorfeoç  A<r- 
xai'/oç.  C'étoit  un  fleuve  de  Bithy- 
nie ,  qui  avoit  fon  embouchure 
au  même  endroit  que  le  lac  de  ce 
nom.  Ptolémée ,  Pline  &  Strabon 
parlent  de  ce  fleuve. 

Pline  fait  auffi  mentîûn  d'un 
port  &  d'un  golfe  du  nom  d'Af- 
canie ,  ainfi  que  de  quelques  villes. 
ASC  ARE  ,  Afcarus  ,  AVxa* 
f  oç  ,  (/)  ftatuaire  de  Thébe» ,  qui 
avoit  pris  les  leçons  d'un  célèbre 
Sicyonien.  Il  avoit  fait  une  flatue 
de  Jupiter  tenant  un  foudre  de 
fa  main  droite,  &  ayant  fur  la 
tête  une  couronne,  qui  imitoit  fort 
bien  les  fleurs.  On  voyoit  cette 
fiatue  à  Olympie  fur  le  chemin 

565  •  5«6.  Plîn.  L.  V.  c.  31. 

{d)  Freinf.  Snppl.  in  Q.  curt.  L.  II. 
c    I  a. 

'(0  Ptolcm.  L.  V.  c.   1.  Plin,  L.  XV.. 
c.  la.  L.  V.  c.  30.  é^  fif,  Scrab.  p.  66i» 
(/)  Pauf,  pag.  354» 
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i^i  allok  du  Sénat  au  grand  tem- 
ple. Cétoient  les  Theflaliens  qui 
firent  ce  préfent  à  Jupiter  ,  après 
les  guerres  qu'ils  eurent  contre  les 
Phocéens. 

ASCARIC  ,  Afcaricus ,  {a) 
roi  des  Francs ,  du  tems  de  Con^- 
tantin.  Cétoit  un  Prince  hardi  & 
entreprenant  ,  qui  ne  pouvoit 
foufFrir  le  joûg  des  Romains. 
L'abfence  de  Confiance  Chlore, 
qui  étoit  pafle  dans  la  grande 
Bretagne^  hii  parut  une  occaAon 
favorable  pour  le  fecouer.  Il  fe 
joignit,' pour  cet  effet,  à  Radeeaiiè» 
ou  Ragaîfe  ,  ou  Gaife.  Mais  , 
Conftantin  qui  venoit  de  fuccéder 
à  (on  père  ,  marcha  contre  eux  « 
les  vainquit  dans  la  Gaule  ,  &  les 
fit  prifonniers.  Pour  frapper  la 
nation  de  terreur  ,  par  l'exemple 
des  rigueurs  exercées  fur  fes  prin- 
<;es ,  Q  les  expofa  aux  bétes  dans 
un  magnifique  fpeâacle ,  qu'il  don- 
na après  fa  viaoire. 

ASCÈNES,  Afcenesy  {b) 
A^o-KctreiZ  %  ^Is  aîné  de  Gomer , 
&  frère  de  Riphath  &  de  Tho- 
gorina.  Dom  Calmet  penfe  qu*Âf- 
cènes  efl  le  père  des  Afcantes , 
peuples  cfÊi  demeuroient  aux  en- 
virons du  Tanaï$  ^  des  Palus 
Méotides. 

ASCENOS  ,  ou  AsKENOs  , 
Afctnos  a  Askenos  ,  aVjciÎvo;  ,  (c) 
titre  donné  au  dieu  Lunus  ;  c'eft- 
à-dire ,  à  Tlntellieence ,  qui  pré- 
fidoit  au  cours  de  la  lune.  On 
voit  dans  Haïm ,  fur  une  médaille 
de  Sardisy  le  bufle  de  ce  dieu 

{a)  Créy.  Hift.  des  Emp.  T.  VI.  pag. 

{h)  Genef.  c.  ïo.  v.  j. 

le)  Mém.  de  TAcad.  des  I^^c.  &  Bell, 
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coiffé  d^un  bonnet  Phry^n  «  & 
porté  dans  un  croiflant  avec  ]m 
titre  de  /km/  A'cxiiroç* 

M.  Fréret  croit  que  d'Askenoi 
s'efl  formé  le  nom  du  lac  Afca- 
nius ,  ainfi  que  celui  d'Afcanius  oit 
Afcagnë  fils  d'Énée.     ^ 

ASCENSION  ,  Afcenftts  ,  (J) 
terme  confacré  dans  l'Églife ,  pouf 
marquer  l'élévation  miraculeufir 
de  J.  C. ,  quand  il  monta  au  ciel, 
quarante  jours  après  (à  réfurrec- 
tion ,  en  préfence  de  fes  Apôtces 
&  de  (es  Difciples.  Comme  ceux- 
ci  étoient  attentifs  à  le  regarder 
monter  au  ciel  j  deux  hommes 
vêtus  de  blanc  parurent  auprès 
d'eux ,  Ôc  leur  dirent  :  »  Hommes 
n  de  Galilée  ,  pourquoi  vous  ar« 
Il  rêtez-vous  à  regarder  au  ciel  ? 
Il  Ce  Jefus,  qui,  en  fe  iëparant 
Il  de  vous  y  s'tA  élevé  au  del , 
Il  viendra  de  la  même  manière 
»  que  vous  Vy  avez  vu  monter*  « 
Ce  grand  événement  arriva  à  une 
demie  lieue  de  Jérufalem  fur  la 
montagne  des  Oliviers.  Nous  n'a« 
vons  rien  dans  l'Écriture  qui  prou- 
ve que  les  Patriarches  &  les  Ji^des 
de  Tancien  Teflament  ,  que  J* 
C.  avoit  délivrés  les  Limbes  ^ 
aient  afTiflé  vifiblement  à  ce 
triomphe  ,  quoiqu'il  foit  certain 
par  la  tradition ,  fondée  fur  TÉcri- 
ture ,  que  J.  C.  efl  defcendu  dans 
le  liei^  où  leurs  âmes  étoient  re- 
tenues ,  &  qu'il  les  en  a  délivrées 
pour  les  faire  jouir  de  la  gloire. 

Notre  Seigneur  montant  au  ciel» 
voulut  laifTer  fur  la  terre  une  mar- 

Letc.  Tom.  XIX.  pag.  S4. 

Cd)  Luc.  c.  24.  V.  50  1 5 1 .  Aâa.  Apoft. 
c.  i«  V.  t,  &  fii* 
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que  vîfibte  de  cette  grande  aâion  ; 
car  y  les  veftiges  de  fes  pieds  de- 
meurèrent imprimés  fur  une  pier- 
re de  la  montagne  des  Oliviers. 
Et  ces  marques  de  fes  pieds  fa- 
crés  fe  voyoient  encore  du  tems 
de  S.  Jérôme  ,  qui  nous  afTure  de 
la  vérité  de  ce  miracle.  Il  ajoute 
que  rÉglife ,  qui  y  fut  bâtie  ,  ne 
put  être  couverte  ni  lambriilee  à 
iendroit  par  oii  le  Sauveur  étoit 
monté  au  ciel ,  &  que  cette  par- 
tie du  dôme  étoit  à  jour.  Saint 
Optât ,  évêque  de  Milève  en  Afri- 
que ,  S.  Paulin ,  évêque  de  Noie  , 
oc  Sulpice  Sévère  rendent  auffi  le 
même  témoignage.    Ce  qui  eft 
encore  très- remarquable ,  c*efl  que 
l'armée  Romaine  afliégeant  Jéru- 
iâlem ,  campa  en  ce  lieu ,  comme 
rhiftorien  Jofephe  le  rapporte  dans 
iês  livres  de  la  guerre  des  Juifs  ; 
&  néanmoins  ces  veftiges  ne  fu- 
rent point  altérés.  Au  tems  du 
vénérable  Bede ,  vers  Tan  700 , 
les  chofes  étoient  encore  au  même 
état ,  comme  il  récrit  lui-même 
au  livre  des  Saints  Lieux.  Mais , 
enfin ,  les  ennemis  de  toute  reli- 
gion ont  enlevé  la  pierre  oii  ces 
marques  étoient  gravées  ,  &  Tout 
employée    à  boucher   la    porte 
orientale  de  ce  temple ,  laquelle 
ils  ont  fait  fermer.  Ceft  ce  qu'en 
rapportent  les  Auteurs  des  derniers 
fiécles  ,  qui  ont  fait  la  defcription 
des  Saints  Lieux. 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'erreurs  & 
d'héréfies  au  fujet  de  TAfcenfion 
de  J.  C.  Les  Apellites  penfoient 
que  le  Sauveur  laifla  fon  corps 

(ét\  Pauf.  paR.  ^î-  ,     . 

O)  Méin.  de  TAcad.  des  lak»  &  Bcll» 
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dans  les  airs ,  ou  ,  comme  le  leul 
reproche  Saint  Auguflin  ,  fur  la 
terre  ,  &  au'il  monta  fans  corps 
au  ciel.  Us  loûtenoient  que ,  com- 
me il  n'avoit  point  apporté  de 
corps  du  ciel ,  mais  qu'il  Tavoit 
reçu  des  élémens  du  monde  >  en 
retournant  au  ciel  >  il  l'avoit  refii- 
tué  à  ces  élémens. 

D'autres  croyoientquele  corps 
de  J.  C.  ne  monta  pas  plus  haut 

3ue  le  foleil  »  &  qu'il  y  reda  en 
épôt.  Ces  derniers /e  fondoient 
fur  ce  paflage  des  Pfeaumes  :  U 
a  placé  fon  tabernacle  dans  le  fo' 
leiL 

ASCÉTADÈS  ,  Afcttades  , 
AVamtcc/m^»  {a\  gouverneur  de 
Salamine ,  qui  mt  puni  de  mort 
par  les  Athéniens ,  pour  n'avoir 
pas  fait  fon  devoir  dans  la  guerre 
qu'ils  eurent  avec  CafTandre ,  gé- 
néral des  Macédoniens. 

ASCÉUS  ,  Afcceus  ^  AVxawç» 
titre  qu'on  donnoit  au  dieu  Lunus. 
Ce  dieu  ,  félon  Strabon ,  avoit  des 
temples  en  Phrygie  &  en  Pifidie, 
fous  le  titre  de  /ur  AVxar&ç.  C*eft 
le  même  qu' Afcénos.  VoyeT{^  Af- 
cénos. 

A  S  C  H  A  N  ,  Afclian  ,  nom 
d'une  ville  autrement  appellée 
Afan.  Voye\  Afan; 

ASCHKANIENS  ,  M  nom 
que  donnent  aux  Parthes  m  an- 
ciennes traditions  Perfannes.  Les 
Afchkaniens  avoient  apporté  de 
la  Tartane  une. forte  defeâe,  qm 
avoit  pris  le  deflus  &  s'étoit  ré- 
pandue par  tout.  C*étoit  la  feâc 
de  Thanaviah ,  qui  admettoit  deux 

I  LettrT.  XVI.  p.  %^\  1 264, 
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principes  ,  celui  du  bien  &  celai 
du  mal  ,  &  qui  faifoit  ces  deux 
principes  égaux  ,  éternels  &  indé- 
pendans. 

Lorfqu'Ardfchîr  ou  Ârtafiras 
eut  chaué  les  Parthes  &  l'ancien- 
ne puifTance  des  Perfes»  on  tint 
une  afleinblée  générale  des  Ma- 
ges ,  pour  pureer  la  religion  de 
cette  doârine  étrangère,  rlrdavi- 
raph ,  qui  préfidoit  a  cette  aflem- 
blée ,  rétablit  l'ancienne  doârine 
&  l'ancien  culte  ;  mais ,  il  ne  put 
faire  oublier  le  dogme  des  deux 
principes ,  qui  s'étoit  répandu  dans 
tout  rOrient. 

ASCI  A.  (a)  Les  tombeaux  dé- 
diés ou  conlacrés  fub  Afcia  ,  fous 
la  hache.  C'eA  une  parti'cularité 
qu^on  obferve  dans  certains  an- 
ciens tombeaux  ,  principalement 
du  côté  de  Lyon  &  dans  les  pro- 
vinces voifines ,  dans  le  Dauphi- 
né ,  dans  la  Savoie ,  dans  le  Pié- 
mont &L  dans  le  Languedoc.  On 
en  a  découvert  même  de  fembla- 
bles  à  Bouloene  ;  &  entre  les 
tombeaux  de  Rome)  il  s'en  trouve 
un;  il  y  en  a  un  autre  à  Mayence. 
On  voit  dans  ces  tombeaux  une 
cfpèce  de  hache ,  repréfentée  avec 
rinfcription  SUB  ASCIA  DE- 
DICAVIT  ,  qui  s'y  trouve  quel- 
quefois au  long,  &  quelquefois 
par  les  premières  lettres  feulement, 
S,  AS.  I>.  Il  y  a  auffi  des  monu- 
mens ,  où  la  hache  eft  mife  fans 
que  rinfcription  en  parle  >  comme 
eft  celui  de  Rome ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

La  queilion,  c*eft  de  fçavoir 
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pourquoi  on  mettoit  cet  inftru- 
ment  »  &  poqrquoi  on  dédioit  ces 
monumens  fous  cette  marque.  Il 
eft  très-difEcile  d'en  découvrir  la 
véritable  raifon.  Une  loi  des  douze 
Tables  dit  ;  Rogum  Afcïâ  ncpoUto; 
c'eft-à-dire  »  ne  paifez  pas  la  do- 
loire  fur  le  bûcher  ,  pour  le  ren- 
dre uni.  Mais  ,  ces  ioix  des  douze 
Tables  ne  furent  pas  toujours  ob- 
fervées.  On  en  convient  généra- 
lement. Tout  le  monde  s'eft  exer- 
cé fur  notre  queflion;  &  peut-être, 
pas  un  n'a  touché  au  but.  Nous 
ne  rapporterons  pas  tous  ,les  fen- 
timens.  Il  y  en  a  dont  le  faux ,  pour 
ainfi  dire ,  faute  d'abord  aux  yeux  , 
comme  eft  celui  de  M.  Chorier  , 
approuvé  par  Spon.»  M.  Chorier, 
9»  dit  ce  dernier  ,  qui  a  décrit  les 
»  antiquités  de  Vienne  ,  l'expli- 
i>  que  fort  ingénieufement.  2pc/ce, 
w  dît-il,  fignihe  en  Grec,  ombre; 
n  d'oà  fe  rait  le  mot  obtkIol  ,  ôc  en 
})  Latin  Afcia  ^  un  lieu  fans  om- 
»  bfe.  Et  l'on  avoit  coutume  de 
n  mettre  les  tombeaux  à  décou- 
»  vert  ou  dans  un  lieu  fans  om« 
V  bre.  « 

.  M.  Fabretti  croit  que  V Afcia  i 
marquée  dans  ces  monumens, 
n'étoit  pas  un  inftrument  à  polir 
le  bois ,  mais  à  rendre  les  ftruâu- 
res  de  brique ,  fur  quoi  cette 
doloiré  mordoit  ,  plus  unies  6c 
plus  propres.  C'eft  ce  que  fai- 
îbient  les  gens  de  médiocre  qua* 
lité ,  qui  ne  pouvoiènt  faire  que 
des  fépulcres  4^  brique ,  &  qui 
marquoient  cela  en  y  mettant  la 
figure  de  l'inftrument ,  dont  on 


(«)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern,  d,elp.  %%%,  ér  jniv,  Mém.  de  TAcad.  des 
Montf.Tom.V.  p.  107.  ét/wv.  Recueil.  Ilnlc,  &  Bclï,  Lçtt.  Tom.  XVIII,  pag, 
dl^Antiq.  par  M.  le  Comte  de  C^yli  X.  I»|  143  >  «44* 
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s*étoit  fervi ,  &  en  diiâfit  qu'Us 
avoîent  dédié  ce  monument  fub 
Afcia,  fous  b  doloire.  Cette  opi- 
nion tombera ,  fi  l'on  prouve  que 
plufieurs  de  ces  monumens  Jw^ 
Afcia  font  de  pierre  &  non  pas  de 
brique.  Cefl  beaucoup  bazarder 
que  d'avancer  de  telles  conjeâu- 
res.  »  De  toutes  celles  que  j'ai 
99  vues  jufqu'à  préfent ,  dit  Dbm 
ti  Bern.  de  Montfaucon ,  pas  une 
»  ne  me  fatbfait.  Il  y  a  apparen- 
»  ce  qu'on  ne  fera  éclairci  là- 
»  deflus  que  par  quelque  épita- 
99  phe  qu'on  déterrera  dans  la  fui- 
99  te.  u 

J'avois  déjà  compofé  cet  arti- 
cle ,  d'après  les  obfervations  de 
D.  Bern.  de  Montfaucon  ,  lorf- 
que  j'ai  confulté  celles  de  M.  le 
comte  de  Caylus  ,  qui  m'ont  para 
très'curieufes.  Je  fuis  très-perfua- 
dé  qu'on  lira  avec  plaifir  ce  que 
ce  fçavant  Antiquaire  rapporte  au 
(ujet  de  SUB  ASCIA  DEDU 
CAVIT. 

n  Cette  fingularité  y  dit- il ,  a 
99  frappé  depuis  long  -  tems  les 
99  Antiquaires ,  &  a  donné  lieu  à 
99  plus  de  quinze  opinions  diffé-. 
99  rentes ,  que  je  ne  crois  pas  de- 
99  voir  rapporter  ici.  Il  me  fuflit 
»  d'obferver  que  Tinflrument  , 
99  dont  il  s'agit ,  a  été  fucceffive* 
99  menf  regardé  comme  une  gâ- 
99  che  ou  truelle  à  détremper  le 
99  mortier  j  comme  une  doloire 
99  pour  polir  le  bois  ^  qu'on  em- 
99  ployoit  au  bûcher ,  &  comme 
99  une  houe ,  pour  remuer  la  ter- 
99  re  &  préparer  le  terrein.  Mais , 
99  il  n'eu  guère  poffible  d'en  pren- 
99  dre  une  idée  bien  nette  dans 
^  lç$  rççuçilf  (Jes  Antiquaires ,  oi\ 
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9»  même  fur  les  tombeaux.  Des 
99  ouvriers  ignorans  ont  pu  en  aU 
99  térer  la  reflemblance;  6c  corn- 
99  bien  ceux ,  qui  les  ont  copiés  , 
99  d'après  ces  mêmes  tombeaux^ 
99  en  ont-ils  déâguré  le  trait  ?  U 
99  falloit  donc  ,  pour  répandre 
99  quelques  lumières  fur  ce  point 
99  d'Antiquité  »  trouver  YA/ci4 
99  elle-même ,  &  c'eft  ce  que  le 
99  hazard  femble  m'avoir  procuré. 

99  Le  tombeau ,  dont  j'^  parlé 
99  au  commencement  de  cet  arci- 
99  cle  ,  renfermoit  ,  entr'autres 
99  chofes\  l'inflrument  gravé  fous 
99  deux  afpeâs  différens  dans  cette 
99  planche.  Il  eft  de  fer  ;  l'extrê- 
99  mité  de  la  branche  la  plus  Ion- 
99  gue  a  été  rompue  ;  dans  l'état 
99  où  il  efl  encore  ,  il  a  cinq  pou- 
99  ces  trois  lignes  de  longueur ,  & 
99  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  eu  un 
99  pouce  de  plus  ,  lorfqu'il  étoit 
99  entier.  L'ouverture ,  pour  rece- 
99  voir  le  m.anche  ,  a  neuf  lignes 
99  de  long  fur  fept  de  large.  Il 
99  conferve  encore  fa  forme  ,  qui 
99  n'a  point  été  ahérée  par  la 
99  rouille ,  dont  l'inflrument  a  été 
99  attaqué. 

99  J'ai  douté  quelque  tems  fi  ce 
99  monument  devoit  être  pris  pour 
19  V Afcia ,  Cl  fouvent  repréfentée 
99  fur  les  tombeaux  anciens  ;  mais 
99  l'endroit  où  il  a  été  découvert, 
99  &  pli^  encore  fa  reflemblance 
99  avec  un  inftrument ,  repréfemé 
99  fur  une  médaille  de  la  famille 
99  Valéria  »  m'ont  paru  fuôire 
99  pour  lever  tous  les  doutes  à  cet 
99  égard,  &  pour  montrer  qu'il 
99  n'étoit  propre ,  ni  à  remuer  1^ 
99  terré ,  ni  à  détremper  le  mot- 
if tier  f  ni  enfin  à  polir  le  boi^ 
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»  G*eft  une  efpèce  de  farcloîr  i 
»  dont  on  fe  fervoit  pour  arra- 
n  cher  les  herbes  &  les  broflail-* 
^  les  ^&  auquel  09  donnoit  queU 
n  quefois  le  nom  à'Afcia.  Il  s'a- 
»  git  préfentement  de  içavoir  quel 
»  fecours  on  peut  tirer  de  cette 
n  découverte  pour  expliquer  la. 
»  formule  SUB  ASCI  A  DEDU 
»  CAVIT,  fur  laquelle  tant  d'ha- 
91  biles  Crkiqqes  le  font  exercés. 
»>  Voici  dont  mes  conjeâures. 
»  Jai  déjà  dit  que  l'inflrument, 
)>  c[ui  efl  fous  mes  yeux ,  &  que 
»  j'ai  fait  graver  tous  deux  af^ 
yf  pe^b,  efideflbus,  &  de  profil, 
n  n'étoit  propre  qu*à  arracher  des 
n  herbes  &  des  broffailles.  Cé- 
m  toit  »  à  mon  avis ,  la  première 
9>  cérémonie  qu'on  féiifoit  en  éri« 
9>  géant  un  tombeau  dans  un 
»  champ*  Elle  fe  pratiquoit  pa^^ 
»  le  moyen  d'un  iarcloir  confacré 
»  à  cet  ufage  ;  &  elle  pouvoit 
)9  être  accompagnée  de  prières  5c 
9>  de  rits ,  dont  nous  igporons  les 
»  détails;  mais  qui,  vraifembla- 
9>  blement ,  étoient  fuivis  d'im- 
t)  précations  contre  ceux  ,  qui 
9»  oferoient  profaner  le  tombeau 
99  qu'on  alloit  conftruire.  Après 
99  cette  cérémonie ,  on  fe  fervoit 
99  d'autres  inilrumens  pour  re^ 
99  muer  la  terre  &  le  mortier;  & 
99  comme  on  vouloit  perpétuer 
99  le  Convenir  d'une  conféferation  9 
99  qui  attiroit  du  refpeâautom- 
99  beau  -,  on  en^ployoit  la  formule 
99  SUB  ASCIA  DEDiCAViTi 
99  où  bien ,  l'on  préfentoit  fur  la 
99  pierre  qui  le  couvroit ,  la  figure 
99  de  cet  infirument.  Enfin ,  ces 
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99  marques  extérieures  ne  fuffilânt 
99  pas  toujours  pour  arrêter  ceux^ 
99  qui  avoient  envie  de  violer  ces 
99  monumens  ,  on  croyoit  leur 
99  infpirer  plus  d'eflFroi  en  mêlant 
99  à  leurs  yeux  avec  les  cendres 
99  du  mort ,  l'inflrument  qui  avait 
99  fervi  à  confacrer  l'afyle ,  qui  les 
99  renfermoit.  On  ne  doit  point 
99  être  étonné  que  les  Auteurs 
99  anciens  ,  qui  ne  nous  ont  pas 
99  inftruits  de  toutes  les  cérémo- 
99  nies  ,  qui  fe  pratiquoient  fous 
99  leurs  yeux ,  aient  paffé  fourfi* 
99  lence  celle  de  la  coiifécratioii 
99  des  tombeaux.  Elle  n'étoit  pas 
99  en  ufage  dans  tout  l'Empire, 
9  &  étoit  particulière  à  certains 
99  cantons  des  Gaules  ;  foit  que 
99  les  Romains ,  qui  y  étoient  éta« 
99  blis  ,  l'euflent  empruntée  des 
99  Gaulois  ;  foit  qu^ils  s'imaginaf- 
99  fent  arrêter  par  ce  moyen  les 
99  pro&nations  des  cimetières ,  qui 
99  y  étoient  apparemment  plus 
99  communes  que  partout  ailleurs» 
99  II  feroit  peut-être  plus  naturel 
19  encore  de  regarder  ce  tombeau, 
99  comme  celui  d'un  miniflre  , 
99  dont  l'emploi  étoit  ,  lorfqù'il 
99  vivoit ,  de  confacrer  les  tom* 
99  beaux  fut  Afcia,  On  trouve 
99  aflez  ordinairement  fur  les  tom^ 
99  beaux  la  repréfentation  des 
19  chofes  ,  qui  ont  appartenu  à 
99  ceux ,  dont  les  tombeaux  renr 
99  ferment  les  cendres,  a 

ASCIBUP.GIUM  ,  Afiièur^ 
gium  ,  A^rfutQVfyyiQf  «  (a)  ville  da 
Germanie  ,  dont  parle  Taciteè 
Voici  comnw  il  s'en  explique, 
99  II  y  a ,  dit-il ,  des  gens  qui  pré- 


(4)  Tadt.  de  Morib,  Germ.  d  }•  PtQlt>  U  |I«  Ci  ix* 
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f>  tendent  qu*Uly{Ie>clans  le  cours 
1)  de  Tes  longs  voyages ,  dont  les 
»  Poètes  ont  débité  tant  de  mer- 
»  veilles  »  fiit  pouiTé  fur  les  côtes 
n  de  Germanie  >  entra  dans  4es 
n  terres  &  bâtit,  au  bord  du  Rhin, 
n  la  ville ,  qui  porte  le  nom  d'Âf- 
f»  ciburgium>  que  ce  Prince  lui 
»  donna.  Ils  ajoutent  qu'autrefois 
»  on  a  découvert  dans  ce  lieu 
I»  même  un  autel ,  où  fe  lifoit  le 
»  nom  d'Ulyfle  >  fils  de  Laërte , 
s»  &  que  fur  les  frontières  de  Rhé- 
s>  tie  &  de  Germanie,  on  voit 
i>  encore  des  monumens  &  des 
If  tombeaux  avec  des  caraâéres 
V  Grecs,  Je  n'ai  deflein ,  ni  d'ap- 
t»  puyer  ,  ni  de  combattre  ces 
»  faits.  Chacun  peut  fuivre  fon 
i>  goût ,  &  les  rejetter  ,  ou  les 
I»  croire,  u   • 

Ptolémée  fait  mention  d'Afci- 
burgium  ;  &  on  croit  que  c'efl  à 
prêtent  le  village  d'Aiburg  fur  la 
rive  gauche  du  Rhin  ,  près  de 
Mœrs  dans  le  duché  de  Clèves. 

(a)  Le  même  Ptolémée  fait 
^um  mention  d'une  montagne  du 
nom  d'Afciburgium  ,  qui  étoit 
pareillement  (ituée  dans  la  Ger- 
manie. La  plupart  des  Écrivains 
ont  cru  que  c'étoit  cette  longue 
chaîne  de  montagnes  ^  qui ,  félon 
Tacite  ,  coupoit  ôc  bornoit  la 
Suévie.  Cluvier,  en  particulier , 
l'a  montré  clairement. 

ASCIENS ,  terme  compofé  de 
i  privatif,  &  de  a-MX'^  umbra^ 
oinbre  ;  c'eft-à-dire ,  qu'Afçiens  , 
ou  ceux  qui  font  fans  ombre ,  c'eft 
la  même   chofe.    On  donne  ce 

(«^  Ptolem.  L.  II,  c.  ii.  Tacit.  def     (O  Cicer.  ad  Amîc*  L,  XIU.  £piâ« 
lAorib.  Gberm.  c.  4^.  itOt  L*  XVI,  £pilL  ^t 

Q)  Çicer.  Qi9tt  par  M.  Cœ^  c  17.    i 
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nom  à  ces  habitans  du  Globe  ter^ 

rçflre ,  qui ,  en  certains  tems  de 
Tannée  ,  n'ont  point  d'ombre  à 
midi.  Tels  foqf  les  peuples  de  la 
Zone  torride  ,  parce  que  le  foleil 
efl  quelquefois  à  midi  à  leur  zé-* 
nith  ;  c'eft-à-dire  >  direâement 
au-deflus  de  leur  tête.  Tous  ces 
peuples ,  à  l'exception  de  ceux , 
qui  font  précifément  fous  les  deux 
Tropiques ,  font  Afciens  deux  fois 
l'année ,  parce  que  le  foleil  pafle 
deux  fois  l'année  fur  leur  tête. 

ASCITIUS  [P.]  Afcitius^{V) 
nom  d'un  Romain ,  dont  Cicéron 
(ait  mention  «  dans  fon  Oraifon 
pour  M.  Cœlius. 

ASCL  APON,^/cW  (c)  nié- 
decin  de  Patres  ^  dont  Qcéron  fait 
mention  dans  fes  Lettres.  Il  étoit 
contemporain  de  ce  fameux  Ora- 
teur ^  qui  écrivit  ainfi  en  fa  faveur 
à  Servius  Sulpicius  :  n  J'ai  beau- 

V  coup  de  ramiliarité  avec  Af- 
i>  dapon,  médecin  de  Patres.  Sa 
»  converfation  m'a  beaucoup  plu , 
M  aufti  bien  que  fon  habileté  dans 
n  fon  art, que  j'ai  éprouv  ée  dans  la 
n  maladie  d'un  de  mes  domefti- 
i>  ques  j  où  fa  fçience ,  fa  fidé- 

V  lité  &  fa  bienveillance  m'ont 
n  donné  beaucoup  de  fatisfa£Hon« 
»  C'eft  pourquoi ,  je  vous  le  re- 
91  commande ,  &  vous  prie  d'en 
M  ufer  fi  bien  à  fon  égard ,  qu*it^ 

^»  reconnoifle  que  je  vous  ai  ex- 
»  prefTément  écrit  en  fa  faveur  t 
>i  &  que  ma  recoinmandation 
n  lui  a  beaucoup  fervi.  Vous  me 
n  ferez  en  cela  un  £ort  grand  plai- 
n  fir. 
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ASCLÊPIADE,  Jfcleplades, 
A VxAMTT/a/Mç  »  Hiftorien  de  l'ifle 
de  Chypre,  qui  vivoit  du  tems 
que  Pygmalion  regnoit  en  Orient. 
Selon  cet  hiftorien,  la  coutume 
de  manger  de  la  viande  n'étoit 
point  en  ufage  de  fon  tems. 

ASCLÊPIADE,  Ajmepiades, 
A*CKX)t7n(i<t}tç^  philofophe  qui  na- 
quit à  Phie ,  ville  du  Péloponnfcfe. 
Il  prit  les  leçons  de  Stilpon ,  à 
qui  il  attira  Ménédeme ,  avec  le- 
quel il  lia  une  amitié  très-étroite. 

Après  qu'ils  eurent  étudié  l'un 
&  lautre  fous  Stilpon  à  Mégare  , 
ils  paflTérent  en  Élide  ,  où  ils 
eurent  plu  (leurs  conférences  avec 
les  difciples  du  philofophe  Phé* 
don.  Afclépiade  &  Ménédeme 
^toient  fi  pauvres,  que  pour  le 
procurer  le  néceflaire,  ils  furent 
obligés  de  fervir  de  manœuvres 
à  des  maçons.  Le  tems  qui  leur 
reftoit ,  n'étoit  employé  qu'à  l'é- 
tude ;  enforte  qu'ils  devinrent  bien- 
tôt de  très-habiles  philofophes. 
Quoiqu'ils  fe  fuflent  promis  réci-i 
proquement  de  garder  le  célibat , 
ils  ne  laidérent  pas  de  fe  marier  ; 
mais,  afin  que  l'état  du  mariaeé  ne 
les  féparât  point  ,  Ménédeme 
époufa  la  mère ,  6c  Afclépiade  la 
fille.  L'époufe  d' Afclépiade  étant 
morte ,  Ménédeme  céda  fa  femme 
à  fbn  ami ,  &  en  époufa  une  autre 
fort  riche  dans  Ëretfie ,  fa  patrie. 
Afclépiade  y  mouput  fort  vieux  , 
quelque  tems  après  la  mort  d'A- 
lexandrel 

ASCLÉ?IADE ,  JfeUpiades , 
A'rmMiTniinÇi  (a)  filsd'Hipparque. 
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Ce. (ut  le  premier  qui  annonça 
dans  Athènes  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Alexandre..  Mais,  i^Dra- 
teur  Démadès  exhortoit  les  Athé-* 
niens  à  ne  pas  lui  ajouter  foi  ; 
car^  difbit-il ,  fi  cela  étoit ,  toute 
la  terft  entière  aurait  déjà  fenti 
rôdeur  de  ce  mort.  Et  Phocion  , 
voyant  qu'à  cette  nouvelle,  le  peu* 
pie  commençoit  à  lever  la  tête  & 
a  penfer  à  des  nouveautés,  tâchoic 
de  le  tenir  en  bride.  Mais ,  com- 
me ,  malgré  fes  efforts  >  la  plupart 
des  orateurs  couroient  au  tribunal^ 
&  crioient  que  la  nouvelle  d' Af- 
clépiade étoit  véritable ,  &  qu'A- 
lexandre étoif  certainement  mort , 
Phocion  fe  leva ,  &  leur  dit  :  n 
n  Mais ,  s'il  eft  mort  aujourd'hui, 
n  il  le  fera  encore  demain,  &  en- 
n  core  après-demain ,  defbrte  que 
)>  nous  aurons  tout  le  tems  de 
»  délibérer  en  repos ,  &  avec  plus 
n  de  fureté. 

ASCLÊPIADE ,  Afi:lepiades  , 
AVxAMTia/wç ,  (b)  hiftorien  Grec, 

3ui  étoit  fils  de  Diotime.  Il  vivoic 
u  tems  de  Ptolémée  Épiphane, 
roi  d'Egypte,  &  d'Altaîe ,  fils 
d'Eumène  ,  roi  de  Pergame  ,  en^ 
viron  deux  cens  ans  avant  J.  C. 
'  U  étoit  originaire  de  Nicée ,  & 
naquit  à  Myrlée ,  ville  de  Bithy-* 
nie,  qu'on  nomma  depuis  Âpa- 
mée.  Les  anciens  Auteurs  lui  at- 
tribuent divers  ouvrages  Hiftori- 
ques ,  'comme  une  hiftoire  d'Ale- 
xandre le  Grand ,  une  hifloire  de 
Bithynie,  un  traité  des  illuflres 
Grammairiens.  Strabon  dit  qu' Af- 
clépiade de  Myrlée  avoit  enfei^ 


{s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  751.  f  p.  4C7 , 4)8.  Strab.  p.  157  »  \ê$% 

(*)  Plut,  Tom.  I.  p.  78.  Suid.  T.  14 
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Îné  la  grammaire  dans  le  pais  des 
'urdétains ,  en  Efpagne ,  qui  eft 
aujourd'hui  l'Âlgarve ,  &  qu'il 
avoir  compofé  une  relation  de 
ce  pais.  Mais^cet  ouvrage  étoit  de 
quelqu'autre  Afdépiade  ;  car  il  y 
en  a  eu  plufieurs  de  ce  nom.  Ce*- 
lui-ci  avoir  étudié  fous  Apollo- 
nius y  difciple  de  Callimaque. 

ASCLÉPIADE,  jéfcUpiades, 
AVjcamt/«/ii;  ,  (a)  ùaneux  méde- 
cin 9  qui  naquit  à  Prufe ,  ville  de 
Bithynie.  Il  floriflbit  à  Rome , 
du  tems  de  Pompée  le  Grand, 
environ  cent  ans  avant  J.  G. 

Afdépiade  avoit  d'abord  enfei* 
gné  l'éloquence  à  Rome  ;  mais  , 
il  quitta  la  profeffion  de  Rhéteur, 
pour  embrafler  celle  de  médecin , 
qu'il  jugea  lui  devoir  être  plus 
lucrative  que  Taiître ,  &  il  ne  fe 
trompa  pas.  Il  fit  un  entier  chan- 

fement  dans  la  pratique ,  qui  avoit 
té  obfervée  avant  lui ,  &  s'écar- 
ta prefque  en  tout  des  prindpes  & 
des  régies  d'Hippocrate.  A  la  pla- 
ce d'une  folide  &  profonde  fcien- 
ce,  il  fubflitua  l'agrément  &  la 
réputatioil  d'un  beau  parleur ,  qui 
fouvent  tient  lieu  de  mérite  au- 
près des  malades.  Il  s'appliquoit 
auffi  à  flatter  leur  goût ,  &  à  fatif- 
faire  leurs  deflrs-  en  tout  ce  qu'il 

1)0 u voit ,  moyen  dit  de  gagner 
eur  confiance.  Sa  maxime  étoit , 
qu'un  médecin  doit  guérir  fes  ma- 
lades ,  sûrement ,  promptement , 
agréablement.  Cette  pratique  fe- 
soït  fort  à  defirer ,  dit  Celfe.  Le 
iacheux ,  c'eft  qu'ordinairement  il 

(s)  Athen.  p.  t\6.  Suid.  T.  I.  p.  45^1' , 
458.  Strab.  p.  %66t  Cicer.  de  Orat.  L. 
J.  c.  6);  Plin.  L..7.  c.  37.  L.  XXII.  c. 
^i.  U  XXIU.  c.  s.  L.  XXV.  c.  %.  L. 
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y  a  beaucoup  de  danger  àvoUlotr 
guérir  trop  vite ,  &  a  n'ordonner 
rien  que  d'agréable.  Ce  qui  con- 
tribua le  plus  à  le  mettre  en  vo« 
gue  y  ce  fut  Theureufê  rencontre , 
dont  on  va  parler. 

Un  jour  qu' Afdépiade  revenoit 
de  fa  maison  de  campagne,  il  vit 
auprès  des  murailles  un  grand 
convoi  &  une  foule  de  gens^  qui 
ailiAoient  à  des  obféques  en  habit 
de  deuil  4  avec  des  témoignages 
d'affliâion  extraordinaires.  Il  eut 
la  curiofité  de  s'approcher  &  de 
demander  qui  c'étoit.  Pérfonne  ne 
voulut  lui  répondre.  Gela  lui  ^ 
Soupçonner  quelque  choie.  Il  s'em- 
blôit  que  la  deftinéé  l'eût  conduit 
là  pour  fauver  ce  malheureux, 
u'on  alloit  mettre  fur  le  bûcher» 
n  lui  avoit  déjà  parfiimé  la  bou- 
che ,  lavé  tout  le  corps ,  &  em- 
beaumé  les  membres.  Le  fouper 
àçs  funérailles  étoit  tout  prêt.  U 
remarqua  en  cet  homme  des  (ignés 
de  vie.  Il  lui  tâta  le  pouls,  & 
trouva  qu'il  vivoit  effeâivement. 
Il  s'écria  d'abord  que  cet  homme 
étoit  en  vie ,  qu'il  falloit  éloigner 
les  flambeaux,  emporter  les  feux, 
abattre  le  bûcher,  &  reporter  le 
fbuper  du  fépulcre  à  la  nuiifon. 
Sur  cela,  une  efpéçe  de  rumeur 
s'éleva  dans  la  troupe.  Les  uns 
difoient  qu'il  falloit  croire  le  mé- 
decin; les  autres  fe  moquoient 
de  la  médecine.  Les  parens  fe 
rendirent  enfin  aux  inflances  d' Af- 
dépiade ,  quoique  fort  à  contre 
cœur,  &  après  beaucoup  de  ré<- 

XXVI.  c.  t.  if  feq,  Roll.  Hift.  Ane.  T, 
VI.  pag.  584 ,  585.  Antiq.  ezpl.  par  D« 
Bern.  de  Montf.  T.  V«  p.  6 ,  /« 
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iGftance;foit  parce  qu'ils  perdoient 
un  héritage  ;  foit  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  grand*foi  aux  méde- 
cins. Ils  confentirent  donc  qu'on 
différât  un  peu  les  obféques. 
Alors  f  Afclépiade  arracha  cet 
homme  des  mains  de  ceux,  qui 
le  portoîent  au  bûcher ,  &  le  ré- 
tira ,  pour  ainfi  dire,  des  enfers.  Il 
te  fit  reporter  à  la  maifon,  &  lui 
donna  des  remèdes ,  qui  le  firent 
entièrement  revenir. 

Pline  parle  fouvent  du  médecin 
Afclépiade,  mais  ^vec  fort  peu 
d*eftime.  Tertullienlui  reproche 
de  n*avoir  pas  cru  que  l'ame  fût 
diflinâe  de  la  matière.  Mithrîda- 
te,  roi  de  Pont,  qui  aimoit  la 
médecine,  tâcha  d'attirer  Afclé- 
piade à  fa  cour  ;  mais  ,  il  fe  trou- 
voit  trop  bien  à  Rome  ,  pour  fe 
donner  à  un  Prince ,  qui  étoit  en 
guerre  avec  les  Romains.  Ce  qu'il 

Jf  eut  de  plus  fingulier  en  lui ,  c'eft 
a  gageure  qu'il  fit  de  n'être  ja- 
mais malade  ,  s'engageant  de  ne 
point  pafler  pour  médecin  ,  fi  le 
contraire  lui  arrivoit.  Il  gagna 
cette  gageure  ;  car ,  il  ne  fut  point 
malade ,  &  mourut  d'une  chute 
dans  un  âge  fort  avancé. 

Suidas  a  confondu  cet  Afclé- 
piade avec  celui  qui  précède  ;  & 
fon  autorité  a  trompé  divers  Au- 
teurs modernes;  ce  que  Voffius  a 
t:ès-bien  remarqué. 

ASCLÉPIADE,  Afclepiadts, 
A*(rK?^)i7ni<tyiç  »  autre  fameux  mé- 
decin ,  différent  de  celui ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'article  précédent , 
'quoique  fon  compatriote.  Il  âorif- 
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fôît  fous  Trajan ,  fous  Adrien  ,  & 
fous  Antonin.  Il  fut  affranchi  par 
un  certain  Calpurnius  ,  Si  obtint 
la  bourgeoifie  Romaine  &  plu- 
fieurs  autres  prérogatives  ,  ainfi 
que  nous  l'apprend  une  infcrip- 
tion  rapportée  par  Reinéfius  dans 
une  de  ies  Lettres  à  Hoffman.  Ce 
médecin  compoia  aûffi  plufieurs 
livres  fur  la  préparation  des  remè- 
des ,  tant  internes  qu'externes. 

(il)  M.  Burette  ,  dans  une  dif- 
fertation ,  ovi  il  traite  des  merveil- 
leux effets  ,  attribués  à  la  mufique 
des  Anciens ,  parle  d*un  Afclé- 
piade ,  qui  remédioit  à  la  furdité 
par  le  fon  de  la  trompette  ;  mais  , 
ajoute,  M.  Burette,  fi  le  bruit  dç 
la  trompette,  employé  par  le  mé- 
decin Afclépiade ,  pour  guérir  la 
furdité  ,  a  réulfi  dans  certains 
fujets ,  on  peut  dire  qu'il  auroit  un 
fuccès  tout  contraire  ,  dans  plu- 
fieurs autres ,  qui ,  par-là ,  cour- 
roient  grand  rifque  de  devenir  en- 
core plus  fourds.  Il  y  a  apparence 
Sue  cet  Afclépiade  efl  un  des 
eux ,  dont  on  vient  de  lire  les 
articles. 

ASCLÉPIADE,  Afckpiades^ 
KTihViirioii^H  »  0")  ftom  d'un  dé- 
puté des  Ëmoneens,  dont  il  efl 
fait  mention  dans  l'oraifon  de 
Cicéron  pour  L.  Fiaccus.  Notre 
orateur  fait  un  portrait  horrible 
de  ce  député. 

ASCLÉPIADE,  [L.  Sta- 
Tius],  L.  Statius  Afcltfïadçs. 
(c)  Ce  L.  Statius  Afclépiade  eft 
connu  par  un  monument  qu'Ingé- 
nua  fa  femme  lui  avoit  érigé.  Me 


(#)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell,  l  é*  /«f  • 
I.ect.  Tooi.'V.  p.  145  ,  150.      .  I     CO  Mém.  de  PAcad.  àit^  Infc.  &  BeU# 

C^)  Cicer,  Ont.  pro  L.  Flacc*  c.  s6.I  Lsit.  T.  XXI.  p.  381. 
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yeft  repréfentée  elle  même,  don* 
nant  à  manger  à  un  aigle. 

ASCLÉPIADE ,  Afclepiades, 
A'cxh)iTtoUyç.  (a)  Cet  Âfclépiade 
si'eft  connu  non  plus  que  par  un 
monument,  que  Ton  trouve  dans 
l'Antiquité  expliquée  par  D.  Ber<* 
nard  de  Montfaucon.  Voici  Tépi- 
taphe  :  »  Ce  monument  a  été 
j>  bâti  par  Afclépiade ,  fils  de  Pa- 
91  pylus ,  fils  d'Afclépiodore ,  pour 
»  lui ,  pour  fes  enfans ,  &  pour 
9}  fes  defcendans  ;  qu'il  ne  foit  per- 
n  mis  à  quelque  ^tre  que  ce  puif- 
n  fe  être ,  de  s'y  faire  enterrer. 
7)  Si  quelqu'un  vend  une  place 
9>  de  ce  monument ,  qu'il  paye  à 
»  la  mère  des  dieux  Sipylène ,  la 
9>  fomme  de  deux  mille  cinq  cens 
»  deniers.  »  C^tte  épîtaphe  a 
été  dépofée  dans  les  archives  de 
Smyrne. 

ASCLÉPIADE,  AfcUpiades^ 
K^iLyvnttil^qy  nom  d'un  poëte, 
que  nous  connoiflbns  peu  aujour- 
d'hui. Tout  ce  que  nous  en  fça- 
vons  y  c'eil  qu*il  avoit  donné  fon 
nom  à  une  forte  de  vers ,  qui  s'ap- 
pelle encore  aâuellement  le 
vers  Afklépiade.  Il  eft  parlé  ci* 
après  de  cette  forte  de  vers. 

ASCLÉPIADE,  AfcUpiades, 
A'ojtxHT/a/Hç  ,  {b)  médecin  & 
philofophe,  qui  eut  le  malheur  de 
perdre  la  vue.  Quelqu'un  lui  ayant 
demandé  quel  étoit  le  bien  que 
lui  avoit  procuré  la  perte  de  fes 
yenx.  C*eft ,  répondit-il ,  que  je 
fuis  toujours  accompagné  d*un  pe^ 
lit  garçon. 

11  y  a  eu  plufieurs  autres  Af* 

(i)  Antiq.    ezpl.   par  D.  Bern.   de 
Momf;  T.  V.  p.  38. 
(JH)  Cicer.  de  TufcuU  Quaefi,  L,  V. 
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clépîades.  i.<'  Un  qui  étoit  dîia* 
pie  d'Ifocrate ,  &  qui  vivoit  vers 
Tan  364,  avant  J.  C.  Plutarque 
fait  mention  de  lui  dans  le  traité  i 
qui  comprend  la  vie  de  dix  Ora» 
teurs.  2.^  Un  autre,  qui  étoit  fib 
d'Arius,  qu'Athénée  cite  dans  foa 
treizième  livre ,  6c  qui  avoit  laifTé 
des  mémoires  fur  la  vie  de  Dé- 
métrius  de  Phalère.  On  ne  fçait 
pas  bien  en  quel  tems  il  a  vécu ,  & 
on  ignore  encore  de  quel  pais  il 
étoit.  3.^  Un  autre  d'Egypte.  4.? 
Un  autre  d*Anazarbe.  5  .^  Un  autre 
d'Alexandrie  ;  &  quelques  autres 
nommés  dans  les  anciens  Auteurs* 
ASCLÉPIADE  [le  vers!, 
Carmen  Afclepiadaum,  (c)  Ce 
vers,  dans  la  Poëfie Grecque.  & 
Latine  ,  efl  compofé  de  quatre 
pieds  ;  fçavoir  d'un  fpondée ,  de 
deux  choriambes ,  &  d'un  pyr- 
rhique,  tel  que  celui-ci  de  la  pre-. 
mière  ode  d'Horace  : 

Mêcâ  \  nâs  atâvïs  \  édite  rê  |  gïBuSt 
On  le  fcande  plus  ordinairement 
ainû: 

Mêcâ  I  nâs  atâ  \  vis  \  édite  \  rëgïbUs* 
Et  alors  ,  on  le  regarde  comme 
compofë  dl'lin  fpondée ,  d'un  dac- 
tyle ,  d'une  céfure  longue ,  &  de 
deux  daftyles.  On  fçait  que  le 
vers  Afclépiade  tire  fon  nom  du 
poëte  Grec  Afclépiade  ,  qui  en 
fut  l'inventeur. 

Il  s'en  trouve  qui  fcandènt  ce 
vers  d'une  troifième  façon  ,  que 
voici  ; 

Mêciinâs  âtâvïs  |  ïdït<f\  rigïbûs% 

|C.    II). 

(ç)  Horat.  L.  I.  Ode.  I.  v»  i*  * 
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Suivant  cette  dernière  manière  de 
icander^  on  trouve  d'abord  un 
ipondée ,  puis  un  choria'mbe ,  & 
enfuite  deux  dadyles. 

ASCLÉPIADES,    Afclepia-' 
desf  AVjaM3ri«/Mç«   M  épithéte 
qu'Homère  donne  à  Machaon  ; 
&   Madame  E>acier.rend   cette 
épithéte  par  fils  d'Efculape. 

ASCLÉPIES  ,  AfclepU  ,  {b) 
fête  qu'on  célebroit  en  l'honneur 
d'Efculape.  Elle  fe  folemnifoit  par 
toute  la  Grèce ,  &  principalement 
à  Épidaure ,  oxx  elle  étoit  appel- 
lée  Mégalafclépia  ,  les  grandes 
Afdépies. 

ASCLÉPIODORE ,  Afclepio^ 
dorus  ,  AVit^H-ïr/o/w^cç  9  (c)pein-  ^ 
tre  célèbre.  Ses  tableaux  étoient 
fi  recherchés^  que  Mnafon,  roi 
d*£late  dans  la  Grèce ,  acheta  dou- 
ze portraits  des  dieux  qu'il  avoit 
faits,  &  donna  trois  cens  mines 
d'argent  pour  chacun. 

Âfclépiodore  ,  félon  Pline, 
Temportoit  fur  Apelle  pour  la 
jufte  mefure  des  intervalles.,  qu'il 
falloit  mettre  entre  les  parties  d'u- 
ne même  figure  y  ou  plutôt  entre 
les  figures  d'un  même  tableau.  Ce 
dernier  fens  eft  plus  vrai  que  le 

Sremier.  Or ,  c'eil  à  la  perfpeâi  ve 
régler  &  à  marquer  ces  interval- 
les. Pline  remarque  qu' Apelle  lui- 
même  admiroit  les  talens  fupé- 
rieurs  d' Afclépiodore  pour  la  fym- 
métrie. 

ASCLÉPIODORE  ,  AfcU- 
fïodoms^    A'oKxtt'jnoJ'vpoç^  natif 
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d'Alexandrie ,  étoit  un  homme  , . 
qui  avoit  une  merveilleùfe  difpo- 
mion  d'efprit ,  non  feulement  pour 
les  mathématiques,  mais  encore 
pour  la  connoiflance  des  plantes* 
On  ne  fçait  pas  bien  en  quel 
tems  il  a  vécu.  On  dit  feulement 
qu'ayant  fait  un  voyage  en  Sy- 
rie ,  pour  y  acquérir  une  connoif- 
fance  particulière  des  mœurs  des 
habitans  de  ce  païs  ,  il  n'y  trouva 
que  trois  perfonnes ,  qui  y  vécuf- 
fent  avec  quelque  forte  de  modé- 
ration. 

ASCLÉPIODORE  ,  Afde^ 

piàdorus  ,  AV>cAM'Jrioîr«poç  «  (^' 
l'un  des  lieutenans  d'Alexandre  le 
Grand.  Cet  officier  lui  amena  un 
jour  de  Syrie  trois  mille  hommes 
de  pied ,  avec  cinq  cens  cavaliers. 
Mais  quelque-  tems  après ,  il  eut 
la  foibleffe  de  fe  joindre  à  quel- 
ques mécontens ,  qui  ne  (e  prbpo- 
foient  rien  moins,  que  d'èter  la 
vie  au  Roi.  La  conjuration  fat  dé- 
couverte; &  Afclépiodore  mou- 
rut dans  les  plus  cruels  tourmens  , 
avec  tous  fes  complices. 

ASCLÉPIODORE,  Afcïc^ 
piodorus  ,  AV»>H'»'/oer«pcç  ,  {e) 
lieutenant  d'Antieone  ,  ancien 
officier  général  d'Alexandre  !e 
Grand.  Afclépiodore  fut  nommé 
à  la  Satrapie  de  Perfe  en  la 
place  de  Peuceftès.  Antîgone  lui 
donna  en  même  tems  une  efpèce 
de  garde  pour  la  défenfe  de  fa 
perlonne. 

ASCLÉPIODORE  ,  AfcU- 


M  Homer.  liiid.  L.  XI.  v.  6i^,  L.  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lctt.  T.  VHT. 
KIV.  V.  a. 

{k)  Anriq.  expl.  par  D.  B.  de  Mpntf. 
Xom.  II.  pag.  an. 

CO  PUn,  L.  XXXV.  c.  xo.  Mém.  de 


p.  104. 
(^)  Q.  Curt.  L.  VU.  c*  le.  L.  VUI, 

*c.  6  ,  8. 

(e)  Diod..Siçul.  p.  697*.     ... 
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eutenant  de  Cafiandre^  autre 
^ncîen  officier  général  d'Alexandre 
le  Grand.  Comme  cet  Afclépio- 
dore  affiégeoit  la  vilUe  d'Amife 
en  Cappadoce  ,  Ptolémée ,  qui 
fiiivoit  le  parti  d'Antigone  ,  vint 
lui  faire  lever  le  fiége,  6l  recon- 
ooit  enfuite  toute  la  Satrapie  de 
Cappadoce. 

ASCLÉPIODOTE ,   uéfcU^ 
fioiotus ,  Lesbien  ,  Tun  des  gé- 

f .       néraux  de  Mithridate  le.  Grand. 

'  U  confpira  contre  lui ,  avec  My- 
ricon,  Philotime  &  Clifthènes. 
Mais ,  fur  le  point  d'exécuter  Ten- 
trepfife  ,  il  la  révéla  lui  -  même 
i  Mithridate ,  qui  fît  périr  les  con- 
jurés dans  les  tourmens  ,  la  pre- 
mière année  de  la  164.^  Olym- 
piade ,  84  ans  avant  J.  C. 
ASCLÉPIODOTE,  [Cas- 

Sivs  ]  y  CaJJius  Afclepiodotus  ,  (h) 
étoit  de  Bithynie.  Il  donna,  dans 
*  une  circonftance  remarquable , 
l'exemple  d'une  amitié  confiante  ; 
car ,  quoi  qu*il  fut  le  plus  confidé- 
rable  des  Bithyniens  par  fa  vertu , 
autant  que  par  fe^^ichefTes  j  il 
confervadans  la  difgrace  de  Sora- 
nus ,  le  même  attachement  qu*il 
lui  avoit  voué  dans  Tétat  le  plus 
âoriflànt  de  fa  fortune.  Ayant 
donc  été  dépouillé  de  tous  fes 
biens ,  il  fut  envoyé  en  exil  ;  6ç  ce 
prix  ,  qu'il  reçut  de  fa  fidélité  en- 
vers fon  ami ,  feroit  )uger  que  les 
dieux ,  dit  Tacite ,  font  afïez  in- 
difFérens  pour  le  vice  &  pour  la 
vertu. 
Cette  réflexion   Épicurienne  > 
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félon  la  remarque  de  M.  Crévier , 
efl  d'autant  plus  déplacée ,  que 
dans  le  fait  dont  il  s'agit  »  la  pro- 
vidence prit  foin  de  te  jufiiîBer, 
même  aux  yeux  des  hommes* 
Dion  CafBus ,  en  effet ,  afTure 
qu'Afclépiodote  fut  rappelle  d'e- 
xil  fous  Tempire  doGafl>a  ;  au  liea 

Ïue  P.  Ëgnatius  Céler^  phiiofbphe 
toïcien ,  autre  ami  de  Soramis  » 
s'étant  laifTé  fuborner  par  argent  « 
ne  tarda  pas  à  fubir  la  jufte  peine» 
que  fon  crime  méritoit. 

ASCLÉPIODOTE  ,  AfcU^ 
piodotus  ,  (c)  étoit  conful  avec 
Annibalianus  ,  l'an  de  Rome 
1043  9  &  de  J.  C. ,  292.  Qaatre 
ans  après  ^  il  étoit  préfet  du  Pré- 
toire. Il  eut  le  commandement 
d'une  flotte  ,  pour  aider  Confiance 
Chlore  à  reconquérir  la  grande 
Bretagne  fur  le  Tyran  Alleâus* 
Il  ne  te  donna  qu'une  feule  batail- 
le >  &  on  en  dut  le  gain  à  Afclé- 
piodote.  Cette  viâoire  termina  la 

!  guerre,  parce  qu'Alleâus  (iit  tué 
orfqu'U  cherchoit  fon  falut  dans 
la  fuite. 

On  remarque  qu'Afclépiodote 
étoit  un  habile  guerrier  ,  qu'il 
avoit  été  formé  à  l'école  de  Pro- 
bus  &  d'Aurélien.  Il  y  a  apparen- 
ce que  cet  Afclépiodote  efl  le 
même  qui  avoit  écrit  la  vie  de 
l'empereur  Dioclétien ,  &  que  Vo- 
pifcui  cite  deux  fois  dans  celle 
d'Aurélien. 

ASCLÉPIUS ,  Afchpîus^ ,  au. 
trement  Efculape.  Foy^^Efculape. 

ASCLÉPIUS,  AfcUpius,  Els 
de  Sydic.  Foye^  Sydic. 


G)  Diod.  Sicul.  p.  70.).  1    (e)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VU  p« 

(k)  Tadt.  Annal.  L. XVI.  c.  %%,  Crév.i  136»  ij^*&  fmiv, 
Hifi|  des  £mp»^  Tooii  II.  pag.  465 ,  466*  | 
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ASGLÉTARION  ,  sÀfdeta- 
rîon  ,  (tf)  Aftrologue  célèbre.  U 
avoit  prédit,  félon  Suétone  & 
Dion  Caffius ,  la  manière  &  le 
jour  de  la  mort  de  Domitien.  Il 
fut  décelé  &  amené  devant  le 
Prince  ,  à  qui  il  avoua  le  &it.  In- 
terrogé fur  la  deftinée,  qui  lui  étoit 
réfervée  à  lui-même  ,  il  dit  qu'il 
feroit  bientôt  déchiré  par  des 
chiens  dévorans.  Domitien  ,  pour 
le  convaincre  de  faux  »  ordonna 
qu*il  fut  brûlé  ;  ce  qui  fut  exécuté 
Uxr  le  champ.  Mais,  il  furvint  une 

Ïrande  pluye,  ^i  éteignit  le  feu. 
^t  des  chiens  trouvant  ce  cadavre 
à  demi  rôti,  fe  jettérent  deflus 
&  le  dévorèrent.  L'Empereur  en  fut 
inflruit  par  un  farceur ,  qui  avoit 
coutume  de  le  divertir  des  nou-  . 
velles  de  ville ,  &  qui  lui  conta 
celle  là ,  pendant  fon  fpuper. 

Si.  le  récit  des    Auteurs    efl 
exaâ  ,  s'ils  ne  l'ont  point  embelli 
par  quelques  circonflances  de  leur 
invention ,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  un  rapport  fi  jufte  ent|j|^ 
la  prédiâion&  l'événement.  Mais, 
on  fçait  combien  les  hommes  cré- 
dules &  amateurs  du  merveilleux, 
prêtent  à  la  lettre ,  prefque  fans 
$'en  appercevoir,  en  racontant  de 
(emblables  prodiges.  .Ce  qui  pa- 
roit  vrai ,  c'efl  que  Domitien ,  qui 
croyoit  à  l'Aftrologie  &  à  toutes 
les  fortes  de  divinations  ,  avoit 
l'efprit  frappé ,  dans  les  derniers 
tems  qui  précédèrent  fa  mort ,  de 
l'idée  d'un  danger  prochain  &  ex- 
trême. 
ASCOLÏES,   Afcolia^    (h) 
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f^tes ,  que  les  Payfans  de  l'Attique 
çélébroient  en  l'honneur  de  Bac- 
chus.  Ils  lui  facrîfbient  un  bouc  , 
parce  que  cet  animal  fait  beau- 
coup de  donmiage  aux  vignes; 
6c  en  ayant  arraché  la  peau  ,  ils 
en  faifoient  de  gros  ballons ,  fur 
lefquels  ils  fautoient  tenant  un  pied 
en  l'air.  Comme  ils  prenoient 
plaifir  à  voir  tomber  ceux^  qui 
fautoient  de  cette  manière ,  ib 
frottoient  de  graifFe  ou  d^huile  ces 
fortes  de  ballons ,  pour  les  rendre 
plus  glifTans,  &  faire  couler  le  pied 
plus  promptement. 

Ce  mot  Ajcolies  vient  du  Grec 
aoxoç  y  qui  fignifie  une  outre ,  ou 
un  ballon  de  peau  de  bouc.  Vir- 
gile ,  dans  (ts  Géorgiques  ,  décrit 
tort  élégamment  la  caufe  &  les 
cérémonies  de  cette  fête.  Voki 
comme  il  s'exprime  : 

Non  aliam  oh  culpam  Baccho  ca^ 
per  omnibus  aris 

Caditur  ,  &  v  et  ères  ineunt  projet^ 
nia  ludi  , 

Pramiaque  ,    ingénies   pagos    & 
compila  circum  , 

Thefeid^  pofuire^  atque  inler  pih 
cula  laii 

Mollibus  in  praiis  un&os  faliêre 
per  utres» 

n  C'eft  pour  cela  qu'en  tons, 
»  lieux  on  immole  un  bouc  à 
»  Bacchus  ;  de- là  vint  aufE  l'an- 
»  cienne  coutume  des  Athéniens  ^ 
n  de  célébrer  des  jeux  dans  les 
'»  carrefours  &  dans  les  villages  , 


(À)  Ciév.  Hift.  des  Emp.  T.  IV.  p.  97,  ifti,  Atitîq.  cxpl.  par  D.  B.  de  Montf. 
03    Virg.  Georg.  L, 'II.  v*  }8o.  ^{Xçm.  Il.pa^.  au,  '     f 
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»  où  un  bouc  étoit  le  prix  de  la 
»  viftoire.  Les  aâeurs  ,  animés 
»  par  la  liqueur  de  Bacchus ,  fau- 
»  toient  à  i'envi  fur  des  outres  de 
n  bouc  frottés  d'huile,  a 

ASCONIA,  Afconiaf  nom 
d^nne  famille  îlluftre  à  Padoue. 
Elle  avoit  produit  de  grands  hom- 
mes, comme  Afconius  Babinus 
Modeftus ,  qui  fut  proconful ,  & 
qui  eut  Tadminifiration  des  finant- 
ces,  ainfi  que  les  Auteurs  de  Thif- 
toire  de  Padoue  le  prouvent  par 
une  ancienne  înfcription  en  ces 
termes  :  COSS.  Q.  ASCONIUS 

gabinus  modestus , 
prmtor^  procons. 
prjEtor  jerarii  sa- 

TURNO  DEDIT.  Les  deux 
Afconius  dont  on  lit  les  articles 
ci -après  ,  étoient  auffi  de  cette 
famille.  Elle  fiit  furnommée  Pé- 
diana. 

ASCONIUS  Labéon  ,  {a) 
'Afconius  Labeo  ,  tuteur  de  Né- 
ron. Ce  Prince ,  étant  parvenu  à 
I*£mpire^  demanda  au  Sénat  qu'on 
décernât  à  Afconius  Labéon  les 
ornemens  confulaires. 

ASCONIUS  Pedianus,(^) 
Afconius  Padianus  ,  A^ouiioç 
Ucti/iiKÇ^  étoit  un  excellent  gram- 
mairien de  Padoue.  Il  vivoit  fous 
Tempire  d*Augu{le  &  fous  celui 
de  fes  fuccéfleurs  ^  &  mourut  vers 
le  commencement  de  celui  de 
Néron  y  âgé ,  à  ce  qu'on  dit ,  de 
85  ans.  Il  avoit  connu  Virgile , 
n'étant  encore  que  dans  fa  pre- 
mière jeuneffe.  Ceft  à  lui  que  Ton 
attribue  un  nombre  c^e  remarques 
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fiir  diverfés  harangues  de  Cîc JroiÇ 
qui  lui  ont  acquis  beaucoup  d'e£B-> 
me.  Nous  avons  perdu  une  partie 
de  cet  ouvrage ,  qu'il  avoit  écrit 
pour  fes  enfans.  A(conius  Pédia- 
nus  en  avoit  compofé  d^autres, 
qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à 
nous. 

La  vie  de  Virgile  fait  mention 
d'Âfconius  Pédianus ,  comme  d'un 
ami  de  ce  Poëte  ;  &  Servius  ex- 
pliquant ,  dans  la  troisième  éclo- 
gue ,  ces  deux  vers  : 

Die  quîbus  in  terris ,  &  cris  milu 
magnus  Apolh^ 

Très  p^teat  cœli  fpatium  non  am" 
plias  ulnas. 

rapporte  qu' Afconius  Pédianus 
afiuroit  qu'il  avoit  ouï  dire  à  Vir- 
gile même  y  que  ces  paroles  don- 
neroient  la  gêne  à  tous  les  gram- 
mairiens. 

M.  RoUin  range  Afconius  Pé- 
jjpnus  au  nombre  des  Philolo- 
3|les  ;  &  il  dit  qu'il  a  fervi  de  mo- 
dèle à  la  plupart  des  critiques  & 
des  fcholiaûes  Latins  ^  qui  l'ont 
fuivi  9  &  à  ceux  qui  fe  font  mêlés 
d'expliquer  les  Auteurs. 

Il  y  en  a  qui  appellent  Afco* 
nius  Pédianus  le  jeune ,  parce 
qu'ils  en  comptent  un  autre ,  au'ils 
ne  fçavent  trop  où  placer.  Mais , 
l'opinion  de  ceux^  qui  n'en  ad- 
mettent qu'un ,  paroît  la  mieux 
fondée.  Les  Anciens  n'en  ont  con- 
nu qu*un«  Ceft  la  Chronique ,  foit 
d'Eufébe ,  foit  de  S.  Jérôme ,  qui 
lui  donne  85  ans  de  vie.  Mais , 


<«)  Tacit*  Annal.  L.  XIII.  c.  lO.       1 19.  Mém.  de  TAcad.  des  |nfb.  U  Bell, 
m  Suid.  Tom.  î*jpag- 45^  Plin.  L.  iLeu.  T.  VII.  p.  15t.  ijr  /«*Vt        ' 
yU,  c,  48.  Rolt.  Hifté  Atïc,  T.  VX.  p.  |  ' 
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cette  Chronique  n'a  pas  dû^  pour 
accorder  les  raits,  mettre  la  mort 
de  ce  grammairien  la  ièptième 
année  de  l'empire  de  Domitien , 
mais  la  huitième  de  celui  de  Né- 
ron. 

ASCOPERA,  jéfcopera,  (a) 
nom  d'une  mefure ,  dont  il  eft 
parlé  au  livre  de  Judith ,  félon  là 
Vulgate.  C'eft  proprement  une 
outre ,  ou  un  fac  de  cuir ,  en- 
duit de  poix  en  dedans ,  pour  con- 
tenir des  liqueurs. 

A  S  C  R  A ,  Afira  ,  A'cKfi , 
Qf)  ville  de  Grèce  dans  la  Béotie> 
lituée  à  la  droite  du  mont  Héli- 
con,  fur  une  colline  efcarpée  dans 
le  territoire  de  Thefpies ,  dont 
elle  étoit  éloignée  de  quarante 
ftades.  On  dit  que  la  ville  d*Afcra 
fut  bâtie  par  Ephialtès  &Otus>  qui 
facrifiérent  les  piemiers  aux  Mu-» 
(es  fur  le  mont  Hélicon.  Hégé- 
finciis  nous  M'apprend  dans  ion 
poëme  fur  PAttique  y  lorfqu'il  dit 
que  Neptune  ,  ayant  eu  les  bon- 
nes grâces  de  la  belle  Afcra,  eut 
d'elle  un  fils ,  nommé  Œoclus  » 
qui ,  de  concert  avec  les  fils  d'A- 
loéiis  ,  bâtit  la  ville  d'Afcra  au  pied 
de  l'humide  Hélicon.  w  Ce  poème  * 
J9'  étoit  perdu  ,  dit  Paufanias  , 
n  avant  que  je  fufle  au  monde. 
»  Ainfi  j  )e  ne  l'ai  jamais  lu  ; 
n  mais ,  Callippe  de  Corinthe  , 
j>  dans  fon  hiÛoire  des  Orchomé- 
»  niens ,  cite  l'endroit  que  je  rap- 
)»  pone;  &  c'eâ  de  lui  que  je  l'ai 
9>  emprunté.  )i 

(s)  Judith,  c  10'  V.  5» 
^  (b)  Pauf.  pag.  583  »  584  9  600.  Strab. 
p.  409,  413. 

(c)  Pauf,  pag.  383. 

Ci)  Suab.  pag.  141  •  Plin.  t,  III*  c» 
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La  ville  d'Afcra ,  du  tems  de 
Paufanias ,  n'avoit  rien  de  remar- 
quable ^  fi  ce  n'eft  une  tour ,  qui 
s'étoit  confervée.  Cette  ville  eft 
devenue  célèbre  par  la  naiflànce 
du  poëte  Héfiode,   qui  n'a  pas 
parlé  de  fa  patrie  d'une  manière 
bien  flatteufe  pour  elle  ;  car,  par- 
lant de  fon  père ,  il  dit  qu'il  de- 
meuroit  dans  un  méchant  village^ 
qui  n'étoit  commode  en  aucune 
faifbn,  étant  difficile   en  hiver, 
&  à  charge  en  été.  On  voit  cepen- 
dam  par  une  inlcription  que  Paa« 
fanias  rapporte,  que  la  campa- 
gne d'Afcra  étoit  fertile  en  n-o- 
ment  ;  &,  félon  Zénodote,  elle 
l'étoit  en  vin.  D  eft  vrai  que  Stra- 
boÉ  paroit  blâmer  ce  dernier  d'à* 
voir  avancé  pareille  chofe. 

ASCRA,  Afira,  AVx/»a,  (c) 
PrinceiTe,  qui  fut  aimée  de  Nep- 
tune. Elle  en  eut  un  fils  ,  nommé 
CEoclus,  dont  il  a  été  parlé  dans 
l'article  précédent. 

ASCRÉUS ,  j4fcrMs  ,  fur- 
nom  donné  au  poëte  Héfiode, 
parce  que  ce  poëte  étoit  de  la  vil- 
le d'Alcra.  On  a  feint  qu'il  avoit 
été  enlevé  par  les  mufes ,  pendant 
qu'il  faifoit  paître  un  troupeau  de 
brebis  fur  le  mont  Hélicon  ^  au 
pied  duquel  étoit  fituée  la  ville 
d'Afcra. 

ASCÛLUM  ,  Jfiulum  ,  (d) 
A'Vxoi'Aoi'  »  ou  AVxAov ,  ville  d'I- 
talie dans  le  Picentin ,  dont  elle 
fut  la  capitale.  Pline  la  qualifie 
Colonie  &  la  plus  illuftre  du  pals* 

15.  L.  VIL  C.4).  Ptolem.  L.III.  c.  i. 
Flor.  L.  I.  c.  19.  L.  III.  c.  18.  Cxf, 
de  Bell.  Civil.  L.  I.  p*  451.  &feq,  Crér. 
HiÛ.  Rom.    Tom.  V.   pag.  J05  »  ^06% 
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Elle  étoît  fituée  dans  une  vafie 
plaine ,  ob  l'art  Sc  la  nature  s'é- 
toxent  réunis  pour  en  faire  une 
ville   prefqu'imprenable.    Outre 

2a*elle  fe  trouvoit  fortifiée  par  la 
tuation  naturelle  du  lieu  ,  elle 
étoit  ceinte  de  bons  murs  &  de 
montagnes  y  qu'aucune  armée  ne 
pouvoit  franchir. 

Oette  ville  fut  pourtant  prife 
par  les  Romains ,  266  avant  l'Ère 
y  Chrétienne,  qui  eft  l'époque  où 
les  Picentins  furent  réduits  par  la 
valeur  de  Sempronius*  Elle  efl: 
célèbre  fur  tout  dans  la  guerre  des 
Alliés';  &  c'eft  même  là  que  le 
premier  fang  fut  verfé.  Les  Ro- 
mains f  fur  les  avjis  qui  leur  |^- 
noient  de  toutes  parts ,  que  les' 
peuples  d'Italie  fe  préparoient  à  fe 
ibulever  >  envoyèrent  dans  diffé- 
lens  cantons  des  hommes  Hirs  pour 
épier  ce  qui  fe  pafToit.  L'un  d'eux 
ayant  vu  un  jeune  homme  >  que 
l'on  menoit  en  otage  d'Afculum  à 
Corfinium ,  en  avertit  Q.  Servi- 
lius ,  qui  commandoit  dans  le  pais. 
Q.  Servilius  accourt  ;  &  par  la 
plus  grande  de  toutes  les  impru- 
dences ,  il  prend  un  ton  de  hau- 
teur avec  des  efprits  aigris  ,  qui 
ne  cherchoient  qu'une  occafion 
d'éclater.  Il  traita  les  Àfci^lans 
comme  s'ils  euflent  été  des  efcla- 
yes ,  &  leur  fit  les  plus  grandes 
menaces.  M^is ,  les  menaces  font 
bien  frivoles ,  quand  elles  ne  font 
pas  foûtenues  par  la  force.  Les 
Âfculans  irrités  fe  jettérent  fur 
lui ,  le  maiTacrérent  avec  fon  lieu- 
tenant Fonteius  ,  &  enfuite  fi- 
rent main-baffe  fur  tous  les  Ro- 
mains f  qui  fe  trouvèrent  dans 
leur  villç.  Voaà  quel  fot  k  Û; 
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gnal  de  la  révolte  totale  de  Hta- 
Ee. 

Âuffi-tôt  après  ce  maffacre  , 
l'an  90  avant  J.  C.  -Cn.  Pompée 
Strabon  voulut  attaquer  AfculumJ 
Mais  ,  il  fut  repouué  avec  perte. 
L'année  fuivante  ,  qui  fut  celle  de 
fon  confulat,  ce  général  Romain 
s'attacha  particulièrement  à  pouf- 
fer le  fiége  de  cette  ville.  Ce  fut 
une  des  plus  importantes  opéra- 
tions de  la  guerre.  Les  Romains 
s'y  acharnoient ,  parce  que  c'étoit 
cette  ville ,  qui  avôit  donné  le  fi* 
cnal  de  la  révolte  ,  &  les  Alliés  la 
défendoient  avec  la  même  vi- 
gueur. On  vit  deux  armées  ,  l'une 
de  foixante- quinze  mille  Romains, 
l'autre  de  foixante  mille  Italiens , 
en  venir  aux  mains  devant  Afcu^ 
lum  y  pour  en  hâter ,  ou  en  em- 
pêcher la  prife.  Les  efforts  des 
Alliés  ne  purent  faire  lever  le  fié- 

Î;e  ;  mais ,  ils  le  firent  traîner  en 
ongueur;  &  il  paroît  que  Pom- 
pée en  laiffa  pendant  quelque  tems 
le  commandement  à  L.  Julius , 
conful  de  Tannée  précédente ,  pour 
tenir  lui-même  la  campagne  ,  & 
^  s'oppofer  aux  divers  mouvemens 
des  ennemis.       . 

Quoiqu'il  en  U)ît ,  le  fiége  d'Af- 
culum y  après  avoir  duré  une  gran- 
de partie  de  l'année ,  fe  termina 
enfin  à  l'avantage  des  Romains. 
Lorfque  la  ville  étoit  aux  abois  » 
Judacilius  ,  qui  en  étoit  natif  ^  fit 
un  dernier  effort,  pour  la  déli- 
vrer. Il  étoit  l'un  des  principaux 
chefs  des  ^Italiens  ,  homme  de  vi- 
gueur &  de  courage.  Il  affembla 
donc  huit  cohortes  ;  &  en  fè  metr 
tant  en  marche  ,  il  dépêcha  un 
courrier  au}^  Afculans  >  pour  lès 


avertir  de  fe  rendre  attentifs  à  fon 
«urivée ,  &  de  faire  une  fortie  fur 
les  adiégeans,   pendant  qu'il  atta- 
queroit  leurs  retranchemens  par 
dehors.  Il  efpéroit  que  les  Ko- 
mains  ,  enfermés  entre  les  deux 
attaques  ,  pourroient  fe  trouver 
déconcertés  ;  &  que  peut-être  il 
auroit  occafion  de  les  bien  battre» 
&   de  les  forcer  ainfi  à  lever  le 
fiége.  Le  plan^  n'étoit  pas  mal 
conçu  ;  mais ,  le  courage  manqua 
aux  habitans  ;  enforte  que  tout  ce 
que  put  îaire  Judacilius  ,  ce  fut  de 
pénétrer  dans  la  ville  avec  une 
partie  de  ceux ,  qui  Tavoient  ac- 
compagné. Il  fit  à  fes  compatrio- 
tes les  plus  vifs  reproches  de  leur 
lâcheté ,  de  voyant  qu'il  ne  refloit 
plus  d'efpéfance  ,    il  réfolut  de 
mourir.  Mais  auparavant ,  il  vou- 
lut fe  venger  de  fes  ennemis ,  qui 
s'étoient  fait  fouvent  un  plaifir  de 
s'oppofer  à  fes  defTeins,  &  qui* 
tout  récemment ,  avoient  empê- 
ché l'exécution  de   fes   derniers 
ordres.  Comme  il  étoit  le  plus  fort 
dans  la  ville ,  il  les  fit  tous  arrêter 
&  mettre  à  mort.   Après  avoir 
Satisfait  ik  vengeance ,  il  crut  tra- 
vailler pour  fa  gloire,  en  renou- 
vellant    l'exemple     que    Vibius 
Virius  a  voit  donné  lors  de  la  prife 
de  Capoue.  Il  invita  (es  amis  à  un 
grand  repas  ;  &  là  il  les  exhorta 
a  prévenir  avec  lui ,  par  une  mort 
volontaire,le  défaflre  de  leur  com- 
mune patrie.  Tous  louèrent  fon 
courage  ;  mais  »  aucun  ne  voulut 
l'imiter.  Il  prit  donc  feul  du  poi- 
fon  ;  &  comme  il  avoit  eu  la  pré- 
caution défaire  drefler  un  bûcher , 
il  fe  fit  porter  au  haut ,  &  ordonna 
à  (es  amis  d'7  mettre  le  feu,  Aip^ 
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pérît  ce  brave  homme  yiëduit  Cam 
doute  par  l'idée  de  gloire  ,  que 
l'antiquité  Prenne  attachoit  k 
l'homicide  de  foi-même. 

Il  paroît  que  la  prife  d'Afculum 
fuivit  de  près  cette  mort  ;  &  que 
le  défefpoir  du  chef  ayant  entrsd^ 
né  celui  de  la  multitude ,  la  ville  . 
ou  fe  rendit  à  difcrécion  ,  ou  étant 
mal  défendue  par  des  habitans 
découragés  ,  fut  forcée  &  pride 
d'afTaut.  Le  conful  Pompeius  fit 
un  exemple  de  iévérité  fur  cette 
malheureufe  ville.  Les  principaux 
citoyens  6c  tous  les  officiers  de 
guerre  furent  battus  de  verges» 
oc  eurent  la  tête  tranchée.  Il  laifla 
aux  autres  la  vie  fauve  ,  mais  en 
leur  enlevant,  6c  leurs  e^laves,  & 
toutes  leurs  richefTes.  La  ville  elle- 
même  fut  détruite  6c  rafée.  Ainfi 
fut  vengé  le  fang  des  citoyens 
Romains ,  qui  y  avoient  été  ma£* 
facrés  au  commencement  de  U 
guerre. 

Depuis  9  durant  la  guerre  civi* 
te  ,  Lentulus  Spinther  s'empara 
de  la  ville  d'Afculum  ,  où  il  mit 
une  garnifon  de  dix  cohortes* 
Mais  ,  dès  qu'il  eut  été  averti  de 
l'arrivée  de  Céfar,  il  s'enfuit  de 
cette  ville  >,  amenant  avec  lui  les 
dix  cohortes  ;  6c  la  plupart  des 
foldats  ,  qui  les  compofoient ,  l'a» 
bandonnérent  en  chemin.  Céfàr 
ayant  repris  la  ville  ^  y  afTembla 
tous  ces  foldats ,  qui  avoient  quitté 
le  parti  de  Lentulus  Spinther.  Et 
après  y  avoir  fait  un  féjour  très-» 
court ,  mais  fuffifant  pour  fê  pour- 
voir des  vivres  néceffaires ,  il  en 
partit  pour  aller  à  Corfinium. 

La  ville  d'Afculum  fubfifle  en- 
core de  nos  jours.  On  la  voit  dan» 
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l'état  de  TÉglife  fur  les  frontières 
du  royaume  de  Naples.  Il  y  a  un 
évêché  y  oui  ne  relève  que  du 
S.  Siège,  ^on  nom  moderne  eft 
A^oli. 

ASCULUM  ,  Afculum  ,  U) 
^a-AOVT^WyOU  Arjtyior,  autre  ville 
(d'Italie  dans  TApulie.  Cette  ville 
eft  devenue  célèbre  depuis  la  guer- 
re Gue  Pyrrhus  »  roi  d'Épire ,  fit 
en  Italie. 

En  effet ,  ce  Prince ,  ayant  af- 
femblé  fes  troupes ,  vint  attaquer 
les  Romains  auprès  d' Afculum.  Il 
fe  trouva  refferré  dans  des  lieux 
împratiquables  à  U  cavalerie ,  & 
contre  une  rivière  très-difficile, 
&  dont  le  rivage  étoit  niaréca- 
geux  ;  de  forte  que  fes  éléphans 
n'ayant  point  de  palTage  ni  d'ef- 
pace  pour  fe  joindre  à  ion  infan« 
terie  »  il  y  eut  de  fon  côté  beau- 
coup de  morts  &  beaucoup  de 
bleffés.  La  nuit  feule ,  qui  fepara 
les  combattans  ,  le  fauva  d'une 
entière  défaite.  Le  lendemain , 
cherchant  à  avoir  ia  revanche  dans 
un  lieu  plus  uni  6c  plus  égal ,  oîi 
fes  éléphans  pufient  jouer  &  iè 
xnêler  avec  les  ennemis ,  il  envoya 
de  grand  matin  quelaues  troupes , 
fe  faifir  de  ces  poftes  difficiles, 
où  il  avoit  combattu  le  jour  pré- 
cédent ,  mît  fon  armée  en  bataille , 
&  mêla  beaucoup  de  piquiers  & 
d'archers  parmi  fes  éléphans.  En 
cet  état ,  il  s'ébranla  &  marcha 
avec  beaucoup  d'impétuoflté  & 
de  roideur  contre  les  Romains, 
fes  rangs  étant  bien  ordonnés  & 
bien  ferrés. 
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Les  Romains,  n'ayant  plus  le 
(ècours  de  ces  lieux  favorables  , 
qui  donnoiènt  le  moyen  d'éviter 
l'ennemi  &  de  l'enfermer ,  fans 
qu'il  pût  s'étendre,  furent  obligés 
d'en  venir  aux  mains.  D'abord  , 
ils  fe  hâtèrent  de  repouffer  ôc  de 
renverfer  l'infanterie  de  Pyrrhus  » 
avant  l'arrivée  des  éléphans  ;  & 
ce  fiit-là  qu'ils  firent  de  merveil- 
leux efforts ,  en  donnant  de  grands 
coups  d'épée  contre  les  piques  des 
ennemis  ,  fans  épargner  leurs 
perfonnes  ,  ne  vifant  qu'à  frap- 
per ,  &  ne  fe  mettant  point  en 
peine  de  fë  couvrir  &  de  parer 
les  coups  qu'on  leur  portoit.  Mais 
enfin  ,  après  une  longue  réfiftan- 
ce ,  ils  furent  obligés  de  plier  ;  & 
la  déroute  commença  par  l'en- 
droit que  Pyrrhus  attaquoit  ;  tant 
étoit  forte  l'impreffion  qu'il  fit 
avec  fa  phalange.  Les  éléphans 
achevèrent  de  renverfer  &  de  dif- 
fiper  le  reffe  ,  les  Romains  ne 
pouvant  fe  fervir  de  leur  courage 
contre  ces  animaux  féroces  ,  mais 
étant  forcés  de  céder  comme  à 
l'effort  d'une  vague  impétueufè, 
qui  menace  d'accabler ,  ou  comme 
à  un  tremblement  de  teri€,  plutôt 
que  d'attendre  à  être  écrafé  >  fans 
pouvoT  combatre  ni  fe  donner  le 
moindre  fecours ,  &  que  de  mou- 
rir ainfi  pour  rien  dans  des  tour- 
mens  &  des  douleurs  infupporta- 
blés.  Leur  fuite  ne  fiit  pas  longue 
pour  gagner  leur  camp  ;  car ,  il 
étoit  (oTX  proche. 

Hiéronymus  écrit  qu'il  n'y  fut 
tué  du  côté  des  Romains  que  fix 


(s)   Plut.  Tom.  I.  pag.    306»  397.111.  pag.  418  ,419.  Mém.  de  l'Acad  des 
Fh>r.  L.  I.  c.  z8.  RolK  Hifi.  R«m.  T,llnfC|  &  ficil,  Leu.  X.  XIU.  p.  33. 
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imille  hommes ,  &  que  da  cdté  de 
Pyrrhus ,  dans  les  Ùites  mêmes  du 
Roi^  on  ne  comptoit  que  trois 
mille  cinq  cens  morts.  Mais  ,  De- 
nys  d^Halicarnafle  foûtient  qu'il 
n'y  eut  pas  deux  combats  près  de 
la  ville  d'Âfculum  ;  &  que  la  dé- 
faite des  Romains  ne  fut ,  ni  bien 
claire  >  ni  bien  nette  ;  qu'il  n'y  eut 
qu'un  feul  combat ,  qui  dura  jus- 
qu'au coucher  du  foleil;  que  les 
deux  armées  eurent  beaucoup  de 
peine  à  fe  réparer  ;  qu'elles  ne  fe 
ieparérent  qu'après  que  la  nuit  fut 
venue,  &  qu'après  que  Pyrrhus 
eut  été  bleffé  au  bras  d'un  coup 
d'épieu  f  &  que  Ton  bagage  eut  été 
pillé  par  les  Samnites  j  6c  qu'il  y 
tut  tué  çnviron  quinze  mille  hom- 
snes  des  deux  côtés.  Les  uns  6c 
les  autres  s'étant  retirés  ,  comme 
quelqu'un  félicitoit  Pyrrhus  de  fa 
viâoire  y  on  dit  qu'il  lui  répondit: 
Si  nous  en  remportons  encore  une 
pareille ,  nous  fbmmes  perdus. 

Pour  diûinguer  la  ville, dont  il 
s'agit  dans  cet  article  9  de  celle  qui 
précède  ,  on  l'appelloit  d'ordinai- 
re Afculum  Apulum ,  ou  Afculum 
Satrianum.  C'eft  de-là  fans  doute 
qu'eft  venu  le  nom  d'Afcoli  de 
oantrianOy  qu'on  lui  donne  au- 
jourd'hui. Elle  appartient  au 
royaume  de  Naples  ,  &  a  un 
évéché  fuffragant  de  l'Archevê- 
ché de  Bénévent. 

ASCURIS  [  le  Lac  on  le  Ma- 
rais d'  "]  ,  Palus  Afcurls.  (a)  II  eft 
parlé  de  ce  Lac  dans  Tite-Live , 

2ui  le  met  dans  la  ThefTalie  en 
rréce.  Mais ,  cet  Écrivain  n'en 
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dit  pas  aflez  pour  déterminer  Ul 
véritable  pofition.  Ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  certain ,  c'efl  que  ce 
Lac  n'étoit  pas  éloigné  d'un  châ- 
teau ,  appelle  Lapathus.  11  y  avoit 
dans  le  voifmage  un  défilé ,  dont 
Hippias  ,  lieutenant  de  Perfee, 
roi  de  Macédoine ,  eut  ordre  de 
s'emparer,  169  ans  avant  J.  C, 
&  il  le  fit  avec  douze  mille  Macé- 
doniens. 

ASCURUM  ,  Afiurum  ,  (^) 
ville  d'Afrique  dans  la  Mauritanie  , 
qui  étoit  de  la  dépendance  de  Ro* 
gus.  Cn.  Pompée ,  animé  par  les 
difcours  de  M.  Caton  ,  marcha 
contre  cette  ville  avec  une  armée 
confidérable.  Les  habitans  »  infor- 
més de  fon  arrivée  ,  attendirent , 
fans  s'émouvoir,  qu'il  fe  fût  ap- 
proché des  portes  de  leur  ville. 
Alors ,  ayant  fait  tout  à  coup  une 
forcie ,  ils  répandirent  bientôt  la 
terreur  Si  la  conflernation  parmi 
les  ennemis,  qui  furent  contraints 
de  fe  jetter ,  pêle-mcle ,  dans  la 
mer  6c  dans  les  vaiffeaux. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  la 
ville  d'Afcurum  efl  la  piême  que 
Rufucurium ,  dont  il  eft  parlé  dans 
Pline.  Celle-ci  s'appelle  mainjie* 
nant  Carbona. 

ASDRUBAL  ,  Afdrubal  ,  (c) 
AV/poJCceç ,  fils  de  Ma^on ,  géné- 
ral des  Carthaginois.  Il  avoit  un 
frère ,  nommé  Amilcar. 

Afdrubal ,  marchant  fur  les  tra- 
ces de  fon  père ,  fuccéda  à  la  fois  » 
&  à  fon  nom'ôc  à  fès  emplois.  Ce 
fiit  fous  la  conduite  de  ce  nou- 
veau chef,  aidé  de  fon  frère,  qu'on 


L.  V.  c.  s. 
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porta  la  guerre  en  Sardaigne  ,  & 

Ju'on  combattit  aufli  contre  les 
africains ,  qui  demandoient  plu- 
fîeurs  années  d'arrérages  du  tri- 
but ,  que  Carthage  leur  faifoii 
G>ur  la  place  qu'elle  occupoit. 
ais  ,  la  fortune  fuivit  la  juftice 
de  la  caufe  des  Africains ,  &  la- 
querelle  fe  décida  enfin,  par  le  paie- 
ment qu'on  leur  fit  ,  &  non  par 
les  armes.  Afdrubal,  mortellement 
bleffé  en  Sardaigne ,  y  mourut , 
après  avoir  revêtu  de  fa  charge 
fon  frère  Amiicar.  La  mort  de  ce 
grand  homme  hit  mémorable  ,tant 
par  la  douleur  que  toute  la  ville  en 
témoigna  j  que  par  la  gloire  parti- 
culière qu'il  avoit  eue  de  com- 
mander onze  fois  les  armées ,  avec 
tin  pouvoir  abfolu  ,  &  de  s'être  vu 
konoré  de  quatre  triomphes.  Sa 
perte  enfla  le  cœur  des  ennemis 
de  Carthage ,  comme  fi  toutes  les 
forces  de  la  nation  fufTent  tombées 
avec  fon  chef. 

Afdrubal  vivoit  encore  410  ou 
430  ans  avant  J.  C.  Il  laifla,  en 
mourant ,  félon  Judin  ,  trois  fils , 
Annibal ,  Afdrubal  &  Sapphon. 

ASDRUBAL  ,  Afdrubal ,  {a) 
A'cJ'povCat»^  fils  du  précédent,  ÔC 
par  conféquent  petit- fils  de  Ma- 
gon.  A  l'exemple  de  fes  ancêtres , 
il  fe  diftingua  beaucoup  par  (à  va- 
leur martiale.  Il  fit  la  guerre  aux 
Maures  &  aux  Numides ,  &  con- 
tribua principalement  à  contrain- 
dre les  Africains  de  remettre  aux 
Canhaginois  un  ancien  tribut ,  at- 
taché à  l'origine  de  leur  ville. 

ASDRUBAL ,  Afdrubal ,  {b) 
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AV/^oJC«ç ,  fils  d'Hannoii ,  fiit 
établi  chef  dans  la  ville  de  Car- 
thage ,  av^  Boftar  &  Amiicar , 
vers  l'an  255  avant!.  C.  Ces  trois 
généraux  ,  après  avoir  délibéré 
enfemble  fur  l'état  préfenc  des  af- 
faires ,  conclurent  tous  unanime- 
ment ,  qu'il  ne  falloit  point  tenir 
les  uoupes  renfermées  dans  la 
ville  >  comme  on  avoit  fiiit  jui^ 
qu'ici,  ni  laifler  aux  Romains  la 
liberté  de  ravager  impunément 
tout  le  pais.  Âinh ,  l'on  mit  l'ar- 
'  mée  en  campagne. 

Quelques  années  après ,  Afdru* 
bal  fut  envoyé  contre  les  Ro- 
mains en  Sicile,  avec  deux  cens 
galères ,  un  grand  nombre  d'élé- 
phans ,  &  vingt  mille  ,  tînt  fen- 
taffins  que  cavaliers.  Afdrubal , 
voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  en  Si- 
cile ,  qu'un  feul  général  Romain , 
avec  la  moitié  des  forces  ,  crut 
que  le  tems  étoit  venu  de  bazar- 
der une  aâion ,  d'autant  plus  que 
fes  troupes  la  demandoient  avec 
empreflement  ,  &  foudroient 
impatiemment  tout  délai.  U  par- 
tit de  Lilybée  ;  &  ayant  tra- 
verfé  un  chemin  fort  difficile  dans 
le  pais  de  Sélinunte  ,  il  arriva  fur 
les  terres  de  Panorme  &  y  cam- 
pa. Le  proconful  Métellus  étoit 
pour  lors  dans  cette  ville  avec  fon 
armée.  C'étoit  le  tems  de  la  moif- 
fon.  Il  y  étoit  venu  pour  mettre 
les  habitans  en  état  de  fcier  &  de 
ferrer  leurs  bleds  en  fureté.  Ayant 
appris,  par  des  efpions  Cartha- 
ginois ,  arrêtés  fur  fes  ordres, 
qu' Afdrubal   s'avançoit  dans  le 
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deflein   de  donner  un  combat , 
pour  le  fortifier  dans  cette  réfola- 
tion  9 1  &  le  rendre  moins  précau- 
tionné ,  il  affe^le  de  montrer  de 
la  crainte  9  &  fe  tient  renfermé 
dans  la  ville.  Cette  conduite  »  en 
eîTet,  enhardit  extrêmement  le  gé^ 
néral  Carthaginois.  Il  ravage  impu* 
nément  le  plat  pais  ,  porte  par 
tout  le  fer  &  le  feu ,  &  s'avance 
fièrement  jufqu'aux  portes  de  Pa- 
norme.   Métellus  demeure  tou- 
jours  dans  l'inaâion  ;   &  pour 
donner  à  Afdrubal  de  plus  en  plus 
mauvaife  idée  >  &  du  courage,  6c 
du  nombre  de  fes  troupes ,  il  ne 
fait  paroitre  que  fort  peu  de  fol-  . 
dats  fur  les  murs.  Afdrubal  if'hé* 
ilta  plus.  Il  fait  marcher  toutes  fes 
troupes ,  tant  de  pied  que  de  che* 
val,  &  tous  fes  éléphans ,  vers  les 
murs  de  la  ville  >  &  il  y  établit 
fon  camp,  avec  tant  de  fécurité 
&  tant  de  mépris  pour  des  enne- 
mis ^  qui  n'ofoient  pas  fe  mon- 
trer, qu*il  ne  daigna  pas  même 
l'environner  de  retranchemens. 

Les  vivandiers  6c  les  valets, 
qui  fuivoient  l'armée ,  avoient  ap- 
porté dans   le  camp  du  vin  en 
abondance.  Lesfoldats  mercenai- 
res ne  s'épargnèrent  pas  ;  6c  rem- 
plis de  vin,  ils  excitoient  un  tu- 
multe, 6c  pouflbient  des  cris  confus 
6c  violens  ,  tels  que  l'ivrefTe  en 
fait  jetter.  Le  Proconful  crut  que 
c'étoit-là  le  tems  d'agir.  Il  com- 
mence par  faire  fortir  fes  armés  à 
la  légère ,  pour  attirer  les  ennemis 
au  combat  ;  ce  qui  ne  manqua  pas' 
d'arriverl.  Ils  s'avancèrent  infenfi- 
blement  les  uns  après  les  autres , 
èc  toute  l'armée  à  la  fin  fortit.du 
camp.  Métellus  place  une  partie 
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des  armés  à  la  légère  le  long  dt 
quelques  folTèsde  la  ville,  ave« 
ordre  ,  û  les  éléphans  s'appro- 
choient ,  de  jetter  force  traits  cou* 
tr'eux  ;  6c  quand  ils  fe  trouve- 
roient  prefTés ,  de  defcendre  dans 
le  foffè ,  pour  en  remonter  bien* 
tôt  après ,  6c  tourmenter  de  nou«- 
veau  les  éléphans.  Et  afin  qu'ils 
ne  manquaiTent  point  de  traits ,  il 
en  fait  porter  une  bonne  quaatité 
fur  les  murs ,  6c  charge  les  gens 
du  petit  peuple  d'en  jetter  en  bas 
de  tems  en  tems.  U  range  fur  les 
mêmes  murs  fes  archers.  Pour 
lui ,  il  demeure  avec  fes  troupes 
pefàmment  armées  à  la  porte  de 
la  ville,  qui  étoit  vis-à-vis  l'aile 
gauche  des  ennemis ,  prêt  à  fôrtir^ 
quand  il  feroit  tems. 

Cependant ,  les  armés  à  la  le^ 
gère ,  qui  avoient  commencé  Tac* 
tion  f  tantôt  prefTès  par  la  multi« 
tude  des  ennemis  ,  fe  retiroient 
vers  la  ville  en  bon  ordre ,  tantôt 
fortifiés  par  les  nouvelles  trou<« 
pes  ,  que  le  Proconful  leur  en«* 
voyoit  de  tems  en  tems,  foûte<? 
noient  le  combat.  Du  côté  des 
Carthaginois,  les  conduâeurs  des 
éléphans  ,  voulant  s'attribuer  ai 
eux  principalement  l'honneur  de 
la  viâoire ,  6c  l'enlever  à  Afdru-* 
bal ,  mettent  en  mouvement  leurs 
pefans  animaux  ,  fans  attendre 
l'ordre  ,  &  ils  pourfuivirent  ceux 
qui  fe  retiroient  vers  la  ville  juf- 
qu'au  foffè.  C'étoit  là  où  on  les 
attendoit.  Les  archers ,  qui  étoient 
fur  les  murs,  6c  les  armés  à  la 
légère  ,  qui  bordoient  le  fofTé  , 
font  tomber  fur  eux  une  grêle  de 
flèches  6c  de  traies.  Les  éléphans  , 
.  percés  de  coups  6c  de  blefTures  ^ 
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n'écoutent  plus  la  voix  de  leurs 
maîtres  >  &  devenus  furieux ,  ils 
fe  tournent  contre  les  Carthagi- 
nois mêmes ,  troublent  &  renver- 
sent les  rangs ,  &  écrafent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent.  C'eil  Tincon-r 
vénient  ordinaire  des  éléphans. 
Métellus  fort  dans  ce  moment  de 
(rouble  Ôc  de  confufion ,  oui  fut 
pour  lui  comme  un  fignal.  Trou- 
vam  les  ennemis  dans  cet  état, 
comme  il  l'avoit  prévu  »  il  n'eut 

f)as  de  peine  à  les  renverfer  &  à 
es  mettre  en  déroute.  Le  carnage 
fiit  horrible  ,&  dans  le  combat ,  & 
dans  la  fuite.  Pour  comble  de 
malheur,  la  flotte  Carthaginoife 
arrive  dans  cette  conjonâure  ;  & 
loin  de  leur  être  de  quelque  {en- 
cours ,  elle  devient  pour  eux  une 
occaiion  d'une  nouvelle  ôc  plus 
grande  difgraçe.  Dès  qu'elle  pa- 
rut ,  aveuglés^  par  la  crainte  ,  ils 
'Courent  tous  précipitamment  vers 
cette  flotte ,  comme  vers  leur  uni- 
que afyle  ;  &  fe  renverfant  les 
uns  les  autres ,  ils  fe  foulent  aux 
pieds ,  ou  font  écrafés  par  les  élé« 
phans,  ou  tués  par  les  ennemis 
qui  les  pourfuivent ,  pu  noies  dans 
la  mer ,  en  voulant  arriver  à  là 
nage  aux  vaifTeaux.  Âfdrubal  fe 
(au va  à  Lilybée.  Il  fut  condamné 
pendant  fon  abfence  à  Carthage  ; 
&  quand  il  y.  fut  retourné  ,  fan» 
fçavoir  ce.  qui  avoit  été  ordonné 
contre  lui ,  il  fut  mis  à  mort. 
Ç'étoit  un  des  plus  grands  gêné*, 
raux  qu'eût  eu  la  République.  Un 
feul  malheur  fit  oublier  tous  les 
fervices  ,  qu'il  lui  avoit  rendus. 

(4)  Tit.  Liv.  L.XXI  c.  s.  ër  ftf.  Juf!. 
L.  XLIV.  c.  5.  Corn.  Nep.  m  Amil. 
c,  |.  Roli.  Hik.Anc,  Tofn.  I.  p.  too  » 
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Les  Romains  n'ont  guère  rem-' 
porté  de  viâoire  plus  grande  que 
celle-là.  Elle  rendit  le  courage  à 
leurs  troupes  ,  &  abattit  entière* 
ment  celui  des  Carthaginois  ;  de 
forte  que ,  pendant  tout  le  refle 
4e  cette  guerre ,  ils  n'oférént  plus 
hazarder  de   combat   par  terre* 
Vingt  mille  Carthaginois  périrent 
dans  cette  aélion.  On  y  prit  vingt- 
fix  éléphans  dans  l'aûion  même  , 
ÔC  tous  les  autres  dans  les  jours 
qui  fuivirent.  Le  Proconful ,  pré- 
voyant que  ceux ,  qui  ne  (çavoient 
pas  la  manière  de  traiter  &  de 
conduire  ces  animaux  >  auroient 
de  la  peine  à  les  prendre  &  à  les 
emtiKener    dans    Tétat  de  fureur 
où  ilsyétoient ,  errans  de  coté  Se 
d'autre  dans  la  campagne ,  fit  pro- 
clamer par  un  héraut)  qu'il  ac- 
corderoit  la   vie  &  la  liberté  à 
ceux  ,  qui  contribueroient  à  en 
prendre  quelques-uns.  Les  Car- 
thaginois iaifirent  avec  joie  une  , 
occafion  ii   favorable    d'adoucir 
leur  fort.  Us  prirent  d'abord  ceux , 
qui  étoient  les  moins  farouches, 
oc  qu'ils  connoilToient  davantage  ; 
&  par  leur  moyen  ,  ils  attirèrent 
les  autres  fans  peine.  Métellus  les 
envoya  tous  à  Rome ,  au  nom- 
bre de  cent  quarante- deux.  Ç'é- 
toit alors  l'an  250  avant  J^  C. 

ASDKUBAL ,  Afdrubal ,  (a) 
AVcT^r^aç  «  général  des  Cartha- 
ginois. Amilcar ,  père  d'Annibal 
le  Grand ,  ayant  remarqué  en  lui 
un  heureux  naturel ,  fe  l'attacha 
dès  fa  plus  tendre  jeuneiTe  >  par 
des  voyes  ,  à  ce  qu'on  dit ,  peu 

ftOi.  HUlt  Rom.  Tom«  UI.  pag.  %j,  é^ 


conformes  à  Thonnêteté  ;  &  dans 
la  fuite  ,  il  lui  fit  époufer  fa  fille  ; 
enforte  qu'Afdrubal ,  aidé* de  fon 
propre  mérite  &  du  crédit  immen- 
fe  3  que  la  faâion  Barcine  avoir 
parmi  le  peuple  „  &  dans  Tarmée , 
le  rendit  le  maître  du  gouverne- 
ment ,  malgré  les  efforts  que  les 
Grands  firent  pour  Tempêcher. 

Après  la  mort  d*Amilcar  ,  fon 
beau-pere ,  on  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'armée.  Il  gou- 
verna pendant  huit  ans  avec  beau- 
coup de  fageffe  &  de  prudence  ; 
&  il  fit  beaucoup  de  grandes  cho- 
fes  ,  moins  par  la  force  que  par 
l'inflnûation.  On  remarque  en 
effet ,  qu'il  étoit  plus  propre  à 
négocier  ,  qu*à  faire  la  guerre  , 
&  qu'il  ne  fut  pas  moins  utile  à 
fa  patrie ,  par  les  alliances  que  fa 
dextérité  lui  fit  ménager  avec  de 
nouvelles. nations  ,  dont  il  fçut 
gagner  les  chefs ,  que  s'il  eût  rem- 
porté plufieurs  viâoires  par  la  for- 
ce des  armes.  Mais ,  entre  les  fer- 
vices  qu'il  rendit  à  l'état ,  un  des 
f>lus  importans  ,  &  qui  contribua 
e  plus  à  étendre  &  a  affermir  la 
puiffance  de  fa  république  en  Ef- 
pagne,  ce  fut  la  conflruâion  d'une 
ville  ,  qu'on  nomma  Carthage  la 
neuve  ^  &  qui ,  depuis ,  a  été  ap- 
pellée  Carthagène.  Sa  fituation 
étoit  la  plus  heureufe  que  puffent 
fouhaiter  les  Carthaginois  pour 
tenir  TEfpagne  en  bride. 

Les  grandes  conquêtes ,  qu'Af- 
drubal  avoit  déjà  faites  ,  &  le  dé- 
gré  de  puiffance  où  il  étoit  parve- 
nu ,  firent  prendre  aux  Romains 
la  réfolution  de  penfer  férieufe- 
ment  à  ce  qui  fe  pafToit  en  Efpa- 
gne.  Us  fe  voulurent  du  mal  de 
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s!*dtre  endormis  fur  l'accroiflement 
de  la  domination  des  Carthagi- 
nois ,  &  fongérent  tout  de  bon  à 
réparer  cette  faute  ;  fur  tout  de- 
puis que  les  Sagontins  »  qui  fe 
vofyoient  près  de  tomber  fous  le 
joug  de  Carthage ,  eurent  député 
vers  les  Romains ,  pour  implorer 
leur  fecours ,  &  faire  alliance  avec 
eu^.  Telle  étoit  la  difpofition  des  ' 
Romains  par  rapport  aux  Cartha- 
ginois. Ils  n'avoient  plus  alors  de 
loix  à  leur  prefcrire ,  &  ils  n'ofé* 
rent  pas  prendre  les  armes  çontr'* 
eux.  Ils  avoient  aflei  à  faire  de  (e 
tenir  en  garde  contre  les  Gaulois  ^ 
dont  ils  étoient  menacés ,  &  que 
Ton  attendoit  preique  de  jour  en 
jour.  Il  leur  parut  plus  à  propos 
de  profiter  du  caraâère  pacifique 
d'Afdrubal ,  pour  faire  un  nou« 
veau  traité  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe 
fu(fent  débar rafles  des  Gaulois  ; 
ennemis  qui  n'épioient  que  Toc- 
cafion  de  leur  nuire ,  &  dont  il 
falloit  néceflairement  qu'ils  affoi- 
bliffent  la  puiffance,  non  feule*'- 
ment  pour  fe  rendre  maîtres  de 
l'Italie  ,  mais  encore  pour  demeu- 
rer paifibles  dans  leur  propre  ville. 
Ils  envoyèrent  donc  des  ambaf* 
fadeurs  à  Afdrubal  ;  &  dans  le 
traité  qu'ils  conclurent  avec  lui , 
fans  faire  mention  du   relie   de 
l'Efpagne  ,    ils  exigeoient  feule- 
ment qu'il  ne  portât  pas  la  guerre 
au  de-là  de  l'Ébte ,  qui  ferviroit 
de  barrière  aux  deux  peuplés.  On 
convint  auffî  que  Sagonte  y  quoi- 
que fituée  au  de-là  de  l'Ébre  , 
conferveroit  fes  loix  &  fa  liberté. 
Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu' Af- 
drubal )  qui  ignoroit  le  ferment , 
qu'Amilcar  avoit  exi^é  de  fon  filf 
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tncore  enfant,  &  qui  vouloir  lui 
infpirer  la  même  haine  que  fon 
père  avoit  eue  pour  les  Romains , 
&  qu'il  confervoit   lui-même  , 
écrivit  à  Carthage  pour  demander 
qu'on  lui  envoyât  Annibal  »  qui 
n'avoit  pas  encore   vingt -deux 
ans ,  afin  qu'il  apprit  le  métier  de 
ta  guerre ,  &  qu'il  (e  rendit  capa- 
l!>le  de  lui  fuccéder.  Dès  que  ces 
lettres  furent  arrivées  à  Carthage , 
en  les  porta  au  Sénat.  Hanhon 
s'oppofa  de  toute  ùl  force  à  cette 
demande,  pour  des  raifons  de  mo- 
rale &  de  politique.  Il  dit  que  le 
commerce  d'Afdrubal  feroit  auffi 
dangereux  pour  ce  jeune  Prince  » 
que  celui  d'Amilcar  l'avoir  été 
pour  Afdrubal  ,  qu'il  avoit  cor- 
rompu ;  qu'ils  ne  dévoient  nulle- 
ment permettre  que  leurs  jeunes 
{;ens  y  fous  prétexte  d'apprendre 
e  métier  de  la  guerre ,  allaient 
s'expofer  à  la  brutalité  de  leurs 
généraux.  »   Craignons  -  nous  , 
i>  ajoûta-t-il ,  qu' Annibal  ne  voie 
9>  trop  tard  cette  puiflance  îm- 
19  knenfè  &  cette  efpèce  de  royau- 
n  té  I  qu'Amilcar  a  laiiTée ,  &  que 
n  nous  ne  foyons  pas  aflez-tot 
9>  fournis  au  fils  de  celui,  qui  a 
9»  donné  à  fon  gendre  nos  armées 
n  comme  un  héritage  paternel  ? 
V  Pour  moi,  je  fuis  d'avis  que 
9>  nous  gardions  ici  Annibal  ,  & 
n  que  nous  lui  apprenions  à  vivre 
j>  dans  l'égalité  avec  fes  citoyens, 
9>  &  à  obéir  à  nos  loix  &  à  nos 
D  magiftrats  ,  de  peur  que  cette 
n  étincelle  ne  caufe  un  jour  un 

s 

(4)  Tic  Liv.  L.  XXI.  c.  *%,  60,  61  f 
L.  XXn.  c.  ai.  L.  XXIII.  c.  »6.  ér  fif- 
L.  XXIV.  c.  41.  L.  XXV.  c.  îa.ér/rj. 
h.  XX  VJ.  c.  17.  L.  XX  vu.  c.  17.  &fiii. 
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Les  plus  gens  de  bien  étoîent 
de  fon  avis  ;  mais ,  le  plus  grand 
nombre  fut  contre  Hannon.  An- 
nibal   fi]t    envoyé  en  Efpagne. 
Quand  il  y  avoit  quelque  grande 
a6tion  à  faire  ,  Afdrubal  ne  la  con- 
fioit  qu'à  lui.  Annibal  fervit  troi$ 
ans  fous  Afdrubal.  Mais ,  malhea-^ 
reulement ,  celui-ci  vint  à  être 
tué  en  trahifon  par  un  Gaulois , 
qui  fe  vengea  ainfi  de  quelque 
mécontentement  particulier ,  qu'il 
en  avoit  reçu.  J'uîlin  dit  que  ce  fiit 
par  Tefclave  d'un  certain   £fpa« 
gnol ,  qu' Afdrubal  avoit  fait  mou- 
rir injuftement.  Tite-Live  ajoute 
que  ce  barbare  fut  auffi-tot  pris 
oc  puni  par  les  fupplices  les  plus 
affreux.  Mais ,  la  douceur  de  la 
vengeance  l'emporta  tellement  fur 
la  rigueur  des  tourmens ,  qu'cfti  le 
vit  rire  au  milieu  des  bourreaux, 
qui  le  déchiroient.  La  mort  d'Af- 
drubal arriva  vers  l'an  221  aVant 
J.C. 

ASDRUBAL  ,  Afdrvhal ,  {a) 
A'r/pobCâ(Ç  ,  fils  d'Amilcar  & 
frère  d* Annibal  le  Grand.  Ce  gé- 
néral Carthaginois  eft  fort  célèbre 
dans  les  guerres  ,  que  fes  com- 
patriotes eurent  avec  les  Romains. 
C'étoit  un  homme  hardi  6c  adif. 
Vêts  l'an  218  avant  TÉre  Chré- 
tienne, Afdrubal  fut  chargé  du 
commandement  des  troupes  d'Ef- 
pagne ,  avec  une  flotte  de  près  de 
foixante  vaiffeaux  pour  garder  les 
côtes.  Annibal,  fon  frère,  lui  don- 
na de  fages  confeils  fur  la  manière 

Horat.^L.  IV.  Ode.  j.v.  69.  ér  fêj,  Roil* 
Hiii.  Ànc.  T.  I.  p.  106  ,  140.  «7  /«tv* 
Hifl.  Rom.  T.  III.  pag.  9»  «  93,  ijj. 
J  dr  fi^t 
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dont  il  devoît  fe  conduire,  foit  par . 
rapport  aux  Efpagnols  ,  foit  par 
rapport  aux  Romains  »  s'ils  ve« 
noient  à  l'attaquer.  Hannon  ,  à 
qui  on  avoit  donné  le  gouverne- 
ment du  pais ,  fitué  en-deçà  de 
l'Ébre ,  s'étant  avifé  d'aller  pré- 
fenter  la  bataille  à  Scipion ,  géné- 
ral de  l'armée  Romaine  >  fut  en- 
tièrement défait,  &  pris  lui-mê- 
me prtfonnier.  Avant  que  le  bruit 
de  cette  défaite  fe  fût  répandu , 
Aidrubal  pafla  TÉbre  avec  huit 
mille  hommes  de  pied  &  mille 
cavaliers  ,  &  vint  au-devant  de 
Scipion  dans  lapenfée  qu'il  le  ren- 
contreroit  arrivant  en  Efpagne. 
Mais  ,  quand  il  eut  appris  la  perte 

Su'Hannon  avoit  faite,  auprès  de 
ciffisyde  la  bataille  &  de  fon  camp, 
il  tourna  du  côté  de  la  mer.  Il 
trouva  aflez  près  de  Tarragone  les 
matelots  &  les  foldats  de  la  flotte 
de  Scipion  ,  épars  négligemment 
dans  la  campagne  par  une  fuite 
de  la  fécurité,  que  leur  infpiroieiït 
les  heureux  fuccës  de  l'armée  de 
terre  ;  &  ayant  envoyé  contr'eux 
(a  cavalerie ,  il  en  pafTe  un  grand 
nombre  au  fil  de  l'épée  ,  &  pouiFe 
ks'  autres  jufqu'à  leurs  vaifleaux. 
Il  fe  retire  enfuite  ,  &  repailànt 
rÉbre ,  il  prit  fon  quartier  d'hi- 
ver à  Carthaeène ,  où  il  donna 
tous  {es  foins  a  de  nouveaux  pré- 
paratifs &  à  la  garde  des  pais 
d  en-deçà  du  fleuve. 

Deux  ans  après ,  ne  fe  voyant 
pas  en  état  de  réfifler  aux  Ro- 
mains ,  ni  fur  terre  ,  ni  fur  mer  , 
Afdrubal  ne  trouvoit  (à  fïireté  que 
dans  la  diflance  qu'il  mettoit  entre 
lui  &  les  ennemis.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près qu'il  eut  employé  beaucoup 
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de  prières ,  &  fait  bien  des  inflan- 
ces  ,  qu'on  lui  envoya  d* Afrique 
quatre  mille  honunes  de  pied  Ôt, 
cinq  cens  chevaux  ,  pour  recruter 
fon  armée.  Avec  ces  fecours ,  il 
alla  camper  près  des  Romains  p 
fe  croyant  en  état  de  leur  réflfler 
par  terre  ;  &  en  même  tems  îl 
ordonna  à  fa  flotte ,  après  l'avoir 
fournie  de  tout  ce  qui  lui  maa-» 
quoit  ,  de  défendre  les  ifles  &  les 
cotes  maritimes  ,  qui  dépendoient 
des  Carthaginois. 

Dans  le  tems  même  qu'il  tra« 
vailloit  de  toutes  fês  forces  à  ré- 
tablir les  affaires  de$  Carthagi- 
nois dans  r£fpagne,  il  eut  la  dou- 
leur d'apprendre  la  défèrtion  des 
capitaines ,  qui  commandaient  fur 
fês  vaifTeaux.  Depuis  les  violens 
reproches ,  qu'il,  leur  avoit  faits  , 
pour  avoir  lâchement  abandonné 
la  flotte  auprès  de  l'Ébre  ,  ils 
n'avoient  été  que  foiblement  at- 
tachés à  Afdrubal  ôc  aux  intérêts 
des  Carthaginois.  Après  s'être 
eux-mêmes  déclarés  pour  les*Ro- 
mains ,  ils  avoient  foulevé  plu- 
fieurs  villes  du  pais  des  Tartef- 
fiens ,  &  en  avoient  même  pris 
une  par  force.  Ce  mouvenlent 
obligea  Afdrubal  à  s'éloigner  des 
Romains,  pour  porter  la  guerre 
de  ce  côté-là.  Les  Rebelles  rem- 
portèrent d'abord  d'affex  grands 
avantages  fur  les  Carthaginois  ; 
enforte  qu' Afdrubal  n'ofoit  tenir 
la  campagne.  Ces  bons  fuccès  leur 
devinrent  funeftes.  Ne  gardant 
plus  d'ordre  ni  de  difcipline ,  ils 
fe  répandoient  de  côté  &  d'autre  » 
fans  prendre  aucune  précaution. 
Afdrubal .  fçut  bien  profiter  de 
leur  négligence.  Étant  tombé  6ur 
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eux,  loriqu*il$  s*y  attendoient  le 
moins  ,  il  les  mit  en  déroute ,  & 
les  défit  pleinement.  Cette  viâoire 
obligea  9  dès  le  lendemain ,  toute 
la  nation  à  fe  foumettre  à  lui. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , 
lorfqu'Afdrubal  reçut  ordre  de 
Canhage  de  pafTer  inceffamment 
en  Italie.  Le  bruit ,  s'en  étant  ré- 
pandu dans  l'Efpagne ,  y  changea 
entièrement  la  face  des  affaires. 
Afdrubal  le  (émit  bien.  Il  écrivit 
au  Sénat  de  Carthage ,  pour  lui  ap- 
prendre le  mauvais  eSet  qu'avoit 
déjà  produit  dans  tout  le  pais  le 
bruit  de  Ton  départ.  Il  marquoit 
que  s'il  quittoit  la  province ,  il 
n'auroit  pas  plutôt  pafTé  l'Ébre , 
qu'elle  fe  déclareroit  entièrement 
pour  les  Romains  ;  qu'outre  qu*il 
n'avoit  ni  génécal  ni  troupes  à 
laifîer  en  fa  place ,  ceux  qu»  corn- 
mandoient  les  armées  Romaines , 
étoient  des  capitaines  d'une  expé- 
rience fi  confommée  dans  la  guer- 
re ,  qu'il  feroitti;ès- difficile  de 
leur  réfifler ,  quand  on  auroit  des 
forces  égaies  à  leur  oppofer  ;  qu'il 
falloit  donc  ,  slls  fongeoient  à 
conferver  l'Efpagne  9  qu'ils  lui  en- 
voy aflent  un  fucceflèur ,  à  la  tête 
d  une  armée  confidérable  ;  que 
quelque  heureux  fuccès  que  pût 
avoir  ce  nouveau  général ,  il  ne 
manqueroit  point  aexercice  dans 
fon  emploi. 

Ces  lettres  firent  d'abord  quel- 
que imprefBon  fur  Tefprit  des  Sé- 
nateurs de  Carthage  ;  mais ,  com- 
me ,  préférablement  à  tout ,  ils 
fongeoient  à  fe  maintenir  dans 
l'Italie  9  ils  ne  changèrent  point  de 
réfoiution  à  l'égard  d' Afdrubal  & 
ide  ks  troupes.  Us  firent  partir 
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Himilcon,  avec  une  bonne  armée 
&  une  puiflante  flotte  pour  con- 
ferver &  défendre  l'Efpagne  tant 
par  terre  que  par  mer.  Akirubal  , 
avant  que  de  quitter  la  province  , 
tira  de  l'argent  de  tous  les  peuples» 
qui  étoient  encore  fous  la  domina- 
tion des  Carthaginois  »  prévoyant 
qu'il  en  auroit  grand  befoin  dans 
le  voyage  qu'il  alloit  entrepren- 
dre ;  après  quoi ,  il  fe  rendit  fur 
les  bords  de  l'Ébre. 

Les  généraux  Romains  n'eurent 
pas  plutôt  appris  les  ordres  qu'on 
avoit  donné  à  Afdrubal ,  que ,  re- 
nonçant à  toute  entreprife ,  ils 
réunirent  leurs  armées  pour  s'op- 
pofèr  à  leur  départ.  Ils  fentoient 
bien  y  que  fi  ce  général ,  avec  l'ar- 
mée qu'il  avoit  en  Efpagne ,  ve- 
noit  à  bout  de  pafTer  en  Italie ,  oîi 
l'on  avoit  déjà  beaucoup  de  peine  à 
réfifler  à  Annibal  feul ,  la  jonétion 
des  deux  fieres  entraîneroit  infail- 
liblement la^ruine  de  Rome.  Us 
joignirent  donc  leurs  troupes  fur 
les  bords  de  l'Ébre  ;  &  ayant 
pafTé  ce  fleuve  »  ils  marchèrent 
contre  Afdrubal.  Pendant  quel- 
ques jours  y  les  deux  armées  de- 
meurèrent campées  à  cinq  milles 
L'une  de  l'autre  ,  fe  contentant 
d'efcarmoucher  ,  fans  qu'aucune 
des  deux^  parût  fonger  à  une  ac- 
tion générale.  Enfin,  dans  le  même 
jour  ,  &  prefque  dans  le  même 
moment»  les  généraux*des  deux 
partis ,  comme  de  concert ,  don* 
nérent  le  fignal  de  la  bataille ,  & 
defcendirent  dans  la  plaine  avec 
toutes  leurs  forces. 

Les  Romaine  étoient  rangés  fur 
trois  lignes  à  leur  ordinaire  ,  qui 
étoient  les  Haftaires  »  les  Princes 
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&  les  Triaires.  La  cavalerie  for*- 
moît  les  deux  ailes.  Une  partie 
des  foidats  armés  à  la  légère ,  étoit 
placée  parmi  ceux ,  qui  étoieflt  au 
premier  rang  ;  les  autres  derrière 
l'armée.  Afdrubal  mit  les  Efpa- 

fnols  au  corps  de  la  bataille ,  les 
Carthaginois  à  leur  droite ,  &  les 
A&ic^ios  à  leur  gauche  avec  les 
troupes  auxiliaires.  A  l'égard  de 
la  cavalerie  ,  il  plaça  celle  des 
Numides  à  Taile  droite ,  à  la  fuite 
de  Tinfanterie  des  Carthaginois, 
&  les  autres  à  Taîle  gauche ,  à  la 
fuite  des  Africains,  fi  ne  rangea 
pas  tous  les  Numides  à  la  droite  » 
mais  feulement  éeux ,  qui ,  traî- 
nant deux  chevaux  à  la  fois , 
avoient  coutume ,  dans  le  plus 
fort  de  la  mêlée ,  de  fauter  tout 
armés  de  defTus  celui  qui  étoit  las 
&  haraiTé ,  fur  le  plus  frais  ;  tant 
étoient  grandes  &  la  légèreté  des 
cavaliers  &  la  docilité  des  che- 
vaux pour  fe  prêter  à  tous  leurs 
mouvemens. 

Mais,  comme  la  plus  grande 
partie  des  foldats  étoient  des  £f- 
gnols  9  qui  aimoient  mieux  être 
vaincus  en  Eipagne  ,  que  dy 
vaincre  pour  être  traînés  en  Italie  ; 
ceux  qui  étoient  au  corps  de  la 
bataille  ,  lâchèrent  pied  dès  le 
premier  choc  ,  pre(que  avant 
qu'on  eût  lancé  aucun  trait.  Puis ,' 
voyant  que  les  Romans  s'avàn- 
çoient  contr'eux  avec  beaucoup 
de  rigueur,  ils  prirent  ouverte* 
ment  la  fuite.  Les  deux  autres 
corps  d'infanterie  ne  combattirent 
pas  pour  cela  avec  moins  de  cou- 
rage. Les  Ganhaginois  d'un  côté , 
&  les  Africains  de  l'autre,  pref- 
^ient  vivement  les  ennemis ,  qu  ils 
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tenoSent  comme  enveloppés.Maiif, 
dès  que  l'infanterie  des  Romains 
fe  fut  avancée  toute  entière  dans 
le  milieu ,  en  pourfuivant  le  corps 
de  bataille ,  qui  fuioit  ,  elle  fe 
trouva  en  état  d'écarter  les  aeaz 
corps  de  l'infanterie  ennemie,  qui 
l'attaquoit,  à  droite  &  à  gauche  » 
par  les  âancs.  Quoiqu'elle  eât 
deux  combats  à  foûtenir  en  même 
tems  ,  elle  fut  cependant  viâo- 
rieufe  dans  l'un  &  dans  l'autre. 
Car ,  après  avoir  défait  &  mis  ea 
fuite  ceux  qui  étoient  au  centre, 
elle  fe  trouva  fupérieure  en  valeuf 
&  en  nombre  à  ceux  qui  reftoient* 
Il  y  eut  beaucoup  de  fang  répan- 
du dans  ce  dernier  combat ,  Si  û 
les  £(j>agnols  n'^ufTent  pas  pris  la 
fuite  dès  le  commencement  de 
l'aâion ,  il  s'en  (ut  fauve  très-pea 
d'une  fi  grande  armée.  La  cava- 
lerie ne  donna  point  ;  car ,  dès 
que  les  Maures  &  les  Numides 
virent  que  la  viâoire  fe  déclaroit 
pour  leurs  ennemis ,  par  la  défaite 
du  corps  de  bataille  ,  ils  prirent  la 
fuite  ;  &  faiiant  marcher  les  élé- 
phans  devant  eux ,  ils  laifFérent 
les  deux  corps  de  leur  infanterie 
découverts.  Afdrubal ,  de  (on  cô- 
té ,  ayant  foûtenu  le  combat  jus- 
qu'au bout ,  fe  fauva  du  milieu  da 
carnage  avec  un  petit  nombre  de 
foldats.  Les  Romains  s'emparèrent 
de  fon  camp ,  &c  le  pillèrent.  A(^ 
drubal  perdit ,  avec  la  bataille  « 
l'efoèrance  de  paffer  en  Italie. 

Environ  cinq  ans  après  ,  corn**- 
me  il  étoit  campé  dans  TAufeta- 
nie  entre  les  villes  dllliturgis  & 
de  MentifTa  ,  dans  le  païs  que 
Ton  nomme  aujourd'hui  i'Anda- 
loufle ,  Néron ,  général  de$  Ro-^ 
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mains  >  s'empara  de  Tentrée  d*an 
défilé  ,  qui  fe  trouvoit  en  ce  lieu. 
Afdrubal ,  qui  craigooit  de  fe  voir 
enfermé  par  Tarmée  ennemie ,  lui 
envoya  un  trompette  ,  qui  avoit 
ordre  de  lui  promettre  de  fa  part , 
que  s'il  luilaiffoit  la  libené  de  fe  re- 
tirer ,  il  abandonneroit  abfolument 
FEfpagne  avec  toutes  ks  troupes. 
Néron  ayant  reçu  cette  propofition 
avec  grande  joie  ,  Afdrubal  lui 
demanda ,  pour  le  lendemain ,  une 
entrevue'»  dans  laquelle  les  ilo- 
mains  dévoient  marquer  les  con- 
ditions y  auxquelles  ils  vouloient 
qu'on  leur  livrât  les  citadelles  des 
villes,  &  le  jour  où  les  Cartha- 
ginois retireroient  leurs  gamifons , 
&  ^mporteroient  tout  ce  qui  leur 
appartenoit  p  fans  faire  aucun  tort 
ma  habitans»  N^ron  ne  fut  pas 
plut6t  convenu  de  ce  rendez- vous, 
qu'Âfdrubal  ordonna  aux  fiens  de 
commencer ,  dès  la  fin  du  jour ,  & 
de  continuer  pendant  toute  la  nuit, 
h  tirer  du  dénié ,  le  plus  prompte* 
ment  qu'ils  pourroient ,  les  plus 
gros  bagages  dé  l'armée.  On  eut 

S  grande  attention  à  ne  pas  faire 
ortir,  cette  nuit-là  ,  une  grande 
quantité  d'hommes ,  le  petit  nom- 
Dre  étant  plus  propre  en  même 
tems,&  à  tromper  les  enilemis  par 
le  filence ,  &  à  faciliter  le  paflage 
à  travers  des  fentiers  étroits  oc 
difficiles,  qu'il  falloit  néceflaire- 
ment  enfiler.       ' 

Le  lendemain ,  on  fe  trouva  de 
part  &  d'autre  à  l'entrevue  ;  mais , 
le  Carthaginois ,  en  tenant  à  def- 
fein  de  longs  difcours  ,  &  en  écri- 
vant bien  des  chofes  inutiles  ,con- 
fuma  le  jour  entier  fans  rien  ter-> 
ininer^  de  forte  que  Ton  fut  obligé 


AS 

de  i^mettre  l'a&ire  au  jour  fm* 
vant.  Il  n'y  fut  encore  rien  déci- 
dé. Il  naifloit  toujours  quelque» 
nouvelles  difficultés,  qui  deman- 
dosent  du  délai.  Cependant ,  toil- 
tes  les  nuits  étoiem  mifes  à  pro- 
fit. Déjà,  la  plus  grande  par- 
tie de  l'infanterie  étoit  en  fôreté  » 
lorfque  très-à-propos  pour  Afdru- 
bal ^  un  brouillard  épais  fe-leva 
dès  la  pointe  du  jour^  âc  couvrît 
tout  le  défilé  &  tomes  les  plaines 
des  environs.  Le  Carthaginob  de- 
mande &  obtient  un  dernier  délai , 
ibus  prétexte  d*une  fête  ,  où  il 
n'étoit  point  permis  à  ceux  de  fa 
nation  de  traiter  d'affaires.  Alors  , 
à  la  faveur  de  lob^curité ,  il  fort  de 
fon  camp  avec  fa  cavalerie  &  fes 
éléphans  ;  &  fans  être  aucunement 
troublé  par  les*  emiemis,  il  ga* 
gne  un  pofte  oii  il  navoit  p4u$ 
rien  à  craiiklre  de  leur  part.  -Sur 
les  dix  heures  5  le  brouillard  iê 
diflipa ,  6c  découvrit  aux  Romains 
tout  à  la  fois ,  âc  le  jour  &  la  firaa- 
de  des  Cartha^nois.  Néron ,  hon- 
teux de  s'être  ainfi  lailTé  duper  , 
fe  mit  en  devoir  de  les  pourfuivfe. 
Maiç,  Afdrubal  ne  jugea  pas  à 
propos  de  rifquer  une  bataille  ; 
&  tout  fe  borna  à  quelques  légè- 
res efcarmouches  ,  qui  n'eurent 
point  de  fuite.  Le  général  Romain 
auroit  dû  mieux  connoitre  les  Car- 
thaginois ,  &  fçavoir  ce  que  l'oo 
entendoit  par  la  foi  Punique, 

Afdrubal  ne  lortit  pas  néan- 
moins d*Efpagne.  Il  y  étoit  enco- 
re Tan  209  avant  J.  C.  Son  armée 
étoit  alors  dans  la  campagne  de 
Caffailon ,  près  de  la  ville  de  Bé- 
ti^e,  ouBécule.  Averti  de  l'ap- 
ptoche  des  Romains.,  il  alla  fè 
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poftôr  fur  un  coteau  au  haut  du- 
quel il  y  avoit  une  plaine  aflez 
étendue.  Il  étoit  couvert  par  fes 
derrières  d'une  bonne  rivière.  Le 
refte  ,  c'eft  à-dire  ,  le  devant  & 
les  côtés  »  étoit  défendu  par  une 
pente  aflez  rude  à  monter.  Un 
peu  au-defibus  de  cette  plaine , 
par  une  defcente  aflez  douce  >  on 
en  trouvoit  une  féconde  »  qui  al- 
loit  un  peu  en  pente ,  mais  qui  fe 
terminoit  néanmoins  à  une  elpèce 
de  rive  ,  d'un  accès  auffi  dimcile 
que  la  première.  Le  lendemain  , 
Afdrubal  ,  voyant  que  les  Ro- 
mains (è  tenoient  en  bataille  de- 
vant leurs  retranchemens  ,  fit  def> 
cendre  dans  cette  féconde  plaine 
la  cavalerie  des  Numides  &  les 
foldats  armés  à  la  légère  ,  Baléa- 
res &  Africains.  Scipion,  parcou- 
rant à  cheval  les  divers  rangs  de 
ion  ar^ée ,  animoit  les  troupes , 
en  leur  repréfentant  que  Tennemi , 
défefpérant  de  leur  réfifler  en  rafe 
campagne  >  6c  fe  défiant  de  fon 
propre  courage ,  croyoit  trouver 
de  la  (ûreté  dans  la  fituation  du 
lieu ,  où  il  avoit  établi  fon  camp  ; 
inais  que  les   Romains  avoient 
bien  efcaladé    les   murailles  de 
Carthagène  ,  encore  plus  hautes 
<jue  le  pofle  qu'occupoit  Afdru- 
bal. Il  n'en  dit  pas  davantage ,  6c 
fe  mit  auffi -tôt  en  mouvement 
avec  un  détachement  des  plus  lé- 
gers &  des  plus  braves  de  fon  ar- 
mée ,  pour  aller  attaquer  les  Nu- 
mides &  les  frondeurs ,  qu'Afdru- 
bal  avoit  potlés  fur  la  féconde 
plaine.  Outre  la  (fifliculté  du  che- 
min, qui  étoit  rude  &  efcarpé, 
il  fallut  eflfuyer  une  grêle  de  toute 
ibrte  de  traits  ,  qu'on  fit  pleuvoir 
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fur  eux.  Mais  ,  quand  ils  furent 
arrivés  à  un  terrein  uni ,  &  qu'on 
en  fut  venu  aux  mains  ,  les  enne^ 
mis ,  dès  le  premier  choc ,  furent 
renverfés.  Les  Romains  en  firent 
un  grand  carnage  ,  &c  forcèrent 
ceux  qui  refloient,  à  aller  rejoin* 
dre  le  gros  de  l'armée  fiir  la  plut 
haute  éminence. 

Scipign ,  ayant  ordonné  enfuîte 
aux  viâorieux  de  fuivre  le  che-* 
min ,  qui  leç  menoit  direâement 
au  centre  des  ennemis  »  partagea 
ce  qui  lui  refloit  de  troupes  avec 
Lélius ,  &  lui  commanda  »  en  pre- 
nant fur  la  droite  ,  de  chAHer 
autour  de  la  colline  une  route  par 
où  il  pût  monter  avec  plus  d  efa- 
cilité.  Pour  lui ,  prenant  à  gau- 
che ,  après  un  circuit  afTez  court , 
il  alla  attaquer  les  ennemis  en 
flanc.  Le  défordre  fe  ta^t  d'abord 
parmi  les  Carthaginois  ,    tandis 
qu'ils  veulent  faire  face  aux  Ro- 
mains f  qui  s'avancent  par  difié- 
rehs   endroits  ^  en  pouffant  de 
grands  cris.  Ils  étoient  dans  cet 
embarras,  lorfque  Lélius  arriva. 
Auffi-tôt ,  ik  reculèrent  en  arriè- 
re pour  empêcher  qu'on  ne  les 
prît  à  dos  ;  &  la  première  ligne 
ayant  auffi  plié  pour  fuivre  ce 
mouvement ,  ceux  des  Romains, 
qui  montoient  par  le  milieu ,  ga- 
gnèrent le  haut;  ce  qu'ils  n'au- 
roient  jamais  pu  faire  ,  tant  que 
les  Carthaginois  au  roient  gardé 
leurs  rangs,  6c  que  les  éîèphans 
auroient  couvert  le  front  de  leur 
bataille.  La  déroute  fut  générale  ^ 
,6c  le    carnage   fort   erand*  On 
leur  tua,  dans  cette  aâion ,  envi- 
ron huit  mille  hommes.  Afdru- 
bal »  avant  la  bataille ,  avoit  pris 
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la  précaution  de  fauver  le  tréfor. 
Alors  f  ayant  fait  partir  les  élé* 
phans  les  premiers ,  &  ramaffé 
amant  de  fuyards  qu'il  put ,  il  iè 
retira  vers  le  Taee ,  pour  gagner 
enfuite  les  Pyrénées  ,  &  pafler 
dans  les  Gaules. 

Afdrubal  trouva ,  fur  Ton  pafla- 
ge  y  beaucoup  moins  de  difficuU 
tés  &  d'obftacles  qu'on  ne  Tavoit 

Fenfé  généralement,  &  qu'il  ne 
avoit  appréhendé  lui-même  ;  car, 
non  feulement  les  Auvergnats  & 
tout  de  fuite  les  autres  nations  de 
ta  Gaule  &  des  Alpes,  le  reçurent, 
m'ait  encore  elles  le  fui  virent  à  la 
guerre.  Et  outre  qu^  fon  frère 
avoir  frayé  ces  routes ,  qui ,  au- 

1>aravant ,  étoient  impratiquables  , 
eshabitansdu  pais  eux-mêmes, 
à  force  de  voir  pafler  du  monde 
au  milieu  d'eux  depuis  douze  ans , 
étoient  devenus  plus  traitables  & 
moins  farouches. 

Afdrubar  menoit  avec  lui  qua- 
rante-huit mille  hommes  d'infan- 
terie ,  huit  mille  chevaux  &  quin- 
ze éléphans.  Mais,  le  (iége  qu'il 
forma  de  la  ville  de  Plaifance  ,  lui 
&  perdre  tout  l'avantage  qu'il 
auroit  pu  tirer  de  fa  diligence.  Il 
avoit  cru  qu'il  fè  rendroit  aifé- 
ment  maître  de  cette  ville ,  fituée 
au  milieu  d'une  plaine  ,  Ôc  que 
par  la  ruine  d'une  colonie  fi  illuf- 
tre  ,  il  jetteroit  la  terreur  parmi 
toutes  les  autres.  Et  ce  ne  fut  pas 
feulement  à  lui  que  cette  vaine 
tentative  fut  préjudiciable  ,  mais 
encore  à  Annibal.  Car ,  celui-ci , 
voyant  qu' Afdrubal  y  après  être 
arrivé  en  Italie ,  beaucoup  plutôt 
qu'on  n'avoit  lieu  de  l'efpérer  , 
ft  amufoit  autour  de  Plaifance  nV 
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voit    pas    cru    devoir   (brtîr    fi 
^promptement    de    ks    quartiers 
d'hiver. 

Cependant ,  Afdrubal  ,  forcé 
d'abandonner  le  fiége  de  Plaifan- 
ce ,  avoit  dépêché  quatre  cava- 
liers Gaulois  &  deux  cavaliers 
Numides  ,  avec  des  lettres  pour 
Annibal.  Ces  cavaliers ,  ayant  tra- 
verfé  toute  l'Italie  au  milieu  de 
tant  de  poftes  ennemis,  tombè- 
rent près  de  Tarente  entre  les 
mains  de  quelques  fourraeeurs 
Romains ,  qui  les  menéreht  a  Q« 
Claudius  qui  commandoit  jdanc 
Tarente.  Ils  furent  interrogés  ;  & 
la  peur  des  tourmens  les  ayant 
obligés  de  dire  la  vérité ,  ils  dé- 
clarèrent qu'ils  portoient  à  Anni- 
bal des  lettres  d' Afdrubal  ,  foa 
frère.  On  les  remit  avec  leurs 
lettres  cachetées  entre  les  mains 
de  L.  Virginius^  tribun  des  fol- 
dats ,  qui  les  mena  auffi-tot  an 
conful  Néron. 

Ces  lettres  ayant  été  lues   de- 
vant lui ,  ôc  les  prifonniers  inter- 
rogés ,  il  penfa  que  le  tems  ne 
demandoit  pas  qu  on  obfèrvât  ri- 
gidement les  régies  ,  &  que  cha- 
ue  conful  fe  tînt  dans  les  bornes 
e  fon  département ,  pour  ne  faire 
la  guerre  qu'à  l'ennemi  contre  le- 
quel le  Sénat  l'avoit  defliné  ;  qu'il 
falloit  ofer  quelque  chofe   d'ex- 
traordinaire   &  d'inopiné  ,  qui , 
étant  entrepris  ,  cauferoit  d'abord 
autant  de  terreur  parmi  les  ci- 
toyens, que  parmi  lés  ennemis, 
&  qui,  étant  heureufe ment  exé- 
cuté ,.  convertiroit  la  terreur  des 
Romains  en  une  grande  joie.  H 
écrit,  donc  au  Sénat  ce  qu'il  a 
projette  ,  lui  marque  les  mefure^ 


l 


AS 

tfck^û  doit  prendre ,  &  envoie  des 
ordres  dans  tous  les  lieux  où  il 
doit  mener  Ton  armée ,  qu'on  ait 
à  faire  trouver  fur  ion  chemin  les 
vivres  nécefTaires  »  Si  les  chevaux 
&  les  voitures  pour  foulager  ceux, 
qui  feroieht  fatigués.  Après  ces 
précautions  ,  il  choifit  dans'fbn 
armée  fix  mille  hommes  de  pied 
&  pille  chevaux  ;  &  laiflant  Ton 
camp  fous  les  ordres  de  fon  lieu- 
tenant Q.  Câtius,  il  fe  mit^n 
marche  fans  bruit  pour  aller  dans 
la  Lucanie ,  &  tout  d'un  coup ,  il 
tourne  à  gauche  vers  le  Picentin. 

L'autre  conful  Livius  étçit  cam- 
pé devant  la  ville  de  Sène-à  cinq 
cens  pas  d'AfdrubaL  Néron  s'ar- 
i:éta  fous  quelques  montagnes  ,  & 
envoya  lui  donner  avis  de  fon 
arrivée ,  &  lui  demander  s'il  vou- 
loit  qu'il  entrât  dans  fon  camp  en 
plein  jour  ou  la  nuit.  Livius  jugea 
a  propos  que  ce  fût  la  nuit  ;  & 
pour  n'être  pas  obligé  d'étendre 
ion  camp  9  ce  qui  auroit  découvert 
l'arrivée  du  conful  ,  il  donna 
ordre  que  chaque  tribun  logeât 
un  tribun  ,  chaque  centurion  un 
centurion ,  que  chaque  cavalier 
prît  avec  lui  un  cavalier ,  &  cha- 
que fantaffin  un  fantaffin.  Ces 
troupes  étant  entrées  la  nuit,  avec 
un  grand  filence  >  il  y  eut  dès  le 
lendemain  ^n  grand  confeil .  où 
4a  plus  grande  partie  fut  d'avis, 
que  Néron  devoir  donnée  à  fes 
fi-oupes  fatiguées  le  tems  de  fe  re- 
faire ,  6c  prendre  quelques  jours 
pour  reconnoître  l'ennemi. 

Néron  s'oppofa  à  cet  avis  avec 
beaucoup  de  force  ,-&  dit  qu'il  ne 
ne falloit  pas ,  par  le  retardement, 
rendre  vain  &  téméraire  u^  def- 


A  S  54r 

ièîn  que  la  diligence  avoit  reniki 
far;  qu'on  pouvoit  défaire  l'armée 
d' Afdrubal ,  6c  regagner  la  PouiUe 
avant  qu'Annibal  fe  fût  reconnu; 
qu'il  falloit  donc  fe  mettre  en  ba- 
taille fur  l'heure  même  ,  donner 
le  fignal  du  combat  ,  6c  profiter 
de  Terreur    des  deux   généraux 
Carthaginois ,  en  les  empêchant 
l'un  de  s'appercevoir  qu'il  avoit 
affaire  à  un  moindre  nombre  d'en- 
nemis qu'il  ne  penfoit ,  6c  l'autre 
à  un  plus  grand.  Le  Confeil  fini, 
on  arbore  le  fignal  du  combat. 
Afdrubal  fe  mit  aufS  en  bataille 
dev*ant  fes  retranchemens.  Mais  , 
avant  que  de  faire  fonner  la  char- 
ge, il  s'avance  avec  quelques  che* 
vaux,  pour  reconnoître  la  pofluie 
de  l'ennemi.  Là ,  il  remarque  de 
vieux  boucliers  ,  qu'il  n'avoit  pas 
encore  vus.  Il  voit  des  chevaux 
plus  maigres  ,  6c  il  lui  paroit  que 
le  nombre  des  ennemis  efl  tort 
augmenté.  Cela  lui  efl  fufpeâ. 
Il  foupçonne  ce  qur  en  efl  ,  fait 
battre  la  retraite ,  6c  envoie  quel- 

2ues  cavaliers  à  la  rivière ,  où  les 
Lomains  alloient  abreuver  leurs 
chevaux  ,  afin  qu'ils  tâchent  de 
faire  quelque  prîfonnier,ou  qu'au 
moins  'ûï  rapportent  s'ils  n'ont  pas 
vu  des  vifages  plus  brûlés  comme 
de  gens  ,  qui  ne  font  que  d'arriver 
après  une  longue  marche.  En 
même  tems ,  il  en  envoie  d'autres 
faire  le  tout  du  camp  de  Livius  , 
pour  voir  s'il  n'eil  point  augmen- 
té,  6c  fi  on  y  donne  le  fignal  une 
feule  fois  ou  deux  fois. 

Les  coureurs  lut  ayant  fait  le 
rapport  ,.ce  qui  contribua  le  plus 
à  le  tromper ,  c'efl  l'afTurance  que 
le  camp  n'avoit  p^s  plus  d'éteQ- 
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due  qu'auparavant.  Mais  ,  d^an 
autre  côté  ,  ce  qui  confirma  & 
augmenta  mcme  fes  (bupçons  , 
ce  fut  ce  qu'on  lui  dit  que  dans 
le  camp  du  préteur  Porcius 
on  ne  battoît  le  fignal  qu'une 
ibis  ,  &  que  dans  celui  de  Livius , 
on  le  battoit  deux  fois.  Cela  lui 
fit  juger  que  les  deux  G>nfu]s 
étoient  dans  ce  dernier  camp.  Ne 
pouvant  donc  concevoir  comment 
cela  avoit  pu  fe  &ire  »  ni  démêler 
les  diverfes  penfêesy  que  fes  crain- 
tes lui  fuggéroient ,  il  fit  éteindre 
les  feux^ns  fon  camp  la  nuit 
fuivante  ',  &  fur  la  première  veille, 
il  ordonna  qu'on    marchât  pour 

Sagner  le  Métaure  ,  qu'il  avoit 
eil^in  de  pafTer.  Mais ,  le  lende- 
main ,  il  fut  joint  d'abord  par  Né- 
ron avec  la  cavalerie ,  enfuite  par 
Porcius,  qui  menoit  l'armure  lé- 
gère ,  &  enfin  par  Livius  à  la  tête 
de  l'infanterie  toute  prête  à  com- 
battre. 

Les  deux  armées  étant  donc  en 
préfence^  les  Romains  fe  mirent 
d*abord  en  bataille.  Néron  prit 
l'aile  droite  ;  Livius  fe  plaça  à  la 

fauche ,  &  Porcius  eut  le  corps 
e  bataille^  Afdrubal  ordonna  (on 
armée  de  cette  manière.  If  mit  fes 
éléphans  devant  fon  corps  de  ba- 
taille I  donna  aux  Gaulois  l'aile 
gauche ,  où  ils  étoient  protégés 

f>4r  une  colline.  U  fe  plaça  à 
'aile  droite  avec  fes  Efpagnols , 
&  rangea  fes  Liguriens  au  corps 
éè  bataille  derrière  fes  éléphans* 
Le  combat  commença  entre 
l'aile  eauche  des  Romains ,  com- 
mandée par  Livius ,  &  l'aile  droi- 
te des  Cartha^nois ,  commandée 
par  Âfdrobal  ;  &  il  fiit  très-fan- 


AS 

glant  de  part  &  d'autre.  Car  ,  les 
deux  corps  de  bataille  y  furent 
mêlés.  Néron ,  qui  étoit  à  la  droi- 
te ,  ayant  tenté  de  gagner  la  col- 
line ,  qui  partageoit  la  gauche  des 
ennemis  ,  pour  tomber  de-là  (iir 
les   Gaulois   de   cette  aile  ,    6l 
n'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  prit 
quelques  cohortes  ;  &  les  menant 
derrière  fon  corps  de  bataille  ,  il 
alla  tomber  par  fa  gauche  fur  la 
dr^te,  où  étoit  Afdrubal.  Cela 
décida  de  la  viâoire.  Ce  fiit  une 
boucherie  horrible.  Les  Cartha- 
ginois pris  de  front ,  en  queue  fie 
en  flanc  ,  furent  enfin  obligés  de 
céder.  Afdrubal  donna  des  mar- 
ques d'une  valeur  héroïque.  Tou- 
jours expofé  au  plus  grand  péril , 
il  foûtient  ceux  qui  combattent^  dL 
rallume  le  courage  de  ceux  »  qui 
font  fatigués  ou  rebutés ,  ramené 
à  la  charge  ceux  qui  ont  plié  ^  &L- 
rétablit  par  tout  le  combat.  Mais 
enfin,  voyant  que  la  fortune  fe 
déclare  pour  l'ennemi ,  il  dédai- 
gne, de  fu^vivre  à  une  fi  grande 
armée  ^'qui  a  fuivi  fa  réputation  ; 
&  pouiTant  fon  cheval  au  milieu 
d'une  Qohorte  Romaine ,  il  meurt 
en  combattant ,    coîtime  devoit 
mourir  un  fils  d'Amilcar ,  &  le  â-e- 
re  d'Annibal  ^l'an  207  avant  J.  C. 
Jamais  les  Romains  n'avoient 
tué  tant  d'ennemis  dans  un  feul 
combat.    U  y  eut  cinquante- fîx 
mille  hommes  de  tués    du  côté 
d' Afdrubal ,  cinq  mille  quatre  cens 
de  pris.  Quatre  mille  Romains, 
qui    étoient  prifonniers  dans  le 
camp  des  Carthaginois  ,   furent 
délivrés.  Cet  échec  des  Carthagi- 
nois à  ce  combat  de  Métaure  » 
égale  celui  des  Romains  à  la  ba« 
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taUle  de  Cannes.  Cette  vîâoire 
«e  laiflà  pas  de  coûter  cher  au 
vainqueur.  Il  perdit  près  de  huit 
mille  hommes  ,  tant  Romains 
<iu' Alliés.  Néanmoins  Polybe  écrit 
que  du  côté- d'Ardrubai  U  ne  de-' 
meura  que  huit  mille  hommes, 
tant  Carthaginois  que  Gaulois  , 
&  que  les  Romains  n'en  perdirent 
que  deux  mille.  Mais  ,  il  Êiut 
néceflairement  qu*il  y  ait  une  Êiu- 
te  de  nombre  dans  ce  texte  de 
Polybe  ;  &  une  mat'que  (ure  de 
cette  erreur ,  c'eft  que  le  lende- 
fnain,quelques  coureurs  ayant  rap« 
porté  à  Livius,  qu'un  corps  de  Li* 
guriens  &  de  Gaulois  échappés  du 
combat  fê  retiroit  fans  chef ,  \8l 
Gu'une  feule  troupe  de  cavalerie 
iuffiroit  pour  le  défaire ,  répondit: 
Soujfrons  quil  refit  quelques  coU" 
rUrs  4  qui  aUUnt  annoncer  la  nou» 
velle  de  notre  viMre,  Ce  mot  fe- 
roit  ridicule  ,  s'il  n'y  avoit  eu  que 
dix  mille  hommes  tués  du  côté  des 
Carthaginois.  ^ 

La  nouvelle  de  la  défaire  d'Af- 
drubal  caufa  dans  Rome  une  joie 
d  autant  plus  grande ,  que  l'entre- 
prife  de  Néron  avoit  paru  très- 
hardie  9  &  révénement  très- dou- 
teux. On  ordonna  des  prières  pu- 
bliques pour  trois  jours  ,  &  pen- 
•dant  ces  trois  jours ,  tous  les  tem- 
ples furent  remplis  d'une  foule 
d'hommes  &  de  femmes ,  qui , 
avec  leivs  enfans  >  remercioient 
les  dieux  de  cette  proteâion  toute- 
puiflante ,  qui  les  avoit  arrachés 
â  la  cruelle  fervicude  y  dont  ils 
étoient  menacés. 

Néron,  en  arrivant  dans  (bn 
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camp ,  fit  jetter  dans  celui  d'Aa- 
nibal  la  tête  d'Afdrubal  ,  ^*il 
avoit  apportée  ,  fit  paroîtr-e  de- 
vant (es  retranchemens  plufieurt 
Africains  chargés  de  chaînes ,  6c 
en  envoya  deux  à  Annibal ,  pour 
lui  apprendre  tout  ce  qui^  s'étoit 
paiTé.  Annibal  ,  frappé  de  ce 
malheur  public  &  domeÛique, 
dit  t  /e  reconnais  U  malkeur£iae 
fort  de  Carthage.  Horace  lui  met 
dans  la  bouche  des  paroles ,  qui 
expriment  bien  fes  fentimens.  C*ess 
efi  fait  ,  je  n  enverrai  plus  à  Car^ 
thage  defuperifes  Courier s^  Enper* 
dant  Afdrubal  ,  je  perds  touu 
mon  efpérance  6*  tout  mon  boa^ 
heur. 

Carthagini  jam  non  €go  muuws 
M'utamfuperbos.  Occidit ,  occidk 
Spes  omnis  ^  &fortuna  nofii 
Nominis  «  Afdrubale  inuremptù* 

ASDRUBAL,  Âfdnéal^  (a) 
AW^iZoïç.  Cet  Afdrubal  écoit 
contemporain  du  précédent  ;  &L 
il  fut  furnommé  Calvus  ou  le 
Chauve.  Vers  l'an  a  1.5  avant  J. 
C.  y  les  Carthaginois,  le  choifirent 
pour  une  expédition ,  qu'ils  médî- 
toient  de  faire  en  Sardaigne.  AX^ 
drubal  partit  donc  avec  des  forces 
nombreufes.  Mais»  la  flotte^'il 
commandoit  ,  ayant  été  battue 
d'une  horrible  tempête  ,  vint 
échouer  contre  les  ides  Baléares* 
Tout  l'équipage  avoit  été  fort  mal 
traité,  &  le  corps  même  des  vai(^ 
féaux  fi  furieufement  ébranlé, 
qu'on  fut  obligé  de  les  tirer  à  fec  j 


(a)  lit.  Liv.  L.  XXIII.  c.  |s  >  34  »  40  »  ^U 
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&  d  employer  un  tems  tris^conC* 
dérable  à  les  radouber. 

Après  cela,  Afclrubal»  ayant 
ternis  à  la 'voile  ,  arriva  fort  à 
propos  en  Sardaigne  ,  pour  raïïu- 
rer  les  peuples  ^  qui  étoient  fur  le 
point  de  rentrer  fous  la  domina- 
don  des  Romains.  Manlius  n'eut 
pas  plutôt  appris  Tarrivée  de  ta 
flotte  Carthaginoife ,  qu'il  fe  retira 
a  Carales  ;  ce  qui  donna  à  Hamp- 
£coras,  prince  de  Sardaigne  ,  la 
iacllité  de  fe  joindre  à  Aidrubal. 
Ce  général,  ayant  débarqué  Tes 
troupes ,  &  renvoyé  (es  vaiiTeaux 
à  Carthage  >  partit  avec  Hampfl- 
coras  f  qui  connoifToit  le  païs , 
pour  aller  piller  les  terres  des  al- 
liés du  peuple  Romain.  Il  fe  fe- 
rok  avancé  jufqu'à  Carales  ,  fi 
Aianlius  ne  fut  venu  au  devant  de 
lui  avec  fon  armée ,  &  n'eut  arrê- 
té les  ravages,  qu'il  exerçoît  dans 
la  campagne.  Les  deux  armées  (e 
campèrent  aflez  près  Tune  de  l'au- 
tre ;  ce  qui  occaHonna  d'abord 
pluûeurs  petits  combats,  où  les 
deux  partis  avoîent  alternative- 
ment l'avantage.  E^fin ,  ils  en  vin- 
rent à  une  bataille  générale ,  qui 
dura  quatre  heures;  &  où  les 
Sardiens ,  fecendés  des  Carthagi- 
nois, difputérent  la  viâoire  plus 
long-tems  qu'à  l'ordinaire ,  ayant 
toujours  été  vaincus  fans  effort  ^ 

2uand  ils  avoient  combattu  feuls. 
,es  Carthaginois  eux-mêmes  lâ- 
chèrent pied ,  lorfqu'ils  virent  l'ar- 
mée de$  Sardiens  en  déroute,  & 
la  terre  couverte  des  morts ,  qu'ils 

(4)  Appîan.  pag.  5 ,  6.  Tit.  Liv.  L. 
XXIV.  c.  41.  L.  XXVm.  c.  1 ,  11.  & 
feq.  L.  XXIX.  c.  ft^.  é"  fii»  L*  XXX.  c. 
3.  ^  fii*  Roll.  Hift*  Ane.  T.  I,  pag. 
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avoîent  laîfTés  fur  la  place.  Maisf 
Manlius  ayant  fait  avanc^er  Taile 
qui  avoit  défait  les  Sardiens ,  in- 
veflit  les  Carthaginois  dans  le 
tems  qu'ils  tournoient  le  dos. 
Alors,  ce  fut  un  carnage  plutôt 
qu'un  combat.  Il  demeura  douze 
mille  morts  fur  le  champ  de  ba- 
taille f  tant  Carthaginois  que  Sar- 
diens. On  en  prit  environ  trois 
mille  fix  cens,  avec  vingt -iêpt 
étendards. 

Mais ,  ce  qui  rendit  ce  combat 
plus  célèbre  &  plus  mémorable  ^ 
c'eft  qu'Afdrubal ,  qui  comman- 
doit  l'armée  ennemie, y  demeura 
lui-même  prifonnier  avec  Magon 
&  Hannon  ,  deux  des  plus  qua- 
lifiés d'entre  les  Carthaginois. 

ASDRUBAL ,  j4fdrubal^  {a) 
A'«-//>c(/C«ç  «  fils  de  Gifcon,  ou 
de  Gifgon ,  étoit  le  plus  illufire 
des  généraux  Carthaginois ,  après 
ceux  de  la  famille  Barcine.  Il 
y  avoit  déjà  long-tems  que  ce 
général  commandoit  les  troupes 
de  fa  'ation ,  lorfque ,  vers  l'an 
206  avant  J.  C* ,  étant  paiTé  dans 
r£fpagne  ultérieure ,  il  y  fit  avec 
le  fecours  de  Magon ,  frère  d' An- 
nibal ,  de  grandes  levées ,  ôc  mit 
fur  pied  une  armée  de  cinquante 
mille ,  ou ,  félon  d'autres ,  de  foi- 
xante-dix  mille  hommes  d'infante- 
rie »  &  de  quatre  mille  cinq  cens 
chevaux.  Les  à&xïii  généraux  Car- 
thaginois campèrent  auprès  de 
Silpia  dans  une  vafle  plaine,  à 
deflein  d'accepter  la  bataille  j  fi 
les  Romains  la  leur  préfentoient. 

148.  Hift.  Rom.  T.  III.  p.  574  »  575. 
^33  »  ^34*  Ù*  fr*v»  Xooi.  IV*  p.  »  >  )• 
&  fniv, 
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Scipîon  jugea  bien  qu'il  n'étoSt  pas 
en  eut  de  réfiûer  à  de  fi  grandes 
forces ,  avec  les  feules  légions  Ro- 
maines, ÔL  qu'il  falloit  abfelument 
leur  gppofer,  au  moins  pour  la 
montre,  des  fecours  tirés  de  l'Ef- 
pagne  même,  en  évitant  cependant 
de  fe  confier  à  ces  barbares,  &  d'en 
.aflbcier  à  foo  armée  un  fi  grand 
nombre,qu*en  lui  manquant  de  foi, 
ils  pufTent  caufer  fà  perte ,  comme 
ils  avoient  caufé  celle  de  fon  père 
&  de  fon  oncle.  Le  détail  du  com- 
bat qui  va  fuivre ,  prouvera  avec 
ouelle  fagefle  il  exécuta  ce  projet. 
Etant   parti   de  Tarragone,   & 
ayant  reçu  en  chemyi  à  Cailulon 
quelques  fecours ,  que  Silanus  lui 
amenoit,  il  s'avança  jufqu'à  la  vil- 
le  de  Bécula ,  avec  toutes  fes  for- 
ces ,  qui  montoient  à  quarante- 
cinq  mille  yiommes  de  pied ,  & 
trois  mille  chevaux* 

Quand  les  deux  armées  furent 
en  piéfence ,  il  fe  donna  de  legé« 
res  efcarmouches  de  part  &  d'au- 
tre. Après  que  les  deux  partis  eu- 
rent affez  eflayé  leurs  forces  dans 
plufieurs  petits  combats,  Afdru-^ 
Jbal  le  premier  mit  fes  troupes  en 
bataille.  Les  Romains  auflî-tôt  en 
firent  autant.  Les  deux  armées 
étoient  rangées  devant  les  retran*- 
chemens  de  leur  camp ,  où  elles 
demeuroient  en  repos,  lune  at- 
tendant que  l'autre  commençât  la 
charge.  Le  foir  étant  venu  ,  fans 
que  ni  Tune  ni  l'autre  fe  fufient 
ébranlées ,  Afdrubal  d'abord ,  & 
Scipion  après  lui ,  firent  rentrer  les 
foldats  dans  leur  camp.  Ce  manè- 
ge dura  plufieurs  jours,  fans  qu'on 
en  vint  à  une  aâion.  Les  deux  ar- 
mées demeuroient  toujours  ran- 

Tom.  IF. 
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jées  de  la  même  forte.  DHin  côté» 
es  Romains^ôc  de  l'autre  les  Car- 
thaginois ,    mêlés    d'Africains  ^ 
étoient  au  corps  de  bataille.  Les 
Efpagnols ,  également  alliés  des 
Romains  &    des   Carthaginois , 
étoient  fur  les  ailes  dans  les  deux 
armées.  Trente-deux  éléphans  ^ 
placés  devant  les  pretniers  rangs 
des  Carthaginois ,  paroiflbient  de 
loin  comme  des  châteaux ,    ou 
comme  des  tours.  On  comptoit 
dans  les  deux  camps,que  les  trou- 
pes combattroient  dans  l'ordre  6\l 
elles  avoiem  été  rangées  jufqu'à- 
lors.  Mais,  Scipion  avoit  réfolu  de 
changer  toute  cette  difpofition ,  le 
jour  qu'il  livreroit  véritablement 
la  bataille.  Dès  le  foir ,  il  donna 
ordre  qu'on  fit  prendre  de  la  nour- 
riture aux  hommes  &  aux  chevaux 
avant  le  joui;,  &  que  la  cavalerie 
fe  tint  prête  à  marcher  au  premier 
ordre. 

A  peine  le  jour  avoit-il  parq  , 
qu'il  détacha  toute  fa. cavalerie, 
9vec  les  foldats  armés  à  la  légère  , 
contre  les  .  corps  de  garde  des 
Carthaginois.  Un  moment  après  ^ 
il  partit  lui-même  avec  toute  fi>n 
inranterie ,  plaçant ,  contre  l'opi- 
nion des  ennemis  &  des  fiens ,  les 
foldats  Romains  fnr  les  ailes  ,  & 
les  Efpagnols  dans  le  milieu  de  la 
bataille.  Afdrubal ,  éveillé  au  bruit 
de  cette  attaque  imprévue,  fortit 
promptement  de  fâ  tente.  Il  n'eut 
pas  plutôt  apperçu  les  Romains 
devant  fes  retranchemens  ,  les 
Carthaginois  en  dé&rdre ,  &  toute 
la  plaine  ccniverte  d'ennemis ,  que 
de  fon  côté  il  envoya  toute  fa  ca- 
valerie contre  celle  4e  Scipipn ,  & 
fortit  lui-même  de  fon  camp  4 

M  m 
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la  tête  de  (bn  infanterie ,  fans  rien 
changer  à  l'arrangement ,  dont  il 
avoit  ufé  jufques-là  dans  fa  batail- 
le. Le  combat  fut  long-tems  dou- 
teux entre  les  cavaliers  jî  &  il  étoit 
difficile  que  de  leur  part  il  de- 
vînt décilif ,  parce  que  ceux  qui 
plioient  [ce  qui  arrivoit  alterna- 
tivement auv  deux  partis  ,  ]  trou- 
"^oient  une  retraite  afTurce  auprès 
de  leur  infanterie. 

Mais ,  iorfque  les  deux  corps  de 
bataille  ne  furent  plus  qu'à  dnq 
cens  pas  Tun  de  lautre ,  Scipion 
mit  fin  à  ce  combat ,  ayant  ordon- 
né aux  légions  de  s'ouvrir ,  pour 
recevoir  au  milieu  d'elles  la  cava- 
lerie &  les  foldats  légèrement  ar- 
més ,  dont  il  Bt  deux  troupes ,  qu  il 
plaça  au  corps  de  réfervCjderrière 
les  deux  ailes  ;  &  quand  il  fut  fur 
le  point  de  donner  fur  les  enne- 
mis, il  commanda  aux  Efpagnols , 
qui  étoient  dans  le  milieu  de  fa  ba- 
taille ,  de  marcher  ferrés  &  à  pe- 
tits pas.  Pour  lui ,  de  Taile  droite, 
où  il  commandoit ,  il  envoya  dire 
à  Silanus  6l  à  Marcius  d'étendre 
l'aîle  gauche  qu'ils  conduifoient , 
comme  ils  lui  verroient  étendre  la 
droite  ,  &  de  faire  marcher  les 
plus  alertes  de  leurs  gens  de  pied 
&  de  cheval  tontre  Tennemi , 
pour  commencer  la  mêlée ,  avant 
que  les  bataillons  du  milieu  fuflent 
à  portée  de  fe  choquer.  Ayant 
ainfi  allongé  les  deux  ailes ,  ils 
marchoient  à  grands  pas  contre 
Tennemi  ,  menant  chacun  trois 
cohortes  d'infanterie ,  trois  e(ca- 
drons  de  cavalerie  ,  &  les  armés 
à  la  légère ,  tandis  que  le  refle  les 
fuivoit,  formant  une  ligne  obli- 
)^ue,  avec  le  corps  de  bataille^ 
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pour  aller  attaquer  les  Carthagi- 
nois par  les  flancs. 

Il  reftoit  un  vuide  dans  le  mi- 
lieu ,  parce  que  les  £fpagnols  mar- 
cheiei^t  plus  lentement  félon  Tor» 
dre  qu'ils  en  avoit  reçu ,  &  déjà 
les  ailes  en  étoient  aux  mains ,  que 
les  Carthaginois  &  les  Africains , 
qui  faifoient  la  principale  force 
des  ennemis ,  n'étoient  pas  enco- 
re arrivés  à  la  portée  du  trait.  \ 
D'ailleurs ,  il  n'ofoient  pas  s'avan- 
cer fur  les  ailes  pour  fecourir  ceux 
des  leurs  qui  y  combattoient ,  de 
peur  de  dégarnir  leur  centre ,  & 
de  l'expofer  à  découvert  à  l'enne- 
mi y  qui  étoit  près  de  l'attaquer. 
Ainfi,  leurs  ailes  avoient  affaire 
à  deux  ennemis  tout  à  la  fois  y  à 
la  cavalerie  &  aux  foldats  armés 
à  la  légère,  qui  avoient  fait  un 
cncnit  pour  les  prendae  en  flanc  , 
&  aux  cohortes  qui  les  prefToient 
de  front  pour  les  fcparer  du  corps 
de  leur  bataille.  On  voit  dans 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  ce 

3ue  peut  l'habileté  d'un  comman- 
ant. 

Les  ailes  fe  battirent  pendant 
quelque  tems  avec  courage.  Mais, 
la  chaleur  étant  devenue  plus 
grande ,  les  Efpagnols ,  qui  avoient 
été  obligés  de  for  tir  du  camp  fans 
avoir  pris  de  nourriture ,  étoient 
d'une  foiblefTe  à  ne  pouvoir  fou  te- 
nir leurs  armes  9  pendant  que  les 
Romains  pleins  de  force  &  de  vi- 
gueur avoient  encore  cet  avantage 
fur  eux ,  que  par  la  prudence  de 
leur  général ,  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  fort  dans  leur  armée ,  n'avoit 
eu  affaire  qu'à  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  foible  dans  celle  des  enne- 
mist  Ceux-ci  Ùonc  ^   épuifés  de 
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force  &  de  courage ,  lâchèrent 
pied  y  gardant  cependant  leurs 
rangs ,  comme  fi  toute  l'armée  eût 
fait  retraite  par  Tordre  de  ion  gé- 
néraL  Mais,  alors  le  vainqueur 
ayant  commencé  à  les  poufler  de 
tous  côtés  f  avec  d'autant  plus  de 
vigueur,  qu'il  les  voyoit  recu- 
ler ,  il  ne  leur  fut  pas  poffible  de 
refluer  phis  long-tems  ;  &  malgré 
tous  les  efforts  &  toutes  les  re^ 
montrances  d'Afdrubal ,  la  crainte 
l'emportant  fur  la  honte ,  ils  fe 
débandèrent ,  prirent  ouverte- 
ment la  fiiite ,  &  fe  retirèrent  avec 
beaucoup  d'effroi  dans  leur  camp. 
Les  Romains  les  y  auroient  pour- 
fuivis  &  s'en  feroient  rendu  maî- 
tres (ans  un  violent  orage ,  pen- 
dant lequel  il  tomba  une  fi  gran- 
de abondance  de  pluie,  que  les 
vainqueurs  eux  -  mêmes  eurent 
bien  de  la  peine  à  regagner  leur 
camp. 

Afdrubal ,  voyant  que  les  Tur- 
détans  l'avoient  abandonné  ,  &L 
que  tous  les  autres  alliés  étoient 
près  d'en  faire  autant,  décampa 
la  nuit  fui  vante  »  pour  empêcher 
que  le  mal  n'allât  plus  loin.  A  la 
pointe  du  )our,  Scipion,  averti 
de  la  retraite  des  ennemis,  ordon- 
na à  fa  cavalerie  de  les  pourfuivre. 
Quoique  par  l'erreur  de  fes  gui- 
des ,  fa  marche  eût  été  inutilement 
allongée ,  elle  atteignit  néanmoins 
les  ennemis ,  6c  lies  prenant  tantôt 
en  queue  &  tantôt  en  flanc ,  elle 
les  fatiguoit  fans  relâche ,  &  elle 
retarda  affez  leur  fuite ,  pour  don- 
ner aux  légions  le  tems  d'arriver. 
Depuis  ce  moment,  ce  ne  fut  plus 
un  combat ,  mais  une  véritable 
boucherie  ;  jufqu'à  ce  que  le  gé- 
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néral  exhortant  lui-même  fes  fol- 
dats  à  fuir^  fe  fauva  fur  les  mon- 
tagnes voifines ,  avec  un  corps 
d'environ  fix  mille  hommes  à 
moitié  défarmés.  Tout  le  refle  fut 
tué  ou  pris.  Afdrubal ,  voyant 
que  fes  troupes  paffoient  de  mo- 
ment à  autre  dans  le  camp  des  en* 
nemis ,  abandonna  (on  armée,  ga- 
gna le  bord  de  la  mer  pendant  la 
nuit,  &  fe  jetta  dans  des  vaif- 
feaux ,  qui  le  ponérent  à  Cadix. 

Il  partit  de-là  pour  fe  retirer  au- 
près de  Syphax  ,  qui  regnoit  alors 
dans  la  meilleure  partie  de  la  Nu- 

^  midie,  &  qui  et  oit  le  roi  le  plus 
opulent  de  tout  le  païs.  Il  étoit 
déjà  dans  le  port ,  lofqu'il  apper- 
çut  deux  galères  Romaines ,  qui 
étoient  encore  en  pleine  mer.  Il 
fit  quelques  mouvemens  pour  al- 
ler les  attaquer.  Mais ,  le  vent  qui 
étoit  affez  fort ,  ayant  amené  en 
peu  de  tems  Scipion  dans  le  port  , 
Afdrubal  n'ofa  plus  entreprendre 
de  l'infulter,  &  ne  fongea  qu*à  fe 
rendre  auprès  de  Syphax  ,  où 
bientôt  Scipion  le  fuivit.  Syphax 
fut  bien  flatté  de  fe  voir  aînfi  re- 
cherché par  deux  généraux  des 
deux  plus  puiffans  peuples  de  l'u- 
nivers ,  qui  venoient  en  un  même 
jour  lui  demander  fon  fecburs  & 
fon  amitié.  Il  les  invita  tous  deux 
^  à  loger  dans  fon  palais.  Il  fit  mê- 
me des  efforts  pour  les  engager  à 
terminer  par  une  entrevue  tous 
leurs  différends.  Mais,Scipion  s'en 
défendit  ,  en  repréfentant  qu'il 
n'avoit  point  perfonnellement 
d'intérêts  à  démêler  avec  Afdru- 
bal, ni  de  pouvoirs  pour  traiter 

•   d'affaires  d'état  avec  un  ennemi. 
Il  voulut  bien  néanmoins ,  à  k 
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prière  du  Roi ,  manger  avec  Af- 
drubal  9  &  même  fe  mettre  fur  un 
même  lit  avec  lui, 

La  converfation  de  Scipion 
avoir  tant  d'attraits  »  &  fa  dexté- 
rité à.  manier  les  efprits,  étoit  û 
grande  ,  qu'il  charma  pendant  le 
jepas  9  non  feulement  S^phax , 
prince  Barbare  &  plus  ai(e  à  ga- 
gner par  une  politefTe  &  une  dou- 
ceur qui  lui  étoient  tout  à  fait 
nouvelles  ^  mais  même  Afdrubal , 
ce.  ennemi  fi  acharné  contre  les 
Romains  6c  contre  Scipion  en 
particulier.  Ce  Carthaginois  avoua 
depuis,  que  cet  entretien  lui  avoit 
donné  une  plus  haute  idée  de  Sci- 
pion ,  que  fes  viâoires  &  fes  con- 
quêtes. Il  ajouta  qu'il  ne  doutoit 
point  que  Syphax  &  fon  royau- 
me ne  fuffent  déformais  entière- 
ment dévoués  aux  Romains;  tant 
Scipion  avoit  un  art  merveilleux 
pour  s'infinger  dans  les  efprits ,  ôc 
pour  gagner  la  confiance  de  tous 
ceux  avec  qui  il  traitoit.  Mai», 
une  autre  penfée  occupoit  Afdru- 
bal y  Ôi  lui  caufoit  de  cruelles  in- 
quiétudes. Il  fentoit  bien  que  ce 
n'étoit  ni  pour  fe  procurer  une 
agréable  promenade  le  long  des 
cotes  de  la  mer ,  ni  par  une  vaine 
curiofité,  qu'un  capitaine  d'une  ii 
^haute  réputation  avoit  paffé  en 
Afrique  ,  avec  deux  galères ,  en 
abandonnant  fes  troupes  dans  une 
province  nouvellement  conquife  j 
&  s'étoit  livçé  en  terre  ennemie , 
à  la  bonne  foi  d'un  prince ,  fur  la- 
quelle il  n'avoit  pas  fort  lieu  de 
compter  ;  qu'affurément  le  but  de 
Scipion  dans  ce  voyage  ,  étoit  de 
fe  frayer  un  chemin  pour  atta- 
quer r Afrique^  Il  fçavoit  qu'il  y 
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avoit  long'tems  que  ce  général  eK{ 
méditoit  la  conquête,  &  deman- 
doit  afTez  hautement  :  Pourquoi 
Annibai  ayant  bien  eu  l'audace 
de  porter  la  guerre  dans  le  cœur 
de  l'Italie,  Scipion  n'iroit  pas  la 
faire  jufqu'aux  portes  de  Cartha- 
ge  ?  Il  conduoit ,  de  tous  ces  rai- 
lonnemens ,  que  les  Carthaginois 
devrpient  dorénavant  fonger  ^  non 
à  recouvrer  les  Efpagnes,  mais  à 
conferver  l'Afrique;  ôc  il  ne  fe 
trompoit  pas. 

Dans  cette  penfée,  déjà  uni 
avec  Syphax  par  les  liens  de 
l'hofpitalité ,  Afdrubal  médite  le 
projet  d'une  alliance  plus  étroite. 
Il  négocie  le  mariage  de  fa  fille 
Sophonisbe,  avec  le>prince  Nu<* 
mide.  Il  l'avoit  autrefois  promife  à 
Mafinifla  ;  mais  les  intérêts  de  fa 
patrie  l'emportèrent  aifément  fur 
cet  engagement.  Il  fe  hâta  de  con- 
fommer  le  traité  avec  Syphax  ; 
&  le  voyant  tranfporté  pour  So- 
phonisbe d'un  amour  violent,  il 
la  fit  venir  de  Carthage ,  &  la  ma- 
ria fans  différer.  Au  milieu  des 
fêtes  &  de  la  réjouiflànce  des  no- 
ces ,  Afdrubal  pria  Syphax  de 
joindre  à  l'alliance  particulière  , 
qu'ils  venoient  de  faire  entr'eux , 
une  alliance  publique  entre  les 
Numides  &  les  Carthaginois.  Le 
Roi  accepta  la  propofition  ,  & 
tous  deux  firent  ferment  que  les 
deux  nations  auroient  déformais 
les  mêmes  amis  &  les  mêmes 
ennemis. 

Au  refle ,  Afdrubal  n'ayant  pas 
oublié  l'alliance^que  Syphax  avoit 
auffi  jurée  à  Scipion,  &  connoif- 
fànt  le  peu  de  fondement  qu'il  y 
avoit  à  faire  fur  les  promeues  de 
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te  Prince  barbare ,  craignit  que  le 
tnariaee  de  fa  fille  ne  tût  un  lien 
trop  toible  pour  l'arrêter,  quand 
Scipion  feroit  pafTé  en  Afrique. 
C'efl  pourquoi  ,  profitant  des 
premières  ardeurs  du  prince  Nu- 
mide ,  il  l'engagea ,  par  Tes  inftan- 
ces,  auxquelles  fe  joignirent  les 
carefles  die  la  jeune  époufe  »  à  en- 
voyer des  ambafladeurs  à  Sci- 
pion en  Sicile ,  pour  lui  déclarer 
que  les  promefTes  qu'il  lui  avoit 
faites,  lorfqu'il  Tavoit  reçu  à  fa 
cour,  ne  dévoient  plus  être  un 
motif  pour  lui  de  pafler  en  Afri- 
^  aue;  qu'il  avoit  époufé  la  fille 
aAfdrubaU  fils  de  Gifgôn,  avec 
qui  Scipion  avoit  logé  dans  (on 
palais;  &  qu'en  confêquence  de 
cette  union  particulière ,  il  avoit 
fait  une  alliance  publique  avec  le 
peuple  de  Carthage. 

Cependant  ,  les  affaires  des 
Carthaginois  étoient  dans  un  état 
critique.  Ils  envoyèrent  lettres 
fur  lettres  j  députés  fur  députés  , 
à  Afdrubal  &  à  Syphax,  pour  les 
prefler  d'agir.  Ilsordonnoient  à  Tun 
de  venir  défendre  ùl  patrie  pref- 
que  aflîégée  par  les  ennemis.  Ils 
conjuroient  l'autre  d'accourir  au 
fecours  de  Charthage  &  de  toute 
l'Afrique.  Scipion  étoit  alors  en- 
viron à  mille  pas  de  la  ville  d'U- 
tique ,  où  il  étoit  venu  camper , 
après  avoir  refté  quelques  jours 
au  bord  de  la  mer  vis-à-vis  de  fa 
•flotte. 

Afdrubal ,  par  les  levées  qu'il 
fit  avec  toute  la  diligence  pofli- 
ble ,  mit  fur  pied  julqu'à  trente 
mille  hommes  d'infanterie  & 
trois  mille  chevaux.  Mais,  avec 
fies  forces  fi  coafidérables ,  il  n'o- 
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fa  pas  approcher  des  ennemis, 
que  Syphax  ne  fût  venu  le  join- 
dre. Ce  Prince  arriva  enfin  avec 
cinquante  mille  hommes  de  pied 
&  dix  mille  chevaux.  Auffi-  rot , 
Afdrubal  k  mit  en  marche  ^  & 
vint  camper  avec  lui  aflez  près 
d'Utique  &  des  retranchemens 
des  Romains.  Tout  le  fruit,  que 
retirèrent  les  Carthaeînois  dun 
armement  fi  confidérable  ^  ce  fut 
d'obliger  Scipion  à  interrompre 
le  fiége  d'Utique ,  après  avoir 
fait  inutilement  pendant  quarante 
jours  tous  les  efforts  imaginables , 
pour  s'en  rendre  maître. 

L'année  fuivantc  ,  Scipion 
ayant  mis  (à  flotte  en  mer  ,  y 
avoit  embarqué  fes  machines  de 
guerre.  Il  avoit  en  même  tems 
envoyé  deux  mille  hommes ,  pour 
s'emparer  d'une  éminence  ,  qui 
commandoit  la  ville  d'Utkue  » 
&  qu'il  avoit  déjà  occupée.  Ces 
mouvemens  avoient  deux  motif^; 
le  premier,d«  détourner  Tattention 
des  ennemis  du  véritable  deffein 
qu'il  avoit  ;  le  fécond ,  d'empêcher 
que  les  habitans  d'Utique,  pen- 
dant qu'il  agiroit  contre  Syphax 
&  Afdrubal ,  ne  fiffent  quelque 
fortie  fur  fon  camp ,  où  il  laifioit 
peu  de  monde.  Il  vint  à  bout  de 
tromper  non  feulement  les  enne- 
mis ,  mais  fes  troupes  mêmes , 
qui  jufques-là ,  fur  les  préparatifs 
qu'il  faifoit  ,  avoient  cru  qu'il 
fongeoit  uniquement  à  furprendre 
Utique. 

Après  avoir  pris  des  mefures 
fi  jufles,  Scipion  tint  confeil;  &C 
ayant  ordonné  à  ceux ,  qu'il  avoit 
employés  pour  reconnoître  l'état 
du  camp  des  ennemis ,  de  rendre 
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compte  de  ce  qu'ils  y  avoîent  re- 
marqué, &  prié  Mannifla,  qui 
en  avoit  une  connoifTance  parti- 
culière ,  de  dire  ce  qu'il  penfoit , 
il  déclara  enfin  lui-même  Tentre- 
prife  ■  qu'il  youloit  exécuter  la 
nuit  fuivante ,  qui  étoit  de  brûler 
les  deux  camps  des  ennemis.  Il 
ordonna  aux  tribuns  de  faire  fortir 
les  légions  du  camp  >  au  premier 
fignai  qu'on  leur  donneroit ,  après 
que  l'on  feroit  forti  du  confeil.  Les 
troupes  prirent  de  la  nourriture  , 
&  partirent ,  félon  Tordre  qu'elles 
en  avoient  reçu  ,  immédiatement 
après  le  coucher  du  foleil.  Quel- 
que tems  après,  elles  fe  mirent 
en  ordre  de  bataille  ;  &  marchant 
au  petit  pas,  elles  arrivèrent  fur 
le  minuit  au  camp  des  ennemis , 
diflant  du  leur  d'environ  deux 
lieues*  Là ,  Scipion ,  donnant  une 
parti^  de  fes  troupes  à  Lélius  ,  le 
chargea  d'aller ,  accompagné  de 
MafmifTa  &  de  fes  Numides ,  at- 
taquer le  c^mp  de  Syphax ,  &  d*y 
mettre  le  feu.  Et,  en  même  tems 
prenant  Lélius  &  Mafinifla  à  part, 
il  les  conjura  de  remédier ,  par  un 
redoublement  de  vigilance  &  d'at- 
tention^ SL\i  trouble  que  la  nuit 
pouvoit  apporter  dans  l'exécution 
d'une  telle  entreprife.  Pour  lui, 
il  fe  chargea  d'attaquer  Afdrubal 
&  les  Carthaginois  ;  mais ,  il  ne 
devoit  commencer  que  quand  il 
auroit  vu  le  feu  au  catnp  de 
Syphax.  Il  n'attendit  pas  long- 
tems  ',  car ,  dès  que  la  flamme  eut 
pris  aux  premières  cabanes,  elle 
fe  communiqua  ,  de  proche  en 
proche ,  avec  tant  de  promptitu- 
de ,  qu'en  très-peu  de  tems  toutes 
les  parties  du  camp  furent  embra- 
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fées.  On  peut  juger  de  là  ccmf<- 
ternation  que  jetta  parmi  les  en» 
nemis  un  incendie  noâurne  ,  & 
proioptement  &  fi  univerfelle- 
ment  répandu.  Mais ,  les  Barba- 
res ,  qui  l'attribuoient  au  hazard  , 
fans  penfer  en  aucune  façon  aux 
Romains ,  étant  accourus  fans 
armes  &  prefque  nus,pour  l'étein- 
dre tombèrent  entre  les  mains  des 
ennemis  bien  armés ,  fur  tout 
des  Numides,  que  Mafinifla  ^  par 
la  connoifTance  qu'il  avoit  des 
lieux  ,  avoit  difpofés  dans  tous  les 
endroits  par  où  l'on  pouvoir  échap* 
per.  Le  feu  en  étouffa  quelquef^ 
uns  à  moitié  endormis  dans  leurs  * 
lits.  Plufieurs ,  fe  prefTant  les  uns 
fur  les  autres ,  furent  écrafés  dans 
les  portes  mêmes ,  trop  étroites 
pour  recevoir  tous  ceux  ,  qui  ve- 
noient  s'y  précipiter  pour  fê  fau- 
ver. 

L'éclat ,  que  jettoit  un  fi  grand 
embrafementy  frappa  d'abord  les 
fèntinelles  des  Carthaginois.  En- 
fuite  d'autres ,  que  le  bruit  &  le 
fracas  avoient  réveillés  ,  s'en 
étant  auili  apperçus  ,  tombèrent 
dans  la  même  erreur  que  les  trou- 
pes du  Roi.  Us  crurent  que  ce  feu 
n'étoit  qu'un  accident  fortuit.  Les 
cris  ^  que  poufToient  les  foldats 
bleftés  &  égorgés  par  les  Ro- 
mains ,  pouvant  être  attribués  à 
Teffroi ,  que  leur  caufoit  un  incen- 
die noâurne  ,  les  empêchoient 
d'en  deviner  la  véritable  caufe« 
Âinfi ,  tous  s'emprefTant  de  cou- 
rir au  fecours  des  Numides ,  fans 
poner  avec  eux  autre  chofe  que 
ce  qui  pouvoir  fervir  à  éteindre 
le  feu ,  parce  qu'ils,  ne  croyoient 
pas  avoir  rien  à  craindre  de  U^ 
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part  des  ennemis ,  ils  tomboienc 
entre  leurs  mains ,  fans  armes  & 
fans  défenfe.  Tous  furent  tués , 
non  feulement  par  un  effet  de  la 
haine  ordinaire  aux  ennemis , 
mais  encore  plus ,  parce  qu'on  ne 
vouloir  pas  qu'il  en  reftât  un  feul , 
qui  pût  porter  aux  autres  la  nou- 
velle de  ce  qui  fe  paflbit.  Sci- 
pion  enfuite  alla  attaquer  les  por- 
tes du  camp  d*Afdrubal  ,  qui 
étoient  toutes  abandonnées ,  com- 
me il  efl  naturel  dans  un  pareil 
tumulte.  Affi-tôt,  il  fit  mettre  le 
feu  aux  premières  ternes.  La  flam- 
me parut  d'abord  en  plufieurs  en- 
droits féparés.  Puis ,  venant  à  fe 
réunir ,  elle  embrafa  le  camp  tout 
entier,  &  dévora  en  un  moment 
tout  ce  qui  étoit  combuflible.  Les 
hommes  &  les  animaux  k  demi 
brûlés  gagnoient  les  portes  pour 
fe  fauver.  Mais ,  elles  furent  bien- 
tôt fermées  par  la  foule  même  de 
ceux,  quj,  s  y  jettant  en  confu- 
fion  y  tomboient  tous  enfemble ,  6c 
demeuroient  entafTés  les  uns  fur 
les  autres.  Ceux ,  que  la  flamme 
avoit  épargnés  ,  périrent  par  le 
fer.  Prefque  en  une  feule  heure , 
les  deux  camps  de  Syphax  & 
d*Afdrubal  furent  détruits.  Cepen- 
dant »  les  deux  chefs  échappèrent , 
avec  environ  deux  mille  hommes 
de  pied  &  cinq  cens  chevaux ,  la 
plupart  fans  armes ,  blefTés ,  ou 
endommagés  parles  flammes  ;ref- 
te  déplorable  de  deux  armées  fi 
nombreufes.  Le  fer  ou  le  feu  firent 
périr  environ  quarante  mille  hom- 
mes ,  &  huit  éléphans.  Plus  de 
cinq  mille  hommes  reftérent  pri- 
fonniers ,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
un  grand  nombre  de  Carthaginois 
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des  plus  qualifiés ,  Se  onze  Séna- 
teurs. On  prit  aufli  cent  foixante- 
quatorze  drapeaux ,  plus  de  deux 
mille  fept  cens  chevau»  Numides, 
fix  éléphans  &  une  quantité  pro- 
digieufe  d'armes ,  que  le  générai 
brûla  pour  en  faire  un  (acrifice 
à  Vulcain  >  qui ,  félon  les  idées 
Payennes,  venoit  de  lui  rendre 
*  un  fi  bon  fervice. 

Afdrubal  fort  mal  accompagné» 
s'étoit  fauve  dans  la  ville  la  plus 
prochaine  ;  &  tous  ceux  ,  qui 
a  voient  évité  la  mort,  s'y  réfîi- 
giérent ,  en  fuivant  leur  général  à 
la  pide.  Mais  bientôt  après  ^  il  en 
fortit ,  craignant  que  les  habitans 
ne  le  livraient  à  bcipion.  Il  ne  fe 
trompoit  pas.  Les  Romains  ne 
fe  préfentérent  pas  plutôt  devant 
les  portes  de  cette  ville ,  qu'elles 
leur  furent  ouvertes.  Comme  les 
Africains  ,  qui  l'habitoîent ,  s'é- 
toient  rendus  volontairement ,  on 
ne  leur  fit  aucun  mal.  Scipion  prit 
de  fuite  deux  autres  villes,  dont 
il  accorda  le  butin  aux  foldats  , 
avec  tout  ce  que  l'on  avoit  pu 
fauver ,  de  l'incendie,  des  deux 
camps.  Syphax  alla  camper  à 
huit  lieues  de-lk,  dans  un  lieu  bien 
fortifié  ;  &  Afdrubal  fe  rendit  à 
Carthage,  .pour  rafliirer  les  ci- 
toyens ,  &  empêcher  qu'ils  ne 
prifTent  quelque  parti  foible  & 
timide. 

Peu  de  tems  après,  Afdrubal 
&  Syphax  joignirent  tout  de  nou- 
veau leurs  forces,  qui  montoient 
environ  à  trente  mille  combat- 
tans.  Mais ,  ils  furent  encore  dé- 
faits par  les  Romains.  Syphax  Te 
retira  alors  chez  lui  avec  fa  cava- 
içrie,  &  Afdrubal  regagna  Cajf^ 
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thage ,  avec  tout  ce  qui  s^éfolt 
fauve  de  la  bataille.  C'étoit  alors 
Tan  203  avant  J.  C.  A6irubal  ne 
furvécut  fJlis  long-tems  à  ce  der- 
nier malheur,  quoiqu'on  ne  fçache 
pas  précifément  1  époque  de  fa 
mort» 

ASDRUBAL,  Afdruhal,  {a) 
A  <rj  fovCcii ,  fumommé^  Hœdus. 
L'an  dé  Rome  5  5 1 ,  &  avant  J* 
C. ,  201  ,  les  Carthaginois  en- 
voyèrent dçs  ambafTadeurs  aux 
Romains ,  pour  traiter  de  la  paix. 
Ces  aitibailadeurs  furent  admis  à 
Taudience ,  après  ceux  des  Macé- 
donien9.  Dès  qu'on  eut  remarqué 
leur  âge  avancé ,  ôc  que  l'on  fçut 
qu'ils  etoient  les  plus  diAingués  de 
Carthage  par  leur  naiflance  & 
parleurs  emplois,  on  commença 
a  croire  que  c'étoit  férieufement 
que  les  Carthaginois  fongeoient  à 
la  paix.  Le  plus  confidérable  d*en- 
tr'eux  étoit  Afdrubal  Hœdus, 
grave  fénateur,  qui  avoit  toujours 
confeillé  la  paix  à  fes  concitoyens, 
&  qui  s'étoit,  en  toute  occauon  , 
déclaré  fortement  contre ia  faâion 
Barcine.  C'eft  ce  qui  l'autorifa 
davantage  à  imputer  la  faute  de 
cette  guerre  ^  la  cupidité  d'un  pe- 
tit nombre  de  particuliers,  &  à 
en  décharger  le  confeil  public  de 
Carthage.  Il  fit  un  difcours  fort 
fenfé,  excufant  les  Carthaginois 
fur  quel  jues  articles  jparffant  con- 
damnation  fur  d'autres  pour  ne 
point  aigrir  Se  aliéner  les  efprits  , 
en  niant ,  fans  pudeur ,  des  chofes 
-évidemment  vraies ,  enfin  exhor- 
tgnt  les  Sénateurs  à  ufer  modéré- 
ment de  leurs  avantages. 
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Il  leur  fit  entendre  que  fi  les 
Carthaginois  avoient  voulu  fuivfe 
fes  conleils  &  ceux  d'Hannon  y  ils 
auroienteux  mêmes  diâé  les  con- 
ditions de  la  paix  ;  au  lieu  que 
maintenant  ils  étoient  réduits  à 
recevoir  celles  qu'on  leur  impo- 
foit  ;  qu'il  étoit  rare  que  les  dieux 
donnalTent  aux  hommes  en  même 
tems  la  bonne  fortune  &  le  bon 
efpfk;  que  ce  qui  rendoit  le  peu* 
pie  Romain  invincible  y  c'eft  que 
dans  la  profpérité  il  fçavoit  Êiire 
ufage  de  la  prudence,  &  écouter 
les  confeils  de  la  raifon;  qu'au 
refle  y  il  feroit  étonnant  qu'il  en 
ufât  autrement  ;  que  ceux  pour 
qui  les  heureux  luccès  étoient 
nouveaux ,  n'étant  plus  maîtres 
alors  d'eux  mêmes,  s'abandon^ 
noient  à  une  joie  immodérée  & 
iniblente ,  parce  qu'ils  n'y  font 

5 oint  accoutumés;  mais  que  ks 
Lomains  avoient  contraâé  une 
telle  habitude  de  vaincre,  qu'ils 
étoient  devenus  prcfque  infenfi- 
blés  au  plaifir  que  caufe  la  vidoi* 
re  ;  &  qu'ils  dévoient  l'accroifife- 
ment  de  leur-  empire  beaucoup 
plus  à  la  clémence  dont  ils  ufoient 
envers  les  vaincus  ,  qu'à  leurs 
vidoires'  mêmes. 

Les  autres  AmbafTadeurs  par- 
lèrent d'un  ton  plus  humilié  & 
plus  propre  à  exciter  la  compaf- 
fion.  Ils  déplorèrent  le  fort  de  leur 
patrie ,  en  faifant  fentir  de  quel 
degré  de  grandeur  &  de  puiiTance 
elle  étoit  tombée  dans  un  abîme 
de  mifére  ;  qu'il  ne  reftoit  aux 
Carthaginois ,  après  avoir  porté  fi 
loin  leurs  conquêtes ,  que  les  mu- 


(4)  Tic.  Liv.  L.  XXX.  c.  4» ,  44.  RoII.  1  Rom.  T.  IV.  p.  84.  é"  faiv, 
Hift.  Athc.  T,  I.  p.  »55  ,  156 ,  S57.  Hiit  | 
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failles  de  Carthage  même;  qu*en- 
fermés  dans  leur  enceinte ,  ils  ne 
voyoiem  plus  rien ,  ni  fur  terre  ni 
fur  mer,  qui  leur  obéît  ;  &  que  la* 
pofleffion  de  leur  ville  même  & 
de  leurs  dieux  Pénates  ne  leur 
^refteroit,  qu'autant  que  le  peuple 
Romain  voudroit  bien  ne  pas 
pouffer  la  rigueur  jufqu'aux  der- 
nières extrémités.  Il  paroiffoit  que 
les  Sénateurs  écoient  touchés  de 
compaffion  ,  lorfque  l'un  d'en- 
.  tr'eux,  irrité  de  la  perfidie  dont 
les  Carthaginois  venoient  de  don- 
ner dans  la  rupture  ^  la  treve^une 
preuve  encore  toute  récente  , 
demanda  aux  ambaOTadeurs,  par 
quels  dieux  ils  juroient  Toblerva- 
tion  du  traité  de  paix ,  après  avoir 
.trompé  ceux ,  qui  avoient  été  té- 
moins de  leur  premier  ferment. 
Ce  fera^  lui  répondit  Afdrubal, 
par  ces  mimes  dieux  ^  qui  punif- 
fent  fi  févérement  les  parjures, 
Appien  met  dans  la  bouche  de  ce 
même  Aidrubal,  une  fort  belle 
harangue  ,  mais  adreifée  à  Sci- 
pion. 

La  paix  fut  accordée  j  &  les 
ambafladeurs  de  Carthage  retour- 
nèrent dans  leur  patrie.  Quand 
on  procéda  à  l'impofition  d'une 
taxe  fur  les  particuliers  pour  le 
premier  payement  des  tributs ,  ré- 
glé par  le  traité,  comme  cette 
contribution  paroiflbit  bien  oné- 
reufe  aux  Carthaginois  y  épuifés 
par  une  longue  guerre ,  la  trifteffe 
fut  grande,  &  plufieurs  dans  le 
Sénat  ne  purent  retenir  leurs  lar- 
mes. On  dit  qu*Annibal  alors  fe 
mit  à  rire.  Afdrubal  Hœdus  lui  ^t 
de  vifs  reproches  ,  de  ce  qu'il  in- 
fultoit  ainfi  à l'afHiâion  publique. 
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lui  qui  en  étoit  la  caufè.  »  Si  l  oa 
I»  pouvoit ,  reprit  alors  Annibal  , 
M  pénétrer  dans  le  (onà  de  moo 
Il  ame,  &  en  démêler  les  difpofî- 
.1»  dons,  comme  on  voit  ce  qui 
»  fe  paàe  fur  mon  vifage  |  on  re* 
M  connoîtroit  bientôt  ,  que  ce 
If  ris,  que  Ion  me  reproche, n'efl  . 
I»  pas  un  ris  de  joie,  mais  l'effet 
n  du  tranfport  &  du  défefpoir  ^ 
n  que  me  caufent  les  maux  pu- 
n  blics.  Et  ce  ris ,  après  tout  >  eft-> 
»>  il  plus  hors  de  faifon ,  que  ces 
9»  larmes  indécentes ,  que  je  vois 
}>  répandre  }  C'étoit  lorfqu*oa 
n  nous  a  ôté  nos  armes ,  qu'on  a 
n  brûlé  nos  vaiffeaux ,  qu'on  nous 
»  a  interdit  toute  guerre  contre 
19  les  étrangers  »  c'étoit  alors  qu'il 
n  falloit  pleurer  ;  car  y  ce  font  là 
19  le  coup  &  la^laie  mortelle  qui 
99  nous  ont  abattus.  Mais,  nous 
99  ne  fentons  les  maux  publics , 
19  qu'autant  qu'ils  nous  intéreffent 
99  perfonnellement ,  &  ce  qu'ils 
99  ont  pour  nous  de  plus  affligeant 
99  6c  de  plus  douloureux,  c'eft 
99  la  perte  de  notre  argent.  C'eft 
99  pourquoi ,  Torfqu'on  enlevoit  à 
99  Carthage  vaincue  fes  dépouil- 
99  leSj  lorfqu'on  la  laifFoit  fans 
99  armes  &L  fans  défenfe ,  au  mi- 
99  lieu  de  tant  de'  peuples  d'Afri- 
^  99  que  puifTans  &  armés  ,  perfon» 
99  ne  de  vous  n'a  verfé  une  lar- 
99  me,  ni  pouffé  un  fbupir.  Et 
99  maintenant  ,  parce  qu'il  faut 
99  contribuer  par  tête  à  la  taxe 
19  publique ,  vous  vous  défolez 
99  comme  fi  tout  étoit  perdu.  Ah! 
99  que  j'ai  lieu  de  craindre  que  ce 
99  qui  vous  arrache  aujourd'hui 
99  tant  de  larmes,  ne  vous  paroîfle 
99  bientôt  le  moindre  de  yQi  mal- 
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n  heurs,  a  Un  trifle  ëvénetnént 
ne  vérifia  que  trop  cette  forte  de 
prédiâion. 

ASDRUB AL  ,  Afdruhal ,  (a) 
A'r/pouCetç ,   général  des  Cartha- 

finois  dans  les  derniers  tems  de  la 
République. 
Canhaee  ayoit  déclaré  la  guér- 
ie à  Maunifla ,  roi  de  Numidie  ; 
mats  y  le  fuccès  n'en  fut  point  fa- 
vorable aux  Carthaginois.  De  cin- 
quante-huit mille  homme ,  11  n'en 
revint  que  fort  peu  à  Carthage. 
Une  détaite  A  confidérable  y  ré- 
pandit une  grande  allarme.  On 
craignit  fur  tout  que  les  Romains , 
ibus  prétexte  que  les  Carthagi- 
nois >  au  préjudice  d*un  des  arti- 
cles du  dernier  traité ,  avoient  pris 
ks  armes  contre  un  roi  allié  de 
Rome ,  ne  leur  •  déclaraflent  la 
guerre  ;  car^  ils  ne  pouvoient 
.(iouter  de  la  mauvaife  volonté  du 
iënat  Romain  à  leur  égard.  Pour 
en  prévenir  l'effet ,  les  Carthagi- 
nois déclarèrent ,  par  un  décret 
du  fénat ,  Afdrubal  6c  Carthalon , 
qui  avoient  été  Tun  général  de 
l'armée ,  l'autre  commandant  des 
troupes  auxiliaires ,  coupables  de 
crime  d'Étstt ,  comme  étant  les 
auteurs  de  la  guerre  contre  le  roi 
de  Numidie.  Puis ,  ils  députèrent 
à  Rome  »  pour  fçavoir  ce  qu'on 
penfoit  ÔC  ce  qu'on  fouhaitoit 
d'eux. 

Les  Romains ,  non  contens  de 
déclarer  la  euerre  aux  Carthagi- 
nois j  exigèrent  qu'ils  tivraffent 
leurs  armes ,  &  bientôt  après ,  on 
leur  anonça  qu'ils  eufTent  à  foriir 
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de  leur  ville ,  qui  alloit  être  ié^ 
truite.  Mais ,  les  Confuls  ne  fe 
hâtèrent  pas  de  marcher  contre 
^Carthage  ,    ne   s'imaeinant    pas 
qu'ils  eufTent  rien  à  craindre  d'une 
ville  défarmée.  On  y  profita  de 
ce  délai ,  pour  fe  mettre  en  état 
de  défenfe  ;  car ,  il  fut  rèfolu,  d'un 
commun  accord,de  ne  point  aban- 
donner la  ville.  On  nomma  pour 
eénèral  au  dehors  Afdrubal ,  qui 
eroit  à  la  tête  de  vingt  mille  hom^ 
mes ,  vers  qui  l'on  députa  pour  le 
prier  d'oublier,  en  faveur  de  la 
patrie ,  l'inju^ice  qu'on  lui  avoir 
faite  par  la  crainte  des  Romains. 
On  donna  le  commandement  des 
troupes  dans  la  /ille ,  à  un  autre 
Afdrubal ,  petit  fils  de  MafmifTa. 
Puis  f    on   fabriqua    des  armes^ 
avec  une  promptitude  incroya- 
ble. 

Afdrubal ,  s'étant  laifTé  fléchir 
par  les  prières  les  plus  infiantes 
de  fes  concitoyens  ,  marcha  con- 
tre l'ennemi.  Mais  ^  au  point  du 
jour ,  voyant  la  honteufe  déroute 
de  fes  troupes ,  pour  fe  venger  des 
Romains ,  &  en  même  tems  pour  - 
ôter  aux  habitans  toute  efpérance 
d'accommodement  &  de  pardon  , 
forma  &  exécuta  un  projet  di- 
gne de  lui.  C'étoit  un  homme 
ambitieux  &  violent.  Enflé  d'ail- 
leurs de  quelques  fuccès  >  qu'il 
avoir  eus  d'abord  contre  les  Ro- 
mains ,  il  n'avoit  pu  fouffrir  que 
l'autorité  fût  partagée  entre  lui 
&  un  collègue  ;  &  pour  la  réunir 
toute  entière  en  fa  perfonne,  & 
fe  délivrer  d'un  rival  incommode^ 


(a)  Appian.  p.  71.  ér  fi'i*  Suid.  T.  Ip.  B79  ,  287,10*.  érfniv,  Hifl>  Roffl^ 
L  p*4549  455.  RolU  Ilifk*  Anc«  T.  I.  |T.  V.  p.  57.  é'friv» 
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SI  avoit  rufcîté  des  délateurs  y  pour 
Taccufer  d'intellieence  avec  Gu- 
luna  Ion  onde;  Ik  l'ayant  fait  af- 
(bmmer  dans  la  place  publique  , 
il  étoitredé  ainfi  feul  en  poflef- 
lion  du  commandement,  tant  au 
dedans  qu'au  dehors  de  Cartha- 

ge. 

Dans  Toccafîon  dont  nous  par- 
lons, par  une  barbare  &  lâche 
vengeance,  il  fit  avancer  fur  le 
mur  tout  ce  qu'il  avoit  en  fon 
pouvoir  de  prifonniers  Romains; 
en  forte  qu'ils  fuffent  à  portée  d'ê- 
tre vus  de  toute  l'armée.  Là  il  n'y 
eut  point  de  fupplices  qu'il  ne  leur 
fît  loufFrir.  On  leur  crevoit  les 
yeux  ;  on  leur  coupoit  le  nez  y  les 
oreilles ,  les  doigts  ;  on  leur  ar- 
rachoit  toute  la  peau  de  defTus  le 
corps ,  avec  des  peignes  de  fer  ; 
&  après  les  avoir  ainfi  tourmentés, 
on  les  précipitoit  du  haut  des 
murs  en  bas.  Un  traitement  fi 
cruel  fit  horreur  aux  Carthagi- 
nois ,  bien  loin  d'augmenter  leur 
courage  ;  mais ,  il  ne  les  épargnoit 
pas  eux-mêmes,  &  il  fit  égorger 
plufieurs  des  Sénateurs ,  qui  ofé- 
rent  s'oppofer  à  fa  tyrannie. 

Cependant ,  Cafthage  étoit  aux 
abois.  On  vit  paroître  des  hom- 
mes en  habits  de  fupplians ,  qui 
demandoient ,  pour  toute  compo- 
fition ,  qu'il  plût  aux  Romains  de 
donner  la  vie  à  tous  ceux  qui  vou- 
*  droient  fortir  de  la  citadelle;  ce 
qui  leur  fut  .accordé,  à  la  réferve 
feulement  des  transfuges.  Il  fortit 
cinquante  mille  tant  hommes  que 
femmes ,  qu'on  fit  paiTer  vers  les 
champs ,  avec  bonne  garde.  Les 
transfuges ,  qui  étoient  environ 
neuf  cens ,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
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point  de  quartier  à  efpérer  potu: 
eux ,  fe  retranchèrent  dans  le  tem- 
plt  d'Efculape  ,  avec  Afdrubal , 
la  femme  &  fes  deux  en&ns  ;  oii , . 
quoi  qu'ils  fufient  en  petit  nom- 
bre f  ils  ne  laifTérent  pas  de  fe  dé- 
fendre  pendant  quelque  tems , 
parce  que  le  lieu  étoit  fort  élevé  , 
afiis  fur  des  rochers ,  &  qu'on  y 
montoit  par  (bixante  degrés.  Mais 
enfin ,  prefles  de  la  faim ,  accablés 
de  lafilitude,  il  fallut  fuccomber; 
&  abandonnant  l'enceinte  du  tem- 
ple ,  ils  s'enfermèrent  dans  le  tem- 
ple même  ,  réfolus  de  ne  le  quit- 
ter qu'avec  la  vie. 

Cependant ,  Afdrubal  fbngeant 
à  fauver  la  fienne  ,  defcendit  fe- 
crétement  vers  Scipion,  portant 
en  main  une  branche  d'olivier  ,  ÔC 
fe  jetta  à  fes  pieds.  Scipion  le  fit 
voir  auffi-tôt  aux  transfuges ,  qui , 
traniportés  de  fiireur  &  de  rage  , 
vomirent  coni;re  lui  mille  injures  , 
&  mirent  le  feu  au  temple.  Pen- 
dant qu'on  l'allumoit ,  on  dit  que 
la  femme  d' Afdrubal  fe  para  le 
mieux  qu'elle  put  ;  &  fe  mettant 
à  la  vue  de  Scipion ,  avec  fes  deux 
enfans ,  elle  lui  parla  à  haute  voix 
en  cette  forte  :  »  Je  n'invoque 
n  point  contre  toi ,  Romain  ,  la 
n  vengeance  des  dieux;  car,  tu 
n  ne  tais  qu'ufer  des  droits  de  la 
n  guerre.  Mais ,  puiiTent  les  dieux 
»  de  Carthage ,  &  toi  de  concert 
»  avec  eux,  punir  comme  il  le 
n  mérite  ,  ce  perfide ,  qui  a  tra- 
n  hi  fa  patrie ,  fes  dieux ,  fa  fem- 
)'  me  &  fès  enfans.  Puis ,  adref- 
n  fant  la  parole  à  Afdrubal  :  fcé- 
f>  lérat  >  dit-elle ,  perfide ,  le  plus 
w  lâche  de  tous  les  hommes  ,  ce 
If  feu  ya  nous  enfcveiir  moi  & 
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»  mes  en&fis.  Pour  toi  j  indigne 
»  capitaine  de  Carthage ,  va  or- 
p  ner  le  triomphe  de  ton  vafti- 
»  quear,  &  fubir ,  à  la  vue  de 
»  Rome,  le  fupplice  dû  à  tes  cri- 
»  mes.  3»  Après  ces  reproches^  elle 
égorgea  fes  enfans ,  les  jetta  dans  le 
feiiy  puis  s'y  précipita  elle-même. 
Tous  les  transhjges  en  firent  autant. 

Carthage  fiit  enfuite  livrée  au 
pillage  des  foldats  Romains;  ce 
qui  arriva  l'an  de  Rome  606 ,  & 
avant  J.  C.  146. 

ASDRUBAL,^/^rttW  , 
AV/^t/C«^  «  perit-fils  de  Mafi- 
iiifla,  étoit  auili  un  des  généraux 
de  Carthaee.  Il  efi  parie  de  cet 
Afdrubal  a  larticle  précédent. 
Foye^^  cet  article.    , 

ASÉA  ,  ^fea^  A*«a  ,  (a) 
boure,  ou  ville  du  Péloponnefe 
dans-rArcadie.  Il  n'en  renoit  que 
ks  ruines  du  tems  de  Paufanias. 
On  les  trouvoit  à  vmet  ftades  au 
de-là  de  l'Athénée,  il  y  avoit 
nne.  éminence  (iir  laquelle  avoit 
été  bâtie  la  citadelle  ,  dont  on 
Toyoit  encore  les  murs. 

A  cinq  fta^s  d'Aféa  près  du 
grand  chemin  »  on  Êiifoit  remar- 
quer la  fource  de  l'Alphée ,  &  un 
peu  plus  loin  fur  le  chemin  me-* 
me  9  la  fource  de  TEurotas.  Au- 
près de  la  première ,  on  voyoit  un 
temple  de  la  mère  des  dieux ,  qui 
n'avoit  plus  de  toit ,  mais  oh  il 
étoit  refté  deux  lions  de  marbre. 
Depuis  Aféa  jufqu'au  mont  Bo- 
rée 9  on  alloit  toujours  en  mon- 
tant. Foyci  Aféate. 

(s)  Pauf.pag.  51^  >  ^41.  Strab.  p.  34). 
Xenoph.  p.  603 . 
O)  Pauf.  pag.  458. 
(e)  Etat,  L.  I,  c.*-»,  V.  5jp» 
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ASÉATE ,  ^feates ,  (b)  fils  de 
Lycaon  »  donna  fon  nom  à  la 
ville  d'Aféa  ,  dont  il  avoit  été  le 
fondateur. 

ASÉBAIM  ,  Afeiaïm  ,  (c) 
AVf Co»f}/u  «  nom  d'une  famiUe  des 
Hébreux. 

ASÉCA ,  Jifeca,  f«ÎMit«  ,  (^ 
ville  de  la  tribu  de  Juda>  la  même 
qu'Azéca.  Foye^  Azéca. 

ASÉDOTH  ,  Jfedoth  ,  (e) 
AVif/fi^Q  »  ville  de  Judée  dans  la 
tribu  de  Ruben.  Cette  ville  fut 
ruinée  par  Jofjé,  ainfi  que  tous 
les  pais  du  voifinage.  Les  Rois  , 
Ik  tout  ce  qui  avoit  vie  »  furent 
auffi  exterminés  ;  enforte  qu'on  n'y 
laifla  pas  les  moindres  refies  de- 

Cuis  Cadesbarné  ,  )ufqu*à  Gaza« 
"el  étoit  l'ordre  exprès  du  Sei- 
Î;neur.  Dom  Calmet  dit  qu'on 
'appelloit  auffi  Afédoth  Phaiga  ^ 
parce  qu'elle  étoit  fituée  dans  les 
plaines ,  au  pied  du  mont  Phafga» 
Le  mot  Afedoth  veut  dire  cen 
général  des  plaines ,  des  lieux  fer* 
tiles  &  arrofés. 

^  ASEL  ,  Afel ,  E'tmV  ,  (/)  fils 
d'Élaià ,  eut  fix  enfans ,  dont  voi- 
ci les  noms  :.£zricam  ,  Bocru  , 
Ifmaël  ,  Saria  ;  Obdia  &  Ha- 
nan. 

ASELLUS ,  Ajellus.  (g)  II  en 
efl  parlé  dans  Cicéron  ,  au  fécond 
livre  de  l'Orateur. 

ASELLUS ,  Afellus  ,  comme 
qui  diroit  âne  marin.  C'eft  le  nom 
que  les  Latins  donnoient  au  mer- 
lus ou  brochet  de  mer ,  qu'ils  ap« 
pelloient  auffi  falpa. 

(d)  joAi.  c.  15.  V.  )5. 

(0  jofa.  c.  10.  ▼.  40. 

(/)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  )7»  )8. 

^l>  Cicer.  de  Orator.  L,  II*  c,  i49f 
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ASEM  ,  Afcm  ,  l'aorJi' ,  (4) 
ville  de  Paleûine  dans  la  tribu  de 
Sirnéon.  On  préfume  que  ce 
pourroit  être  la  même  qu' Afémo- 
na.  Voye^  Afémona. 

ASEMONA,  Afemona  ,  {b) 
A*ii<f4cayocy  ville  de  Paleftine  dans 
la  tribu  de  Juda  ,  vers  la  pcU'tie  la 
plus  méridionale  de  cette  tribu. 
On  voit  dans  le  livre  des  Nom- 
bres ,  que  le  Seigneur  avoit  lui- 
même  marqué  aux  enfans  d'Ifraël 
les  limites  du  pais  de  Chanaan, 
qu'ils  dévoient  pofTéder  ,  après 
que  chaque  tribu  auroit  reçu  fbn 
partage.  Afémona  Te  trouvoit  fi- 
tuée  iur  ces  limites. 

On  croit  que  c'eft   la    même 

5u'A{rémon ,  ou  AiTi^mc^,  ou 
Lfémon ,  ou  Afmoh,  ou  Azmon, 
ou  Hafmona  ^  ou  Jéfimon. 

ASÉN A ,  Afena ,  AV«  ,  (c) 
Ville  de  la  Terre  Sainte  ,  dans  la 
tribu  de  Juda.  Le  fort  l'adjugea  à 
cette  tribu.  Elle  étoit  fituée  dans 
une  plaine. 

ASÉN  A,  Afena,  (d)  ville 
d'Efpagne  ,  dont  il  eft  queftion 
dans  Tite-Live.  Durant  la  féconde 

fuerre  Punique  >  216  ans  avant 
.  C. ,  les  Efpagnols ,  après  avoir 
eiTayé  inutilement  d'attirer  les 
Carthaginois  au  combat,  en  les 
harcellant  jufques  dans  leurs  re- 
tranchemens  »  voyant  qu'ils  ne 
réuilîffoient  pas  ,  Ôc  que  d'ailleurs 
il  n'étoit  pas  aifé  de  les  y  forcer , 
allèrent  attaquer  &  prirent  de  for* 
çe  la  ville  d' Aféna ,  où  Afdrubal , 
en  entrant  fur  les  terres  des  enne- 
mis ,  avoit  fait    tranfporter    (es 

(4)  Jofu,  c.  19.  V.  3. 
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bleds  &  fes  autres  provifions.  En 
même  tems  ,  ils  s'emparéreat  de 
toutes  les  campagnes  d*alentoar; 
&  depuis  ce  moment ,  ils  fe  dé^ 
bandèrent  de  tous  cotés  ,  de  leur 
propre  mouvement ,  fans  que 
Tautorité  de  leurs  chefs  fût  capa^ 
ble  de  les  contenir ,  ou  dans  U 
marche ,  ou  dans  leur  camp.  Dès 
qu'Aïdrubal  fe  fut  apperçu  <pie  la 
bonnç  fortune  avoit  rendu  les  en- 
nemis plus  négligens ,  comme  il 
arrive  aflez  fouvent  »  il  exboru 
les  fiens  à  aller  fondre  fur  eux» 
pendant  qu'ils  étoient  épars  dans 
la  canipagne ,  fans  crainte  &  fans 
difcipline.  Auffi-tôt ,  étant  des- 
cendu de  defTus  la  colline ,  oii  ii 
s'étoit  mis  en  fureté ,  il  marcha 
droit  à  leur  camp  ,  en  ordre  de 
bataille. 

Les  Efpagnols  furent  bientdt 
avertis  de  fon  arrivée  par  les  fen- 
tinelles  6c  les  corps  de  garde ,  qui- 
avoient  quitté  leur  poite  ,  avec 
beaucoup  de  frayeur  ,  en  les 
voyant  avancer.  On  fonna  auffi- 
tôt  Tallarme  ;  &  à  mefure  que 
quelques-uns  s*étoient  fâifis  de 
leurs  armes  ,  ils  couroient  au 
combat  ,  fans  attendre  le  com- 
mandement de  leurs  chefs ,  (ans 
fuivre  leurs  drapeaux,  avec  beau* 
coup  de  défordre  &  de  confgfioo* 
Les  premiers  arrivés  en  étoient 
déjà  venus  aux  mains ,  que  les  au- 
tres étoient  encore  afTez  loin,  fé- 
parés  en  dififérentes  bandes  ,  tan- 
dis que  les  plus  parefFeux  n'é- 
toient  pas  encore  fortis  du  camp. 
Cependant  ,    leur  audace  feule 

Jofu.  c.  I  5  V. 


(4)  joiu.  c.  19.  V.  3.  I     fO  joiu.  c.  iç  v^^?. 

ilf)  Numcr.  c.  34.  v.  3.  ér  fii*  Jofu*  1     (f)  Tit.  Livt  L.  iXîU,  c.  «7» 
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étonna  d'albord  les  gens  cl*A(3ru- 
bal.  Mais  enfuite  ,  comme  ce  n'é- 
toit  qu'une  poignée  de  gens  épars, 
qui  attaquoient  des  troupes  bien 
ferrées ,  s'appercevant  de  leur  pe- 
tit nombre ,  ils  commencèrent  à 
regarder  derrière  eux  ;  puis  étant 
poufles  de  toutes  parts  ,  ils  fe 
ramaflerent  en  rond  ,  de  façon 
que  fe  Joignant  &  fe  collant ,  pour 
ainfi  dire ,  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  ils  n'avoient  pas  la  liberté 
de  remuer,  ni  leurs  corps ,  ni  leurs 
armes  ;  au  lieu  que  les  ennemis 
les  ayant  invefti  en  tout  fens ,  em- 
ployèrent une  grande  partie  du 
jour  à  tuer  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin 
un  petit  nombre  s'ouvrit  un  che- 
min à  travers  les  Carthaginois, 
&  gagna  les  forêts  &  les  monta- 
gnes y  abandonnant  leur  camp  à 
Fennemi ,  par  un  effet  de  la  même 
terreur,  qui  obligea ,  dès  le  lende- 
main ,  toute  la  nation  à  fe  foumet- 
tre  à  lui. 

On  ignore  quelle  eft  aujour- 
d'hui cette  ville.  D'ailleurs ,  elle 
n'a  été  connue  d'aucun  ancien  Géo- 
graphe. Les  manufcrits  &  les 
anciennes  éditions  portent  Afcua. 
Ortélius  a  placé  cette  ville  dans 
le  territoire  des  Carpéfiens. 

ASÉNAPHAR,  Afenaphar  , 
Ka-(rùoL(pip  ,  {a)  roi  d'Aflyrie. 
L'Ecriture  l'appelle  le  grand  &  le 
glorieux  Afénaphar.  Ce  Prince 
avoît  transféré  des  peuples  de  di- 
vers païs ,  &  les  avoit  fait  demeu- 
rer en  paix  dans  les  villes  de  Sa- 
marie  &  dans  les  autres  provinces 
au  de -là  du  fleuve.  Il  y  en  a  qui 
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croycnt  que  c'eft  Salmanafar  j 
d'autres  ,  Aflarhaddon ,  ou  Sen- 
nachérib,  fon  père,  ou  quelqu'un 
de  fes  parens.  ' 

ASÉNETH  ,  Afenetk  ,    (b) 
AVireô   ,     fille    de     Putiphar  , 
prince  de  la  ville  ,  nommée  On  , 
ou  Hélio^olis.  Elle  fut  mariée  au 
patriarche  Jofeph,  dont  elle  eut 
Éphraïm  &  Manaflé.  On  doute  fi 
ce  Putiphar ,  père  d'Aféneth ,  eft 
le  même  qai  avoit  acheté  Jofeph  , 
&  qui ,  trompé  par  les  calommet 
de  fa  femme  ,  l'avoit  jette  dans 
un  cachot.    Quelques  Peres   de 
l'Églife   font   pour   l'affirmative. 
D'autres  penfent  bien  différem- 
ment pour  plufieurs  raifons.   i.^ 
Le  nmk  de  Putiphar ,  beau-pere 
de  Jofeph ,  s'écrit  en  Hébreu  un 
peu  différemment  du  nom  de  ce- 
lui qui  l'acheta ,  lorfqu'il  fut  d'a- 
bord amené  en  Egypte.  2.<>  L'É- 
criture n*ayant  pas  dit  que  ce  fut 
le  même  Putiphar  ,  on  a  lieu  de 
croire  que    c'en  étoit  un  autre. 
Cette  circonflance  étoit  trop  re- 
marquable ,  pour  n'être  pas  rele- 
vée.   3.^  S.  Auguftin  remarque 
que  la  dignité    de  prêtre   d'Hé- 
liopolis  ,  que  l'Écriture  donne  à 
Putiphar  ,  beau-pere  de  Jofçph , 
ne  paroît  pas  compatible  avec  la 
qualité  de  maître  des  cuifiniers> 
ou  capitaine  des  gardes  de  Pha- 
raon ,  que  l'Écriture  donne  à  Pu- 
tiphar ,  maître  de  Jofeph.  4.^  En- 
fin ,  la  ville  d'Héliopolis ,  nom- 
mée en   Hébreu  On  ,   eft  trop 
éloignée  de  celle  de  Tanis  ,  où 
le  roi  d*Égypte  tenoit  fa  cour. 


(/)  Efdr.  L.  I.  c.  4.  V.  10.  I  Belvacenf,  Spccul.  T,  IV,  I.«  I,  c.  ii8« 

(^)  Genef.  c.  41.   Vi    45.  Vincent.] 
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pour  croire  que  le  même  Pmî- 
phar  j  qui  avoit  cet  emploi  dans 
cette  cour ,  pût  faire  fa  réfidence 
à  On  ,  qui  en  étoit  à  plus  de 
quinze  lieues.  Ces  raifons  ont  dé- 
terminé la  plupart  des  Commen- 
tateurs à  croire  qu'Aléneth ,  épou- 
fe  de  Jofeph ,  n'étoit  pas  fille  de  ^ 
Putiphar ,  à  qui  Jofeph  fut  vendu; 
en  arrivant  en  Egypte.  Ces  preu- 
ves ne  font  pas  cependant  fans 
réplique ,  comme  on  peut  le  voir 
à  Tarticle  de  Putiphar. 

On  a  débité  bien  des  contes , 
au  fujet  d'Aféneth.  Voici  ,  par 
exempte ,  comme  on  raconte  ion 
mariage  avec  Jofeph.  La  premiè- 
re des  fept  années  de  flérilité  , 
Jofeph  vifitant  l'Egypte ,  arriva 
aux  environs  d*Héliopolis  ,  où 
demeuroit  Putiphar ,  confeiller  de 
Pharaon ,  qui  avôît  une  fille ,  nom- 
mée Aféneth ,  d'une  beauté  toute 
extraordinaire.  Elle  habitoitdans 
une  tour ,  joignant  la  maifon  de  fon 
père.  Cette  tour  avoit  dix  cham- 
bres ou  dix  appartemens.  Dans  le 
premierétoient  les  dieux  d* Aféneth, 
auxquels  elle  immoloit  tous  les  jours 
des  viâimes.  Le  fécond  contenoit 
les  parures  d*  Aféneth  ,  fes  habits 
précieux,  fes  pierreries.  Le  troi- 
uème  étoit  rempli  de  tous  les 
biens  de  la  terre.  Les  fept  autres 
appartemens  étoient  habités  par 
des  vierges ,  qui  fervoient  Afé- 
neth, &  qui  étoient  toutes  d'une 
rare  beauté  ,  &  n'avoient  jamais 
parlé  à  aucun  homme. 

La  chambre  d* Aféneth  avoit 
trois  fenêtres  ,  *  Tune  à  l*orient , 
Tautre  au  midi ,  la  troifième  au 
feptentrion.  On  y  voyoit  un  lit 
d  or ,  avec  des  rideaux  de  pour- 
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pre  brodés  d'or.  Autour  de  la 
tour ,  il  y  avoit  une  cour  environ- 
née de  murs  fort  élevés ,  de  pier- 
res de  taille ,  où  Ton  voyoit  qua- 
tre portes  de  fer ,  gardées  par  dix- 
huit  jeunes  hommes  bien  armés. 
A  la  droite  du  parvis ,  on  trou  voit 
une  fontaine  &  un  kiflin,  pour 
recevoir  les  eaux  ,  qui  arrofoient 
les  arbres  du  jardin. 

Aféneth  étoit  grande  comme 
Sara ,  bien  faite  comme  Rebecca, 
belle  comme  Rachel.  Jofeph  étant 
venu  dans  ce  canton  ,  fit  dire  à 
Putiphar  ,  qu'il  logeroit  dans  ùl 
maifon.  Putiphar  s'en  réjouit ,  & 
dit  à  fa  fille  que  Jofeph ,  le  Fort 
de  Dieu  ,  devoit  venir  loger  dans 
fa  maifon  ,  &  qu'il  vouloir  la  lui 
faire  époufer.  £lle  répondit  qu'elle 
ne  vôuloit  point  d  un  efclave ,  & 

Qu'elle  n'auroit  pour  époux  qu'un 
Is  de  Roi.  En  même  tems ,  on 
avertit  que  Jofeph  arrivoit.  Afé- 
neth monta  promptement  à  (on 
appartement;  &  voyant  Jofeph 
arriver  aflis  fur  le  char  de  Pha- 
raon ,  qui  étoit  tout  d'or  ,  tiré  par 
quatre  chevaux ,  plus  blancs  que 
la  neige ,  Jofeph  vêtu  d'un  man- 
teau de  pourpre  broché  d'or , 
ayant  fur  la  tête  une  couronne 
d'or ,  ornée  de  douze  pierres  pré- 
cieufes ,  &  tenant  à  la  main  un 
rameau  d'olivier  &  un  fceptre 
d'or  ;  voyant,  dis- je ,  Jofeph  dans 
cet  équipage  ,  elle  fut  troublée  , 
&  dit ,  en  confidérant  fon  extrê- 
me beauté  :  Fbici  le  foîeil  j  qui 
vient  à  nous  dans  fon  char  ;  je  ne 
fçàv ois  pas  que  Jofeph  étoit  un  fils 
de  Dieu  ;  car ,  quelle  eft  celle  qui 
peut  engendrer  une  telle  beauté  ? 
Jofeph  étant  entré  dans  la  mai- 
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Ion  y  on  lui  lava  les  maîos  ;  &  il 
demanda  en  même  tems  qui  étoit 
cette  femme  ,  qu'il  avoit  remar- 
quée pat  cette;  fenêtre  ;  car  ,  il 
craignoit  qu'elle  ne  fît,  comme 
quantité  d^autres  femmes  ,  qui  lui 
envoy oient  des  préfens ,  6c  qui  le 
recherchoient.  Putiphar  lui  dit 
qu'elle  étoit  fa  fille  ;  qu'elle  n'a- 
voit  jamais  parlé  à  aucun  homme, 
&  n'en  pouvoit  foufFrir  aucun  ; 
que  s'il  le  fouhaitoIt,elle  viendroit 
lui  faire  la  révérence.  Jofeph  ré- 
pondit :  Si  elle  efl  vierge,  quelle 
vienne  ,  &  je  V aimerai  comme  ma 
faur.  La  mère  de  la  fille  monta  , 
&  l'amena  ;  &  Putiphar  lui  dit  : 
Salue{^  votre  frère ,  qui  hait  toutes 
les  femmes  ,  comme  vous  haijfe[ 
tous  les  hommes  ;  emhraffèi-le.  Jo- 
feph  étendit  fa  main  &  lui  mit  fur 
le  iiëin,  en  difànt  qu'il  ne  fouf- 
friroic  pas  qu'une  perfonne,  qui 
adoroit  les  idoles  ,  le  touchât. 

Aféneth  en  fut  frappée  jufqu'aux 
larmes.  Jofeph  la  bénit  ;  elle  re- 
nonça à  fes  idoles  >  &  fe  coucha , 
étant  malade  de  douleur.  Lorfque 
Jofeph  fut  fur  le  point  de  partir  > 
Putiphar  voulut  le  retenir  ;  mais , 
il  ne  voulut  pas  demeurer ,  &  pro- 
mit de  revenir  dans  huit  jours. 
Pendant  -  tout  ce  tems  ,  Aféneth 
fut  vêtue  de  noir  ,  jetta  fes  idoles 
par  les  fenêtres,  &  ne  prit  point 
de  nourriture.  Le  huitième  jour, 
au  lever  de  l'aurore  ,  un  ange  du' 
ciel  vint  confoler  Aféneth  ,  lui  dit 
de  manger ,  de  fe  revêtir  de  fes 
plus  beaux  habits  ;  que  fon  nom 
étoit  écrit  dans  le  Livre  de  vie  ; 
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qu*elle  ne  s'appelleroît  plus  AH^ 
neth  ,  mais  de  Grand-refuge.  En 
même  tems  ,  elle  lui  fervit  da 
pain  &  du  vin ,  &  l'Ange  lui  de- 
manda uti  rayon  de  mieL  Elle  lui 
dit  qu'elle  étoit  fâchée  de  n'en  pas 
avoir.  Allei^  y  lui  dit-il  >  dans  vo- 
tre  garde-manger  y  &  vous  en  trou* 
vere[.  En  efFet ,  elle  en  trouva. 
L'ange  le  prit ,  &  en  mangea  un 
très- petit  morceau  y  &  donna  le 
reAe  à  Aféneth.  Les  abeilles  vin- 
rent ,  6c  firent  leur  miel  dans  la 
main  de  cette  vierge  ,  puis  s'en- 
volèrent au  ciel  par  le  comman- 
dement de  l'ange. 

Aféneth  pria  l'ange  de  donner 
auift  fa  bénédiâion  à  fept  vierges  p 
qui  étoîent  avec  elle  dès  l'enfan- 
ce ^  &  a  voient  été  nourries  dans 
le  même  appartement.  L'ange  les 
bénit  toutes  ,  6c  difpârut  à  leurs 
veux.  Un  moment  après ,  on  vint 
lui  annoncer  le  retour  de  Jofeph. 
,  Elle  accourut  au-devant  de  lui , 
6c  lui  rapporta  que  l'ange  lui  âvoit 
dit  qu'elle  feroit  fon  époufe.  Dès 
le  lendemain  ^  Jofeph  la  demanda 
pour  femme  à  Pharaon  ,  6c  ce 
prince  la  lui  accorda. 

ASER,^r,  A'rnVi  (<«)  Tune 
des  douze  tribus  >  qui  partagèrent 
enfemble  la  Terre  promife.  L'héri- 
tage de  cette  tribu  fut  le  cinquiè- 
me qu'on  tira  au  fort.  Sa  frontiè- 
re étoit  Halcath,  Chali ,  Béten, 
Axaph  y  Elmélech  ,  Amaad  6c 
Méfiai.  Elle  s'étendoit  jufqu'au 
Carmel  vers  la  mer ,  6c  jufqu'à 
Sihor  6c  Labanathé  Elle  retournoit 
du  côté  de  l'orient ,  vers  Bethda« 


(4)  Genef.  c.  49.  v.  10.  Deuter.  c.  3).  iMém.  de  TAcad.  dei  Infcrip.  &  Bell* 
V.  A4.  &  fil*  J^^'  ^'  '9*  ^*  M«^/'2*  l^^i^^*  ^om*  XVUI.  pag.i6. 
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gôn ,  paiToit  jufqu'à  Zabulon  8t 
a  la  vallée  de  Jephtaël  vers  l'A- 
quilon,  &  ji^qu'à  Béthemec  & 
Néhiel.  Elle  s'étendoit  à  gauche 
vers  Cabul  ,  Abran  ,  Rohob  ; 
Hamon,  Cana,&  jufqu'à  la  grande 
Sidon.  Elle  tournoit  vers  Horma  j 
jufqu'à  la  forte  ville  de  Tyr  & 
jufqu  a  Hofa  ;  &  elle  fe  terminoit 
à  la  mer  vers  Achziba  ,  compre-» 
nant  Amma  ,  Aphec  6c  Rohob  ; 
ce  qui  faifoit  en  tout  vingt-deux 
villes  ,  avec  leurs  villages.  Tel 
étoit  l'héritage ,  qui  échut  aux  en- 
fans  d'Afer. 

Au  refle  ,  il  étoit  dans  un  païs. 
très-fertile  ;  car ,  il  âvoit  au  cou- 
chant la  Phénicie  >  au  nord  le 
mont  Liban  ,  au  midi  le  mont* 
Carmel  av^ec  la  tribu  dlflachar, 
&  à  l'orient  les  deux  tribus  de' 
Zabulon  &  de  Nephthaji. 

La  tribu  d'Afer  ne  pofTéda  Ja- 
mais tout  le  terreiil ,  qui  lui  avoif 
été  afîigné.  Son  partage  devoit 
('étendre  dans  le  Liban  ,  dans  utiê 
partie  de  la  Syrie  &  dans  la  Phé- 
ixicie.  Mais ,  ou  (a  fbiblefTe ,  ou  fa 
négligence ,  ou  fes  péchiés ,  ou  tou- 
tes ces  raiibns  enfemble,  furent 
caufe  qu'elle  ne^  put  fe  mettre  en 
polTeiîion  de  tout  fon  lot. 

Voici  quelle  fut  là  bénédi6lion  J 
ue  Moïfe  fouhaita  à  la  tribu  d' A-» 
er:  »  Béni  loit  Afer  dans' fes  en- 
lï  fans  ;  qu'il  foit  agréable  :à  tki 
»  frères ,  &  qu'il  trempe  fon  pjed 
?>  dans  l'huile,.  Voti^é  chauffure  ^ 
w  ô  Afer  ,  fera  de  fer  &  d'airain. 
Il  Les  jours  de  votre  vieillefle  (e*- 
i>  ront  comme  ceux  de  votre  jeu- 
»  nèfle.  Il  n'y  a    point  d'autre 
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)>  Dieu  qui  foit  comme  le  Ûiea 
n  de  votre  père  ,  qui  a  eu  le 
»  cœur  û  droit.  Votre  proteâeur 
n  eft  celui  qui  monte  au  plus  haut 
n  des  cieux.  C'efl  par  fa  haute 
»  puiflance  qu'il  régie  le  cours 
»  des  nuées.  Sa  demeure  efl  au 
»  plus  haut  des  cieux,  &  au-def- 
n  fous  il  fait  fentir  les  effets  de 
»  fon  bras  éternel.  Il  fera  fîiir 
j}  l'ennemi  devant  vous  ,  &  il  lui 
n  dira  :  Sois  réduit  en  poudre,  ce 

ASER,  Afer,  {a)  ville  de  Ju- 
dée vers  la  frontière  de  la  tribu  de 
Manafle.  Elle  étoit  fituée  ,  félon 
Dom  Calmet ,  entre  Scythopolis 
&'Sichem  ,  &  ,  félon  l'Écriture  , 
du  côté  de  Machmethtath. 

Selon  Eufébe  >  il  y  avoît  un 
gros  boure  du  nom  d'Afer  entre 
Afoch  &  Àfcalon. 

ASER ,  Afer ,  AWp  ,  (^>  fils 
de  Jacob  &  de  Zelpha  ,  fervante 
de  fa  femme  Lia.  Il  naquit  vers 
Fan  du  monde  1747  ,  &  vécut 
116  ans. 

'  L-'Écriture  remarque  que,  quand 
Zelpha  mit  au  monde  Afer ,  Lia 
,  dit  :  n  C'eft  encore  pour  mon 
»  ^bonheur  [  que  cet  enfant  eft  né  ] 
77  car  les  femmes  m'appelleront 
w  bienheureulè.  «  C'eft  pourquoi, 
elle  le  nomma  Afer. 
'  Oh  ne  fçait  rien  de  particu- 
lier de  la  vie  d'Afer ,  non  plus 
que  de  fa  mort  ;  car  ,  nous  ne  tai- 
fons  aucun  fond  fur  ce  qui  eft  dit 
dans  le  teftament  des  douze  Pa- 
triarches ,  où  l'on  trouve  un  affez 
long  difcours  d'Afer  ,  &  une  pré- 
didion  de  la  captivité  de  fa  tribu  , 
de  fa  délivrance  par  J.  C.  ,  &  de 
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la  fépulture  de  ce  Patriarche  à 
Hébton.  Afer  eut  quatre  fils  & 
une  fille.  On  fçait  qu'Afer  doi|na 
fon  nom  à  une  des  douze  tribus 
dlfraël ,  de  laquelle  il  a  été  parlé 

ci-defTus. 

ASERGADDA,  Afergadda  » 
(a)  ville  de  Paleftine.  Elle  étoit 
lituée  dans  la  tribu  de  Juda ,  du 
Êôté  du  midi ,  fiiivant  le  partage 
fÎEiit  par  Jofiié. 

ASERIM  ,  Afirim  ,  ou  tien 
Aftarté.  Voyei  Aftarté. 

ASERO  ,  Afcro  ,  autrement 
Aftarté.  Voy<i  Aftarté. 

ASETH ,  Afeth ,  {b)  roi  d'E- 
gypte ,  qui  ,  fiiivant  Syncelle , 
ajouta  cinq  jours  épaeomènes  à 
Tannée  Égyptienne.  Ce  Roi  eft 
appelle  Auis  par  Manéthon  dans 
Jofephe.  Et  Manéthon  affure 
qu'Affis  étoit  le  fixième  dans  la 
fiicceflion  des  Rois  pafteurs.  Après 
la  mort  de  ce  Prince ,  il  fe  forma , 
dans  toute  TÉgypte ,  un  fouléve- 
ment  général  contre  les  pafteurs  » 
à  qui  Ton  fit  une  guerre  violente 
&  de  longue  durée. 

ASGAi^DES,  Afgandes,  (c) 
AV>aK/Mç ,  terme  qui  eft  employé 
dans  la  vie  d'Alexandre  le  Grand , 
écrite  par  Plutarque.  Le  paflage 
eft  conçu  en  ces  termes  :  A^-yar- 
Svç  <wr  UTthie^ç  ;  &  M.  Dacièr  le 
traduit  ainfi  :  Lorfqu  Un  étoit  que 
fimpU  courrier  du  Roi.  C'eft  à 
Darius  que  cette  qualité  eft  don- 
née. 

Ce  mot  Afgandes  ,  ou  Afcart" 
des  ,  ou  Aflandes  ,  eft  fous  doute 

•   (il)  Jofu.  c.  15.  V.  »7. 

{b)   Mém.  de  TAcad.  des  Jnfcrîp.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XIV.  pag.  349  ,  35$  , 
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un  mot  Perfan.  La  queftîon  eft  ^ 
fçavoir  ce  qu'il  fignifie.  Héfychius 
Texplique  »  «778?k«Ç  %  dmcarlyç 
it77f>oç  «  Afcandes  9  courrier. 
Dans  un  autre  endroit ,  il  écrit  9 
uTrdifJ^iiç  M/^epo/^o/twç.  Il  eft  défini 
ailleurs ,  •  «jt  SioLSoyjiq  y^eL/ui/narù^ 
pof><^.  Le  véritable  mot  eft  Aftan^ 
des  y  comme  M.  Dacier  affure 
ravoir  appris  de  M.  Tabbé  Re- 
naudot ,  très-verfé  dans  les  lan- 
gues orientales  ,  &  qui ,  par  (es 
Içavans  Ouvrages,  a  rendu  fes 
connoiffances  fi  utiles  aux  lettres 
&  à  la  religion.  En  Perfan ,  dit-il , 
fiàden  à  Tinfinitif ,  fignifie  ftare  , 
iftanda  ,  ftator.  De-la  les  Grecs 
ont  fait  Aflandes  ;  car ,  la  pro- 
nonciation de  la  première  fyllabe 
eft  indifférente.  Aflandes  eft  le 
même  que  Cicéron  appelle  fiator. 
Litteras  à  te  mihi  ftator  tuus  red* 
didit  Tarfi.  »  Votre  courrier  m'a 
»  rendu  vos  lettres  à  Tarfe.  « 
Darius  étoit  donc  ,  ce  que  nous 
appelions  courrier  de  cabinet ,  ou 
peut-être  que  les  Perfans  don- 
poient  ce  titre  à  un  homme  plus 
^  confidérable,&  qu'ils  marquoient 
par  là  >  le  maître  des  courriers  j,  le 
général  des  poftes. 

kSWiK,  Ashur ,  iC^xà  ^  {d\ 
fils  d'Hefi-on  &  d'Abia  ,.  fut  perc 
de  Thécua. 

.  ASIA ,  Afia  ,  {e\  nom  d'une 
ville  9  fituée  dans  TAfie  mineure* 
11  y  a  grande  appareace  qu'elle 
étoit  dans  le  voifinage  du  lac  9 
dont  il  eft  parlé  dansT'arcîcle  fiii- 
vant ;  car ,  M.  l'abbé  Sévin ,  dans 


(c>  Plut.  T.  I.  p.  674% 


>^^  Parai.  L.  I.  c.  s.  v.  14. 
Ce)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîp.  ft 
Bell.  Lett.  Tom,  V.  pag.  %\^i 
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fes  recherches  fur  les  roîs  de  Ly- 
die ,  aflure  qu'on  voyoif  cette 
ville  à  quelque  diftance  du  mont 
Tmolus.  Quoiqu'il  en  foit ,  on 
convient  afTez  généralement  qu'A- 
fiès ,  prince  Lydien,  fut  le  fonda- 
teur de  la  ville  d'Afia. 

ASIA ,  Afia  ,  {a)  nom  d'un 
lac  y  fitué  dans  l'Àfie  mineure  en- 
tre le  Cayflre  &  le  mont  Tmo-* 
lus  s  fur  les  confins  de  la  Lydie  6c 
de  la  Phryeie.  Virgile  en  fait  men- 
tion dans  les  Géorgiques  &  dans 
fon  Enéide.  D'autres  Poëtes  en 
ont  fait  auffi  mention.  Voyt\ 
Afius. 

On  remarque  que  le  myrte 
'croiiToit  en  abondance  aux  envi- 
rons du  lac  Afia.  De- là  vient  fans 
doute  que  le  myrte  dans  Catulle 
eA  défigné  par  Tépithéte  d'Afia: 

Floridls  velut  enitens 

Myrtus  Afia  ramulis 

Quos  Hamadryadcs  dtct 

Ludicrum  fibi  rofcido 

Nutriunt  humore. 

ASIA ,  Afia  ,  a'o;«  ,  {If)  nom 
d'une  montagne  du  Péloponnèfe 
dans  la  Laconie.  La  ville  de  Las 
étoit  bâtie  anciennement  fur  le 
fommet  de  cette  montagne.  Il  y 
avoit  là  un  temple  de  Minerve 
furnommée  Afia.  Ceux  du  païs 
difoient  que  ce  furent  Caftor  & 
PoUux  qui  le  bâtirent ,  en  avions 
de  grâces  de  ce  qu'ils  étoient  heu- 

(*)  Virg.  GeoTg.  L.  I.  v.  383.  jEnei*. 
L.  VII.  V  701.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infc.  &  BelL  Lett   T.  XIV.  p.  »o6  ,  107. 

{h)  PauC.  pag.  lio. 

{c)  Xenoph.  p.  x68. 
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reufement  revenos  de  leur  expé- 
dition de  la  Colchide  ;  &  ils  ajoû- 
toient  qu'il  y  avoit  à  Colchos  mê- 
me >  un  temple  de  Minerve  Afia. 
Pour  moi ,  dit  Paulanias  à  ce  fii- 
jet ,  je  fçais  fort  bien  que  les  fils 
de  Tyndare  s'embarquèrent  avec 
Ja(bn  pour  Colchos  ;  mais ,  que 
Minerve  Afia  fut  honorée  dans  la 
Colchide  ,  j'ai  peine  à  le  croire  f 
&  je  ne  le  rapporte  que  fiir  la  foi 
des  Lacédémoniens. 

Le'  teinte  de  Paufanias  dit  ^  le 
mont  A  ma';  mais,  la  fuite  donne 
à  connoître  qu'il  faut  lire  Afia, 
avec  Paulmier 

Une  bourgade  d'Afie  dans  la 
la  Sufiane  a  porté  le  nom  d'Afia  , 
ainfi  qu'une  iile  d'Ethiopie  y  &  un 
port  de  mer  des  Phéniciens. 

ASIA  y  Afia  ,  A  Wa ,  furnom 
de  Minerve.  Il  en  eil  fait  mention 
dans  l'article  précédent.  Voye[  cet 
article. 

ASIAD  ATE ,  Afiadata  ,  (r) 
A\tciictTei ,  officier  dont  parle 
.  Xénophon ,  au  fixième  livre  de  la 
Cyropédie.  Il  commandoit  avec 
Pnarnuche  un  corps  de  cavalerie  , 
compofé  de  mille  hommes. 

ASIAGÈNE,  Afiagenes  , 
A'a-tctyivyç  «  furnom  de  L.  Scipion. 
Voye{  Afiatique. 

ASIARCHAT  ,  Afiarchia  , 
forte  de  magifirature  ,  dont  il  eft 
parlé  ci-àpres ,  à  l'article  d'Afiar* 
que.  Voyc;;^  Afiarque. 

ASIARQUE ,  Afiarchcs  ,  {i^ 

Hecueil.  d*Antiq^  ptr  M.  le  Comte  de 
Cayl.  Tom.  IL  p.  :»ii  »  t^^*  Mém.  de 
l*Acad.  des  Infc.  &  Bell.  Lecc.  T.  XU.  p. 
371 ,  375.  t.  XVn.  p.  8.  ^  /«fv,  T. 
XVm.  p.  147.  ér  /«*«. 
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AVi«/)x«ç*"  A  ne  cohrultef  que 
rétymologie  du  nom  d'ATiarque, 
on  croiroit  d'abord  que  c'étoit  le 
chef;  c*eft-à-dire  ,  le  gouverneur , 
ou  le  commandant  de  TAfie.  Ce- 
pendant ,  TAfiarchat ,  que  les  loix 
Romaines  nomment  Afiarchia  y 
n'étoit  qu*une  magiilrature  an- 
nuelle &  unfacerdoce  fmgulier, 
qui  donnoit  à  celui ,  qui  en  étoit 
revêtu  ,  le  droit  de  préfider  aux 
jeux  facrés ,  que  les  villes  d*Afie 
célébroient  tous  les  ans  >  en  com- 
mun ,  à  rhonneur  de  leurs  Divini- 
tés ,  de  Rome  &  des  Empereurs 
régnans. 

Ce  qui  jettoit  un  grand  éclat 
fur  ce  facerdoce ,  c'eft  qu'il  falloit 
être  extrêmenjent  riche  ,  pour  en 
foûtenir  les  charges.  L'Afiarque 
faifoit  feul  toute  la  dépenfe  des 
jeux  facrés ,  dont  le  luxe  &  la  ma- 
gnificence avoient  été  poufTés  fi 
loittjXjue  Strabon  a  cru  ne  pou- 
voir donner  une  plus  grande  idée 
de  l'opulence  de  la  ville  de  Tral- 
les  ,  qu'en  obfervant  qu'on  nom- 
inoit  toujours  quelqu'un  de  fes  ci- 
toyens pour  être  Afiarque  ;  &  à 
ce  fujet  9  il  cite  Pythodore  ,  qui , 
après  l'avoir  été  ,  fe  trouva  en- 
core affez  puiflant  pour  racheter 
plus  de  loootalens  de  fes  propres 
biens ,  que  Jules  Céfar  avoit  con- 
fifqués  ,  à  caufe  des  liaifons  qu'il 
avoit  eues  avec  Pompée ,  &  des 
fecours  qu'il  lui  avoit  donnés 
pendant  la  guerre  civile, 

L'éleûion  d'un  Afiarque  met- 
toit  en  mouvement  prefque  tou- 
tes les  villes ,  qui  compoloient  ce 
qu'on  appellott  la  communauté  de 
rAfie,KOINON  ASI AS. Elles 
s'affemblbient  chacune  en  parti- 


culler  vers  Téquinoxe  d*autoinine  , 
quiét<5it  le  commencement  de  leur 
'  année  >  pour  choifir  parmi  leurs 
citoyens  ,  celui  qui  étoit  le  plus 
capable  de  faire  honneur  à  cette 
dignité.  Enfuite ,  les  députés  fe 
rendoient  au  lieu  indiqué  pour 
TafFemblée  générale ,  qui  fe  tenoit 
ordinairement  dans  une  des  villes 
principales  ,  comme  Pergame  , 
Smyrne ,  ou'Éphèfe,  qui  n'ont 
pas  manqué  de  l'exprimer  fur 
leurs  monumens  ,  par  ces  mots 
nPHTA  KOIN A  THC  ACIAC. 
Là  fe  difcutoient  de  nouveau  les 
titres  &  les  qualités  de  chaque  fu- 
jet ;  &  fur  le  total  on  en  prenoit 
dix ,  dont  le  nom  étoit  envoyé 
au  Proconful ,  qui  en  choififloit 
un.  Il  rangeoit  les  neuf  autres 
dans  Tordre  que  bon  lui  fembloit  ; 
&  fuivant  cet  ordre  ,  fi  l'Afiarque 
nommé  venoit  à  mourir ,  avant 
que  d'en  avoir  fait  les  fondions  y 
le  fécond  le  remplaçoit  de  plein 
droit  9  &  ainfi  du  troifième  ;  afin 
que  ce  Sacerdoce  ne  fut  jamais 
vaquant ,  &  que  les  fpeâacles  da 
théâtre  &,  de  l'amphithéâtre  ,  &  le 
refte  de  l'appareil  des  jeux  ne  fuf^ 
iênt  jamais  interrompus. 

Le  nombre  des  fujets  ,  que  l'on 
préfentoit  au  Proconful  ,  a  fait 
croire  à  quelques  Sçavans  qu'il  y 
avoit  pluneurs  Afiarques  à  la  fois  » 
&  que  ce  n'étoit  pas  pour  chaque 
année  une  dignité  unique.  Us  éta- 
bliiTent  encore  leur  opinon  fur  ce 
qui  eft  rapporté  au  dix-neuvième 
chapitre  des  Aâes  des  Apôtres  , 
que  dans  l'efpèce  de  fédition  que 
l'orfèvre  Démétrius  excita  contre 
les  Chrétiens  à  Éphèfe,  pendant 
la  célébration  des  jeux  3*  P^ul  » 
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fluî  vbuloît  aller  lui-même  fe  pré- 
ienter  au  théâtre ,  en  fut  détourné 
par  quelques  Afiarques  de  Tes 
amis.  Ces  Sçavans  n'ont  pas  fait 
réflexion  que  le  terme  d'Afiarque 
eft  pris  en  cet  endroit  dans  un 
(èns  beaucoup  plus  étendu  ,  qu'il 
ne  TeA  dans  fa  véritable  figninca- 
tion  ;  qu'aufli  l'auteur  de  fa  Vul- 
gate  s'eft  contenté  de  rendre  le 
TiYsç  TU¥  Ka-toi^y^ùùif  de  S.  Luc ,  par 
quidam  de  Afi(Z  principibus  ,  & 
Êrafme  par  quidam  ex  Afi(z  pri^ 
moribus  j  non  toutefois  ,  qu'entre 
ces  amis  de  S.  Paul,  il  ne  pût  y  en 
avoir  quelqu'un  ,  qui ,  efïèâive- 
xnent ,  eût  été  propofé  pour  l'être, 
ou  enfin  qui  fût  de  rang  à  le  de« 
venir  ;  ce  qui  fuffifoit  pour  les 
nommer  ainfl  dans  le  langage  or- 
dinaire. 

Ariflide  ,  dans  le  quatrième  de 
iès  difcours  facrés  ,  rappellant  les 
honneurs  &  les  bienfaits  qu'il  a 
reçus  des  hommes  &  des  dieux , 
s'explique  fur  la  dignité  d'Afiar- 
que  ,  à  laquelle  il  avoit  été  élevé , 
G  une  manière  qui  prouve  évi- 
demment qu'elle  étoit  annuelle  & 
unique.  »  On  envoyoit ,  dit-il  , 
»  tous  les  ans  au  Proconful  le 
V  nom  des  dix  fujets ,  qui  avoient 
99  eu  le  plus  de  fuffrages  pour  être 
n  Aflarques  ;  &  le  Proconful 
»  ayant  vu  le  mien  fur  la  lifle , 
19  quoiqu'il  ne  me  connût  que  de 
»  réputation  ,  &  qu'il  fçût  feule- 
n  ment  que  j*avois  quelques  biens 
n  dans  la  Myfie ,  rejetta  tous  les 
n  autres  ,  6c  me  déféra  cette  ma*» 
i>  eiflrature.  ce 

Le  témoignage  des  infcriptions 
&  des  médailles  antiques  confirme 
.Je  récit  d'Ariftide.  Il  n'y  cA  jamais 
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parlé  de  deux  Aflarques  à  la  fois  > 
comme  il  y  efl  fait  mention  des 
deux  Archontes  ,  des  deux  Con- 
fuls  9  des  Duumvirs ,  &  des  au« 
très  Magiflrats  ,  qui  avoient  un 
ou  plufieurs  collègues.  Le  titre 
d'Afîarque  n'y  laiffé  pas  le  moin- 
dre veflige  d'aflbciation.  11  n'y  en  a 
aucun /qui  fe  dife  le  premier  ou  le 
fécond ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de 
fi  commun  que  d'y  voir  un  Ar- 
chonte ,  un  Pontife  ,  &c.  fe  dire 
les  premiers,  APXjQN  A.  AP- 
XIEPETS  A.  Et  afin  qu'on  ne 
croyepas  que  cet  A,  mis  après  le 
mot  d'Archonte  ou  de  Pontife  , 
fignifie  pour  la  preinière  fois ,  c'efl 
qu'il  efl  fouvent  rendu  tout  au 
long  >  ou  en  abrégé  par  pPÛTOS 
ou  nP«»  &  que  fouvent  encore 
on  trouve  APXilN  A.  10  B, 
APXÛN  A.  TO  r.  premier  Ar- 
chonte pour  la  féconde  ,  pour  la 
troifième  fois» 

Quand  on  avoit  été  une  fois 
Afiarque  »  on  ne  pouvoir  l'être 
une  féconde ,  à  moins  qu'on  ne 
le  fouhaitât  »  ou  qu'on  ne  fe  pré- 
fêntât  de  foi-même;  car,  facer^ 
dotium  provincia  iterare  nemo  prO" 
hibetur.  Mais  »  pour  le  fouhaiter', 
il  falloir  être  prodigieufement  ri- 
che ,  extrêmement  généreux  ,  & 
peut-être  également  vain.  AufH  , 
de  tous  les  monumens  qui  font 
mention  des  Afiarques  »  on  n'en 
connoît  qu'un  »  oii  il  fbit  parlé 
bien  diflinâement  d'un  Afiarque  « 
qui  le  fût  pour  la  féconde  fois  ,  6c 
un  autre  plus  rare  encore  ,  où  il 
efl  fait  mention  d'un  Afiarque^ 
qui  l'étoit  pour  la  troifîème  fois. 

Le  premier  de  ces  monumens 
cft  un  médaillon  de  Septime  Sén  r 

Q  "1 
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vère  i  frappé  par  les  habîtans 
d'Hypaepa  ,  viUe  de  Lydie ,  qui 
fûfoit  partie  de  TAfie  mineure, 
&  au  revers  duquel  on  lit  cette 
Infcription  autour  d*un  temple  de 
Vénus  :    TnAinHNÛN     ECI 

Ctp.  ai.  AninMoc  aciap, 

TO  B.  Hypap<norum  yfub  Prc^* 
tore  JElho  Apiom  Afiarcha  ite" 
rùm* 

Le  fécond  eft  encore  un  mé* 
daillon ,  frappé  en  l'honneur  de 
Caracalla  ,  par  les  habitans  de 
Laodicée  de  Syrie.  Il  a  cela  de 
fmgulier  ,  que  le  type  du  revers 
exprime  le  mpment  où  TAfiar- 
que  ,  aflis  au  fond  du  théâtre  fur 
Une  efpèce  de  trône ,  &  accom- 
pagné des  officiers  ,  qui  avoient 
droit  d'affifteç  aux  jeux ,  couronne 
le  vainqueur.  Voici  llnfcription 
qu'on  lit  autour  :  A.  h\i\* 
lïirPHC  AClAPXHCPr.ANE- 
©£KHN.  L.  Mlius  Pigres  Afiar- 
cha tcrtikm ,  pofuit.  Le  nom  des 
Laodicéens  eft  à  Texergue  avec 
le  titre  de  Néocores,  AAOAI- 
KEHN  NEflKOPnN. 

Ces  deux  médaillons  i  qui  font 
au  Cabinet  du  Roi,  nous  appren- 
fient  que  la  dignité  d'Afiarque 
n'étoit  pas  incompatible  avec  les 
premières  magiftratures  des  villes, 
puifqu'Apion  &  Pigrès  étoient 
préteurs  ou  gouverneurs  ,  l'un 
d'Hypspa  ,  l'autre  de  Laodicée  , 
en  même  tèms  qu'AHarques  ;  com- 
me Tertius  étoit  l'un  &  l'autre  à 
Smyrne* 

On  prenoit  en  général  les  Afiar- 
ques  dans  tous  les  ordres ,  dont  la 

Îrovince  étoit  compofée  ,  entre 
î$  miniftres  de  la  religion  ^  & 
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dans  les  membres  du  gouverne* 
ment  civil.  Une  médaille  frappée 
à  Pergame  fous  l'empire  d'Au- 
gufte ,  nous  apprend  qu'un  Mar* 
cus  Furius ,  prêtre  de  la  ville ,  fut 
élu  Afiarque.  M.  ^OïPIOS, 
IEPET2.  KAI.  ASIAPXH^- 
DEPFAMHNnN.  Deux  médail- 
lons de  Marc-Auréle  qualifient 
Afiarque ,  Claudius  Fronton  ,  qui 
étoit  pontife  du  corps  Ionique  : 
Eni.  KA.  ^PONTONOC. 
ACIARXOT.    KAI.    APXIE- 

PEi::>c.  ir.  noAEnN.  L'Afiar- 

chat  &  le  Pontificat  étoient  deux 
dignités  ,  que  M.  Spanheim  ne 
paroît  pas  avoir  affez  diAinguées  , 
en  difant  que  les  Afiarques  étoient 
auflî  Pontifes  ,  A^tx^x*^  iidem" 
que  fimid  A'px^tpùi,  L'Afiarchat 
étoit  une  efpèce  de  facerdoce  , 
qui  s'exerçoit  dans  l'étendue  de 
la  province,  E"6rcc;ç  isfoùTom  ofoy 
A  oiapx^ct ,  fuivant  l'expreffion  du 
droit.  On  offroit  des  facrifices 
avant  la  célébration  des  jeux  ,  qui 
fiiifoient  partie  du  culte.  L' Afiar- 
que qui  en  étoit  le  fouverain  mo- 
dérateur ,  étoit  cenfé  faire  des 
fondions  facerdotales  ;  mais  y  à 
proprement  parler  ,  il  n'étoit ,  ni 
prêtre ,  ni  pontife  des  temples.  Un 
prêtre  y  un  pontife  pouvoit  être 
élu  Afiarque  ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir  fur  les  médailles , 
1EPET2.  KAI.  A2IAPXH2, 
ACIAFXHC.  KAI.  APXIE- 
PETC.  Laconjonâion  Kd]  mar- 
que clairement  fur  ces  médailles 
une  diflin6Uon  entre  les  deux  di- 
gnités ,  qui  fe  trouvoiem  réunies 
eI^la  même  perfbnne. 

ASIATICUS  [Valérius], 
Valcrius    Afiaikus  ,    O^vM^m 
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AVifltTiXoç ,  {a)  fénateur  natif  de 
Vienne  dans  les  Gaules.  Il  eut 
beaucoup  de  part  à  la  conjuration 
que  Camus  Chéréa  ,  tribun  d'une 
cohorte  Prétorienne ,  forma  con- 
tre l'empereur  Caius ,  Tan  de  Ro* 
tne  792,  &  de  J.  C.  41.  Après 
la  mort  de  ce  Prince ,  Valérius 
Afiaricus  parla  au  peuple  avec 
une  extrême  hardiefle;  car»  com- 
me la  multitude  s'attroupoit  dans 
la  place ,  &  que  de  toutes  parts 
on  demandoit  ,.  avec  de  grands 
cris»  qurétoit  celui,  qui  avoittué 
Caius  ,  Valérius  Afiadcus  éleva 
la  voix  9  &  dit  iplût  aux  dieux 
que  ce  fut  moi  !  Ce  mot  pronon* 
ce  avec  fermeté  par  un  homme 
d'un  haut  rang ,  calma  l'émeute. 

Valérius  Adaticus  fut  élevé  au 
confulat  trois  ans  après.  Si  nous 
en  croyons  Dion  ,  il  avoit  été 
nommé  conful  »  pour  toute  Tan- 
née. Mais  ,  il  ne  voulut  point 
jouir  de  cette  diflinâion  ,  &  ab- 
diqua avant  le  tems  ,  pour  ne 
point  attirer  l'envie ,  à  laquelle  il 
îçavoit  qu'il  n'étoit  que  trop  ex- 
pofé  par  fes  grandes  richefTes.  Le 
inême  Hiftorien  aflure  qu'il  y  en 
eut  encore  d'autres  dans  ces  tems- 
li ,  qui ,  nommés  comme  Afiati'^ 
cu^,  pour  exercer  le  confulat  pen-  ' 
dant  une  année  enrière ,  abdiquè- 
rent comme  lui  ,  fans  attendre  le 
terme  »  mais  par  une  raifon  con- 
traire. Leurs  facultés  trop  modi- 
ques ne  pouvoient  pas  fuffire  aux 
dépenfes  prodigieufes,  qu'exigeûit 
le  confulat. 

Quelque  tems  après  »  s'étant 
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formé  une  noire  intrigue  Contre 
diverfes  perfonnes  d'un  rang  dif* 
tingué ,  Valérius  Afiaticus  fut  un^ 
dfes  vidimes  »  qui  fuccombérent 
en  cette  occafion.  En  effet ,  Pop- 
péa  »  fille  de  Poppéus  Sabinus ,  la 
plus  belle  femme  de  Rome  »  mais 
non  pas  la  plus  fage ,  entretenoit 
un  honteux  commerce  avec  \e 
pantomime  Mnefter.  Meflaline^ 
femme  de  Claude  »  étoit  auffi 
iperdument  amoureufe  de  ce  Pan» 
tomime.  Outrée  de  jaloufie ,  cet«> 
te  Princefle  fe  perfuada  que  Va- 
lérius Afiaricus  avoit  part  aux  dé- 
bauches de  Poppéa.  Dé  plus ,  eU« 
fouhaitoit  paffionnément  de  s'em- 
parer des  jardins  de  Lucullus,  que 
Valérius  Afiaticus  avoit  ornés  & 
embellis  avec  une  extrême  ma* 
gnificence.  Elle  réfolut  donc  de 
perdre  en  même  tems  Afiaticus  & 
Poppéa;  &  elle  chargea  de  les  ac« 
cuter  Suilius ,  avocat  plus  célè- 
bre par  fes  talens  ,  que  par  ûl 
probité.  Elle  lui  donna  pour  ad- 
joint Sofibius  p  qui  étoit  chargé 
de  l'éducation  de  JBritannicus.  Ce 
Grec  adroit ,  feignant  un  grand 
zélé  pour  la  perfonne  de  l'Empe* 
reur  ,  lui  infinua  que  la  puiflance 
&L  les  grandes  richeifes  des  par- 
ticuliers étoient  daneereufes  pour 
le  Prince  ^  qu' Afiaticus  avoit  été 
le  principal  auteur  de  la  mojt  de 
Caius^ôcaiTez  hardi  pour  l'avouer, 
.&  même  pour  s'en  faire  gloire 
en  pleine  afiemblée  du  peuple 
Roihain  ;  que  par-là  s'étant  ac^ 

Juis  un  grand  nom  dans  la  ville  9 
i  voyant  ik  réputation  répandue 


(s)  Dio.  Cair.  p.  653  ,  683  >  6^5.  Tacit.  1  4).  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  JI.  p.  7^, 
^nal.  t.  XL,  c,  s,  è'ftf*  L.  XIII,  «■  198)  94,  151  >  156..  érjtdv. 
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dans  les  provinces  ,  il  fe  prépa- 
roit  à  aller  folliciter  les  armées 
de  Germanie  ;  qu  étant  né  à  Vien- 
ne,  &  tenant  à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  dans  la  Gau- 
le ,  il  lui  feroit  aifë  de  foulever  des 
nations ,  du  fang  defquelles  il  étoit 
fortî. 

Claude  étoit  crédule  à  l'excès  , 
dès  qu'on  lui  montroit  l'ombre  du 
danger.  Ainfi ,  fans  autre  infor- 
mation ,  il  fait  panir  Crifpinus, 
préfet  du  prétoire ,  avec  un  déta- 
chement des  gardes  ,  comme  s'il 
fe  fut  agi  d'étouffer  une  guerre 
naiffante.  Valérius  Afiaticus  étoit 
aâuellement  à  Baies  en  Campa- 
nie.  On  le  (aifit ,  on  le  charge  de 
chaînes ,  on  le  tranfporte  à  Ro* 
me  ;  &  fur  le  champ  l'affaire 
s'inilruit,  non  dans  le  Sénat ,  mais 
dans  la  chambre  de  Claude ,  en 
préfence  de  Meffaline. 

Suilius ,  qui  faifbit  le  rôle  d'ac- 
cufateur  ,  chargea  Valérius  Afia- 
ticus d'avoir  gagné  des  (bldats  par 
afgent  &  par  d'autres  voies  en- 
core plus  criminelles.  Il  lui  repro- 
cha de  plus  un  commerce  adultè- 
re avec  Poppéa,  &  des  défbrdres 
d'une  autre  efpèce  qui  deshonore 
la  nature.  Valérius  Afiaticus  étoit 
homme  d'efprit  6i  de  courage.  Il 
ïe  défendit  avec  tant  de  force  ^  que 
Claude  en  fut  tout  ému  ,  &  Mef- 
faline ell^-méme  ne  put  retenir 
(es  larmes.  Mais  ,  ce  n'étoit  en 
elle  qu'une  impreffion  machinale , 

Ïui  ne  lui  changeoit  point  le  cœur. 
,n  fortant ,  pour  aller  efTuyer  fes 
yeux  ,  elle  recommanda  à  Vitd^ 
lius  de  ne  point  laiifer  échapper 
l'accu  fé, 
«Cependant  ^  l'accufation  fe  dé<^ 
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trulibîr  d'elle  même.  Yalérîns  Afia- 
ticus demanda  qu'en  lui  con- 
frontât quelqu'un  de  ces  fold^s  , 
dont  on  lui  imputoit  d'avoir  cor- 
rompu la  âdélité.  On  en  produi* 
fit  un  ,  qui  ne  le  connoiffoit  pas  ; 
&  que  l'on  avoit  (êulement  averti 
que  Valérius  Afiaticus  étoit  chau- 
ve. Ce  faux  témoin ,  interrogé  s'il 
le  connoifroit,répondit  affirmative- 
ment ;  &  pour  le  prouver ,  il  mon- 
tra quelqu'un  d'entre  les  afïiflansy 
qu'il  prenoit  pour  Valérius  Afia- 
ticus, parce  que  cet  homme  avoit 
pareillement  la  tête  chauve.  On 
rit  de  la  méprifê.  Claude  en  fentit 
lui-même  la  conféquence ,  &  in- 
clinoit  à  abfbudre  Taccufé. 

Vitellius  empêcha  l'effet  de  cet- 
te bonne  difpoHtion  par  une  horri- 
ble perfidie.  Prenant  le  ton  radou- 
ci y  verfant  quelques  larmes  ^  il  dit 
que  Valérius  Afiaticus  avoit  été 
de  tout  tems  fon  ami  ,  &  qu'ils 
avoient  fait  enfemble  leur  cour  à 
Antonia  mère  de  l'Empereur.  Il 
rapporta  les  fervices  que  l'accufé 
avoit  rendus  à  la  République  ,  fà 
valeur  dans  la  guerre  contre  les 
Bretons ,  ôl  tous  les  autres  n.otifs , 
qui  parloient  en  fa  faveur  ;  &  il 
conclut  à  lui  laiffer  le  libre  choix 
du  genre  de  mort,  qu'il  aimeroit 
le  mieux.  Claude  fuivoit  fi  fKipi« 
dément  les  ihfpirations  de  ceux, 
-par  qui  il  étoit  accoutumé  à  fe 
laiHer  gouverner  ,  qu'il  fut  du 
même  avis ,  croyant  faire  un  aâe . 
de  clémence. 

Dion  rapporte  la  chofè  un  pen 
différemment.  Il  dit  que  Vitellius 
fe  fbppofa  chargé  par  Valérius 
Afiaticus  de  demander  la  liberté 
de  jTe  choifir  un  genre  de  mortj 


&  que  Claude  ajoutant  fol  ï  ce 
.dKcours  y  regarda  la  demande  de 
raccufé  comme  l'aveu  de  Ton  cri- 
me. Ceux,qui  trouveront  plus  vrai- 
femblable  cette  façon  de  racon* 
ter  le  feit,  peuvent  s*en  contenter. 
Mais  ,  je  crains,  dit  M.  Crévier  , 
qu'elle  ne  foit  une  explication  ima- 
ginée par  des  hommes ,  qui  n'ont 
pas  compris  jufqu'à  quel  excès 
rimbécillité  abrutiflbit  refprit  de 
Claude. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  Valérius 
Afiaticus  mourut  avec  une  conf- 
iance ,  qui  ne  dégénéra  point  de 
fa  gloire  paiTée.  Ses  amis  lexhor- 
toient  à  aller  à  la  mort  par»  une 
voie  lente  &  douce ,  en  fe  privant 
de  nourriture.  Il  leur  répondit 
qu'il  leur  étoit  obligé  de  cette  der- 
nière marque  de  leur  bienveillan- 
ce ;  mais  qu'ils  le  difpenferoient 
de  fuivre  leurs  confeils  ;  &  après 
avoir  (ait  fes  exercices  accoutu- 
més ,  après  avoir  pris  le  bain , 
foupé  gaiement  ,  il  fe  fit  ouvrir 
les  vaines  fans  fe  permettre  aucune 
plainte  ,  fi  ce  n'eil  qu'il  obferva 
qu'il  lui  auroit  été  plus  honorable 
de  périr  par  les  artifices  de  Tibè- 
re f  ou  par  la  fougue  de  Caius  , 
que  par  la  fraude  d'une  femme  & 
la  langud  impure  de  Vicellius. 
Avanc  l'opération ,  il  avoit  voulu 
voir  le  bûcher  ,  fur  lequel  fon 
corps  devoit  être  brûlé ,  &  il  le 
fit  tranfporter  en  un  autre  endroit , 
de  peur  que  la  vapeur  du  feu 
n'endommageât  lesr  arbres  ;  tant  il 
conferva  de  fécurité  dans  fes  der- 
niers momens.  Sa  mort  arriva  l'an 

(s)  Tadc.  Hiit.  L.  I.  c.  59.  L.  IV,  c.  4. 
(h)  Tacit.  Hiit.  L.  II.  c.  94.  1 

{€)  Tacic.  Hift.  L.  II.  c,  57  ,  95.  L. 
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de  Rome  798  ,  &  de  J.  C.  47. 

ASIATICUS  [  Valérius  ]  , 
VaUrius  Afiaticus ,  {a)  IvMfif^ 
A  vieniidç,  ,  officier  général ,  qui 
commandoit  dans  l:i  Belgique  du 
tems  de  Vitellius.  Il  fe  déclara 
pour  ce  Prince  ,  &  il  en  fut  bien 
récompenfé.  Car,  Vitellius  peu 
de  tem^  après  le  choifit  pour  foa 
gendre. 

Depuis  ,  Valérius  Afiaticus 
étant  défigné  conful ,  ouvrit  dans 
le  Sénat  plufieùrs  avis  ,  que  le 
commun  des  Sénateurs  approuva 
d'un  fimple  gefte  ;  au  lieu  que  les 
plus  diftingués ,  par  leur  rang  ou 
par  leur  éloquence,  y  applaudirent 
par  des  difcours  étudiés.  Ce  fut' 
en  conféquence  que  l'on  décida 
entr'autres  chofes  ,  que  Ion  rebà-r 
tiroit  le  Capitole. 

ASIATICUS  ;  Jfiatîcus ,  (*) 

A^<rtoLTiïLoç  j  autre  officier  général 
contemporain  du  précédent.  Ce 
fut  un  de  ceux ,  qui ,  commandant 
dans  les  Gaules ,  avoient  pris  le 
parti  de  Vindex  ;  c'eft  pourquoi , 
les  foldats  demandèrent  à  Vitel- 
lius le  fupplice  d' Afiaticus,  ainfi 
que  'des  autres  rebelles. 

ASIATICUS,  Afiaticus,  (c) 
'  A'o/ctT/jt'ç,  affranchi  de  Vitellius. 
Comme  il^  avoit  un  très -grand 
afcendant  fur  Tefprit  de  ce  Prince , 
il  voulut  s'en  fervir  ,  pour  com- 
mencer l'édifice  de  fa  fortune.  Il 
choifit ,  pour  mieux  réuffir ,  l'heu- 
reux moment  où  Vitellius  reçut  la 
nouvelle  de  la  bataille  de  Bédriac 
&  de  la  mort  d'Othon. 

Quelques  foldats,  gagné«  par 

IV.  c.  ii.Crév.  Hift,  d«  Emp.  T.  III. 
p.  130,  15:0  ,  »48« 
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fes  intrigues ,  &  fuivis  de  tous  les 
autres  ,  demandèrent  pour  lui 
Tanneau  d'or  à  Vitellius.  Sa  faveur 
auprès  de  fon  maître  étoit  ancien- 
ne^ &  avoit  eu  pour  origine  la 
fociété  des  plus  horribles  débau- 
ches. Uefclave  fe  laffa  le  premier, 
&  s'enfait.  Vitellius  Tayant  re- 
trouvé ^  Pouzzoles ,  le  mit  aux 
fers  »  &  enfuite  le  vendit  à  un 
maître  d'efcrime ,  qui  faifoit  mé- 
tier d'aller  de  ville  en  ville  amu- 
ièr  le  peuple  par  des  combats  de 
Radiateurs.  Bientôt  ,  il  le  reprit 
des  mains  de  ce  nouveau  maître , 
&  enfin  il  Taffranchit ,  lorfqu'il  fut 
devenu  proconful  de  Germanie. 
Tel  étoit  celui  pour  qui  une  armée 
Romaine  demandoit  la  dignité  de 
Chevalier.  Vitellius  lui-même  en 
eut  honte  ,  &  il  proteda  qu*il  ne 
deshonoreroit  point  l'Ordre  des 
Qievaliers  en  leur  donnant  un  fi 
indigne  confrère.  Mab ,  imbécille , 
iâns  fermeté ,  fans  principes  ,  le 
même  jour  pendant  fon  repas ,  il 
accorda  aux  follicitations  de  ks 
compagnons  de  table,  ce  qu'il 
avoit  refufé  aux  prières  de  fon 
armée.  Afiaticus  ,  ainfi  tiré  de  la 
bafTefie ,  abufa  infolemment  de  fon 
crédit ,  &  devint  par  fes  exaâions 
un  des  principaux  inflrumens  de 
la  misère  publique ,  jufqu'à  ce  que 
la  ruine  de  fon  maître  entraîna  la 
fienne.  Il  expia,  par  le  fupplice  des 
efclaves ,  l'abus  qu'il  avoit  fait  de 
fa  faveur  &  de  fa  puifTance ,  l'an 
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de  Rome  820  &jde  J.  C  6^^ 

ASIATIC^UE  ,  Afiaticus  , 
furnom  donné  à  L.  Scipion.  Per- 
fonne  n'ignore  que  ce  célèbre  ca- 
pitaine Romain  &t  ainfi  appelle  à 
caufe  des  beaux  exploits  ,  qu'il 
avoit  faits  en  Afie.  Les  Grecs 
l'ont  fùrnommé  Afiagène ,  pour  la 
même  raifon  ;  c'eft-à-dire  ♦  qii'A- 
fiagène  en  Grec  a  la  même  ligni- 
fication ,  qu'Afiatique  en  Latin. 

^  ASIATIQUES  ,  Afiatici  , 
AV^t/koi  ,  habitans  de  l'Afie. 
Voyc[  Afie. 

ASIATIQUES  Grecs  ,  Afia^ 
tki  GracL  Voye^  Grecs  Aûati- 
ques^ 

ASIDATE,  Afidates,  A'«. 
/«Tj*ç  (a)  Perfe  de  nation.  Il  en 
eA  parlé  dans  Xénophon.  Les 
troupes ,  que  ce  dernier  comman- 
doit ,  étant  venues  fondre  fur  Afi- 
date  ,  le  prirent  lui ,  fa  femme  , 
fes  en£ans ,  fes  chevaux  &  tous  fes 
biens  ,  qui  étoient  fort  confidéra- 
blés. 

ASIE ,  Afia ,  AMx  ,  (h)  Tune 
des  trois  parties  de  la  Terre ,  que 
les  Anciens  connoifibient  ,  bor- 
née ,  félon  Pomponius  Mêla  ,  aa 
couchant  par  la  mer  d'Océan  »  au 
levant  par  la  met  d'Orient ,  au 
midi  par. la  mer  des  Indes ,  6c  au 
feptentrionpar  la  mer  de  Scythie. 

I.  Le  nom  d'Afie  ne  fut  pas 
d'abord  commjin  à  toute  cette 
vafle  contrée  en  général.  Il  étoit 
reflraint  à  un  canton  ,  qiîh  l'on 


(a)  Xenoph.  p.  445.  ér  feq» 

{b)  Herod.  L.  I.  c.  9^.  ér  feq*  L*  H.  c. 

16 1  17.  L.  m.  c.  115  i  117.  L.  iV.  c. 

36.  érfe^,  Pomp.  MeUL.  I.  c.  de  Summa 

Afi.  defcript.  Strab.  p.  490,. 491 ,  491. 

^  aUb,  (ajf,  Plin.  L,  Y*  c»  27.  rcolem; 


L.  V.  Taffim»  Juft.  L.  I.  c.  i.  L.  II.  c. 
%,  RoU.  Hift.  Ane.  T.  I.  p.  543.  Géog. 
Hift.  Eccléf.  &  Civil,  par  D.  Vaifletc. 
T.  IX.  p.  1.  ér  fM\-  Mém.  de  TAcad. 
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appelloît  l'Afie  propre.  11  s*éten- 
dic  infenfiblement  à  tous  les  païs  » 
que  les  Anciens  comprenoient  ibus 
le  nom  d'Afie. 

Ce  nom  d'Afie ,  félon  Ifidore , 
♦lent  originairement  d* Afia ,  fille 
de  rOcéan  &  de  Téthys ,  femme 
de  Japet  ou  Japhet.  Si  cela  eft 
vrai ,  comme  il  pourroit  bien  l'ê- 
tre ,  parce  que  les  anciens  noms 
de  Ëeux  font  pre(que    tous  des 
noms  d'hommes  ;  il  faut  dire  que 
la  femme  de  Japhet  fut  appellée 
fille  de  rOcéan  &  de  Téthys,  par 
une  figure  ou    phrafe   ordinaire 
dans  la  langue  Hébraïque  ,  fui- 
vant  laquelle ,  fille  de  la  mer  veut 
dire  ,  qui  demeure  fur  la  mer  ;  ou 
plutôt  que  la  terre  ,  à  laquelle  la 
femme  de  Japhet  donna  fon  nom , 
pour  quelque  raifon  que  nous  ne 
fçavons   pas  ,   peut  -  être  parce 
qu'elle  y  mourut  &  y  fut  inhu- 
mée ,  peut-être  parce  qu'elle  y 
demeura  ,  &  ne  voulut  point  s*ex- 
pofer  à  la  mer ,  pour  quelque  rai. 
ion ,  en  un  mot ,  qui  n'eft  pas  ve- 
nue jufqu'à  nous  ;  que  cette  ter- 
re >  dis-je  9  fut  appellée  par  un 
Hébraïfme  ordinaire  &  élégant , 
fille  de  la  mer  ,  parce  qu'elle  étoit 
fur  la  mer  ,  ou  maritime^  ou  que 
c'étoit  un  côté  de  mer.  Enfuite , 
foit  par  erreur ,  foit  par  ignoran- 
ce ,  on  tranfporta  cette  épithéte 
à  Afie  même  ,  femme  de  Japhet. 
On  crut  qu'elle  étoit  fille  de  la 
mer;  c*eft-à-dire  ,  de  l'Océan  & 
de  Téthys  ;  &  que  c'étoit  une  épi- 
théte de  celle  qui  avoit  donné  fon 
nom  à  cette  terre  ,  ce  qui  paroif- 
ibit  très-naturel ,  &  non  pas  de 
la  terre  même ,  qui  ne  pouvoit 
être  la  fille  d'une  divinité*  «En  un 
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mot ,  on  prit ,  comme  en  bien 
d'autres occafionSj  dans  le  propre, 
ce  qui  n'avoit  été  dit  que  dans  le 
figuré  9  fource  de  l'idolâtrie  &  des 
fables. 

D'autres  difent  que  c'eft  un 
certain  Afius ,  fib  de  Cotys  ,  & 
petit-fils  de  Manée^  Lydien ,  dont 
parle  Hérodote. 

Nos  Sçavans  modernes  ont  pri$ 
une  autre  route.  Becman  prétend 
qu'Afia  eft  compofé  d'un  mot 
Hébreu  ,  qui  veut  dire  feu  ,  & 
d'un  autre  qui  eft  le  nom  propre 
de  Dieu  ;  de  forte  qu'Afia  fignifie 
feu  de  Dieu ,  feu  divin  ;  &  ce  nom 
fut  donné  à  la  vafte  contrée  que  ~ 
nous  appelions  Aiie  ,  parce  que  , 
dans  la  Perfe  &  dans  plufieurs  au- 
tres endroits  de  ce  vafte  pais ,  on 
adoroit  le  feu.  Mais  ,  comme  on 
vient  de  le  remarquer,  ce  mot  ne 
fut  d'abord  donné  qu'à  une  partie 
de  l'Afie  ;  c'eft- à-dire  ,  de  cette 
côte  9  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui la  côte  de  l'Anàtolie,  oU 
l'on  ne  fçait  point  que  le  feu  fut 
adoré  >  fur  tout  dans  les  premiers 
tems  ,  &  qui  eft  fort  éloignée  de  ^ 
la  Perfe. 

II.  Des  trois  parties  du  monde, 
l'Afie  a  été  la  plus  remarquable  , 
non*  feulement  par  fon  étendue 
immenfe ,  mais  encore  par  les  pri- 
vilèges ,  qui  lui  ont  été  accordés. 
En  effet ,  c'eft  dans  l'Afie  que  le 
premier  Homme  fut  créé  ;que  les 
Patriarches  ont  vécu  ;  que  la  Loi 
a  été  donnée  f  que  fe  font  for- 
mées les  plus  grandes  &  les  plus 
célèbres  Monarchies.  C'eft  de- là 
que  font  venues  les  colonies  des 
premiers  fondateurs  des  villes  & 
des  nations  dans  les  autres  parties  • 
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de  la  terre.  Enfin ,  c'eft  dans  F A- 
fie  que  J.  C.  a  paru ,  qu'il  a  opéré 
le  lalut  des  hommes  ,  qu'il  eft 
mort  &  reflufcité ,  &  c'ell  de-là 
que  la  lumière  de  l'Évangile  s*eft 
répandue  par  tout  le  monde. 

En  un  mot ,  comme  ce  fut  dans 
TAfie  que  les  hommes  s'établirent 
d'abord  après  le  Déluge ,  il  eft  aifé 
de  comprendre  qu  elle  fut  comme 
le  berceau  des  arts  &  des  fcien- 
ces ,  dont  le  fouvenir  s'étoit  con- 
fervé  par  la  tradition  ,  &  dont  la 
néceflité  &  le  befoin  les  obligèrent 
de  renouveller ,  &  pour  ainù  dire , 
de  reffufciter  l'ufage. 

m.  L'empire  de  TAfie  a  pafTé 
fucceflivement  entre  les  mains  de 
différens  peuples.  Les  Aflyriens 
Font  pofTédé  les  premiers  depuis 
le  Déluge  ;  &  après  qu'ils  en  eu- 
rent jouï,  félon  Hérodote,  pen- 
dant cinq  cens  vingt  ans ,  les  Mé- 
des  commencèrent  à  fe  révolter 
contre  eux.  Ils  combattirent  cou- 
rageufement  pour  leur  liberté  ,  & 
fe  délivrèrent  enfin  d'une  longue 
fervitude.  Plufieurs  autres  nations 
firent  la  même  chofe  ,  à  leur 
exemple.  Mais  ,  comme  toutes 
celles  qui  habitoient  le  continent , 
fe  gouvernoient  à  leur  fantaifie , 
elles  eurent  bientôt  de  nouveaux 
maîtres  ,  &  retombèrent  dans  une 
nouvelle  fervitude.  Il  y  avoit  par- 
mi les  Médes ,  un  fage  appelle 
Déjoce  ,  fils  de  Phraorte  ,  qui  af- 
piroit  à  la  puiffance  fouveraine  , 
&  qui ,  pour  y  palVenir ,  fe  fervit 
de  cette  voie.  Les  Médes  habi- 
toient dans  des  bourgs  &  dans  des 
villages  féparés  ;  &  Dèjoce  »  qui 
fçavoit  que  l'équité  eft  ennemie 
des  injures ,  &  qui  étoit  dans  une 
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grande  eftime  parmi  les  fiens ,  s*é^ 
tudioit  d'autant  plus  à  rendre  juf- 
tice ,  qu'il  voy oit  parmi  les  Médes 
beaucoup  de  licence  &  de  dépra-» 
vation.  Cela  fut  caufe  que  les 
Médes  ,  qui  demeuroient  dans  1t 
même  bourg  ,  confidérant  les 
moeurs  &  la  probité  de  ce  person- 
nage y  l'établirent  parmi  eux  pour 
juge  de  leurs  différends.  Dèjoce  , 
qui  tendoit  fecrétement  à  la  do- 
mination ,  fe  montra  jufle  6c  équi- 
table  en  toutes  chofes  ;  &,  par 
ce  moyen,  il  acquit  parmi  les 
fiens  beaucoup  de  gloire.  Bientôt, 
les  peuples  le  revêtirent  de  la  fou- 
veraine puiffance. 

Dèjoce  étant  mort,  après  un 
règne  de  55  ans,  Phraorte  fon 
fils  lui  fuccéda.  Ce  Prince  ne  fe 
contenta  pas  de  la  couronne  des 
Médes  ,  que  fon  père  lui  avoit 
laiffèe  ;  il  fit  la  guerre  contre  les 
Perfes  ;  &  ce  furent  les  premiers 
peuples  qu'il  rèduifit  fous  la  puif- 
fance des  Médes.  Ainfi  ,  avec  le 
fecours  de  ces  deux  puifTantes  na- 
tions, il  fubjugua  enfuice  l'Afie^ 
tantôt  en  prenant  un  pais  ,  tantôt. 
•  en  fe  rendant  maître  d'un  autre. 
Enfin  ,  il  marcha  contre  les  AfTy- 
riens ,  &  même  contre  ceux  qui 
habitoient  la  ville  de  Ninus  ,  qui 
avoient  autrefois  la  domination 
de  tous  les  autres  peuples ,  &  qui 
alors  avoient  été  abandonnés  de 
tous  leurs  alliés  ;  mais  ,  ils  étoient 
encore  forts  &  puifTans.  Phraor- 
te leur  déclara  donc  la  guerre ,  & 
périt  dans  cette  entreprife  avec  la 
plus  grand?  partie  de  fon  armée , 
la  vingt' deuxième  année  de  fon 
règne ,  &  eut  pour  fuccefTeur  Cya- 
xare  foniils^  &  petit-fils  de  Déjoce^ 
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Qn  dit  que  ce  Prince  fut  plus 
grand  Si  plus  belliqueux  que  Tes 
ancêtres  ;  qu*il  divila  le  premier 
en  provinces  les  peuples  Afiati- 
ques  ,  &L  qu'il  fépara  le  premier 
les  piquiers ,  les  gens  de  cheval , 
&  ceux  qui  tiroient  de  l'arc  ;  car  »  • 
auparavant  ils  mar choient  pêle- 
mêle  dans  les  armées.  C'étoit  ce 
prince  qui  faifoit  la  guerre  au;^ 
Lydiens ,  lorfqu*au  milieu  du  com- 
bat &  contre  toute  apparence ,  le 
jour  fe  convertit  en  ténèbres.  Ce 
fut  ce  Prince  ,  qui ,  ayant  attiré  à 
{on  parti  tous  les  peuples  de  l'A- 
ile ,  qui  étoient  au  de-là  du  fleuye 
Haly s ,  joignit  leurs  forces  avec  les 
iiennes ,  Bl  les  conduifit  contre 
Ninus,  pour  venger  la  mort  de 
fon  père  ,  &  pour  ruiner  cette 
ville.  Mais  ,  comme  il  la  tenoit 
afTiégée  ,  après  avoir  défait  les 
Aflyriens  dans  une  bataille  ,  il  vit 
venir  contre  lui  une  puiflante  ar- 
mée de  Scythes ,  qui  étoit  ccrh- 
duite  par  Madyès  ,  leur  roi  ,  fils 
de  Protothvas,  Ces  Scythes  s'é- 
toient  jettes  dans  l'Afie  ,  après 
avoir  chaffé  les  Cimmériens  de 
l'Europe  ;  6c  en  pourfuivant  les 
fuyards ,  ils  entrèrent  dans  la  Mé- 
die. 

Les  Médes  combattirent  contre 
€ux  >  &  avec  la  bataille  ,  ils  per- 
dirent Tempire  de  TAfie.  Les  Scy- 
thes ne  le  confervérent  que  vingt- 
huit  ans  ;  mais  ,  pendant  ce  court 
efpace  de  tems ,  ils  avoient  ruiné 
toutes  chofes  ,  autant  par  leur  né- 
gligence  que  par  leurs  défordres  ; 
car  ,  outre  les  tributs  &  les  impo- 
fitions  ordinaires  ,  ils  faifoient  des 
exa£lions  étranges  ,  &  dépouil- 
loient  chacun  de  Tes  biens.  Enfin, 


Cyaxare  &  tes  Médes  ayant  reça 
chez  eux  la  plus  grande  panîe  de 
ces  peuples ,  en  nrent  un  carnage 
horrible  ,  après  les  avoir  enivrés. 
Les  Médçs  recouvrèrent  ,  par  ce 
moyen ,  la  puiflance  &  toutes  les 
chofes  qu*ils  pofTédoient  aupara- 
vant ,  prirent  la  ville  de  Ninu$  , 
&  rèduifirent  fous  leur  puifTance 
les  AfTyrifl^  ,  excepté  une  partie 
du  païs  de  Sabylone.  Après  toutes 
ces  aâions  ,  Cyaxare  mourat^ 
ayant  régné  quarante  ans ,  Ci  Von 
y  comprend  la  durée  de  la  do- 
mination des  Scythes  ,  &  laiflà 
pour  fuccefleur  fon  fils  Aftyage. 

L'empire  de  TAfie  paffa  depuis 
aux  Perfes  par  Cytus ,  &  enfuite 
aux  Grecs ,  ou  aux  Macédoniens 
par  Alexandre  le  Grand,  Les  Par- 
thés  y  établirent  aufli  un  très- 
puifTant  enipire  ,  qui  finit  fous 
Alexandre  Sévère ,  &  repafla  ^ux 
Perles ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  comme 
abforbé  par  les  Turcs  &  par  les 
Sarafins.  Car,  perfonne  n'ignore 
avec  quelle  rapidité  le  torrent  de 
la  puifTance  Mufulmane  inonda 
les  païs  partagés  entre  les  rois  de 
Perfe  &  les  empereurs  de  Cônf- 
tantinople.  Dans  un  efpace  de 
vingt- fix  ans ,  Mahomed ,  Ébou- 
Békir  &  Umer  ,  en  foumettant  à 
leurs  armes  l'Arabie  entière,  la 
Chaldèe ,  la  Méfopotamie ,  la  Sy- 
rie, rÉgypte ,  la  Cyrénaïque ,  le 
Kufiftan ,  l'Aderbijan  &  le  Kho- 
raflan ,  fondèrent  un  empire ,  dont 
retendue  égala  bientôt  celle  de 
l'empire  Romain.  Des  victoires 
éclatantes  &  des  fiéges  importans, 
terminés  avec  fuccès  ,  les  avoient 
rendu  la  terreur  de  l'Orient.  Une 
feulp  b,ataiile ,  comme  celle  d'Yer- 
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ajouter  foi  aux  difcours  d'un  hom- 
me y  qui  traite  de  chofes  obfcures 
fur  lefqùelles  il  n'y  a  rien  à  dire 

de  vraifemblable  ,  &  qui ,  d*ail-  * 
leurs  f  parle  d'une  manière  fi  peu 
raifonnable ,  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  manifefle.  Le  fçayant  Géo- 
graphe donne  des  preuves  de  ce 
qu'Û  avance. 

La  féconde  partie  de  TAfie  com- 
prenoit  les  païs,  qui  étoient  au- 
deffus  de  la  mer  Hyrcanienne  , 
autrement  appellée  Cafpienne  ,  / 
jufqu'à  la  Scythie  voifine  des  In- 
des. La  troifième  renfermoit  la 
Médie  ,  TArménie  ,  la  Cappado- 
ce.,  &  les  autres  provinces  des 
environs..  La  quatrième,  qui  étoit 
la  plus  petite  de  toutes  ,  étoit  fi- 
tuée  en  de-çà  du  Halys ,  partie 
entre  le  mont  Taurus ,  partie  hors 
de  cette  montagne.  Sa  figure  ref^ 
ièmbloit  à  une  prefqu'ifle ,  formée 
par  la  Méditerranée  ,  le  Pont- 
Ëuxîn  &  rifthme  ,  qui  féparoit 
cette  dernière  mer  de  celle  de 
Cilicie.  Nous  plaçons-dans  le  refte 
des  païs  au  de-hà  du  montTaurus, 
les  Indes ,  T Ariane ,  jufqu'aux  na- 
tions ,  qui  appartenoient  à  la  mer 
Perfique ,  aux  golfe  Arabique ,  au 
Nil  j  à  la  mer  d'Egypte.  Telle  eft 
la  divifion  que  Strabon  nous  don- 
ne de  TAfie. 

Cette  divifion  une  fois  fuppo- 
fée,  les  Scythes,  que  les  Grecs 
appelloient  Nomades.,  habitoient 
vers  le  nord  &,  le  couchant.  Ve- 
noient,  enfuite  les  Sarmates  ,  les 
Scythes  eux-mêmes  ,  les  Aorfes , 
les  Si  races  ,  qui  s'étendoient  ver$ 
le  midi  jufqu'au  mont  Caucafe. 
Ces  peuples  étoient  la  plupart  er- 
ransi  d'autres  n'avoient  pour  tou- 
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te  demeure  que  des  tentes.  Si 
s'appliquoient  à  la  culture  des  ter- 
res. Les  Méotes  étoient  à  Tentour 
des  Palus  Méotis,  &  les  Sindi- 
ques  vers  le  Bofphore.  On  trou- 
voit  après  cela  les  Achéens,  les 
Zyges ,  les  Hénioches ,  les  Cer- 
tétes  ou  Cercétes ,  &  les  Ma- 
cropogoniens  ,  &  au  -  deilus  de 
ceux-là  les  Phthirophagiens.  En- 
fin,  au  de-là  de  Hénioches  étoit 
la  Colchide  au  pied  du  Caucafe 
&  du  Mpfchice. 

Dans  cette  vafle  étendue  de 
l'Afie,  on  trou  voit,  il  eft  vrai, 
des  régions  incultes  &  inhabitées^ 
comme  ces  déferts  célèbres  ,  con- 
nusTous  le  nom  de  déferts  d'A- 
rabie. Mais,  cela  n'empéchoit  pas 
qu'il  n'y  eût  en  Afie  des  païs  très* 
rcrtiles  ,  qui  abondoient  en  fruits 
&  en  grajns  de  toute  efpcce.  Oa 
fiçait  que  les  Gaulois  nos  pères  ne 
pénétrèrent  autrefois  dans  cette 
partie  du  monde ,  que  parce  qu'ils 
étoient  attirés  par  la  bonté  de  ion 
territoire.  La  Galatie,  qu'ils  y  fon- 
dèrent ,  efl  un  monument  tou- 
jours fubfiûant  de  leur  valeur 
martiale. 

On  voyoit  en  Afiedes  animaux 
de  différentes  efpèces  ;  le  léopard, 
le  tigre ,  le  lion  ,  le  rhinocéros , 
l'éléphant,  le  chameau,  &c.  y 
étoient  aifez  communs.  Enfin , 
l'Afie  étoit  arrofée  par  une  infini- 
té de  fleuves ,  dont  les  principaux 
étoient  l'Euphrate ,  le  Tigre ,  le 
Jourdain  ,  l'Araxe  ,  le  Cyrus  , 
l'Hermus ,  l'Indus ,  l' Arbis  ,  l'O- 
xus ,  le  Jaxarte  &  le  Gange. 

V.  Outre  les  divifions  de  l'A- 
ile ,  que  nous  venons  de  rappor-^ 
ter ,  les  Anciens  en^ont  employé 

d'autres* 
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d*autres.  Nous  fçavons  en  effet 
qu'ils  ont  divifé,  T Aile  en  Afié  ma- 
jeure Si  en  Afie  mineure.  Il  y 
avoit  de  plus,  TAfie  propre  ÔcTA- 
fie  proconfulaire  ;  &  Hérodote 
difti'ngue  deux  fones  d'Afie ,  T  Afie 
fiipérieure  &  TAfie  bafTe.  Nous 
parlerons  ci-après  de  chacune,  en 
particulier. 

VI.  Les  anciens  Hébreux  ne 
connoiflbient  pas  la  divifion  de  la 
terre  en  trois  ou  quatre  parties  ; 
&  on  ne  trouve  jamais  le  nom 
d'Afie  dans  les  livres  écrits  en 
Hébreu.  Il  femble  qu'ils  ne  comp- 
toient  pour  continent  ,  que  la 
grande  Afie  &  TAfrique.  Le  refte 
du  monde  6l  même  TAfie  mineu- 
re étoient  compris  fous  le  nom ^ 
d'Iiles  des  Nations.  Le  nom  d' Afie 
ne  fe  trouve  dans  l'Écriture  ,  que 
dans  les  livres  des  Maccabées ,  6c 
dans  quelques  endroits  du  Nou- 
veau Teftament. 

VIL  On  donne  aujourd'hui  f 
pour  bornes  à  T Afie ,  i  .^  la  mer 
Glaciale  ou  de  Tartarie ,  qui  la 
fépare  des  terres  Ardiques.  2.^ 
L'Océan  oriental,  qui  ladifiingue 
de  l'Amérique ,  aulîi  bien  que  des 
terres  Antardiques.  3.**  La  mer 
Rouge  &  riilhme  de  Sues ,  qui  la 
divife  de  TAtlrique.  4.^  La  Médi- 
terranée ,  l'Archipel  ,  la  mer  de 
Marmora  ,  la  mer  Noire  ,  le  Don 
ou  Tanaïs  en  partie ,  &  une  chaîne 
de  montagnes ,  qui  s'étendent  juf- 
qu'au  détroit  de  \7éigats  dans  la 
mer  Glaciale.  L'Afie  s*étend  de- 
puis le  douzième  degré  de  latitude 
méridionale ,  jufques  vers  le  foi- 
xante-dix-feptième  de  latitude  fep- 
tentrionale  ;  6l  depuis  le  cinquante- 
huitième  degré  de  longitude ,  pris 

Tom.  ir. 
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de  rifle  de  Fer ,  jufqu'aa  deux  cent 
deuxième ,  fuivant  la  carte  rédui- 
te du  Globe  terreflre  de  M.Bellin» 
&  celle  que  M.  Buache  nous  a 
donnée ,  Û  y  a  queloues  années  , 
fiir  les' mémoires  de  M.  de  Tlfle, 
protefleur  au  Collège  royal ,  des 
nouvelles  découvertes  au  nord  de 
la  mer  du  fud  ;  enforte  que ,  fui- 
vant cette  dernière  carte ,  la  côte 
orientale  de  la  Ruffie  n'efl  féparée 
vers  le  cercle  polaire  de  la  côte 
occidentale  de  l'Amérique  ,  que 
par  un  trajet  d'environ  trente  lieues 
communes  de  France. 

Les  Afiatiques  de  nos  jours  ^ 
font,  ou  Idolâtres,  ou  Mahomé- 
tans.  On  y  voit  auffi  des  Juifs  , 
des  Grecs  >  &  d'autres  Chrétiens 
orientaux ,  Catholiques ,  Schifma- 
tiques  ou  Hérétiques  ;  des  Catho* 
liques  Latins  y  tant  çn  Chine ,  que 
<lans  les  royaumes  voifins,  &  dans 
les  païs  ,  où  les  princes  Catholi- 
ques de  TEurope  ont  des  établif- 
femens  ;  &  enfin  des  Proteflans 
dans  le  pais  ,  où  les  Anglois ,  les 
Hollandois  &  les  autres  peuples  , 
qui  profeffent  cette  religion  ,  fe 
font  établis.  Les  langues  les  plus 
générales  de  l'Afie  font  l'Arabe  » 
le  Tartare  ,  &  le  Chinois.  Il  y  en 
a  plufieurs  autres  moins  généra- 
les ,  comme  l'Arménien,  le  Japo- 
nois  ,  le  Malabare  ,  Malayois  , 
&c. 

Les  Afiatiques  fi>nt  générale- 
ment d'un  efprit  fouple  6t  fervile; 
de-là  vient  que  dans  un  fi  vafle 
païs  y  il  n'y  a  aucune  République 
confidérable.  Tout  y  ell  foumis  , 
excepté  quelques  petits  peuples 
libres ,  à  des  Monarques  qui  ré- 
gnent avec  une  autorité  abfolue. 
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qui  approdie  bien  plus  de  la  ty- 
rannie ,  >  que  de  la  véritable 
royauté. 

VUL  On  divife  à  préfent  T A- 
fie  en  fept  parties  principales. 
i.^  La  Turquie  d'Afie.  2.^  L'A- 
rabie. 3.*^  La  Perfe.  4.^  L'Inde. 
5.^  La  Chine.  6.^  La  grande  Tar- 
tarie  &  la  Sibérie.  /•  Un  grand 
nombres  dliles. 

La  Turquie  d'Afie  fe  divife  en 
cinq  parties  ,  qui  font  la  Natolie , 
autrefois  TAfie  mineure  ;  la  Sou- 
rie ;  la  Turcomanie  ,  ou  Arménie 
majeure  ;  la  Géorgie ,  ancienne- 
ment la  Colchide  &  llbérie  ;  le 
Diarbeck  9  autrefois  TAiTyrie ,  la 
MéfopotamieÀ  la  Babylonie.- 

L'Arabie  comprend  trois  par- 
ties ,  qu'on  trouve  du  nord  au 
fod  ;  Ravoir ,  l'Arabie  pétrée  , 
qui  a  pour  capitale  Érac ,  ou  Crac , 
autrefois  Pétra  ;  l'Arabie  déferte, 
cil  font  les  villes  de  Médine  &  de 
la  Mecque  ;  l'Arabie  heureùfe ,  oh 
font  les  royaumes  d' Yémen ,  de 
Fartach  ou  Caréfen ,  &  deMaf- 
cate  f  avec  les  païs  de  Bahrein  & 
d'Elcatif. 

La  Perfe  a  pour  capitale ,  Ifpa- 
ham  dans  l'Y^ac- Agémi ,  oui  étoit 
anciennement  la  grande  Médie. 

■L'Inde  renferme  l'empire  dil 
Mogol  &  les  deux  prefqu'Ifles  , 
Tune  en  de-çà ,  l'autre  en  de-là 
du  Gange.  L'Indofian,  ou  empire 
du  Mogol  f  a  pour  villes  princi- 

Sales  ,  Dely  ,  Chandemagor  & 
urate.  On  trouve  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  la  prefqu'Ifle  en  de- 
çà du  Gange ,  le  royaume  de  Vi- 
fapour  f  la  côte  de  Canara  &  celle 
de  Malabar.  Sur  la  côte  orientale 
de  cette  même  prefqu'Ifle,  font 
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le  royaume  de  Golconde ,  la  oftte 
de  Coromandely  le  royaume  de 
Camate  ou  de  Biûiagar.  A  l'ex- 
trémité méridionale  ,  on  trouve 
les  royaumes  de  Gingi ,  où  eft 
Pontichéri  »  de  Tanjaor  &L  de  Ma- 
duré.  La  prefqu'Ifle  au  de-là  du 
Gange  comprend  plufieurs  royau- 
mes ,  dont  les  principaux  font 
ceux  d'Aracan  ,  d'Ava ,  6c  de  Pé- 
eu  dans  la  partie  feptentrionale  ; 
a  quoi  il  faut  ajouter  le  royaume 
de  Siam  &  la  preiqu'ifle  de  Mala- 
cha  dans  la  partie  méridionale  ;  le 
royaume  de  Tonquin  &  celui  de 
la  Cochinchine  dans  la  partie 
orientale. 

La  Chine  a  pour  capitale,  Pékin. 
La  prefqu'ifle  de  Corée  eft  fou- 
mifè  à  cet  Empire.  Sa  capitale  eft 
Kingkitao. 

La  grande  Tartane  iè  divKè  en 
Tartarie  Chinoife  ,  Tartarie  in- 
dépendante y  &  Tartarie  Ruflien- 
ne.  La  Tartarie  Chinoife  eu.  habi- 
tée par  différens  peuples,  qui  font 
les  Mantchéous  ou  Nyuches ,  les 
Mongous  ou  Mugales  noirs ,  & 
les  Kalkas  ou  Mugales  jaunes.  La 
Tartarie  indépendante  renferme  V 
d'orient  en  occident ,  les  états  du 
grand  Kan  des  Éluths  ou  Cal- 
moues  ,  le  Turkeflan ,  &  le  paîs 
des  Usbecs.  Elle  coniprend ,  de 
plus ,  entre  la  mer  Cafpienne  , 
la  mer  Noire ,  &  celle  d'Afoph  , 
le  Dagefian  ,  la  Circaflie ,  &  dï* 
vers  petits  peuples  libres,  qui 
habitent  les  environs  di^^mom 
Càucafe.  La  Tartarie  Ruflienne 
contient  la  partie  orientale  du 
gouvernement  d'Arcangel ,  &  le 
gouvernement  d'Aftracan. 

La  Sibérie  eft  fous  la  domina- 
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t!on  des  Rufles,  qui  la  défignent 
fous  le  nom  de  gouvernement  de 
Tobolsk  ,  ou  de  Sibérie.  Elle  oc- 
cupe toute  la  partie  feptentriona- 
le  de  r  Afie. 

Les  iiles  d'Afie  ,  fituées  dans 
la  Méditerranée ,  font  celles  de 
Chypre ,  de  Rhodes  ,  de  Méte- 
lin  ,  de  Schio  ,  de  Samos  ,  de 
Co  &  de  Pathmos.  Celles  qui 
font  fituées  près  de  la  Tartarie 
orientale ,  &  vers  le  détrbit  du 
nord  ,  font  Pifle  de  Saghalien  ou 
d'Amur ,  celles  dTéfo  ,  Tifle  des 
États ,  la  Terre  de  la  Compagnie , 
&  la  Terre  de  Gama.  Les  autres 
îfles  d'Afie  font  celles  du  Japon  ; 
les  ifles  des  Larrons  ou  Marian- 
nés  ;  les  Philippines  ou  Manilles  ; 
les  Moluques  ;  les  ifles  de  la  Son- 
de ;  les  Maldives  j  Tifle  de  Cey- 
lan. 

ASIE  Mineure  [  L'  ]  ,  J/ia 
minory  («)  formoit  'une  pref- 
qu'Ifle;  car  elle  avoit  pour  bor- 
nes ,  au  midi  la  Méditerranée  , 
au  couchant  la  mer  Egée ,  &  au 
nord  le  Pont-Euxin,  Du  côté  de 
rOrient,  fos  bornes  étoient  les 
deux  Arménies  &  les  autres  païs 
adjacensy  qui  s*étendoient  d*une 
mer  à  l'autre;  c'eft*à-dire,  depuis 
le  Pont-Euxin  jufqu'à  la  Méditer- 
ranée. 

L-  L'Afiè  mineure  comprenoit 
les  provinces  fuivantes  ;  fçavbir , 
la  Troade  ,  la  Cappadoce ,  le 
Pont,  la  petite  Arménie ,  la  Ly- 
caogte  y  l'Ifaurie  ,  la  Cilicie ,  là 
Pamphylie ,  la  Pifidie  ,  la  Gala- 

(a)  Carte  de  TA  fie  Mineure  par  M. 
d'Anvill.  Géog.  Hift.  Eccléf.  &  Civil, 
par  D.  Vaiir.  Tom.  IX.  p.  257.  ér  friv. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell,  ^ct* 
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tie ,  la  Paphlagonie  ,  la  Bithynie , 
TAfie  proprement  dite ,  la  Ly- 
cie^la  Myfie,  la  petite  Phrygie^ 
la  grande  Phrygie  ;  la  Lydie  ,  la 
Carie ,  la  Doride ,  Tlonie  &c  TÉoU- 
de. 

Ces  diverfes  provinces  étoient 
entrecoupées  de  montagnes  fans 
nombre;  Le  mont  Ida  dans  la 
Troade  eft  fort  célèbre.  Le  mont 
Taurus  ne  l'eA  guère  moins.  Ce- 
lui-ci traverfoit  plufieurs  provin- 
ces. Quant  aux  fleuves  &  rivièr 
res ,  qui  arrofoient  l' Afie  mineu- 
re y  ils  font  également  fans  nom- 
bre. Les  principaux  étoient  l'Her- 
mus ,  le  Rhyndacus ,  le  Sanga- 
rius ,  l'Halys ,  Tlris  ,  TÉuphrate  , 
le  Mêlas  I  qui  fe  rendoit  dans  ce 
dernier ,  le  Sarus  ,  le  Cefirus  , 
le  Méandre ,  le  Lycus ,  le  Xan- 
thus  &  autres. 

II.  Il  paroit  que  l'origine  des 
peuples  de  TAfie  mineure  eft  la 
même  que  celle  des  Grecs.  Tel 
eft  du  moins  le  fentiment  de  M« 
Fréret.  Car,  dans  fes  obferva- 
tions  fur  l'Hiftoire  des  premiers 
habitans  de  la  Grèce  ^  il  montre^ 
par  une  fuite  de  témoignages 
combinés  entr*eux ,  que  les  an- 
ciens habitans  de  là  Lydie ,  de  la 
Carie ,  &  de  la  Myhe  ;  que  les 
Phrygiens  ,  les  Pifidiens  ,  les 
Artnéniens  ,  en  un  mot ,  pré& 
que  tous  les  peuples  de  TAfie  mî- 
neure,formoient  dans  Torigine  une 
même  nation  avec  les  Pélafges 
ou  Grecs  Européens.  De  toutes 
les    preuves  ,  qui    établiflent  ce 


T.  I.  p.  î54>  356.  T.  XIV.  p.  148.  T» 
XVI.  p.  74.  ^/««v.  T.  XVIÎ,  p,  5,  ^ 
J«iv,  T.  XXI.  p.   15  ,4)8. 
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rait  y  nous  n'en  rapporterons 
qu'une  feule  ;  c'efl  que  la  langue 
de  toutes  ces  nations  Afiatiques , 
la  même  ,  malgré  les  différences , 
qui  caraâérifoient  les  dialedes^ 
avoit  beaucoup  de  rapport  pour 
Je  fond  avec  celle  des  Grecs  d'Eu- 
rope ,.  comme  le  montrent  les 
.noms  Grecs  donnés  dansllliade 
>ux  Troyens  &  à  leurs  alliés  ,  & 
les  entretiens  que  leurs  chefs  ont , 
fans  interprète ,  avec  ceux  de  Tar- 
tnée  Grecque. 

Mais ,  quelle  étoit  la  caufe  de 
cette  conformité  ?  Les  premières 

eupiades  avoient-elles  paiTé  de 
a  Grèce  dans  TAfle  mineure, 
ou  de  l'Afie  mineure  dans  la  Gré- 
ce?  Comment,  &  dans  quel  tems^ 
s'étoient  faites  ces  migrations  ? 
Ce  font  autant  de  que  fiions  ,  aux- 
quelles il  efl  impofiible  de  répon- 
dre d'une  manière  précife  &  cer- 
taine. L'ancienneté  de  ces  événe« 
mens^  antérieurs  au  tems  dont 
la  tradition  s'eft  confervêe  par 
le  fecours  de  Técriiture ,  le  iilence 
de  Moife,  la  perte  de  plufieurs 
Hifloriens  ,  la  contrariété  qui 
i-egne  entre  ceux  qui  reftent ,  ibu- 
venc  peu  d'accord  avec  eux  mê- 
mes ,  toutes  ces  raifons  réunies 
nous  réduifent  au  filence. 

Cyrus  fe  rendit  maître  de  TA- 
fie  mineure  du  tems  de  Créfus  ; 
&  les'  rois  de  Perfe  étendirent 
leur  domination  jufqu'à  la  côte. 
Alexandre  fournit  çnfuite  le  paï^ 
à  l'empire  des  Grecs  ;  &  Ç^s  fuc- 
cefleurs  y  fondèrent  divers  royau-^ 
m'es,  qui  pafférent  fous  la  domi- 
nation Romaine ,  ÔC  qui  firent 
partie  de  l'empire  d'Orient  ou  de 
Çonilantinople. 
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.    IIL<  Les  Grecs  ,   qnî  avoîent 

fait  des  établiflemens  dans  TAûe 
mineure  ,  y    apportèrent    leurs 
dieux.  On  ne  doit  pas  cependant 
s'attendre  à  trouver  ici  le  détail 
de  la  religion  de  chaque  peuple 
en  particulier  ;  mais  9  ce  que  nous 
allons  dire  de  quelques-uns,  ne 
doit  pas  être  indiffèrent»  D'abord  , 
n'eft-il  pas  bien  remarquable  que 
les  Cariens  n'euifent  d'ancienneté 
qu'un  feul  dieu ,  qui  leur    étoit 
commun  avec  les  Lydiens  &  les 
habitans  de  la  Myfie  ?  Ce  dieu 
qu'Hérodote     nomme     Jupiter , 
parce  qu'il  n'a  point  d'autie  nom 
a  donner  au  dieu  {buverain ,  ne 
reiïembloit  nullement  au  Jupiter 
des  Grecs ,  ou  des  autres  nations 
connues ,  fi  ce  n'efl  au  Bel  de  Ba« 
bylone.  Les* médailles  le  repré- 
fentent  co^me  un  vénérable  viel- 
lard ,  vêtu  d'une  longue  robe ,  ôc 
portant  fur  l'épaule  une  hache  , 
marque  de  fa  fouveraineté.  Telle 
étoit  la  divinité  ,  dans  le  culte  de 
laquelle  ces  trois  peuples  étoient 
réunis ,  fans  qu'aucun  autre  peu- 
ple pût  s'y  faire  admettre.  Et  que 
ce  fut  autrefois  la  feule  qu'ils  ado- 
raflent ,  nous  n'en,  pouvons  dou- 
ter ,  poûfque  Créfus ,  roi  de  Tun 
(de  ces    peuples,  regardoit  tous 
les  autres  dieux  comme  des  dieux 
étrangers. 

Il  eft  difficile  qu'en  lifant  Hé- 
rodote ,  on  n'ait  pas  fait  attention 
au  foin  qu'il  a  pris  de  faire  obfer- 
ver ,  à  l'occafîon  de  la  mort  d'un 
des  fils  de  Créfus ,  que  lorfque  ce 
Prince  en  porta  fes  plaintes  au 
dieu  des  expiations ,  au  dieu  de 
l'hofpitalité ,  au  dieu  de  l'amitié  , 
c'étoit  toujours  le  même  dieu  qu'il 


AS 

prîoît  de  venger  cette  mort.  Maïs, 
on  a  pu  en  être  moins  frappé  , 
parce  qu'on  Ta  vu  enfuite  conful- 
ter  les  oracles  de  la  Grèce  & 
de^  TÉgypte.  Il  eft  pourtant  vrai 
qu'en  confultant  ces  oracles ,  il  ne 

|)rit  pas  plus  d*engagemens  avec 
es  dieux,  qui  y  préfidoient,  que 
n'en  prenoient  avec  le  vrai  dieu 
les  Payens ,  quife  rendoient  à  Jé- 
rufalem,  pour  adorer  dans  le 
temple  &  y  faire  leur  offrande. 
On  adoroir  les  dieux  étrangers  , 
uns  prétendre  fe  foumettre  à  eux; 
&  Créfus  en  particulier  ne  fe  fou- 
rnit point  aux  dieux ,  qu'il  fit  con- 
iùlter.  Apollon  fat  toujours  pour 
lui  le  dieu  des  Grecs,  Ainfi ,  nous 
£>mme$  aflurés  qu'il  n'admettoit  , 
à  proprement  parler,  qu'une  di- 
vinité ,  &  par  conféquent,  que 
les  trois  peuples ,  dont  il  eft  quef- 
tion ,  n'en  admettoient  pas  davan- 
tage autrefois." 

Il  n'en  fut  pas  tout  à  fait  de 
même  des  Phrygiens.  Cybele  & 
Atys  fon  amant  étoient  leurs  gran- 
des divinités.  On  en  a  débité  des 
fables  monflrueufes,  auxquelles  on 
ne  peut  rien  entendre  aujourd'hui, 
parce  qu'on  n'en  connoît  pas  le 
premier  état  ;  mais,  on  n'y  perdra 
rien ,  fi  on  veut  feulement  fçavoir 
quelles  étoient  ces  divinités.  Lorf- 
que  Ménélas,  près  de  fe  battre 
avec  Paris ,  demanda  que  tes  of- 
fres, qu'Hedor  venoit  de  foire 
aux  Grecs ,  fuiTent  aflurées  par 
un  traité  folemnel  :  n  Afin  de 
9»  conclure  ce  traité,  dit«-il  aux 
»  Troyens  ,  feites  apporter  un 
jf  agneau  blanc  &  une  brebis  noi- 
9»  re,  que  vous  facrifierez  à  1^ 
V  terre  &  au  foleil  ;  &  nous  fe«< 
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n  rons ,  de  notre  côté ,  un  facri- 
»  fice  à  Jupiter.  «  Voilà  ,  d'une 
part,  le  dieu  fouverain  des  Grecs, 
&  de  l'autre ,  les  grandes  divini- 
nités  des  Phrygiens.  On  fit  les  fa- 
crifices  ;  &  afin  qu'on  y  recon- 
noiffe  mieux  Cybele  &  Atys  ,  ce 
fut  un  héraut  Idéen  ,  qui  amena 
les  viôimes  de  Troye. 

IV.  Les  villes  de  l'Afie  mi- 
neure avoient  établi  une  fête  en 
l'honneur  de  Q.  Mutius  Scévo4a , 
le  grand  Pontife ,  qui  fut  gouver- 
neur de  cette  province,  l'an  de 
Rome  654,  &  qui  s'y  diftingua 
fi  fort  par  fa  modération ,  fon  dé- 
iintéreiTement  &  fon  équité  >  que 
le  Sénat  le  propofoit  depuis  pour 
exemple  à  tous  ceux  qui  farent  fes 
fuccelTeurs. 

Cette  province  fit  encore  de- 
puis le  même  honneur  à  Lucullus« 
qui  la  délivra  de  la  tyrannie  des 
Traitans  &  des  Ufuriers,  6c  de 
l'accablement  où  toutes  les  villes 
étoient  réduites  par  les  grands  em- 
prunts ,  qu'elles  avoient  été  obli- 
gées de  faire  pour  payer  les  vingt 
mille  talens ,  que  Sylla  avoit  exi- 
gés d'elles ,  &  qui ,  par  les  ufures 
exorbitantes ,  étoient  déjà  montés 
jufqu'à  cent  vingt  mille  talens. 
On  célébroit  à  fon  honneur  ,  dit 
Plutarque  ,  une  (été  qu'on  appel- 
loît  LucuUia.  Ces  fêtes  étoient  ac<« 
compàgnées  de  jeux  &  de  fpec- 
tacles ,  comme  prefque  toutes  cel-* 
les  des  Dieux.  Mais ,  ce  n'étoient 
point  fimplement  des  jours  de 
réjouiiTance ,  pour  honorer  la 
mémoire  de  leurs  bienfaiteurs  , 
c'étoient  encore  d^  jours  confa- 
crés  à  la  religion 

Oa  ne  fe  contenta  pas  d'aiTo^ 

OUI        , 
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der  les  hommes  avec  les  dieux  ; 
tuais,  on  leur  bâât  exprès  des 
temples.  En  effet,  pendant  que 
Quintus  Cicéron  étoit  gouverneur 
de  TAfie  mineure^  les  villes.de 
cette  province  voulurent  bâtir  un 
temple  à  fon  frère ,  dont  le  nom 
étoit  alors  célèbre  dans  tout  l'Em- 

i>ire ,  par  la  conjuration  de  Cati*- 
ina  9  qu'il  avoit  étouffée  avec  tant 
de  vigueur  &  de  fagefle  ;  &  il 
s'acquit  une  nouvelle  gloire,  en 
n'acceptant  point  cet  honneur.  Ci* 
céron^  ayant  été  depuis  gouver- 
neur delà  Cilicie>  ne  s'y  diftingua 
pas  moins  par  fa  vertu  ,    qu'il 
avoit  fait  à  Rome  par  fon  élo- 
quence. Il  dor<'a  de  grands  exem- 
ples de  modération,  d'intégrité, 
ce  défintérefTement ,  deprudence  ; 
•nfin ,  il  fît  voir  en  lui  une  copie 
fidèle 'de  cette  image  d'un  bon 
gouvernement ,  qu'il  avoit  tracée 
a  fon  frère  dans  cette  excellente 
kttre  qu'il  lui  écrivit ,  tandis  qu'il 
étoit  gouverneur  d'Afie.  Les  peu- 
ples crurent  ne  pouvoir  recon- 
noître ,  par  de  trop  grands  hon- 
neurs,  tout  ce  qu'il  avoit  h\t  pour 
eux  ;  mais,  il  ne  voulut  point 
d'autres  marques  de  leur  recon^ 
noiffance,  que  des  remercSmens 
publics  ;    6c  il  ne  foufFrit  point 
qu'on  lui  élevât  des  flatues ,  ni 
qu'on  lui  bâtit  des  temples. 

V.  Trois  villes  célèbres  de  l'A* 
fie  mineure ,  Pergame ,  Smyrne  , 
&  Ephèfe  fe  disputèrent  vivement 
la  Primatie ,  (ous  l'Empire  des 
deux  premiers  Antonins.  Jufques- 
là ,  elles  avoient  vécu  dans  une 
parfaite  intelligence.  Il  y  avoit 
même  entre  elles  une  aflociation 
particulière  j  qui  mettoit  en  com- 
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mon  ,  pour  les  habitans  de  chacu-^ 
ne  ,  le  droit  de  bourgeoifie  ,  Tu- 
fage  des  temples,  le  culte  des  di- 
vinités ,  les  facrifHzes  ^  les  fêtes  & 
les  jeux  ;  &  cette  afFociation,  mar- 
quée fur-  la  plupart  de  leurs  mé- 
dailles ,  y  eu.  exprimée  en  ces 
termes:  £<I>E2mN  ,  SMTP- 
NAinN,  nfiPfAMHMnN 
OMOHOIA. 

Une  malheureufe  idée  de  pré- 
féance  les  divifa  bientôt  ,   ôc  le 
Rhéteur  Ariflide  ,  craignant  que 
cette  émulation  n'eût  des  fuites 
dangereufes,  n'oublia  rien  pour 
en  arrêter  le  cours.  Il  alla  à  Per- 
game ,  oîi  il  prononça  publique- 
ment le  difcours ,  qui  nous  a  été  ^ 
confervé  parmi  (es  ouvrages  (bas 
ce  titre  nEPI    OMONOlAS 
TAiSnOAESIN;  c'eft-à-dire, 
de  concordia  ud  urbes  Afiaticas, 
Il  y  fait  réloge  de  chacune  des 
villes ,  qui   s'arrogeoient  la  Pri- 
matie   de   l'Afie.  Il  commence 
par  celui  de  Pergame ,  où  il  par- 
\6\Xy  &  finit  par  celui  d'Ephèfe. 
Il  paroit  que  c'étoit  de  fa  part  une 
adrefTe  &  une  forte  de  ménage- 
ment pour  les  deux  autres  villes  , 
qu'il   auroit  bien  voulu  difpofêr 
à  céder  à  celle  d'Ephêfe  les  hon- 
neurs de  la  Primatie,  fi  quelqu'une 
d'entre  elles  avoit  dû  y  préten» 
dre.  )>  Quel   avantage  ,    dit-il , 
}i  n'eft-ce  pas  pour  Ephëfe,  qu'a. 
t>  près  avoir  rapporté  tant  de  ..cho- 
»  fes  à  la  louange  de  Pergame  & 
»  de  Smyrne ,  il  m'en  refte  en- 
»  core   tant   à  ajouter  fur  foa 
»  compte  ?   a   L'Orateur    latiFe 
entrevoir  que  ceux ,  qui  n'a  voient 
aucun  intérêt   dans  la   difpute^ 
penfoi^t  tous  comme  lui* 
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Qnelqu'accrédité  qu'Ariftide 
fôt  dans  ta  Grèce ,  &  par  fon  élo- 
quence &  par  fa  éiveur  auprès  de 
marc-Âurele,  &  fon  difcours  fit 
quelque  impreflion ,  ce  ne  fut  que 
Ita  les  habitans  de  Pergame ,  qui 
continuèrent  bien  à  fe  donner  le 
titré  de  premiers  ,  n  fi  P  T  A  M- 
HNÛN  npnxnN,  mais  fans 
y  ajouter  le  nom  de  rAfie,  où 
l'on  fçavoit  «affez  qu'ils  tennoient 
un  des  premiers  rangs.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  de  Smyme.  Rien 
ne  put  la  détacher  du  titre  depre^ 
mûre  de  VAfie  ;  &  immédiate- 
^  ment  après  la  mort  de  Marc- Au- 
réle ,  elle  fit  frapper  >  en  l'honneur 
de  Commode»  une  médaille  oii 
onlir.  CMïPNAinN  nPÛTûN 
ACIAC. 

Mais  j  l'ambition  ou  la  diligen- 
ce des  Smyrnéens  ne  porta  pas 
grand  préjudice  aux  habitans  d'£- 
phèfe ,  qui ,  feidn  toutes  les  appa- 
rences ,  favorifés  par  Septime 
Sévère  >  frappèrent  deux  médail- 
lés en  fon  honneur,  Tune  avec  la 
légende  ordinaire;  fi^fiClûhl 
DPnxûN  ACIAC;  l'auffe 
avec  cette  infcription  détournée. 
2ET2  Ea>EClOC  D  PÛT  OC 
A  C I A  C  ;  le  Jupiter  des  Éphé- 
fiens  eft  le  premier  de  l'Afie. 

Smyme  voulant  renchérir  fur 
les  expreflions  d'Ephèfe ,  fit  frap- 
per ,  en  l'honneur  de  Caracalla , 
^un  médaillon  »  oii  elle  ajouta  aux 
'mots  nPnxH  ACiaC»  ceux- 
Ct  KAAAëI  KAI  MEFHGfil, 
pour  marquer  qu'elle  étoit  la  pre- 
mière &  la  plus  confidérable  ville 
de  l'Afie  j  par  fa  grandeur  -  &  par 
fa  beauté.  Mab»  ces  termes  afiec- 
lés  I  loin  de  lui  donner  un  nouvel 
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avantage,  fiirent  regardés  com- 
me une  reflriâion  favorable  aux 
Éphéfiens  ,  qui  ne  trouvénenc 
rien  de  plus  précis  ,  pour  affiirex 
leur  viâoire  ,  que  l'infciiptioa 
qu'ils  mirent  au  revers  d'une  mé- 
daille de  Macrin,  E<»ECinN 

MONûN  npnxnN  ACiAC; 

ce  qui  veut  dire  ;  des  Ephéfiens  , 
qui  font  les  (ieuls  premiers  de  l'Afie.. 

M.  de.  Boze  ne  feroit  pas  éloi- 
gné de  croire  qu'alors  ce  différend 
nit  terminé  à  l'amiable ,  ou  par 
quelque  refcrit  du  Prince.  Ce  qui 
efl  vrai  y  c'eft  gue  depuis  le  règne 
de  Macrin ,  ju(qu'à  celui  de  Clao. 
de  le  Gothique,  après  lequel  les 
villes  Grecques  cefférent  d'avoir 
des  monnoies  particulières,  Srnyr-» 
ne  ne  prit  plus  que  de  tems  en 
tems ,  le  titre  de  première  de  l'A- 
fie, &  qu'Ephèfe  j  contente  de  le 
prendre  encore  quelquefois ,  ne  fe 
dit  plus  la  feule  première.  Cette 
attention  réciproque  de  la  part  de 
deux  villes,  jufques4à  fi  animées  , 
n'a  pu  être  que  la  fuite  d'un  ordre 
fuperieur ,  ou  l'effet  d'une  recoo- 
ciliation  heureufement  ménagée* 

VL  Depuis  l'empire  d'mra- 
dius,  les  provinces  de  l'Afie  mi- 
neure furent  difiribuées  dans  un 
nouvel  ordre  politique.  Elles  fii- 
rent divifées  en  differens  diflriâs 
ou  départemens,  @  £  M  A  T  A  ; 
&  chaque  diftriâ  étoit  gouverné 
par  un  officier ,  qui  commandoit 
un  corps  de  troupes  deftiné  à  k 
défenfe  &  à  la  filretè  des  provin- 
ces. La  Kétide  &  la  vUle  d'Olba 
firent  partie  du  thème  ou  diftriâ 
de  Séleucie  ;  le  pais  de  Lalaflide. 
fiit  compris  dans  le  diftriâ  de  Qk\ 
byrra, 

Oo  iy 
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La  province  dlfaurie  étoit  an- 
ciennement foumife ,  pour  le  fpiri- 
tuel ,  au  patriarche  dlAntioche  ; 
tnais^  les  Arabes  Mahométans  s*é- 
tant  emparés  de  la  Syrie  &  d'An- 
tioche  même ,  avant  le  milieu  du 
feptième  fiécle,  &  enfuite  de  la 
Cilicie  >  l'empereur  Léon  II  fou-» 
mit,  à  la  iurifdidion  du  Patriarche 
de  Conftantinople ,  llfaurie  qui 
avoit  réùAé  aux  armes  des  Infidè- 
les. Cette  province ,  défendue  par 
fes  montagnes  &  par  la  valeur  de 
fes  habitans ,  refta  fous  la  domina- 
tion des  empereurs  Grecs,  jufau'à 
l'invafiondes  Turcs  Selgiukicfes , 

3ui  f  dans  Te  XI.c  fiéde  fe  répan- 
irent,  de  la  Syrie  &dela  Perfê, 
dans  TAfie  mineure,  &  y  établi- 
rent une  puiflfante  Dynaflie,  con- 
nue fous  le  nom  de  Sultans  Sel- 
giukides  de  Roum.  Ces  Princes  > 
qui  choifirent  la  ville  d'Icône  ou 
dé  Konia  pour  être  la  capitale  de 
leur  État,  s'emparèrent  de  llfau- 
rie, de  la  Pifidie  >  &  de  la  Pam- 
phylie  )  &  répandirent  dans  les 
montagnes  une  multitude  de 
Turcs  ou  Turkmans,  qui  y  fub- 
fiftent  encore  aujourd'hui.  Les 
Sultans  de  Konia  furent  dépouil- 
lés au  quatorzième  fiécle  par  les 
Karamans ,  qui ,  au  fiécle  fuivant» 
furent  obligés  de  céder  aux  armes 
viâorieufes  des  Ottomans ,  aux-' 
quels  appartiennent  encore  toute 
TAfie  mineure  j  fousie  nom  d'A- 
natolie. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'obferver 

2ue  le  fymbole  ordinaire  de  TA- 
e  mineure  ^  c'eft  celui  qui  la  ca- 
raâérife  particulièrement  fur  les 
médaillés  d'Augufte ,  d'Antoine 
&  de  Cléopàtre*  On  y  voit  deux 
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ferpens  à  côté  d'une  colomneon 
d'un  autel. 

VIL  Suivant  la  Géographie 
moderne ,  c'eft  la  partie  Ta  plus 
occidentale  de  la  Turquie  d'Afie. 
Elle  s'étend  depuis  TÉuphrate , 

2ui  la  fépare  du  coté  du  levant  du 
)iarbékir  &  en  partie  de  la  Tur- 
comanie ,  jufqu'à  l'Archipel ,  à  la 
mer  de  Marmora ,  &  aux  détroits 
de  Gallipoli  &  de  Conftantinople, 
qui  la  divifent  de  l'Europe  vers 
le  couchant.  Elle  a  au  nord  la  mer 
noire 4' &  au  fud  celle  du  levant, 
qui  eft  une  portion  de  la  Méditer- 
ranée. Elle  eft  fituée  entre  le 
36  &  le  42  degré  de  latitude ,  & 
le  44  &  le  63  de  longitude ,  6c 
peut« avoir  250  lieues  communes 
de  France  du  levant  au  couchant, 
&  1 50  du  midi  au  nord. 

Ce  vafte  pais ,  autrefois  fî  célè- 
bre &  fi  floriffant ,  n'eft  plus  re- 
connoifTable ,  depitis  qu'il  eft  fous 
la  domination  des  Turcs.  L*air  y 
eft  tempéré ,  &  communément 
fain ,  excepté  fur  les  côtes ,  oit  la 
pefte  fait  (buvent  de  grands  ra« 
vages  ;  &  il  feroit  très -fertile, 
s'il  étoit  cultivé.  Mais ,  fes  habi- 
tans ^  qui  font  en  partie  Turcs» 
&  en  partie  Chrétiens  Grecs  ou 
Arméniens',  en  négligent  extrê- 
mement la  culture  ;  les  premiers, 
par  la  parefle  qui  leur  eft  natu- 
relle ,  &  les  autres»  par  la  fervitu- 
*  de  dans  laquelle  ils  gémiftent  ;  en- 
forte  que  les  Turcs  ont  laifle  pref- 
qu'entièrement  détruire  un  fi  beau 
climat.  En  effet ,  les  campagnes  9 
à  moitié  incultes,  ont  perdu  la 
plus  grande  partie  de  leurs  habi- 
tans ;  &  on  ne  trouve  plus  dans 
une  région  I  qui  a  produit  un  fi 
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grand  nombre  d'Hommes  illudres, 
&  où  on  voyoit  des  fbuverainetés 
&  des  monarchies  ,  qui  ont  été  fi 
célèbres ,  quç  quelques  villes  fans 
défenfe ,  un  grand  nombre  de 
villages,  de  Vieux  châteaux  à  moi- 
tié détruits ,  &  les  ruines  des  di- 
vers monumens ,  qui  ont  fait  l'ad- 
mif  ation  de  l'antiquité  ;  ce  qu'on 
doit  attribuer  principalement  à 
la  défolation  que  les  troupes  Tur- 
ques ,  qui  ne  font  pas  foudoy  ées , 
caufent  ordinairement  dans  les 
campagnes,  lorfqu'ellesy  paflent. 
Il  faut  néanmoins  en  excepter  les 
côte^  maritimes  ou  les  échelles  du 
levant,  oh  il  refte  encore  quelque 
commerce ,  qui  y  eft  même  auez 
âorifîant. 

Les  babitans  ne  manqueroîent 
pas  de  génie  &  d' efprit;&  ils  pour- 
roient  marcher  fur  les  traces  de 
ces  anciens  Afîatiques,  qui  ont 
fait  tant  d'honneur  à  la  littéra- 
ture &  aux  fciences.  Mais ,  la 
conftitution  du  gouvernement  ne 
leur  donne  aucune  émulation , 
&  ils  (ont  plongés  dans  une  pro- 
fonde ignorance.  Ils  font  d  ailleurs 
naturellement  lâches  ;  6l  de  tou- 
tes les  troupes  du  Grand-Sei- 
gneur^  ceUes  d'Afie  font  les  plus 
mauvaifes. 

Comme  la  liberté  de  confcien- 
ce  efl  permiiè  dans  les  États  du 
Grand-Seigneur,  chacun  y  pro- 
fefle  fa  religion  fans  contrainte ,  en 
payant  au  Bâcha  un  tribut,  dont 
les  François  font  exempts.  Outre 
les  Chrétiens  &  les  Turcs  ,  il  y  a 
auifi  beaucoup  de  Juifs  dans  la 
Natolie.  Ils  s'habillent  tous ,  ainfi 
que  les  Chrétiens  &  les  étran- 
ges ^  à  la  manière  des  Turcs ,  ex- 
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cepté  la  coëffure  qui  eft  différen- 
te. Les  femmes  Grecques  s'y  met- 
tent d'une  façon  fort  propre  &L 
fort  galante.  , 

VIII.  On  divife  aujourd'hui 
l'Afie  mineure  en  quatre  parties 
principàlesypar  rapport  aux  quatre 
gouvememens ,  ou  BégUerbéglicsa 
que  les  Turcs  y  ont  établis  i 
fçavoir>  i.^La  Natolie  propre  , 
qui  comprend  la  Bithynie  ,  la  Ly- 
die ,  la  Phrygie,  la  raphlagonie, 
la  Myfie,  la  Carie,  llonie  & 
rÉolide,  avec  une  partie  de  la  Ga- 
latie.  Cette  partie  s'étend  au  cou- 
chant vers  les  côtes  de  l'Archi- 
pel ou  nier  Egée.  2.^  L'Amafie  , 
qui  s*étend  vers  le  Pont- Euxin  au 
nord  ,  &  qui  comprend  l'autre 
partie  de  la  Galatie ,  le  Pont  &c 
la  Cappadoce.  3.®  La  Carama- 
nie ,  fituée  au  midi  vers  la  Mé- 
diterranée, renferme  la  Cilicie, 
la  Pamphylie'  &  la  Lycaohie. 
4.®  L'Aladuli,  qui  eft  au  levant 
vers  l'Éuphrate.  C'étoît  autrefois 
l'Arménie  mineure.  Nous  y  ajou- 
terons une  cinquième  {hirtie  .j  qui 
comprend  les  Mes. 

Guillaume  de  l'Iile  ,  dans  (k 
Carte  de  la  Turquie  d' Afie  de  i'aa 
1701  ,  a  fuivi  la  divifion  de  l'A- 
fie mineure ,  félon  les  quatre  prin- 
cipales parties ,  que  nous  venons 
de  nommer.  M.  d'AnvilUe,  dans 
fon  excellente  Carte  de  la  Tur- 
quie d'Afie  de  l'an  175 1 ,  ne  la 
partage  qu'en  trois  principales 
parties,  qui  font  i.^  L'Anatolie 
propre  ,  qu'il  appelle  Anadoli. 
2.9  LaCaramanie,  qu'il  nomme 
Karaman.  3.^  Le  Roum ,  dans 
lequel  il  comprend  l'Amafie  & 
r  Aladuli* 


^96  AS 

ASIE  PROPREMENT  DITE [L*]» 

Afia  prapriè  diiU.  {a)  C'étoit 
une  partie  de  rAfie  mineure  ,  ^ 
laquelle  le/iom  d*Afie  fut  d'abord 
^cialement  attribué.  Elle  eut 
enfuite  l'honneur  de  le  donner  à 
toute  l'Aûe. 

Les  Auteurs  modernes  >  qui 
font  mention  de  l'Afie  propre , 
ou  proprement  dite ,  ne  paroiflent 
pas  s'accorder  fur  l'étendue  qu'ils 
donnent  à  cette  contrée.  Voici  celle 
que  lui  donne  Ptolémée  ,  6c  à  la- 
quelle nous  croyons  devoir  nous 
en  tenir. 

L'Afie  proprement  dite  i  (èlon 
ce  Géographe>étoit  bornée  au  fep- 
tentrion  par  la  Qithynie  ;  au  cou- 
chant par  la  mer  de  la  Propontide 
&  de  l'HelIefpont,  par  la  mer 
Éeée  »  la  mer  Icarie  &  la  mer 
Myrtoé  ;  au  midi  par  la  mer  de 
Rnodes  ;  &  à  l'orient  par  la  Ly- 
cie  ;  la  Pamphylie  &  la  Galatie. 
Ptolémée  lui  adjuge  ces  provin- 
ces ,  la  Myfie  ,  THellefpont ,  la 
Propontide,  la  grande  &  la  petite 
Phryeie  ,  TÉoUide  ,  llonie  >  les 

{»ais  utués  fur  les  bords  de  la  mer 
carie,  la  Carie  le  k>ng  de  la  mer 
Myrtoé  ,  &  la  Doride. 

Les  montagnes  les  plus  cpnnues 
de  1!  Aiie  proprement  dite  »  étoient 
le  mont  Ida  «  le  mont  Ciméon  , 
le  mont  Temnus ,  le  mont  Didy- 
me,  le  mont  Sipylus  >  le  mont 
Tmolus,  le  mont  Mimas ,  le  mont 
Mifétis  f  lé  mont  Mycale  ,  le 
mont  Cadmus ,  &  le  mont  Phœ- 
niz. 

Comme  chacune  des  provinces , 
contenues  dans  l'Afie  proprement 
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dite  y  a  fon  article  parnculier  ,  3 
n'eft  pas  nécefiaire  ae  nous  éten- 
dre ici  davantage.  Mais ,  nous  ob- 
ferverons  ,  avant  que  de  quitter 
cet  article  ,  qu'il  eft  à  propros  de 
bien  faire  attention  à  cette  divi» 
fion  de  l'Aile  proprement  dite , 
pour  entendre  certaiiis  endroits 
des  anciens  Auteurs.  U  n'eft  pas 
rare  que  l'on  connfonde  rAfie 
proprement  dite  avec  l'Aile  mi«> 
neure  ,  ou  avec  l'Aiîe  en  géné- 
ral. C'eft  une  chofe  qu'il  faut 
avoir  foin  d'éviter. 

Pline  efl  tombé  dans  cette  er- 
reur. En  e£Fet,  Agrippa,  ièlon 
lui  ,  avoit  divifé  l'Aue  pix^re-* 
ment  dite  y  en  deux  parties ,'  dont 
Tune  avoit  pour  bornes  à  l'orient 
la  Phrygie  &  la  Lycaonie  ,  à 
l'occident  la  mer  Egée  ,  au  midi 
la  mer  d'Egypte,  &  au  fepten- 
trion  la  Papmagonie.  La  longueur 
de  cette  partie  étoit  de  quatre  cens 
foixante  -  dix  mille  pas ,  &  fa 
largeur  de  trois  cens  vingt  mille. 
L'autre  partie  étoit  bornée  à  l'o- 
rient par  l'Arménie  mineure  ;  au 
couchant  par  la  Phrygie ,  la  Ly- 
caonie 6c  la  Pamphylie  ',  au  fep« 
tentrion  par  le  royaume  de  Pont; 
&  au  midi  par  la  mer  de  Pamphy- 
lie. Elle  avoit  cinq  cens  ibixante- 
quinze  mille  pas  de  longueur, 
oc  trois  cens  vingt-cinq  mille  de 
largeur. 

Cette  diviiion  ne  peut  convenir 
qu'à  l'Aiie  mineure,  qui  s'éten- 
doit  jufqu'à  l'Arménie  mineure. 
Elle  ne  conviendra  jamais  à  l'Aiie 
proprement  dite. 

ASIE  Proconsvlaire  [L'  ] , 


M  Ftolem*  L,  V«  c»  %%  Plin,  L.  V.  c*  st. 
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Ajia  Proconfularis.  (a)  ÂntSo- 
chus  le  Grand  ayant  été  vaincu 
par  les  Romains  à  la  bataille  de 
Magnéfie ,  fut  dépouillé  des  États, 
qu'il  poffédoit  en  de-çà  du  mont 
laurus.  Les  Romains  cédèrent  à 
Eumène ,  roi  de  Pereame ,  leur 
allié  »  la  Lydie  ,  &  plufieurs  au- 
tres pais.  Âttale  Philométor,  Tun 
de  fes  fuccefleurs ,  laifla  par  tefta- 
menrau  peuple  Romain  fes  États , 
qui  >  trois  ans  après  ia  mort ,  fu- 
rent réduits  en  province.  Cette 
province  eft  conçue  dans  THif- 
toire  ,  fous  le  nom  d'Afie  Procon- 
fulaire.  Elle  étoit  gouvernée  par 
un  Proconful ,  au  tems  de  la  Ré« 
publique  ,  &  même  depuis ,  Au- 

Îjufle  l'ayant  cédée  au  Sénat  dans 
e  partage  qu'il  fît  des  provinces. 
L'Aile  rroconfulaire  étoit  d*une 
grande  étendue.  Elle  comprenoit 
la  Lydie  ,  la  grande  Phrygie  ,  la 
Myûe,  rÉolide^  Tlonie,  les  Ifles 
adjacentes  &  la  Carie. 

Cette  province  Proconfulaire 
ne  p%roit  pas  différer  de  l'Afie 
proprement  dite.  Auffi  y  en  a-t-il 
qui  n'en  font  qu'une  feiîle  &  mê- 
me province. 

Les  empereurs  d*Orient  divi- 
iérent  l'Afie  Proconfulaire  en  pre- 
mière 6l  en  féconde. 

L'Afie  Proconfulaire  première 
«voit  la  ville  d'Éphéfe  pour  mé- 
tropole.- Elle  contenoit  environ 
quarante-cin<}  villes  épifcopales , 
la  plupart  aujourd'hui  ruinées. 

5myrne ,  que  les  Turcs  nom- 
ment Ifmir ,  étoit  la  métropole  de 
l'Afie  Proconfulaire  féconde;  & 
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c*eft  encore  aujourd'hui  une  des 
plus  grande»  j  des  plus  riches  »  &L 
des  plus  importantes  villes  du  pais. 
ASIE  Majeure  [  L'  ]  ,  Afia 
major,  (b)  Cette  partie  &  l'Afie 
comprenoit  tous   les  pais  ,  qui 
étoient  au  de-là  de  l'Afie  milieu* 
re ,  foît  au  nord ,  foit  à  l'orient  9 
ou  au  midi.  On  voit  par-là  que 
l'Afie  majeure  étoit  d'une  éten- 
due immenfe.  Elle  avoit ,  du  cô- 
té du  midi ,  la  Syrie ,  la  Palefli- 
ne  ,  l'Arabie  ,  la  Méfopotamie  9, 
l'Airyrie  ,  la  Babylonîe»  la  Chai- 
dée ,  rOfroene ,  la  Palmyrène  t 
l'Adiabène  ,  la  Sitacène ,  la  Su« 
fiane ,  la  Cambadène ,  ta  Mafla- 
batène ,  la  Perfe,  la  Carmanie  ^ 
la  Gédrofie  ;  du  côté  de  l'orient , 
les  Indes  &  tous  les  pais  qui  y 
font  renfermés ,  l'Arachofie ,  TA- 
rie  ,  le  Paropamife ,  la  Baâriane  f 
l'Hyrcanie  ,  la  Parthie  ,  la  Mar- 
giane  y  la  Sogdiane  ;  du  côté  du 
nord ,  les  païs  des  Mefiiagétes  , 
l'Albanie  ,  la  Sarmatie  &  la  Scy- 
thie  Afiatiques  >  la  Colchide ,  l'I- 
bérie  ,  &  quantité  d'autres  ipais. 
L'Arménie  majeure  &  la  Médie , 
auffi   bien  que    quelques  autres 

Îirovinces  »  étoient  vers  le  centre, 
l  faut  ajouter  ,  à  l'énumération 
qu'on  vient  de  faire ,  une  multitu- 
de innombrable  d'ifles. 

Prefque  toutes  ces  provinces 
étoient  partagées  par  des  monta- 
gnes ;  &  quelques-unes  avoient 
en  outre  de  vailes  déferts  ,  tels 
que  ceux  de  l'Arabie ,  de  la  Car- 
manie  ,  de  la  Gédrofie  &  au- 
ttes. 


(s)  Mém.  de  TAcad.  deslnfc.  &  Bell.  1     (.h)  Ptolem.  t.  V.  psjpm.  Carte  pour 
I.e(t«  Tom.  X Vm.  pag»  1 17.  |  L'espédit.  d' Aiex.  par  M.  d*AQvilU 
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Il  y  avoît  auffi  des  fleuves  en 
grande  quantité.  Voici  les  plus 
remarquables ,  le  Cyrus ,  TAraxe, 
le  Tigre,  TEuphrate  ,  le  Marde, 
le  Choafpe ,  l'Araxe ,  le  Zidéris  , 
rOchus  ,  rOxus  ,  TArius  ,  TÉly- 
mandre ,  le  Cophes ,  Tlndus ,  &c. 

De  toutes  les  provinces  de  TA- 
fie  majeure  ,  il  y  en  a  peu ,  qui 
n'aient  pas  un  article  particulier. 
Nous  y  renvoyons  le  Lefteur. 

ASIE  SUPÉRIEURE  [  L*]  ,    ET 

l'Asie  hhtérievre, Aj^afuperior 
&  Afia  inferior,  {^)  On  trouve 
cette  diftinélion  cie.  TAfie  dans 
Hérodote.  Il  paroit  par  la  maniè- 
re dont  il  parle  de  TAfie  fupérieu- 
re  ,  qu'elle  répondoit  à  peu  près  à 
l'Aiie  majeure.  Nous  difons  à  peu 
près  ,  parce  qu'Hérodote  étend 
fon  Afie  fupérieure  dans  TÀfie 
mineure ,  jufqu'au  fleuve  Halys  , 

Îu'il  marque  pour  Tes  bornes. 
.'Afie  inférieure  ne  devoit  com- 
prendre ,  en  conféquence  ,  que  le 
refte  des  païs  de  l'Afie  mineure  > 
depub  l'Halys  ,  jufqu'à  la  mer 
Egée. 

ASIE ,  u4/Ia ,  (^)  nom  d'une 
nymphe  ,  qu'on  a  fait  fille  de 
l'Océan^  &  de  Téthys.  Elle  fat 
mariée  à  Japet  ^  dont  elle  eut 
quatre  fils,  Hefpérus,  Atlas,  Épi- 
méthée  &  Prométhée.  Cette  nym- 
phe donna  fon  nom  à  Tune  des 
quatre  parties  du  monde. 

ASIEL,  4/iel,  AV/iiA,  (c) 
étoit  père  de  Saraïa ,  dont  il  eu 
parlé  au  premier  Hrre  des  Parali- 
pomènes. 

(a)  Herod.  L.  I.  c.  71 ,  95  >   177. 

ib\  Antiq.  expliq.  par  D.  Bcrn»  de 
Montf.  Tom.  I.  pag*  13. 
(f)  Faxal*  L,'I.  c  4f  V.  }$• 
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A  S I È  S ,  AJîes ,  autrement 
Afius ,  roi  des  Lydiens.  Foye^ 
Alius. 

ASILO  ,  JJîio ,  (d)  forte  de 
grofTes  mouches.  Les  Romains , 
ièlon  Virgile ,  leur  donnoient  le 
nom  d'Anlo  ;  &  les  Grecs  celui 
d'Oeflron,  qui  vient  de  ojVpoc  Au 
refte ,  ohr/^-ç  veut  dire  proprement 
tabanus  ^  un  taon. 

On  trouvoit  quantité  dé  ces 
mouches  dans  les  bois ,  qui  bor- 
doient  le  fleuve  Silare ,  &  autour 
du  mont  Alburne.  La  piquure  en 
étoit  dangereufe  ,  &  le  bourdon- 
nement terrible.  Les  troupeaux , 
qui  en  étoient  effrayés ,  fe  difper- 
(oient  &  s'enfuyoient  au  travers 
des  forêts.  L'air ,  les  bois ,  &  les 
rives  du  Tanagre  ,  defleché  dans 
fon  lit ,  retentifloient  de  leurs  mu- 
giffemens.  Tel  eft  le  portrait  qu'en 
fait  Virgile. 

A  S I M  A  ,  ou  AsiMAH  ,  {e) 
Afima  ,  AJimah ,  fiameufe  divinité» 
"que  ceux  d^Émath  ,  tranfportés  à 
Samarie  ,  inventèrent  &  adorè- 
rent. Les  Rabbins  difent  y  les  uns 
qu'Afima  avoit  la  figure  d'un  fin- 
ge ,  les  autres  celle  d*un  agneau  , 
ks  autres  celle  d'un  bouc  ou  d'un 
fatyre.  Mais  ,  il  n'y  a  rien  de 
certain  là-defFus.  Ceux  ,  qui  l'ont 
entendu  d'un  finge ,  femblent  avoir 
eu  égard  au  fon  du  mot  fima\ 
qui  a  quelque  rapport  au  Grec 
fimia;m^v&^  les  Hébreux  ont  un 
autre  terme  pour  fignifier  un  fînge* 
Au  refte ,  oc  le  Ange  6c  le  bouc 
étoient  des  divinités  adorées  dans 

{d)  Vîrg.  Georit.  L.  III.  v.  146.  &ftf* 

(0   K.cg.   L.  IV.  c.  17.  V.  30.  Myih. 

par  M.  L*Abt>.  Ban.  Tom*  III.  pag.  a  «^ 

lOI. 
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rÈgypte,  &   ailleurs  dans  TO- 
rient. 

Quelques  Rabbins  fe  font  ima- 
ginés que  le  fameux  Mardochée , 
onde  d'Efther ,  étoit  l'auteur  du 
Pentateuque  Samaritain  ; .  qu'il  le 
donna  aux  Perfes  du  royaume 
d'Affuérus  ;  que  les  Perfes  ayant 
reçu  cet  ouvrage  dans  leur  bièlio- 
théque ,  en  eôacérent  le  nom  de 
Dieu  ,  Elohim  ,  qui  fe  lit  au  com- 
mencement de  la  Généfe  ,  &  y 
iubftituérent  le  nom  d'Afima  , 
leur  fauffe  divinité.  Cette  accufa- 
tion  eft  certainemeuit  fauffe ,  au 
témoignage  de  Dom  Calmet ,  qui 
afTure  avoir  vu  des  exemplaires 
manufcrits  authentiques  ,  &  des 
imprimés  du  Pentateuque  Sama- 
ritain ,  où  le  nom  à' Elohim  fe  lit 
de  même  que  dans  les  exemplaires 
Hébreux  des  Juifs. 

Un  Critique ,  perfuadé  que  les 
anciens  Perfes  adoroient  le  feu , 
s*eft  imaginé  qu'Afima  fignifioit 
cet  élément ,  que  les  Samaritains 
avoient  auffi  adoré  dans  leur  païs. 
Au  lieu  d*Afima  ,  il  voudroit  lire 
Afchita ,  qu'il  explique  du  feu  du 
ciel ,  ou  Efchioma  ^  le  feu  journa- 
lier. Mais  ,  fi  on^veut  trouver  le 
feu  dans  Afima ,  il  eft  plus  naturel 
de  dire  Efch-Schamdi  ,  le  feu  du 
ciel. 

Ces  peuples ,  comme  on  l'a  dé- 
jà remarqué  ,  étoient  venus  d'É- 
math ,  ou  d'Émèfe ,  ville  de  Syrie 
fur  rOronte ,  oii  Ton  dit  qu'on 
adoroit  le  foleil  >  fous  le  nom  d'£* 
lah'GahalaA^d^oh  avoit  été  tiré  ce- 
lui de  l'empereur  Héliogabale.  Ce 
dieu  Élagabal  étoit  repré^té  fous 
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la  figure  d'une  grande  pierre  ron- 
de par  le  bas ,  6l  qui  ,  s'élevan^ 
eiï  pointe  infenfiblement ,  fe  ter- 
mincit  en  figure  conique ,  ou  pira- 
midale.  Le  culte  de  ce  faux  dieu 
devint  célèbre  à  Rome  ,  depuis  le 
règne  d'Héliogabale  ,  qui  lui  fie 
bâtir  un  temple  fupeHbe.  On 
voyoit  autour  de  ce  temple  plu- 
fleurs  autels  ,  fur  kfquels  on  im- 
moloit  tous  les  matins  des  héca- 
tombes de  taureaux  &  une  multi- 
tude de  moutons.*  On  jettoit  fur 
les  autels  beaucoup  d'aromates 
&  quantité  d'excellent  vin.  Des 
chœurs  de  muficiens  &L  de  joueurs 
d'inftrumens  étoient  placés  autour 
de  l'autel.  Des  femmes  Phénicien- 
nes danfoient  eh  cercle ,  jouant 
des  cymbales  &  des  tympanons  ^ 
en  préfence  du  Sénat  &  des  che- 
valiers Romains.  Tel  étoit  le  cul- 
te ,  qu'Éliogabale  faifbit  rendre  à 
fon  dieu ,  venu  d'Émèfe.    , 

Pour  revenir  au  nom  d'Afima  , 
on  peut  fort  bien  l'entendre  du 
feu  du  ciel  y  ou  du  foleil ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit,  ou  le  tirer  du 
Perfan  Afuman.  C'efî  le  nom 
d'un  Ange ,  ou  Génie ,  qui ,  félon 
la  fuperiïidon  des  anciens  Mages 
de  Perfe  ,  préfide  à  tout  ce  qui 
arrive  le  27.6  jour  de  chaque  mois 
iblaire  de  l'année  Perfanne  y  au- 
quel on  a  donné  ^  pour  ce  fujet  , 
le  nom  de  ce  Génie.  Les  Mages 
croyent  qu'Afuman  eft  l'ange  de 
mort  y  qui  fépare  les  âmes  des 
corps.  Les  Perfes  appellent aufE  le 
ciel  Afuman  &  Suman,  qui  appro- 
che affez  de  l'Hébreu  Schamàinu 

ASINA  ,  Afiruk ,  {a)  furnom 


(4)  Horat,  L.  I,  £pi(l.  13.  v.  8» 
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3ae  portoit  le  père  de  Vinnius 
LfeUa  ,  auquel  Horace  -adreiTe  la 
treizième  épitre  du  ptemier  Li- 
Tre. 

ASIN AIRES ,  jifinaria  ,  fêtes 
des  Syracufains.  Voyei^  Afinarie. 

ASIN  ARE  ,  Afinarus  ,  {a) 
A*(ri9etp9Ç  »  fleuve  de  Sicile ,  qui 
fe  jettoit  dans  la  mer  à  l'orient  de 
cette  ifle  ,  au  -  deilus  du  fleuve 
Élorus. 

Les  Athéniens ,  fous  la  condui- 
te de  Nicias ,  faifant  la  guerre  à 
ceux  de  Syracufe ,  efiuyérent  un 
fort  grand  échec  ,  auprès  du  fleu- 
ve Ailnare.  Lorfqu'iis  marchoient 
vers  ce  fleuve ,  ils  a  voient  tou- 
jours à  dos  les  ennemis  4  qui  les 
accabloient  de  traits.  Quand  ils 
furent  fur  le  bord  du  fleuve  ,  les 
Syracufains  les  ayant  joints  >  en 
précipitèrent  la  plus  grande  partie 
dans  le  courant  ;  les  autres  s'y 
étôient  déjà  jettes  par  l'impatien- 
ce de  fe  défaltérer.  Là  fe  fit  le 
plus  grand  &  le  plus  cruel  carna- 
ge y  ces  pauvres  malheureux  étant 
mafTacrés  fans  miféricorde  ,  pen- 
dant qu'ils  buvoient.  On  y  m  un 
grand  nombre  de  prifonniers  , 
parmi  lefquels  fe  trouva  le  géné- 
ral. 

Après  que  les  Syracufains  eu- 
rent mis  enfemble  tous  les  prifon- 
niers ,  qu'ils  purent  ramafler  ,  ils 
décorèrent  des  armes  captives  les 
plus  beaux  &  les  plus  grands  ar- 
bres ,  qui  fufTent  fur  les  bords  du 
fleuve ,  dont  ils  firent  comme  des 
trophées  ;  &  fe  couronnant  de 
chapeaux  de  fleurs ,  ornant  ma- 
gninquement  leurs  chevaux^  & 
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ayant  coupé  les  crins  de  ceux  des 
ennemis ,  ils  entrèrent  comme  en 
triomphe  dans  la  ville  ,  après 
avoir  terminé  heureufement  la 
plus  grande  guerre ,  que  les  Grecs 
eufTent  jamais  eue  contre  les 
Grecs  >  &  remporté ,  par  leur  for- 
ce &  par  leur  valeur ,  une  viâoire 
très'dignalée  &  très-complette. 

Dès  qu'ils  .furent  entrés ,  on 
convoqua  une  afiemblée  de  tous 
les  Syracufains  &  de  leurs  alHés. 
Là  Torateur  Euryclès  propofa  ce 
décret:  n  Premièrement  que  le 
9>  jour  que  Nicias  avoir  été  fait 
n  prifbnnier  ,  feroit  une  fête  ïo^ 
n  lemnelle  ,  où  l'on  ne  feroit  au- 
n  cune  œuvre  de  fes  mains  ,  & 
»  que  Ton  pafleroit  à  ^ire  des 
n  facrifices  ;  que  la;  fête  feroit 
n  appellée  Afinarie  ,  du  nom  du 
n  fleuve  fur  le  bord  duquel  ce 
n  grand  bonheur  leur  étoit  arri- 
n  vé  ,  le  vingt-fixième  jour  du 
»  mois  appelle  Càrnéen  ,  que  les 
n  Athéniens  appellent  Métagit- 
n  nion  ;  quant  aux  prifonniers  , 
»  que  les  valets  &  tous  les  alliés 
n  leroient  vendus  publiquement , 
»  &  que  tous  les  Athéniens  de 
»  condition  libre  &  tous  les  Sici- 
n  liens ,  qui  avoient  embrafTé  leur 
9»  parti  ,  feroient  mis  en  prifbn 
9>  dans  les  carrières ,  excepté  les 
»  deux  généraux,  que  Ton  feroit 
»  mourir  fans  différer,  a  Les  Sy- 
racufains reçurent  ce  décret  avec 
applaudifTement. 

ASIN  ARIE  [  la  Fête  ]  ,  Frf- 
tum  Afinarium^  E*o/)tm  èC mutt^ioLm 
U  efl  parlé  de  cette  Fête  à  l'arti- 
cle précédent.  V(*yti{^  cet  article* 


(«)  Plut.  Tom.  I.  pa{.  541,  Thucyd.pag*  554» 
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ASINE,  Afinc^  kVifH,  (a) 
ville  du  Péloponnèfe  ,  fituée  dans 
la  Laconie  ,  tsion  Xénophon.  On 
doute  cependant  qu'il  y  ait  eu 
autrefois  une  ville  de  ce  nom  dans 
le  territoire  des  Lacédémoniens. 
Mais  y  comme  il  y  en  a  eu  une 
finfi  nommée  dans  l'Argolide;  6c 
une  autre  dans  la  Meflenie ,  il  eâ 
vraifemblable  que  Xénophon  a 
.voulu  parler  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre, ou  plutôt  de  la  dernière ,  qu'il 
a  attribuée  à  la  Lacpnie ,  parce 
que  les  Lacédémoniens ,  dans  le 
tems  où  il  en  parle  ,  en  étoient  en 
eâFet  les  maîtres.  Foye^hs articles 
fuivans. 

ASINE,  Jjine,  AV/KMt  (h) 
ville  maritime  du  Péloponnèie , 
fituée  dans  TArgolide.  Du  tems 
de  Paufanias  ,  elle  étoit  de  la  dé- 
pendance d'Argos;  mais,  ce  n'étoit 
plus  alors  qu'un  monceau  de  pier- 
res ,  que  Ton  voyoit  fur  le  bord 
de  la  mer  ;  6c  voici  ce  qui  en  eau- 
(à  la  deilruâion* 

Les  Lacédémoniens  ,  fous  la 
conduite  de  leur  roi  Nicandre , 
fils  de  Carillus ,  petit-fils  de  Poly- 
deâe  ,  entrèrent  à  main  armée 
dans  les  états  d'Argos.  Les  Afi- 
néens  ,  profitant  de  l'occafion  iè 
joignirent  à  eux  ,  &  tous  enfem- 
ble  ravagèrent  Içs  terres  des  Ar- 

fièns.  Après  cette  expédition ,  les 
•acédémoniens  s'en  retournèrent 
che^  eux  ;  mais ,  les  Argiens  eu- 
rent leur  tour.  Car ,  fe  mettant 
auili.tôt  en  campagne  fous  le  com- 
mandement d'Ératus ,  leur  roi ,  ils 

(#)Xenoph.pag.6i8. 
{B)  Pauf.  pag.  I  ^4 ,  170  9  ftSi  ,   s8a* 
Strab.  pag,  369,  37 j. 
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vinrent  aflîéger  Afine.  Les  habi- 
tans  fè  défendirent'  quelque  tems  ^ 
tuèrent  même  de  defTus  leurs  mu- 
railles un  grand  nombre  d' Ar- 
giens 6c  entr'autres  Lyfiftrate  l'un 
des  plus  difHnguès  par  fa  valeur. 
Mais  enfin ,  voyant  l'ennemi  maî« 
tre  des  murs ,  ils  s'embarquèrent 
fecrétement ,  avec  leurs  femmes 
6c  leurs  enfans ,  6c  abandonnèrent 
leur  ville  6c  leurs  terres  au  vain- 
queur. Les  Argiens  raférent  la 
ville ,  6c  réunirent  les  terres  au 
domaine  d'Argos.  Seulement ,  îk 
épargnèrent  le  temple  d'ApoUoa 
Pythaéus  ,  auprès  duquel  ils  en- 
terrèrent Lyfiilrate.  Foye^  Afi- 
néens. 

ASINE,  ^yf/2e ,  A'a/wf ,  (c) 
autre  ville  maritime  du  Pèlopon- 
nèfo  ,  fituée  dans  la  Meflenie* 
Foye^  Afinèens. 

On  prétend  qu'il  y  a  eu  une 
ville  du  nom  d' Afine  dans  Tifle 
de  Chypre  ,  6c  une  autre  de  mê- 
me nom  dans  la  Cilicie.  On  veut 
aufii  qu'il  y  ait  eu  une  iile  de  ce 
nom  dans  la  Méditerranée  vers 
les  Sporades.  Le  golfe  Meflenia- 
que  prenoit  le  nom  d' Afine ,  de 
celui  de  la  ville ,  qui  étoit  afiife 
fur  fes  bords. 

ASINÉENS ,  Afinal ,  À  W<wo/» 
(^)  peuples  de  Grèce  j  qui  étoient 
anciennement  voifins  des  Lycori- 
tes  ,  6c  habitoient  aux  environs 
du  mont  Parnafi*e.  Alors  ^  on  les 
appelloit  Dryopes  ;  nom  qu'ils 
gardèrent  quelque  tems  ^  depuis 
leur  retour  dans  le  Péloponnèfe,  6c 

(0  Strab.  pag.  359.  Plin.  L.  IV.  c, 
5  ,  la. 

(  «<  )  Pauf.  pag.  130 ,  141 ,  168  >  aSi , 
aSif  Strab*  pag.  159  ,  260. 
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^ui  étoit  celui  de  leur  chef ,  lorf- 
qu*ils  furent  tranfplantés  hors  de 
Içur  pais.  Après  trois  générations , 
fbas  le  règne  de  Phylas  ,  raincus 
dans  un  combat  par  Hercule  >  ils 
furent  menés  captits  à  Delphes  ôc 
préfentés  à  Apollon  ;  mais  en* 
îbite  ,  Hercule  ,  par  ordre  du 
dieu  même  ,  les  conduifit  dans  le 
Péloponnèfe  ,  où  ils  occupèrent 
Afme  près  d'Hermioné.  Quelque 
tems  après ,  chadés  par  les  Ar- 
giens,  iis  habitèrent  dans  la  MeHe- 
nie,  un  canton  ,  qui  leur  fut  donné 
par  \qs  Lacédémoniens.  Enfin ,  les 
Meiléniens  revenus  au  Pélopon- 
nèfe les  y  laidérent  ians  les  inquié- 
ter en  aucune  façOn. 

Les  Aiînéens  convenoient  qu'ils 
furent  défaits  par  Hercule ,  &  que 
leur  ancienne  ville  du  mont  Par- 
naffe  fut  prife  ;  mais  ,  ils  nioient 
qu'ils  euÔènt  été  traînés  captifs 
aux  pieds  d*Apollon.  Ils  foûte- 
noient  au  contraire  que ,  voyant 
Hercule  maître  de  leurs  remparts , 
ils  fe  retirèrent  au  haut  du  mont 
Parnafle  ;  6c  qu'enfuite  ayant  pafié 
par  mer  au  Péloponnèfe  ,  ils  s'é- 
toient  jettes  entre  les  bras  d'Eu- 
ryûhée»  qui,  par  haine  pour  Her- 
cule ,  les  reçut  avec  bonté ,  & 
leur  donna  Aiine  dans  les  états 
d'Argos.  Ce  font ,  dit  Paufanias  ^ 
les  feuls  des  Dryopes  ,  qui ,  au- 
jourd'hui >  fe  fafTent  honneur  de 
de  leur  origine ,  en  cela  bien  dif* 
férens  des  habitans  de  Styre  dans 
TEubée  ;  car  ceux-ci,  ajoute  Pau- 
fanias, quoique  Dryopes  &  du 
nombre  de,  ceux  qui ,  parce  qu'ils 
avoient  leurs  habitations  hors  des 
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murs ,  ne  combattirent  point  ^  ne 
veulent  pas  qu'on  les  appelle  de 
ce  nom.  C'ell  ainfi  que  ceux  de 
Delphes  rougiflbient  de  pailer  pour 
Phocéens. 

Les  Afinéens  ,  au  contraire, 
fe  (buvenoient  avec  plaifir  qu'ils 
étoient  Dryopes  ;  &  ce  qui  en  ei^ 
une  preuve  bien  convaincante  > 
c'eft  que  leurs  temples  les  plus 
faints  étoient  faits  comme  ceux  , 
qu'ils  avoient  autrefois  au  mont 
ramaffe  ;  entr'autres  deux ,  dont 
l'un  étoit  dédié  à  Apollon ,  Taatre 
à  Dryops,  avec  une  ftatue  fort 
ancienne.  Tous  les  ans  ,  ils  fai- 
foient  la  fête  de  Dryops  ,  & 
croyoient  qu'il  étoit  fils  d'Apol- 
lon. La  ville  qu'ils  habitoient  du 
tems  de  Paufanias ,  étoit  fur  le 
bord  de  la  mer  ^  comme  étoit  au- 
trefois Afme  dans  l'ArgoIide.  Elle 
n'étoit  qu'à  quarante  ftades  de 
Colonis.  D'Aune  en  MefTénie  juf* 
qu'à  Açrite,  il  y  avoir  une  pa- 
reille diftance.  Acrite  étoit  une 
efpèce  de  promontoire  >  qui  avan- 
çoit  dans  la  mer  y  vis-à-vis  du- 
quel étoit  une  ifle  déferre.  Auprès 
de  ce  promontoire  ,  les  Afinéens 
avoient  le  port  Phœntque  «  6c  les 
iûes  Œnufies  ,  qui  n  en  étoient 
pas  éloignées. 

ASlîfiNE,  AJinines ,{a)  nom 
d'un  certain  Perfan ,  du  tems  de 
Darius.  Il  fiit  envoyé  par  ce  Prin- 
ce en  apparence  vers  Àtyziès  , 
Satrape  de  Phrygie  ;  mais ,  dans 
le  fond ,  il  avoit  des  ordres  fecretf 
de  voir  par  occafion  Alexandre 
Lyncefte ,  &  de  lui  promettre  le 
royaum,e  de  Macédoine ,  &  outre 


(4)  FreÎAf.  Suppl,  in  Q,  Cuctt  L,  U.  c.  xi. 
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ic€la  mille  talens  4'or ,  s'il  vouloit 
feire  ce  que  Ton  avoit  réfolu.  Cé- 
toit  d'aiTaffiner  le  roi  Alexandre  le 
Gran<L 

ASINIUS  Denton  ,  Afinius 
Dento  ,  {a)  officier  Romain ,  dont 
parle  Cicéron  dans  une  de  fes  let-« 
très  à  Atticua.  Il  étoit  premier 
capitaine  d'une  cohorte ,  &  iflu 
d'une  famille  diflinguée.  Il  perdit 
la  vie  dans  une  aâion ,  qui  fe  don- 
na €n  Syrie, 

ASmiUS  [  HÉRius  ] , /Zeritfx 
Afinius  ,  (b)  étoit  l'un  des  princi- 
paux commandans  des  alliés  »  à 
une  journée,  où  Sylla  fit  un  grand 
carnage  des  Marfes  ,  Tan  de  Ro- 
me 662  ,  &  avant  J.  C.  90.  La 
viftoirè ,  que  remporta  Sylla  en 
cette  occafion  j  avoit  été  com- 
mencée par  Marins.  Hérius  Afi* 
nius  périt  dans  le  combat.  Oa 
croit  qu'il  étoit  grand- père  d' Afi- 
nius PoUion  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  fuivant. 

ASINIUS  [  C.  AsiNius  POL- 
LION  J,  C.  Afinius  PoUio  ,  (c) 
vraifëmblablement  petit  -  fils  de 
Hérius  Afinius ,  s'ed  rendu  célèbre 
autant  par  la  variété  de  iès  con- 
noiflances  ,  que  par  (es  exploits 
militaires. 

Attaché  d'abord  au  parti  de 
Céfar ,  il  l'accompagna  dans  plu- 
iieurs  de  fes  expéditions.  Ce  Prin- 
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ce  ,  un  jom  qu'il  étoit  piès  de 
pafler  le  Rubiconjs'étant  arrêté , 
dit ,  en  fe  tournant  vers  C.  A6- 
nius  Poliion  6l  fes  autres  amts: 
i>  Nous  pouvctfis  encore  revenir 
»  lur  nos  pas.  Mais  ,  fi  nous  paf- 
»  fons  ce  ponceau ,  il  faudra  pouf- 
Il  fer  l'entreprife  juiquau  bout 
Il  par  la  force  des  armes,  u  C. 
Afinius  Poliion  donna  fur  tout  des 
preuves  de  fa  valeur  à  la  bataille 
de  Pharfale ,  ob  il  combattit  cou- 
rageufement  pour  celui,  dont  il 
avoit  embrafié  les  intérêts* 

A  la  mort  de  Céfar,  vers  Taa 
44  avant  J.  C.  il  étoit  proconriiA 
de  TEfpagne  ultérieure.  La  dîAan- 
ce  des  lieux  l'empêcha  de  prendre 
part  à  ce  qui  fe  pafia  en  cette  oc- 
cafion. Tout  fe  décida  iàns  liû; 
&  pour  ne  pas  fe  perdre  inutik- 
ment,  quoiqu'anciennement  atta- 
ché au  parti  de  Céfar  ,  il  fe  crut 
obligé  de  fuivre  les  drapeaux  de 
Marc-Antoine. 

L'année  fuivante ,  il  eut  la.  fa- 
risfaétion  de  fe  voir  défigné  Con- 
fui  ;  mais  >  cette  (àtisfaélion  fut 
troublée  par  la  peine  qu'il  dat 
avoir  de  la  profeription  de.  L» 
Quintius  ù>n  beau-pere.  Son  con* 
fulat  ne  tomba  pas  Tannée  qui 
fuivit.  Il  ne  fut  revêtu  de  cette' 
dignité  ,  que  l'an  40  avant  J.  C  , 
&  il  eut  pour  collègue  Cn.  Do- 


(f)  Cicer.  ad.  Attic.  L.  V.  Epift.  lo* 
,  (f)  Crév.  Hiit.  Rom.  Tom.  V.  pag. 

(0  Cicer.  ad  Amie.  L.  X.  Epift. 
î'  »  î*  »  11'  Pïuf'  Tom.  I.  pag.  657, 
919;  Suid.  Tom.  I.  pag.  456.  Horat.  L. 
II.  Ode.  I.  V.  9.  é-  feq,  L,  I.  Satyr.  X. 
V.  4*  ,  4j.  Virg.  Hclog.  III.  v.  86.  tfr 
fef.  Plin.  Sub  finera  Lib.  i.  L.  VII.  bw 
jo.  L.   XXXV.  c.  ».  L.  XXXVI.  c.  5. 

Tm.  IV 


Tacît.  Annal.  L^I.  c.  ti.  L.  III.  c.  7^; 
L.  IV.  c.  34.  L.  XI;  c.  6  •  7.  VeiU 
Parère.  L.  II.  fugïm .  Roll.  Hilt.  Ane. 
Tom.  VI.  pag.  173.  Hift.  Rom.  Tom, 
V.  pag.  5x5.  Tom.  VII.  pag.  564  ,  49». 
Tom.  VIII.  pag.  ii8  ,  197  »  «91.  ^ 
/«iv.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  ï,  pag, 
loS.  ér  fuiv,  Mém.  de  TAcad.  des  ïnfc. 
&  Bell.  Le».  Tom.  XIII.  pag.  38 ,  40, 
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mitius  Calvînus,  qui  avoit  défii 
été  conful  une  fois.  On  remarque 
ici  que  le  changement  arrivé  dans 
le  gouvernement  fe  manifeiloit  de 
plus  en  plus ,  en  ce  que  nos  deux 
Confuls  n'eurent  prefque  aucune 
part  aux  affaires  publiques.  Déco- 
rés d*un  titre  autrefois  û.  grand  » 
ils  ne  parurent  tout  au  plus  qu'en 
iècond  dans  tous  les  événemens 
de  leur  magiflrature.  Ils  furent 
même  obligés  par  les  Triumvirs , 
après  avoir  joui  de  cette  vaine  dé- 
coration pendant  un  tems ,  de  ce* 
der  la  placé  à  d'autres  ,  à  qui  l'on 
▼ouloit  procurer  une  pareille  illu£. 
tration.  Leurs  fucceiTeurs  furent 
L.  Cornélius  Balbus ,  &  P.  Ca- 
sidius  CraiTus ,  amis ,  Tun  d'Oâa- 
vien  ,  l'autre  d'Antoine.  Ce  qui 
me  paroît  de  plus  digne  d'atten- 
tion dans  le  confulat  de  C.  Afi- 
nius  PoUion  ,  c'eft  la  part  qu'il 
prit  au  traité  de  paix ,  qui  fut  con- 
clu cette  année  entre  Oâavien 
&  Antoine.  C.  Afmius  Pollion 
fiipula  pour  le  dernier  ,  &  Mécè- 
ne pour  l'autre.  Il  y  eut  encore 
un  ami  commun  6l  £ur- arbitre; 
c*étoit  Cocceius. 

C.  Afmius  Pollion  ,  au  fbrtir 
do  confulat ,  fut  envoyé  par  An- 
toine feire  la  guerre  aux  Parthi- 
niens  ,  peuples  d'illyrie  ,  qui 
avoient  témoigné  beaucoup  d'at- 
tachement pour  Brutus.  Il  prit  la 
ville  de  Salones ,  &  fit  d'autres 
exploits  ,  qui  lui  méritèrent  le 
triomphe.  Depuis  ce  tems-là ,  il 
ne  s'intéreffa  plus  en  aucune  fa- 
çon aux  affaires  d'Antoine.  Trop 
fier  pour  faire  fa  cour  à  Cléopâ- 
tre  ,^  &  trop  grave  pour  fc  prêter 
à  fes  folâtres  amufemens  p  il  de- 


meura  toujours  en  Italie.  Et  tofi 
de  la  querelle,  qui  éclata  entra 
Antoine  &  Oâavien  ,  l'an  3  a 
avant  J.  C«  9  il  ne  fe  crut  pas 
obligé  de  prendre  parti  pour  te 
premier;  mais ,  il  jugea  auffi  qu*il 
lui  feroit  indécent  de  porter  les 
armes  contre  un  ancien  ami  8c 
bienfaiteur.  Il  demeura  iieutre  ;  & 
lorjfqu' Oâavien  lui  propofa  de 
l'accompagner  à  la  guerre  ,  il  le 
refufa*  J'ai  plus  fait  pour  Antoi-^ 
ne  ,  dit -il  ,  que  je  n'ai  reçu  d^ 
lui  ;  mais  ,  fes  bienfaits  a  mon 
égard  font  plus  connus.  J*  attendrai 
l* événement ,  &  je  ferai  la  proie  du 
vainqueur.  Il  paroît  néanmoins 
qu'Oâavien ,  devenu  maître  de 
l'empire  par  la  défaite  d'Antoine  , 
accorda  fes  bonnes  grâces  à  C« 
Afmius  Pollion.  Tacite  &  Séné' 
que  témoignent  qu'il  eut  beau- 
coup de  part  dans  la  familiarité 
de  ce  Prince. 

Quelque  gloire  que  C.  Aûnîus  ^ 
Pollion  fe  foit  acquife  par  les  ar- 
mes ,  fon  amour  pour  lès  Lettres 
lui  en  a  encore  acquis  davantage* 
La  variété  des  talens  de  l'efprit  , 
qu'il  réunifToit  tous  en  un  degré 
éminent ,  lui  afTure  ,  bien  plus  fb- 
lidement  que  tous  fes  exploits  mi- 
litaires ,  un  rang  honorable  entre 
les  Hommes  illuflres.  Orateur, 
poëte  y  hiflorien ,  il  réuflîfToit  dans 
tous  les  genres.  Il  protégea  dans 
les  autres  le  goût  pour  les  arts  , 
qu'il  cultivoit  lui-même  avec  fuc- 
çès.  Virgile  ,  maintenu  dans  la 
pofleffion  du  champ  paternel  y  &. 
produit  par  lui  auprès  d'Oâa- 
v-ien  ,  en'eft  la  preuve.  C.  Afmius 
Pollion  avoit  de  grandes  vues  ;  ôc 
il  a  la  gloire  d'avoir  le  j>reaiiei: 
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confacré  aux  Lettres  une  biblio- 
thèque publique.  Il  y  plaça  les  fia- 
tués  dés  plus  doôes  rerfonnages  de 
lanciquité.  Varron  fut  le  feul  des 
vivans  à  qui  il  fit  cet  honneur. 

Il  avoit  écrit  une  hiftoire  en 
dix-fept  Livres  ^  au  rapport  de 
Suidas.  Il  avoit  auffi  laiffé  des 
oraifons  &  des  tragédies ,  félon 
Horace.  Celui-ci  parle  plus  d'une 
fois  de  C  Aûnius  Pollion.       ^ 

Paulhmfivera  mufa  tragœdia 

Dejh  theatris  ;  mox  ^  ubï  puhlicas 

Res  ordinâris ,  grande  munus 

Cecropio  répètes  cothurno  , 

Injïgne  moeflis  prtzfidïum  reis , 

Et  confulenti ,  Pollio ,  curies; 

Cui  laurus  aternos  honores 

Dalmatico  peperit  triumpho. 

Virgile  en  fait  auffi  mention  avec 
éloge  : 

Pollio  amat  noftram  ,  quamvis  eft 
rufiica ,  mufam. 

Piérides  ^  vitulam  LeSlori  pafciti 
veftra^ 

Pollio  &  ïpfe  facit  nova  çarmina» 
Pafcite  taurum  , 

Jam  cornu  petat ,  &  pedibus  qui 
Jpargat  arenam. 

Qui  te,  Pollio ,  amat,  veniat  quà 
te  quoque  gaudet, 

Mella  fluant  illi;  ferai  &  rubus 
ajper  amomum* 

C.  Afinius  Pollion  (è  diflingua 
par  la  confiance  de  fon  amitié 
pour  rhiftorien  Timagène.  Il  eft 
vrai  qu'ils  fe  brouillèrent  pendant 

Spel^e  tçw  y  mai$  ^  Au^ufiç 
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hii-même  voulut  bien  être  le 
médiateur  de  la  paix ,  &  les  ré- 
conci^er. 

Après  un. trait  d*emportemenc 
contre  ce  Prince  ,  Timagène  fe 
retira  chez  fon  ami.  Augufte  ne 
fit  pas  un  crime  à  C.  Afinius 
Pollion  d'avoir  retiré  chez  lui  fon 
ennemi.  Il  fe  contenta  de  lui  dire 
qu'il  nourrifibit  un  ferpent.  Mais  , 
jouijfe^  j  mon  cher  Pollion  >  ajoû- 
ta-t-il ,  en  refiifant  d'écouter  ks 
excufes  ^jouiffe^  du  plaifird*  avoir 
che[  vous  un  pareil  ami.  C.  Afi- 
nius Pollion  n'étoit  pas  cependant 
afiez  mauvais  courtifan  pour  ne 
pas  offrir  à  l'Empereur  de  ren- 
voyer Timagène  ,  quelqu'amitié 
qu'il  témoignât  pour  lui.  Si  vous 
r ordonne^  ,  Céfar  >  dit- il  à  Au- 
gufte ,  je  lui  défendrai  ma  maifon. 
Ce  Prince  lui  repréfènta  qu'il  ne 
lui  convenoit'pas  de  faire  un  fem* 
blable  commandement ,  après  les 
avoir  reconciliés  ,  dans  le  tems 
qu'ils  étoient  ennemis. 

Le  même  Prince  ayant ,  dans 
une  autre  occafion  »  écrit  contre 
lui  des  vers  fefcennins  :  Je  me  don* 
nerai  bien  de  garde  ,  dit-il  ,  d'y 
répondre.  Il  neft  pas  fur  d^ écrire 
contre  un  homme  ,  qui  peut  nous 
profcrire. 

C.  Afinius  Pollion  étoit  le  mê- 
me dans  toutes  les  parties  de  fa 
conduhe.  Augufte  ayant  fçu  qu'il 
avoit  donné  un  grand  repas ,  dans 
le  tems  que  la  mort  du  jeune 
Caius  Céfar  étoit  toute  récente, 
lui  écrivit  pour  s'en  plaindre  en 
ïimi.  »  Vous  fçavez,  lui  difoit^il^ 
»  quelle  part  vous  avez  dans  moi) 
»  amitié ,  &  je  m'étonne  que  vous 
I»  en  preniez  fi  peu  à  mon  afflic^* 

Ppij 
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>»  tkm.  «  C.  Afinius  Pbllîon  lui 
tépondit  :  n  J'ai  foupé  en  compa- 
»  gpie  ,  le  jour  même  que  je 
»  perdis  mon  fils  Hérius.  Qui 
»  fera  en  droit  d'exiger  une  plus 
»  grande  douleur  d'un  ami  ,  que 
»  d'un  père  ?  « 

Ce  fait  allégué  étoit  vrai.  Ame 
fiïfte  &  vigoureufe,  il  luttoit  con- 
tre les  difgraces  du  fort.  Quatre 
jours  après  la  mon  de  Ton  fils ,  il 
prononça  une  déclamation  ,  félon 
TuiagQi^qu'ii  pratiquoit.  On  re- 
marqua qu'il  animpit  encore  j  plus 
que  de  coutume,  &*fon  gefte  & 
fe  ton  de  fa  voix.  On  fentoit  l'ef- 
fort qu'il  faifoit  fur  lui  -  même , 
pour  vaincre  un  fentiment  qui  le 
pénétroit ,  mais  dont  il  fe  rendoit 
makre.  Cette  fermeté  de  courage 
eu  aiittrément  louable.  La  dureté 
&  la  hauteur ,  qu'il  pouiToit  dans 
certaines  occafions  juiqu'à  l'excès  , 
avoient  befoin  d'être  compenfëes 
par  les  talens ,  qu'il  pofledoit  d'ail- 
leurs. 

On  convient  que  quoique  C. 
Afinitis  Pollion  fe  foit  diuingué 
dans  tous  les  genres  de  littérature, 
c'eft  cependant ,  comme  orateur , 
qu'il  a  fur  tout  brillé  ,  &  il  a  été 
nus  au  nombre  des  excellens  mo- 
dèles f  qu'a  fourni  le  bon  fiécle  de 
l'éloquence  Latine.  Il  s'y  exerçoit 
avec  beaucoup  de  foin.  11  décla- 
moit  fouvent  ;  &  il  fut  même  le 
premier,  qui  inflitua  l'ufage  des 
déclamations  publiques  pronon- 
cées devant  un  auditoire.  Il  y  gar- 
doit  néanmoins  la  décence  de  fon 
rang  ;  &  laifTant  9ux  Rhéteurs  de 
profeflion  le  fafte  d'attirer  à  leurs 
déclamations  un  concours  nom* 
bieux  de  toutes  fortes  de  perfon- 
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nés  ,  il  fe  contentoit  d'inviter  aiix. 
.fiennes  un  petit  nombre  d'amb. 

Sénéque  le  père  l'accufe  de  -  ja- 
loufie  contre  la  gloire  de  Cicéron  ^ 
&  d'un  penchant  malin  à  le  dé- 
crier. Cependant ,  C.  Afinius  Pol- 
lion lui  rendoit  juflice  dans  fes 
hiftoires ,  dont  Sénéque  lui-même 
nous  a  confervé  un  fragment ,  très- 
honorable  à  la  mémoire  de  ce 
grand  homme.  Il  eft  vrai  qu'il  ne 
loufFroit  pas  volontiers  que  ,  pour 
élever  Cicéron ,  on  déprimât  les 
autres  orateurs  ;  &  en  cela*,  il  n'a- 
voit  pas  tort.  Un  certain  Sextilius 
Héna ,  récitant  dans  la  maifoe  de 
Meffala  un  poëme  de  fa  compofi- 
tion  fur  la  mort  de  Cicéron  ^ 
commença  par  ce  vers: 

Deflendus  Cicero    efl  , .  Latiaque 
JUentia  lingu(t. 

c'eft- à-dire  ,  je  vais  déplorer  la 
mort  de  Cicéron ,  &  le  filence  oh 
s'eft  vu  réduite  l'éloquence  Lati- 
ne. C.  Afinius  Pollion ,  qui  étoit 
préfent ,  fe  leva  brufquement ,  & 
adreflant  la  parole  à  Mefiala  ,  non 
moins  célèbre  orateur  que  lui: 
Vous  êtes  le  maître  y  lui  dit-il,  de 
faire  dans  votre  maifoh  j  ce  qui 
vous  plaît.  Mais  ,  pour  moi  ,  je 
n'entendrai  pas  un  homme  auprès 
de  qui  je  pajfe  pour  muet.  Et  tout 
de  fuite  il  s'en  alla. 

On  a  remarqué  que  jamais  C, 
Afinius  Pollion  ne  travailla  après 
la  dixième  heure  du  jour.  Ce  ter- 
me venu ,  nulle  étude  ,  nulle  affai- 
re ne  le  retenoit.  Il  ne  lifoit  pas 
même  les  lettres ,  qu'on  lui  appor- 
toit  alors  ,  de  peur  d'y  trouver  la 
matière    de  quelque    contention 

d'efprit,.  Les  deux  heures  ^  qui  li^ 
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reftoîent  jufqu'au  coucïier  du  fo- 
leil  y  &  celles  qui  commençaient 
la  nuit,  avoient  leur  deflination 
fixe  &  invariable  ;  &  elles  étoient 
employées  à  le  défafler  de  la  fa- 
tigue du  jour.  Il  laifTa  un  fils  il- 
luilre^  C.  Afinius  Gallus,  qui, 
par  fon  éloquence  &  par  Téclat 
dans  lequel  il  vécut ,  ioutint  la 
gloire  de  fon  père  ^  &  en  confer- 
va  auffi  la  fierté. 

C.  Afinius  Pollion  mourut  à  fa 
maifon  de  campagne  de  Tufcule , 
âgé  de  quatre-vingts  ans ,  l'an  de 
Rome  75  5 ,  &  de  J.  C.  4.  Il  nous 
refle  de  lui  quelques  lettres  à  Ci- 
céron,  ^uon  trouve  au  dixième 
Livre  des  lejctres  de  ce  dernier  à 
16S  amis 

ASINIUS  [  C.  Asii^ius  Gal- 
LUS  1 ,  C  Afinius  Gallus  ,  (^ ) 
fils  de  C.  Afmius  Pollion  ,  fut 
élevé  au  confulat  avec  C.  Marcius 
Cenforinus ,  Tan  de  Ronie  744, 
&  avant  J.  C.  8.  Environ  fix  ans 
aprçs;  c'efl-4-dire ,  après  la  mort 
d' Augufle  y  Tibère ,  par  une  mo- 
deflie  feinte  &  dif&mulée  ,  refu- 
ibit  de  fe  charger  du  gouverne- 
ment de  l'enipire.  Pendant  que  les 
Sénateurs  lui  faifbient  les  derniè- 
res  infiances,  il  lui  échappa  de 
dire  que  comme  d\in  côté  il  ne 
(é  fentoit  pas  afTez  fort  pour  fe 
charger  de  l'empire  entier ,  d'un 
autre  il  tâcheroit  de  bien  gouver- 
ner la  portion  ,  qu'on  lui  avoit 
confiée,  n  Seigieur ,  lui  dit  alors 
»  C.  Afinius  Gallus  ,  dites-nous 
»  de  grâce  queUe  efî  la  partie  ; 
i>  dont  vous   voulez  bien  vous 
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n  charger  ?  u  Tibère  ;  furpris  d'une 
queflion  à  laquelle  il  ne  s'atten- 
doit  pas,  demeura  quelque  tems 
dans  le  filence.  S'étant  remis  ,  il 
répondit  qu'il  croiroit  pécher  con- 
tre les  régies  de  la  bienféance,  s'il 
choifîfToit  fa  part  ,  en  rejettant 
toutes  les  autres ,  d'un  fardeau  , 
dont  jl  aimeroit  beaucoup  mieux 
qu'on  le  délivrât  entièrement. 
M  Si  je  vous  ai  fait  cette  deman* 
n  de ,  reprit  C.  Afinius  G^lus , 
n  qui  avoit  lu  fur  fonvifageles 
n  marques  de  fon  dépit ,  ce  n'a  pas 
n  été  pour  féparêr  des  chofes  , 
»  qu'on  ne  peut  défunir ,  mais 
i>  pour  vous  faire  avouer  à  vqus«- 
n  même  que  comme  la  Républi- 
77  que  n'a  qu'un  corps,  auffi  n'a* 
»  t-elle-  befoîn  que  d'une  ame 
n  pour  la  conduire,  a 

Il  s'étendit  enfuite  fur  les  louan- 
ges d'Augufte  ,  &  rappella  à  Ti-* 
bère  lui-même  le  fouvenir  ide ,  fes 
viâoires  &  de  la  fagefTe  avec  la- 
quelle il  s'étoit  conduit  en  tems  de 
pai^ ,  pendant  un  fi  grand  nombre 
d'années.  Mais  ,  par  iês  précau* 
tions  fiarteufes ,  il  n'appaifii  pas 
le  courroux  de  l'Empereur  y  à  qui 
il  étoit  odieux  depuis  long-tems  , 
parce  qu'ayant  époufé  Vipfania  , 
fille  d* Agrippa  ,  &  la  première 
femme  de  Tibère ,  il  fèmbloit  por< 
ter  fes  vues  plus  haut  ,  qu'il  ne 
convenoit  à  un  fimple  particulier , 
fans  parler  de  la  fierté  &  de  la 
hauteur,  qu'il  avoit  héritées  de 
fon  père  ,  C  Afinius  Pollion. 
Ajoutez  à  cela  qu'un  mot  d'Au- 
gufle  ne  contribuoit  pas.  peu  à  le 


(s).T2Lcit,  An6aL  L.I.  c.  8  ,  la  »  ij^»!»)  ,  15.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tgm.  !.. 
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rendre  fufpeâ  à  Tibère  ;  car  , 
dans  Tes  divers  entretienis ,  faifant 
pafler  en  revue  ceux ,  qui  pour- 
roient  avoir  quelques  prétentions 
à  l'empire  ,  il  avoit  nommé ,  entre 
autres  >  C,  Afinius  Gallus  y  com- 
me un  homme  ,  qui  en  étoit  fort 
avide  ,  mais  incapable» 

L  année  fuivanté^  le  Tibre,  en- 
flé par  des  pluies  continuelles, 
inonda  les  quartiers  les  plus  bas 
de  la  ville ,  &  emporta ,  en  fe 
f  étirant ,  un  grand  nombre  d'édi* 
fices ,  dont  les  ruines  écraférent 
la  plupart  de  leurs  habitans.  C. 
Afinius  Gallus  fut  d'avis  qu'on 
confultât  là-deiTus  les  livres  de  la 
Sibylle  ;  mais ,  Tibère  s'y  oppofa , 
voulant  cacher  au  peuple  les  myf- 
téres  de  la  religion  ,  aufli  bien 
que  ceux  du  gouvernement. 

Dans  une  affemblée  tenue  l'an- 
née qui  fuivit  cet  événement  , 
deux  Sénateurs  ayant  parlé  forte- 
ment  contre  le  luxe ,  qui  s*étoic 
introduit  à  Rome  ,  C.  Afinius 
Gallus  fut  d'un  avis  contraire  ^  & 
ibûtint  que  les  richefles  de  chaque 
dtoyen  s'étoient  augmentées,  à 
memre  que  l'empire  avoit  pris  de 
nouveaux  accroiffemens ,  &  que  ce 
changement  en  mieux  n'étoit  point 
nouveau ,  puifqu'il  étoit  arrivé  de 
tout  tems  dans  les  États;que  les  Fsi* 
bricius  avoient  été  moins  opulens 
que  les  Scipions  ;  mais ,  que  les  uns 
&  les  autres  s'étoient  conformés 
à  rétat  préfent  de  la  République , 
dont  la  pauvreté,dans  le3  premiers 
Çécles ,  &  la  tnagnificence  dans 
les  fiécles  fuivans  ,  avoient  été 
imitées  par  les  particuliers  ;  que 
le  trop  &  le  trop  peu,  à  l'égard  des 
dpQjeftiqMçs ,  dei'argentçrie ,  des 
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habits ,  &  des  meubles,  devoit  (ê 
régler  fur  le  rang  &  la  fortune  de 
chacun  ;  que  fi  on  avoit  diftingué 
le  revenu  &  le  train  des  Séna- 
teurs &  des  Chevalier^  ^  d'avec 
celui  des  autres  citoyens  ,  ce  n'é- 
toit pas  que  les  hommes  fufient 
difFérens  de  leur  nature,  mais  afin 
que  ceux  dont  les  rangs  étoient 
plus  éminens ,  &  les  travaux  plus 
pénibles ,  l'emportaflent  auifi  fur 
les  autres  par  l'éclac  de  leur  vie  , 
&  puffent  fe  procurer  des  diver* 
tifTemens  ,  qui  contribuaflent  au 
foulagement  de  leurs  efprits ,  &  à 
la  fanté  de  leurs  corps  ;  à  moins 
qu'on  ne  voulût  laiiTer  aux  plus 
iUuftres  citoyens  les  travaux  &  les 
périls  du  gouvernement,  &  les 
priver  des  plaifirs  &  des  diflinc- 
dons ,  qui  en  étoient  l'adouciiTe- 
ment  &  la  rècompeniê. 

C.  Afinius  Gallus,  en  repré* 
(entant ,  fous  des  noms  honnêtes  , 
les  vices  du  fiéde ,  qu'il  étoit  obli- 
gé d'avouer ,  attira  aifément  à  fon 
avis  des  auditeurs ,  qui  ne  pou- 
voient  les  condamner  ,  fans  fe 
condamner  eus^mémes  ;  outre  que 
Tibère  avoit  ajouté  que  les  con- 
jon^ures  préfentes  n'étpient  pas 
convenables  à  une  réforme  ;&  que 
fi  la  corruption  des  mœurs  alloit 
plus  loin  ,  il  auroit  foin  de  les 
corriger. 

Peu  après ,  ^Empereur  ayant  dit 
qu'il  feroit  quelque  tems  (ans  ve"* 
nir  au  Sénat ,  Cn.  Pifon  prétendif 
qu'on  ne  devoit  pas  moins  y  trai- 
ter les  affaires  courantes  ,  &  que 
rien  ne  teroit  plus  d^honneur  à  la 
République  ,  que  le  zélé  &  l'é- 
mulation ,  qui  porteroient  les  Sé- 

nàtevLj;s  6l  Içs  Çhçv^çcs  è  s^ac* 
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tjùitter  à  l'envi  de  leurs  fonâîons 
en  l^fence  du  Prince.  Alors ,  Ce 
Aflnius  Gallus  voyant  que  Pifon , 
en  parlant  le  premier ,  lui  avoit 
enlevé  Thonneur  d*opiner  avec  li- 
berté ,  prit  le  contre-pied ,  &  pré- 
tendit qu'on  ne  pou  voit  décider 
(es  affaires  importantes  ;  d'une  ma- 
nière éclatante  &  convenable  à  la 
dignité  du  peuple  Romain  ,  qa*en 
la  préfence  &  fous  les  yeux  de 
Céfar  ;  qu'il  falloir  donc  différer 
jufqu'à  (on  retour  ,  à  régler  les 
conteflations  des  provinciaux ,  qui 
étoient  venus  en  foule  à  Rome. 
L'Empereur  y  témoin  de  cette  con- 
teftation ,  ne  s'expliqua  point  ;  ce 

Îui  fît  qu'elle  dura  plus  long-tems. 
)n  prit  enfin  le  parti  d'attendre. 
C.  Afinius  Gallus  fut  encore 
d'un  autre  fentiment ,  oti  il  eut 
Céfâr  lui-même  pour  adverfaire  ; 
car  f  il  fut  d!avis  qu'on  choiflt 
tout  d'un  coup  des  magiftrats  pour 
cinq  ans  ;  que  les  lieutenans  des 
légions ,  qui  n'avoient  point  en* 
core  pailé  par  la  Préture ,  fufTent 
dès- lors  nommés  à  cette  charge  ; 
&  que  le  Prince  délignâc  douze 
candidats  pour  chaque  année.  Il 
n'y  avoit  perfonne  qui  ne  vit  que 
ce  fentiment  tendoit  à  affoiblir 
l'autorité  du  fouverain.  Cepen- 
tlant  »  Tibère  fuppofant  que  cette 
nouveauté  étendoit  (on  pouvoir, 
répondit  qu'il  (è  feroit  un  fcrupule 
de  choifir  un  (1  grand  nombre  de 
fujets  pour  tant  de  tems ,  &  par  la 
même  raifon, de  rejetter  fbdoinles 
autres  prétendans  ,  dont  on  avoit 
bien  de  la  peine  à  éviter  le  mécon- 
tentement,  quand  on  ne  différoit 
leurs  efpérances  que  d'une  année. 
C.  Ârmius  Gallus  étoit  beaa- 
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frôre  d*Agrippine  ,  mère  de  ^fé- 
ron*  La  ruine  de  cette  PrinceiTe 
entraîna  celle  de  fon  'beau-frere* 
L'Empereur  avoit  conçu  contre 
lui  une  haine  auffi  violente  qu'in- 
jufte.  U  fe  fatisfit  enfin  par  un  trai- 
tement égalementjplein  de  perfidie 
&  d'inhumanité.  C  Afinius  GaL- 
lus  ayant  été  député  par  le  Sénat 
vers  l'Empereur  ,  fans  que  nous 
puilfions  dire  à  quel  fujet ,  Tibère 
prit  précifément  ce  tems,  pour 
écrire  aif  Sénat  contre  lui  ;  enforte 
que  ,  par  l'aventure  du  ononde  la 
plus  étrange  ,  dans  le  même  mo^ 
ment  où  C.  Afinius  Gallus  rece- 
.voit  du  Prince  toute  forte  d'ac-* 
cueil  à  Caprées  ;  ôl  mangeoit  à  ûl 
table ,  le  Sénat  le  condamnoit  à 
Rome ,  Ôc  faifoit  partir  un  préteur 
poift*  l'arrêter  Ôc  le  conduire  au 
lupplice.  Lorfqu'ilfut  inftruit  de 
l'arrêt  rendu  comre  lui ,  il  voulut 
fe  tuer.  Tibère  l'en  empêcha  ^  non 
par  pitié ,  mais  pour  prolonger  fe$ 
fouftrances  &  fa  mifére.  U  ordon- 
na qu'on  le  remenât  à  la  ville  , 
&  qu'il  y  fût  gardé  dans  la  mai- 
fon  de  l'un  des  confuls  en  charge  , 
jufqu'à  ce  que  lui-même  revînt  à 
Rome.  Ce  terme  n'arriva  point  » 
parce  que  Tibère  ne  rentra  jamais 
dans  Rome.  Ainfi ,  la  prifon  de 
G,  Afinius  Gallus  dura  plufieurs 
années  ,  qu'il  pallà  fans  avoir,  ni 
un  ami ,  ni  un  domefiique  auprès 
de  lui ,  fans  parler  à  perfonne  , 
uns  voir  qui  que  ce  loit ,  finoa 
lorfqu'on  le  forçoit  de  prendre 
de  la  nourriture  ;  &  cette  nour- 
riture n'étoit  capable ,  ni  de  lui 
faire  aucun  plaifir  ,  ni  de  lui  don- 
ner aucune  force.  On  ne  lui  ap- 
portoit  prédfSment  que  ce  qu'il 
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